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MARSHALL ,  médecin  anglais  et  agent  de  tystéme  ;  et  si  l'on  juge  des  serricet 

politique  du  ministère  britannique ,  à  rem-  rendus  par  cet  agent  aux  gouyememens 

ÏAi  plusieurs  missions  importantes  en  Al-  britannique  et  français ,  par  IVtat  qu'il 
emagne,  dans  le  levant  et  en  Italie.  11  ré-  tient  à  Paris  et  par  le  train  de  sa  dépense  y 
aide  maintenant  ^  en  France ,  à  poste  fixe,  il  faut  ayouer  que  jamais  services  plus 
Chargé,  en  décembre  18149  d'une  double  utiles  n'ont  été  plus  chèrement  pajâ. 
négociation  à  Naples  et  àPalerme,il  portait  MARSHMAN  (  J.  ),  professeur  an  col- 
dans  une  poche  des  propositions  au  roi  lége  du  fort  William ,  missionnaire  anglais 
Joachim,  et  dans  l'autre  des  subsidespour  de  la  secte  des  Baptbtes ,  établie  à  Se- 
Ferdinand.  Reyenn  en  France ,  en  jan-  rampore  dans  le  Bengale ,  partit  d'Europe 
yier  181 5,  il  s'y  lia  ayecle  ducd'Otrante  dans  la  yue  d'aller  prècner  l'Eyangile 
(  Fouché) ,  pour  lequel  on  lui  ayait  donné  dans  PHindonstan  ,  ou  il  arriva  en  1799. 
des  lettres  à  Naples;  et  lorsque,  par  le  II  s'jr  livra  d'abord  à  l'étude  du  bengali 
retour  dé  Bonaparte  ,  le  duc  eut  repris  et  du  samskrit ,  ce  qui  l'occupa  pendant 


la  direction  de  la  police  générale ,  Mars-  "plus  de  trois  ans.  Les  missionnaires  avalent 
hall  devint,  tout  à-]a«fois,  l'intermé-  alors  le  projetd'exécuter  la  traduction  des 
diaire  de  ce  ministre  avec  le  cabinet  bri-  Saintes-Ecritures  dans  plusieurs  langues 
tannique,  les  chefs  de  l'opposition,  et  les  de  l'Asie  orientale,  et  la  version  chinoise 
journaux  de  ce  parti.  Après  le  second  ré-  était  au  nombre  de  celles  dont  on  sou- 
tabiissement  des  Bourbons ,  Marshall  re-  haitait  le  plus  la  rédaction.  M.  Marshman, 
doubla  d'activité  dans  ses  correspondan-  qui  s'était  toujours  senti  beaucoup  d'at* 
ces  ,  continua  ses  relations  avec  le  duc  trait  vers  ce  genre  de  composition  ,  pre- 
d'Otrante  ,  devenu  ministre  de  Louis  fita  avec  empressement  de  cette  occasion 
XVIII ,  et,  semblable  au  chat  de  la  fable,  de  faire  servir  ses  goûtï  à  l'accomplisse- 
resta  fidèle  au  ministèit^  lorsque  le  duc  ment  de  ses  devoirs.  Il  se  mit  à  Pétade 
en  sortit  pour  faire  place  au  comte  de  Ca-  du  chinois ,  où  il  fit  d'abord  peu  de  pro- 
ses. Celui-ci  mit  à  de  nouvelles  et  de  plus  grés  9  par  la  difficulté  qu'on  trouve  aux 
importantes  épreuves ,  le  zèle  de  Mars-  Indes  à  se  procurer  des  secours  pour  les 
bail ,  lequel  ayant,  peu  de  temps  après ,  travaux  de  ce  genre.  Mais  ayant  fait ,  en 
fait  un  voyage  en  Angleterre  pour  y  cher-  i8o5  ,  la  connaissance  d'un  chrétien  ar- 
cher de  nouvelles  instructions  ,  revint  en  ménien ,  Lassar ,  qui  était  né  en  Chine  et 
France ,  avec  des  lettres  de  recomman-  qui  y  avait  étudié  la  langue  sous  les  meil- 
dation  de  son  cabinet  pour  le  ministre  leurs  maîtres  pendant  dix-sept  ans ,  il  se 
français.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vit  alors  fit  l'élève  de  cet  étranger  ,  et  de  deux 
un  spectacle  vraiment  nouveau  jusques-  chinois  natifs  qui  l'accompagnaient.  Ce 
là  ;  c'est-à-dire  un  agent  avoué  du  gou-  fut  avec  leur  secours  qu'il  rédigea  ses 
vemement  britannique,  devenu  agent  9  traductions  chinoises  de  plusieurs  partie» 
presqu'également  avoué  de  la  police  fran-  des  livres  sacrés ,  sa  version  anglaise  de 
caise.  Mêlé  dans  toutes  les  intrigues  de  l'un  des  livres  de  Confucius ,  qu'il  com« 
i8i5,i8i6eti8i7,le  crédit  de  M.  Mars-  posa  une  grammaire ,  et  entreprit  la  rc- 
hall  n'a  été  altéré  par  aucim  changement  daction  d'un  dictionnaire  dont  le  fonda 
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devait  être  pris 'dans  le  dictionnaire  im-  d'utiles  ressources  contre  le  besoin.  De  la 
përial  de  Knang-hi.  Il  poursuit  encore  haine  contre  les  jacobins ,  on  fît  facile- 
actuellement  ses  utiles  travaux ,  au  nom-  ment  passer  MartainviUe  au  service  de  la 
bre  desquels  on  ne  doit  pas  oublier  la  faction  royaliste.  Il  composa  alors  quel- 
gravure  d'un  grand  nombre  de  types  chi-  ques  pièces,  toutes  d'on  genre  bas,  ëcri— 
nois  ,  dont  il  a  fait  usage  pour  l'impres-  tes  dans  un  style  plus  bas  encore ,  mais 
sion  de  ces  livres.  Les  ouvrages  qu'il  a  qui  ne  manquent  ni  de  gaîte'  ni  même  de 
publies  jusqu'à  ce  jour  sont  :  V Evangile  quelque  originalité.  Depuis  cette  épo- 
de  St.  Marc  y  en  chinois.  -~  EvangiU  de  que  ,  il  a  continue'  à  écrire  dans  les  jour- 
Papôtre  St.  Jean ,  traduit  en  chinois ,  naux  des  articles  qui  ont  été  peu  remar— 
Sérampore,  i8o3  ,  un  vol.  en  chinois  qués.  En  i8i  4  9  il  arbora  l'un  des  premiers 
avec  un  frontispice  anglais.  —  HEuan-^  la  cocarde  blanche  9  et  fit  éclater  pour  la 
gile  de  St.  Mathieu ,  dont  il  ne  paraît  pas  cause  des  Bourbons ,  qui ,  certes ,  était 
qu'il  soit  venu  d'exemplaires  en  France,  fort  étrangère  à  MartainviUe ,  un  zèle  et 
— -  Les  EpÎLres  de  St.  Paul  aux  Romaine  un  dévouement  d'autant  plus  exaltés,qu'il 
€t  aux  Connthiens.  -»  La  Genèse  ;  ces  espérait  en  tirer  un  bon  parti  pour  sa  for- 
deux  derniers  volumes  sont  imprimés  en  tune ,  et  qui ,  en  effet ,  lui  ont  été  fort 
très-petits  caractères ,  d'après  le  plan  que  bien  payés  ;  car ,  en  peu  d'années  9  Mar- 
te proposent  les  missionnaires  de  renfer-  tainville  a  acheté  des  maisons  et  pris  une 
mer  tous  les  livres  de  la  Bible  dans  un  femme.  Accoutumé  depuis  long-temps  à 
f eul  volume.  —  Œuvres  de  Confucius  9  se  vendre ,  il  a  trouve  le  métier  si  bon 
contenant  le  texte  original  avec  la  tra—  qu'après  s'être  vendu  aux  Bourbons  en 
duction ,  etc. ,  et  une  Dissertation  sur  la  181 4  9  il  s'est  fait  acheter  par  les  alliés  en 
langue  €tV écriture  chinoises,  Sérampore,  181 5  9  et  a  livré  aux  Prussiens  le  passage 
18099  I  vol. ,  grand  in-4  de  plus  de  800  du  pont  du  Pecq  ,  auprès  duquel  était  si- 
pages.  Ce  volume  9  dont  la  suite  n'a  point  tuée  sa  maison  ,  et  le  seul  par  lequel  les 
paru  9  contient  la  première  partie  du  £u-  troupes  étrangères  pussent  traverser  la 
niu.  On  a  distribué  plusieurs  exemplaires  Seine.  Devenu ,  depuis  cette  époque,  un 
sans  la  dissertation;  (voy.  le  Moniteur  objet  de  mépris  pour  tous  les  Français, 
de  1814  9  n*'  36  ).  —  Clavis  sinica  ,  Ele-  MartainviUe ,  dont  le  nom  ne  s'écrivait 
ments  oJTckinese  grammar  9  with  a  pre^  plus  que  Martin-vil ,  et  qui  ,  par  une 
liminar  dissertation  on  the  characters  tournure  informe  et  les  manières  les  plus 
and  ihe  colloquial  médium  of  ihe  Chi-  grossières^s^éiaiiîaitzppéleT  le  paillasse  de 
nese  9  and  an  Appendix  contaùiing  the  la  restauration  y  est  àeyeau  une  espèce  de 
Ta  hjroh  of  Confucius  with  a  transla^  puissance  parmi  les  uhra.  On  a  fait  pour 
11019  Sérampore,  181 4  9  grand  in~4'  lui,  les  fonds  d'un  journal  intitulé /eZ>ra- 
MARSOLLI£R  (  voy,  le  ScpPLiusNT).  peau  blanc ,  dont  on  lui  a  confié  la  rédac- 
MARTAI^ VILLE  (  Alphohse)  ,  né  en  tion.  Cette  feuUle ,  écrite  dans  le  style  de 
£spagne9  de  parens  français,  en  1777  ,  fit  Marat ,  et  où  la  bassesse 9  l'impudence  et 
ses  études  à  Paris  au  collège  de  Louis -le-  la  calomnie  suppléent  au  talent ,  est  de- 
Grand  ,  et  les  terminait  à  l'époque  de  la  venue  l'égoût  ou  viennent  aboutir  toutes 
r  ivolulaon.  Traduit ,  à  l'âge  de  1 7  ans,  au  les  immondices  rejetées  par  le  Conserva-» 
tribunal  révolutionnaire  pour  quelques  teur^la  Quotidienne  et  les  autres  jour- 
propos,  il  y  fut  acquitté.  Dës-lors  il  s'at-  naux  de  l'émigration.  S'ils'agit  d'insulter 
tacha  à  la  rédaction  d'un  journal,  et  pre-  au  malheur  d'un  proscrit  ;  de  justifier  un 
nait  note  des  séauces  de  la  convention,  bourreau  de  181 5;  de  calomnier  une  victi- 
Après  le  9  thermidor ,  il  poursuivit  avec  me  de  cette  sanglante  époque;  de  flétrir  la 
chaleur  les  jacobins  ,  mais  en  émettant  mémoire  d'un  guerrier  français ,  le  Dra^ 
toujours  des  opinions  très-républicaines9  ;9eau  6/anc  est  ouvert  à  toutes  lesdifTama- 
et  ce  double  courage  lui  mérita  d'abord  tions.  L'aviUssement  dans  lequel  esttom- 
une  estime  qu'il  ne  tarda  pas  à  démentir,  bé MartainviUe  n'a  pas  empêché  que  quel" 
Jeune  9  sans  fortune ,  à-pea-près  sans  opi-  ques  honnêtes  gens  n'aient  consenti  quel- 
nion  9  mais  vif  9  plaisant  et  spirituel ,  Mar**  quefois  à  descendre  jusqu'à  lui  demander 
tainville  trouva ,  dans  une  vieille  dame  St-  raison  de  ses  insultes.  Il  a  même  reçu  quel- 
Chamans, intrigante  sous  tous  lesrégimes,  ques  autres  leçons  d'un  genre  moins  bonn- 
et particulièrement  liée,  dans  ce  temps*  rable  y  mais  qui,  probablement,  ne  lui  se^ 
là  9  aycc  les  chefs  du  parti  thermidorien,  ront  pas  plus  utiles.  Un  accident  arrivé  à 
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MartainTiUe,en  juin  1 8 19  9  lui  a  inspira  la  avec  un  supplénent  à  son  Recueil ,  publie 
malheureuse  yelléïte  de  se  faire  passer  en  1 800 ,  des  principaux  traites  depuis  761 
pour  la  victime  dune  combinaison  profon-  jusqu'à  présent,  pre'cedë  des  traites  faits 
de  dirige'e  contre  ses  jours  ;  mais  l'opinion  pendantle  i8*8iècle,quinese  trouvent  pas 
publique  s'est  constamment  obstinée  à  n'y  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dnmont  et 
▼oir  qu'une  preuve  de  sa  maladresse ,  et  de  Bousset.  Cet  important  ouvrage  fit  ap- 
tout  le  ridicule  de  cette  tentative  est  reste'  peler  M.  Martens  a  de  hautes  fonctions 
wipaiUasse  de  la  restauration ,  qui ,  nean-  diplomatiques.  Nomme  en  1 809 ,  par  Je'- 
moins,  a  trouvé  dans  cette  aventure  les  rôme  Bonaparte  ,  conseiller- d'état  dans 
moyens  de  faire  savoir  au  public  que  d'au-  le  royaume  de  Westphalie,  il  y  présida 
justes  personnages  s'étaient  fait  écrire  la  section  des  finances  jusqu'à  l'expulsion 
chez  lui.  Le  public  ,  qui  ne  peut  passup-  du  nouveau  roi.  La  loyauté  ,  le  désinté— 
poser  qu'il  puisse  y  avoir  rien  de  commun  ressèment  qu'il  avait  déployés  dans  ce 
entre  a* augustes  personnages  elVisiVisAxi'  poste  le  firent  conserver  par  l'ancien 
Tille ,  a  pensé  que  la  conx/^imnon  qui  vou*  gouvernement.  Rétabli  en  18149  il  rem- 
lait  enleverMartainville  à  la  France  et  la  vi-  plit  au  congrès  de  Vienne,  l'honorable 
site  des  augustes  personnages^  étaient  deux  fonction  de  rédacteur  des  procès-verbaux 
fables  également  absurdes  etdont  il  devait  des  conférences  entre  les  ministres  réunis, 
faire  justice  par  le  mépris.  Nous  croyons  de-  Les  puissances  alliées  lui  donnèrent  un  té- 

voir  aux  amis  de  la  littérature des  moignage  flatteur  de  leur  confiance  ,  en 

boulevards,  une  notice  des  ouvrages  de  l'envoyant  auprès  du   prince   Christian 

Martainville  :  Les  Suspects  et  les  Fèdè"  (  voy,  ce  nom  }.  Il  était  en  1817  ,  minis- 

ralistes,  vaudeville  en   un  acte,  1795,  tre' accrédité  de  Hanovre  à  la  diète  de 

ïu'S.-^Gritfoisiana^ouBecueil/acetieux^  Francfort.  Les  feuilles  publiques  ont  an- 

1801,  in-i8.  —  (Avec  Etienne)  Histoire  nonce  récemment  (  juin  1819  ),  qu'ilavait 

du  Théâtre* Français  pendant  la  révolu-  été  chargé  des  rapports  à   faire  sur  les 

fion,  180a,  4Tol*in-i3.-— CAiin«ot^9ttr  nétitionsdes  négociansde  l'Allemagne  re- 

la  naissance  du  roi  de  Rome  (dans  les  lativement  à  la  détresse  actuelle  du  corn— 

Hommages  poétiques  ôe  Lucet  ).-— (Avec  merce  dans  ce  pays  ,  et  la  nécessité  d'y 

Tissot)  Georges  le  taquin ,  ou  le  Brasseur  remédier  ;  mais  l'on  n'a  pas  dû  s'attendre 

de  aie  des  cygnes,  — •  La  Queue  du  dia-  que  de  pareils  intérêts  fussent  bien  chau- 

ble.^^La  Cassette  précieuse^  ou   Un  ^  dementdéfendus  par  le  ministre  d'un  état 

deux  y  trois ,  quatre.  -*  L^ Intrigue  de  car-  qui  fait  partie  des  possessions  de  l'Angle- 

re/bur,  —  M,  Crédule,  —  Pataquès,  —  terre. 

Le  Pied  de  mouton.  »^  Taconnei,  ^^  Une  MARTHE  (  Anve  Bioet  ,  connue  sous 

demi-'heure  de  cabaret,  le  nom  de  Sœur)  ,  était  ^  avant  la  révo— 

MARTEL ,  député  de  l'Allier  à  la  con-  lution  ,  toariére  dans  un  couvent.  En 

Tention  nationale,  où  il  y  vota  la  mort  de  17929   elle  habitait  Besançon,  où  elle 

XiOuis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  De-  jouissait  d'une  modique  pension  de  cent 

venu  membre  du  conseil  des  anciens,  il  trente -trois  francs.  Aidée  d*une  corn- 

en  sortit  en  1798  ;  entra  à  la  comptabi'-  pagne  qu'elle  avait  associée  à  son  zèle  9 

lité  intermédiaire  ,  comme  commissaire ,  on  la  vit ,  avec  ces  faibles  moyens ,  joints 

et  conserva  cette  place  jusqu'à  la  sup-  à  la  propriété  d'une  petite  maison ,  se 

pression  de  la  commission.  La  loi  du  la  dévouer  pendant  la  révolution  au  secours 

janvier  1816,  l'a  contraint  de  quitter  la  des  indigens  et  surtout  des  prisonniers. 

France.                        •                     •  En  1 809 ,  six  cents  Espagnols  captifs  ar- 

MARTENS  (  N.  )  ,  professeur  à  l'uni-  rivèrent  à  Besançon  ;  la  sœur  Marthe  , 

T^rsité  de  Gœttingue  et  conseiller  aulique  alors  âgée  de  soixante-deux  ans  ,  s'em- 

de  Hanovre  ,  est  un  des  plus  célèbres  pressa  de  leur  prodiguer  des  soiàs  dont  son 

professeurs  en  droit  public  de  l'Allemagne,  activité  et  sa  charité  multipliaient  les  res- 

Dès  1789 ,  il  avait  publié  à  Gœttingue  un  sources.  Non  contente  de  pourvoir  à  leurs 

Précis  du  droit  des  gens  de  l'Europe  besoins  les  plus  pressans  ,  elle  les  assis- 

modeme  ^  fondé  sur  les  traités  et  P usage  ^  tait  dans  leurs  maladies.  Comme  elle  était 

a  voL  in-xa.  En  i8oa,  parurent  les  pre-  souvent  chargée  de  porter  au  commandant 

miers  volumes  de  son  Guide  diplomatique,  de  Besançon  les  demandes  des  prisonniers, 

on  Table  chronologique  des  principales  ce  général  lui  dit  un  jour  :u  Sœur  Marthe, 

lois  de  chaque  puissance  de  l'Europe  ^  vous  allez  èlrc  bien  aifligée,  vos  bons  amis 
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les  Espagnols  quittent  Besançon.  -^  Oui ,  ajoutées  à  ce  morceau  d'un  grand  ecri- 
répondit-elle ,  mais  les  Anglais  arrivent  9  yain.  -^  Etrennes  à  la  Jeunesse  ^  ^i^oS' 
et  tons  les  malheureux  sont  mes  amis.  »  1811 ,  4  ^^l*  ioriS»  "^ na/mond ,  i8ia , 
ÎDans  la  campagne  de  181 4 9  quand  les  in^8.  —  Portraïf  cP Attila,  par  M"^*  de 
blessés  ,  ennemis  et  français  ,  recevaient  Staël,  suivi  d'une  Epitre  ùM,  de  Saint-' 
de  toutes-parts  une  généreuse  hospitalite'9  Victor  sur  les  suJets  que  le  règne  de  Bo^ 
sœur  Marthe  redoubla  pour  eux  ses  soins  naparte  offre  à  la  poésie  ^  1814  9  in-8.  Il 
touchans  ,  et  récueillit' cet  éloge  de  la  est  éditeur  des  Harmonies  de  la  nature  ^ 
bouche  iàu  duc  cle  Reggio  :  u  C'est  sur  par  Bernardin  de  St-Pierré  ,  précédées 
le  champ  de  bataille  que  j'ai  appris  à  d'uneiVottce  sur  la  vie  de  l'auteur,  1815, 
vous  connaître:  nos  soldats  blessés, loin  3  yol.  in~8.  Dans  cette  notice  9  écrite 
de  leur  patrie ,  s'écriaient  :  Où  est  sœur  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'élégance  et 
Marthe  ?  Si  elle  était  ici  9^ nous  serions  de  pureté,  l'auteur  s'est  peut-être  trop 
knoins  malheureux.  »  A  leur  arrivée  à  écarté  de  la  douce  simplicité  qui  fait  l'uil 
l^aris  9  en  1 8 1 4  9  les  souverains  alliés  vou-  des  principaux  charmes  de  l'écrivain  dont 
lurent  voir  cette  femme  justement  célè^  il  publiait  l'ouvrage.  Il  a  rédigé  quelques 
bre  ;  l'empereur  de  Russie  la  reçut ,  le  articles  dans  plusieurs  journaux.  M.  Aimé 
a4  août  9  et  la  décora  d'une  médaille  d'or,  Martin  fut  nommé  par  le  roi,  en  1816^ 
du  plus  grand  module,  frappée  à  son  ef-  professeur  dC  belles-lettres ,  grammaire ^ 
figie  9  honneur  qu'il  accompagna  d'une  nistoire  et  morale  à  l'école  polytechnique, 
somme  considérable.  L'empereur  d'Au—  Il  succédait  dans  cette  place  à  M.  An^ 
triche  lui  a  donné  la  croix  dii  Mérite  civil  drieux ,  qui  occupe  aujourd'hui  la  chaire 
avec  une  gratiôcation  de  aooo francs.  Elle  de  littérature  française  au  collège  de 
reçut  ausû  une  médaille  d^or  du  roi  de    France. 

Prusse  9  et  une  croix  de  la  part  du  roi  MARTIN  (N.  ),  acteur-sociétaire  du 
d'Espagne*  Enfin  9  elle  a  été  présentée  au  théâtre  de  ï'Opéra-Comique  9  né  à  Paris, 
roi  de  France  ,  qui  lui  a  témoigné  toute  en  1770 ,  est  petit-neveu  d*un  peintre  du 
l^estime  qu'inspirait  son  noble  dévoue-  même  nom ,  dont  les  vers  de  Voltaire  ont 
ment.  On  a  gravé  son  portrait ,  où  elle  immortalisé  le  talent.  Trés-jeune  encore  9 
lest  représentée  décorée  de  plusieurs  or-  une  jolie  voix  de  soprano  le  fit  rechercher, 
dres  français  et  étrangers.  et  il  chanta  avec  succès  dans  plusieurs  con« 

MARTIN  (  Louis  •  Aim^  )  9  littérateur    certs.  Il  s'était  aussi  exercé  sur  le  violon  9 
distingué,  et  l'un  des  secrétaires-rédac-    et  se  présenta  pour  l'orchestre  de  l'Opéra; 
teurs  delà  chambre  des  députés ,  a  donné    mais  d  ne  réussit  pas  mieUx  à  entrer  à 
quelques  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès,    ce  théâtre  comme  symphoniste  que  comme 
Le  plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour    chanteur ,  et  lorsqu'il  fit  cette  dernière 
titre  9  Lettres  à  Sophie  9  sur  la  phjnique ,    tentative  ,  les  examinateurs  des  candidats 
la  chimie  et  t histoire  naturelle;  avec  des    jugèrent  qu'il  n'avait  pas  assez  de  creux. 
notes ^  par  M.  Patrin  ,  18 10 ,  a  vol.  in-8  ;     Ce  refus,  dont  M.  Martin  peut  s'applau— 
181 1  9  4  vol*  in-i8;  4*  édition,  i8i3  ,  21    dir  aujourd'hui,  lui  fit  tourner  ses  vues 
vol.  in-8.  Ce  livre ,  dont  la  cinquième  édi-    d'un  autre  côté ,  et  il  entra  au  théâtre  de 
tionaparu  eu  1817  ,  4  vol  in-i8,  est  corn-    Monsieur  ,  alors  à  sa  naissance.  C'est  là 
posé  sur  le  modèle  des  Lettres  de  De-    qu'ilpuisale  goût  de  la  musique  italienne, 
moustiers  sur  la  mythologie.  Comme  lui,     et  qu'entouré  de?  talens  qu'on  y  admira 
et  en  surmontant  plus  d'obstacles,  M.    si  long-temps,  il  perfectionna  le  sien  com. 
Aime  Jtfartin  a  voilé  l'érudition  par  la    me  chanteur.  Il  y.débuta  à  vingt  ans  dans 
fjnioe ,  a  prêté  le  charme  de  la  poésie  et    un  rMe  du  Marquis  de  Tulipano  ,  et  l'on 
^une  prose  élégante  à  des  observations    se  rappelle  encore  le  succès  de  la  pièce 
scientifiques  naturellement  arides  ,  et  il    et  du  jeune  artiste.  Il  parut  aussi  dans  le 
a  souvent    évité  l'atféterie  ,   la    fadeur    Nouveau  Don-Quichotte ,  et  les  Visitant 
qui  caractérisent  la  manière  de  Démons-    dines.  Il  a  créé  beaucoup  de  rôles ,  où  il 
tiçr.  Les  autres    ouvrages  de  M.  Aimé    s'est  fait  applaudir  par  le  charme  de  sa 
Martin  sont  :  De  Û existence  de  Dieu  ^    Toix^^La  voix  de  cet  acteur  est  devenue 
par  Fénélon  ,  nouvelle  édition  augmen-    un  ténor  très-étendu  ;  mais  si  l'on  admire 
tée  des  principales  découvertes  de  la  phy-    en  lui  un  chant  pur  et  mélodieux,  la  cri- 
siquÈ,  etc.  9  1810 ,  in-8.  L'auteur  n'a  pas    tique  luiafait  quelques  reproches  sur  Paf- 
été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il  a    fectation  et  la  manière  dont  il  n'est  pas 
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loc^OQTS  exempt.  Il  sacrifie  en  efll^t  qae)«  ij^$  àSin  lonnetier  qui  ne  put  lui  pro- 
quefois  le  naturel  et  ïs^  franchise  à  une  curer  d'autre  instruction  que  celle  qu\>Q 
prodigalité  ^omemens  repoussëe  par  les  donnait  aux  enfans  des  pauvres  dans  let 
▼éritables  connaisseurs  ;  et ,  voulant  ajou-  écoles  publiques  ;  mais  ajant  reçu  de  la 
ter  à  l'expression  musicale ,  il  dénature  nature  un  esprit  facile  et  une  grande  ap* 
l'intention  du  compositeur.  Son  jeu ,  d'à-  titude  pour  les  sciences ,  il  apprit  de  lui- 
bord  un  peu  froid,  sans  être  néanmoins,  même  les  mathématiques  ,  et  dut  ensuite 
dépouryn  d'aplomb  ni  d'intelligence ,  s'est  sa  fortune  à  ses  connaissances  en  ce  genre, 
fort  amélioré  depuis  quelques  années.  M.  Il  s'enrôla  à  l'âge  de  vingt  ans,  avec  ui^ 
Martin  connaît  la  composition  ;  il  a  en  de  ses  frères ,  dans  la  compagnie  des  gui- 
pour  maître  dans  cet  art  M.  Candeille.  des  du  général  Rall^  qui  se  rendait  dans 
lia  composé  plusieurs  recueils  de  roman-  l'Inde.  $a  belle-mere,  instruite  de  leur 
ces,  et  un  opéra-comique,  intitulé:  £«#  prochain  départ,  obtint  des  recruteurs. 
Oiseaux  de  mer^  joué ,  en  1796 ,  au  théà*  a.  force  de  supplications  ,  que  les  engage- 
tre  Feydeau.  Il  est  de  la  musique  du  roi  niens  seraient  annuités  si  les  deux  jeunes 
et  professeur  de  chant  à  l'école  royale  de  gens  le  désiraient.  Le  moins  âgé  y  con-q 
musique.  sentit  ;  mais  Martin  déclara  quHl  était  dé- 

MARTIN  (Christophb),  professeur  al-,  oidé  à  aller  chercher  fortune.  Le  corpf 
lemand,  était  honorablement  placé  au-  où  il  servit  se  distingua  dans  la  guerre  do 
près  du  grand-due  de  Bade.  En  i8i5>  1756;  mais,  fatigué  des  mauvais  traite— 
ayant  signé  une  pétition  adressée  à  ceprin-  mens  du  général ,  il  déserta  à  l'armée  an- 
se ,  dont  le  but  était  d'obtenir  une  cons-  glaise  pendant  le  siège  de.  Pondichéry.  Le 
titution ,  il  fut  disgracié  et  perdit  son  en^-  jeune  soldat  obtint  bientôt  du  gouverneur 
ploi.  Les  habitans  d'Heideloerg,  gea  an-  deMadrasle  commandement dVin  régiment 
çiens  concitoyens ,  lui  donnèrent  on  té-  de  chasseurs ,  formé  de  prisonniers  fran-» 
inoign^ge  éclatant  de  la  part  qu'ib  prer  çais.  Il  fut  envoyé  avec  ce  régiment  dans 
paient  a  sa  dbgrace.  Il  reçut  en  présent  le  Bengale  ;  mais  le  vaisseau  de  transport 
un  vase  d'argent ,  aveo  oette  inscription  >  sur  lequel  il  s'était  embarqué  périt  à 
Honneur  et  reconnaissance  à  tous  hs  bra-  la  hauteur  de  Gaudawar.  Martin  parvint 
y£s  défenseurs  de  la  liberté  et  de  l^  fus--'  seul  à  se  sauver  dans  un  canot,  et  arriva 
ffcs.  Soutenir  de  la  ville  de  Heide&erg  h  Calcutta,  où  le  conseil-général  lui  ac- 
àl^ami  de  la  justice ,  Christophe  M artin^  corda  en  récompense  un  guidon  de  ca- 
novembre,  181 5.  C'était  ainsi  que  l'opi-  valerie  ,  et  le  chargea  de  lever  la  carte 
nion  publique  vengeait  un  citoyen  frappé  des  états  dn  Nabab  d^Oude.  Ce  dernier 
par  l'arbitraire  pour  avoir  été  l'interprète  conçut  une  si  haute  î^ée  des  connaissan- 
fidèle  des  vœux  de  ses  compatriotes.  Un  ces  de  Martin ,  qu'il  sollicita  et  obtint  de 
prince  voisin ,  le  grand-duc  de  Weimar,  la  compagnie  andaisS^l'agréuent  de  le 
qui  se  fait  remarquer  de  la  manière  la  plus  flommef  surintendant  de  son  arsenal.  Ses 
honorable  parmi  les  souverains  de  l'Aile-  conseils  dirigèrent  bientôt  tous  les  çhan- 
inagne  par  la  libéralité  de  son  gouverne-  gemens  qui  eurent  lieu  dans  les  états  de 
inent ,  accueillit  M.  Martin  et  le  plaça  dans  ce  souverain ,  et  surtout  ses  négociations 
une  cour  judic^ire.  Il  est  rédacteur  en  avec  le  gouvernement  anglais.  Le  nabab 
chef  du  nouveau  Mercure  du  Rhin ,  jonr'  aimait  les  arts  de  l'Europe  ;  Martin  en- 
nal  imprimé  à  Offenbacti.  Lors  du  procès  couragea  son  goût ,  et  lui  fit  étabKr  des 
intente  au  colonel  de  Massenbach  (  vojr,  relations  commerciales  auprès,  des  prin- 
ce nom  ) ,  M.  Martin  offrit  de  se  charger  cipaux  banquiers  de  l'Indostan.  Sa  for- 
de  sa  défense.  Les  lois  de  Prusse  qui  s'op-  tune  devint  bientôt  considérable  ,  et  i^ 
posent  à  ce  qu'un  accusé  puisse  choisir  l'accrut  encore  par  sa  réputation  de  pxo- 
un  défenseur  hors  du  royaume ,  furent  un  bité*  Les  plus  riches  Indiens  vinrent  dé- 
obstacle à  l'accompl^sement  de;  ce  désir,  poser  leurs  trésors  dans  sa  maison  ,  en 
On  présume  qu^aujourd'hui ,  le  grand-du-  payant  pour  le  dépôt  un  droit  de  la  pour 
ché  de  Bade  ayant  obtenu  une  constitu-  106  pendant  les  vingt  années  de  guerre 
tion,  ou  du  moins  un  système  représen-  civile  qui  désolèrent  l'Inde.  Fixç  à  Luck- 
^atif ,  rien  ne  s'opposers^  à  ce  que  cet  éçri-  now ,  Martin  y.  fit  construire  sur  les  bords. 
yain  patriotique  ne  rentre  dans  son  pays,  de  la  rivière  Une  maison  entièrement  bà- 

mArTIN  (Claude  ) ,  général  au  scr-  tie  en  pierres  de  taille ,  et  dont  la  hauteur. 

y\ce  d'Angletepre  ,  na<;|uit   à  ïjyoïx  en  est  calculée  sur  Véléyation  progressive  d.e^ 
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eaux.  Pour  échapper  aux  chaleurs  acca-  opinions,  dit-il ,  est  un  droit  naturel;  car 
blantes  du  climat ,  il  habitait  successive-  la  servitude  de  la  pensée  suppose  toutes 
ment  l'appartement  souterrain  situé  au  -ni-  les  autres  servitudes.  Il  est  garanti  par  la 
veau  des  plus  basses  eaux ,  puis  le  rez  de  charte  ;  il  est  inhérent  au  gouyernement 
chaussée ,  le  premier,  et  enfin  le  second,  représentatif,  m  Partant  de  ces  principes  ^ 
XJd.  muséum  d'histoire  naturelle ,  un  ob-  l'orateur  en  représenta  la  violation  comme 
servatoire  muni  d'une  belle  collection  manifeste ,  et  par  la  loi  du  9  novembre 
d'instrumens  astronomiques  ,  un  jardin  181 5,  et  par  les  doctrines  du  ministère 
immense  rempli  de  toutes  les  productions  public,dans  ses  poursuites  contre  plusieurs 
de  la  contrée ,  rendent  cette  habitation  écrivains  :  <c  On  a  vu  ,  dit-il ,  des  tribu— 
uniqpe  par  sa  magnificence.  Martin  y  nauxconfirmer  cette  jurisprudence  digne 
donna  au  nabab  le  spectacle  du  premier  des  inquisitions  de  Madrid  et  de  Goa.  Oa 
ballon  élevé  danis  l'atmosphère  de  l'Asie,  a  vu  le  ministère  public  abreuver  les  ac- 
Outre  son  palais  de  Lucknow ,  Martin  cusés  d'outrages ,  et  tous  les  imprimeurs 
possédait  encore  sur  les  bords  du  Gange  de  la  capitale  refuser  d'imprimer  la  dé- 
une  autre  maison  dont  la  construction  lui  fense  d'un  accusé.  »  Dès  cette  époque  M. 
coûta  des  sommes  immenses.  L'architec-  Martin-de-Gray  se  prononça  ,  avec  éner- 
ture  en  est  gothique  :  elle  est  fortifiée  à  gie ,  pour  Tintroduction  du  jury ,  dans  la 
l'européenne ,  et  avec  tant  de  régularité  législation  relative  à  la  presse.  Mais  cette 
qu'on  la  regarde  comme  capable  de  ré-  salutaire  innovation  fut  alors  rejetée  par 
sister  à  une  armée  d'Indiens.  Dans  l'en-  la  même  majorité  qui  l'a  admise  en  18 19. 
ceinte  de  cette,  forteresse,  Martin  fit  Dans  le  comité  secret  du  20  mars  18 19  9 
élever  son  tombeau  portant  cette  ins-  il  s'éleva  avec  autant  de  force  que  de  ta- 
eription  faite  par  lui-même  :  <c  Ici  repose  lent  centre  la  proposition  faite  par  Bar- 
Claude  Martin  ,  né  à  Lyon  ,  venu  aux  thélemi  à  la  chambre  des  pairs ,  pour  mo» 
Indes  simple  soldat ,  et  niort  général-ma-  difier  ou  plutôt  pour  anéantir  la  loi  des 
jor  en  1799.  3»  Il  laissa  une  (p^une  de  éllections.  Dans  tout  le  cours  des  discus- 
ia,ooo,oooliv., légua  environ  700,000  liv.  sions  quiont  signalé  cette  session ,  dont  on 
à  la  ville  de  Lyon ,  autant  à  celles  de  Cal-  attendait  davantage  pour  la  gloire  et  le 
cutta  et  de  Lucknow  ,  pour  établir  dans  bonheur  de  la  France  ,  Martin-de-Gray 
chacune  d'elles  une  maison  d'éducation ,  s'est  fait  remarquer  par  la  même  droiture 
et  fixa  un  capital  dont  les  revenus  devaient  de  sentimens ,  la  même  sagesse  de  princi* 
être  distribués  aux  pauvres  de  Calcutta ,  pes ,  la  même  modération  de  langage.  Les 
de  Chandernagor  et  de  Lucknow  ,  de  amis  de  la  liberté  ont  vu ,  avec  douleur  , 
quelque  religion  qi^'ils  fussent.  cedéputé,  vaincu  par  la  maladie  et  près— 
MARTIN  (Sah-^)  i;ojr*SAN-MARTIN*  que  privé  de  l'usage  de  ses  yeux,  deman- 
MARTIN-I>R-(9f^Y'(Le baron  A^juuv*  aer  un  congé  avant  la  fin  de  la  session  , 
DBE  ),  né  à  Besançon,  lut  nommé  «#i  18179  pour  retourner  au  sein  de  safamille  et  y  soi- 
par  le  département  delà  Haute- Saône,  gner  sa  santé  chancelante.  Puisse  t-il  re- 
membre de  la  chambre  des  députés.  L'ame  trouver  dansle  respect,la  reconnaissance  et 
de  cet  homme  de  bien  est  aussi  arde|He  la  tendre  afTectiou  de  ses  concitoyens,  dont 
que  son  corps  est  faible  ;  sa  raison  est  so-  il  a  si  noblement  justifié  la  confiance  et 
lide;  son  esprit  éclairé;  son  coursive  iné-«  défendu  les  droits,  cette  énergie  de  facul< 
branlable  dans  la  défense  des  ini^muables  tés  dont  l^'usage  ne  fut  jamais  plus  néces- 
principes  de  la  justice  et  delà  liberté,  saire  au  bonheur  de  sa  patrie, et  dont  il  n'a 
Dans  la  séance  du  11  décembre  1817,  cessé  d'offrir  l'exemple, 
parlant  pour  la  première  fois  dans  l'assem-  MARTINE  s'est  beaucoup  occupé  de 
plée,  il  ouvrit  la  discussion  sur  la  liberté  la  science  musicale,  et  lors  de  la  publica- 
de  la  presse,  éternellement  promise  par  le  tionde  la  brochure  intitulée  leRideau  le  véy 
ministère  ,  éternellement  ajournée ,  et  en  a  très-vivement  attaqué  l'auteur  dans 
dont  enfin  la  session  de  1819  a  laissé  quelquesjournaux.Onadelui,outrebeau* 
entrevoir  l'aurore.  Après  s'être  forte~  coup  d'articles  dans  les  feuilles  publiques: 
ment  élevé  contre  le  nouveau  projet  mi-  De  la  musique  dramatique  en  France  , 
nistériel,  et  avoir  successivement  passé  1^1^  ^\n~%,'-'^Commentaire  littéraire  sur 
en  revue  les  diverses  dispositions  ae  la  VArt  poétique  d^ Horace^  181 5,  in«i2, 
loi  proposée ,  il  les  combattit  avec  beau-  On  remarque  dans  ce  dernier  ouvrage  ua 
coup  d'énergie  :  a  Le  droit  de  publier  ses  goût  solide  et  éclairé ,  et  une  connais- 
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sanee  approfondie  de  la  Ihtc^ratare  an-  quelque  temps  ayant  la  bataille  de  Ma« 
cienne.  L'auteur  est  un  de  eet  hommea  rengo.  Bonaparte  ayant  rétabli  ses  insti— 
de  mérite  que  la  culture  des  lettres  est  tutious  à  la  suite  de  sa  victoire ,  M.  Mar- 
loin  d'avoir  enrichis.  tincngo  fut  de  nouveau  charge  d'organi- 
MARTIJNË AU  (Louis)  ,  de'putë  du  de-  ser  les  troupes.  Il  devint  même  comman- 
partement  de  la  Vienne  à  l'assemblée  lé-  dant  suprême  des  gardes  nationales  du  dé* 
gislative ,  et  ensuite  à  la  convention  na-  partement  de  la  Mella  ,  dont  Brescia  était 
tionale ,  où  il  vota  la  mort^de  Louis  XVI.  le  chef-lieu.  Mais  bientôt  le  gouverne- 
Ayant  été  propose  pour  compléter  le  ment  ayant  pris  ombrage  de  cette  milice , 
corps-législatif  en  qualité  d'ex  •  conven—  M.  Martinengo  cessa  d'en  être  le  comman* 
tionnel ,  cette  mesure  fut  rejetée  par  le  dant.  Il  vint  aux  comices  tenues  à  Lyon 
conseil  des  anciens.  I>evenu  plus  tard  Jkiem-  par  Napoléon,  en  1801 ,  et  y  fut  de  la 
bre  du  conseil  des  cinq-cents  9  il  en  est  commission  des  trente.  Retourné  en  Ita- 
sorti  en  1798.  lie ,  il  fit  partie  du  corps -législatif ,  et  en 
MARTINENGO  -  COLLEONI  (  Le  fut  président.  A  la  même  époque ,  il  pré- 
comte jEAN-HacToa),  de  cette  branche  senta  au  vice^présideut  de  la  république 
de  l'ancienne  famille  brescianne  Marti-  un  mémoire  de  sa  composition ,  qui  tut 

imprimé,  pour  l'organisation  d'une  ar- 


nengo  dont  un  membre  épousa  l'una  des  imprimé ,  pour  l'organisation 

quatre  filles  du  célèbre  capitaine  Barthe-  mee  italienne.  Dans  un  autre  mcmoirepar- 

lemi  CoUeoni ,  avec  l'obligation  d'en  join-  ticulicr  qu'il  communiqua  au  même  vice* 

dre  le  nom  au  sien,  naquit  à  Brescia ,  vers  président ,  il  manifesta  des  vues  qui  an<* 

1754*  Après  ses  premières  études,  faites  à  nonçaient  l'intention  de  rendre  l'Italie 

Bologne  et  dans  le  collège  Nazareuo  à  indépendante  des  étrangers ,  de  Napoléon 

Rome ,  il  s'appliqua  tellement  à  l'archi-  lui-même ,  désir  qui  liit  toujours  celui  des 

tecture  militaire,  qu'en  1783,  il  fut  en  vrais  Italiens.  Le  gouvernement  lui  en  sut 

e'tat  d'envoyer  au  roi  de  Prusse ,  Frédé*  mauvais  gré;  mais  l'auteur  parut  renoncer 

rie  II 9  un  plan  de  nouvelles  constructions  à  ses  idées  d'indépendance  quand  il  vit 

pour  les  forteresses  régulières ,  dans  le—  le  chef  suprême  de  la  France  se  faire  cou* 

quel  il  triplait  les  feux  de  défense ,  et  e'vi*  ronner  roi  d'Italie.  On  lui  reprocha  même 

tait  les  inconvéniens  des  batteries  couver-  d'avoir  manifesté ,  pour  honorer  ce  nou* 

tes.  En  1785,  il  entra  dans  le  xo*  régi-  yeau  souverain,  un  empressement  qui  s'a  c* 

ment  des  hussards  prussiens,  avec  le  grade  cordait  mal  avec  les  sentimens  qu  il  avait 

de  cornette.  En  1789,  il  revint  dans  sa  exprimés  d'abord.  En  i8o5,  il  présenta 

Î)atrie.  Lorsqu'en  1796,  Bonaparte  porta  à  l'empereur  le  modèle  d'une  machine 
a  révolution  française  en  Italie ,  M.  Mar>  incendiaire  de  son  invention ,  propre  à  la 
tinengo  devint  un  de  ses  plus  zélés  parti-  défense  des  ports  et  des  rades.  M.  Mar— 
sans  ;  et  le  nouveau  gouvernement  établi  tinengo  publia,  peu  après,  un  opuscule 
par  le  vainqueur  le  chargea,  en  1797,  sous  sur  la  cavalerie.  En  1806,  il  fut  nommé 
le  titre  d'inspecteur  ,  d'organiser  divers  commandant  de  toutes  les  compagnies  des 
corps  de  troupes  de  ligne  et  des  gardes  gardes-d'honneur;  et  en  1807,  le  vice- 
nationales.  Chargé  en  outre  de  diriger  les  roi  l'envoya  à  Paris  pour  une  mission  se- 
fortifications  de  Brescia ,  il  y  fit  travailler  crête.  Il  fut  nommé  sénateur,  le  10  oc- 
tous  les  citoyens  de  la  ville,  les  animant  tobre  1809,  et  chambellan  en  février  18 10. 
par  ses  discours  patriotiques;  et  l'ouvrage  La  guerre  qui  eut  lieu  dans  ce  temps-là 
fut  fait  en  trois  jours.  Il  entra  ,  cette  an-  lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  si- 
née-là  même ,  dans  le  corps  législatif  de  gnaler  son  zèle  ;  il  eut  la  commission  d'or- 
la  république  cisalpine ,  et  en  1798 ,  il  fut  ganiser  de  nouveaux  corps,  et  d'approvi- 
envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  sionner  l'armée  et  les  places  fortes.  Après 
à  la  cour  de  Naples.  En  janvier  17999  il  la  dissolution  du  sénat ,  par  le  retour  de 
passa  à  Rome,  avec  la  même  qualité;  mais-  la  puissance  autrichienne.,  en  18149  M. 
le  ministre  que  le  directoire  de  France  y  Martinengo ,  qui  ne  conservait  plus  que 
avait  envoyé ,  ayant  voulu  le  diriger  et  le  le  titre  de  colonel  de  la  garde  royale,  le 
dominer,  il  demanda  son  rappel  etl'ob-  perdit  par  le  licenciement  de  ce  corps. 
tlnt.Quand  les  Austro-Russes  expulsèrent  Nommé,  en  mai  1 8i5,  colonel  du  régiment 
ies  Français  d'Italie ,  M.  Martinengo  fut  d'infanterie  Grand-duc  de  Toscane, il  de- 
arrétêavec  ses  deux  frères,  et  enfermé  manda  son  congé  pour  se  retirer  dans  sa 
dans  les  prisons  de  Milan ,  d'où  il  sortit  patrie.  Après  tant  de  zèle  ,  la  fortune  do 
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M.  Martineng'o,quil'a  aussisacriBeepour  de.  temps  cinq  ëdilions. -^  j|fancie2  du 

paraître  avec  éclat,  est  d'avoir  conservé  marin,  ^^ Histoire  uniiferseUe  ^    9  vol. 

de  qaoi  se  dédommager  de  tant  de  sacri-  in->8.  *r-  Présent  à  la  jeun^se.-^Maauel 

fices.  Il  ne  lui  reste  guères  que  la  décora*  national  (  Vaderlanasch  Huishoehd.  ) 

lion  de  la  Couronne  de  fer,  que  Napoléon  Mémoires  et  observations  sut  P  histoire 

lui  avait  donnée  en  1806.  naturelle  de  la  patrie.   M.   A.  Vanden 

MARTINET  (lEA.K-FLoBEHTnjs),  un  Berg  a  publié  en  1796  une  notice  sur  sa 

des  plus  célèbres  naturalistes  de  la  Ho^-  vie.  Il  était  membre  de  la  société  hollan- 

lande  ,   naquit  à  Deurne  (  province  du  daise  des  sciences  et  d'autres  sociétés  sa^ 

Brabant- Septentrional)  le  la  août  1739-  vantes  de  son  pays. 


apprendre  les  langues  grecque  et  latine  ;  assiégé  par  les  Français  sous  les  ordres  du 

mais  son  père  étant  mort  quelque  tempa  maréchal  Macdonald.  Après  la  plus  belle 

après  ,  sa  mère  s'établit  à  Bois-Ie-Dua ,  résistance,  et  quatre  mois  d'un  blocus ri- 

et  c'est  dans  cette  ville  que  le  jeune  Mar-  goureux,  il  résolut  de  s'ouvrir  un  passage 

linet  continua  ses  études.  Envoyé  à  l'uni-  avec  sa  garnison  au  travers  des  ennemis* 

Tersité  de  Leyde ,  il  s'y  appliqua  non-seu-  Ce  noble  projet  échoua ,  par  la  trahison 

lement  à  l'étude  de  la  théologie  et  des  d'un  de  ses  aide»-de-camp ,  qui  alla  en 

sciences  qui  y  appartiennent ,  mais  il  y  instruire  les  Français.  Ceux-ci  se  prépa— 

consacra  une  grande  partie  de  son  temps  rèrent  à  l'attaque ,  qui  eut  lieu ,  eu  effet , 

8IUX  sciences  exactes  et  à  la  physique.  En  dans  la  nuit  du  16  août.  Don  Juan  Martir 

1735,  il  obtint  le  grade  de  maitre  és-arts  nez  se  disposait  à  forcer  les  lignes  de  cir-r 

çt  docteur  en  phUosophie.  A  6ette  oc-  convaIlation,etàfranchir  les  abattis,  mais 

çasion  il  soutint  publiquement  une  dis-  un  feu  terrible  qui  se  développa  sur  sa  co« 

sertation  sur   l'aspiration  des   insectes,  lonne ,  l'obligea  à  rentrer  dans  sa  place  > 

Cet  essai  eut  un  grand  succès  ;  on  en  avec  perte  de  quatre  cents  hommes.  Lç 

publia   une   seconde  édition   ou  plutôt  19,  il  se  rendit  à  discrétion,  et  fut  en-r. 

une  contrefaçon  en  Allemagne.  Dès  cette  voyé  prisonnier  à  Perpignan ,  avec  sa  gar^ 

époque  il   s'appliqua  avec   une  grande  nison ,  forte  de  trois  mille  cinq  cents  homr 

assiduité  à  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  mes.  Deux  mille  avaient  péri  dans  Figuiè-? 

naturelle  et  la  physique,  et  forma  un  su-  res  par  le  feu  ou  par  les  maladies.  Le  gé-. 

perbe  cabinet  danscette  partie.  Il  fut  enfin  néral  Martinez  adressa  à  la  junte  de  Ca-r. 

appelé  en  1766)  à  une  cure  (Curaast'-  talogne  une  lettre  justificative  de  sa  ca- 

plaats  ) ,  celle  des  villages  de  Gillekum  et  pitulation,  et  dans  laquelle  il  rendait  éga- 

Rhenen  ,  dans  le  voisinage  de  la  petite  lement  justice  à  la  générosité  des  ennemis.- 

ville  deLeerdam.  Après  un  séjour  de  quel-  Le  général  français,de  son  côté,  parla  dans 

ques  mois ,  il  partit  de  là ,  en  la  même  son  rapport ,  avec  une  haute  estime ,  de 

qualité  ,  pour  Edam  ,  où ,   pendant  16  l'audace  déployée  par  le  gouverneur  es« 

ans ,  il  édifia  par  son  savoic  et  la  régularité  pagnol  et  ses  soldats  dans  cette  tentative 

de  sa  conduite  la  communion  des  pjrotes-  désespérée,  rr*  Martinez  -  Marina.  (  Don 

tans  réformésjct  futenfîn  appellé,eni775,  Francisco) ,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 

ii   Zutphen  où  il  resta  jusqi^'à   sa  mort  titulé  :  Théorie  des   Cortès   ou   Gran^ 

qui  eut  \\ffx  le  i3  août  1794*  On  a  de  lui  des  assemblées:  des  royaumes  de  Léon 

un  JIfémof  rv  sur  ce  qui  avait  été  écrit  jusr  et  de   CastiUe^  etc.,  Madrid,  i8i3,  3. 

qu'alors  (1767  )  au  sujet  de  l'histoire  na-  vol.  in-4.  -rMARxiiriz  de  la  Rosa,  autre 

turelle  de  la  Hollande ,  et  sur  ce  qui  pour  Espagnol ,  a  été  récemment  exilé  pour 

vait  encore  rester  à  dire  relativement  à  huit  ans.  Il  parait  superflu  d'-ajouter  qu'il 

cette  matière.  Ce  mémoire  fqt  couronné  avait  déployé  beaucoup  de  patriotisme  et 

par  la   société  des  science^  à  Harlem  ^  d'énergie  dans  la  lutte  soutenue  pour  as-- 

et  se  trouve  dans  le^  œuvres  de  cette  sor  surer  l'indépendance  nationale,  et  qua 
ciété.'-^Histoire  ecclésiastique  (les  Faw     ces  qualités  n'avaient  point  cessé  d'exi&r 

4ois  dont  une  seconde  édition  augmen-r.  ter  en  lui  après  la  restaurs^tion. 
lée  et  corrigée  parut  eu   1775.  -r  Ca-        MARTY3V  ( Thomas),  de  la  société 
Schisme  de  la  nature ^  17779  4^^'-.^*^/     ^®  Londres,  professeur  de  botanique  ^ 

çxce^en|  ouvrage ,  doi^t  ^1  p«r^t  ^  peq  \'univf ysitç  de  ÇaB4}ridçe ,  ^^. ,  fi^s  4'm\ 
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médecin  deChelsea ,  également  profctscqr  qne  temps  de  séjour  dans  cette  yille ,  il  y 

de  botanique  à  Cambridge,  est  ndcn  1735.  ouvrit  un  cours   de  physique,  qui  fut 

Il  a  pubUé    cntr'autres  ouvrages  relatifs  très-fréquenté  pur  les  amateurs  de  cetto 

pour  la  plupart  à  la  botanique  :  PlanUs  science,  et  par  une  foule  d*auti  es  persoa- 

cantmbri^UntêS  ,  X763,in-8.  «— Xe  Coii«  nés  curieuses  de  s'instruire,  auxquelles 

paisieur  anglais  ,  a  vol.  in-i8,  1766.-—  les  leçons  de  M.  van  Maruin  iiispin^rent 

Dissertation  et  remarques  critiques  sur  même  beaucoup  de  goût  pour  re  ^onre  de 

^'Enéide  de  Virgile^  par  J.  Martyn,  son  connaissances.  Le  pcnchanl  de  ce  der* 

père,  avec  la  vie  de  l'auteur,  in-xa  9  nierpour  les  sciences  physiques  s'arorois- 

J770.  "^Antiquités  étHerculanum  ,  tra-  sant  toujours ,  il  quitta  bientôt  ia  ^  rati- 

daites  de  l'itaben ,  in- 4 9  i^'j^^TrEUmens  que  de  la  médecine  pour  se  vou'-r  uni- 

d'histoire  naturelle ,  in-8 ,  1.77a.  —  Le^  quement  à  celles-ci,  et  la  réputation  qu'il 

très  de  Rousseau  sur  les  MUmens  de  l^his-  s'y  était  acquise ,  le  fit  nommer  seri  étaire 

loir» fialfire^,  traduit  du  français,  a  vol.  de  la  société  des  sciences  de  Harlem.  St 

in-8,  1785,  a* édition  1787.  L'année  sui-  cette  société  s'honora  par  la  nomination 

Tante ,  Nodder ,  peintre  en  botanique  de  de  M.  van  Marum ,  cet  habile  naturaliste, 

S.  M.  B. ,  grava  38  dessins  pour  les  EU"  de  son  côté  ,  répondit  dignement  à  l'at-^ 

mens  d^'histoire  naturelle  ;  il  y  AjOutA  àe§  tente   qu'on    avait   conçue  de   ses   la-« 

explications  pour  éclaircir  le  système  de  lens,  et  contribua  même  beaucoup  à  ls| 

Linné,  etc.  •—  Notice  sur  un  voyage  en  célébrité,  surtout  au  dehors  ,  de  la  so-» 

Suisseym'^yi')%'j,*-^LeGuidedu  Voya-  ciété  savante   à  laquelle  il  venait  d'étr» 

geur  en  Franc^^  in-3,  1787.—- I>e  Guide  agrégé.  Il  fut  en  même-temps  nommé  pro->. 

du  Voyageur  en  Italie ,  traduit  de  l'an»  fesseur  (  Lector  )  de  physique    en  cetta 

glais,  in-8,  1791.-^11  Langue  de  la  bo"  ville,  et  peu  après  directeur  du  cabinet 

tonique ,  ou  Dictionnaire  des  termes  de  de  physique  de  Teyler.  Il  éleva  cet  éta-* 

cette  science ,  in-8 ,  1 793  ;  une  seconde  blissement,  par  les  soins  qu'il  y  donna  et  le4 

édition  en  a  é\é  faite  en  1796,  et  une  fonds  dont  il  pouvait  disposer,  à  un  te^ 

troisième  en  1807.-— F/ora  rustica  y  4  degréde  perfection  et  de  splendeur,  qu'ac* 

vol.  in-8,  1791-1794.— £^2>icUonnair«  tuellement  ce  musée  est ,  sans  doute ,  un 

du  jardinier  ei  du  botaniste  ^  de  Miller  ,  des  plus  beaux  de  l'Europe.  On  y  remar— . 

corrigé  et  augmenté  dans  un  nouvel  or-  que  surtout  une  électricité  d'une  immense 

dre ,  4  ▼o'*  in-fol. ,  i8o3r-i8o7.  grandeur  et  des  gazomètres,  que  les  étrau- 

IIARUM  (  Maktiv  vav  ) ,  l'un  des  plus,  gers  et  les  curieux ,  en  passant  par  Har— 

grands  physiciens  et  botanistes  des  Pays-  lem  ,  ne  manquent  jamais  d'aller  voir  , 

Bas  9   naquit  à    Delft,   vers  l*an  1750.  comme  des  objets  dignes  de  leur  admira- 

Etant  encore  très-jeune,  il  manifesta  beau-  tion.  M.  van  Marum  a  rendu  son  nom  ce- 

coup  de  goût  pour  l'étude  des  mathémati-  lèbre  dans  toute  l'Europe  par  une  quan^ 

ques  ,  auxquelles  il  s'appliqua  sous   les  tité  d'expériences  très-intéressantes  tant 

auspices  de  son  père ,  tres-bon  mathén^a-  dans  la  chimie  que  dans  la  physique ,  dont 

tieien  lui-même.  Envoyé  à  l'académie  de  quelques-unes  tendent  au  perfectionne— 

Groningue  pour  y  étudier  la  médecine ,  ment  de  ces  sciences  elles-mêmes,  et 

il  y  reçut ,  a  la  fin  de  sa  carrière  acadé-  d'autres  sont  propres  à  les  rendre  plus 

mique,  le  double  grade  de  docteur  en  utiles  à  la  vie  commune.  Parmi  les instru- 

médecine  et  en  philosophie,  lia  disserta-  mens  pour  la  physique  et  la  chimie  que 

tion  botanique  qu'il  y  soutint ,  à  cette  oc-  M.  van  Marum  a  perfectionnés,  il  faut 

casion,  mérite  d*être  citée  avec  éloge;  citer  en  premier  lieu  la  machine électri— 

elle  contient  sur  cette  science  des  aper>-  que  avec  son  appareil ,  ensuite  la  pompe 

çus  nouveaux  et  des  observations  aussi  pneumatique ,  laquelle  même  ,  par  rap- 

j  listes  que  profondes.  Quelque  temps  avant  port  au  perfectionnement  qu'il  lui  a  don- 

èt  lorsqu'il  était  encore  étudiant ,  il  pu—  né ,  porte  le  nom  de  pompe  pneumatiqua 

blia  un  traité,  très-b'ien  écrit,  sur  VélecT.  dudocteurvan  Marum  ;  et  enfin  le  gazo- 

tricitéy  Gronmgue,  1776  ,  in-8.  Le  ce-  mètre  de  Lavoisier,  dont  on  trouve  la  des- 

lèbre  professeur  Pierre  Camper,  dont  il  cription  dans  le  Courier  det  arts  etbelf 

fut  un  de&  meilleurs  disciples ,  l'honora  de  les^lettres  (  Konst-en-Letlerbode  ) ,  tom. 

son  i^tié,  qui  dura  jusqu'à  sa  mort.  Ses.  8,in-4*M.Meermandansses^n/ui/ej  des 
^tadea  finies  ,  M.  van  Marum  s'établit'  sciences  et  arts,  pag.    i36.,  en  parlant 

çqnpi^pçi  q^'deçin  à  Haiçlçin ,  et  «près  quel-  ip8.  services  rendes  par  M* Tan  Ma^rum  ^ 
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musëe  Teyieridn  ,  lui  rend  un   liom-  «nraite  à  l'etade  des  lois.  Son  premier 
mage  aussi   juste  que  vrai  ,    en  disant  emploi  fut  celui  de  procureur-général  de 
a  qu'il  possède  une  aptitude  ttfute  parti—  Que'bec,  où  il  se  fit  remarquer,  pendant  la 
culiére  à  fayoriser  les  progrés  des  scien-  guerre  d'Amérique  ,  par  sa  loyauté.  A 
ces  physiques  et  chimiques  par  Pinfention  son  retour  en  Angleterre ,  il  fut  nommé 
de  nouveaux  instrumens ,  le  perfection—  clerc  -  baron  de  l'échiquier ,  place  qu'il 
nement  de  ceux  qui  existent  déjà ,  et  la  remplit  encore  avec  une  grande  réputa- 
continuation  non-interrompue  de  ses  ex-  tion.  Gomme  mathématicien ,  M.  Maseres 
périences.  n  M.  yan  Marum  a  publié  la  tient  un  rang  éminent  ;  il  n'occupe  pas  un 
plus  grande  partie  de  ses  observations  rang  moins  distingué  comme  légiste  pro- 
sur  la  physique ,  la  chimie  et  l'histoire  fond.  Nous  citerons  parmi  ses  écrits  : 
naturelle ,   dans  le   Courier  des  ans  et  Dissertation  sur  le  signe  négatif  en  aigè' 
helies-Uttres  ,  journal  hebdomadaire  ,  6rv,  1769,  in-^.'^'Elémens  de  trigonomê" 
imprimé  à  Harlem.  On  en  trouvera  l'é-  trie  plane  ,  ai^ec  une  Dissertation  sur  la 
numération  dans  ses  Tables  des  matières,  nature  et  V  usage  des  logarithmes  ,  1760  9 
On  a  encore  de  lui  deux  Mémoires  surVé-  in->8.  —  Récit  des  procédés  employés  par 
lectricité  ^  couronnés  par  la  société  ba-  les  Anglais  et  autres  habitans  protestons 
,tave  pour  la  philosophie  expérimentale  k  de  la  proi^ince  de  Québec  pour  obtenir 
IHotterdam,  dont  le  premier,  quia  M.  une  chambre  d'assemblée,  i775in-8. — 
tan  Marum  seul  pour  auteur  ,  est  im-  Le  franc^tenancier  canadien  ,  ou  Z>iii— 
primé  en  1781,  dans  le  6*  vol.  des  œu-  logue  entre  un  Français  et  un  Anglais 
Vf -es  de  cette  société;  et  le  second  ,  au-  établis  au  Canada  ,   17799  3  Tol.  in-8. 
qtiiel  M.  Paets  van  Troostwyk  a  coopéré ,  Cet  ouvrage  renferme  une  Critique  assez 
et  qui  porte  les  noms  de' ces  deux  savans  amère  du  gouvernement  français  et  une 
I  conjointement ,  en  1783,  dans  le  6*  vol.  des  apologies  de  l'Angleterre.  —  7Vi6/eatt 
fJn  troisième  mémoire,  couronné  par  la  de  la  constitution  anglaise^  par  Montes- 
lmémesociété,etquiaenégBlementM.Paet8  quieu  ,  traduit  du  français,  avec  des  no- 
yau Troostwyk  pour  coopérateur,  estinti-  tes,  1781  ,  in-8.  —  Principes  de  la  doc» 
talé  :  Sur  la  nature  des  exhalaisons  nuisi-  trine  des  annuités  viagères ,  1783 ,  a  vol. 
blés  des  marais  ^lieux  d'aisance  ^hôpitaux  ^  in-4*  *~  Le  réformateur  modéré  ^  ou  pro^ 
mines  etc.  ,  et  sur  les  moyens  de  les  cor-  positions  pour  corriger  quelques  abus 
figer  et  de  secourir  les  personnes  qui  en  dans   l'établissement  actuel  Je  P église 
ont  été  atteintes  ,•  publié  en  1787  ,  dans  d^Angleterre  ,  1791 ,  \n-^,^~Recherches 
le  8*  vol.  des  œuvres  de  cette  société.  A  sur  détendue  du  poui*oir  des  jurés  dans 
l'article  HerseUng  nous  avons  parlé  de  i^f  procès  pour  écrits  criminels^  179^9 
sa  dispute  avec  ce  savant  sur  une  ques-  în-8.  «—  Appendix  aux  Principes  d'al^ 
tion  hydrostatique.  En    1801 ,  VL  yan  gébre  de  Prend ^  1799,  in-8.  —  Mécfto— 
Marum  publia  sa  Lettre  à  M,  Folta^  sur  des  tt approximation  de  Raphson  et  de 
la  colonne  électrique ^  écrite  originaire—  Newton^  1800,  in-8.  —  Historiée  angli" 
ment  en  français;  il  en  a  donné  une  traduc-  canœ  monumenta  ,  in^^.'^'Essais  sur  di-m 
tion   hollandaise ,  qui  a  été  insérée  dans  t'en  sujets  historiques  ^  politiques  ,  etc.  , 
le  Courier  des    arts  et   belles  "  lettres  ^  iSog,  m-S.'-^ffistoire  du  parlement  d'An* 
du  1 1  décembre  1781.  M.  yan  Marum  est  gleterre^par  Majr,  depuis  novembre  1640, 
chevalier  de  l'ordre  du  Lion-Belgique ,  nouvelle  édition  ,  avec  une  préface,  18 13, 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas  et  de  in-4«  *^  Rébellion  iT Irlande  ,  ou  His-^ 
plusieurs   autres  sociétés  savantes  ,  tant  toire  des  tentatives  des  papistes  irlandais 
étrangères  que  nationales.  pour  exterminer  les  protestons  ,  par  sir 
MASERES  (  F&A.HÇOIS  ) ,  membre  des  John  Temple ,  nouvelle  édition  ,  avec 
sociétés  royale  et  archéologique  de  Lon-  une  préface  ,  i8i3  .  in-4-  Outre  ces  ou- 
dres,  et  l'un  des  vétérans  de  la  littérature  vrages  ,  le  baron  Maseres  a  inséré  de 
anglaise,  e5it  né  k  Londres  vers  1785,  nombreux  articles  dans  les  Transactions 
d'une  famille  d'origine  française, sortie  de  philosophiques  et  dans  l'^rcA^o/o^ie .  Il 
son  pays*  par  suite  de  la  révocation  de  s'occupe  en  ce  moment  à  publier  un  Cours 
redit  de  Nantes.  Il  reçut  une  excellente  de  mathématiques  extrait   des  meilleurs 
éducation  qu'il  termina  à  l'université  de  auteurs,  et  à  réunir  divers  morcea,ux  sur 
Cambridge,  où  il  obtint,  en  1763,  l'une  l'histoire  d'Angleterre  pendant  le  règne 
des  médailles  de  chancelier.  Il  s'adonna  de  Charles  I*'et  l'usurpation  de  Cromwell. 
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MASSAHEDO  (  L'amiral  Dnn  Joseph),  fut  nomme  ministre  de  la  tnarine;  et  ver* 
■ervail  avpc  dislinclion  dans  la  (uaiioe  ee-  la  Su  de  mai  >So8 ,  Use  cendîtàBayonDci 
pagnole,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  où  il  eut  arec  l'empereur  de  longues 
Chartes  IV  et  la  républïi^ue  fruocaise.  La  ferencesrelatiTement  aux  moycnide 
nature  de  cette  guerre  ne  neuc&silaut  que  dre  à  la  puissance  navale  de  l'Espagne  son 
(l'une  manière  accessaire  la  coopération  ancienne  splendeur.  Dans  celte  «ntrevuCf 
dei  force*  navales,  Massaredo  eut  alors  Napolf'oa  lui  donna  d'cclntans  témoigna- 
peu  d'occasions  de  ùgnaler  ses  talens  et  ges  d'une  estime  dont  il  n'était  pas  prodi- 
son  expérience  ;  mais  lorsqu'une  polilir-  gue,  et  lui  Gt  remettre,  par  le  grand-ma- 
que,  dont  il  eût  été*  à  désirer  pour  la  pros-  re'cbal  dn  palais,  Duroc ,  son  purtrait  eol 
pe'rïté  des  deux  nations,  que  leurs  gou—  richi  de  dtamans.  En  février  i6o(t,  Muj- 
verncmens  ne  s'écartassent  jamais  ,  eut  saredo  fut  charge  de  ae  rendre  au  Feirol 
rapproché  la  France  de  l'Espagne ,  et  que  et  ï  In  Corogne  pour  inspecter  ce»  port» 
ces  puisaanpcss'unirentcoDlre  la  Grande-  et  remédier  aux  vices  d'admiuiatrajior 
Bretagne,  cet  amiral  fut  chargé  d'un  com-  qui  pouvaient  y  exister.  Il  était  revêtu  j 
mandement  important.  Divers  faits  mari-  pour  celte  mission ,  de  pouvoirs  preiqu'il 
timc  attestèrent  son  habileté;  mais  l'ex-  limite's.  Il  Si  proclamer,  dans  les  vU  la  gel 
ploit  qui  lui  lit  le  plus  d'honneur  fut  la  voisins,  l'abolition  des  droits  féodaux,  el 
défense  de  Cadix,  assiège,  en  ij^S,  par  se'vit,  quoiqu'avec  modcralion,  contre 
une  nombreuse  flotte  anglaise.  Il  disposa  les  moitiés  qui  cherchaient  à  enflammer  le 
dans  le  port  une  ceinture  de  chaloupes  peuple.  Les  fatigaes  d'un  travail  excessif 
canonnières  armr'es  de  pièces  du  plus  fort  pour  l'âge  avancé  auquel  il  était  parvenu  , 
calibre ,  et  dont  le  feu  ,  combiné  avec  lui  causèrent  une  maladie  à  laquelle  il 
celui  de  son  eicadre  et  des  batteries  de  succomba  ,  laissant  la  réputation  d'un 
la  place,  força  l'ennemi  de  se  tenir  à  marin  distingué,  a  laquelle  promettait 
distance  ,  et  garantit  la  ville  du  bombar-  de  se  joindre  celle  d'un  homme  d'état, 
dément  dont  elle  était  menacée.  La  sa-  MÂSSENA  (  Ahdb^)  duc  de  Rivoli  et 
geisede  set  dispositions,  le  sang;-froid  et  prince  d'Estling,in3iréehal  de  France,  est 
l'aelivité  qu'il  déploya  dans  cette  circons-  nédanslecomlédeNice.Ii  était  sous-ofli- 
tance ,  lui  valurent  les  élogss  des  Anglais  cier  au  service  de  Sardaigne  au  moment 
eux-mêmes.  Quelque  temps  aprù  ,  par  de  la  révolulion.  S'étant joint ,  eu  ijg^, 
suite  du  plan  d'opération  concerte  entre  aux  troupes  françaises  qui  pénétrèrent 
la  France  et  l'Espagne  ,  il  conduisit  son  dans  jaSBvoie,ilinonlraauCant de  dévoue- 
escadre  à  Bi-est,  où  elle  devait  se  joindre  ment  îi  ta  cause  de  la  liberté  républi— 
à  une  escadre  française.  II  manoeuvra  si  caine,  que  d'intelligence  et  de  bravou- 
habilement  et  sç  tint  si  bieniui'  ses  gar—  re;  servit  successivement  dans  tous  les 
des,  qu'il  parvint  à  ta  destination  sans  grades  subalternes;  parvint  rapidement 
nvoir  etc' entamé.  Toutefois  le  cours  des  aux  grades  supérieurs,  et  obtint  celui 
événemens  no  permît  pas  de  retirer  de  général  de  brigade  en  ijijS.  Il  dé- 
autant  de  fruit  qu'on  l'avait  espéré  de  ta  ploya  les  plus  grands  talens  ,  pendant 
réunion  do  ces  forces  navales.  En  iSojj ,  cette  première  campagne.  Le  ^4  i"" 
il  remplaça ,  dans  l'ambassade  de  Paris ,  vembre  ,  il  défit  les  Piémoolaïs  à  Cas- 
l'amiral  Grarina.  Lorsque  l'ambition  et  tel-GenesIe  ,  et  s'empara  de  Fagaret- 
la  perfidie  eureot  livre  les  Espagnes  k  to.  Le  37  germinal  au  3  (i6avril  i-]^^), 
la  domination  étrangère ,  Itfassaredo  pa—  il  battit  un  corps  autrichien  à  Ponte— 
rut  Uésiler  sur  le  parti  qu'il  avait  à  di-Nâva  ,  sur  le  Xanaro  ;  se  rendit  mai- 
prendre  ;  toutefois  Napoléon  ,  qui  avait  tre,  le  aS  ,  d'Orméa  ;  et  contritiiia  puis- 
apprécié  sa  valeur  et  Bea  connaissan-  samment  ,  le  lotloreal  (  ag  avril  )i  à  la 
ces,  travailla,  par  les  marques  les  plus  victoire  de  Saorgio.  Devenu  alors  géné- 
fluttetues  de  considération ,  a  l'attacher  rai  de  division ,  il  commanda ,  en  l'an  3 
à  son  système,  et  y  réussit.  Pout-élre  aussi  I.  179S  }  1  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie, 
l'état  déplorable  ou  la  mollesse  etl'incn-  et  continua  ï  s'y  distinguer  par  son  actî- 
rie  du  gouvernement  avaient  réduit  l'Es-  vite,  son  intelligence  et  sa  valeur.  Le  7 
paeoe  et  particulièrement  la  marine,  con-  messidor  an  a  (  35  juin  ),  it  repoussa  vive- 
tribua-t-il  à  disposer  l'amiral  Masiiaredo  ment  loii  Aulricbieoa  qui  avaient  attaque 
à  voir  d'nn  nil  plus  favorable  le  change-  les  positions  de  Vado  et  de  Tersano ,  et 
ment  qui  s'opérait.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  défendit  avec  lo  même  niccèa  celle  du 
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Petît-Oilbraltar ,  dans  la  journée  da  4?*  gênerai  Bonapairte  le  dëpécha  à  Vienne^ 

i'our  complémentaire   (  ao  septembre  )«  Chargé  d'une  mission  relativo^  à  la  paix^ 

Sn  l'an  4  (1796)  9  i^  contribua  essentiel-  dont  Bonaparte  attendait  avec  impatience 

lement  aux.  si^ccès  glorieux  des  journées  que  le  directoire  exécutif  lui  envoyât  let. 

des  ai,  23  ,  a5,  26 ,  37  et  3&  germinal)  préliminaires  signés  ^  il  se  rendit,  l«i  a  flo— 

(10  ,  1 1  ,  14  9  1 5,  16  et  17  avril  )  ,  qui  réal  (i^'mai),  près  de  l'archiduc  Charles^ 

ouyrirentla  brillante  campagne  d'Italie.  àDurlach.Aprèsy  être  resté  quelques  hea- 

^e  a5  floréa1(i3  mai), il  entra  dans  Milan  rcs,  il  continua  sa  route  vers  P^ris.  Ilfutre* 

à  la  tête  de  l'ayant-garde  française,  et  le  6  çu  avec  éclat  dans  la  capitale,  et  le  3o  flo* 

prairial  (a5) ,  dans  Véronne.  Le4  messidop  réal  (  1 8  mai),  on  lui  donna,  dansla  salle  de 

(aa  juin) ,  il  se  porta  sur  Royeredp  et  re-  l*Odéon,  une  fête  qui  fut  terminée  parui^ 

poussa  ,  après  un  combat  très-yif ,  les  bal  et  un  banquet  de  800  couverts  ,  oil^ 

ayant-postes  de  BeauUeu.  C'est  à  cette  l'enthousiasme  républicain  et  les  trans-? 

époqoe  et  pour  ce  fait  d'-armes  que  Bo-  ports  de  reconnaissance  pour  l'immortelle 

naparte  le  surnomma  Venjant  chéri  de  arméed'Italie,  furent  portés  au  plus  haut 

la  victoire.  Le  18  messidor  (6  juillet  )x  point.  A  la  fin  de  thermidor  (  août  delà 

il  dirigea  l'attaque  sur  les  lignes  autri-  même  année),  sa  division  fut  une  de  celiesi 

chiennes  ,  entre  l'Adige  et  le  lac  de  Guar-  qui  envoyèrent  au  directoire  les  plus  vin 

da,  et  vint  à  bout  de  les  emporter.  Moina  goureuses  adresses  contre  la  majorité  des 

heureux  le  la  thermidor  (29),  il  se  vit  conseils  ,  qui ,  sous  le  nom  de  faction 

enleyer  le  poste  important  de  la  Cqrona;  Clichieune  ,   conspirait  ouvertement  la 

et  ayant  voulu  le  1 5.  (  a  août  ) ,  d^près  les  ruine  de  la  république.  Aprèsles  journées, 

ordres  du  général  en  chef,  attaquer  Lon  également  funestes  et  nécessaires  des  18 

nado ,  il  fut  repoussé.  Il  avait  <lejà  perdu  et  19  fructidor  an  5  (  4  ^t  5  septembre 

600  hommes  et  trois-  pièces  de  canon  ,  1797  ))  Masséna  fut  un  des  candidats^  por* 

et  allait  être  enveloppé,    lorsque  Bo-  tés  sur  les  listes ,  pour  remplacer  Carnofc 

naparte ,  accourant  avec  sa  rapidité  or-  et  Barthélémy  qui  venaient  d'être  exclut 


du  directoire  exécutif.  £i;i^  pluviôse  an  6i 
pièces  de  canon  et  chassal'ennemi. Pendant    (février  1798  ),  il  fut  enyoy-é  à  Rome, 


dinaire,  dégagea  les  prisonniers,  reprit  les 

Îâèces  de  canon  et  chassal'ennemi. Pendant 
e  reste  de  ce  mois ,  Masséna  marcha  de  mais  bientôt  il  se  forma  dans  l'armée  un 
succès  en  succès  :  il  força  le  camp  retran-  soulèvement  don^  la  violence  le  força 
ché  de  Peschiera  ;  reprit  les  postes  de  la  à  remettre  le  commandement  au  général 
Corona  ,  de  Monfeebaldo  ,  de  Prcabolo  ^  Dallemagne  et  à  se  retirer.  Il  publia  pea 
de  Rivoli ,  et  enleva  à  l'ennemi  beaucoup  après  un  précis  justi6catif  de  sa  conduite} 
d'hommes  et  de  canons.  Le  18  fructidor  resta  quelque  temps  sans  emploi  ;  et  reçut 
(  4  septembre  ) ,  il  contribua  au  gain  de  enfin  ,  en  décembre ,  le  commandement 
la  bataille  de  Roveredo  ;  à  la  prise  des  li-  en  chef  de  Parméed'Helvétie.  Après  avoip 
gnes  de  Santo-Marco  ,  et  entra  le  lende-  servi  dNine  manière  distinguée  comme 
main  dans  Trente.  Le  34  (  'o  )  9  '^  s'em-  général  de  division,  il  lui  restait  encore 
para  des  batteries  qui  défendaient  le  pont  ^  prouver  ses  talens  comme  général  en 
de  la  Brenta,  et  pénétra  dans  Bassano.  Le  chef;  car ,  en  lui  reconnaissant  des  moyens 
17  brumaire  an  5  (7  novembre  ) ,  il  reçut  d'exécution ,  on  lui  refusait  assez  généra- 
un  échec  près  de  Scaldaferro  ;  mais  le  33  lement,  alors,  cette  étendue  et  cet  ensem- 
nivôse  (  13  janvier  1797),  il  défit  un  corps  ble  de  vues,  nécessaires  pour  conduire 
autrichien  qui  s'était  avancé  sur  Véronne.  une  grande  armée  ;  mais  la  campagne  de 
Le  33  ventôse  (  i3  mars  ) ,  il  attaqua  vers  1799  ,  qu'il  ouvrit  par  les  succès  les  plus 
Cadon  ,  la  division  ennemie  commandée  éclatans  et  qu'il  termina  d'une  manière 
par  M.  de  Lusignan,  l'enveloppa  et  fit  tout- à-fait  décisive,  fixa  l'opinion  sur 
prisonnier  le  généra]  lui-même.  Quelques  ton  compte,  et  le  plaça  au  nombre  de^l 
jours  après ,  il  se  rendit  maître  du  fort  premiers  généraux  de  la  république.  Il 
de  la  Cbiusa  ;  força  le  passage  de  Cessa-  pénétra  jusqu'aux  Grisons ,  prit  Coire ,  fit 
Sola;  culbuta  l'ennemi  malgré  ses  retran-  prisonnier  le  général  Auffenberg  ,  et  fut 
chemens  ;  lui  fit  600  prisonniers,  et  lui  en-  obligéde  rétrograder  ensuite  par  la  retraite 
leva  tous  %es  magasins.  Dans  les  premiers  de  Jourdan  qui  avait  échoué  sur  le  Da— 
jours  de  germinal  (  fin  de  mars  ) ,  il  rem-  nube.  Il  prit  alors  le  commandement  en 
porta  de  nouveaux  avantages  à  Taryis  et  chef  des  forces  françaises  en  Allemagne  \ 
Clagenfurth.   Quelques  jours  après,  1^  disputa  pied  à  pied^  et  par  dçsmançeuyre^ 
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adminïes  de  tous  les  militaires,  toutes  les  alla  présider  le  collège  électoral  des  Alpes 
positions  de  la  Suisse  à  l'archiduc  Charles;  maritimes  ;  fut  nomme'  mare'chal  de  l'em- 
€t  finit  par  mettre  en  pleine  déroute,  de-  pire  le  iQmai  1804  )  et  décore',  en  février 
yant  Zurich  9  l'armée  russe  aux  ordres  de  i8o5,dugrandaigle  de  la  légion  d'honneur. 
Korsakow.  C'était  la  première  défaite  en  Lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec 
bataille  rangée  que  les  Russes  essuyaient  l'Autriche  ,  il  reçut  le  commandement 
depuis  un  siècle  ;  elle  entraîna  la  dissolu-  en  chef  de  l'armée  d'Italie  :  arriva  à  Milan 
tion 

Massena  d' 
qui 

rira  que  pour  effectuer  presque  aussitôt  ëchecs  sous  les  redoutes  de  Caldicro*,  et 
•a  retraite,etmettre  ainsi  le  comble  àlagloi-  poursuivit  néanmoins  avec  vigueur  l'ar- 
re  du  général  français.  Après  avoir  réduit  rière-garde  du  prince  Charles ,  obligé  de 
les  RusseA  àl'impuissance,  il  reprit  le  St-  se  retirer, à  cause  des  revers  de  l'Autriche 
Gothard ,  Glaris  et  toutes  les  vallées.  On  en  Allemagne.  Il  passa  ensuite  la  Piave  et 
peut  dire  que  ces  succès  sauvèrent  alors  le  Tagliamento,  et  opéra  sa  jonction  avec 
la  France.  Il  passa  en  décembre ,  à  lar-  la  grande  armée  ,  en  novembre  de  la 
mee  d'Italie ,  et  sa  campagne  malheureuse  même  année.  Après  la  signature  du  traite 
de  1800,  dans  cette  contrée, loin  de  faire  de  Prcsbourg  ,  il  retourna  en  Italie  et 
rétracter  le  jugement  que  nous  venons  de    dirigea,  en  février  1 806,  sous  les  ordres  du 

Sorter ,  ne  sert  qu'à  le  confirmer  encore,    prince  Joseph,  la  marche  de  l'armée  ifran- 
l  fit,  avec  une  poignée  de  soldats ,  man-    çaise  sur  le  royaumedeNaples. Successive- 
quant  d'argent ,  de  vivres  ,  d'habits,  de    ment  employé,  depuis  cette  époque,  dans 
munitions ,  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  de-    les  fatalesguerresd'Espagne  etdePortugal, 
Tant  les. forces  imposantes  commandées    la  victoire  qui  l'avait  constamment  ac- 
par  Mêlas.  Sa  défense  de  Gènes,  l'une  des    compagne  jusque  là  ,  sembla  se  retirer 
plus  belles  que  comptent  les  fastes  mili-    de  lui ,  lorsqu'il  servit  une  cause  injuste. 
taires,  fait  également  honneur, et  au  gé-    Rentré  en  France  ,  il  y  vécut  pendant 
Aérai  qui  sut  pendant  si  long  -  temps  et    quelque  tems  dans  une  sorte  de  disgrâce . 
avec  un  corps  de  troupes  aussi  faible ,    Rappelé  aux  armées ,  lors  de  la  campagne 
repousser  l'ennemi  avec  avantage,  con-    de  1809,  il  fut  chargé  du  commandement 
tenir  un  peuple  iomiense ,  lui  faire  endu-    d'un  corps  dWmée  ;  fit,  le  3i  mai,  des 
rer  la  faim  :  et  aux  soldats  qui  suppor-    prodiges  de  valeur  à  Essling ,  où  il  dé- 
tèrentjSanssedécourager,  tant  de  travaux,    termina  la  victoire;  et  mérita  que   le 
de  misère,de  privations.  Le  général  Mêlas    nom  de  ce  glorieux  fait  d'armes  qui  ve« 
Ini  écrivit ,  pendant  qu'il  était  renfermé    nuit  de  coûter  la  vie  à  l'un  des  plus  in- 
dans  Gènes  :  u  Général ,  la  fortune  n'a    trépides   généraux  français  (  Lanncs  )  , 
point  secondé  votre  valeur ,  qui  seule    fut  désormais  associé ,  avec  le  titre  de 
TOUS  rend  digne  de  l'estime  de  l'univers    prince ,  à  celui  de  duc  de  Rivoli ,  dont 
entier.  Avec  un  petit  nombre  d*hommes ,    l'empereur  l'avait  décoré   un  an  aupa*- 
Tous  deviez  succomber  sous  mes  efforts ,    ravant ,  en  mémoire  de  cette  bataille , 

et  TOUS  y  succombez  avec  honneur qui ,  le  i3  janvier  ijq'j  ,  avait  porté  à  la 

Mais  sacrifiez  la  gloire  de  vous  défendre  puissance  autrichienne  ,  un  coup  si  ter- 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang,  rible ,  mais  sitôt  oublié.  Négligé  par  l'em- 
k  l'humanité,  et  à  l'admiration  que  per-  pereur ,  dès  qu'il  eut  cessé  de  lui  être 
sonne  ne  peut  vous  ôter  :  je  vous  offre  utile  ,  le  prince  d'Ëssling  ,  plus  chargé 
la  plushonorable capitulation. )>Cette  capi-  de  gloire  que  de  faveurs ,  fut  nommé  gou- 
tulalion ,  si  honorable  en  effet,  fut  acccp^  verneur  de  la  8*"*  division  militaire  (  Mar- 
iée le  5  juin  1800;  Massénarevint  à  Pans,  seille).  II  occupait  ce  poste  à  la  suite  des 
et  le  premier  consul  Bonaparte  qui  avait  désastres  qui  ramenèrent  les  Bourbons  , 
au  rendre  justice  à  ses  efforts  et  à  ses  ta-  et  y  fut  maintenu  par  le  gouvernement 
lens,  lui  remit  après  la  bataille  de  Ma-  royal.  Il  y  était  encore,  lorsque  Bona- 
rengo  x  le  commandement  en  chef  de  l'ar-  parte  ,  après  une  absence  d'une  année  , 
mée  d'Italie.  La  paix  le  condamna  enfin  au  reparut  sur  les  côtes  de  France,  rêve- 
repos  ;  et  en  juillet  i8o3 ,  sur  la  présen-  nant  de  l'ile  d'Flbe.  Quoique  avec  toute 
tation  du  corps  électoral  de  la  Seine  ,  il  la  France ,  le  prince  d'EssIing  eût  gémi 
entra  an  corps  législatif.  Peu  après  ,  il    sur  les  fautes  sans  nombre  commis^  par 
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le&BourbonSjpendantl'essai  que  la  France  victoires ,  ne  lai  avait  pas  e'te  nominati-' 
venait  de  faire  de  leur  gouvernement ,  vement  confirme'  par  le  roi.  L'indignatioii 
il  donna  néanmoins  tous  les  ordres  né-  de  l'armée  était  au  comble  ;  on  craignit 
eessaires  pour  s'opposer  aux  progrès  de  une  explosion  ;  et  le  roi  envoya  le  bâton , 
Bonaparte  ;  mais  que  pouvait-il  contre  la  veille  des  funérailles.  Les  cendres  da 
l'entraînement  général  de  l'armée  et  des  prince  d'Essling  ont  été  déposées  au  ci- 
populations  ?  il  dut  céder  à  la  force ,  et  ne  metiére  du  père  Lachaise ,  à  peu  de  dis- 
tarda pas  à  être  accusé  de  trahison ,  du  tance  de  celles  du  prince  de  la  Moskwa 
moment  où  la  faction  à  laquelle  les  Bour-    (  Ney  ). 

bons  avaient  dû ,  deux  fois ,  leur  chute ,        MASSENBAGH  (  Avgustb-Lovis  db), 
eût  ressaisi ,  sous  leur  nom ,  les  rênes  du    ancien  colonel  de  l'état-major  au  service 
pouvoir.  Insulté  dans  son  honneur ,  hu-    de  Prusse ,  né  à  Smalkalde ,  fut  élevé 
milié  dans  sa  gloire  militaire ,  calomnié    sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Massenbaeli , 
dans  son  caractère  personnel,l'un(^s  plus    terre  considérable  de  sa  famille.  Jusque 
illustres  guerriers  de  la  France  fut  réduit    l'âge  de  dix  ans  ,  jBon  éducation  fut  tres- 
à  se  justifier  par  des  mémoires.  Il  en  con-    négligée  :  il  ne  s'occupait  que  de  la  chasse; 
çut  un  chagrin  profond  qui  accéléra  la    mais  ayant  eu  le  malheur  d'y  blesser soB 
fin  de  ses  jours.  Celui  dont  l'intrépidité    oncle  d'un  coup  de  fusil ,  il  renonça  à  cet 
avait  fait  l'admiration  de  la  plus  brave    exercice  et  se  livra  à  l'étude.  Il  apprit  les 
armée  de  l'univers ,  trembla  devant  quel*    élémens  de  la  langue  latine  dans  une  pen* 
ques  vils  libellistes.  Sa  santé ,  déjà  affaiblie    sion  de  Louisbourg ,  d'où  il  passa  à  la  So^ 
par  de  longs  services  et  par  une  maladie    liiude,  espèce  d'école  de  cadets  fondée  par 
douloureuse  qui  le  conduisait  lentement    le  duc  Charles  de  Wurtemberg.  Il  termi- 
au  tombeau ,  ne  résista  pas  aux  dernières    na  ses  études  sous  la  direction  du  colonel  * 
atteintes  que  lui  portèrent  les  ennemis  de    Roesch ,  officier  extrêmement  instruit.  Il 
la  France.  Vaincus  sur  tous  les  champs    avaitatteintsavingtièmeannée,etpossédait 
de  bataille  où  ils  avaient  osé  se  montrer    déjà  à  fond  les  mathématiques, l'histoire  et 
devant  lui ,  ils  nVurent  pas  de  peine  k    la  géographie  ,  lorsqu'il  fut  placé  comme 
vaincre  le  vieux  guerrier  sur  le  champ  de    officier  dans  les  troupes  du  duc  de  Wur- 
l'intrigue  où  il  n'avait  jamais  combattu.    temberg.Mais, sentant  que  le  chemin  delà 
La   mort   déplorable   au  prince   de  la    gloire  et  de  la  fortune  lui  était  fermé  dans 
Moskwa  (  Ney) ,  (  7  décembre  i8i5)  :     les  états  d'un  prince  qui  comptait  à  peine 
celle ,  plus  récente  ,  du  duc  de  Casti-    alors  trois  mille  hommes  sous  ses  ordres , 
gUone  (Angereau),son  ancien  compagnon    émud'ailleurs  au  récitdes  exploits  du  grand 
d'armes  et  de  gloire  (  i  a  juin  1816),  lui    Frédéric,  il  donna  sa  démission  pourpas^ 
avaient  porté  les  coups  les  plus  sensibles,    ser  au  service  prussien  9  fit  un  voyage  à 
Enfin,  il  expira  en  mars  1817.  Les  fu-    Postdam,  eut  le  bonheur  de  plaire  au  roi , 
nérailles  de  ce  héros  offrirent  à  la  nation    et  fut  placé  par  lui  comme  lieutenant  de 
un  nouveau  sujet  (de  scandale,*I'arméefran-    l'état-major.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  set 
çaise,  tout  entière,  quelles  que  fussent    Elémens  du  calcul  différentiel^  son  Courg 
les  nuaiicesd'opioion  qui  divisassent  alors    de  mécanique  et  son  Journal  militaire  ^ 
sesgénéraux,  s'était réunieautourfles  dé—     ouvrages  qui  le  firent  connaître  avanta- 
pouilfes  mortelles  de  l'illustre  maréchal,    geusement ,  au  point  que  le  prince  de 
pour  lui  payer  un  dernier  tribut  de  recon-    Prusse,  depuis  Frédéric-Guillaume  II , 
naissance  et  d'hommages;  mais, soit  que  la    le  chargea  d'enseigner  les  mathématiques 
liaine  des  hommes  de  l'émigration  de  1789    au  prince  Louis  son  fils.  En  1787  ,  il  fit 
survécût  à  la  mortelle-même  ;  soit  que,  se    avec  le  grade  de  capitaine  la  campagne 
rendantju?tice,i]ssentissent  que  leur  place    de  Hollande,  et  fut  blessé  au  combat  de 
n'était  point  au  milieu  des  guerriers  fran-    Kortenhoff.  Sa  guérison  fut  longue,  et 
çais ,  pas  un  ne  parut  dans  les  rangs  du    ce  fut  pour  occuper  le  loisir  forcé  qu'elle 
cortège  funèbre.  L'insolence  des  ennemis    lui  avait  imposé,  qu'il  se  chargea  de  l'en* 
de  la  gloire  française  dépassa,danscettecir-    seignement  des  mathématiques  à  l'école 
constancejoutce  qu'il  était  possible  d'en    du  génie.  Nommé  adjudant  -  major  ,  en. 
attendre  ;  ils  osèrent  meftre  en  question     179a ,  il  partit  au  mois  d'août  avec  l'ar- 
tt  le  bâton  de  maréchal  serait  placé  sur  le    mee  destinée  à  envahir  la  France.  Posté 
cercueil ,  objectant ,  que  ce  titre  ,  acquis    à  l'avant-  garde  ,  il  fut  chargé  à  Valiny 
au  maréchal ,  par  tant  de  périls  et  de    d'occuper  une  hauteur  avec  deux  batte- 
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ries 
réussit 
emparer 

yanb-garde.  Dans  cette  dernière  année  ^  .  pHt  cette  mission  avec  beaucoup  d'ac^ 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  assurer  la  con-  tivitë  ,  mais  il  travailla  ,  non  sans  sac- 
seryation  des  Pays-Bas  et  de  la  Hollande,  ces  ,  à  électriser  les  officiers  de  ce  corps 
Il  avait  propose  un  plan  dont  l'exécution  d'armée.  De  plus  ,  par  des  vues  dont  les 
devait  produire  un  résultat  tout  différent  événemens  militaires  de  i8i3-i8i4  ont 
de  celui  qui  eut  lieu  ;  et  il  publia  alors  prouvé  l'étendue  et  la  sagacité  ,  il  opina 
deux  ouvrages  destinés  li  fiure  connaître  pour  que,  sans  attendre  les  secours  incer- 
•on  système.  Ce  sont  :  Examen  du  plah  tains  d'une  coalition ,  on  profitât  de  la 
^opérations  du  général  Mack,  —  Dei^  disposition  des  esprits  pour  soulever  l'Al- 
cripùon  du  théâtre  de  la  guerre  sur  les  lemagne  entière  contre  les  Français  ,  et 
hords  du  Rhin  ^  de  la  Nahe  et  de  la  Mo*  livrer  ceux-ci  aux  terribles  dangers  d'une 
selie.  En  i8oa ,  il  présenta  au  gouverne-  guerre  nationale.  Mais  l'énergie  d'un  sem- 
ment  un  plan  qu'à  avait  long-temps  mé-  blable  dessein  n'était  pas  à  la  portée  de 
dite  9  pour  une  réforme  de  l'état-major ,  ceux  qui  dirigeaient  alors  les  conseils  de 
dans  Torganisation  lui  semblait  vicieuse,  la  Prusse.  Il  fut  présent  à  la  bataille  de 
n  rencontra  ,  dans  Tintrigue  et  l'intérêt  Jcna  ,  et  rallia  les  troupes ,  doot  les  dé- 
personnel, des  obstacles  dont  il  ne  put  l>ris  se  rassemblèrent  à  Magdcbourg.  Il 
triompher  qu'imparfaitement ,  et  de  non-  montra,dans  la  direction  de  cette  retraite. 
Telles  vues ,  relatives  à  un  système  gêné-  beaucoup  de  talens  et  de  sang-froid.  De 
rai  de  défense  pour  la  Prusse  ,  ne  furent  1à  il  fut  chargé  de  les  conduire  à  Stettin , 
pas  mieux  accueillies.  Il  chercha  à  s'en  sous  les  ordres  du  prince  de  Hohenlohe , 
consoleren  publiant  les  Eloges  deZiethen,  en  qualité  de  son  chef  d'état-major  [voy, 
da  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et  du  Hohehlohv),  et  concourut  à  la  capitula- 

Î>rince  Henri  de  Prusse,  où  il  laissa  percer  tion  de  Prenziau.  Cet  événement  excita 
e  chagrin  que  lui  faisait  éprouver  ce  une  vive  indignation  dans  toute  l'AlIema- 
manque  de  succès.  En  i8o5,  il  se  montra  gne  ;  et  l'on  accusa  le  colouel  de  s'être 
opposé  à  la  guerre  contre  la  France ,  et  laissé  gagner  par  l'or  de  Napoléon.  M.  de 
exprima  l'opinion  qu'il  serait  plus  poli-  Massenbach  sembla  dédaigner  de  se  jus- 
tique  de  la  part  de  la  Prusse  d'unir  ses  in>  tifier  de  cette  imputation ,  assez  réfutée 
teréts  à  ceux  de  cette  puissance.  Lorsque  p^r  ^  conduite  précédente  ;  cependant 
néanmoins  cette  guerre  parut  décidée ,  il  une  information  fut  commencée  sur  sa  con- 
fut  d'avis  de  faire  un  mouvement  rapide  duite  ;  mais  les  événemens  de  la  guerre 
rers  le  Rhin,  pour  opérer  une  diversion  la  suspendirent.  Depuis  cette  époque  ,  il 
en  faveur  des  Autrichiens ,  que  l'armée  vécut  retiré  dans  ses  terres,  et  devint  l'un 
française  pressait  sur  les  bords  de  la  Mo-  des  membres  les  plus  ardens  dcl'opposi- 
rawa.  Ce  plan ,  très-bien  conçu ,  n'obtint  tion  dans  le  Wurtemberg.  Il  y  fit  paraître 
point  l'assentiment  du  duc  de  Brunswick,  plusieurs  ouvrages  politiques  ,  ou  il  ma- 
qui  depuis  assez  long-temps  était  prévenu  nifestait  une  opinion  qui  déplut  au  gou- 
contrelecolonel.  Lorsque  le  changement  vernement  ;  entre  autres  ses  Souvenirs 
qui  eut  lieu  dans  ia  politique  delà  Prusse  des  grands^honunes  ,  publiés  à  la  fin  de 
après  la  bataille  d'Austerlitz  fit  croire  que  1808,.  où  il  établissait  entre  le  Grand- 
cet  état  demeurerait  en  paix  avec  la  Frédéric  et  son  îttit  le  prince  Henri, 
France  9  Massenbach  proposa  au  duc  d'oc-  d'un  côté ,  et  des  personnages  vivans  ,  de 
cuper  militairement  l'électorat  d'Hano-  l'autre ,  des  comparaisons  qui  n'étaient 
vre  ;  et  en  même-temps  il  traça  un  plan  pas  à  l'avantage  de  ces  derniers  ;  et  ses 
d'opérations  pour  faire  une  guerre  of—  Mémoires  pour  servir  à  P histoire  de  la 
fensive  k  la  Russie  ,  en  l'attaquant  par  Prusse  sous  les  règnes  de  Fréderic-Guil^ 
deux  de  ses  extrémités ,  savoir  la  Baltique  laume  II  et  de  Frédéric- Guillaume  III 9 
et  le  Pont^Euxin  ,  en  se  bornant  à  la  3  vol.  in-8,  avec  des  cartes  et  des  plans , 
défensive  sur  la  ligne  entre  le  Pregel  et  Leipzig,  1809.  En  18 17, un  procès  célèbre 
la  Nârew.  Lorsqu'enfin  il  ne  put  plus  a  de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
rester  de  doute  sur  les  dispositions  mn-  toute  l'Allemagne.  Se  trouvant  à  Franc- 
tuellement  hostiles  de  la  France  et  de  la  fort  au  mois  d'août  de  cette  année ,  il  fut 
Pnuie  ,  il  fut  envoyé  en  Silésie  pour  cnleYe  par  ordre  du  roi  de  Prusse ^êtlïon- 
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duit  prisonnier  à  la  citadelle  de  Gustrin.  celai  de  ses  principes  ëminemment  lib^ 
Il  parait  qu'il  se  disposait  alors  à  publier  raux ,  et  la  circonstance  de  son  arrerta- 
des  Mémoires  sur  les  dernières  gnerres.  tion  dans  une  ville  libre  a  encore  accm  cet 
On  croit  que  c'était  l'ouvrage  intitule'  intérêt.  •—  Un  autre  MAJSBVBAca  est  Kea« 
Mémoires  sur  mes  ^rapports  avec  les  étalé  tenant -général  an  service  de  Prusse ,  et 
prussiens^  et  en  particulier  avec  le  duc  commandait,  dads  la  campagne  de  tSia, 
de  Brunswick  ,  ouvrage  que  les  feuilles  contre  la  Russie ,  un  corps  auxiliaire  sous 
de  Saxe  avaient  annoncé  au  commence-  les  ordres  du  général  York  (i/o/*,  ce  nom), 
mçnt  de  1809  comme  devant  bientôt  pa-  Il  imita  la  défection  de  ce  g(»iéral ,  en 
raitre.  Le  gouvernement  prussien  était  abandonnant  la  division  du  duc  de  Ta- 
instruit  de  ce  projet,  et  savait  aue  M.  rente,  à  laquelle  il  s'était  joint.  Au  mois 
de  Massenbach  avait  fait  usage  ae  pie-  de  février  18149  il  fut  nommé  gouTCi^ 
ces  officielles  qui  se  trouvaient  entre  neur  de  Dantzig,  et  adressa  aux  habitans, 
ses  mains  par  suite  de  ses  fonctions  une  proclamation  qu'il  terminait  ainsi: 
de  chef  d'état  -  major.  Ce  fait,  selon  «  Réu^iis  à  la  Prusse ,  vous  ayez  été  heu- 
les  lois  de  Prusse  ,  devient  un  délit  reux  ;  séparés  de  la  Prusse ,  vous  n^arei 
pour  tout  officier  qui  n'a  pas  quitté  le  éprouvé  que  des  malheurs.  Gomme  Pros- 
service.  Quoiqu'il  eût  sollicité  sa  retraite  9  siens ,  et  avec  la  Prusse ,  vous  redeviens 
il  ne  l'avait  pas  encore  obtenue,  et  setrou-  drez  heureux.  it  II  appartient  aux  Danl- 
Tait  par  conséquent  dans  le  cas  prévu  par  zickois  seuls  de  dire  jusqu'à  quel  point  ce 
la  loi.  On  a  prétendu  de  plus  qu'en  181 1 9  pronostic  a  été  réalisé. 
il  avait  déjà  enfreint  les  régies  établies  à  MASSIEU  (  Jeak-Baptistb)  ,  curé  de 
cet  égard ,  en  publiant  sans  autorisation  du  Sergy ,  né  à  Vernon  en  Picardie  ,  fut  dé- 
gouvernement  des  pièces  également  offi-  puté  du  clergé  du  bailliage  de  Sentis  aux 
cielles  dans  la  première  partie  de  ses  Mé^  états-généraux ,  et  s'y  prononça  pour  la 
inotrvj,etqiiele  chancelier  dé  Hardenberg  cause  ponulaire.  Le  3i  mai  17909  il  Tota 
Payait  invité  àluiremettre tous lespapiers  pour  la  nouyelle  constitution  civile  du 
de  cette  espèce  qui  pourraient  être  en-  clergé ,  et  lui  prêta  ensuite  serment.  En 
coréen  son  pouvoir.  On  ajouta  à  la  charge  février  1790  ,  il  fut  élu  évéque  constitn- 
du  colonel  Massenbach ,  d'autres  détails  tionnel  de  l'Oise  (  Beauvais  ) ,  et  sacré  le 
peu  honorables  pour  son  désintéresse-  6  mars  suivaut.  £n  septembre  179a,  il  fat 
ment ,  mais  dont  il  est  permis ,  attendu  nommé  député  de  ce  département  à  la 
l'animosité  extrême  des  ennemis  qu'il  s'é-  .  convention  ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
tait  faits,  de  suspecter  l'authenticité.Quoi-  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  Ghargé,  en 
qu'il  en  soit,  son  procès  fut  instruit  par  novembre  1793  ,  d'une  mission  dans  le 
une  commission  spéciale  ;  il  s'en  remit  à  département  des  Ardennes  il  s'y  fit  re— 
]a  clémence  du  roi.  Les  journaux  annon-  marquer  par  beaucoup  d'excès  ,  et  oi^* 
cèrent  quelque  temps  après  qu'il  avait  donna  un  grand  nombre  d'arrestations, 
été  condamné  par  le  conseil  de  guerre  à  Deyenu,  après  le  9  thermidor,  l'objet  de 
quatre  années  (le  détention.  D'autresfeuil-  dénonciations  multipliées ,  de  la  part  des 
les  prétendirent  que  sa  réclusion  devait  habitans  de  Rheims  ,  de  Sedan  ,  de  Beau- 
être  perpétuelle  ;  et  ces  rapports  contra-  yais  et  de  Vitrysur-Marne ,  il  fut  décrété 
dictoires  ont  rendu  jusqu'à  ce  jour  son  d'arrestation  le  9  août,  comme  ayant  fait 
sort  incertain  aux  yeux  du  public.  Sui-  condamner  révolutionnairement  les  meil- 
yant  des  détails  très-récens(  juillet  1819),  leurs  citoyens  du  département  des  Ar- 
le  jugement  prononcé  contre  lui  empor-  dennes ,  et  exercé  des  vengeances  parti— 
tait  la  perte  de  la  noblesse  et  des  droits  culières.  Compris  dans  la  loi  d'amnis— 
de  citoyen  des  états  pif-u^siens  ;  mais  le  tie  du  4  brumaire  an  4  (  ^^  octobre 
roi  avait  retranche  cctie  dernière  péna-  1795,  il  fut  nommé  en  l'an  5  (  1797  ) 
lité.  Les  aveux  du  colonel  de  Massenbach  à  une  chaire  à  l'école  centrale  de  Ver— 
sont  ,  dit-on  ,  consignés  dans  une  let-  sailles.  Forcé  de  sortir  de  France,  parla 
tre  qu'il  adressa  alors  au  professeur  loi  du  12  janvier  1816  ,  il  s'était  retiré  à 
Martens  ,  qui  avait  offert  de  se  charger  Bruxelles ,  où  il  est  mort  en  18 18. 
desa  défense.  L'affaire  de  cet  officiera  ex-  MASSIEU  (Jeak),  sourd -muet  de 
cité  un  vif  intérêt  en  Allemagne  ,  où  il  naissance  ,  est  un  des  élèves  les  plus  dis- 
est  avantageusement  connu  tant  sous  le  tingués  et  en  même-teqaps  l'un  des  plus 
rapport  de  son  mérite  personnel,  que  sous  utiles  collaborateurs  de  M.  l'abbé  Sicard. 
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Ne  en  17729  dans  le  village  de  Semena  ,  dus  par  le  geste,  remplacent  chez  lui  la 
prés  de  Cadillac  ,  en  Guienne ,  de  parens  parole  avec  avantage.  On  a  recueilli  plu* 
pauvres,  et  qui  avaient  le  malheur  de  sieurs  de  ses  réponses ,  remarquables  par 
compter   dans  leur  famille  jusqu'à  six  la  justesse,  la  profondeur,  ou  l'originalité, 
sourds-muets ,  il  fut  employé  pendant  les  II  vient  de  composer  une  grammaire  qu'il 
premières  années'  de  sa  vie  à  faire  paître  se  propose  de  publier.  Il  écrit  avec  sim» 
le  bétail  et  à  labourer  la  terre.  Cependant  plicité  :  son  style  a  une  analogie  frap— 
au  milieu  de  ces  travaux  grossiers  et  pé-  pantc  avec  celui  de  l'Écriture  -  Sainte, 
nibles  ,  enveloppé,  pour  ainsi  dire,  d'une  Invité  à  déHuir  la  reconnaissance  ,  il  dit 
ignorance  que  rien  ne  pouvait  percer»  te  que  c'était  la  mémoire  du  cœur,  v  Une 
Massieu  ,  encore  enfant ,  était  tourmenté  dame  lui  dit  un  jour  que  la  Providence 
d'une  curiosité  inquiète  qui  contrastait  est  une  bonne  mère  ;  Massieu  répondit  : 
avecledéfaut  de  son  organisation.  Il  lutta  «c  La  mère  se  tient  seulement  auprès  de 
long-temps ,  avec  autant  d'inutilité  que  ses  enfans ,  tandis  que  la  Providence  se 
d'énergie,  contre  un  obstacle  qui  semblait  tient  auprès  de  tous  les  êtres.  »   Pour 
insurmontable ,  mais  qu'une  circonstanoe  donner  une  idée  de  l'ouie ,  il  dit  que  c'est 
heureuse  lui  fit  tout~à-coup  franchir,  u  la  vue  auriculaire.  1*  Chacun  connaît 
Recommandé  par  un  propriétaire  de  son  cette  belle  définition  qu*il  a  donnée  de 
pays ,  il  est  reçu  par  l'abbé  Sicard  au  l'espérance  :  u.  C'est  la  fleur  du  bonheur 
nombre  des  élèves  que  cet  ami  de  i'humit-  et  de  l'éternité  :  a  C'est  un  jour  sans  hier 
nité  formait  alors  a  Bordeaux.  Massieu  ni  demain.  »  On  trouve  une  Notice  sur 
étudie  avec  application,  apprend,  en  peu  V  enfance  de  Massieu,  par  M'"*  V.  C. ,  à 
de  temps,  non-seulement  à  se  faire  enten-  la  fin  de  la  Théorie  des  signes ,  par  l'abhé 
dre  par  des  gestes ,  mais  encore  à  expri-  Sicard  ,  1808  ,  a  vol.  in-8. 
mer  sa  pensée  par  des  mots  écrits  ;  enfin  MASSON  (  Charles -Frabçois-Prili- 
il  mérite ,  par  ses  talens  et  sa  reconnais-  bert)  ,  né  en  176a  à  Blamond,  petit  fort 
sance,  l'attachement  de  son  bienfaiteur,  du  pays  de  Montbéliard ,  passa  très-jeune 
Lorsque  l'abbé  Sicard  vint  à  Paris  ,  son  au  service  de  la  Russie,  ou  il  devint  ma- 
élève  l'y  accompagna ,  et  à  peine  Louis  jor  en  premier ,  et  secrcftaire  des  com~ 
XVIet toute laFrance eurent-ils  proclamé  mandemens  du  grand-duc  Alexandre,  au- 
successeur  de  l'abbé  de  l'Épée  ,  le  maître  jourd'hui  empereur.  Paul  1"  le  renvoya 
de  Massieu  ,  que  celui-ci  vit  ses  succès  de  Russie ,  comme  partisan  de  la  rcvolu- 
couronnés  par  un  décret  de  l'assemblée  tion  française.  On  a  de  lui  :   Cours  me— 
constituante,  qui  le  nomma  répétiteur  morialde  géographie^  à  Cusage  du  corps 
à  l'institution  des  sourds-muets.  Depuis  d*artiUerie  des  cadets,  Berlin,  1787,  et 
cette  époque ,  Massieu  a  continué  de  rem-  Pétersbourg  ,  1790  ,  in-S. -^EUnine ,  ou 
plir  ses  devoirs  avec  exactitude  et  avec  la  fleur  qui  ne  se  flétrit  jamais  ^  Berlin, 
zèle.  Dirige' par  les  conseils  de  celui  qu'il  1790  ,  iu-8.  — ilfé/MoiVc*  secrets  sur  la 
appelle  son  père ,  il  s'est  occupé  de  gram-  Russie  ,  Amsterdam  (  Paris) ,  1803  et  an- 
maire  générale ,  de  langues  ,  de  mathc—  nées  snivantes  ,  4  volumes  in-8.  Ces  me- 
matiques  et.de  philosophie  ;  et ,  de  quel*  moires ,  traduits  en  plusieurs  langues ,  eu- 
que  côté  qu'il  ait  porté  ses  études ,  il  a  rent  la  plus  grande  vogue  à  l'époque  où 
montre  une  application  soutenue ,  une  ils  parurent  ;  des  aperçus  nouveaux  sur 
sagacité  et  une  pénétration  peu  commu-  cette  autocratie,  des  anecdotes  secrètes, 
nés.  II  remplit  encore  maintenant  la  place  et  des  épigrammes  sanglantes  sur  Paul  I'', 
de  premier  répétiteur  dans  la  même  ins-  firent  la  fortune  de  cet  ouvrage.  On  pour- 
titution ,  où  on  l'a  vu  souvent ,  avec  un  rait  cependant  reprocher  à  l'auteur,  qui 
etonnement  et  un  plaisir  qu'il  est  difficile  avait  éprouvé  du  désagrément  ùla  cour  de 
d'exprimer,    répondre,   d'une  manière  ce  prince, d'avoir  trop  écoulélavoixdures- 
aussi  claire  qu'ingénieuse  ,  aux  questions  sentiment ,  et  d'avoir  pris  plaisir  à  charger 
les  plus  abstraites  ,  et  déployer  surtout  ses  tableaux.  Il  eut  à  ce  sujet  une  dispute 
une  connaissance  profonde  oe  la  meta-  violente  avec  Kotzcbue  (  voy.  ce  nom  )  , 
physiquedu  langage.Une physionomie spi-  qui  l'avait.açcusc  d'inexactitude, dans  les 
rituelle  et  animée ,  une  pantomime  dont  faits,  et  même  de  calomnie. -—Les ffe/i'é-* 
la  rare  expression  peint  avec  autant  de  tiens^  poème  en  10  chants,  1800  ,  i  vol. 
vérité  que  de  rapidité  toutes  les  idées  et  in  12.  Cet  ouvrage  est  empreint  d'une  âpre- 
tous  les  sentimens  susceptibles  d'être  ren-  té  qui  nemessicd  pas  au  sujet  ;  on  y  trouve 
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d'ailleurs  de  belles  imagés,  de  grandes  pen-  dans  la  littérature,  en  soutenant  avec 
sëes,une  e'nergie  libre  et  ûere.  Le  ca-  chaleur  rauthenticitë  des  poèmes  de  Row- 
ractère  de  Masson  était  en  effet  plein  de  lej.  En  1794  9  parut  eu  ]Angleterre  la 
vigueur  et  d'indépendance ,  comme  le  première  partie  d'un  poème  anonyme , 
prouve  l'anecdote  suivante.  .\  l'e'poque  utitule'  Us  Recherches  Ruéraires  (  Tlie 
où  Bonaparte  ,  premier  consul ,  laissait  Pursuits  of  littérature  )  ;  ce  poème  attira 
pressentir  l'intention  d*èchanger  ce  titre  Pattention  générale ,  particulièrement  à 
contre  celui  d'ane  dignité  moins  démo-  cause  des  notes  qui  montrent  dans  Tan- 
cratique,  il  parut  dans  les  journaux  un  teur  un  savoir  profond  et  étenda  y  joint 
quatrain  du  poète  Lebrun ,  qui  invitait  à  une  critique  éclairée  sur  les  hommes 
le  héros  à  se  saisir  d'une  couronne  qu'il  publics  et  sur  leurs  opinions.  La  voix 
avait  si  bien  méritée.  Peu  de  jours  après  ^  publique ,  qui  avait  d'abord  attribué  cet 
on  lut  dans  Ut  Revue ,  feuille  littéraire  pé*  ouvrage  à  plusieurs  écrivains  d'une  grande 
riodique  qui  était  publiée  à  cette  époque ,  distinction  ,  se  fixa  enfin  sur  M.  Mathias , 
les  vers  suivaus  ^  sous  le  titre  de  Réponse  qui  parait  avoir  été  aidé  dans  sa  compo- 
au  quatrain  de  Lebrun  ,  et  signés,  Mas-»  sition  par  quelques-uns  des  chefs  du'  col- 
ton ,  auteur  du  poëme  des  Heluédens  :  lége  de  la  Trinité.  Parmi  ses  productions 
Ce  peuple  souverain  qui  brisa  ses  entraves  avouées ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  nous 
Craint  peu  que  son  héros  veuille  n'être    citerons  :  Odes  runiques  (  Runic  odes  ) , 

qu'un  roi;  •  imitées  de  la  langue  erse,  in-4  ,  1781. 

Mais  il  regarde  avec  efiroi  «—Le  Dramaturge  politique  de  la  ckam^ 

Tant  de  lâches  flatteurs,  qui  veulent  être     bre  des  communes  (  Political  dramatist)  , 

esclaves.  in~8  ,  1795.  —  É pitres  au  docteur  Ran^ 

Il  est  remarquable  que  cette  austérité  ré-     dolph  et  au  comte  de  Jersey ,  in~8 ,  1797* 

Sublicaine  ne  nuisit  point  à  la  fortune  de  — •  Êpitre  de  V empereur  Kien-  LonB  au 
lasson,  qui  devint  secrétaire- gêné  rai  de  roi  George  III ,  in-8  ,  1794*  — -//'Oir- 
la  préfecture  de  Coblentz ,  où  il  est  mort  hre  d^ Alexandre  Pope  sur  les  bords  de  la 
en  1807.  Nous  ajouterons  à  celles  de  ses  Tamise^  poème  satirique,  avec  des  no« 
productions  qu»  nous  avons  citées,  des  tes,  in-4,  1798-— >  Odes  anglaises  et  la* 
Odes,  dont  une,  sur  la  fondation  de  la  <i/ie« ,  nouvelle  édition,  in-8,  1798.— 
république,  fut  couronnée  par  l'institut,  Componimenti  lin'ci  de* piu  illustri poéd 
en  180a;  et  La  nouvelle  jéstrée,  roman  d*Italia  ^  3  vol.  in-ia,  i8oa.  — -  bom- 
chevaleresque ,  Paris,  180a,  a  vol.  in-ia.  mentarj  intorno  aW  istoria  delta  poesia 
Masson  était  membre  associé  de  l'institut  italiana  per  Crescimbeni ,  3  vol.  in— 13  , 
de  France,  et  de  la  société  philoteoh-  \^oi.*^Tiraboschi^  S toriadeUa poesia 
nique.  italiana,  3  vol  in-13,  i8o3.—  Canzoni 

MASSON  (Le  colonel  ANDaé-PiERRE ) ,  e  prosa  toscane ,  in-  8.  —  Aggiunta  ai 
frère  du  précédent,  est  né  en  1769.  Il  a  Componimenti lirici  de* piu  illustri poeti 
publié  :  Les  Sarrasins  en  France ,  poème  d*Italia  ,  3  vol.  in-8  ,  1808.  —  Sajffh  » 
en  1 5  chants ,  avec  des  notes  historiques ,  drama  lirica  ,  tradotto  deW  inglese  di 
2  vol.  in-8,  Strasbourg ,  1816.  Cet  ou-  Mason  ,  in-8  ,  1809.  -—  Délia  ra^n 
vrage  était  imprimé  depuis  plusieurs  poëtica  de  Gravina,  in-8,  i8o5.  •— 
années,  mais  la  censure  impériale  en  OEuurtt  de  Thomas  Gray ,  avec  sa  vie 
avait  empêché  la  publication.  —  Massoh  et  des  additions  ,  publiées  aux  frais  de 
(  Joseph-René  ),  libraire  à  Paris,  a  publié:  l'université  de  Cambridge,  a  voji.  in-4, 
encyclopédie  des Enjans ,  ou  Abrégé  de  i8i4*  Dans  le  second  volume  des  Anec- 
toutes  les  sciences ,  à  V usage  des  écoles  dotes  littéraires  de  M.  Nichols,  se  trouve 
des  deux  sexes  ,  1 8o4  ?  in-8 ,  3*  édition ,  une  lettre  latine  de  M«  Mathias  au  doc- 
1 81 1 ,  in-8.  —  Petit  Dictionnaire  de  VA-  teur  Lort ,  pour  lui  demander  son  vote 
cadémie  française ,  i8i3  ,  2  vol.  in- 16.  pour  une  place  au  collège  de  la  Trinité; 
-^  II  a  été  éditeur  de  la  belle  édition  es-  cette  lettre  passe  pour  un  morceau  par- 
pagnole  de  Don  Quichotte, Vairis,  Bossange  fait, 
et  Masson  ,  i8i5  ,  7  vol.  in-8.  MATHIEU  DE  LA  REDORTE  (  Lt 

MATHIAS  (Thomas- Ja.mbt),  trésorier  comte  Maubice  -  David  -  Jos  bph  ) ,  né  à 
de  la  maison  du  roi  d'Angleterre  ,  com-  Ste-Afrique,enRouergue,  en  17689  d'un 
mença  son  éducation  à  Éton  et  la  termina  père  protestant ,  entra  au  service  en  1 783  ^ 
k  Cambridge  ;  il  se  fit  ensuite  connaître    comme  cadet  dans  le  régiment  suinte  dt 
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Meuron  ;  passa  ensuite  dans  Plnde  ;  j  aTec  la  majorité'  de  l'assemblée.  Après  le 
servit  qaelqnes  années;  revint  en  France;  3i  mai,  Mathieu  fut  envoyé  dans  les 
entra  dans  le  rcfgiment  Royal-Dragons  ;  départemens  de  la  Gironde  et  de  la  Dor- 
fit  les  campagnes  da  Rhin,  en  179a ,  93  9  dogne,  d*où  il  fut  bientôt  rappelé ,  corn- 
94  et  dans  les  années  suivantes  ;  fut  nommé  me  aUiédUsant  V esprit  public  Nommé  , 
adjudant-général  9  et  passa  y  en  cette  qua-  après  le  9  thermidor,  membre  du  co- 
lite, en  1798  ,  à  l'armée  d'Italie  ^  où  il  mite  de  sûreté-générale ,  il  se  montra  em- 
obtint  le  grade  de  général  de  brigade  à  la  pressé  à  rendre  à  la  liberté  les  nombreuses 
suite  de  la  prise  de  Terracine.  Il  fit  en-  victimesdu  régime  décemviral,  et  ne  cessa 
suite  les  campagnes  de  Rome  et  de  Na-  de  combattre ,  avec  courage  .  jusqu'à  la 
pies.  Les  hostilités  ayant  recommencé  en-  fin  de  la  session  conventionnelle ,  les  dé- 
tre  les  Français  etles  Napohtains,  il  con-  bris,  encore  redoutables ,  de  la  terreur  , 
tribua  à  la  capitulation  de  Calvi  ;  fut  blessé  et  la  faction  royaliste  qui,  au  nom  de  l'hu- 
au  bras  d'nn  coup  de  canon ,  àunçrecon-  manité,  prétendait  en  établir  une  nou- 
naissance  devant  Capoue;  et  quitta  pen-  velle.  Appelé  ,  sous  le  système  constitua 
dant  quelque  temps  le  service,  pour  se  tionnel  de  l'an 3,  à  remplir  des  fonctions 
gue'rirdecetteblessure. Elevé,  le  17  avril  administratives,  Mathieu  rentra  dans  la 
1799  ,  au  grade  de  générai  de  division,  il  carrière  politique,  à  l'époque  où  le  gou- 
passa ,  en  septembre  de  la  même  année  vernement  consulaire  de  l'an  8 ,  forma  le 
au  commandement  delà  11*  division,  à  tribunat,  dont  il  fut  nommé  membre. 
Bordeaux.  En  juillet  i8o3  ,il  alla  présider  Avec  tous  ceux  d'entre  les  amis  de  la  H— 
lecollégeélectoraldel'Aveyron.En  i8o4,  berté  qui  s'étaient  fait  le  plus  remar- 
il  fut  nommé  grand-officier  de  la  légion-  querdansce  cojfps  ,par  leur  opposition  à  la 
d'honneur.  En  i8o5,  il  fut  employé  au  tyrannie  naissante,  Mathieu  en  fut  éliminé 
corps  d'armée  du  maréchal  Augereau,  le  16  ventôse  an  10  (7  mars  x8oa),  et 
dans  le  Brisgau,  et  conclut  avec  le  gêné-  nommé,  en  forme  d'indemnité ,  directeur 
rai  JTellachich  la  capitulation  de  l'armée  des  droits  réunis  dans  le  département  de 
autrichienne ,  qui  fut  prisonnière  de  guer-  la  Gironde  ,  d'où  il  passa  ,  en  1806 ,  avec 
re.  Il  servit,  en  1806  et  1807  ,  dans  la  la  même  qualité,  dans  le  département  de 
j^uerre  de  Prusse  et  de  Pologne  ;  fît  aussi  la  Marne.  La  loi  d'exil ,  connue  sous  le 
n  guerre  d'Espagne ,  et  se  distingua  à  Tu-  nom  de  loi  d'amnistie,  rendue  le  la 
dela,oùîlfut  blessé.Il secourut, en  i8ia,  janvier  1816,  l'a  contraint  de  quitter  la 
lefort deBalagueretlavilledeXaragone,  France;  il  s'est  retiré  dans  le  royaume 
et  fit  lever  le  siège  de  cette  place.  Rentré  des  Pays-Bas. 

en  France,  en  i8i4,  il  fut  employé  à        M  ATT  El  (  Alexandre  )  ,    cardinal  et 

'    Toulouse  ,  en  i8i5  ;  commanda  la  10*  di-  doyen  du  sacré  collège ,  est  né  à  Rome  le 

^  yision  dans  le  mois  de  juin  de  celte  an-  ao  février  1744  »  de  la  famille  des  princes 

àj  née ,  et  se  retira  ensuite  dans  sa  tciTe  de  ce  nom.  Etant  entré  dans  Ja  prelatuie, 

d'Horedorve.  TJn  esprit  sage  et  conciliant  il  remplit  successivement  différentes  pla- 

lui  a  mérité,  en  septembre  1817,  l'hon-  ces.  Pie  VI  le  fit  archevêque  de  Ferrare 

neur  d'être  choisi,  pour  aller,  en  qualité  en  1777  ,  et  cardinal  en  1779  ;  mais  il  ne 

de  commandantde  la  19*  divbion  militaire  *  déclara  cette  dernière  promotion  qu'en 

à  Lyon,  réparer  les  crimes  de  Canuel.  178a  ,  dans  un  consistoire  qu'il  tint  à  Fer- 

Que  n'a-t-on  pu  joindre  à  ce  pouvoir  rare ,  à  son  retour  de  Vienne.  Lorsque 

celai  de  rendre  la  vie  aux  victimes  de  cet  Bonaparte  s'approcha  de  Rome,  en  1796,2 

assassin  !  Le  lieutenant-général  Mathieu  la  tête  d'une  armée  républicaine,  le  cardi- 

a  épouse'  M^^*  Dejean ,  fille  de  l'ex-séna-  nal  Matteilui  adressa  au  nom  du  pape ,  une 

leur  de  ce  nom.  lettre  conçue  avec  beaucoup  d'énergie* 

MATHIEU-MIRANPAL  (  J.-B.  Cbar-  Dans  le  mois  d'août ,  même  année  ,  le  gé- 

les), né  à'Compiègne,  vers   1764,  fut,  néral  français  le  fit  arrêter  et  garder  à 

dès   le    commencement  de    la    révolu-  vue  dans  son  palab  par  deux  officiers;  mais 

tion,  rédacteur  du  Journal  de  POise ,  et  il  lui  rendit  la  liberté  après  trois  mois  de 

député  de  ce  département  à  la  conven-  captivité;  et,  le  19 février  1797  ,  ce  car- 

^n  nationale  »  en  179a.  Il  s^  conduisit  dinal  signa  ,  à  Tolentino ,  comme  l'un  des 

toujonra  avec  modération ,  mais  quelque  plénipotentiaires  du  pape ,  le  traité  de 

fois   aT€C  fidblesse.   Dans  le   procès  de  paix  conclu  avec  le  même  général.  En 

I  il  yota  pur  toutes  les  questions  1798 ,  il  fut  déposé  et  banni  par  le  g< 


ao             '    MAU  MAU 

Ternemcnt  cisalpin ,  pour  avoir  refuse  le  yers  1 780 ,  d'une  famille  noble ,  entra  au 
serment  aux  nouvelles  lois.  En  1800,  il  service  sous  le  gouvernement  impérial , 
passa  dans  l'ordre  des  cardinaux-e'véques,  et ,  après  avoir  fait  plusieurs  campagnes 
et  fut  fait  ëvéque  de  Palestrine.  En  1809,  dans  les  armées  françaises,  passa  au  ser» 
il  devint  e'véque  de  Porto  et  sous-doyen  vice  du  roi  de  Westpbalie  ,  Jérôme  Bo- 
du  sacre  collège.  Lorsque  Pie  VII  fut  naparte ,  qui  le  nomma  son  ecuyer.  Il  fît 
arrache  de  sa  capitale  ,  le  cardinal  Mat-  la  guerre  d'Espagne  sous  les  ordres  du 
tei  essuya,  avec  plusieurs  autres  cardi-  colonel  de  Hammerstein,  comme  capi- 
naux  ,  les  violences  de  Napole'on.  Il  lan-  taine  dans  les  chevau-legers  westphaliens, 
guit  successivement  dans  l'exil  et  dans  les  et  obtint  l'aigle  de  la  légion  -  d'honneur, 
fers,  et  il  e'tait  de'tenu  à  Alais,  lorsqu'en  Ayant  ensuite  quitte  le  service  ,  il  prit , 
1 8 1 4  9  le  gouvernement  provisoire  ordon-  dans  les  fournitures  des  vivres  de  l'armée 
na  sa  mise  en  liberté'.  Il  est  rentre  avec  le  de  Catalogne,  un  intérêt  auquel  il  renon- 
St-Père,  après  lui  avoir  donne  des  te*  ça  bientôt  ;  fit  quelques  autres  opérations 
moignages  de  sa  fidélité  pendant  sa  longue  de  ce  genre  qui  n'eui'ent  pas  plus  de  suc- 
persécution.  Le  cardinal  Mattei  est  de-  ces  ;  e'prouva  diverses  saisies  de  la  part  de 
puis  1814  j  e'vêque  d'Oslie  et  Velletri,et  aea  créanciers  ;  revint  à  Paris,  en  i8i3  ; 
doyen  du  satrc  collège.  et  s'y  trouvait,  en  1814  >  par  l'embarras 
MATTHEW  (  Le  général  ) ,  membre  de  ses  afi*aire8 ,  dans  cette  situation  d'ame 
de  la  chambre  des  communes  d'Angle-  et  d'esprit  qui  porte  les  hommes  à  embras- 
terre  ,  s'est  constamment  distingué  par  ser  tous  les  partis  désespérés.  II  se  livra 
la  franchise  et  la  libéralité  de  ses  opinions,  alors  à  une  exaltation  qui  alla  jusqu'au 
Il  a  surtout  montré  beaucoup  de  zélé  pour  délire  :  on  le  vit  parcourir  les  boulevards 
la  défense  des  intérêts  de  l'Irlande  ,  son  proférant  contre  le  gouvernement  qui 
pays  natal.  Lors  de  la  fameuse  discussion  venait  de  tomber  les  injures  les  plus  gros- 
de  Vincome-tax  ,  ayant  entendu  imputer  sières ,  et  faisant  remarquer  aux  passans 
aux  membres  irlandais  l'intention  d'ap-  la  décoration  de  la  légion-d'honneur  qu*il 

Îmyer  cet  impôt ,  il  les  disculpa  avec  cha>  Rivait  placée  sur  la  queue  de  son  cheval, 

eur  de  cette  accusation.  <t  J'ignore ,  dit-  (Quelques  jours  après  ,  il  se  chargea  d'une 

il  dans  cette  circonstance ,  quel  est  le  mission ,  dont  le  but  ostensible  était  de 

nombre  de  ceux  de  mes  honorables  com-  s'emparer  des  diamansdela  couronne,qu^ 

patriotes  qui  se  proposent  de  participer  à  l'on  disait  avoir  été  enlevés  du  garde-meu. 

cette  discussion  :  mais  je  m*estime  heu-  ble  parla  famille  détrônée  et  fugitive  ;  et, 

reux  de  pouvoir  dire  que  jusqu'ici  il  n'en  après  avoir  reçu  des  ministres  Dupont, 

est  que  deux,  encore  sont-ce  deux  mi-  An^lè8,et  du  général  russe  Sacken,despou- 

nistres,  qui  aient  parlé  en  faveur  de  cette  voirs  de  requérir  les  autoritéset  la  force  ar- 

mesure  pernicieuse.  On  a  répandu  dans  mée,  il  se  dirigea ,  avec  un  nomméDasiés ,  ^* 

le  public  que  le  noble  lord  se  servirait  des  sur  la  route  de  Fontainebleau ,  d'où  Na-    f 

députés  d'Irlande  pour  faire  avaler  aux  poléon  venait  de  partir  pour  se  rendre  à  ^ 

Anglais  cette  taxe  inquisitoriale  et  tyran-  l'île  d'Elbe.  Il  y  rencontra  l'ex-reine  de 

nique  ;  mais  j'ose  l'aflirmer ,  c'est  une  in-  Westpbalie ,  épouse  du  prince  qui  avait 

fâme  calomnie  ;  les  Irlandais  ne  sont  pas  été  son  maître  et  son  bienfaiteur,  laquelle 

gens  à  ÊMce  avaler  aux  autres  ce  qu'ils  voyageait  avec  un  passeport  des  souve- 

refuseraient  pour 'eux-mêmes.  »  L'orateur  rains  alliés.  Il  n'hésita  point  à  l'arrêter,  et 

profita  de  cette  occasion  pour  déclarer  enleva ,  sous  ses  yeux  ,  onze  caisses  rem- 

que  les  Irlandais  ne  siégeaient  qu'à  regret  plies  d'objets  précieux ,  dont  il  transporta 

dans  la  chambre,  u  Ils  y  figurent,  ajouta-  une  partie  à  Versailles ,  et  envoya  les  au- 

t-iî ,  en  opposition  à  leurs  vœux ,  à  leur  très  a  Paris ,  à  l'adresse  de  M.  de  Sémallé, 

intérêt,  à  l'intérêt  de  l'empire...  Si  l'acte  commbsaire  du  roi,  qui  les  fît  aussitôt 

d'union  n'est  bientôt  aunulle  ,  l'état  sera  transporter  dans  les  bureaux  de  la  secré- 

e'branlé  jusques  dans  ses  fondemens  :  car  tairerie  d'état.  La  princesse  ayant  envoyé 

six  millions  d'hommes  ne  sont  pas' disposés  à  Paris  quelqu'un  de  sa  suite ,  pour  récla- 

à  se  laisser  tyranniser  plus  long-temps.  1»  mer  les  objets  qui  lui  avaient  été  enlevés. 

Le  général  Matthew  vota  en  conséquence  on  procéda  à  la  reconnaissance  des  cais- 

pour  l'abolition  de  Vincome-tax,  ses  ;  mais  ce  fut  en  vain  que  l'on  chercha 

MAUBREUIL  (  Mâbib  -  Armand  Gcerrt  de^diamansd'un  grandprix,  et  une  somme 

&B  } ,  mai^quis  d'Ors  vault ,  né  en  Bretagne  ;  de  82,000  francs  qui  devaient  $y  trouver. 
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Maubrenil  fat  aussitôt  arrêté  ,  ainsi  que  trer.  On  ignore  ce  qu'il  fit  depuis  ce  mo* 
son  complice  Dasiès,  qui  s'évada  quelque  ment  jusqu'au  mois  de  juin  i8f6.  Signalé 
temps  après,  et  qui,  plus  tard,  a  été  ac—  à  la  police  comme  s'étant  sans  cessa  oc- 
quilté  par  un  jugement  des  tribunaux,  cape  d'intrigues  contre  le  gouvernement 
Maubreuil  ne  put  parvenir  aux  mêmes  royal,  et  comme  ayant  formé  le  projet 
résultats,  quelque  puissans  et  zélés  que  d'enlever  les  princes  français  aux  environs 
fussent  ses  protecteurs,  parmi  lesquels,  deSaint*Cloud,il  fut  arrêtéencore  une  fois, 
s^il  faut  l'en  croire ,  se  trouvaient  des  per-  Traduit  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
sonnagesque  le  rang  qu'ils  occupent  oana  rectionnelle ,  en  avril  1817  ,  pour  le  vol 
l'état  ne  permet  pas  même  de  nommer*  des  diamans  et  de  l'argent,  distraits  des 
Traduit ,  dans  le  mois  de  décembre  ,  de-  caisses  de  la  reine  de  Westphalie  ,  le  tri- 
Tant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  qui  se  bunal  de  police  correctionnelle  se  décla- 
dépouilla  de  la  connaissance  de  cette  af-  ra  incompétent,  et  Maubreuil  fut  renvoyé 
faire,  déclarant  que ,  «c  vu  sa  nature ,  elle  devant  la  cour  royale.  Là  ,  il  déclara  so- 
n'aurait  jamais  dû  sortir  des  mains  de  Vau-  lennellemeut  :  <c  que  la  mission  dont  il  avait 
torité  supérieure.  »  Lés  cboses  en  étaient  été  chargé,  en  18149  par  des  pcrsonna— 
à  ce  point,  lorsque  Bonaparte ,  débarqué  ges  de  la  plus  haute  élévation  ,  avait  eu 
sur  les  côtes  de  Provence  ,  s'avançait  à  pour  but ,  non  pas  de  rechercher  les  dia- 
grands  pas  vers  Paris ,  à  la  tête  de  l'armée  mans  de  la  couronae  ,  mais  d'assassiner 
dont  tous  les  régimens  se  réunissaient  suc—  l'empereur  Napoléon;  que  de  grandes 
cessivement  sous  ses  aigles.  Le  18  mars  promesses  lui  avaient  été  faites ,  et  de 
181 5,  un  ordre  du  ministre  de  la  guerre  mit  grands  moyens  mis  pour  cela  à  sa  dispo- 
Maubreuil  en  liberté;  et,  tandis  que  celui-  sîtion;  mais  qu'il  n'avait  accepté  cette 
ci  paraissait  se  tenir  caché  dans  les  environs  mission  que  pour  sauver  ce  prince.  »  Il 
de  Saint-Germain^  Dasiés  se  rendait  au-  adressa  dans  le  même  temps,  de  sa  prison, 
devant  de  Napoléon,  àÂuxerre,et  rece-  aux  ambassadeurs  des  puissances  alliées  , 
vait  de  lui  le  grade  de  colonel  et  un  bre-  une  lettre,  dans  laquelle,  désignant  po- 
yet  d'officier  de  la  légion-d'honneur.  Peu  sitivement  l'une  d'entre  elles  comme  l'au- 
de  jours  après ,  Maubreuil  fut  arrêté  de  teur  des  propositions  qui  lui  avaient  été 
nouveau.  On  disait  secrètement  alors ,  et  faites ,  il  répétait  les  mêmes  assertions.  La 
lui-même  avouait  confidentiellement,  ce  cour  royale  ayant  annulé  le  jugement  de 
qu'il  a  déclaré  depuis  devant  la  cour  royale  la  police  correctionnelle,  et  la  cour  de 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas  :  que  la  cassation  ayant  ensuite  cassé  ce  dernier 
mission  dont  il  avait  été  chargé ,  en  avril  arrêt ,  l'affaire  fut  renvoyée  pardevaut  la 
18 14  9  avait  eu  pour  but  d'assassiner  l'em-  cour  royale  de  Rouen ,  et  enfiu  pardevant 
pereur  à  Fontainebleau.  On  s'attendait  à  celle  de  Douai ,  où  Maubreuil  comparut 
un  procès  dont  seraient  résultées  les  plus  le  18  décembre  i8i5.  Là,  il  renouvella 
importantes  révélations ,  lorsque  ,  tout-à-  ses  précédentes  déclarations ,  et  en  ajouta 
coup  et  contre  toute  attente,  on  apprit  de  nouvelles  et  de  tellement  remarqua- 
que  les  portes  de  la  prison  de  Maubreuil  blés  ,  soit  par  leur  singularité,  soit  par 
s'étaient  ouvertes ,  et  qu'il  était  passé  à  leur  importance ,  que  les  gendarmes  pla- 
Bruxelles ,  sous  un  nom  supposé.  Reconnu  ces  à  ses  côt^ ,  pendant  son  interrogatoire, 
dans  cette  ville,  par  ce  inême  M.  de  Se-  le  forçaient  au  silence,  en  lui  mettant  la 
mallé,commissaireduroi,em8i49et auquel  main  sur  la  boucha,  aussi  souvent  qu'ils 
il  avait  adressé  une  partie  des  caisses  pro-  en  recevaient  l'ordre  par  un  signe  du  pré- 
venant du  vol  fait  à  la  reine  de  Westpha-  sident.  Maubreuil  a  écrit,  pendant  sa  Ion- 
lie  ,  il  fut  arrêté  sous  prétexte  de  vouloir  gue  détention,  un  mémoire  où  il  se  plaint 
attenter  aux  jours  de  Louis  XVIII.  Gon-  de  la  violation  du  droit  des  gens  à  son 
duit  dans  les  prisons  de  Gand  ,il  s'y  livra  égard,  et  où  il  a  consigné  tous  les  faits 
au  désespoir,  s'ouvrit  lui-même  les  veines,  que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  et 
et  parut  avoir  pris  la  résolution  de  se  don-  dont  il  parait  qu'on  s'est  efforcé  par  tous 
ner  la  mort.  Cependant ,  rappelé  à  la  vie  les  moyens,  mais  toujours  vainement, 
par  de  prompts  secours,  et  conduit  ensuite  d'arrêter  la  publicité.  Quoi  qu'il  en  soit 
par  des  gendarmes  à  Aix-la  Chapelle ,  où  des  assertions  de  Maubreuil ,  contre  les- 
il  devait  être  remis  aux  Prussiens ,  il  8'é->  quelles  le  caractère  de  ce  hardi  intrigant 
rada  en  route  et  arriva  à  Paris  dans  le  doit  mettre  en  garde  tous  ceux  qui,  étran« 
moment  où  Louis  XyiII  venait  d'y  ren-  gers  à  tout  esprit  de  faction ,  ne  rechcr-^ 
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chent  que  la  vëritë,  cet  homme ,  qat  ne  Toache  (  voy*  ce  nom  ).  On  ne  retrouve 

se  justifie  qu'eu  accusant ,  doit  paraitre  plus  son  nom,  en  1818,  sur  le  tableau 

e'galement  suspect.  Enfin,  les  débats  s'e'-  dés  avocats.  Il  a  publie'  ;  Législation  com\ 

taient  prolonges,  devant  la  cour  royale  merciale  de  V  empire  français  ou  le  Code 

de  Douai,  pendant  les  audiences  des  19  et  de  commerce  commenté^  1808,  a  vol. 

ao  du  même  mois  :  les  avocats  et  le  mi-  in-8.  •—  Traité  de  Ut  contrainte  par  corps 

oistére  public  avaient  été  entendus  ;  et  en  matière  civile  ,  de  commerce  9  crimi-^ 

l'arrêt  devait  être  prononce  le  aa  mars ,  neUe  ,  1808 ,  in-8.  — «  Confïrences  du  pa^ 

lorsque ,  pour  la  quatrième  fois  ,  le  prë-  lais  ,  ou  Journal  des  tribunaux  ciuiU  , 

venu  s'e'cnappa  des  cachots  des  prisons  de  criminels  et  de  commerce ,  i8o5  et  suiv.  , 

Douai ,  où  il  était  détenu  au  secret  le  plus  in-B, 

rigoureux.  Après  d'interminables  lenteurs  MAULTROT  (  Gabriel-Nicolas)  ,  né  à 
dont  le  but  a  été  expliqué  plus  tard  par  Paris,  le  3  janvier  1714  »  se  destina  de 
l'évasion  qu'il  fallait  préparer ,  la  cour  bonne-heure  à  la  carrière  du  barreau  9  et 
royale  de  Douai ,  deux  mois  après  cette  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris , 
évasion ,  a  condamnéMaubreuil ,  par  con-  où  il  ne  tarda  pas  à  s'assurer  un  rang  dis- 
tumace ,  le  6  mai  1818 ,  à  cinq  ans  de  pri-  tingùé,  surtout  parmi  les  avocats-consul— 
son  et  à  5oo  francs  d'amende:  condamna*  tans.  Parmi  les  suocès  qu'il  dut  à  ses  ta- 
lion qui  n'a  aucune  proportion  a7ec  un  lens ,  l'un  des  plus  glorieux  sans  doute  , 
vol  fait  à  main  armée ,  sur  une  grande  et  celui  peut-être  auquel  son  cœur  dut 
route ,  et  que  le  code  pénal  punit  de  mort,  attacher  le  plus  de  prix ,  fut  d'avoir  ob-* 
Il  n'a  pas  été  difficile  de  reconnaître  dans  tenu  ,  au  moyen  d'un  mémoire  à  consul-!- 
cette  dernière  évasion ,  la  main  puissante  ter ,  la  grâce  de  l'infortuné  La  Chalotais , 
et  invisible  qui  avait  protégé  les  trob  condamné  à  mort  comme  l'un  des  prin— 
premières  ;  on  la  nommait  même  assez  cipaux  auteurs  de  la  résistance  opposée 
publiquement  en  France,  en  ajoutant  parles  états  de  Bretagne  au  despotisme 
que  sa  liberté  avait  été  mise  au  prix  de  ministériel.  Plusieurs  ouvrages  de  Maul- 
8on  silence  ,  et  qu'en  quelque  lieu  qu'il  trot  prouvent  qu'il  avait  embrassé  toutes 
fût ,  il  y  allait  de  sa  tête  à  ne  pas  le  rom  -  les  parties  du  droit  politique  et  civil  ;  mais 
pre.  Il  p^ssa  d'abord  dans  la  Belgique ,  ce  fut  surtout  à  l'étude  et  à  la  profession 


en  juin  1819,  qu'à  la  suite  d'un   dîner  mulaire,  rien  n'était  plus  commun  en 

«plendide  ,*  donné  à  Londres  par  Mau-  France  que  les  excès  du  despotisme  épisco- 

hreuil ,  plusieurs  étrangers  qui  y  avaient  pal ,  que  les  interdits  arbitraires  lancés 

assisté,  entre  autres  des  Italiens ,  avaient  par  les  prêtres  qui  refusaient  de  signer  , 

été  obliges  de  quitter  cette  ville.  Mau-  ou ,  ce  qui  est  à-peu-^près  le  même ,  con- 

breuil,  riche  et  protégé,  n'a  point  été  tre  les  appelans  des  décrets  de  Rome  au 

atteint  par  cette  mesure .  et  peut-être  n'y  futur  concile.  Rien  n'était  aussi  plus  corn-; 

aurait-il  pas  d'invraisemblance  à  soupçon-  mun  que  de  voir  les  mêmes  prêtres  con- 

ner  qu'il  a  trouvé ,  auprès  du  gouverne-  damnés  à  l'exil ,  à  la  prison ,  et  opprimés 

ment  britannique ,  la  position 'ift  les  avs^n-  par  la  multitude  de  lettres  de  cachet  que 

tages  auxquels  des  circonstances ,  qui  se-  le  gouvernement  avait  laissées  imprudemr 

ronc  éclaircies  un  jour ,  Font  forcé  àfi  ment  à  la  discrétion  des  prélats.  On  fré- 

renoncer  en  France.  mit  quand  on  pense  que  le  cardinal  de 

MAUGERET, avocat,  ej^erça plusieurs  Fleury  s'applaudissait  d'avoir   distribué 

fonctions  publiques  pend^^nt  les  premières  soixante  mille  lettres  de  cachet  dans  la 

années  de  la  révolution,  et  devint,  en  cause  de  la  bulle.  Maultrot   se  trouva 

1795  ,   commissaire   du  directoire  prés  donc  engagé,  par  les  circonstances  du 

Tadministration  centrale  du  département  temps  où  il  vivait ,  dans  la  nécessité  de 

de  la  Gironde.  Remplacé  par  M.  Lahary  discuter  les  prérogratives  de  l'épiscopat,  , 

en  1796,  il   abandonna  la  carrière  ad-  et  les  droits  du  second  ordre.  Ce  fut  4 

ministrativc ,  et  vint  à  Paris,  où  il  a  smi-  ces  études ,  qui  furent  profondes,  et  où  I 

vi  celle  du  barreau  jusqu'en  181 7.*  Ce  î'amoujf  dç  1^  vérité  et  de  la  justice  pa-.  ' 

fut  lui  qui  plaida  et  fitlin  mémoire  enfé-  raissait  l'avoir  dirigé,  que  nous  devons^ 

Trier  iSiS  ,  powlefameuj^  MeV^4ç  te  U^e  cju^mMé  çi'oMvrages,  4pM  Oa  veçri^ 
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les  principaux  dans  le  catalogue  qui  suit,  tre  det  Acte»  det  apôtrtt  ^  177S»  3  vol. 

L'e'tonnement  fut  donc  général,  lorsqu'on  in-i  a.  -*  Le»  droit»  du  second  ordre  dé" 

le  vit  9  au  commencement  de  la  reVolu-  /endos  contre  Us  apologitte»  de  la  domi" 

lion  (1791),  deyenir  l'adFenaire  de  la  nation  episcopale  ,  1779  9   in-ia. -•£« 

constitution  civile  du  cierge'.  Cette  espèce  droit  de»  prêtre»  dans  le  sjrnode  ou  cou- 

d'inconséquence  ou  de  déviation  des  prin-  ciU  diocésain  ,  1779  9  in-ia.  -^  Examen 

cipes  qu'il  avait  défendus  avec  tant  de  du  décret  du  concile  de  Trente  sur  Vap^ 

constance  et  de  succès,  sembla  avoir  été  probation  des  confesseurs ^  17^4)  ^  ^^1- 

nuisible  à  son  talent;  les  ouvrages  publiés  in-i  a.— L' Usure  considérée  relativement 

par  lui  depuis  cette  époque  9  ne  lui  ont  au  droit  naturel^  1787  9  a  vol.  in-ia.  — 

pas  survécu ,  et  lui-même  parut  le  près-  Véritable  nature  du  mariage  ^  1788 ,  a  vol. 

sentir  9  puis  qu'il  ne  les  inséra  point  dans  in-ia.—  Examen  de»  décrète  du  concile 

le  catalogue  de  9^%  ouvrages ,  écrit  sous  de  Trente  et  de  la  juri»prudence  fran^^ 

sa  dictée.  Il  avait  perdu  l'usage  de  la  vue  ^ai»e  sur  le  mariage^  17889  a  vol.  in-ia. 

depuis  plus  de  quarante  ans;  et  depuis  — Origine  et  étendue  de  la  puissance  tem- 

ce  triste  accident  il  n'a  peut-étre  jamais  porelle^  suivant  le»  liifre»  aaint»  et  la  tra^ 

passé  un  jour  sans  dicter  à  son  secrétaire,  dilion ,  1789  et  1790 ,  3  vol.  in-ia.  C'est 

Cette  dictée   produisit  asses  un  grand  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. —Z>iicfJ9/ine 

nombre  d'ouvrages  ,  qui  étonnent  par  de  VEgUse  sur  U  mariage  des  prêtres  , 

l'immensité  des  rechercnes  et  parla  pro*  1790  9  în-8*  -—  Histoire  du  schisme  de 

fondeur  de  l'érudition.  Maultrot ,  né  avec  P église  d^Jntioche ,  1791 ,  in-8. 

un  patrimoinc^onorable  9  perdit  presque  MAURE  ,  député  de  l'Yonne  à  la  con- 

touta  sa  fortune  dans  le  cours  de  la  révo-  vention  nationale  ,  avait   été  épicier  à 

lution.  n  fut  obligé)  en  l'an  6  (1797  )  »  Joigny,  puis  à  Auxerre9  avant  la  révolu- 

de  vendre  sa  belle  et  rare  bibliothèque  9  tion.  Sans  lumiérqpetsanstalens,  il  était 

dont  il  ne  reçut  pas  le  prix  9  attenou  la  d'un  caractère  très-emporté  ,  et  adopta 

faillite  et  l'inûdélité  de  l'huissier-priseur  les  principes  de  la  liberté  avec  un  enthou- 

chargé  delà  vente  ;  mais  il  supporta  cet  siasme  irréfléchi;  les  confondit  avec  tous  les 

échec  avec  sa  patience  et  sa  foi  ordinaire,  excès  qui  ne  tardèrent  pas  à  déshonorer 

Ce  savant  célèbre  9  cet  homme  de  mœurs  cette  cause  sacrée  ;  et  se  6t  remarquer  9 

pures  et  simples,  est  mort  à  Paris,  le  la  dans  la  convention 9  et  dans  les  missions 

mars  i8o3.  Parmi  ses  nombreux  écrits  ,  dont  il  fut  chargé  par  des  emportemcns 

nous  nous  bornerons  à  citer  :  Apologie  indignes  du  grand  caractère  dont  il  était 

des /ugemens  rendus  en  France  contre  le  investi.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 

schisme  par  Us  tribunaux  séculiers  ^i^S^^  sans  appel  et  sans  sursis.  Incertain  dans 

a  vol.  ia-ia ,  réimprimés  la  même  année  ses  opinions,  il  se  montra  tantôt  faible  9 

en  3  vol.  9  et  en  1753,  3  vol.  9  avec  beau-  tantôt  barbare  9   dans  l'application  des 

coup  d'augmentations.  La  première  par-  lois  révolutionnaires  9  suivant  l'esprit  du 

tie  est  de  l'abbé  Mey;  la  deuxième  de  gouvernement  ;  ainsi,  le  a6 janvier  17949 

Maultrot.  «»-  Maximes  du  droit  public  il  se  vantait  aux  jacobins  que   Marat  le 

français ,  177a  ,  a  vol.  in-ia  ,  réimpri-  nommait  son  fils  ,  et  qu'il  était  digne  de 

mes  en  1775  ,  à  Amsterdam ,  a  vol.  in-49  l'être  ;  et  en  octobre  suivant,  il  était  dé< 

et  6  vol.  in-ia.  Dans  cette  seconde  édi-  nonce  à  la  convention  comme  ayant  fait 

tion ,  on  trouve  des  Réflexions  sur  le  droit  relâcher ,  dans  le  département  de  l'Aube^ 

de  vie  et  de  mort ,  qui  sont  de  Blonde ,  vingt-six  prêtres  et  onze  femmes  d'émi- 

slvocslL^^  Les  droits  de  la  puissance  tem'  grés;  à  la   vérité,  il  y  avait  alors  trois 

porelle  déjendus  contre  la  seconde  partie  mob  que  Robespierre  était  tombé.  Les 

des  actes  de  PassembUe  du  clergé  de  ij65^  principes   de  Maure  n'étaient  pas  chan— 

concernant  la  religion ,  1777  ,  in— la.—  gés ,  néanmoins ,  et  la  peur  ,  toute  seule. 

Dissertation  sur  le  formulaire,    1776,  avait  produit    cette,  étrange  métamor- 

in^i^*-^ Consultation  pour  Us  curés  du  phose.Lors  des  insurrections  des  la  gcr- 

diocèse  de  Lizieux  ^  in-ia.  —  Afémoir^f  minai  et  i*'  prairial  an  3  (  1"  avril  et 

sur  la  nature  et  r autorité  des  assemblées  ao   mai   1794)  9  Maure  se    montra  l'un 

du  cUrgé  de  France  y  1777,  in-ia.— //m-  des  complices  les  plusardensdes  factieux; 

titution  divine  des  curés  i  et  leur  droit  au  mis  en  état  d'arrestation,  sa    conduite 

gouvernement généralde V Eglise yOu  Dis-  fut  soumise  à  l'examen  du  comité  de  lé- 

sertauon  sur  U  qB*  verset  du  20*  chapi-*  gislation.  Dénoncé  de  nouveau  par   U 
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commune  d'Auxerre,  qui  l'accasa  de  ton-  MAURT  (Jbâit-Siffbeh)  ,  cardinal ,  na-* 

tes  sortes  de  cruautés    et   d'exactions,  qait  leaG  juin  174^,  à  Valre'as  ,  dans  le 

la  frayeur  s'empara  de  lui ,  et  il  se  brûla  comtat  d'Avignon ,  d'une  famille  de  pau- 

)a  cervelle  le  4  juin  1795,  pour  prévenir  yres  artisans,  dont  il  eut  le  bon  esprit  de 

le  décret  d'accusation  qui  le  menaçait,  ne  rougir  jamais.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 

MAURICE  (Le  chevalier  Frédéric-  8iastique,etyinttrés-jenne*à  Paris,oùson 

Guillaume  )  ,  maire  de  Genève ,  secré-  talent  pour  la  chaire  lui  fit  bientôt  obtenir 

taire  de  la  société  des  arts  de  la  même  plusieurs  bénéfices,  entr'autres  le  prieuré 

ville ,  membre  de  la  légion-d'honneur  ,  de  Lions ,  situé  à  quatre  lieues  de  Pë- 

est  l'un  des  rédacteurs  delà  Bihliothè^  ronne,  et  dont  le  revenu  était  de  18  à 

que  Britannique ,  qui  se  continue  sous  le  ao  mille  francs.  Il  obtint  ensuite  le  titre 

titre  de  Bibliothèque  uniuerselle»  On  con-  de  prédicateur  du  roi.  Ses  Sermons-  et  ses 

nait  de  lui  :  Des  Obseruaùons  hotanico-  Panégyriques  lui  acquirent  bientôt  une 

météorologiques ,  1789 ,  in-8.  —  Un  ex«  grande  réputation,  et  lui  ouvrirentlespor- 

eellcnt  Traité  des  engrais ,  tiré  de  diffé-  tes  de  l'académie  française.  £lu,  eu  1789, 

rens  rapports  faits  au  département  d^a-^  député  du  clergé  de  Péronne  aux  états-gé- 

griculuire  d  Angleterre ,  avec  des  notes  ,  néraifx,  il  j  développa  une  éloquence  bnl- 

8uivi  de  la  traduction  du  Mémoire  de  Kir-  lante,  une  profonde  érudition,  et  surtout 

wan ,  sur  les  engrais ,  et  de  VExplication  une  facilité  à  improviser  qui  le  rendit  ton- 

des  principaux   termes   chimiques    em^  jours  redoutable  à  ses  adversaires.  Il  s'oppo« 

ployés  dans  cet  ouvrage^  Genève ,  1 800 ,  sa  fortement  à  la  vérification  commune  des 

in-8  ;  2*  édition,  augmentée,  1806 ,  in-8.  pouvoirs,  et  à  la  réunion  des  ordres  ;  mais 

MAURICE  (  Le  révérend  Thomas  )  ,  cette  réunion  ayant  été  effectuée  ,  il  s'é- . 
savant  anglais  ,  fils  d'un  maître  d'école  loigna  de  Versailles ,  et  fut  arrêté  à  Pé— 
d'Herlford,  naquit  en  1760,  et  dut  sa  ronne  par  la  milice  bourgeoise,  au  mo- 
première  éducation  au  célèbre  docteur  ment  où  il  se  disposait  à  franchir  la  fron- 
Parr ,  qui  lui  prodigua  les  soins  d'un  père,  tière.  Prisonnier  dans  cette  ville,  il  adressa 
Au  sortir  de  l'école  du  docteur  Parr,  il  au  présidentde  l'assemblée  nationale,  une 
se  rendit  à  l'université  d'Oxford,  où  il  lettre  dans  laquelle  il  déclarait  que  «re- 
compléta ses  études.  Il  entra  bientôt  dans  connaissant  que  la  déclaration  par  tête 
les  ordres  sacrés  ,  et  devint  curé  de  était  impraticable  «  il  s'était  retiré  dans 
Woodfort  et  ensuite  d'Epping.  La  seule  son  bailliage  pour  faire  renouveler  ses 
récompense  que  M.  Maurice  ait  obtenue  pouvoirs  qui  étaient  impératifs  à  cet  égard; 
pour  ses  travaux  littéraires,  a  été  la  place  qu'il  avait  été  arrêté  sans  en  savoir  la 
de  bibliothécaire-adjoint  du  Musée  bri-  cause;  qu'il  réclamait  sa  liberté  afin  de 
tannique.  Parmi  ses  écrits  tant  politiques  revenir  au  poste  où  son  devoir  l'appelait.- 1» 
que  littéraires,  nous  citerons  :  Netherby^  Quoique  assez  peu  convaincue  par  ces 
poëme,  in-4  ?  ^77^*  ~"  Poèmes  et  Mé-  raisons,  l'assemblée  ordonna  qu'il  fut  re- 
langes ,  in-4  ?  ^779-  '^^  lerne  Rediuiua  ,  lâché  à  l'instant  même  ;  et,  dès  le  23  août 
ode  ,  in-4 1  '  788.  —  V Abbaye  de  ÎVest^  1 789  ?  il  reparut  à  la  tribune  ;  s'éleva  con- 
minster,  poëme  élégiaque ,  in-49  1785.  tre  la  cumulation  des  pouvoirs  exerces 
•—  Panthée ,  tragédie  ,  in~8  ,  1789.  — -  par  l'assemblée  ;  et  combattit,  à  plusieurs 
Antiquités  ihdiennes,  7  vol.  in-8  ,  de  reprises ,  par  des  argumens  plus  spécieux 
179a  à  jSoo.  ^■~' Histoire  de  VIndostan  ,  que  solides,  mais  toujours  soutenus  par 
2  vol.  in-49  de  1795a  1798.  —  Frag-  une  haute  éloquence,  les  opinions  de 
mens  sanscrits,  ou  Extraits  des  lit^res  Thouret  et  de  Mirabeau  qui  proclamaient 
sacrés  des  Bramines  ,  sur  dit^rs  sujets  les  droits  inaliénables  de  la  nation  à  ren— 
irnportans,  in-8,  1798.  -*-  La  Crise  delà  trer,  comme  légitime  propriétaire ,  dans 
muse  britannique  ,  au  ministère  anglais  les  biens  successivement  envahis  par  le 
et  à  la  nation  ,  in-4  1  i797*  "^  Histoire  clergé  ,  depuis  plusieurs  siècles.  Ne  pou— 
moderne  de  l  fndostan ,  3  vol.  in-4  9  de  vant  consentir  ,  devant  une  assemble'e 
1802  à  ido4«  —  Supplément  à  V  Histoire  éclairée  et  philosophe,  à  faire  résulter  la 
de  lUnde,  in-4,  1810.  "^  La  Fraude  des  légitimité  des  titres  du  cierge ,  des  effets 
Brachmanes  dévoilée ,  ou  Efforts  de  la  de  l'excessive  avidité  des  uns  et  de  la  fai- 
tribu  sacerdotale  de  tlnde,  pour  don^  blesse  superstitieuse  des  autres,  l'abbé 
ner  à  ses  fausses  dii^inités  les  attributs  Maury  tira  surtout  sa  force,  dans  cette 
i/u  Messie  ,  in-8  ,  181  a.  lutte,  dos  soins  donnés  par  cet  ordire  à  la^ 
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ctiltare  des  terres,  qu*il  avait  étendue  et  taante ,  l'abbe  Maury  donna  tonjoars  dct 

améliorée.  Le  9  novembre ,  l'abbé  Maury  preuves  d'une  grande  fermeté'  de  carac— 

s'empara  de  la  tribune,  pour  y  combattre  tère  et  d'une  grande  présence  d'esprit, 

encore  en  faveur  de  son  ordre:  et  c'est  au  Sortant  de  l'assemblée,    à  la  suite    de 

milieu  de  cette  séance  orageuse,  qu'une  la  discussion   sur  le  droit  de   paix   ou 

jeune  femme,  placée  dans  une  des  tribu-  de  guerre  ,pendant  laquelle  il  avait  vote 

nés ,  s'écria  plaisamment  :  «(Messieurs  du  en   faveur  de  la   couronne,   le  peuple 

clergé ,  on  veut  vous  raser  ;  si  vous  vous  attroupé  aux  portes ,  s'écria  ,  en  le  voyant 

remuez  tant ,  vous  vous  ferez  couper;  n  passer  :  »  le  voilà  ce  scélérat ,  il  faut  l'at- 

Ce  serait  un  travail  aussi  long  qu'inutile  tachera  la  lanterne. »—*i(ImbéciIIes  itleur 

que  d'indiquer  toutes  les  discussions  aux-  répondit-il  icen  verrez-vous  plus  clair,  i» 

quelles  l'abbé  Maury  prit  part  dans  l'as-  TJue  autre  fois ,  après  avoir  prononcé  un 

semblée  constituante  ;  nous  nous  borne-  discours  vébément  contre  la  réunion  do. 

rons  à  dire  qu'il  émit  constamment,  dans  comtat  Venaissin  à  la  France ,  une  mul— 

cette  assemblée,  des  opinions  contraires  titude  furieuse,  rassemblée  sur  laterrasse^ 

au  sentiment  de  la  majorité ,  dans  toutes  des  feuillans ,  se  précipita  vers  lui ,  à  l'ins* 

les  questions  de  haute  politique  relatives  tant  où  il  traversait  les  Tuileries,  etl'in-> 

à  la  sanction  royale  (21  septembre  1789);  sulta  en  répétant  à  plusieurs  reprises, 

à  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  (  a  no«  «  c'est  ce  f.. ..  calotin  qui  fait  tout  le  mal> 

vembre  17S9);  au  serment  à  prêter  par  il  faut  l'envoyer  dire  la  messe  au  diable.» 

les  gardes  nationales  (  7  janvier  1790  )  ;  k  — k  Je  le  veux  bien  )vdit  l'abbé  ,  en  sor-> 

la  nouvelle  division  du  royaume  (  février  tant  un  pistolet  de  chaque  poche  »  et 

1 790  )  ;  aux  droits  féodaux  (  i5  mars)  ;  au  voici  les  burettes,  m  Sorti  de  France  à  la 

maintien  du  culte  catholique  comme  reli-  fin  de  1 791 ,  il  se  rendit  successivement 

gion  dominante  (  1 3  avril  )  ;  au  droit  de  à  Gbambéri ,  à  Bruxelles  et  à  Goblentz  , 

guerre  et  depaix  (aa  mai)  ;  à  la  noblesse  (20  et  trouva ,  dans  l'accueil  qui  lui  fut  fait 

juin);  à  la  restitution  aux  non-catholi-  par  quelques    prêtres  et  quelques  no— 

ques  des  biens  de  leurs  ancêtres ,  émigrés  blés ,  la  récompense  du  dévouement  et 

lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  du  zèle  qu'il  avait  montrés  à  défendre  la 

(  10  juillet  1790);  à  la  constitution  ci-  cause  du  fanatisme  religieux  et  nobiliaire, 

vile  du  clergé  (  12  juillet  )  ;  aux  rapports  Noussommes ,  néanmoins ,  fondéaà  croire 

aiir  les  événemens  des  5  et  6  octobre  pré-  que  l'entourage  des  princes  français,  dans 

cédens  (11  août  et  2  octobre  )  ;  à  l'afiàire  l'intérêt  desquels  il  venait  de  faire  une 

.  de  Nancy  (3r  août);  au  camp  fanatique  campagne  si  laborieuse,  ne  réalisa  aucune 

de  Jalès  (7  septembre)  ;  aux  assignats  (  25 ,  des  espérances  qu'il  s'était  formées  ;  il  ne 

37  et  28  septembre  )  ;  à  la  réunion  d'Avi-  trouva  dans  les  cours  émigrécs  de  Worms 

gnon  et  du  comtat  Venaissin  à  la  France  et  de  Goblentz ,  qu'intrigue ,  impudence 

(  a  et  24  mai  1791  )  ;  à  la  marche  à  suivre  et  médiocrité;  et  ne  tarda  pas  à  désespé— 

par  l'assemblée,  lors  du  retour  du  roi,  rer  du  succès  d'une  cause  soutenue  par 

de  Varennes  (23  juin)  ;  à  l'organisation  d'aussistupjdesdéfenseurs. Ilparaitmême 

delà  garde  nationale  (  28  juillet);  à  la  qu'il  exprima  son  opinion,  à  cet  égard, 

suppression  des  ordres  de  chevalerie  (3o  avec  une  telle  franchise,  qu'il  dut  renon- 

juillet  )  ;  enfin  à  la  dernière  discussion ,  à  cer ,  dès  ce  moment ,  à  exercer  quelqu'in^- 

la  suite  de  laquelle  rassemblée   consti-  fluence  dans  le  conseil  des  princes  émi- 

taante  décréta,  le  1 4 septembre  179 1  ,- en  grés.  Toutes  les  formes  furent ,  néan— 

terminant  sa  session,  qu'Avignon  et  le  com-  moins, extérieurement  gardées  ^  mais  l'abbé 

tat  faisaient  partie  intégrante  du  terri-  Maurynese  méprit  point  à  des démonstra- 

toire  français.  G'est  surtout   dans  cette  lions quitenaientàunrestedepudeur,com« 

haute  et  importante  question,dans  laquelle  mandé  par  l'opinion  des  cabinets  de  l'ËU"- 

'  l'abbé  Maury  paraissait  défendre  sa  cause  rope,  beaucoup  plus  que  par  une  recon— 

personnelle,  et  qui  l'était  jusqu'à  un  certain  naissance  importune  dont  on  était  pressé 

point, parles  engagemens  qu'il  avait  pris, .  de  s'affranchir.  Il  résolut  donc  de  partir 

dés-Iors,  avec  la  cour  de  Rome  ,  qu'il-se  pour  Rome,  où  l'attendaient  les  bienfaits. 

montra  inépuisable  en  zèle,  en  érudition ,  et  les  honneurs  du  St-Siége.  Apeineyfiit- 

en  éloquence.  Au  milieu  des  scènes  ora-  il  arrivé ,  qu'après  avoir  reçu  du  pape  Pie 

geuses  qui  accompagnèrent  souvent  les  VI  l'accueil  le  plus  distingué ,  il  reçut  le 

grandes  discussions  de  l'assemblée  consti^  titre  d'é?éc[ue,  et  fut  chargé,  peu  après  » 
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d'aMÛUr,eii  qnaUleile  nonce  ■pcMlaH'pia, 
•a  evaronaernent  deranipercur  Frinfou. 

SiimillteuàFrancrorl,  \r  ;  juillnt  179a, 
CTHiia  «rehiT^iui*  dp  Nitt*.  l'jiniiÉc  mi- 
wntc.ilreçuMeai  rrvrim-  i^/f.\pi:iiif 
pMu  d«  nrilinal  et  l'<^Aehc  de  Monte- 
L  fiuÔMie-Lur>i)ii'eni;t(S,Ie)traupe(l'rin- 
I  ni(«i  le  purtùrcat  >ur  Rome .  le  c«nlinal 
W  Mxurjr  ne  li'ar  echapp*  qu«  <la  <|ufI(|>i<-* 
'  ninutM,  rt  M  rcfufpa  eu  Tdkidv,  d'où 
il  Tut  encnre  force  de  partir.  Ënlln ,  dana 
lei  preinicri  mail  de  180S  ,  il  adrewa  à 
N-ipolpon .  qui  vriiaiE  de  placer  iur  •»  Ute 
la  i^nuroniir  impétiale,  unetcttre  dint  1>- 
qoriki  roeoDnaiuant  uque  la  valontc  dra 
peuples  ,  mantfi^iteR  hauteoient  au  pir 
□ne  ol.«'iMance  paîiible,  eet.lr  ipuI  lilro 
do  lèffilimilt  dei  rois  .  il  exprimait  le  do- 
air  d«  renirerdoni  sa  pairie.  <•  Napoleoa, 
int^ripu rement  flatte  d'enlever  aux  Boun 
lioiM  un  bomme  dont  Texulcnce,  Hepuii 
laatu.etla  démarche  a  c  tue  lia  accuaaient 
également  leur  ingratitude;  empreMéd'ail- 
leurad'atlaabcraux  intérêts  dejla  noaicUo 
dynatlip.  eeluLquidvait  ai  bienaerri  ccu^ 
dp  tJ  djrujitip  qui  venait  de  (inir,  fit,  au 
cardinal  M'ur^r,  une  reponie  farorable  , 
et  rinrita  k  veoir  le  trouver  k  Géuei ,  où 
il  p'iait  alors  avec  Impératrice.  Le  car— 
dioat   a'y  rendit ,  et  fui  préaenté  à  ce 

Ïriuce  dpnt  il  reçut  l'accueil  le  pttis 
alteur,  et'à  la  suitp  duquel  il  rentra  eu 
francr  Elu.  le  a3  oc'obre  iScâ,  mem- 
bre d.'  rinttitot  à  la  place  de  Target, 
ui>e  dilliculte*  l'iileva  aur  le  cércmonial 
de  la  recrptinn.  Le  cardinal  exigeait  que 
le  titre  de  Memeigncur  lui  (ùl  donné  par 
le  prélideiitderinrtilut.el  aefoDdaitiur 
plusienra  exempli-a,  plus  fameux  qu'illus— 
trei,  entre  aulrc*  aur  celui  du  cardinal 
DubiHs.premiprnliuiatre, tous  ta  régence. 
L'jn«titutrêaittait,avceobstinalion,à  cette 
prélention ,  au  moiiu  ridicule  ,  et  qui 
valut  au  cardinal  académicien  ,  une  foule 
de  aarcaimci,  parmi  lesquels  il  faut  dia- 
tingucrl'épif^ammetuivante,dontChénicr 
ne  t'eal  jauiaia  défendu  : 
On  prétend  qu'aux  enfers  Duboia  a  beau- 
Quand  il  a  vu  l'académie. 
Trouvant  dans  aon  registre  une  loi  d'in- 
famie, 
Donner    du   Monttigniaf   au    cardinal 

Pardieu  ,  s'est  écrié  le  Cuistre , 

J'étais,  il  le  faut  bienavoueraujourd'hui, 

VUiinialcQt,  dissolu  comme  lui. 
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Mak  leeoquia  n'catpaaprearierniiakt 
Ou*  éplfraoïncni  fnrtone.qnaiqoaDi 
Bojoii*  loin  d'appraurer.  dau*  loute 

rigueur,  le  jujement  qu'rlie  énnnci 
maia  l'auleur  écri*ait  loui  l'inAucDce 


ver  «in  qull  avait  adopté  ,  d^Iarant  <Uns 
tuiitm  hiB  eircuiitlBncea  a  que  eVl&it  ba 
droits  du  Iràue  qu*it  avait  pr^teada  it- 
fcudre,  en  178;) .  gn  et  gi ,  OM*  naB|MB 
le*  usufrniliera  de  ce  IrAne.  ■  Ami  de  h 
monarchie.  Une  ao  niquail  paa  de  croira 
il  eei  maiimci  é^alrmcnl  révollautc*  , 
iiuentéea  ,  et  hunilunte*  pour  l'hun>- 
nité,  entrelennca  et  >ir<'rmÏB>  par  lea  <le>- 
polet  de  loua  loi  temps  et  de  loua  le* 
pa]ri,d'aprr>leiquelle>  dcsmilUoiiad'boa- 
met  ,  aemhlabl«>  à  de  vila  troupeans  , 
sont  traités  comme  la  propriété  et  l'hé- 
ritage d'une  Cimille  ;  a  ces  mixiitu* 
oui ,  ne  pouvant  loutenir  le  grand  jour 
du  la  raison,  devaient  être  frappées  d  una 
réprobation  éternelle,  du  moment  ou  lea 
peuples  ,  mieux  éclairés  ,  concevraient 
une  juste  idée  de  leur  dignité  et  do  leur* 
droits;  â  cea  maximes  enfin,  qui,  dejk 
repouatéea  avec  indignation  et  meprii 
par  tons  les  hommes  que  n'aveuglent ,  ni 
de»  préjugea  golhir)ucs,  m  dci  "  "'  ' 
haineuses,  ni  de  vils  intérêts, 
vaient,  dam  le  tg"  siècle,  troavâr  A 
défenseurs  ^ue  parmi  quelque*  é< 
hommes  d'état  d'un  jour,  aux  priaeî| 
et  à  la  personne  desquels  s'est  attack 
depuis  long-temps,  uDC  llétriaaura  n 
que  désormais  ineiracable.  Notre  11 
tialité  ne  nou'  permet  pas  de  d 
que  CCS  principes  n'avaient  pas  toujoi 
été  ceux  du  cardinal  Maurf;  ils  étair — 
résultat  de  son  éducation  politique 
la  connaissance  qu'il  avait  acquiac  i 
hommes  ;  mats  tels  qu'ils  étaient ,  ile  «1  ' 
venaient  fort  bicni  Napoléon  qm  n'ai 
d'autre  légitimité  i  faire  valoir  qna  e^ 
de  ses  victoires;  delà  sagesse de.aonfT' 
vcrnement  comme  premier  coQlul  ;  ^• 
consentement  des  peuples,  quifâtigi 
des  tempêtes  révolutionnaires ,  n'avaù 
point  apporté  d'olislaclei  à  l'élévalil 
du  tronc  impérial.  Le  i4  octobre  iSie 
et  après  de  longues  incertitudes,  le  ci 
dînai  Maury  fut  nommé  à  l'arcbevCelL 
de  Paria ,  et  en  adminiitra  le  diocésa  « 
nom  du  chapitre,  qui  le  charge^Oe  tt 
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pOUToira,  ■tlon'lii  U  vacance  du  EÎd^p. 
Fleîa  (le  recuiuiiiûsance  et  d'un  véritable 
«Biho  usluBine  pour  t'Jiamme  extraordU 
VÙre  auquel  il  devait  son  elêratioD,  U 
cardinal  Haurj  lui  a  prodigue,  dans  toutes 
lei  circonstancas  ,  dea  clogea  telleiHiftit 
adulateurs,  qa'ou  n'appelait  plus  les  mau- 
demena  qaelefi BuUtiiai  dtV archevêché, 
Noaa  (levonscGpBndantdircàaa  iouaiiee, 
qu'aprciHToirbrûte'auipie<ts(leNapolec>n 
toutpuisBiiDtun  encens  sani  honneur,  il  D*a 
point  ajouté  à  ce  tort  si  grave  et  qui  sera 
éternellement  reproché  à  ui  mémoire,  le 
tort  plus  grave  eneore  et  non  moioscaoï- 
mul)  ,  d'ÏDIulter  à  l'idole  qu'il  avait  ai 
long-temps  adorée,  Il  ndliéra  donc  le  5 
avril  i8i4à  la  déchéauoe  deNapoléon; 
mais  purement  et  simplement ,  et  satu 
euprimer  aucun  vœu  en  faveur  des  prin- 
ces delà  maison  de  Bourbon.  Ayant ijuitia 
Paris  pour  retourner  à  Rome,  il  fut  dé- 
triui  au  château  &aint-.4aec,commeayant 
mecannu  l'autorité  du  Saint-Siège,  en  ac- 
ceptant l'archevêché  de  Paris.  EaHu  , 
après  un  an  d'emprisonnement ,  taut  dans 
le  château  Saint-Ange  que  Jans  le  cou- 
vent de  Saint- SîlTestre ,  au  Quirinal ,  et 
après  avoir  donné  sa  démission  de  soa 
évécbê  de  MonteBaseone ,  il  obtint  sa  li- 
berté en  avril  i8i6,  avec  4aoa  écuB  ro- 
mains de  pension  ,et  lapermîaaian  de  rési- 
dera Rome.  Venla  même  époque,  legou' 
vernement  français  décida  qu'il  uvait  cessé 
de  faire  partie  de  l'institut.  Tous  les  ju- 
gemons,  portés  jusqu'à  ce  jour  sur  le  cari- 
dinal  Maur}'  sont  remarquables  par  un 
esprit  de  parti  qui  doit  les  rendre  juste- 
ment suspects,  il  était  devenu  depuis  son 
retour  eu  France,  un  objet  de  iiainc  et 
de  mépris  pour  la  faction  don:  il  avait 
presque  eiclusivcment  rcuui  les  homma- 
ges, dans  les  preraières  années  delà  ré- 
volution.  Il  n'avait  l'ao  '    -" 
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J'imagînalion,  prêtant  ces  charmes  i  l'ari- 
dité des  discussions  politiijuest  il  lui  ar- 
rivait souvent  d'entraîner  dans  ses  opi-- 
niona ,  par  la  vigueur  et  l'onction  de  son 
éloquence  ,  ceux  qui  étaient  arrivés  à 
l'assemblée  avec  la  ferme  intention  d'élro 
en  garde  éontre  tes  paroles.  Peut-Étrs 
n'élait-il  pas  toujours  convaincu  j  mail, 
alors  il  était  si  fécond,  que  les  expédiens 
suppléaient,  presque  toujours,  à  la  fai- 
blesse qui  suit  ordinairement  le  défaut  de 
persuasion,  Habitué  aux  triomphes  comme 
aux  revers  de  la  tribulie ,  des  applaudis— 
aemens  fréquens  ,  ont  souvent  compensé 
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I.  S'il  a 


iÇquo 


tes  partis  opposés.  Bon  homme  , 
grand  fonds  d'amour-propre,  il  était  obli- 
geant dans  ses  relationa.  Ceux  qui  l'ont 

TU  dans  son  évèché  de  HonGasoone,  aux 

^^Hlérses  époques  qu'il  y  a  résidé  dans  son 
^|bl,  n'ont  pas  oublié  avec  quel  einpresse- 
^^Kotilyaccueillaitlei Français  ,  ctquel- 
^^^■ilarnias  d'attendrissement  coulaient  de 
^^KreuK,eDserappeIunlBB  patrie.  Comme 
^^^■iteuret  dépuLe,  personne  ne  possédait 
^^^Mi  plus  hntit  degré  que  l'abbé  Maury 
^^^halent  de  bien  dire.  Chez  lui  <  l'cxpres- 
^^Hri  coulait  d'une  source  abondante  i  et 


de  lui-même,  c'est  que  ces  oirconslancei 
même  lui  commandaient  alors  de  a'aban- 
donncr  aux  hasards  de  son  imagination. 
C'estque,  n'étant  pas  toujours  voué  àdel 
principes  fixes,  et  ('étant  placé  lui-même 
dans  une  situation  i  suivre  beaucoup  plui 
l'impulaion  de  son  parli  que  les  lumière» 
deaaprapreraboniilaTriTaitfréqudnment 
que  les  murmures  l'averti 'i.saicnt  de  son 
erreur,  et  que,  pour  les  appaiser,  il  dé- 
rivait de  ses  principes  ,  pour  redescendre 
au   vœu   de  la  multitude  ;   il  est  d'ex- 

Eérience  que  ces  tranaitiona  ,  i]uelque 
îen  ménagées  qu'cllei  soie nt,eD lèvent 
toujours  à  l'orateur,  une  partie  de  ta 
considération.  C'est  qu'enfin,  celui  qui 
s'est  formé  dans  les  chaires  chrétiennes , 
ou  à  l'académie ,  doit  nécecsairement  étro 
un  peu  déclamnteur,  tandis  que  la  discus- 
sion des  grandes  alTaires  exige  surtout 
l'esprit  d'analyse,  l'usage  constaut  de  la 
raison,  et  toutes  les  ressources  du  boa 
esprit.  On  a  auaai  remarqué  qu'il  arrivait 
souvent  à  l'abbé  Maury ,  dans  l'aaacmblée 
constituante,  de  parler  de  ce  qu'il  n'en- 
tendait pas,  et  de  prêter  un  organe  com- 
plaisant à  l'opinion  de  ses  amis-  Dant 
cette  double  posilion  un  orateur  obnu- 
celle  presque  loujoursj  le  prestige  de  son 
talent  peut  bien  éblouir ,  mais  rarement  ■ 
il  arrive  jusqu'à  l'esprit  qu'il  faut  convain- 
cre, et  jusqu'à  l'ame  qu'il  faut  entraîner. 
Au  reste,  quoique  ce  député  n'ait  jamais 
réuni  les  parties  essentielles  qui  consti- 
tuent le  véritable  homme  d'état ,  il  aéra, 
toujours  oonaidéré  comme  un  grand  ora- 
teur et  un  savant  académicien.  lie  cardi- 
nal Maury  est  mort  à  Homo  en  1816.  On 
a  de  lui  un  excellent  traité  de  VÉloi/uen- 
tedela  chaire  et  du  barreau-, 'îvol.  ia-Z. 
MAVOR  (  WfiMi.n  FoRDïCB  ) ,  ecclé^ 
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iratliffar  inglui ,  né  le  i"  soill   in'iS  , 

tri*  (l'AbcrHpen  en  Ecawc  ,  quitta  J« 
oBn<?  hpurc  le  liru  dû  jm  iMitt^ni-'- .  et 
fut.  di-*  rigp  (Icilli-trpt  «ni,  loun-ihiii- 
luteur  de  IVaiIrmie de  Burford,  Atat  le 
camité  d'Oiford.  En  ij8g,  l'univiTiiti! 
à'AbcrdttD  lui  confi-ra  Ici  iegrét  rlc  doc- 
teur ci'lois.  Il  eit  aiijnurd'liui  riirë  de 
WngdstDck.  Le  docteur  Mavor  t'uûonn* 
irètjeaae  A  lu  publie,  et  mil  lu  juurdci 
potinet  qui  oitinrcDt  un  luccci  pour 
aiiia  dire  populaiie.  Datu  un  £gc  plua 
avineu,  iJ  cnttiva  les  haul«ii£ieiicci,«t 
j  reuiiît  cgalvment  ;  il  •'ttticba  nirtout 
■nx  tmyrkgta  deatÎD»  i  l'cducïtioD  de  ta 
jenaeiie.  Se<  pruilucIJon<Janiiti««n|;ea' 
fM  (Ont  ei>n*mi'nicnt  noDibreuto;  vaict 
let  iirinetpnlei  :  Mèlanget  poêiiijuti  , 
in-8  t  '  779.  —  t.a  SlinngmpkU  uniyet— 
teUe,iB-S,  1779:6' édition,  iSoS. — 
Martin  f^ogmphiaur  ,  publié  «oui  1« 
nomdeMartvn,  3  vol.  în-ft  1781. — Dic- 
tionnaire li  hiatoîn  naturtlU  .  (oui  le 
même  Dom;  %  vol.  îii'fol. ,  \-}i^. — Bltn^ 
htîm,  poome.  in-^  ,  '787.  —  Nouvellt 
dticriplion  dt  Uhnheim  ,  iD-8  .  1769:  7* 
«MitioD.  iSoG.  —  findicUe  tandnviniiii , 
ou  Drfcnie  de  r^féque  de  Landaf,  in-8  , 
1791.  — .^/)p*irf(>ù  laGraïamairt  latine 

J'i'ioi.  in-ia,  179s Mélangeipour 

la  jauneite,  un  Pieieni  d'un  pire  à  lei 
enfimi  in-ia,  1797;  ri'iniprinici  dfpuU 
e»  a  vol.  in-S,  iSuj.  —  Rtcit  hiitoritjue 
dei  vnj-agKi ,  depait  Colomb  j  ut  qu'anal 
joan ,  30  vol. ,  ip  1790  a  i8oa  ;  collec- 
tion dans  le  genre  Je  CHiiIoirt  gênetaU 
d'i  vnj-a^ei  par  l'abbe  Preïoil  ,  Daiu 
avoir  Ciiemlani  la  même  clendue.  —  Le 
Vnjr,ii(fur  anglait,  ou  le  Petit  compa- 
gnon de  vif  âge  du  voyageur  en  jtngle~ 
terre,  pays  de  GoUei .  Ecoiia  et  lrlan~ 
de  ,  S  vol.  in-i'j  ,  île  1798  à  1800,  —  Ce 
Comeliut  Nepoi  anglais,  ou  A'ia  dei  H- 
laitret  Bteloni ,  ïn-ia,  1798.  —  EU- 
ment  d'hiiluire  natarelle,  à  l'uiage  dee 
ècolei,ia-i1x,  1799  — Magasin  dei jeu- 
nii  gem  des  deui  leies  :  a  vol.  in-ia, 

1799 Collection  des  fi»  de  Plular- 

tjac ,  abrégées  pouf  les  t'eolei,  in-ia  , 
iSoo.  —  Poésie  anglaise  ctaisiijiie  ,  à 
l'usage  des  jeunes  personnes ,  conjointe- 
ment avec  Pralt ,  in-ia,  1801.  — Le 
nouvel  orateur,  ou  le  Livre  classique  an- 
glais ,  in-ia,  i8ai.  —  Histoire  aaiver- 
telte ancienne  elmodeme.  aS  vol.  in-i8, 
1803.  —  Rhétorique  d'Holmes  ,  amélio- 
rée ,  in-ia  ,  iSoG. — Abrégé  du  Tableau 
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par   Bour|Ding  ,  ^^^ 

elle  ^ilion  Af  Vonr^^^ 

Hu  r Economie  raraU  do  Tixsteri  Peut»   ' 

1fUusiindry)ia-i  ;  i8r7 Let/hslu 

do  la  persévérance  ,  en  Iroîi  teroioill  | 
iri^.  tSif.  Il  aiaiiipubti<<  de«  HùtM- 
ret  d' Kn^ittent,  de  Rumi'  et  de  ta  Grèect 
et  irurre  pluiieur*  articli-'idaDi  letjoMT- 
nanx  ictrntiSnuet. 

MAXIMILIEN-IOSEPH ,  roi  da  Ba- 
vière, D^  le  37  mai  1756,  «lait ,  avant  la 
révulutioQ,  colonel  du  rénaent  d'.iUaee 
BU  icrvice  de  France,  et  devait,  à  la  mort 
de  son  frère ,  devenir  colonel- proprit- 
Uire  de  celui  de  P.ujal  Deux-Ponta.  11 
quitta  la  France  en  1790,  fit  une  partie 
dei  premières  guerm  dans  lo>  armée* 
imperisici,  et  succéda  ï  son  frère  Char- 
les  1 1. duc  de  Dei»- Ponts,  le  1"  avril 
(79S  ,  et  k  l'électeur  de  Bavière,  Ch. 
Théoilore,  son  oncle,  le  16  février  1799. 
Il  épousa  d'abord  une  prîncetsede  Hesie- 
Dirmsladt,  dont  il  a  eu  deax  Sis  et  deux 
Clksî  puis,  eosceonde»  noces,  une  prin- 
cesse <le  UaJi.',  dont  il  a  deux  filles.  La 
présence  des  troupes  russes  et  aulricliïen- 
ni-s  le  tint  quelque  tcmpi  écarté  de  l'af- 
liance  de  U  France ,  dont  il  >e  rapprocha 
dès  qu'il  fut  délivré  de  loule  autre  in- 
fluence. Le  soin  d'introduire  des  réFomiei 
popubirei  dans  ses  états,  a  s  f^alé  le* 
cuQunencemeiis  de  son  administration  ; 
dirige  dans  ces  innovations  par  sou  pre- 
mier ministre  Hootge)as[  voy.  ce  nom)  , 
il  réforma  les  privilégE's  et  les  îmmiuli- 
téa  de  la  noblesse  et  du  clei^é  forma  des 
élabtiuemena  de  bienfaisance  pour  le  sou- 
lagement des  malheureux  ,  et  Eiipprima 
les  ordres  mendians, ainsi  que  pluiieuraft- 
tes,   et  particulièrement  des  pe1éria«M 

3UÏ  donnuieut  lieu  â  de  nombreux  d  ' 
res.  Ce  dernier  changemen 
obstacles  de  la  part  de  son  peuple, 
lequel  régnait  à  celte  époque  1 
tion  trèi-eiagërée  ;  néanmoins 
réfléchie  du  gouvernement  Iriompha  1 
tous  les  obstacles.  Ce  fut  uinsï  que  Vm! 
nilien  commençai  manifester  l'efpritj 
béral  autant  qu'éclairé  qui,  à  n~~  '^ 
que  plus  récente ,  a  bonoré'so 
forma,  en  i8ai,  l'entrée  de  ses  éuttii 
émigrés  suisses  et  français.  En  i8cij,l*sdfb'  1 
bassadeur  anglais  nmcke  ajunt  été  im- 
pliquédans  une  correspondance  contre  le 
gouvernement  impérial  de  lu  France ,  l'é- 
lecteur lui  donnaordre  de  s'éloigner  ;  ce 
qui  ûl  éprouver,  peu  de  temps  apré(,b  J 
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même  sort  à  son  ambassadeur  à  Londres,  troupes  bavaroises ,  qui  périrent  presque 

Xi'Autrichemëditant  une  attaque  contre  la  toutes  dans  la  fatale  retraite  de  Moscou. 

France ,  à  la  fin  de  i8o5,  le  somma  de  Les  débris  e'chappës  à  ce  désastre  conti— 

réunir  aea  troupes  à  l'armée  autrichienne^  nuérent  de  servir  la  causede  la  France  avec 

et  de  lui  livrer  passage  dans- tes  états;  autant  de  fidélité  que  de  bravoure,  et  se 

Maximi]ien,auquei  une  sage  politique  die-  distinguèrent  siurtout  parmi  les  défenseurf 

tait  une  marcne  bien  différente  ,  ayant  de  Dantzig.  Mais  Ita  evénemens  de  cette 

refusé  l'un  et  l'autre ,  fut  oblige  de  se  re-  mémorablecampafneavaientchangélaface 

tirer  à  Wurtzbourg ,  d'où  il  adressa  à  ses  del'Ëurope.  Les  peuples  de  l'Allemagne, 

Ï peuples  une  proclamation  énergique,  dans  qui  n'dHpiraient  qu'à  secouer  un  joug  de- 
aqueUe  il  leur  expliquait  les  causes  qui  venu  intolérable  ,  étaient  décidés  à  n'en 
*ay  aient  amené  sa  conduite.  Les  victoires  pas  laisser  échapper  l'occasion.  Dcspro- 
des  armées  françabes  ne  tardèrent  pas  à  le  clama tions  ,  adroitement  répandues  par 
rappeler  dans  s^  capitale.  Au  moment  de  les  Russes ,  apprirent  bientôt  ^lux  troupes 
l'invasion  des  Autrichiens,  il  conclut  avec  bavaroises,  séparées  de  leurpatrie  par  une 
Napoléon  un  traité  d'alliance  offensive  et  vaste  distance ,  que  la  cause  de  la  France 
de'tensive,  et  réunit  35  mille  hommes  de  avait  cessé  d'être  la  leur. Les  monarques, 
■es  troupes  à  l'armée  française.  Cette  entraînés  par  le  mouvement  national  , 
conduite  lui  valut,  à  la  paix  de  .1806,  le  s'étaient  détachés  d'une  alliance  qui  n'é- 
titre  de  roi  de  Bavière ,  et  la  réunion  de  tait  au  fond  pour  eux  qu'un  pesant  vassc- 
plusieurs  provinces ,  notamment  le  Ty-  lage ,  et  le  roi  de  Bavière  venait  d'unir 
roi  9  à  ses  états  héréditaires.  Après  la  ba-  une  nouvelle  armée  aux  forces  de  la  coa- 
taille  d'Austerlitz ,  il  reçut  dans  Sa  capi-  lition.  Ce  furent  ces  troupes  qui ,  jointes 
taie  Napoléon  victorieux,  et  il  assista  à  un  corps  autrichien,  arrêtèrent  à  Hanau, 
avec  lui  aux  solennités  du  mariage  d'£u*  sous  les  ordres  du  prince  de  Wrède(  vo^. 
gène  Beauhamais  avec  la  princesse  Amé-  ce  nom  ] ,  l'armée  française  vaincue  dé- 
lie, sa  fille  aînée.  La  nouvelle  guerre  qui  vaut  Leipzig,  et  qui  ,  après  une  action 
éclata,  en  1808,  entre  la  France  et  l'Au-  sanglante  et  long-temps  disputée,  parvînt 
triche ,  mit  leroi  de  Bavière  dans  la  même  à  s'ouvrir  un  passage.  On  sait  quels  furent 
situation  qu'auparavant.  Toujours  atta-  les  evénemens  qui  suivirent  ce  combat , 
ché  à  l'alliance  de  la  France ,  il  refusa  et  dans  lesquels  les  soldats  bavarois 
d'entrer  dans  la  coalition  formée  contre  déployèrent  contre  la  France,  ou  plu- 
elle ,  et  vit  encore  une  fois  ses  états  en-  tôt  contre  le  conquérant  qui  la  gou- 
vahis  par  les  armées  autrichiennes.  Ainsi  vernait,  la  valeur  par  laquelle  ils  s'étaient 
que  plusieurs  autres  princes  de  la  confé—  tant  de  fois  signalés  sous  ses  drapeaux, 
aération  du  Rhin  ,  il  joignit  h  l'armée  £n  i8i4  9  le  roi  Maximilicn  se  rendit 
française  ses  troupes  qui  dans  une  foule  avec  toute  sa  famille  à  Vienne,  et  ac- 
d'occasions,  et  surtout  à  la  bataille  d'A-  cepta  de  l'empereur  d'Autriche  un  régi- 
bensberg  ,  soutinrent  leur  antique  re-  ment  dont  il  se  fît  recevoir  colonel.'  Au 
nommée  ;  le  roi  recouvra  bientôt  son  mois  de  novembre  181  G,  l'alliance  con- 
royaume  ,  par  suite  des  victoires  de  cette  tractée  par  ces  deux  souverains  a  été  res- 
campagne  et  du  traité  de  paix  qui  la  sui-  serrée  par  l'union  de  l'empereur  d'Autri- 
vit.  £n  mai  de  cette  même  année,  il  ap-  chc  avec  la  princesse  Charlotte-Auguste, 
porta  des  changemens  dans  la  constitution  fille  du  roi  de  Bavière  (  vo^.  François  I"']. 
de  sonroyaume,  et  substitua  aux  régences  Ce  monarque  ,  qui  avait  acquis  le  Ty— 
particulieres,quijusqucs-là  avaient  existé  roi  après  la  paix  de  Vienne,  en  1809  , 
dans  quelques  provinces  ,  une  représen-  perdit  cette  province  en  181 4?  par  suite 
tation  générale,  laquelle  néanmoins  de-  des  nouveaux  arraugemens  du  traité  de 
meurait  organisée  à-peu-près  suivant  les  Paris  ;  il  reçut  d'autres  états  en  compen- 
mêmes  principes  que  lesinstitutions  qu'elle  sation.  Néanmoins  ces  dispositions  ne  pa- 
remplaçait.  Au  mois  de  novembre  1809,  rurcnt  pas  satisfaire  entièrement  aux  pré- 
ce  prince  vint  à  Paris,où  il  se  trouva  avec  tentions  delà  Bavière;  car  il  ne  tarda 

Î)lusieur8  autres  têtes  couronnées.   Les  pas  à  éclater  entre  ce  gouvernement  et 

iens  qui  l'attachaient  de  plus  en  plus  à  celui  de  Bade  un  différend  qui  quelque 

la  France  le  firent  entrer  dans  la  coali-  temps  a  menacé  de  replonger  l'Europe 

tien  que  Napoléon  forma  en  181  a  con-  dansles  horreurs  de  la  guerre  dont  à  peine 

tre  la  Russie.  Il  fournit  un  contingent  de  qflc  venait  de  se  voir  affranchie.  L'incerti. 


3o  MAX  MAX 

tade  du  droit  de  succession  dans  la  maison  presqu'unanime  ,  qu'elle  a  mérltëe  par 
régnante  de  Bade  était  le  motif  ou  le  pré-  tant  de  malheurs  et  de  courage  9  et  que, 
texte  des  réclamations  de  la  Bavière ,  ap-  dans  certains  e'tats  ,  une  obstination  aussi 
puyées  par  L'Autriche  9  mais  auxquelles  la  impolitique  qu'ingrate,  s'obstine  encore 
Russie  ,  de  même  que  la  plupart  des  e'tats  à  lui  refuser.  Le  roi  dé  Bavière  a  mani- 
de  la  ci'devant  confe'dération  du  Rhin,  se  feste'  ^  dans  sa  conduite  relativement  à 
montrait  peu  favorabl^  Au  moment  où  l'objet  do|it  il  s'agit ,  une  noble  franchise 
nous  écrivons  (juillet  1819),  quelcpes  et  une  simplicité  touchante  ,  qui  ont 
jouniaux  annoncent  que  cette  conteata-  achevl(  de  lui  concilier  l'affection  natio- 
tion  doit  être  terminée  par  une  mesure  nale  ,  et  qui  seront  à  jamab  honorables 
générale  9  d'après  laquelle  de  nombreux  pour  ce  souverain  en  rattachant  le  nom 
échanges  de  territoire  auraient  lieu  de  ae  Maximilien-Joseph  au  commencement 
nouveau  dans  l'Allemagne  entière  ;  rien  de  l'ère  constitutionnelle  des  Bavarob. 
au  surplus  ne  prouve  jusqu'ici  l'exacti-  •-—  Le  prince  royal  Gharles-Louis>Av- 
tttde  de  ces  rapports  ,  que  l'on  ne  doit  ouste  ,  né  le  a5  août  1 786 ,  se  rendit  à 
pas  désirer  de  voir  se  vérifier,  de  pareilles  Milan ,  vers  la  fin  de  1 8o5 ,  et  il  y  fut  reçu 
aliénations  de  peuples  étant  aussi  peu  avec  les  témoignages  d'une  estime  méri- 
conformes  à  ce  qu'exige  la  dignité  nu-  tée  par  un  earactère  à-la-fois  fermé  et 
maine  ,  qu'elles  le  sont  communément  modéré ,  un  courage  froid ,  et  un  esprit 
aux  véritables  intérêts  des  souverains  ,  sage.  Il  s'est  montré  dans  plusieurs  cir- 
qu'une  pareille  instabilité  condamne  à  constances  avec  beaucoup  de  distinction 
l'indifférence  de  ceux  qu'ils  gouvernent ,  à  la  tête  des  troupes  bavaroises ,  notam- 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  en  ne  laissant  ment  à  Ratisbonne  ,  en  1809.  Ce  prince' 
pas  aux  liens  qui  doivent  unir  les  nations  à  a  épousé  en  18 10  une  princesse  de  Saxe- 
leurs  chefs,  le  temps  d'acquérir  de  la  force  Hildburghausen . 

et  de  la  consistance.  Mais  si,  dans  ses  re-        MAXIMILIEN(L'archiduc  ),  troisième 
latlons  extérieures  ,  le  gouvernement  ba-  fils  de  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autriche , 
varois  n'a  pas  échappé  au  reproche ,  au-  duc  deModêne  ,  et  oncle  de  l'empereur» 
jourd'hui  si  commun  ,  d'une    ambition  est ,  par  conséquent ,  cousin-germain  de 
que  concourt  encore  à  manifester  l'en-  ce  dernier ,  et  fut  son  beau-frère  par  le 
tretien  d'une  armée  sur  le  pied  de  guerre,  mariage  de  François  l*'  avec  sa  sœUr  l'im- 
et  hors  de  proportion  avec  la  population  pératrice  Béatrix,  morte  en  1816.  L'ar- 
et  les  ressources  financières  de  ce  pays  ,  chiduc  Maximilien ,  né  le  1 5  juillet  1782, 
an  moins  ce   gouvernement  mérite-t-il  n'est  pas  des  princes  de  la  nombreuse  fa— 
l'éloge  d'avoir  été  l'un  des  premiers  de  mille  impériale,  le  moins  distingué  par  son 
l'Allemagne  qui  ait  accordé  à  la  raison  et  courage  et  ses  talens  mili'taires.  Il  occupe 
à  la  morale  les  institutions  qu'elles  récla-  le  grade  de  feld-maréchal-lieutenant  dans 
ment     e  nos  jours  avec  plus  de  force  l'armée  autrichienne.  Il  commandait  dans 
que  jamais.  La  constitution  donnée  à  la  la  campagne  de  1809,  et  il  adressa*,  dans 
Bavière  ,  malgré  les   défauts  qu'y   ont  le   mois,  de  mai   de  cette  année ,  deux 
relevés   quelques  publicistes    allemands  proclamations  énergiques    aux   habitans 
(  et  quelle  oeuvre  humaine  peut  se  flat-  de   Vienne  qu'il  était  chargé  de  défen» 
ter  d'en  être  exempte  )  ?  est,  dans  toutes  dre.  Néanmoms  cette  résistance  fut  cour- 
ses dispositions  générales  ,  en  harmonie  te ,   quoique  vigoureuse.  L'enceinte  de 
avec  les  principes  consacrés  par  l'expé-  la  ville   était  trop  vaste  pour  pouvoir, 
rience  des  esprits  les  plus  éclairés  et  les  avec  une  garnison  peu  nombreuse  ,  dé- 
plus philosophiques  de  l'époque  actuelle  ;  fendre  les  faubourgs ,  qui  forment  la  par- 
principes  sur  lesquels  nous  croyons  pou-  tie  la  plus  considérable  de  Vienne  ;  il  fal- 
loir nous  disposer  de  revenir  ici.  L'ou-  lut  se  renfermer  dans  la  cité.  Le  prince 
verture  des  états  de  Bavière  a  eu  lieu  de  Neufchâtel ,  major-général  de  l'armée 
aux  acclamations  de  tout  le  royavme.Les  française,  qui  venait  d'occuper  les  fau— 
questions  les  plus  intéressantes  ont  été  bourgs  sans  coup  férir, s'empressa  d'adres- 
débattues  dans  la  chambre  des  députés  ,  ser  à  l'archiduc  Maximilien  une  lettre  re« 
avec  un  patriotisme  éclairé,  une  énergie  marquable  par  la  décence  et  la  modéra-* 
calme ,  et  une  force  de  raison  qui  prou-  tion  avec  laquelle  elle  était  rédigée.  Ce 
vent  •  combien  l'Allemagne   est  digne  de  qui  n'est  pas  moins  remarquable  ,  c'est 
cette  liberté  qu'elle  demande  d'une  voix  que  Napoléon  paraissait  avoir  réellement 
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rintention  de  ménager  cette  ville  d'ane  comme  quelques  personnes  l'ont  soup- 
maniére  particaKére.  Toutefois  le  jeune  çonné ,  que  les  ministres  Chinois  avaient 
prince  persévérant  dans  sa  résistance,  des  entrevu  les  desseins  profonds  cachés  sous 
obuslancés  dans  la  soirée  du  11  mai  1809,  Tintention  apparente  des  Anj^lais  ,  et 
mirent  le  fea  dans  plusieurs  endroits  ;  qu'une  déâance  aussi  fondée  que  natu- 
alors  les  plaintes  et  l'épouvante  des  ha-  relie  les  avait  portés  à  éloigner  ces  euro- 
bilans  engagèrent  le  général  O'Reilly ,  péens  dans  lesquels  ils  ne  voyaient  que 
auquel  l'archiduc  avait  remis  le  comman-  des  espions ,  chargés  de  préparer  la  voie 
dément,  à  cesser  une  défense  qui  ne  pou-  à  de  futures  invasions  ,  dont  les  derniers 
TMt  pins  avoir  d'autre  résultat  que  la  agrandissemens  de  la  Grande-Bretagne 
mine  inévitable  de  la  capitale  de  l'Autri—  dans  l'Inde  avaient  pu  faire  concevoir  la 
che.  L'archiduc  évacua  Vienne  en  appre-  pensée.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Chinois  af- 
nant  que  les  Français  avaient  passe  un  fectèrent  dès-lors  d'accabler  d'avanies  les 
bras  du  Danube,et  qu'ib  se  préparaient  à  bâtimens  anglais  et  même  l*Alceste,  Ils  es- 
lai  couper  la  retraite.  Il  a  été  rapporté  i ayérent  d'empêcher  cette  frégate  de  pé- 
dana  le  7*  bulletin  que  l'on  avait  souffert  nétrer  dans  la  baie  de  Canton.  Les  forts 
que  la  populace  attentât  à  la  vie  du  parle-  qui  en  protègent  l'entrée  ,  les  jonques 
miotairè  chargé  de[la  lettre  du  prince  de  ou  barques  de  guerre  réunirent  leurs  ef- 
jNiofchâtel 9  et  que  le  prince  avait  même  forts  contre  CAIcetu  ;  mais  quelques 
récompensé  magnifiquement  l'auteur  de  coups  de  canon  triomphèrent  bientôt  de 
cet  attentat;  il  n'est  pas  à  notre  connais^  ces  forces  navales.  Le  voyage  du  retour 
tance  quecette  circonstance,  trop  odieuse  de  lord  Amherst  en  Angleterre  fut  heu- 
pour  être  vraisemblable  ,  ait  cependant  reux  jusqu'au  détroit  de  Gaspar  ,  dans  les 
été  démentie.  L'archiduc  Maximilien  se  parages  des  îles  de  la  Sonde.  Mais,  le  18 
trouvaitàl'armée  autrichienne  lors  de  l'en-  février  1817,1e  vaisseau  toucha  sur  un 
trée  des  alliés  en  France.  Il  se  fit  estimer  récif  que  la  mer  couverte  de  frai  de  pois- 
des  habitans  par  son' affabilité  et  sa  bien-  son  ne  permit  pas  d'apercevoir.  Le  nau- 
Tcillance.  Il  allégea  partout  le  fardeau  frage  étant  inévitable  ,  le  capitaine  Max- 
de  la  guerre  ,  et  plusieurs  villes ,  celle  de  weU  prit  les  mesures  les  plus  promptes 
Saamur  en  particulier,  lui  durent  la  re-  pour  sauver  l'équipage.  Il  eut  le  bonheur 


la  marine  royale  anglaise ,  commandait  la  suite.  De  nouveaux  dangers  l'attendaient 

frégate  PAlceste ,  que  montait  lord  Am-  sur  cette  terre  inhospitalière.  Les  Ma- 

herst ,  ambassadeur  de  la  Grande^Breta-  lais ,  naturels  du  pays,  vinrent  s'opposer 

gne  à  la  cour  de  Pelûn ,  et  mit  à  la  voile,  à  sa  descente ,  et  entourer  en  grandnom- 

delà  rade  de  Spithead,  le 8  février  1816.  bre  le  vaisseau  naufragé,  avec  des  dé- 

A  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune ,  l'ex-  monstralions  hostiles.  Cependant  la  pré- 

péoition  anglaise  fut  en  butte  à  toutes  les  scnce  d'esprit  du  capitaine ,  secondée  du 

contrariétés  que  les  Chinois  ont  coutume  courage  de  l'équipage,  triompha  de  cette 

de  faire  éprouver  aux  étrangers ,   mais  attaque.  Il  ne  restait  k  ces  malheureux 

Sa'ils  redoublèrent  alors  à  cause  de  la  pourtoutmoyendedéfense,  que  soixante 

esttnation  qu'ils  n'ignoraient  pas.  Lord  et  quinze  cartouches  ,  quelques  piques 

Amherst  fut  contraint  de  se  rembarquer  d'abordage ,  et  ils  furent  obligés  de  faire 

sans  «avoir  vu  l'empereur.  Il  parait,  d'à-  des  balles  avec  les  boutons  de  leurs  ha- 

Îkrésles  détails  qu'ont  publiés  à  cet  égard  bits.  Renfermés  dans  des  retranchemens 

es  journaux  anglais,  et  surtout  d'après  la  construits  à  la  hâte ,  exposés  aux  intem- 

relation  de  M.  Ellis,  troisième  commissaire  péri  es  du  climat  et  aux  coups  des  Malais, 

de  l'ambassade  9  que  l'un  des  principaux  leur  bonne  contenance  imposa  à  ces  insu- 

motifs  qui  firent  échouer  cette  mission,  laires.  Des  secours  qui  leur  furent  en— 

fut  le  refus  dans  lequel  persista  lord  Am-  voyés  à  temps  de  Batavia,  dont  ils  étaient 

herst,  de  se  soumettre  au  cérémonial  non  peu  éloignés  ,  abrégèrent  leurs  souffran** 

moins  mortifiant  qu'ennuyeux ,  exigé  par  ces.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  dans 

les  Chinois  des  étrangers  qui  se  présen-  cette  colonie  les  moyens  de  revenir  en 

tent  pour  obtenir  audience  à  la  cour.  Angleterre  ,  où  lord  Amherst  rapporta 

ICéanmoiss  il  est  aussi  permis  de  croire  ;  les  présens  de  l'empereur  de  la  Chine  y  «1 
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u  prince-rcgent.  L'e: 


F" 

^H     •>  leltre  au  prinec-rcgent.  L'eipcdttîon 
^H     «lu  ciipitainr  Maxwell,  »  laquelle  »c«nial- 
^H     luiuTs  woutent  un  nouvel  întcrël ,  «t  eu- 
^H     corelrta-renarquiblKtoui  Je  rapport  de* 
^H     «bicrvvtjoni  dont  le  recueil  ■  été  publie  , 
^H     cainmc  nom  l'avoDi  dit,   et  U-aduil  en 
^H     fruDf  ait.  Ou  y  tiriaie  I*  deicripliim  d'une 
^M     nation  tribulairc  de  la  Chine ,  qui  babîlc 
^M     lea  lies  de  Lieon^Kicou  ,    et  dont  Ica 
^P     nueai')  doucca   et  hospiuliérca  conlrai- 
'       tent  fortenieat  avec  la  meliaDce.rBviditc 
mercantile,  et  teib^bitudci  cercmonieii- 
■ci  des  Cbinois.  Un  de»  chapitres  lit  l'uu- 
Tra^e  offre  le  re'cit  a»ei  piquant  d'une 
relâche  il  SIe-Hélùne  ,  et  îl'uae  riiitc  de 
l'ambnMadtiiraDglab  â  l'ei-cmpercur  Na- 
PdIcoHé  Le  capitaioc  Maxwell  l'etant  pre'' 
tenté  comme  candidat  pour  la  chambre 
dei  commune!  aux  élection*  de  l'année 
1818  ,  a  clé  tréi-maltraité  par  la  popu- 
lace ,  qui  le  regardait  comme  le  protégé 
du  parli  miniatériel.  Il  a  même  été  bleue 
f^rièreiiient  d'un   coup   de   pierre.   Ces 
odieusca  violence!,  desavouéei  parlei  vé- 
ritable) amîi  de  la  Jibcrléne  l'ont  point 
détourné  de  aon  projet;  et  l'on  apprend 
qu'il  le  propose  de  le  repréienter  aux 
procbsïnes  éïectioni. 

MATEUR  DE  SAINT-PAUL  (Fuïe- 
iSuat  ],né  à  Parii,  en  1753 ,  entra,  en 
1770,  au  théâtude  l'Ambigu ,  où  il  rem- 
plit leacmploii  de»  amoureux  et  des  niait, 
dans  la  comédie,  et  les  premîeri  rôUi 
dam  la  pantomime.  En  ijSg,  il  t'embar- 
qua pour  aller  jouer  la  comédie  eu  Amc- 
e.  Les  troubles  qui  agildiçnt  alors  ht 
nieste  conIraiguirentbientâtA  repaa- 
n  France.  11  débarqua  à  Bordeaux,  où 
il  lit  bâtir  une  très-jolie lallo,  eoni  le  nom 
de  îhédtre  du  yaudevilU-yariéUi.  Dé- 
noncé par  l'un  de  ses  confrères  comme 
.  nauvaîa  patriote,  et  traduit  devant  une 
commiuion  militaire,  il  fut  heureusement 
acquitte,  etrevint  âParia,ouil  a'engugca 

»eD  1796,  au  Ibéâlre  de  la  Cité.  Il  s'em- 
barqua eosnite  pour  l'Ile  de  France ,  où  il 
demeura  deux  ans.  De  retour  diins  la  pa- 
trie, an  tSDt.iJ  acmitàlalétc  du  théâ- 
tre ilelaGalté.  Mais  il  abandonna  encore 
cette  aduiinistralion ,  eu  iSoa,  pour  le 
théâtre  Olympii/ue  ,  puia  il  retourna  il 
Bordeaux,  et  parcourut  les  villes  du  Midi. 
: 11  reila  k  Lyon  en  qualité  de  directeur- 
gérant  du  théâtre  des  Celeilins ,  en  tSo8. 
Cet  acleur,  quiplaïtait  [larle  naturel  et  la 
r  gaité  deson  jeu,  a  en  outre  composé  un 
trèa-gnmd  nombre  de  pièces,  entras 
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Iret:^  Pomme,a\iUpnziU  laheaMi,i^ 
trois  acta ,  m^lée  de   muai 
—Daival,  ou  Fhotuitlte  procafwul;ci 
die  en  doux  actci,  —  Lu  AdiUiJ*ê.,À 
roJie  det  Danaid*t  ,  tandaviUe  en  t 

acte» En  1788  ,  le  Tftiurir«  mot 

ou  Caciturpnét*  ,  pruverbe  à  tra*M 
acmciM  ,  à  un  acul  aotciir  ;  ce  fut  l«  p 
micr  ouirra|e  de  ce  ntttie  qtù  tat  ri 
■enté  aux  boulcvariii,  ^  Lt  Ban 
Trtnet,  pièce  historique  en  trois  aei 
et  en  rcn.  — Jeaime  HacItttU,  tm^ 
Sïtge  lit  fffaufaii.paaiomitne  en  b 
aeici.  —  En  1799,  Chartut  â  Kvi 
ou  la  paix  de  ta   feiuUe ,  pantonim 
un  acte.  —  FarintlU  ,  ou  CArtleU  ij| 
courdt  Ferdinand  I  y ,  opéra  en 
muiique  de  Roland.  Pendant  si 
ï  l'Ile  de  France,  il  rédigea  un  jautj 
littéraire  et  politique  intitulé:  U  Chi% 
ni^ueur  caloniat,  ou  Journal polilioué 
tiiuraire  du  tUt  de  Fivact  cl  di  Bou 
ton.  Parmi  tes  autres  uuvraei 
bornerons  à   citer  :    fie  dt 
Fej-iM.PiTu,  Lelucl.  iSi5,ia-i8.  1 
MAYSUX  (  F.  J.  )  a  publié  :  WoaiM  ' 
Dielittnnaire  dilaliiiiguej'rançaitt,xt^ 
in-ia.  —  jtPfmpei-eur,  lur  : 
Utè  de  concilier  l'acta  additianiul  m 
coiiitiiutioni  avic  lamaj'itiè.  Cindifii 
dance  el  le  bonheur  du  ptupte  yhoHfM 
iSiS,  in-8;  deux  éditions.  —  £m  ^ 
douini ,  ou  tel  Arabti  du  ditert, 
vragc  publié  d'après  les  notes  inéditcajl 
D.  Raphaël,  i8iG,  3  vol.  ii     "  ^ 

de  a4  tig. 

MjIZEAS  ( JuM-HiTHi,'iitH  ) ,  né  à  L 
durneau  eu  Bretagne  ,  au  mois  1' 
17 13  ,  a  donné  un  ouvrugc  tres-co 
les  muthémaliques  ,  dont  ou  a  f 
édilioDS  :  la  première  eu   ijSS,  i 
nière  en  1788,  sous  ce  litre  :  i 
tfaritAmioqut ,  tPalgèhre  etdt  gioaiitti 
avec  une  introduction  aux  sectionicoqi 
quel.  Maiéas  a  encore  publié  /nfU'tutionfB 
philoiophica ,  17775  3  vol.  in-13      " 
ouvrage  est  le  fruit  de  ta  leçoni  ■: 
lége  de  Navarre,  où  il  était  profesi 
Eu  vertu  de  aes  grades  dans  l'umTerdtj 
il  fut  promu ,  en  1  ^83 ,  d'un  cani 
dans  1  église  de   Pjotre-Oame  de 
Aussi  simple,  aussi  cliaritablo  queia' 
il  abaadonnaitauxindigens  la  pluagi 
partie  de  son  revenu.  Dépouillé  de  ti 
parlHrévoIution,illombadans)adéttc 
donlilfutenHntiréparunepenaiondeiBofl 
francs  que  lui  fît  obtenir  M.  Françoû  d 
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^^Htofcliateau, alors  minii  tri 
^HbieaB  est  mort  i  Paris  ,  le  6  juin  lËoi. 
■P  MAZèltES  ,  colon  de  St-Doraingue  , 
^^^  Leaacoup  écrit  sur  les   coloui''B ,  tur 
^■«clle  de  St-Dominguc ,  partie ulîèri-meiit 
■     «o  iSi^,  dans  un  moment  oùU  paix  mo- 
mentanée dont  jouisiait  ]a  France ,  aisit 
fuit  naître  l'îtlce  de  le*  retouTrer  :  projet 
dont  l'exécution.  trèa-dilBcilc  ,  quel  qnq 
■oit  le  moyeD  qu'on  emploie,  est  surtout 
"  "topraticablc  si  l'on  veut  recourir  k  la 
\rcc  pour  rendre  aux  fers  de  l'esclavage 
HhoDunes  qui  ont,  depuis  quelques  aa- 
~'u ,  joui  d'une  liberté  eomparalive.  On 
'    '  '  :   Dt  CutiUlé  det  colonies  ,  dei 
ntètieults  de  ta  perte  de  Sainl^ 
t/iminguc  ,  et  det  moj'ena  d'en  racon- 
'    rla  postetiion,  i8i4,in-S.  —  Ltt- 
ù  Si.  Simonde,  tarlte  nègres ,  la  ci- 
fliUsalian  del'Jfriijae,  Christophe  tt  U 
fpmu  de  Limonade ,  i8iS,iii-8- Au  mois 
leplcmbre  iSijt  leJoumat  det  dàbaU 
it  publié  une  lettre  du  comtadeLimo- 
,  principal  ministre  de  Cbristophe 
.  ces  noms  ) ,  M.  Mazérei  y  têpon- 
r  une  autre  lettre  iuscrée  dan>  la 
u  de  France.  II  s'efforçait  d'y  re- 
jeter les  bruits  accrédités  sur  la  projpé- 
u  royaume  d'Haïti ,  en  empruntant 
u  minblre  de  Cliristophc  lui-même ,  des 
B  pour  le  combattra.  M.  Maières  a 
e  publié  :  De  Machiavel  et  de  Via- 
:e  de  la  doctrine  sur  Us  opiniani, 
€eurt   et  la  polilique  de  la  France, 
^ndanl  la  rèi/alaûon  ,  iS  i  fi  ,  in-S.  L'au- 
a  peut-être  e'té  trop  loindansaesnré- 
"Vfnlions  contre  Machiavel,  en  le  tendant 
I  jesponsable  des  révolutions  qui  lui  sont 
'  iBstéri cures ,  et  particulièrement  de  celle 
le  France.  On  a  encore  de  lui  :  Nou  d'an 
X  hautes  puitiancet  alliies,  lur 
é  d'une  canfèdiration  italienne 
ir  ta  paix  de  l'Europe  ^  traduite  de  l'i- 
en,  i8i4,in-8. 
I  MAZOIS  (  F-  ),  architecte  français,  a 
"iinea  de  Pompèi,  iBi3  Gt  an— 
,  in-fol.  ,  sept  livraisons.  Ci't 
bportaot  ouvrage  a  reçu  les  suffrages  les 
s  honorables  des   savans  ,  pour  son 
1. 11  valut  à  ion  auteur  une  mé~ 
or  ,    décernée    par    l'académie 
^yale  de«  beaux-arts  de  Bordeaux.  M. 
mazois  a   rédigé  à  Rome  les  travaux  de 
l'église  de  la  Triaite-du-Mont ,  entrepris 
par  ordre  de  l'anibasaadear  français ,  M. 
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l'armée  révolutionnaire  de  l'aris,  embrss. 
sa  la  cause  de  U  révolution  avec  faoaiis- 
me;  fut  admis,  en  1791.  à  la  lïoeiélé  des 
amis  de  la  constitution  (  les  jacobins  )  ;  et 
devint  aide-decampde  Bnucholte,  lors- 
que celui-ci  fut  nommé  niinli^tre  de  la 
guerre ,  en  i^gS.  Chargé,  apri-s  le  3i 
mai  de  la  même  année,  de  diriger  les  dii- 
posilious  militaires  coutrc'  les  r3BBembl&- 
mens  re'publïcams  qui  se  formaient  dan) 
les  départe  mens  du  Calvados  et  de  l'Eure, 
pour  venir  délivrer  la  convention  de  l'op- 
preuiandc  la  montagne,  il  rendit  compte 
à  cette  assembléedusuccès  de  ses  opéra- 
tions; fut  nomme  adjudant -général  de 
l'armée  révolutionnaire  de  Paris  ;  puis 
déplacé  venlafin  de  septembre,  par  suite 
de  l'épurilion  faite  à  la  société  des  jaco- 
bins, de  l'e'tat-niajor  de  cette  armée.  11 
trouva  néanmoins  moyen  de  s'y  conser- 
ver ,  et  fut  mtirac  charge  du  commande- 
ment d'un  détachement  qui  se  rendit  à 
Beanvais.  Personnellement  atlaché  k  la 
faclion  d'Hébert ,  RoDsin ,  Vincent,  etc. , 
il  fut  décrété  d'arrestation  le  31  décem- 
bre, sur  la  proposition  de  Fabre  d'Eglan- 
tine  ,  cnmiDC  aitia-réfolulionnaire ,-  mais 
quelquesjours après, la  convention  ordon- 
na sa  mise  cnliberté,Burtinrapportdu  co- 
mité de  BÙrelé  générale  ,el  ilobtint  alors 
je  commandement  de  U 
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partes  ordres  du  comité  de  salut  public, 
comme  complice  d'Hébert,  il  fut  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamne' 
imort,le4  fiermioal  ana  (4roars  i;94)- 
Il  avait  quelque  audace,  peu  de  caractère^ 
et  aucune  initructton ,  11  mourut  avec 
aaseï  de  courage. 

MAZUYER  (  CHiRLEs-FniNçotî-Lic- 
BEHT  ) ,  naquit  à  Bcllèvre  en  Bourgogne  , 
en  r76o,  dune&milte  honorable;  vint  te 
Sxcr  en  17B11  ^  Paris,  01^ il  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  l'époque  de  la  révo- 
lution dont  il  adopta  les  principes  avec 
modération  ;  et  devint  juge  au  tribunul 
du  district  de  Louhans.  Élu  en  septem- 
bre 1791 ,  par  le  département  de  Saâue- 
et-Loire,*  membre  de  rassemblée  lé^sla- 
tive ,  il  s'y  montra  bomme  de  bien ,  trés- 
attaché  k  l'ordre  constitutionnel  ,  mais 
convaincu  de  la  mauvaise  foi  et  des  trahi- 
sons de  la  cour,  de  ses  ministres  et  de  sea 
généraux.  U  fut,  itaa  la  séance  du  aB  mai 
1793  ,  l'un  des  dénonciateurs  de  M.  de 
liriîîac  ,  commandant  de  la  garde  eonalt- 
tutiooQcIlt' de  Louis  XVI;  il  dr'claia,  peu 
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«le  jours  après,  qu*il  se  portait  accnsatenr  sonnes.  Après  le  repas, Pe'tion  UÎMaiit  sa 

du  jugc-de^pdix.  Etienne  Larivière  ,  qui  salon  sa  canne  et  son  chopeau,  sort  comnif 

venait   de  lancer  des  mandats  d'amener  pour    satisfaire    quelque    befoin  ;  tra- 

contre  les  depute's  Chabot ,  Merlin  et  Ba-  verse  le  corridor  aux  yeux  du  gendarmef 

zire;  il   proposa  de  faire   accompagner  trompe,  comme  les  convives,  parles  apps^ 


blés   d*atletjtat8   contre  la    sourcraiuete'  contribue' ù  celle  de  Lanjuiiiais,MazDjer, 

du  peuple,  pour  avoir  poursuivi  des  ci-  en  horreur    à  la  faction  qui  venait  dfl 

toyens  ,  à  raison  don  opi-iinus  rmi^es  par  sVmparer  du  pouvoir,  fut  lui-même dé< 

eux  dans  les  assemblées  primiûres.  Il  ne  crété  d'arrestation  ;    puis   d'accusation* 

prit  aucune  part  aux  événemeus  du   lo  Ayant  réussi  à  se  soustraire  à  l'an  et  à 

août  1^92 ,  que n  néanmoins ,  ii  ne  désup-  l'autre  de  ces  décrets,  il  fut  mis  hors  la 

prouva  pas;  mais,dcs  le  1 5  septembre  sui-  loi ,  et  resta,  quelque  temps  encore,  ren* 

yant,il  sVIeva  avec  force  contre  la  com-  fermé  dans  l'asile  qui  l'avait  sauvé  jas- 

mune  usurpatrice  de  Paris,  et  demanda  ques-là  ;  m^iis  ne  pouvant  résister  aubfr- 

que  la  peine  de  mort  fût  décrétée  contre  soiu  de  respirer  l'air  des  champs,  i  l'ap- 

ceux  de  ses  agcns  qui  parcouraient  les  proche  du  printemps  de  1 794 ,  il  fut  ren* 

maisons  royales  et  les  hôtels  des   émigrés  contré  par  des  gendarmes  qui  ,  sans  le 

pour  les  spolier  ,  et  s'approprier  tout  ce  connaître,  mais  sur  l'air  inquiet  qu'ils  re- 

qui  était  à  leur  convenance.  Dês>lors,  marquèrent  en  lui ,  l'arrêtèrent  et  le  con- 

Mazuyer  fut  signalé  par  la  faction  qui  ne  duisireiit  à  Paris ,  011,  sur  son  nom  seul,  il 

voulait  que  des  complices ,  et  sa  perte  fut  fut  livré  à  l'instant  au  tribunal  révolutioih 

résolue.  Iléélu  à  la  convention  nationale,  naire ,  lequel  après  avoir  constaté  l'iden- 

par  le  même  département,  Mazuyer  s'y  tité,  le  livra  à  l'exécuteur  des  jugemeni 

fit  remarquer  par  son  courage  à  combat-  criminels.  Mazuyer  mourut  le  i*'  germi- 

tre  les  dominateurs.  Lorsque  la  conven-  nal  an  a  (   ai   mars  1794  ),   s  l'âge  de 

tion  eut  décidé  que  Louis  XVI  serait  jugé  trente-quatre  ans.  Il  porta  sur  l'écha- 

par  elle,  il  demanda  que  l'assemblée  al-  faud  ,  la  conscience  et  le  courage  qui 

îât  aux  voix  ,  par  appel  nominal,  sur  la  avaient  honoré  toute  sa  carrière  politi- 

question  de  savoir  si  la  discussion  rela-  que.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  après  te 

tive  à  ce  procès ,  serait  ajournét*.   Cette  9  thermidor ,  et  une  pension  fut  accor- 

proposition  ayant  été  rejetée,  il  vota  en  dée  à  son  vieux  père-  On  lui  doit,  comme 

faveur  de  l'appel  au  peuple ,  la  détention  écrivain, les i'ro^AéCf'ei  dijonnaises  et  un 

jusqu'à  la  paix ,  et  le  bannissement  après  Plan  d^organùation  pour  P organisation 

cette  époque.  Le  10  avril  1793,  il  solli-  publique. 

cita  la  clémence  de  l'assemblée  en  faveur  MAZZUCHELLI(Le  comte  Frahçois), 

d'une  malheureuse  cuisinière  qui  venait  fils  du  célèbre  biographe  de  ce  nom,  qui 

d'être  condamnée  à  mort  par  le  tribunal  a  laissé  ,  au  6*  volume   imprimé  ,  son 

révolutionnaire  ,  et  qui ,  en  cet  instant  grand  et  important  ouvrage  des  Scrittori 

même ,  était  conduite  au  supplice ,  parce  ifJtalia  ,  possède  le  manuscrit  de  six  an- 

qu'étant  ivre ,  elle  avait  dit  que  la  France  très  volumes ,  dont  deux  sont  du   même 

avait  besoin  d'un  roi.  Le  i*'  mai  1798  ,  auteur ,  et  quatre  de  l'abbé  Bodella,  se- 

il  se  plaignit  du  despotisme  qu'exerçait  crétaire  de  son  père  ,   qui  les  rédigea 

sur  la  convention  la  commune  de  Paris ,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  d'après  lea  notes 

facilita  après  le  3 1  mai  l'évasion  de  Pe'tion,  qu'il  avait  déjà  rassemblées  pour  cet  ob- 

de  la  manière  suivante  r  Ce  dernier  était  jet.  Le  comte  François  possède  en  outre 

sous  la  gai  de  d'un  gendarme  qui  l'accom-  une  immensité  de  notices  que  son  père 

pagnait  partout,  lorsqu'il  vint,  le  22  juin,  ayait  reçues  de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 

demander  à  dîner  à  Mazuyer.  Celui-ci,  lie ,  pour  la  continuation  de  son  entre— 

déjà  connu  par  son  attachement  auxprin-  prise.  Il  tient  encore  du  même  héritage , 

cipes  du  côté  droit,  où  il  siégeait,  et  signa-  plusieurs  volumes    manuscrits   de  mé- 

taire  de  la  protestation  contre  les  événe-  moires,  une  précieuse  correspondance  , 

mens  du  3i  mai ,  reçut  Pétion  avec  affcc-  et  beaucoup  d'autres  écrits  relatifs  à  sa  pa- 

tion  et  empressement,  et  l'admit  à  sa  ta-  trie;  mais  par  une  bizarreiie  aussi  étrange 

bic,  eu  se  trouvaient  plusieurs  autres  pcr-  qu'elle  est  préjudiciable  aux  lettres,  non. 
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seulement  il  s'est  refuse' jusqu'à  ce  jour  à  mune  parmi  les  fonctionnaires  charges  du 

la  publication  de  ces  intéressans  mate-  ministère  public  devant  les  tribunaux,  à 

riaux,  mais  il  s'est  obstiné  à  n'en  laisser  mettre  trop  d'àpreté  dans  les  charges  di— 

prendre  communication  à  personne.   Il  rige'es  contre  les  accusés.  En  1811 9  lort 

annonce  toutefois  qu'il  veut,  avec  l'aide  de  la  recomposition  des  tribunaux  ,  M» 

de  ses  amis,  achever  cette  immense  l»io-  MeauUe  fut  nommé  substitut  du  procu- 

graphieita1ienne,quesonp(TeJean  a  laissée  reur-géncral  de  la  cour  de  Bruxelles,  et 

à  la  lettre  D.  —  Son  fils ,  le  comte  Louis ,  il  en  rempli  tics  fonctions  jusqu'à  l'évacua- 

s'est  voué  à  la  profession  des  armes,  dans  tion  de  la  Belgique,  en  181 5.  Il  s'/  réfu- 

laquelle  il  s'est  distingué  ;  il  fut  nommé  gia  en  iSiO ,  par  suite  de  la  loi  du  lajan- 

général  de  brigade  par  Napoléon,  qui  en  vier  de  la  même  année,  et  se  Gxa  à  Gand, 

outre  le  6t  baron ,  et  le  décora  de  l'or-  où  il  n'a  point  laissé  de  souvenirs  qui  puis- 

dre  de  la  couronne- Je-fer.  Il  se  signala  sent  y  rendre  son  séjour  désagréable, 

particulièrement  en  Espagne,  et  en  181 3,  MECHAIN  (PiERRB-FRA.iffçois-AirDRi)  9 

il  y  commandait  la  place  de  Valence.  De-  membre  de  l'institut  national  des  sciences 

puis  1814  il  est  au  service  d'Autriche,  et  et  arts  pour  l'astronomie  ,  de  la  ci-dc^ 

il  a  été  chargé  en  18 16  d'une  partie  des  vant  académie  royale  des  sciences  ,  né  à 

délimitations  Gxées  par  le  traité  de  Paris.  Laon ,  le  16  août  1744  9  *^  ^^^  ^  Paris ,  ea 

MÉAN  (  Le  prince  de  )  ,  issu   d'une  1772,  où  il  se  fît  connaître,  deux   ans 

illustre  famille,  fut  prince  —  évéque  de  après,  par  un  JHemoire  sur  une  éclipse 

Liège  ,    jusqu'au    moment  où    ce  pays  qui  fut  observée  a  Versailles ,  le  1 1  avril, 

fut  réuni  à  la  France.  Il  passa  dans  la  rc-  Mechain ,  alors  attaché  au  dépôt  de  la  ma- 

traite  l'intervallequis'écoula  depuis  cette  rine  ,  a  fait  d'immenses  calculs  pour  la 

époque  jusqu'à  l'érection  de  la  Belgique  et  perfection  des  cartes.  Il  découvrit  et  cal- 

de  la  Hollande  en  royaume  dos  Pays-Bas.  cula  plusieurs  comètes.  En  178a,  il  rcm- 

n  a  été  appelé,  en  1817 ,  à  l'archevêché  porta  le  prix  de  l'académie  sur  la  coinèto 

de  Malines,  vacant  par  l'abandon  qu'en  de  16G1,  dont  on  attendait  le  retour  pour 

avait  fait  M.  de  Pradt  (  vojr*  ce  nom  )  ,  1790  ,  et  il  y  fut  reçu  la  même  année.  La 

contre  une  pension  payée  p^r  le  gouver-  Connaissance  des  temps  prit  une  nou— 

nementde  ce  royaume.  M.  de  Méan  s'est  velle  perfection,  et  fut  enrichie  chaque 

constamment  montré ,  dans  ces  impor—  année  des  travaux  de  cet  astronome.  En 

tantes  fonctions  ,  animé  de  l'esprit  le  plus  17929  il  fut  chargé  du  grand  travail  de 

sage  et  le  plus  tolérant.  la  méridienne  depuis  Dunkerque  jusqu'à 

MEAXJLLE ,  administrateur  du  dépar-  Barcelone,  conjointement  avec  M.  Dé- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  et  président  lambre  ;  il  revint  en  1798  ;  mais  pour  com- 
dn  tribunal  de  Chateaubriand ,  fut  nom-  pléter  cet  ouvrage ,  il  voulut  la  prolon- 
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Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.Quoi-  tembre  1804  9  d'une  fièvre  qui  régne  tous 
qu'il  ait  constamment  siégea  la  montagne ,  les  ans  sur  la  côte  de  Valence.  Ses  ouvra- 
il  n'a  point  porté  dans  ses  missions ,  le  ges  sont  :  Connaissance  des  temps  pour 
caractère  impitoyable  que  le  comité  de  sa-  les  années  ^  eic.  ^    ^799?    imprimée   en 
lut  public  exigeait  alors  des  commissaires  17869  etc.,  grand  in- 8.  —  Description 
delà  convention ;ilne put écbapper,néan-  de  la  sphère  armillaire^  dénombrement 
moins ,  aux  dénonciations ,  q;ii  suivirent  le  des  constellations  anciennes  et  modernes  9 
9  thermidor.Passé  au  conseil  des cinqccnts  ai^ec  Pascension  droite  ^  et  la  déclinai" 
après  la  session  convcntionelle ,  il  sortit  son  des  principales  étoiles^  réduites  pour 
du   corps  -  législatif  en  mai  1787  ,  en-  Vannée  1790,  suivant  V Atlas  de  Flams— 
tra  au  tribunal  de  cassation,  et  devint  tead  ^  corrigée  et^augmentée  de  plus  de 
ensoîte  procareur-impérialprcs  le  tribu-  1200  étoiles^  Paris,  1791.  — •  Ses  Ob^er-' 
nal  criminel  de  .Gand9  et  membre  de  la  vationa  x^ec  M.  Delambre  ont  donné  lieu 
légion-dlionnear.  Dans  ce  poste ,  il  se  à  la  Mesure  de  la  méridienne ,  ouvrage 
fit  remarquer  par  des  habitudes  laborieù-  en  2  vol.  in-4  9  imprimé  par  ordre  de  V'mw^ 
•es  et  beaucoup  de  sagacité.  On  n'eut  à  titut  de  Paris,  1800. 
loi  reprocher  qu'une  tendance  9  si  com-        MÉCHIN  (Le  baron  Âuaujm» 


36                 MEC  MEC 

fils  d'uD  commissaire  des  guerres ,  est  né  furieuse,!!  n'échappa  que  par  uue  sorte  de 
eo  176a ,  à  Versailles ,  et  suivait  le  barreau  prodige  aux  plua  grands  dangers,  et  dut 
à  Parts,  au  commencement  de  la  reVolu-  la  rie,  ainsi  que  sa  femme,  l'une  des  plus 
tion.  Il  en  adopta  les  principes  ayec  en-  belles  personnes  de  ce  temps  ,  aux  gé-> 
thousiasme,  quelquefois  même  avec  esal-  néreux  efforts  du  cardinal  MusiO'-Gal- 
tation ,  mais  il  en  honora  toujours  la  lo ,  evéque  de  Viterbe ,  dont  les  Fran- 
causeparses  talens,  sa  loyauté,  et  sur-  çais,  depuis  cette  époque,  ne  pronon- 
toat  une  extrême  bonne-foi.  Il  partagea  çaient  plus  le  nom  qu'avec  un  pro- 
long-temps, en  1792,  rhonorable,  mais  fond  sentiment  de  vénération,  et  qui, 
funeste  erreur  de  ceux  qui  crurent  à  la  déjà  glacé  par  la  vieillesse ,  n'a  pas  joui 
possibilité  de  faire ,  sans  convulsioris ,  pas-  long-temps  de  leur  reconnaissance.  De 
«er  la  France  de  la  monarchie  à  la  repu-  retour  en  France,  M.  Méchin  y  embrassa 
l>lique;  mais  aussitôt  après  que  cette  grande  les  principes  de  la  révolution  du  18  bru* 
révolution  eût  été  opérée,  il  s'empressa  maire;  fut  d'abord  nommé  préfet  des  Lan- 
de se  réunir  aux  hommes  généreux  qui ,  des  ;  passa  ensuite  à  la  préfecture  de  la 
«u  péril  de  leurs  jours,  combattaient  pour  Roër  ,  qu'il  échangea  quelques  années 
ramener  l'ordre  et  la  justice.  Frappe ,  après  pour  celle  de  l'Aisne  ;  et  remplaça 
comme  eux,  par  les  proscriptions  des  3i  enfin,  en  181  o ,  M.  Caffarelli,  dans  celle 
mai ,  1*'  et  3  juin  1793 ,  il  fut  assez  heu-  du  Calvados,  qu'il  occupait  lorsque  le  duc 
reux  pour  se  faire  oublier ,  sous  la  tyran-  de  Berry,  arrivant  d'Angleterre,  del>arqua 
nie  décemvirale  ,  et  reparut ,  après  le  9  sur  les  côtes  delaNormandie.Méchinfut, 
thermidor ,  dans  les  rangs  de  cette  jeu-  jusqu'au  dernier  moment',  fidèle  au  gou- 
iiesse,  dont  le  bouillant  courage  rendit  de  vernement  dont  il  était  l'nn  des  premiers 
si  grands  services  à  la  cause  de  la  patrie  magistrats  ,  et  cet  éloge  nous  paraît  ho- 
et  de  la  liberté  ,  tant  que  l'esprit  de  fac-  norer  d'autant  plus  celui'  qui  s'en  est 
tiôn  ne  s'empara  point  d'elle.  Le  1*' ger-  montré  digne,  que  tous  les  jours  en- 
minal  an  3  (  a  i  mars  1 795  ) ,  Méchin  parut  c(Mre ,  nous  entendons  les  lâches  écrivains 
à  la  barre  de  la  convention ,  et  exprima ,  d'une  faction  qui  ose  se  dire  l'organe  ex- 
an  nom  de  40  mille  citoyens ,  des  senti-  clusif  de  l'honneur  français ,  auquel  elle 
mens  de  respect  pour  les  personnes  et  fut  toujours  étrangère  ,  transformer  au 
les  propriétés,  de  haine  pour  les  égorgeurs  gré  de  ses  passions  et  de  ses  intérêts,  les 
et  les  rois,  et  de  dévouement  à  la  liberté,  vertus  en  crimes,  les  crimes  en  vertus. 


enseignes  de  la  terreur ,  la  combattit  parut 
avec  le  même  courage  sous  celles  de  la  chin,  et  lui  promit  de  le  faire  main- 
royauté,  et  défendit  la  convention  na-  tenir  dans  sa  place;  mais  il  avait  trop  loya- 
tionale  attaquée  dans  la  journée  du  i3  lement  servi  le  précédent  gouvernement 
vendémiaire  an  4  (  ^  octobre  1795}.  Lié  pour  être  conservé  par  les  Bourbons ,  et 
avec  Jullian  (  vojr,  ce  nom  ) ,  tous  deux  sa  destitution  suivit  de  près  leur  rétablit- 
furent  choisis  par  le  comité  de  salut  pu-  tement.  Bonaparte  lui  confia  la  préfec* 
blic ,  où  la  patrie  comptait  alors  les  noms  ture  de  Rennes  pendant  le  règne  éph^ 
les  plus  recommanclables ,  pour  accompa-  mère  deB  cent  jours.  Resté  de  nouveau  sans 
gner  le  député  Fréron ,  dans  la  mission  emploi ,  après  la  seconde  restauration , 
de  paix  qu'il  allait  remplir ,  celte  fois ,  M.  Méchin  ne  songea  plus  à  rentrer  dans 
dans  les  départemens  méridionaux.  Au  la  carrière  administrative ,  et  ouvrit  en 
retour  de  cette  tnission ,  M.  Méchin  pu-  1816,  à  Psaris,  un  cabinet  d'agence  et  un 
blia  un  Mémoire  pour  développer  les  eau-  compte  de  banque,  qu'il  tenait  encore  en 
ses  de  la  réaction  qui  avait  agité  cescon-  18 18,  et  auquel  son  intelligence ,  ses  ta- 
trées.  En  1798,  il  fut  nommé  par  le  di-  lens,  et  son  esprit  d'ordre  et  de  conduite 
rectotre  son  commissaire  à  Malte ,  en  rem*  en  affaires ,  ont  acquis ,  en  peu  de  temps  f 
placement  de  M.  Regnault  de  Saint-Jean-  une  réputation  aussi  juste  que  distinguée. 
d'Angéli  ;  mais  le  soulèvement  de  l'Italie  Quoiqu'exclusivement  livré  maintenant 
contre  les  Français ,  ne  lui  permit  pas  de  au  soin  de  ses  affaires  personnelles ,  qu'il 
se  rcndireàsa  destina  tion.  Assailli  à  Viterbe  a  trop  souvent  négligées,  quoiqu'en  ait 
lors  de  llnvAsion  des  troupes  napolitaines  pudire  la  calomnie  qui  lui  a,plu8d  unefois, 
et  russes ,  par  une  populace  fanatique  et  adressé  le  reproche  contraire ,  M.  le  ba- 
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ren  Méchin  n^a  pas  perdu  le  touyenir  de  qu'a  retrace'e  le  pinceau  de  Tofficier  (ran- 

ses  deroirs  envers  sa  patrie  ;  il  est,  à  Tins-  çais  (  -voy,  Lejelue  ). 

tant  où  nous  ëcrivont  cette  notice  (juîl-  MEENEN  (Van)  avocat  à  Louvaîn  ]f 

let  1819)9  pràident  de  la  socie'té  des  amis  est  le  principal  rc'dacteur  de  l'écrit  pe'— 

de  la  liberté  de  1&  presse.  Le  baron  Me-  riodique  m\S\x\éVOhstivateurhêlt^e  ^  rK— 

chin  a  e'ponsé  VÙ^*  Alexandrine  Raoul ,  cueil politique ^  littéraire  et  adminisiratîfi 

dont  le  père,  ancien  *intendant^geWral  Les  actes  du  ministère  y  sont   ana^ysiét 

de  la  maison  des  tantes  du  roi  Louis  XVI ,  avec  rigueur ,  mais  souvent  avec  s:>gacite'. 

ami  sincère  de  la  liberté'  sous  la  monar-  Les  questions  relatives  b  la  jurisprudence 

chieconstitutionnelIe,et  qui  fut  notre  com*  y  sont  surtout  traitées  d'une  manièi*  qui 


Robcspierre.Outre  le  Mémoire  surleMicU  tjrpographicœ,  naquit  à  la  Haye  le  1  *'^no-« 

dont  nous  avons  parle  plus  haut ,  on  a  en-  vcmbre  1755,  et  soutint  dignement  la  re- 

core  de  M.  le  baron  Mechin  :  1"  une  Tra-  putation  litte'raire  de  son  père.  A  peine 

duction  des  satires  de  Juvenal^  en  vers  âgéde  dix  ans,il  traduisit /eJi/tfrra^^ôrc/y 

français  (  décembre  1817).  Il  a  souvent  de  Molière,  et  fit  imprimer  cette  traduc— 

approche' ,  dans  cet  ouvrage  9  de  la  force  tion  hoIIandaise,à  Pinsu  de  son  père.  Quoi* 

et  de  la pre'cision  de  son  modèle,  a"  Pré—  que  cette  version  se  ressentit  de  l'âge  de 

cis  de  mon.  voyage  et  de  ma  mission  en  l'auteur  ,  elle  prouva  au  moins  son  ta-* 

Italie^  dans  le*  années  1798  et  17999  et  lent  pour  la  poésie.  Imbu  de  la  connais- 

Relation  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  sance  des  langues  ancienne^,il  fut,  à  l'âge 

depuis  le  27  novembre j'usqu* au  ^Sdécem—  de  quatorze  ans  ,  envoyé  à  l'université  de 

hre  1798,  18089  in-8<*,  tiré  à  un  petit  Leipzig,  a6n  d'y  poursuivre  ses  études  9 

nombre  d'e^LempIaires.  sousles  célèbres  professeurs  Ernesti,Gel- 

lf£DIGI(  Le  comte Luia  db),  Napo-  lert,  Reîske  et  autres.  Son  application 
litain,  était  mimstre  de  la  police  du  roi  égalait  son  amourpourleslettres. Pendant 
Ferdinand  des  Deux-Sicifes,  lorsque  l'in-  son  séjour  à  l'université  de  Leipzig9  M. 
fortuné  roi  Joachim ,  précipité  du  trône  Meerman  se  rendit  à  Berlin,  où  il  fut  pré- 
de  Naplet  en  i8i5,  fit  9  en  octobre  de  la  sente  au  grand  Frédéric  par  l'ambassa- 
tnéme  année  9  sur  les  côtes  des  Galabres ,  deur  hollandais.  Vers  l'automne  de  1 769, 
la  tentative  insensée  qui  lui  a  coûté  la  vie.  il  retourna  dans  sa  patrie,  d'où  il  passa  à 
On  impute  à  ce  ministre  la  résolution  Grœttingue,pour  y  suivre  principalement 
également  injustCjbarbare,  et  attentatoire  les  leçons  de  littérature  ancienne  du 
aux  droits  et  à  la  dignité  des  rois,  qui  fit  professeur  Heyne  9  tandis  qu'eu  même 
traduire  Joachim  jfait  prisonnier  à  Pizzo  9  temps  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
devant  la  commission  militaire  qui  l'assas-  modernes,  de  la  statistique  et  dessciencea 
•ina  (  voy.  Joachiu  )•  Nommé  ministre  des  héraldique,  diplomatique,  numismatique. 
financeffle  comteMédici  a  opère  danscette  Après  avoir  passé  deux  ans  à  cette  univer- 
administration  des  réformes  et  des  amélio-  site  ,  il  alla  à  celle  de  Leyde,  pour  ache- 
ratious  importantes. En  1816,  il  fut  chargé  verses  étudessous  les  célèbres  professeurs 
deraivre  avecla cour deRomCjIes négocia-  Ruhnkening,  Valckenaer ,  Voorda  et  Pes- 
tiona  9  relatives  au  concordat,  opération  tel  9  et  y  reçut  ses  grades  en  droit, après 
diplomatique  fort  délicate  à  raison  des  avoir  soutenu  le  i3  mai  1774, publique- 
anciens  différends  qui  ont  existé  entre  les  ment  et  avec  beaucoup  de  8uccès,une  dis- 
deux cours.  Il  (ait  toujours  partie  du  mi-  sertation ,  intitulée  :  De  solutione  vin-^ 
nistéredu  roi  des  Deux-Siciies.  culi  quod  olim  Juit  inter  S.  M.impe^ 

BfEDICO  (  D.  Juan),  chef  de  Gue-  riumetjœderaiibelgiirespublicas.  Gette 

rillas,  se  signala  par  sa  valeur  et  son  acti-  production   fut  extrêmement  bien  reçue 

yité  dans  la  guerre  de  l'indépendance  es-  des  savans ,  et  leur  fit  concevoir  de  gran- 

pagnole.  Il  y  montra  aussi  une  qualité  des  espérances  d'un  jeune  homme  qui  se 

moins  commune  parmi  les  insurgés,  savoir  montrait  dans  la  carrière  des  lettres ,  avec 

l'humanité  envers  les  ennemis  que  le  sort  des  talens aussi  supérieurs.  M.  Meerman , 

des  armes  faisait  tomber  en  son  pouvoir,  avant  de  s'établir,  résolut  de  voyager  et 

Ce  fut  à  loi  que  le  colonel  Lejeune  dut  la  parcourut  successivement  l'Angleterre,  la 

yie  dans  l'affaire  d'IUescas  (  5  avril  18 1 1  ) ,  France,  la  Suisse  ^l'Italie  et  l'Allemagne. 
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De  retour  dans  sa  patrie,il  s'occupa  à  ras-  son  père ,  1780.  La  préface  Jatine  de  M. 

sembler  et  k  rédiger  les  notes  et  obser-  Meerman  en  tète  de  cet  ouvrage  est  citée 

vations  qu'il  avait  faites  dabsses  voyages,  avec  éloge.  —  Discours  qui  a  remporté 

et  qu'il  communiqua  dans  la  suite  au  pu-  le  prix  à  Pacadémie  royale  des  inscrip- 

blSc  ;  nous  en  parlerons  plus  bas.  Il  resta  tions  et  beties-iettres  sur  la  question  pro- 

en  Hollande    pendant   l'espace  de   sept  posée  iSawoir  comparer  ensemble  ia  ligue 

ans ,  se   maria  dans   cet  intervalle  (  en  des  jéchéens,  celle  des  Suisses  et  la  ligue 

1 785),  à  M"«  Perronet ,  née  Mollenis  ,  et  des  Provinces-  Unie*  en  1 679 ,   déi^elop- 


dontilpublia  la  relation,  en  1787,  un  vol.     d^exciter  et  (T encourager  le  patriotisme 
in-8,sans  nom  d'auteur,  et  la  lui  dédia,     dans  unemonarcAie^  sans  gêner  ou  affai- 


Cette  production,  non  moins  remarqua-  blir  en  rien  P étendue  de  pouvoir  etd^exé- 
Ble  par  Vezactitude  des  faits  et  l'étendue  cution  qui  est  propre  à  ce  genre  de  gou-^ 
des  recherches  que  par  la  clarté  du  style,  uemement.  Ce  discours  fut  envoyé  au 
obtint  unfavorable  accueil  en  Hollande  et  concours  ouvert  par  l'académie  de  Cha- 
«nAllcmagne,  où  elle  eut  l'honneur  d'une  lons-sur-Marne  ,  en  1787  ;  M.  Meerman 
double  traduction.  Nommé  échevin  de  le  fit  imprimer  en  1 790 ,  avec  celui  de  M. 
la  ville  de  Leyde,  il  ne  remplit  pas  long-  Mathon  de  la  Cour,  qui  avait  remporte 
temps  les  fonctions  de  cette  place  ;  il  le  prix.  De  savans  publicistes  pensent 
quitta  encore  une  fois  son  pays,  dans  que  le  Mémoire  de  Meerofan,  peut- 
l'été  de  17919  toujours  accompagné  de  être  inférieur  à  celui  de  son  concur- 
sa  femme ,  pour  aller  visiter  la  Prus-  rcnt ,  pour  le  style ,  lui  est  cependant 
set  1*A  u  (riche  ,  l'Italie,  Rome,  Na-  préférable  quant  au  fond  de  la  question, 
pies  et  la  Sicile.  Il  mit  treize  mois  à  Nous  ne  nous  permettrons  point  d'énon- 
faire  ce  voyage  ,  et  de  retour  dans  sa  pa-  cer  ici  une  opinion ,  mais  nous  observe- 
trie  il  rédigea  et  publia  ses  notes,  avec  rons  que  les  deux  Mémoires  dont  nous 
une  préface.  Il  entreprit  ensuite  le  venons  déparier  ont  été  écritsparM.Meer- 
Toyage  des  parties  septentrionales  de  man  en  français,  langue  qui  n'est  pas 
l'Europe  ,  et  en  communiqua  le  ré-  celle  de  son  pays.  •—  Considérations  sur 
•ultatau  public  en  i8o4-i8o6,  en  sept  la  liberté  civile  et  politique  ^particulière" 
volumes  in-8.  De  toutes  les  relations  de  ment  dans  la  république  des  Provinces^ 
voyage  de  M.  Meerman,  celle-ci  est,  à  Unies^  i793-  La  première  édition  de  cet 
Tiotre  avis,  la  plus  intéressante,  à  cause  ouvrage  fut  épuisée  en  peude  jours,  etune 
d'une  foule  de  particularités  et  de  choses  seconde  fut  publiée.  —  Histoire  du  comte 
curieuses  qu'on  y  trouve ,  et  qui  n'ont  été  Guillaume  d'Hollande,  roi  des  romains^ 
observées  ni  consignées  par  les  voyageurs  1 783-1 797, 5  vol.  in-8.-— fi^iig.  Grotii  Pa- 
qui  ont  parcouru  ces  pays  avant  ce  savant  fallelon  rerumpublicarum  liber  tertius,de 
Jiollandais  ,  qui  mit  trois  ans  entiers  à  moribus  in genioquepopulorum  Athénien— 
visiter  ces  régions  ,  les  moins  connues  de  eium  ,  Eomanorum  ,  Batavorum,  avec 
l'Europe.  Comme  dans  ses  voyages  anté-  une  traduction  hollandaise,  accompa- 
rieurs  ,  il  y  avait  été  suivi  par  M»"  gnée  de  notes  étendues  et  savantes,  4 
Meerman.  On  a  reproché  à  cet  ouvrage  vol.  in-8.  —  Traduction  de  la  Messiade 
un  style  un  peu  diflus  ,  et  quelques  ger-  de  Klopstock,  envers  hexamètres  métri- 
manismes;  mais  ces  légers  défauts  sont  qaes,  i8o3-i8i5,in-4*C)ette  traduction, 
amplement  rachetés  par  l'exactitude  où  l'auteur  a  conservé  le  mérite  du  texte 
dos  délails  et  la  multitude  de  choses  in-  original,  est  très-fidèle,  et  reproduit  par- 
téressantes  qu'il  renferme.  Ce  n'estpasseu-  faitement  les  beautés  de  ce  poème  céié- 
loment  par  ses  relations  de  voyages,  que  bre.  M.  Meerman  a  pu  réussir  dans  cette* 
M.  Mcrrmaii  s*est  acquis  une  réputation  tâche  diflicile  mieux  qu'un  traducteur  de 
honorable;  on  lui  doit  plusieurs  autres  toute  autre  nation,  à  cause  delà  grande 
écrits,  qui  lui  ont  fait  obtenir  un  rang  analogie  qui  existe  entre  la  langue  bol— 
distingué  par^i  les  savans.  Voici  les  priu-  landaise  et  langue  allemande  |  de  sorte 
cipaux:  Supf^ementum  novi  thesauriju"  que  ces  deux  idiomes  sont  afajourd'huî 
ris  civilisel  canonici^  formant  le  8*  tom.  9  considérés  par  les  plus  habiles  grammai- 
ct  le  complément  du  Thésaurus  juris  de  riens  comme  deux  branches  d'une  seulo 
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hngne  9  MToir  la  langue  teatonique.  -—  des  renieignemens  exacts  sur  le  yéritable 
Relation  du  siège  tt  de  la  prise  de  Lejrde  état  des  choses  dans  ces  contrées.  AtU- 
par  ie  duc  Jean  de  Bavière  en  i4ao  ,  pu-  che'  au  parti  stadhondéricn  ,  il  reçut  en 
DÛét  d'abord  en  1806,  dans  les  M  émoi—  1795  sa  démission  des  places  qu'il  remplis- 
res  de  lasoeiéié  de  littérature  hollandaise  sait,  et  quoique  sollicité,  en  1801,  par 
à  Lejrde ,  et  ensuite  séparément.  •—  Sur  le  parti  anti-stadhoudérien  ,  de  prendre 
ies  marques  de  la  sagesse  divine  mani^  part  an  gouvernement,  il  s'en  «>Ycusa^  et 
festies  dans  P histoire,  1806.  —  Lettre  à  refusa  d'être  membre  du  corps-législatif, 
M  •le  professeur  S  iegenbeck  sur  la  conve-  place  qui  lui  fut  offerte  par  le  directoire 
nancede  doubler  les  voyelles  dans  la  lan"  exécutif  de  la  république  batave.  La  paix 
gua  hollandaise ,  1806.  Dans  cette  lettre,  d'Amiens  (  i8oa  ),  ayant  établi  un  ordre 
tu,  Meerman  a  fait  des  observations  sur  de  cbosesqu'on  pouvait  considérer  comme 
le  système  établi  par  ce  savant  profes-  étant  plus  .stable  ,  M.  Meerman  ne  ba- 
<eur,et  aujourd'hui  généralement  adopte,  lança  plus  à  servir  son  pays,  et  alla  sié- 
M.  Siegenbcck  a  répondu  k  M.  Meerman  ger  aux  états  de  la  proviiicii  de  Hollande, 
dans  une  lettre,  publiée  k  Amsterdam  en  dont  il  fut  nommé  président.  Il  s'y  fit  re- 
1807,  avec  une  modération  égale  à  celle  marquer  par  sa  modération  et  la  sagesse 
dont   son    adversaire    lui    avait   donné  de  ses  discours.  Il  continua ,  sous  le  gou- 
Venemple» '^' Josia  ^  Antonin  le  pieux  et  verncment  du    grand  pensionnaire    de 
Henri  Jf^y  comparés  ensemble ,  1 807 .  -—  Schimmelpenninck  de  siéger  dans  la  même 
Hug.  Grotii  epistolœ  ineditas  ,  quœ  ad  assemblée  et  harangua ,  au  nom  de   ce 
Oxenstiemos,  patremet/ilium,alios<fue  corps  ,  le  roi  Louis,  à  son  arrivée  aux 
Sueciœ  consiliaros  i  Gallia  missœ  ac  sub  frontières  du  nouveau  royaume ,  sur  le-> 
muspiciis  viripL  rêver.  Jacobi Lindblom ,  quel  il  venait  régner.  Quelque  temps  après, 
primum  ecclesiœ  Lencopiensis  antistitis ,  le   roi    le  nomma  son  chambellan  ho  — 
jamarchiepiscopi  Upsaliensis  ex  authen"  noraire  ;    lui    confia   plusieurs   mimons 
iico exemplari  çuod in  bibliotheca  Len"  d'une  haute  importance,   H  lui   donna 
copiensi  servatur y  descriptœ  ,  nunc pro"  enfin,   le  20  novembre  1806  ,  la  place, 
'  deunt  ex  museo  Ateermanniano ,  Harlem  tout-à-fait  analogue  à  ses  goiîts,  de  di- 
1807,  in-8.  —  ^/i/ia^#  des  sciences  et  recteur-général  des  sciences  et  arts ,  qu'il 
arts  dans  le  royaume  de  Hollande  (  en  remplit  sans appointemens  vers  la  fin  du  rè- 
1806  et  1807  ).  M.  Meerman  a  eu   une  gne  de  ce  prince.  Commissaire  du  gouver- 
grande  part  à  cet  ouvrage,  rédigé  et  pu-  nement  près  du  synodo^nnuel  des  minis- 
blié  en  1809   et  1810,  a  vol.  in  -  4  9  très protcstansréformés,ilexcrça les fonc- 
cous   les  auspices    de  ce  savant  en   sa  tions  de  cet  emploi  avec  beau  coup  de  zèle 
qualité  de  directeur-général  des  scien-  et  d'intelligence.  Nommé  sénateur  de  l'em- 
ces  et  arts.  -—  Discours   sur  le  premier  pire  français  au  commencement  de  l'an 
vojrage  de  P ierre^lc Grand ,  surtout  en  1811  «il  partit  pour  Paris  vers  l'automne. 
Hollande  y  publié  en  181 1,  d'abord  en  II  était  de  retour  enHolIandc,Iorsque  la  ré- 
hollandais et  ensuite  en  françab.— >illo/if-  volution  de  novembre  181 3  y  éclata.  Quoi- 
martrcy  poème  hollandais ,  en  vers  métri*  qu'il  fût  un  des  anciens  régens  de  la  répu- 
quesy  publié  à  Paris  eni8ia,  puistraduit  blique  des  provinces-unies  et  attaché  au 
en  prose  française.Quelquebrillante qu'ait  parti  stadhoudérien ,  il  n'y  prit  cepen- 
été  la  carrière  littéraire  de  M.  Meerman  dant  aucune  part ,  par  le  seul  motif  qu'il 
(car  nous  avons  vu  qu'il  réunissait  en  lui  les  avait,  en  qualité  desénatenr  et  d'ofHcier 

Sualités  de  jurisconsulte,  de  publiciste,  delà  légion-d*honncur  ,  juré  volontaire- 

'historien,  de  grammairien  et  de  poète],  ment  fidélité  au  trône  impérial.  Tou— 

sa  carrière  politique  ne  le  fut  pas  moins,  tes  les  instances  des  amis  de  M.  Meer- 

JÉtant  échevinà  Loyde,  il  fut  député  en  man  ne  purent  donc  le  retenir  dans  son 

i8o3  ,  de  la  part  de  cette  ville  ,  à  l'assem-  pays  ;  il  partit  pour  se  rendre  à  son  poste 

blée  des  états -généraux,  qu'il  présida  plu-  à   Paris  ,  et  ne  retourna  dans  sa  patrie 

sieurs  fois,  et  aux  momens  les  plus  criti-  qu'après  l'entrée  des  alliés  dans  la  capi- 

ques  de  l'année  1794*  Au  mois  d'août  de  taie  de  la  France.  Il  vécut  depuis  sjn& 

la  même  année  ,  il  eut  une  mission  pour  emploi,  et  mourut  à  la  Haye  le  19  août 

Maèstricht;  mais  les  progrès  des  armées  i8i5  ,  à  l'âge  d'environ  63  ans.   Il  était 

françaises  l'obligèrent  de  retourner  sans  membre  de  l'institut  des   Pays  -  Bas  et 

délai 9  pour  donner  aux  états-généraux  de    plusieurs   autres   sociétés-  savantes, 
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tant  étrangères  que  nationales.  Les  qaali-  vieux  et  braye  général  Kray,  qui  soutint 

tes  du  «œur  surpassaient  encore  chez  lui  mieux,  que  plusieurs  de  ses   collègues  , 

cdles  de  Pcsprit.Il  était  religieux, et  d'an  l'honneur  des  armes  autrichiennes.  Al'é* 

caractère  doux,aimable9  généreux  et  bien-  poque  de  l'ouver^re  de  la  campagne  de 

faisant.  MM.  les  professeurs  Cras  et  Te-  i8o5,Ie  comte  fut  envoyé  à  Berlin,  pour  y 

water  ont  fait  son  éloge ,  le  premier  en  négocier  en  faveur  de  sa  cour  ;  revint  en« 

latin  (  Elo^ium  J.  Meermanni  ,  Amst.  suite  à  Vienne ,  eut  le  commandement 

1817  ,  in«8) ,  et  le  second  en  hollandais  d'une  division  en  Bavière,  combattit  à  la 

(  Levensberigt  uan  den  heere  M.  7.  Meer-  bataille  d'Austerlitz ,  et  fut  repoussé  par 

man,  Leyde  1S16,  in-8).  le  maréchal  Oavoust,  qu'il  avait  attaqué 

MEEBMAN  (  AnHE-CoRviéLiE  ) ,  née  dès  la  pointe  du  jour.  Il  eut  ensuite  une 

Mollerus ,  sœur  de  M.  Mollerus ,  vice-  nouvelle  mission  extraordinaire  auprèf 

président  du  conseil-d'état,  et  veuve  de  de  la  cour  de  Berlin  ,  et  en  février  18069 

M«Perrenot,  conseiller  des  domaines  du  il  fut  désigné  pour  l'ambassade  de  Pé- 

prince  d'Orangé  Guillaume  V ,  et  connu  tersbourg ,  dans  laquelle  il  fut  remplacé  t, 

par  des  mémoires  de  jurisprudence  et  de  en  1808  ,  par  le  prince  de  Schwartzen- 

philosophie  qui  ont  été  très-bien  accueil*  berg  ,  chargé  d'engager  la  Russie  daoi 

lis,  se  maria  en  i786àM.  Meermao.EUe  une  nouvelle  guerre  contre  la  France, 

l'accompagna  dans  ses  voyages,  et  s'est  On  assure  que  M.  de  Meerveld  donna 

fait  connaître   dans  la    république  des  dans  cette  mission  des  preuves  que  l'art 

lettres  par  la  publication  de  quatre  vo-  de  la  diplomatie  ne  lui  était  pas  étranger, 

lûmes  de  poésies  hollandaises,  qui  ont  paru  Cet  ofEcier  -  général   commandait  le  a* 

à  la  Haye  en  1810-1816,  in-8,  et  par  un  corps  autrichien  dans  la  campagne  de 

volume  de  poésies  françaises  ,  la  Haye  181 3,  et  il  combattit  à  la  tête  de  ce  corps, 

i8i9,in-8.  La  plus  grande  partie  de  ces  le  16  octobre,  à  la  bataille  de  Leipzig. 

poeWs  appartiennent  au  genre  léger  et  Chargé  de  forcer  le  passage  de  la  Pleiss, 

gracieux.  Le  talent  de  faire  des  vers  dans  près  de  Konnewitz  ,  sur  les  derrières  de 

une  langue  étrangère  est,  sans  doute,  ex*  l'aile  droite  des  Français  ,  il  réussit  vers 

traordinairement  rare ,  et  mérite  d'être  le  soir ,  et  ^rès  les  plus  grands  efforts  , 

remarqué  ^  surtout  lorsqu'il  se  rencontre  à  passer  la  rivière.  Mais  le  bataillon  qui 

dans  une  femme ,  dont  l'éducation  n'est  avait  passé  fut  bientôt  obligé  de  rétro- 

ordinairement  pas   dirigée  vers  l'étude  grader.  Le  comte  de  Meerveld  eut  ton 

des   belles-lettres.  Il  ne  sera  donc  pas  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  fait  prisonnier 

hors  de  propos  de  faire  observer  jusqu'à  après  avoir  été  légèrement  blessé  d'une 

quel  point  M°>"  Meerman  y  a  réussi,  et  à  balle.  Quelques  jours  après  cette  bataille, 

cet  effet  nous  citerons,  comme  un  échan-  Napoléon  voulut  avoir  avec  lui  un  entre- 

tillon ,  les   vers  qu'elle  adressa  à  l'im-  tien ,  dont  les  détails  ont  été  publiés  dans 
pératrice  Joséphine,  après  lui  avoir  été,  le  temps  par  les  journaux  anglais.  Il  lui 

présentée  en  1812.  annonça  d'abord  qu'il   avait  l'intention 

,    MEERVELD  (  Le  comte  de  )  ,  général  de  le  renvoyer  au  quartier-général  au- 

de  cavalerie  autrichien  ,  servit  de  la  ma-  trichicn  ,  en  échange  du  général  Van- 


bourg.   Il  passa  ensuite  comme  ofiicier-  veillerai ,  dit-il ,  et  j'espère  qu'on  ne  me 

général  à  l'armée  d'Italie ,  et  fut  envoyé,  proposera  pas  des  termes  déshonorans.  » 

en  avril  1797,  par  l'archiduc  Charles,  Le  comte  deMeerveld  lui  demanda  en  quoi 

à  Léobcn  ,  pour  y  entamer  des  négocia»  il  pensait  que  ces  termes  consisteraient  ? 

tions  de  paix  avec  le  général  Bonaparte,  u  Dans  la  renonciation  à  mon  titre  de  pro- 

Il  signa ,  le  17  octobre,  à  CampoFormio,  tecteur  de  la  confédération  du  Rhin.  — - 

avec  MM.  de  Cobenzcl  et  Degelmann  ,  le  Elle  est  dissoute  de  fait  «  répartit  le  gé- 

traité* conclu  entre  l'empereur  et  la  ré-  ncral  autrichien.  »  Napoléon  avoua  qu'il 

publique  française  ;  et ,  le  a4  novembre,  avait  raison  ;  mais  comme  il  n'eut  pas  lieu 

il  porta  la  ratiBcation  de  ce  traité  à  Ras-  d'être  content  de  la  réplique  ,  il  mit  un 

tadt,  ou  il  resta  en  qualité  d'envoyé  près  à  la  conversation  en  congédiant  brusque- 

du  congrès.  Le  comte  de  Meerveld  fut  ment  M.  de  Meerveld.  Ce  général  prit 

employé  de  nouveau  en  1800  ,  sous  le  part  à  la  campagne  de  181 4  9   ^^  com— 
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manda  la  rëserve  autrichienne  pendant  lait  recueillir  l'héritage  de  Robespierre 

celle  de  i8i5.  Il  a  été  nommé,  en  18169  contre  les  républicains;  et  commença,  ea 

chambellan  de  l'empereur.  l'an  3  (  1796)  ,  avec  Real  (  voy»  ce  nom) 

M  ÉHÉE  B£  LA  TOUCHE  (Ji;4ir-  le  Journal  des  Patriotes  tie  1789.  Lors  de 

CLAroB-HippOLTTB) ,  fils  d'uu  habile  chi-  la  conspiration  de  Babeuf ,  Drouet,  com- 

rurgien  de  Meaux  ,  fut  chargé ,  par  le  mi-  promis  dans  cette  aifaire  ,  voulut  lui  con- 

nistêre  français  qui  préccfda  la  révolu-  ner  sa  défense  ;  mais  Méhée  craignant 

tion,  de  diverses  missions  secrètes,  en  Po-  lui-même  d'être  atteint  dans  ce  procès^ 

logkie  et  en  Russie ,  qu'il  remplit  sous  le  fut  obligé  de  se  cacher  comme  son  client, 

nom  du  chêualier  dé  la  Touché»  Rentré  Après  la  révolution  du  18  brumaire, il  fut 

en  France  dans  les  premières  années  de  la  chargé  de  la  rédaction  du  Journal  des 

révolution,  il  j  professa  les  principes  po-  Homnus  libres  f  mais  ses  opinions  et  son 

litiques  les  plus  exaltés;  se  lia  avec  les  style rappelaienttroplesjours de  1793,  et 

chefs  populaires;  prit  une  part  active  à  tous  un  arrêté  des  consuls ,  dans  lequel  il  était 

les  mouyemens  insurrectionnels,  et  parti-  traité  de  septembriseur,  ordonna  son  ar- 

cuHlêrement  àceluidu  loaoût  179a,  pen-  restation.  Meliée  voulut  réclamer  daut 
dant 
fier 
nuit 

Des  circulaires ,  des  écrits ,  des  ordres  re-  sauva  d^abord  à  Guêrnesej  ,  où ,  sous 
vêtus  de  sa  signature,  et  auxquels  l'histoire  prétexte  de  secrets  importans  qu'il  avait 
devra  ajouter  foi  ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  a  communiquer,  il  se  fit  donner,  par 
hautement  démentis,  attestent  sa  compli-  le  général  Doyle,  deslettres  et  de  l'argent 
cit^  dans  les  crimes  des  premiers  jours  de  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Arrivé  dans 
septembre  1793.  Il  est  justed'avouer  ,ce-  ce  pays ,  il  chercha  long-temps  inutile- 
pendant,  que  le  nom  de  Méhée,  devenu  ment  à  obtenir  quelqu'accés  auprès  du 
fameux ,  an  moment ,  à  cette  horrible  ministère.  Sans  ressources ,  il  fit  des  dettes 
époque ,  u'a  plus  reparu  parmi  ceux  des  et  fut  mis  en  prbon ,  d'où  qudques  Fran- 
proscripteurs  qui  acquirent  une  si  funeste  çais  émigrés ,  le  croyant  propre  à  servir 
céleT>rité  pendant  les  sanglantes  époques  leur  cause,  parvinrent  à  le  tirer,  et  c'est 
de  la  terreur  de  1 793*94  •  Ami  de  Danton ,  sur  leur  recommandation  que  le  ministère 
il  ne  cessa  de  le  voir  et  de  le  défendre  britannique,  abandonné,  dans  cette  cir- 

3ue  sur  les  marches  de  l'échafaud,  et,  constance  ,  par  sa  réserve  et  sa  défiance 

epuis  la  mort  de  ce  député,  il  arriva  plus  ordinah-e,  consentit  à  l'employer.  Méhée 

d'une  fois  à  Méhée  de  braver  lés  tyrans  reçut  des  fonds  et  des  instructions,  et  fut 

qui  venaient  de  l'immoler ,  et  dont  la  co-  adressé  à  M.  Drake ,  ministre  anglais  k 

lëre  était  toujours  une  proscription.  Il  Munich.  Celui-ci ,  non  moins  imprudent 

leur  était  facile  de  le  frapper,mais  lesson-  queson  cabinet,  et  avec  une  niaiserie  vrai- 

venirt  de  septembre  leur  inspirèrent  pro-  ment  inexcusable  dans  un  homme  d'état  ^ 


cause   de  l'humanité  contre  les  anciens  entretenir  une  correspondance  sur  les  af« 

oppresseurs  de  la  France ,  et  cette  justice  faires  publiques  de  la  France,  que  Méhée, 

lui  doit  être  rendue,  que  peu  d'écrivains  exagérant  beaucoup  son  influence  sur  les 

contribuèrent  plus  efficacement  que  lui ,  partis,  avec  un  homme  qui  n'avait  nulle 

par  leur  courage,  leur  activité  et  leurs  idée  de  la  situation  delà  république,  s'en- 

écritSy  à  terrasser  la  faction  sanguinaire  gageait  à  faire  marcher  au  gré  de  l'Angle- 

qui  s'efforçait  à  tout  instant  de  ressaisir  terre.  Arrivé  à  Paris  au  commencement 

son  affreux  pouvoir.  Parmi  les  pamphlets  de  1 8o4  9  Meliée  s'adressa  immédiatement 

de  cette  époque  on  remarque  surtout  la  aux  ministres  des  relations  extérieures 

Queue  de  Robespierre.  "Lai  plupart  de  ses  et  de  la  police  générale  (Talieyrand  et 

écrits,  rédigés  avec  esprit  et  avec  beau-  Fouché  )  qui ,  tous  deux ,  l'autorisèrent  à 

coup  d'adresse ,  étaient  signés  Felhi^mbsi  ,  écrire  à  M.  Drake ,  qui  fut  complètement 

anagramme  de  Méhée  fils.  Méhée  ne  mon-  dupe  de  cette  longue  mystification.  Tout 

Ira  ni  moins  de  zèle  ni  moins  d'esprit ,  en  cela  se  passait  au  moment  de  la  découverte 

combattant  la  faction  royaliste  qui  vou-  de  la  conspiration  de  George  Cadoudal, 
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et  Méhee  fit  aussitôt  paraître  une  Hela—     et  conduit  ensuite  hors  des  frontières  du 
tio/i  de  son  yojage ,  qui  ajouta  aux  accu-^    royaume  des  Pays-Bas  y  du  côte  de  la 
sations  d^à  publie'es  contre  le  gouverne-    Prusse.  Nous  igoorona  ce  qu'il  est  devenu 
mentanglais.Onaprétenduqu'ilavaitgagne'    depuis  cette  époque.  M.  Mëhée  joint  à 
beaucoup  d'argent  à  ce  métier ,  et  cela  est    beaucoup  d'esprit,  une  originalité  très- 
d'autant  plus  vraisemblable  que  le  pre-    piquante ,  et  il  a  prouvé ,  dans  plusieurs 
mier  consul  avait  donné  l'ordre  de  lui    ouvrages  ,   que  son  talent  ne  se  prétait 
abandonner,  sans  restriction ,  toutes  les    pas  avec  moins  de  flexibilité  et  de  succès 
sommes  que  lui  faisait  passer  ,  par  les    aux  graves  discussions ,  qu'à  la  plaisante- 
mains  deDrake ,  le  ministère  britannique,    rie.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  prêtent 
lequel,  croyant  entretenir  à  Paris  un  agent    due  réuokttion  de  la  Pologne  ^  at^ec  un 
jacobin  qui  lui  répondrait  de  cette  ^siction    examen  de  sa  nouueUe  constitution ,  1 79a, 
et  lui  révélerait  ses  projets ,  prodiguait    in-8;  17989  in-8.«—^/ifidbte,  ou  T^^- 
l'or  pour  payer  de  prétendus  agens  oui    née  philosophique  littéraire ,  journal  po- 
n'existaient  que  dans  la  tête  de  Méhee.    litique,  cahiers  i  et  a,  1801 ,  in-8(l'ou* 
Cette  correspondance,  dont  la  découverte    vragc  fut  défendu). —^//lance  des  Ja^ 
couvrit   de  ridicule  la  diplomatie  bri-    cobins  de  France  avec  le  ministère  an-' 
tannique, finit  enfin,  après  avoir  duré  as-    glais ,  1804  9  in-8.  *—  Lettre  à  M.  Vabbè 
tez  long-tempb;  et  Méhée  ,  qu'on  avait    -a^  Montesquiau,  181 4)  in-8.  — «  l^enoii- 
VU9  pendant  quelques  mois,  jouir  d'un    dation  au  roi  des  actes  et  procédés  par 
bien>étre qu'on  ne  lui  avait  jamais  connu,    lesquels  les  ministres  de  S.  M.  ont  violé 
retomba  dans  un  état  de  détresse ,  voisin    la  constitution  ,1814»  in-8,  trois  éditions, 
de  la  misère ,  mais  qui  inspirait  assez  peu    •—  Mémoire  à  consulter ^  et  consultation , 
d'intérêt  à  ceux    qui  connaissaient  les     iSi^^in-^S,-^  Mémoire  sur  procès  avec 
moyens  peu  honorables   par  lesquels  il    des  éclaircissemens ^  >8i49  '^"^  {'^^X' 
en  était  sorti  un  moment.  Au  retour  des    MAUGEaET}.-~Con/e#,  nouvelles  et  autres 
Bourbons,  en  18149  il  publia  quelques    pièces  posthumes  de  G.  C,  P/effel^ittL" 
écrits  qui  fixèrent  sur  lui  l'attention  du    duit  de  l'allemand,  iSi5  ,  a  vol.  in-ia. 
nouveau  gouvernement  et  lui  attirèrent    M.  Barbier  lui  attribue  i^  La  Férité  tout 
son  animadversion.  Attaqué  de  nouveau ,    entière  sur  les  vrais  auteurs  de  la  jour* 
.   dans  divers  écrits,  et  particulièrement    née  du^  septembre  l'jgn,  et  sur  plusieurs 
par  un  sieur  Gueffier,  éditeur  du  Journal  journées  et  nuits  secrètes  des  anciens  CO' 
7?o^â/,qui  l'accusait  de  complicité  dans  les    mités  du  gouvernement,  1794  ,  in-8 ,  W- 
événemens  de  septembre  1793,  il  suc-    gné,FELaiMisi,^^  Mémoires  particuliers 
comba  enpolice  correctionnel]e,et  gagna    extraits  de  la  correspondance dPunvojro' 
sa  cause  devant  la  cour  d'appel ,  faute ,    geur  avec  Jeu  M,  Caron  de  Beaumar^ 
par  son  accusateur ,  d'avoir  pu  appuyer    chais,  sur  la  Pologne,  la  Lithuanie,  la 
de  preuves  légales  la  notoriété  publique    Russie;  Pétersbourg ,  Moscou ,  la  Cri^ 
qui  l'associait  aux  forfaits  de  cette  épo-    mée ,  publiés  par  M.  D. ,  1807  ,  in-8.  lia 
que^  mais  surtout  le  fait,  qui  ne  lui  avait    fait  imprimer  à  Liège,  en  1818,  au  sujet 
jamais  été  imputé  jusques-là  ^t  qu'il  a  été    àuManuscritde Ste-Hélène,unehtochxjae 
impossible  de  prouver ,  d'avoir  pris  part    intitulée  :  C*est  lui,  mais  pas  de  lui,  in*84 
à  la  mort  de  Pichegru  et  du  duc  d'En-        MEHEMED- ALI -PACHA,  gouver- 
ghicn.  Pendant  les  cent  jours  de   i8i5,    neur  d'Egypte  pour  la  Porte  Ottomane, 
il  publia  de  nouveau  quelques  numéros    s'est,  depuis  qu'il  remplit  cette  fonction 
du  iournal  des  Patriotes  de  ^g  ,  qui  le  mi-    importante,   distingué  de  la  plupart  de 
rent  en  guerre  avec  le  Nain-jaune,  Com-    ses  compatriotes  par  une  activité  euro- 
pris,    après  la  restauration,   dans    l'or-    péenne ,  et  par  des  lumières  peu  commu- 
donnance  du  24  juillet  181 5,  et  banni  par    nés  parmi  les  Musulmans.  Ses  premiers 
celle  du  37  janvier  1816,  Meliée  quitta    soins  furent  de  calmer  les  agitations  aux- 
1.1  France,  se  rendit  en  Suisse,  parut  à    quelles  ce  pays  était  en  proie  ,  par  suite 
Bruxelles ,  en  m^i  1817  ,  et  y  devint  l'ob-     des  changomens  de  domination  qu'il  avait 
jet  d'une  cruelle  persécution,  de  la  part    éprouvés,depuis  que  les  Anglais  et  lesFran- 
du  comité  européen  de  Paris.  Arrêté  à    çais  s'en  étaient  disputé  la  possession.Ilfal- 
Bruxelles,  il  fut  rais,  pendant  quelque    lait  contenir  à-la-fois,  et  les  débris  des 
temps ,  sous  ]a  garde  de.<f  gendarmes ,  dans     raamelucks,  anciens  oppresseurs  de  ces 
une  auberge  du  fauxbourg  de  Jiamur  1     contrées,  et  une  populace  déjà  accoutu** 
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mee  à  la  licence  qui  suit  les  re'volutions  ,  Mehemed  semblait  avoir  change  la  for- 
et jusqu'aux  corps  destines  à  maintenir  tune  de  la  guerre  en  Arabie  :  les  Wécba- 
l'Egjrpte  sous  la  domination  ottomane  y  bites  avaient  ressaisiquelques-unesde  leurs 
lesquels  se  compo8aient,en  grande  partie,  conquétes.Il  se  hâta  d'arrêter  le  cours  de 
d'Arnautes  et  de  Maugrabins ,  bandes  fa-  leurs  nouveaux  succès  par  des  renforts 
rouches  et  indisciplinées ,  aussi  fatales  au  qu'il  6t  passer  ^l'armée  musulmane  ,  dont 
pays' qu'elles  sont  chargées  de  défendre  le  commandement  en  chff  fut  confié  à  son 
qu^a  l'ennemi  lui-même.  La  vigilance  et  fils,  Turssum-Pacha.  Celui-ci,  après  avoir 
la  fermeté'  du  gouverneur  triomphèrent  remporté  divers  avantages  ,  étant  mort 
de  tous  ces  obstacles.  Lorsqu'il  eut  suffi-  de  la  peste,  en  1817,  fut  remplacé  par 
samment  afifermi  son  autorité  dans  ces  Ibrahim,  second  fils  du  gouverneur,  dont 
contrées,  il  s'occupa  d'une  mission  aussi  l'audace  et  l'activité  triomphèrent  enfin 
importante  que  difficile,  savoir,  la  répres-  de  la  fureur  des  Wéchabites.  Ces  redou- 
sion  des  Wéchabites,  sectaires  arabes,  tables  sectaires  furent  complètement  dé- 
dont  les  premiers  succès  semblaient  me^  faits  :  leur  chef,  et  deux  de  ses  prin- 
Dacer  l'islamisme  d'une  ruine  prochaine,  cipaux  courtisans,  furent  faits  prisonniers 
Il  commanda  en  personne  les  troupes  par  le  vainqueur,  qui  les  envoya  à  son 
turques  dans  la  première  campagne;  par  père*  On  prétendit  d'abord  que  celui-ci, 
l'habileté  de  ses  manœuvres ,  il  força  ces  avant  de  faire  partir  le  prince  arabe  pour 
redoutables  ennemis  d'évacuer  la  Syrie ,  Constantinople ,  avait  eu  l'atroce  cruau- 
où  ils  avaient  pénétré;  les  contraignit  à  té  de  lui  faire  arracher  toutes  les  dents  ; 
se  concentrer  aux  environs  de  Dharie,  mais,  suivant  des  rapports  ultérieurs ,  il 
dans  le  grand  désert,  à  peu  de  distance  le  traita  au  contraire  avec  les  égards  dus 
de  la  Mecque  ;  les  chassa  successivement  k  l'infortune ,  et  lui  promit  de  protéger 
de  cette  ville  et  de  celle  de  Médine,  que  sa  famille  contre  toute  violence  ,  si  elle 
les  Musulmans  voyaient  avec  la  plus  vive  tombait  en  son  pouvoir.  Abdallah  partit 
douleur  entre  les  mains  des  infidèles;  leur  pour  Constantinople ,  où  il  fut  mis  à  mort 
enleva  les  ports  qu'ils  occupaient  sur  la  (vo^. Mahmoud).  Mehemed,  délivré  des 
Mer  Rouge ,  et  les  réduisit  à  s'enfoncer  soins  d'une  guerre  difficile  et  dangereuse, 
dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Après  cette  s'est  occupe  des  affaires  intérieures  de 
brillante  campagne , il  revint  au  Caire , où  manière  à  prouver  qu'en  lui,  les  talens 
des  troubles  nouveaux  sollicitaient  sa  pré-  de  l'administrateur  égalent  ceux  du  guer- 
sence.  Les  hordes  farouches  dont  nous  rier.  Par  ses  soins,  le  commerce  d'Europe 
avons  parlé  comme  faisant  partie  de  l'ar-  et  d'Asie ,  beaucoup  plus  étendu  quesous 
mée  turque,  profitant  de  l'absence  de  plu-  ses  prédécesseurs ,  fait  fleurir  les  différens 
sieurs  corps  réguliers  de  cette  armée ,  qui  ports  de  cette  province ,  et  lui  procure 
combattaient  en  Sjrrie ,  commettaient  les  des  richesses  dont  on  dit ,  toutefois ,  que 
plus  grands  désordres  dans  la  vaste  et  po-  le  gouverneur  s'approprie  une  assez  grande 
pnlease  capitale  de  l'Egypte;  et,  peu  de  partie,  au  moyen  du  monopole  qu'il  exerce 
temps  après  le  retour  du  gouverneur ,  pour  son  propre  compte.  Il  a  fait  frapper 
elles  se  mirent  en  pleine  insurrection,  une  grande  quantité  de  monnaies ,  dont 
Mehemed -Ali- Pacha  se  retira  dans  la  la  circulation  ajoute  aux  facilités  du  com- 
citadelle,  d'où  il  manda  des  troupes  ré-  merce  intérieur.  Il  a  envoyé  en  Europe 
glées  qiii  pussent  l'aider  à  faire  rentrer  un  officier  inteUigent  qui,  en  1818,  se 
ces  barbares  dans  le  devoir.  Pendant  plu-  trouvait  en  Suède,  où  il  faisait ,  pour  le 
sieurs  jours  le  Caire  fut  en  proie  à  la  fureur  pacha ,  des  acquisitions  considérables  de 
des  Amautcs;  les  plus  riches  habitans,les  poudre ,  de  canons  et  de  projectiles ,  qui 
européens  eux-mêmes ,  attirés  en  Egypte  étaient  sur-le-champ  embarqués  pour  l'E- 
par  le  commerce,virent  leurs  biens  et  leurs  gypte.  Ces  mesures  et  plusieurs  autres  ont 
vies  àla  merci  de  cette  soldatesque  féroce;  donné  lieu  de  croire  que  Mehcmcd-Ali— 
enfin  ,  Parrivée  d'un  corps  nombreux  de  Pacha  avait  formé  le  projet  de  se  rendre 
janissaires  et  de  quelque  cavalerie  asia-  indépendant  de  la  Porte  Ottomane,  et  qu'il 
tique  fournît  au  pacha  les  moyens  de  met-  préparait  d'avance  les  moyens  de  soute- 
tre  un  terme  k  tant  de  maux.  Les  mutins  nir  une  entreprise  aussi  hardie.  L'avenir 
furent  attaqués,  défaits  ,  malgré  la  viva-  seul  peut  éclaircir  ce  soupçon,  au  moins 
cite  de  leur  résistance ,  et  l'ordre  rétabli  fonde  sur  une  forte  vraisemblance.  On  a 
dans  le  Caire.  Cependant  l'absence  de  répandu  le  bruit  que ,  jaloux  de  la  gloire 
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et  de  la  popularité  d'Ibrahim ,  il  avait  fait  depuis  son  retour  dans  sa  patrie ,  en  1789 

empoisonner  ce  jeune  prince,  dont  les  on  1790  ^  au  moyen  des  renseignemens 

journaux  ont  annonce  la  mort  prématurée;  conBdentiels  et  précis  qu'il  sut  se  procu- 

mais  aucune  preuve  suffisante  n'a  appuyé  rer  par  ses  amis  demeurés  en  France.  Son 

cette  conjecture ,  ^e  la  nature  se  refuse  Traité  de  la  morale  naturelle  a  eu  plu- 

à  admettre,  et  que  ne  légitiment  point  sieurs  éditions  ;  la  première  est  de  1788 , 

d'ailleurs  les  actions  connues  du  pacha.'  grand  in-ia,  Paris.  On  a  de  loi  différent 

MÉHUL ,  né  à  Givct ,  musicien-com-  autres  essais  de  philosophie  et  de  morale  , 

positeur ,  membre  du   conservatoire  de  où  les  principes  d'une  religion  ëclairee 

musique ,  de  J'institut ,  delà  légion-d'hon-  s'unissent  à  la  profonde  connausance  de 

neur,  etc. ,  est  auteur  de  la  musique  d'iine  l'homme.  On  reconnaît  cette  tendance 

Hymne  à  la  Raison,  par  Chénier;  de  celle  diUsseBLeUressurPimagination^  Zurich  ^ 

du'  Chant  du  Départ  et  de  l'Hymne  du  1794  9  in-ia  ;  ses  Entretiens  sur  l^ùnmor^ 

9  thermidor,  ir  est  de  plus  connu  à  la  taUté  de  Pame^  Paris,  Renouard^  1^07; 

•cène  par  un  assez  grand  nombre  de  corn-  sur  la  yieiUesie ,  ibid. ,  1810;  ses  Et»'* 

Ï positions  ,  dont  plusieurs  ont  eu  un  bril-  des  de  Û homme  ,  181 1  »  ibid^^  écrit  plein 

ant  succès ,  particulièrement  Stratonice ,  d'idées  grandes  et  consolantes ,  ëlégam- 

riratOy  Joseph  une  Folie jont  étéaccueillis  ment  exprimées ,  et  suivi  d'^un  expose  saC" 

avec  une  espèce  de  fureur  ;  son  opéra  d'y#*  cinct  et  lumineux  des  bases  de  la  morale 

drien<f  qui  fut  suspendu  pour  des  causes  de  Kant.  M.  Meister  a  fait  paraître ,  en 

politiques,  n'a  pu  étrejugésousle  rapport  i8i6et  1817,  des  Heures  on  Méditations 

delà  musique.  MéhuI  est  mort  en  i8rS.  religieuses  9  dans  lesquelles  le  spectateur 

MEISTER  (Jacques- Henri)  ,  61s  de  pieux  des  événemens  contemporains  s'é- 

Jean'-Henri  et  cousin  de  Léonard ,  est  né  lève  aux    plus    hautes  méditations   sur 

à  Zurich  en  1744*  1'  ^^  destina  d'abord  leurs  conséquences  et  leur  utilité  pour 

aux  fonctions  ecclésiastiques ,  pour  les*  l'homme  qui  sait  réfléchir.  Dans  une  au* 

quelles  il  était  préparé  par  des  études  so-  tre  classe  des  productions  de  M.  Meis* 

lides ,  sous  la  direction  de  son  père  ;  mais  ter ,  on  peut  comprendre  les  Soupenire 

un  essai  historico -philosophique,  intitulé  de  mes  voyages  en  Angleterre^  a  Yol  ^ 

Esprit  de9  religions ^  qu'il  publia  très-  Zurich,  1796,  in-i a;  «youf^eniVs  d!»  mois 

jeune  sous  le  voile  de  l'anonyme,  ayant  t/emiervo^Affeà Paits, Lausanne ,  1797, 

excité  des  doutes  sur  son  orthodoxie,  il  in-i3;  Poésies  fugitit^es  ,  17^  ,  m-8} 

quitta  cette  carrière,  et  se  voua  exclusi—  plusieurs  morceaux  d'érudition ,  sem^ de 

vement  aux  lettres  et  à  la  philosophie.  Il  réflexions  intéressantes ,  insérés  dans  des 

se  chargea  d'une  éducation  particulière  ,  ouvrages  périodiques  ;  par  exemple,  dans 

et  vécut  à  Paris  de  1770  à  1789.  Lié  in-  les  Archives  /ilCerairei ,  où  l'on  distingue 

timement  avec  Diderot,Grimm  et  le  baron  des  Remarques  sur  les  propriétés  de  la 

d'Holbach,  ses  opinions  le  rapprochaient  langue  grecque;  dans  le  Puhliciste^  dans 

cependant  beaucoup  plus  de  M.  et  de  M"^«  le  Journal  général  de  1817  ;  deux  artî- 

Necker,-  auxquels  il  ne  cessa,  jusqu'à  clés  piquans  sur  Homère,  auquel  M.  Meis- 

leur  mort ,  de  donner  des  preuves  d'une  ter  attribue  le  dessein  de  rendre  ridicule 

amitié  constante.  On  lui  doit  en  grande  la  mythologie  grecque ,  et  dont  les  poe* 

partie  la  traduction  des  OEuvres  de  Sa-  mes  lui  paraissent  appartenir  au  genre 

iomon  Gessner,  souvent  imprimée,  mais  héroï -  comique  ;  idée  qui  paraîtra   au 

particulièrement  en  deux  tomes ,  Zurich ,  moins  très-paradoxale  à  la  plupart  des 

1777 ,  grand  in-4  et  in-8  ,  avec  des  plan-  lecteurs.  L'insertion  de  ces  deux  articles 

ches  et  des  vignettes  gravées  par  l'illustre  est  le  dernier  objet  littéraire  dont  ait  été 

poète  lui-même.  Elle  réunit  l'élégance  à  occupé  M.  Suard  ;  il  les  avait  reçus  pende 

la  âdéiité.  Ses  propres  ouvrages  sont  aussi  temps  avant  sa  mort  de  M.  Meister ,  un  de 

nombreux  que  variés.  On  ne  peut  dëter-  sesplus  anciens  amis.  Nous  devons  encore 

miner  la  part  qui  lui  1  evient  dans  la  Cor-  faire  une  mention  particulière  d'un  écrit 

respondance  de  Grimm  ;  mais  on  a  lieu  intitulé  :  Aux  mânes  de  Diderot  ^  qui  a 

de  croire  qu'il  y  a  fourni  un  grand  nom-  été  imprimé  deux  fois  ;  la  dernière  éiiition 

bre  d'articles  instructifs  et  piquans.  Après  est  augmentée  d'une  comparaison  de  Di- 

que  Grimm  eut  quitté  Paris ,  M.  Meister  derot  et  de  Lavater.  Si  la  vivacité  d'ima- 

continua  cette  correspondance  ,  et  prit  gination  et  l'enthousiasme  qui  distingnè- 

des  mesures  pour  lui  donner  une  suite ,  rcnt  ces  deux  hommes  célèbres ,  d'ailleurs 
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B  disBemblables ,  ne  motivent  pat  fuffi-  titude  9  et  qui  a  été  réuni  ennuilt*  au  A/o- 

■amment  ce  singulier  parallèle ,  il  ne  laisse  niieur^  dontM.Méjan  devint  piui  tanl  Tun 

Sas  de  faire  honneur  au  caractère  de  M.  des  colla borateurn.  Mirabi-au  l'associa  à  la 
[eiater.  Ayant  eu  autrefois  à  se  plaindre  rétlaction  de  son  journal  roiiiiu  sous  le 
de  Lavater ,  il  ne  cessa  pas  cependant  de  nom  de  Courier  de  Provtnct  i>(>s  principes 
rendre  jostice  à  ses  vertus,  et  devint  un  furent  constamment  amis  li'  la  iiJicrté 
de  ses  amis  zélés.  Attache  à  la  mémoire  constitutionnelle.  II  passa  dans  rub- curité 
de  Diderot,  et  constant  dans  le  culte  de  le  tem^is  de  la  terreur,  et  s'occupa  de  sa 
l'amitié,  il  aurait  voulu  jeter  dans  l'oubii  profesbioo  J'avucat.  Après  le  9  tinTmi- 
les  erreurs,  ou  atténuer  les  torts  de  l'écri-  dor  ,  il  devint  l'associé  de  Dupont  de 
yain ,  en  relevant  ce  qu'il  y  avait  de  no-  Nemours  ,  dans  la  rédaction  de  VHisto^ 
ble  et  d'aimable  dans  l'boinme.  li  man-  ri«/i.  A  près  le  18  brumaire,  le  prrmier  con- 
quérait à  cette  notice  sur  M.  Meister  une  sul  Bona|>arte,  dont  le  système  était  alors 
partie  essentielle,  si  nous  ne  rappellions  de  rattacher  tous  les  partis  à  son  gouver- 
les  écrits  du  publiciste  et  la  conduite  du  nement,  témoigna  surtout  aux  consLitu- 
«citoyen  ,  au  milieu  des  disssen&ionb  civiles  tionneis  dei  ^91  ,une  préférence  marquée; 
qui  agitèrent  la  Suisse  après  l'invasion  tran-  la  plupart  de  ses  nominations  furent  faites 
içaiae*  Fédéraliste  de  sentiment  et  d'opi-  dans  cet  esprit  ;  et  parmi  celles-ci ,  les 
aien^  mais  animé  d'une&prit  conciliateur,  choix  de  M.  Frochot,exécu(enr  testamen- 
il  défendit  la  cause  sans  aigreur  et  avec  taire  de  Mirabeau,  et  celui  de  M.  Etienne 
modération.  C'est  dans  ces  principes  que  Mt-jau  son  ami,  furent  remarqués ,  le pre- 
M.  Meister  rédigea  on  écrit  sur  le  Gou--  mier  en  qualité  de  préfet  de  la  Seine  ;  le 
Mwnemûntfédéraiif  de  la  Suiâse ,  publié  second  comme  secrétaire  -  général  de  la 
en  x8oo.  liorsqu'en  ifloa ,  Napoléon  ren-  même  administration.  Qoeiqui  s  années 
dit  à  la  Suisse  set  formes  fédératives ,  M*  après,  Méjan  passa  de  cette  place  à  celle 
Meister  dut  à  la  considération  personnelle  de  sécréta  ire  des  commandemens  du  prince 
^nt  il  jouissait ,  d'être  appelé  à  présider  EugèneBeauharuais,  à  qui  l'empereur  des- 
Ja  commission  chargée  de  mettre  le  uou-  tinait  la  vice-royauté  d'Italie,  lorsque  lui- 
Teau  pacte  en  activité  dans  le  canton  de  même  s'en  serait  fait  couromu-r  roi.  Mé- 
2urîch.  S'étant  acquitté  de  ces  fonctions  jan  exerçait,  en  effet,  une  grande  influen- 
k  la  fatialaction  de  ses  concitoyens ,  il  fut  ce ,  sous  ce  titre  modeste  de  secrétaire 
porté  par  leurs  vœux  à  une  place  dans  le  des  commandemens  ;  mais  pour  mieux  le 
^oaverjiement  ;  mais  il  s'y  reiusa  constam-  dédommager  du  peu  d'importance  de  son 
ment  «  et  rentra  dans  la  vie  privée ,  où  il  rang,  l'empereur  lui  conféra  les  titres  de 
ii*a  côië  de  se  livrer  à  des  travaux  utiles,  comte  et  de  conseiller-d'état ,  en  le  créant 
On  en  aura  nommé  et  caractérisé  les  plus  à-la-fois,  officier  de  la  légion-d'honneur 
marqaans  ,  en  indiquant  encore  un  ou-  et  commandeur  de  la  couronne-de-fer . 
rrage  hittorico-politique  ^ur  les  Gou«/er-  Eminemment  poli,  M.  Méjan,  dans  la 
neM«iM  dt  Zurich  et  de  Berne,  Paris,  poste  qu'il  occupait,promettuil  beaucoup, 
Benooard)  1810.  M.  Meister  s'est  servi  de  tenait  fort  peu  ,  mais  joignait  à  ses  refus 
préférence  de  la  langue  française,  qu'il  une  grâce  qui  lui  avait  fait  donner,  par  les 
écrit  avec  antant  d'éléganceque  depureté.  Italiens,  lesurnom  degrand  promeuitore. 
Il  joint  à  one  imagination  riche  et  aux  Lors  de  l'insurrecMon  qui  éclata  à  Milan  le 
^pialitéi  qui  constituent  l'intérêt  du  style,  aoavrili8i4.  et  qu'on  disait  avoir  été*6us- 
une  érudition  profonde  ,  qui  chez  lui  citée  par  les  Autrichiens  ,  dans  le  dessein 
n'a  point,  comme  il  arrive  assez  fréqnem-  d'éloigner  le  prince  Eugène  du  trône  d'I- 
menty  nui  à  la  connaissance  de  l'homme  et  talie  qu'il  espérait  obtenir  des  alliés  ,  le 
de  la  société.  comte  Méjan  courut  de  grands  dangers, 
MEJAN  (  Le  comte  Etiehite  )  ,  né  à  Revenu  à  Paris  à  la  suite  des  évenemens 
Montpellier  vert  1765,  quitta  cette  ville  qui  firent  passer  l'Italie  sous  la  domina- 
fort  jeune,  pour  venir  embrasser,  à  Paris,  tion  autrichienne,  le  comte  Méjan  n'a 
la  profettion  du  barreau.  Lié  avec  M.  plus  quitté  la  France.Un  de  ses  deux  fils 
Maret  (  vojr»  ce  nom  )  dès  les  premières  a  péri  dans  la  campagne  de  Russie  en 
^lOqaes  de  la  révolution  ,  ils  commencé-  181  'J  ;  l'autre  est  en  Bavière ,  où  il  exerce, 
rent  ensemble  un  petit  journal  intitulé  :  auprèsdu  princeEugène  deLeuchtenberg, 
Le  BuiUtim  ,  où  les  débats  de  l'assemblée  les  fonctions  d'aide-de-camp.  Ou  a  de  M. 
étaient  rapporta  avec  beaucoup  d'exac-  le  comte  Méjan  :  Collection  complète  de$ 
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travaux  de  M.  Mirabeau  Vaîné  à  PaS"  yerâer  les  Alpes ,  de  réunir  ses  colonnei^ 
semblée  nationale ,  précédée  de  tous  les  de  les  de'velopper  dans  la  plaine ,  d'en- 
discours  et  ouvrages  du  même  auteur ^  lever  ses  magasins,  et  enfin  de  lui  couper 
Paris*  ï  791-^792  5  5  vol.  in-8.  toute  communication  avec  l'Autriche,saQ8 
MÊLAS  (De),  gênerai  autrichien,  né  avoir  éprouvé  de  résistance.  Mêlas  était 
en  Moravie  -,  fit  d^abord  les  campagnes  de  instruit  de  la  marche  des  Français  ;  mais 
la  guerre  de  7  ans  contre  les  Prussiens ,  et  il  paraît  que ,  la  jugeant  téméraire  et  im- 
servit  ensuite  en  qualité  d*aide~de-camp  praticable,  il  ne  crut  à  la  possibilité  de 
du  maréchal  Daiin.En  1793  et  17949  i^  l'exécution  que  lorsqu'il  ne  fdt  plus  temps 
fut  employé  comme  général-major ,  puis  de  s'y  opposer.  Il  réunit  alors  ses  forces 
comme  lieutenant-feld^maréchal  sur  la  avec  assez  de  rapidité ,  et  le  défaut  de  vi- 
Sambre  et  dans  le  pays  de  Trêves.  En  vres ,  encore  plus  que  sa  position ,  le  for- 
1795  ,  il  passa  à  Parmée  du  Rhin ,  en  mars  çant  à  tenter  le  sort  des  armes ,  il  attaqua 
1796,  à  celle  d'Italie  ,  dont  il  prit,  en  le  16  juin ,  à  Marengo  sur  la  Bormida  , 
juin,  le  commandement  en  chef  par  </i"  lesFrançais,  avec  une  décision  et  une  pré* 
teiim  /  et  il  y  servit  ensuite  sous  les  di-  sence  d'esprit  par  lesquelles  il  semblait 
vers  généraux  qui  se  succédèrent.  Se  trou-  vouloir  réparer  l'incertitude  et  la  lenteur 
vant,  en  17999  commander  l'armée  au-  de  ses  premières  opérations.  Sa  conduite 
trichienne  qui  agit  alors  sous  les  ordres  dans  cette  circonstance  lui  attira  les  elo- 
de  Sowarow ,  il  y  seconda  ce  général  avec  ges  du  général  français  ,  qui  montra  qu'il 
activité ,  et  poussa  les  avantages  par  les-  n'en  avait  pas  perdu  le  souvenir ,  lors- 
quels  ,  avant  son  arrivée,  le  baron  de  Rray  qu'après  l'affaire  d'Ulm ,  si  honteuse  pour 
avait  ouvert  la  campagne.  Les  différens  Mack ,  comparant  la  position  de  ce  chef 
succès  qu'il  obtint  alors,  firent  même  sans  tsdent  et  sans  énergie  à  celle  où  s'é- 
croire  un  instant  que  malgrésonâge  avan-  tait  trouvé  Mêlas  quelques  années  aupa- 
cé)  il  pouvait  s'élever  encore  au-dessus  ravant,  il  observa  dans  un  de  ses  bulle- 
des  talens  de  général  de  division ,  les  seuls  tins  icque  '«e  dernier  général,  dans  une  si- 
qu'on  lui  eût  soupçonnés  jusques-là.  Les  tuation  non  moins  désespérée,  avait  sa 
principales  occasions  011  il  se  distingua  prendre  la  noble  résolution  de  passer  sur 
furent  la  bataille  deCassano,  à  la  suite  le  corps  à  l'armée  française.  it  Mêlas  avait, 
de  laquelle  il  s'occupa  d'organiser  la  Lom-  en  effet,  formé  ce  projet.  Le  sort  parut 
bardie;  celle  de  la  Trebia,  où  la  victoire  lui  être  favorable  pendant  une  partie  de 
fut  disputée  par  Macdonald  (voy.  ce  la  journée,  malgré  la  valeur  étonnante  de 
nom)  ,  avec  plus  de  courage  que  de  suc-  l'ennemi;  mais  les  Français  étant  venus  à 
ces,  et  surtout  celle  de  Novi,  qui  parut  bout,  vers  le  soir ,  de  ralentir  sa  marche , 
devoir  décider  du  sort  de  l'Itahe  {^vojr.  Desaix,  le  jeune  Kellermann  et  plusieurs 
JouBERTET  SuwAROw).  Aprcs  quc  le  gé-  autres  généraux  ayant  rassemblé  une  co- 
néral  russe  se  fut  porté  contre  Masséna  lonne  formé.;  en  partie  de  la  réserve ,  et 
dans  la  Suisse,  Mêlas  resta,  à  la  fin  de  -notamment  de  la  9' demi-brigade. légère, 
septembre ,  seul  chargé  de  la  conduite  de  qui  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  qu'à 
60  mille  Autrichiens ,  avec  lesquels  il  bat-  la  fin  de  la  journée ,  il  y  eut  une  dernière 
tit ,  le  3  novembre ,  le  général  Champion-  charge  où  Desaix  fut  tué  (voy,  ce  nom  ), 
net  à  Genola.  Cette  affaire  importante  mais  ou  un  corps  considérable  d'Autri- 
coûta  aux  Français  la  place  de  Coni ,  qui  chiens  fut  culbuté  avec  une  telle  viva- 
se  rendit  le  la  décembre  ;  mais  la  cam-  cité  ,  que  leur  général  ne  put  ni  réparer 
pagne  de  1800  ne  lui  fut  pas  aussi  fa vo-  ce  désordre,  ni  rallier  ses  corps,  et  fut 
rable.  On  lui  a  justement  reproché  d'à-  mis  enfin  dans  une  déroute  complète.  La 
voir  commis  des  erreurs  graves  dans  cette  perte  de  cette  sanglante  bataille  qui  dura 
campagne,  en  ne  profitant  pas  des  avan-  près  de  18  heures  ,  lui  ôtant  tout  espoir 
tages  qui  en  signalèrent  le  commence-  de  retraite,  il  se  vit  contraint,  pour  pré- 
ment ,  en  perdant  un  temps  précieux  de-  venir  la  ruine  totale  de  son  armée  ,  que 
vant  Gènes ,  et  en  dirigeant  sur  les  rives  le  défaut  de  subsistances ,  et  en  partie 
du  Var,  une  invasion  partielle,  qui,  à  même  de  munitions ,  rendait  presque  cer- 
cette  époque ,  ne  pouvait  avoir  de  résul-  taine ,  de  signer  une  capitulation  qui  reé* 
tat  utile.  Il  laissa  ainsi  le  temps  à  Bona-  semblait  à  celle  de  la  garnison  d'une  ville 
parte,  qui  ne  montra  jamais  plus  d'acti-  assiégée.  Ses  troupes  se  retirèrent  en  trois 
vite  que  dans  cette  circonstance ,  de  tra-  colonnes  sous  Mantoue;  toutes  les  places 
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qu'elles  occupaienl  depuis  U  frontière  de  plusieurs  frégates,  corvettes,  et  brick.i  ) 
France  jusques^ià  ,  furent  remises  aux  etuit  due  à  des  considérations  personnelle* 
Français,  et  on  convint  d'un  armistice  peu  honorables  pour  cet  ofUcier, qui,  sui- 
pour  ayoir  le  temps  d'envoyer  a  Vienne  vaut  l'opinion  de  plusieurs  de  6Ci  collé- 
des  propositions  de  paix,  que  le  général  gués,  s'il  jugeait  incvitabie  roccupation 
Bonapartej expédia lesurlendemain même  de  la  ville  par  l'ennemi ,  pouvait  au  moins 
de  la  bataille.  Cette  victoire  qui  amena  lui  enlever  la  possession  des  navirfs  qu'il 
la  paix  entre  l'Aul riche  et  la  France ,  va-  commandait,  eût-il  dû  les  livrer  aux  flam- 
lut  an  général  ^élas  des  reproches  méri-  mes  pour  les  dérober  également  à  l'amitié 
tés  sans  doute ,  en  tant  qu'ils  étaient  rcla-  intéressée  des  Anglais,  dont  la  flotte  se 
tifs  au  vice  de  son  plan  primitif,  mais  qui ,  trouvait  alors  à  une  distance  assez  consi- 
sOus  d'autres  rapports,  auraient  dû  être  dérable.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  action 
atténoés  par  la  considération  de  l'énorme  est  la  plus  remarquable  que  présente  la 
désavantage  ou  devait  constamment  se  carrière  navale  de  M.  Melgarejo. 
trouver,  en  présence  d'un  ennemi  actif  MÉLISSINO,  originaire  de  Céphalo- 
et  maître  detoussesmouvemens,  un  com-  nie  ,  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
mandant  d'armée  forcé  de  soumettre  tou-  Russie,  Mécanicien  et  artilleur,  tous  les 
tes  ses  Opérations  à  la  direction  d'un  con-  arts  furent  successivement  l'objet  de  son 
seilaulique  éloigné  par  une  vaste  distance ,  application.  Il  cultivait  en  même  temps 
du  théâtre  de  la  guerre.  Mêlas  fut  cepen-  les  lettres  et  avait  quelque  goût  pour  le 
dant  nommé  commandant  en  Bohùme,mais  théâtre  français.  Il  était  grand -maître 
se  démit  de  sa  place  en  octobre  iSoa.  Il  de  l'ordre  maçonique  en  Russie,  et  fon- 
fut  nommé,  en  février  1806,  président  dateur  de  plusieurs  loges.  L'impératrice 
du  conseil  de  guerre ,  chargé  de  pronon-  se  méfiant  de  ces  assemblées ,  manda  Mé— 
cer  sur  le  sort  de  Mack,  qui  n'avait  pas  lissino  et  en  exigea  la  promesse  qu'il  ne 
su,  comme  lui,  sauver  au  moins  Thon*  fréquenterait  plus  et  ue  protégerait  plus 
neur«  L'âge  très-avancé  de  M.  de  Mêlas  les  loges.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement 
n'a  pas  permis  qu'il  fût  employé  dans  les  que  l'on  voit  se  manifester ,  chez  une  sou- 
guerres  postérieures.  Il  est  mort  il  y  a  vcraine  que  son  grand  caractère  et  ses  lu- 
quelques  années.  mières  semblaient  devoir  élever  au-des- 

MËLENKO ,  chef  d'insurgés  scrviens ,  sus  d'une  semblable  inquiétude ,  des  soup- 

après  avoir  vaillamment  secondé  les  en«  çoos  qui ,  |à  l'époque  où  nous  écrivons  , 

treprises  de  Czerni  -  Greorge  (  vojr,  ce  décèlent  à-la-fois  et  les  vues  courtes,  et 

nom  )  se  révolta  contre  son  autorité.  Il  la  conscience  agitée  de  quelques  gouver- 

se  mit  k  la  tête  d'un  certain  nombre  d'il-  nemens.  Mélissino  avait  été  élevé  au  corps 

lyrîens ,  contre  lesquels  le  commandant  des  cadets  de  terre  :  sa  bonne  mine  lui 

en  chef  fut  obligé  de  faire  marcher  un  avait  attiré  les  bonnes  grâces  d'Elisabeth, 

corps  de  troupes.  Néanmoins  la  considé-  et  son  goût  pour  le  théâtre  lui  valut  la 

ration  de  leurs  intérêts  communs  parvint  direction  des  spectacles  de  Pétersbourg  ; 

à  les  rapprocher.  On  a  prétendu  que  la  jamais  ils  n'eurent  tant  d'éclat.  Ses  ser- 

médîation  des  agens  russes  avait  eu  beau-  vices  à  la  guerre  lui  méritèrent  ensuite 

coup  de  part  k  cette  réconciliation.  des  honneurs  sous  le  règne  de  Catherine. 

IfELGAREJO ,  chef  d'escadre  dans  la  C'est  surtout  k  sa  bravoure  et  h  sa  pré- 
marine  espagnole,  se  trouvait  au  Ferrol  sence  d'esprit,  que  le  comte  de  Roman- 
en  janvier  1810  ,  lorsque  cette  place  fut  zow  dut  le  gain  de  la  bataille  de  Kagoul. 
investie  par  l'armée  française  sous  les  or-  A  la  paix ,  ses  grands  feux  d'artifices  lui 
dres  du  ouc  de  Dalmatie.  Le  peuple  de  valurent  des  récompenses  pécuniaires, 
cetteplace  et  les  villageois  des  environs  qui  dont  il  avait  toujours  grand  besoin.  S'é- 
s'y  étaient  retirés,  se  disposaient  àlarési^  tant  emparé  de  quelques  batteries  turques 
tance;niab  l'amiral  Melgarejo  fit  tout  pour  en  Moldavie,  Catherine  lui  fit  présent  des 
les  en  détourner,  et  envoya  un  parlemen-  pièces,  avec  la  permission  d'en  battre  de 
taire  au  général  ennemi.  On  a  soupçonné,  la  monnaie  du  pays.  La  Russie  ti'a  point 
non  sans  vraisemblance  ,  que  cette  con-  eud'oiiicierquilui  aitrendu  de  plus  grands 
duite  9  animitentre  les  mains  des  Français  services.  A  la  mort  du  général  Muller  , 
la  plni  belle  escadre  qu'eût  alors  l'£spa-  tué  en  1790,  au  siège  de  Kilia,  Mélissino, 
gne  (  elle  se  composait  de  huit  vaisseaux  déjàlieutenan^général,  directeur  du  corps 
de  ligne,  dont  trois  de  1 12  canons ,  et  de  des  cadets  d'artillerie |  se  trouva  de  droit 
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chef  de  toute  celle  de  l'empire.  C'est  alors  des  me'ditations  de  M.  Mellinet  $  il  j  cob- 

•culemeot,  qu'il  put  agir  ayec  quelque  la-  sacra  ses  taleus  et  sa  fortune, 

titude  ;  il  fit  créer  un  corps  de  canon-  M£LLIN£T  (AnroiHz-FRAvçoia)  y  fils 

niers   à   cheval ,  qui  fut  successivement  dupréce'dent,ne'à  Corbeil,(Seine-et-Oisejr 

augmenté.  C'est  donc  à  lui  que  la  Russie  oùson  père  succéda  àM.dcSartinesyComme 

doit  l'établissement  de  cette  arme,qui,  de-  directeur  des  magasins  d'approvisionné-* 

pub ,  est  parvenue  dans  ses  armées  à  un  ment ,  a  été  élève  de  l'école  militaire.  La 

haut  degré  de  perfectionnement.  A  l'a-  révolution  française  interrompit  le  cours 

Ténement  de  Paul ,  le  favori  Zoubow  «  de  ses  études;  dès-lors  il  embrassa  la  car- 

qui  avait  été  grand-maître  de  l'artillerie,  rière  des  armes ,  et  fut  nommé ,  le  a6  juil- 

ayant  étérenvoyé,Méli8sino  se  trouva  en-  let  179a,  l'un  des  capitaines  commandans 

core  une  fois  à  cette  place.  Déslespre-  des  compagnies  franches  parties  de  Nan- 

miers  jours  de  son  règne ,  Paul  !«'  ajouta  tes  à  cette  époque,  et  qui  formèrent  en- 

à  ses  décorations  celle  du  cordon  bleu,  et  suite  une  légion  qui  se  signala  à  l'aimée 

le  gratifia  de  mille  pajrsans;  mais  bientôt  des  Pyrénées-Orientales,  notamment  dans 

ce  monarque,  également  ombrageux  et  bi*  l'admirable  défense  du  fortdeBellegarde. 

zarre ,  accabla  de  chagrins  cet  oiBcier-  C'est  à  cette  armée  que  M.  Mellinet  fut 

général  plus  que  septuagénaire.  La  dou-  nommé  successivement ,  sur  le  champ  de 

leur  et  la  mélancolie  firent  subitement  bataille,  lieutenant-colonel,  puis  colonel 

{>erdre  à  Mélissino  sa  santé  florissante  et  adjudant -général,  et  général  de  bri- 
'activité  infatigable  qui  distinguait  sa  gade.  Jugeant  sans  doute  alors  ses  talens 
belle  vieillesse  ;  il  ne  fit  plus  que  languir,  militaires  insuffisans ,  M.  Mellinet  refusa 
et  une  nouvelle  boutade  de  Paul  le  tua.  le  grade  de  général ,  qui ,  sur  son  iiidica« 
On  loi  a  reproché  son  luxe  et  ses  dépen-  tion ,  fut  décerné  à  son  ami ,  M.  de  Péri- 
•es,  qui  furent  telles,  que  Catherine  di-  gnon,  nommé  maréchal  d'empire  sous  le 
«ait  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  règne  de  Napoléon.  Il  se  distingua  spécia- 
i'earichir.  lement  à  la  bataille  dePejrrcs-Tortes,  iiir 
MELLINET  (  Fbakçois  ) ,  né  en  1788,  les  frontières  d'Espagne  ,  où  il  comman- 
k  Nantes ,  département  de  la  Loire-.Infé-  dait  l'attaque ,  et  concourut  puissaonment 
rieure,  et  mort  k  Paris,  le  17  juin  1798,  au  succès  de  cette  journée.  Les  opinions 
était  député  de  ce  département  à  la  sages  de  M.  Mellinet ,  député  à  la  con- 
convention  nationale.  Il  y  vota  la  réclu-  vention  nationale ,  n'étant  pas  considérées 
aion  de  Louis  XVI  et  son  bannissement  k  comme  assez  patriotiques ,  selon  le  parti 
la  paix.  11  eut»  une  grande  part  à  un  ou-  qui  régnait  alors ,  la  haine  de  ce  parti , 
vrage  très-profond  Sur  la  richesse  et  sur  qui  avait  menacé  le  père,  retomba  tarie 
Vimpàt^  publié  sousle  voile  de  l'anonyme,  fils  :  celui-ci  fut  suspendu-de  ses  fonctions 
en  1788,  par  M.  Graslin,  à  qui  la  ville  de  et  obligé  de  rentrer  dans  ses  foyers,  à 
INantes  doit  le  beau  quartier  qui  porte  Nantes;  là,  il  exerça  avec  honneur  des 
son  nom.  Ces  deux  citoyens  ,  que  l  ami-  fonctions  civiles.  Ayant  concouru  pour 
tié  et  le  savoir  unissaient,  rivalisèrent  de  la  chaire  d'histoire,  à  l'école  centrale,  il 
zèle  pour  embellir  leur  cité  et  être  utiles  l'obtint ,  et  professa  avec  distinction  pen- 
à  leurs  concitoyens.  Le  quartier  ou  se  dan t  deux  ans.  Avant  de  remplir  ces  fonc- 
trouve  l'entrepôt  des  cafés  est  dû  à  MM.  tions ,  il  eut  à  lutter  (  avant  la  chute  de 
Mellinet  et  Duparcq ,  et  à  M.  Cruci ,  ce-  Bobespierre  )  contre  le  comité  revola- 
lèbre  architecte ,  auteur  de  la  belle  salle  tionnaure  de  Nantes,  dont  il  signala  cou- 
des spectacles  de  Nantes.  A  cette  époque,  rageusement,  après  le  9  thermidor,  les 
M.  Henry,  architecte  d'un  grand  mérite,  actes  tyranniques  et  atroces.  Sept  cents 
fixé  maintenant  à  Bruxelles,  seconda  di-  Nantais,  détenus  depuis  long^temps  dans 
gnemeut  M.  Cruci  dans  ses  conceptions  les  prisons ,  sans  motifs ,  furent  rendus 
rt  dans  ses  entreprises.  On  doit  à  M.  Mel-  à  la  liberté,  et  les  membres  du  co- 
linet  l'heureuse  découverte  de  conserver,  mité  mis  en  jugement.  Rappelé  à  ses 
par  l'étuvage ,  les  farines  parfaitement  fonctions  militaires,  M.  Mellinet  a  été  suc- 
saines  pendant  plus  d'une  année.  Le  com-  cessivemcnt  à  la  première  division  miU»* 
merce  sentit  tout  l'avantage  de  cette  dé-  taire ,  et  aux  armées  des  côtes  de  Brest  et 
couverte  pour  les  voyages  de  long  cours.  d'Italie.  Les  soufirances  que  lui  <!aiisent 
Le  bonheur  du  peuple  et  la  prospérité  d'anciennesblessuresfortgraveslecondam- 
pu  commerce  furent  constamment  1  objet  nèrent  long-temps  à  un  service  militaire 
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peu  actif;  maitilnesVn  rendit  pas  moins  linet  a  consacre'  deux  odes  à  la  mémoire 

utile  an  gouvernement  dans  l'adminislra-  de  Hoche  ut  d(*  Desaix  ,  ses  amis.  Ces  vers 

tion  et  l'organisation  des  troupes.  Al*e'po-  ontëtéinse'res  dans  les  journaux  du  temps, 

que  du  18  brumaire,  il  venait  de  rece—  Il  a  coopère' à  la  r«!dactioii  de  diversjour- 

Toir  l'ordre  d'aller  prendre  le  comman-  naux,àParis,notammentder^r»Aar^ue, 

dément  de  la  place  de  Brest,  en  rempla-  qui,  quelques  jours  aprî*»  l'abdication  de 

cernent  du  ge'ne'ral  Hondelot ,  lorsqu'il  fut  Napoléon  (  24  juin  i8iâ  )  1  fut  supprimé 

retenu  à  Paris,  pour  coope'rer  à  larévo-  par  l'autorité.  Dans  le  numéro  dont  elle 


gouyemementfortetlibéral.M.  Mellinet,  linet  a  publié  plusieurs  ouvrages,  entre 

dont  le  caractère  ne  s'est  jamais  démenti,  autres  :  le  Guidt  de  C  officier  en  campa" 

resta  fidèle  à  la  liberté  et  à  l'amitié,  et  gne  ,  1  vol-  in-8,  i8o5.  La  première  édi- 

ne  se  sépara  point  du  directeur  Sicyes.  tion  de  cet  ouvrage  est  due  au  lieutenant- 

Sans  emploi  et  sans  faveur  sous  le  gou-  général  de  Cessac-Lacuée  ;  cdie  que  noua 

yemement  impérial ,  il  fut ,  pendant  les  Tenons  d'indiquer  a  été  entièrement  refaite 

cent  jours  de   181 5,  chargé  de  l'orga—  parM.Mcllinet,d'aprcsle8  instances  de  M. 

nisation  de  la  jeune  garde ,  et  nommé  de  Lacuée  lui  mêmc-^^Fragmens  à  la  ma" 

l'un  de  ses  chefs  a'état-major.  On  sait  avec  nièredeS terne,  Cetouvruge,quia  eudeui^ 

quelle  valeur  cette  jeune  garde  se  condui-  éditions,quisont  épuisées^est  dirigé  contre 

•it  à  Waterloo ,  en  soutenant  très-long-  le  ministère  de  Pitt  ;  il  rappelle  souvent  la 

temps  le  terrible  choc  de  la  plus  grande  manière  du  Rabelais  de  l'Angleterre. L*au- 

partie  du  corps  d'armée  de  Bulow.  La  teur  y  parle  de  politique  avec  esprit ,  et  a 

conduite  distinguée  du  général Mellinet  répandu,  sur  les  divers  suji'ts  profonds 

dans'cette  rapide  campagne  a  rappelé  ses  qu'il  traite ,  de  la  gatté  et  même  de  la  sen- 

premiers  faits  d'armes  ;  l'intrépidité  qu'il  sibîiité.  L'heureux  imitateur  de  Sterne  a 

y  a  montrée  a  remis  en  mémoire  le  jour  remis  «au   théâtre  français  ,   en   1801  , 

où ,  seul,  il  défendit  le  passage  du  pont  avec  des  changemens assez  considérables, 

de  Céret,  avec  une  pièce  chargée  h.  mi-  ie  Cocu  imaginaire ^  de  Molière,  sous  1^ 

traille,  dont  il  menaçait  l'ennemi ,  proté*  titre  du  Mari  qui  se  croit  trompé  Cette 


ber,etses  camarades  leplaignant  de  mou-  l'intrigue  est  filée  avec  tout  l'art  du  maî- 

rir  ainsi ,  il  leur  répondit  :  u  Est-ce  que  tre ,  mais  qu'on  ne  pouvait  plus  reproduire 

vous  ne  me  croyez,  pas  digne  de  mourir  sur  la  scène ,  k  cause  d'une  foule  d'exprès- 

sur  le  champ  de  bataille  ?  »  L'amour  de  la  sions  dont  la  chasteté  actuelle  d^s  onàlles 

patrie  et  la  bravoure  ne  pouvant  être  Con-  françaises  ne  s^accommoderait plus.  M.Mel- 

sidérà  que  comme  des  vertus,  nous  ne  linet  a  travaillé  en  société  pour  plusioiira 

voyons  point  ce  qui  a  pu  mériter  à  M.  théâtres,  et  il  a  annoncé  unouvra{;c  très* 

Mellinet  Fostracisme  dont  il  a  été  frappé  i^tendu  sur  l'art  de  Molière  ;  cet  ouvrage 

par  l'ordonnance  royale  du  ^4  juillet  1 8 1 5,  est  intitulé  :  de  l  Homme  et  de  la  Comédie^ 

sur  laquelle  M.  Mellinet  est  porté  au  nom*  Il  en  a  publié  des  fragmens  remarquables 

bre  des  trente-huit  proscrits ,  dont  quel-  dans  plusieurs  volumes  de  V Esprit  des 

qnes-uns  ont  été  rappelés.  Durant  ses  ins-  Journaux  ^  journal  dont  M.  Mellinet  est 

tans  de  loisir,  ce  général  s'est  occupé  de  le  principal  rédacteur,  et  qui  s'impriiue 

dÎTers  ouvrages  qui  font  juger  favorable-  à  Bruxelles,  chez  Weissenbruch.  Si  le  me- 

ment  de  son  talent  et  de  la  flexibilité  de  son  rite  d'unjournal  doit  en  déterminer  le  sort, 

esprit.  Au  nombre  de  ses  productions  ,  il  le  succès  de  celui-ci  ne  peutètre  douteux, 

enestnnequia  peut-être  servi  de  prétexte  Un  titre  littéraire,  non  moins  digne  d'esti- 

àses  ennemispour  le  rendre  suspecta  Tau-  me  queles préoedens,estle/>iVcou/v^r«7i- 

torité.  Cet  écrit,  inse'ré  dans  le  Journal  minaire  et  les  Notes  dont  M.  Mellinet  a 

de  P Empire  du  19  février  >i8 14  9  est  un  enrichi  les  OEuures  diverses  et  inédites 

chant  guerrier,  où  l'on  remarque  le  pa--  de  M.-J.  Chénier^  publiées  à  Bruxelles, 

triotisme  du  citoyen  et  le  talent  dn  poète,  en  1 8 1 6 ,  chez  Weissenbruch.  Lediscours 

C'est  avec  le  même  sentiment^c  M.  Mel-  qui  précède  les  deux  premiers  chauls  de 
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la  Batûtfiade^  poëtne  que  Châiier  derail-  «rona  eaMÛte  dant  k  lêéSkenamét  ^  ei 

acheyer,  contient  un  tablaan  animé  et  fut,  leSo  mai  1781 ,  attaqué,  avec  le  es- 

d'an  grand  intérét,de  l'époque  mémorable  pitaine  hollandais  Oorthuis,  commandant 

où  les  Balayes  firent  tant  d'admirables  de  la  frégate  le  Briei^  également  de  56  » 

efforts  pour  conquérir  et  assurer  leur  in-  parles  frégates  anglaises  la  Flora  et  U 

dépendance.  Creicent  9  prés  du  détroit  de  Gibraltar. 

MJELLING4  peintre- paysagiste  de  Ut  Le  combat  fut  sanglant  :  pendant  plus 

chambre  et  du  cabinet  dn  roi  de  Fniiiee,iié  «Fané  denu-4ieiire ,  &  capitame  Melvili  s  e 

en  Suisse  vers  1 765,  est  auteur  dn  Voyafj/ê  trouva  engagé,  à  portée  de  pislalBl>»  avec 

pitiorestfue  de  Constantinople  et  des  n^  les  deux  bâtimens  anglais  9  et  ensuite  9  peu- 

pes  du  Bosphore ,  le  plus  bel  ouvrage  que  dant  plus  de  deux  heures ,  avec  la  Flora 

Fon  connaisse  en  ce  genre.  Un  séjour  de  seule,  armée  de  44  pièces  de  gros  cali- 

18  ans  à  Constantinople  ,  en  qualité  de  bre,  et  qu'il  combattit,  bord  à  bord»  avec 

dtssinateur  et  architecte  de  la  sultane  un  acharnement  incroyable.  Après  avoir 

aœnr  de  l'empereur^  l'a  mis  à  portée  de  vu  presque  toute  son  artillerie  démontée, 

donner  une  foule  de  détails  absolument  ses  agrès  hachés  et  son  navire  démâté , 

neufs ,  et  la  gravure ,  confiée  aux  pre*-  et  sur  le  point  de  couler  bas ,  il  fut  obligé 

miers  artistes,  formera  5o  estampes  de  d'amener  le  patillon,  ayant  eu  35  morts 

la   plus   grande  dimension.   L'auteur  a  et  70  blesse».  La  conduite  honorable  de 

composé  avec  M^^*  M elling ,  sa  fille ,  deux  M.  MelviU ,  en  cette  occasion ,  donua  lieu 

tableaux  représentant,  l'un,  C Entrée  du  k  une  résolution  de  son  gouvernement, 

roi  dans  Paris ,  etVaiutre  fia  Distribution  par  laquelle  il  lui  en  témoigna  tonte  sa 

des  drapeaux  de  la  gartie  nationale.  On  satisfaction  ainsi  qu'à  son  braye  équipage , 

a  encore  de  loi  les  Fues  des  châteaux  de  et  lui  permit  en  outre  de  porter  deux  ^ao- 

Warwick  ,  de  Gosfiste  et  d'Hartwell  en  lottes  d'honneur  et  un  panache  blanc  au 

Angleterre  ,  avec  l'épisode  du  départ  de  chapeau,  etc.  Cet  officier  fît  ensuite  di- 

Louis  XVIII  de  ce  dernier  château  pour  verses  croisières ,  fut  nommé  contre-ami- 

la  France.  Dans  le  courant  de   1816 ,  rai  au  mois  de  décembre  1^89  ,  et  em« 

M.  Melling  a  exécuté  un  nouveau  ta»  ployé,  en  1793  ,  contre  l'invasion   du 

bleau  peint  à  l'aquarelle  ,  représentant  général  Dumouriez,  auquel  il  disputa  l'en- 

le  Château  et  le  jardin  des   Tuileries ,  trée  de  la  Hollande  par  tous  les  moyens 

dont  on  a  fait  la  gravure.  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Ce  brave  ma- 

M£LLO  (Don  Mabuit  de),  ministre  de  rin  contribua  alors  puissamment  à  la  glo- 

la  marine  en  Portugal ,  se  montra  constam-  rieuse  défense  du  Willemstad ,  dont  les 

ment  attaché  au  parti  anglais.  Les  Fran—  Français  furent  obligés  de  lever  le  siège, 

çais  firent,  pendant  la  guerre  de  la  révo-  Dans  la  même  année,  le  gouvernement 

lution,  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  des  Provinces -Unies  lui  confia  le  corn* 

obtenir  qu'il  fût  renvoyé.  —  Un  de  ses  mandement  d'une  escadre  de  huit  yais- 

parens ,  Mello  (don  José  Corréa  de)  ,  ser-  seaux  de  guerre ,  avec  laquelle  il  conduisit 

yit  coomie  oiTicier-général  dans  les  trOu-  d'abord  une  flotte  marchande  de  90  yoi- 

pes  portugaises  qui  se  joignirent,  en  sep-  les  dans  la  Méditerranée,  et  partit  ensuite 

tembre  1 798 ,  aux  armées  espagnoles  ;  et  pour  Alger  ,  afin  d'y  négocier  I^  paix 

il  se  distingua  particulièrement  k  la  ba-  avec  le  dey.  Après  avoir  réussi  dans  cette 

taille  de  Ceret.  mission,  il  fut,  vers  la  fin  de  l'année  1 794, 

MELVILL  (Pierre)  ,  baron  de  Cam-  chargé,  une  seconde  fois,  de  la  dcfenst 

bée,  vice-adiiral  au  service  des  Pays-Bas ,  de  la  république  sur  les  fleuvesqui  Hii  ser- 

et  l'un  des  officiers  les  plus  distingués  de  vent  de  boulevard.  Les  Français  sVîtant  . 

la  marine  hollandaise,  est  néà  Dordrecht,  rendus  maîtres  du  Brabant  septentrional 

le  a  avril  1743.11  entra,  le  aafévder  1767,  et  de  sa  capitale  Bois-le-Duc ,  le  contre- 

comme  volontaire,  au  service  de  la  mari-  amiral  MelviU  forma  une  ligne  de  chalou-" 

ne,  fut  nommé  cadet  en  1768  ,  lieute-  pes  canonnières  sur  la  Meuse  pour  em- 

nant  extraordinaire  en   17Ô9  ,  premier  pécher  l'ennemi  de  pénétrer  plus  ayant'; 

lieutenant  en  1765,  et  capitaine  en  1777.  secondé   du   général  anglais  Abercrom- 

Il  obtint ,  en  cette  qualité ,  dans  Tannée  hj^  il  prit  d'assaut  le  fort  de  St-Andrésur 

suivante  le  commandement  du  Castor ^  la  Meuse ,  et  reppussa  l'ennemi  au-delà 

frégate  de  36  canons,  avec  laquelle  il  fit  de  Herwaarden,{indis  qu'une  garnison  dt 

un  voyage  à  Surinam,  puis  à  Alger  ^  troupes  hollAndaises  occupait  le  fort  dont 
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on  renaît  de  s'emparer.  Il  se  maintint  dans  heureosement  les  faits  n'ont  pas  répondu 
cette  position  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  de-  aune  aussi  sage  de'claration.  Il  nt  une 
eembre, époque  à  laquelle  une  gele'e,  sans  yiolentc  sortie ,  en  1797 ,  contre  les  clubs 
exemple  dans  les  annales  des  Pays-Bas ,  anglab  ;  contribua ,  en  1799,  à  la  reunion 
rendit  nulle  la  défense  de  la  république  parlementaire  de  l'Irlande  avec  la  Grande- 
par  eau ,  et  facilita  l'entrée  des  Français  Bretagne ,  et  provoqua  des  mesures  sëvè- 
en  Hollande.  Le  gouvernement  anti-«tad-  rçs  contre  les  Irlandais-Unis.  En  1800  , 
houdenen,  dont  M.  Melvill  n'adoptait  pas  il  de'fendit  l'expédition  de  Hollande ,  at- 
les  principes ,  estimait  trqp  les  connais-  taquée  par  M.  Shéridan ,  et  observa ,  re- 
sances  militaires  et  la  bravoure  de  cet  of-  lativement  aux  affaires  de  France ,  que 
ficier  supérieur,  pour  ne  pas  tâcher  de  depuis  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
le  conserver  à  son  service.  Il  lui  en  fit  (9  novembre  1799),  les  personnes  seules 
l'offre,  mais,  fidèle  à  la  maison  de  Nassau  9  avaient  changé  ;  maïs  que  les  principes  ré* 
M.  Melvill  la  refusa,  ainsi  que  toutes  les  volutionnaires  j  dominaient  toujours, 
propositions  de  cette  nature ,  qui  lui  fu—  Nommé,  en  avril,  lord  du  sceau  privé  à'£- 
rent  faites  dans  la  suite  par  les  gouverne-  cosse,  il  donna  sa  démission  de  la  pluce 
mens  qui  se  sont  succédé  en  Hollande  ,  de  trésorier  de  la  marine.  En  décemiire , 
le  titre  même  d'amiral  en  chef ,  qu'on  il  insista  pour  le  maintien  de  l'alliance 
youlut  lui  conférer,  n'ayant  pu  l'en-  avec  l'Autriche  ;  l'année  suivante,  il  ré- 
gager à  accepter  de  l'emploi.  Mais  lors-  futa  les  objections  du  parti  de  l'opposition 
qu'au  mois  de  novembre  1 81 3 ,  les  événe-  contre  les  expéditions  du  Ferrol  et  de  Ca- 
mens  de  la  guerre  firent  naître  l'espoir  dix,  qui  toutes  deux  avaient  eu  un  si  mau- 
dn  rétablissement  de  la  maison  de  Nassau,  vais  succès  {vojr*  Massa.bbdo  ,  Pulthbt  ). 
il  prit  une  part  active  aux  opérations  qui  Bientôt  après  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
en  furent  l'objet;  il  fut  alors  particulier  lord  baron.de  Melville,  et  au  mois  d'avril 
riment  chargé  des  affaires  de  la  marine.  i8o3,  élu  gouverneur  de  la  banque  -d'E- 
Four  récompense  des  services  rendus  par  cosse.  La  chute  de  M.  Addington  le  rap— 
Iqii  à  l'état  et  à  la  maison  d'Orange  ,  le  pela ,  au  commencement  de  180^  9  au  rai' 
piince  souverain  des  Pays-Bas  le  nom-  nistcre  de  la  marine  qu'il  avait  quitté  lors 
ma,  par  son  arrêté  du  11  juillet  i8i4  9  de  la  retraite  de  M.  Pitt  ;  il  fut  alors  ac- 
Tice-amiral,  et  ensuite,  le  8  juillet  18 15,  cusé  de  malversations  dans  l'emploi  des 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Guil-  deniers  publics,  et  un  biU  du  parle- 
laume.  ment  le  traduisit  devant  la  chambre  des 
MELVILLE  (Lord  baron  db)  ,  d'abord  pairs  ;  il  perdit  tous  ses  emplois ,  fut  rayé 
connu  sous  le  nom  de  Henri  DuNOiis,  rem-  de  la  liste  des  conseillers  du  roi ,  et  aban- 
plaça,  en  mai  1791 ,  lord  Grenville ,  au  donné  de  la  plupart  de  ses  amis,  dont 
département  de  l'intérieur,  et  en  juillet  toute  l'influence  se  borna  à  empêcher 
1794 ,  fut  nommé  chef  de  celui  des  colo-  qu'il  ne  fut  jugé  par  les  tribunaux.  Il  cou* 
nies.  Chargé  par  sa  place  de  présenter  les  tinua  néanmoins  de  figurer  dan&  la  oham- 
mesures  du  gouvernement  à  la  chambre  bredes  communes,  et,  en  1809,  on  Ten- 
des communes ,  il  combattit  avec  talent  tendit  combattre  les  défenseurs  des  neu- 
les  men^)res  de  l'opposition  dans  toutes  très,  et  observer  «  qu'on  ne  parlait  que 
les  discussions  au  sujet  de  la  guerre  con-  de  leurs  droits ,  mais  qu'il  fanait  aussi  par- 
tre  la  France  ;  justifia ,  en  17949  la  con-  1er  de  leurt  detfoirs.  -n  En  général ,  lord 
duite  des  ministres  ses  collègues  ,  et  dit  MeWille  s'est  montré ,  avant  comme  de- 

3u'on  leur  devait  des  remercimens  et  non  puis  sa  disgrâce ,  le  constant  apologiste  du 

es  reproches  ;  il  défendit  ensuite  les  juge—  pouvoir* 

mens  de  la  haute-cour  d'Ecosse  qui  con«  MELY  JANIN  9  jeune  écrivain  distin- 

damnaient  Thomas  Muir  {vojr,  ce  nom),  gué  par  ses  talens,  a  coopéré  long-temps 

Margarot  et  autres  ;  déclara ,  en  janvier  an  Journal  de C Empire^  puis  aux  articles 

1796,  qu'il  n'avait  jamais  entendu  qu'on  littéraires  des  Petites^  jéffîches ,  et  enfia 

forçât  la  France  à  rétablir  la  monarchie  ;  à  la  Quotidienne.  Il  est  convenable  de 

maisbien  à  ce  qu'onla  réduisitde  manière  à  dire  que  les  opinions  qu'il  a  exprimées  de< 


reproduite  plusieurs  années  après |  mal-    de  cejoiurnal.  O^adelui:  Satire ,  iÔo3; 
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in- 8.  —  Ode  sur  la  Naissance  du  roi  de  ëtendu  en   faveur  du  budget  présenté 

Home  fiSit  yin-'/^.''-' Ode  sur  le  Mariage  par  le  gouyernement ,  et  fît  particulié- 

de  S,  A'  JR.  Monseigneur  le  duc  de  Berri,  rement  Péloge  de  l'ordre  qui  régnait  dans 

'  x8i6 ,  in-8.  —  f^ie  de  Laharpe  (en  tête  la  classification  des  dépenses.  II  fit  néan< 

de  l'édition  in-ia  àxxLjrcée^  donnée  chez  moins  quelques  observations  critiques  au  ' 

Costes,  i5  vol.  in*x2).  M.  Mclj  Janin  sujet  de  la  disposition  qui  remplaçait  la 

est  aussi  l'auteur  des  £eUrefC^ii/nfre/ioiie«,  contribution  établie  sur  les  domestiques, 

qui  ont  obtenu  un  grand  succès ,  dû  à  des  chevaux  ,  et  droit  de  pansage  {land-^pas~ 

observations  pourlaplupartfînes  et  vraies,  sage  gelt)^  par  une  augmentation  de  l'im- 

à  une  critique  railleuse  ,  mais  habituelle*  position  sur  le  personnel  et  le  mobilier, 


pendant  discerner  en  lui  un  peu  trop  de  commerce,  celui  quivenaitd'y  étrcsubs- 

penchant  pour  une  cause  dont  son  esprit  titué  ,  ne  paraîtrait  vraisemblablement 

et  ses  talens  devraient  l'éloigner ,  puisque  pas  moins  onéreux  à  grand  nombre  de 

ce  n'est  pas  celle  des  lumières  et  de  la  citoyens.  Dans  une  autre  séance  de  la 

philantropie.  même  année  ,  M.  Membréde  vota  l'a- 

M£LZI-£RIL£  (F.  de  )  ,  d'une  famille  doption  de  la  loi  portant  des  restric- 
distinguée  en  Espagne  ,  et  depuis  long-*  lions  à  la  liberté  de  la  presse ,  loi  qui  fut 
temps  fixé  à  Milan ,  s'y  montra  le  parti-  généralement  accueillie  avec  une  extrême 
san  des  Français  à  leur  entrée  dans  ce  défaveur,  mais  que  l'on  savait  avoir  été 
pays,  et  fut  nommé  ministre  plénipoten»  déterminée  par  des  considérations  de  po- 
tiaire  de  la  république  cisalpine  au  con-  litique  extérieure,  et  qui, heureusement , 
grès  deRastadt,  à  la  fin  de  1797*  C'était  n'a  reçu  que  très-rarement  son  applica- 
lui  qui  avait  remis  au  général  Bonaparte  tion.  Lorsque  l'année  suivante  une  dis- 
les  clefs  de  Milan ,  lorsqu'il  entra  à  la  tête  position  fut  proposéepour  ajoutera  la  ri- 
de l'armée  française.  Il  joua  ensuite  un  gueur  de  celles  dont  il  s'agît ,  M.  Mem- 
rôle  iinportant  dans  la  consulta  tenue  à  brède  fit  partie  de  la  majorité  qui  en  vota 
Lyon  en  1802,  et  fut  choisi  pour  vice-  le  rejet.  Ce  député  a  été  nommé,  le  ao 
président  du  nouveau  gouvernement  de  février  18 16,  membre  de  l'ordre  du  lion- 
la  république  italienne  ,  dont  le  premier  belgique.  Quoiqu'il  ait  assez  générale- 
consul  fut  alors  nommé  président.  Il  en  ment  appuyé  les  propositions  du  minis- 
a  exercé  les  fonctions  jusqu'en  ]8o5,épo-  tère,il  n'en  est  résulté  aucune  opinion 
que  où  la  république  italienne  a  été  éri-  qui  lui  fut  défavorable  sous  le  rapport  de 
géeenroyaume.  M.  deMelzi-Erileest  gé-  l'indépendance,  qu'un  représentant  ne 
néralement  regarde  comme  un  homme  peut  perdre ,  sans  perdre  en  même-temps 
éclairé  ,  sage  «  et  d'un  esprit  conciliant.  l'estime  de  ses  concitoyens. 

MEMBREDE  f  A.-C.  ) ,  de  la  province  MÉNAGEOT  (  François-Guillaume  ) , 
du  Brabant  méridional,  commença  sa  car*  peintre  d'histoire,  né  à  Londres,  le  9  juil- 
rière  politique  par  être  administrateur  îet  1774?  d'une  famille  française  d'origioe, 
du  département  de  la  Meuse-Inférieure ,  était  à  peine  sorti  de  l'enfance  lorsqu'il 
fut  nommé  ensuite  député  de  ce  dépar-  vint  se  fixer  à  Paris,  où  la  société  des  ar* 
tement  au  conseil  des  cinq-cenls  en  1 798,  tistes  lui  inspira  le  goût  de  la  peinture.  Il 
en  fut  élu  secrétaire ,  et  devint ,  en  1800,  apprit  les  élémens  de  cet  art  chez  André 
juge  du  tribunal  criminel  de  la  Meuse-  Bardou,  qui  ne  possédait  pas  un  très- 
Inférieure.  Il  en  exerçait  encore  les fonc-  grand  talent  d'exécution  ,  mais  qui,  par 
tiens  en  1809,  était  aussi  juge  delà  cour  ses  recherches  historiques  et  ses  écrits, 
d'appel  àLiége,etfnt  candidat  de  laMcuse*  contribuait  autant  qu'U  lui  était  possible 
Inférieure  eu  sénat  conservateur.  Appelé  à  réformer  le  mauvais  goût  de  costume 
'à  faire  partie  de  la  seconde  chambre  des  introduit  dans  l'école  française.  Les  con- 
états-généraux  après  l'érection  des  Pays-  seils  de  ce  peintre  théoricien  ,  joints  aux 
Bas  en  royaume ,  il  fut  l'un  des  premiers  leçons  gratuites  que  les  jeunes-gens  rece- 
memb'res  chargé  de  la  présidence  Recette  vaient  à  l'académie  de  Saini-Luc  ,  for- 
assemblée,  et  plus  d'une  fois  nommé  pré-  mèrcnt  de  bonne-heure  le  talent  de  Me- 
sident  de  section.  Dans  la  séance  du  7  fé-  nageot,  qui,  des  Tannée  17659  remporta 
vrier  1816,  il  prononça  un  discours  fort  le  second  prix  de  pointure  k  l'académie 
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royale.  Ce  fat  un  an  après  que  son  ta-  légion  d'honneur ,  et  il  e'tait  en  dernier 
bleau  de  ia  reine  Tomjrrisjaisant  pion-'  lieu  membre  de  l'académie  royale  des 
ger  la  tête  de  Cjrrus  dans  un  vase  plein  beaux-a^rts  rétablie  par  le  roi ,  lorsqu'il 
de  sang^  lui  valut  un  premier  prix  et  un  succomba  à  une  maladie  longue  et  dou* 
grand  accroissement  de  réputation.  Il  fit  loureuse  le  4  octobre  1816.  Meuageot 
preuve  ensuite  d'un  plus  grand  talent  posse'dait  toutes  les  qualités  de  l'homme 
dans  le  tableau  allégorique  de  VEtude  de  bien  et  de  l'homme  aimable.  11  fut  long- 
^ui  arrête  le  Temps.  Ce  fut  après  avoir  temps  cité  dans  le  monde  pour  la  beauté 
va  cette  ingénieuse  composition  que  l'a»  de  sa  figure  ^  l'élégance  de  bus  manières 
cadémie  royale  de  peinture  ouvrit  ses  et  la  bonté  de  son  caractère, 
portes  k  l'auteur ,  qui ,  entr'autres  qaaii-  MÉNARD  (  Philippe  -  Romaiv  ) ,  lieute- 
tés  précieuses ,  fit  constamment  preuve  nant-général ,  fut  d'abord  employé  contre 
d'une  intelligence  peu  commune  dans  le  l'Espagne,  servit  avec  succès  en  1795, 
choix  de  ses  sujets.  Agréé  le  a8  juin  17779  1796  ^t  1797  ^^  Italie,  comme  général 
Ménageotfut  reçu  académicien  le  3o  sep^  de  brigade ,  et  se  signala  à  la  bataille  de 
tembre  1781  ,  et  cette  même  année  il  Finale  ,  à  l'ouverture  de  la  campagne  de 
exposa  au  salon  du  Louvre  sou  Léonard  1796  contre  Provera,  qui  fut  enveloppé 
de  Vinci  mourant  dans  Us  bras  de  Fran"  et  fait  prisonnier  avec  sa  division  ;  puis 
çois  I*',  tableau  qui  eut  un  succès  des  enjanvier  1797,  à  l'affaire  de  Carpcndolo. 
plus  briHans ,  mérité  par  la  beauté  de  Ce  fut  lui  qui  marcha  contre  la  Suisse , 
la  pensée ,  la  correction  du  dessin  ,  et  et  s'empara  du  pays  de  Vaud  en  janvier 
l'exécution  supérieure  de  cette  compo-  1798,  lorsque  le  directoire  eut  résolu 
sition ,  qui  représente  avec  autant  de  vé-  l'envahissement  de  cette  république.  Il 
rite  que  de  noblesse  la  grandeur  royale  envoya  d'abord  au  général  suisse  ,  un 
s'honorant  elle-même  par  le  dernier  hom-  aide--de-camp  accompagné  de  deux  bus- 
mage  qu'elle  rend  au  génie.  Les  artbtes  sards,  qui ,  s'étant  pris  de  queielle  avec 
firent  aussi  grand  cas  de  son  Mêleagre ,  deux  soldats  vaudois  ,  furent ,  l'un  tué 
dont  le  style  a  de  la  pureté  ;  c'est  de  et  l'antre  désarmé ,  ce  qui  forma  un 
tontes  les  productions  de  l'auteur  celle  des  principaux  griefs  du  gouvernement 
qui  se  rapproche  le  plus  du  goût  de  l'an<«  français.  M.  Ménard  pénétra  dans  ce  pays, 
tique.  Ménageot,  justement  considéré  de  et  y  fut  presque  aussitôt  remplacé  par 
Bea  collégnes  ,  obtint  comme  académi-  Brune.  Il  alla  alors  commander  en  Pié- 
cien  toutes  les  distinctions  auxquelles  il  mont.  £n  1 796  ,  il  servit  -de  nouveau  en 
pouYSiïiàBD\Ter,KecvLadjoint  à  professeur  .  Suisse  contre  les  Autrichiens,  obtint  en- 
le  37  octobre  1781  9  il  fut  nommé  par  le  suite  le  commandement  de  la  6*  division , 
roi.  en  1787,  directeur  de  l'académie  de  -  fut  nommé  commandant  de  la  légion- 
France  à  Rome  ;  et,  quoiqu'il  résidât  en-  '  d'honneur,  et  fit  la  campagne  d'Autriche 
core  dans  cette  TiUe  au  commencement  en  1806.  Il  fut  autorisé ,  le  39  juin ,  h 
de  1790,  l'académie  royale  séante  k  Paris  porter  la  décoration  du  mérite  militaire 
le  non^ma  cependant  professeur  en  titre,  de  Bade.  Gouverneur  de  Wurtzbourg ,  il 
Qn  ne  saurait  trop  louer  la  conduite  tenue  commanda  les  troupes  du  grand-duché. 

Ear  ce  peintre  pendant  les  premiers  trou-  Depuis  ce  temps ,  U  a  été  peu  employé , 
les  de  la  révolution.  Sa  prudence  et  sa  et  il  est  aujoura'hui  à  la  retraite, 
fermeté  sauvèrent  plus  d'une  fois  à  Rome  MENDIZABAL  ,  général  espagnol  , 
les  artistes  français  que  la  populace  ita-  servit  avec  distinction  dans  la  campa- 
lienne  voulait  massacrer.  Lorsque  les  évé-  gne  du  Roussillon  en  1794  9  sous  les  or- 
nemens  eurent  décidément  pris  en  France  dres  du  célèbre  Ricardos  {vojy.  ce  nom), 
le  caractère  d'une  dégoûtante  anar—  et  de  ses  successeurs.  Dans  la  guerre  de 
chie  ,  il  crut  devoir  se  démettre  de  sa  l'indépendance ,  il  prit ,  après  la  mort  de 
place  pour  attendre  le  retour  de  la  paix  la  Romana  {voj',  ce  nom),  le  comman- 
loin  de  sa  malheureuse  patrie  ,  et  ce  dément  des  troupes  de  ce  général.  Il  ten- 
ue fut  que  long-temps  après  le  règne  de  ta  alors  de  faire  lever  le  siège  de  Bada- 
la  terreur  qu'il  se  décida  à  rentrer  en  joz ,  mais  il  ne  put  réussir ,  ayant  été  dé- 
JPrance ,  ou  il  reprit  ses  fonctions  de  pro-  fait  dans  un  combat  sanglant  par  le  mare- 
fesseur  des  écoles  spéciales  de  peinture,  chai  Mortier,  sur  les  rives  de  la  Xenora, 
Il  fut  ensuite  nommé  membre  de  la  4*  et  cette  place  capitula  presqu'aussitôt , 
classe  de  l'institut,  puis  chevalier  de  la  sans  attendre  les  secoA'sde  l'armée  an» 


54  MEIN  MEN 

glo-portugaise   qui    s'avançait  sous    les  que  le  gouvernement  helve'tique  fit  ap- 

ordres  du  '  maréchal  Bëresford.  Le  gé-  poser  son  sceau  sur  les    caisses  publia 

nëral  Mendizabal  ayant  occupe  la  place  oues ,  pour  les  soustraire  à  la  rapacité 

d*£lvas ,  y  rallia  ses  troupes ,   et  con~  de  son  rival  ;  mais  ses  efforts  ne  purent 

courut  dans  diverses  circonstances  ,  aux  empêcher  l'enlèvement  de  ces  caisses.  Il 

avantages  remportes  par  Parme'e   alliée  fut  rappelé ,  et  Rapinat  resta  maitre  du 

durant  le  reste  de  cette  campagne  et  lasui*  pays.  Après  la  crise  du  3o  prairial  an  8 

vante*  Après  la  délivrance  de  la  péninsule,  (  19  juin  1799),  M.  Mengaud  adressa* 

il  commanda  une  des  divisions  espagnoles  aux    conseib   législatifs   une  accusation 

employées  sur  le  territoire  français.  Cet  contreSchcreret  le  commissaire Riyaud. 

officier  supérieur  est  du  petit  nombre  de  Nommé,  en  1801 ,  commissaire  dans  les 

ceux  qui  n'ont  point  été  payés  par  l'exil  ports  de  la  Manche  et  du  Pas-de-Calais , 

ou  la  persécution  des  services  qu'ils  avaient  il  s'y  fit  redouter  par  la  surveillance  la 

rendus.  plus  active  et  la  plus  sévère.  Il  s'était 

M£NDOZA,colonel espagnol, s'acquit  élevé  beaucoup  de  réclamations  contre 

beaucoup  de  réputation  dans  la  terrible  lui ,  et  il  fut  destitué  en  1 8o4-  H  a  publié 

guerre  delà  péninsule, et  se  signala  surtout  quelques  brochures  politiques, 
dans  l'Andalousie  et  la  Grenade,  à  la  tête        MÉNGOXTI  (  Le  comte  Frahçois  ) ,  né 

d'un  corps  de  cavalerie.  Quoique  griéve-  dans  les  états  de  Venise  vers  1766 ,  y 

ment  blessé  quelques  jours  avant  le  passage  étudia  la  jurisprudence  et  les  lettres  avec 

des  Pyrénées,  il  seryit  encore  avec  Ja  un  succès  brillant.  Ayant  acquis  une  haute 

même  distinction  dans  les  affaires  qui  eu-  réputation  dans  la  profession  de  juris- 

rent  lieu  sur  le  territoire  français,  et  dans  consulte  ,  il  se  fit  presque  aussitôt  un 

Tune  desquelles  il  démonta  et  prit  un  chef  nom  dans  les  lettres  par  deux  mémoires 

d'escadron  en  combat  singulier.  Il  ne  se  qui  remportèrent  les  prix  proposés  par 

fit  pas  moins  remarquer  par  son  huma-  des  académies  françaises  ;  le  premier  sur 

nité  que  par  ses  talens  et  sa  bravoure,  le  Commerce  des  Romains  ,  et  le  second 

Après  le  retour  de  Ferdinand  VII,  il  sur  V Administration  du  grand  Colbertf 

devint  suspect  à  l'inquisition  ;  et  accusé  dans  lequel  il  discutait  la  question  de  sa- 

d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  voir  s'il  valait  mieux  protéger  l'agricul- 

Lascy  {vojr,  ce  nom),  il  se  réfugia  en  An^  ture  que  le  commerce ,  et  concluait  par 

gleterre.  On  ignore  si  ce  militaire  est  le  l'affirmative.  Lors  de  la  réunion  des  états 

même  qui  a  figuré  dans  les  rangs  des  in-  de  Venise  au  nouveau  royaume  d'Italie , 

dépendans ,  et  qui  a  déployé  beaucoup  Mengotti ,  apprécié  paf  Napoléon ,  fut 

d'audace  et  d'activité  dans  la  campagne  invité  à  se  rendre  à  Milan  ,  et  placé  dans 

de  1816,  où  il   a  tenu  tête  aux  roya-  le  sénat  dès  ja  formation  de  ce  corps,  le 

listes  de  la  province  de  Santa-Fé.— Men-  19  février  1809.  Il  avait  déjà  reçu  la  dé- 

nozA ,  portugais  d'origine,  8*est  rendu  fa-  coration  de  la  couronne-de-fer  ,  et  alors  . 

meux  à  Londres  dans  l'art  du  pugilat,  et  il  fut  créé  comte.  En  1810  ,  il  publia  le 

s'est    long-temps  fait  redouter  des  plus  premier  tome  in -4  d'uA  grand  ouvrage 

adroits  et  des  plus  vigoureux  boxeurs.  scientifique ,  qui ,  les  années  suivantes , 

MENGAUD  (  A.  ) ,  né  à  Béfort  ,fut  en-  fut  porté  à  trois  volumes  ,  sous  le  titre 
voyé,eni798j  en  Suisse,  comme  chargé  modeste  de  Saggio  suite  acgue  correnii 
d'affaires  de  la  république  française  et  rem-  (Essai  sur  les  eaux  vives).  Dans  cet  écrit , 
plissâitcesfonctions,au  moment  oùlestrou-  non-seulement  il  offrit  tout  ce  que  les 
pes  françaises  y  pénétrèrent.  Il  exigea  d'à-  Italiens  ses  prédécesseurs,  qui  ont  donné 
bt)rd  l'expulsion  du  ministre  anglais  Wic-  naissance  à  la  science  de  régler  et  mai- 
kam ,  et  le  renvoi  des  émigrés.  Il  fixa  un  triser  les  fleuves  impétueux ,  avaient  en- 
terme  à  la  régence  de  Berne  pour  l'accep*  seigné  pour  empêcher  leurs  ravages,  mais  il 
tation  du  projet  d'une  république  hel-  rajouta  encore  des  vues  nouvelles;  et  l'on 
vétique  ;  et  lorsque  la  révolution  fut  jugea  que  les  Cornaro,  les  Lupicini,  les 
opérée  dans  cette  ville ,  il  adressa  un  Cartelii ,  avaient  été  sujrpassés ,  surtout 
discours  au  peuple ,  et  pressa  le  gou-  par  l'agrément  et  l'élégance  du  style.  Le 
vernemcnt  de  Schafhouse  de  briser  1»  second  tome  parut  en  181 1.  Dans  le  troi- 
joug  oligarchique.  S'étant  ensuite  trouvé  sième^  qui  fut  publié  en  i8ia,  l'auteur 
en  opposition  avec  Rapinat ,  autre  en-  exposa  diverses  expériences  faites  sur  le 
Yoyé  au  directoire,  Mengaud  approuva  cours  des  fleuves,  sur  leurs  confluens, 
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lenrs  d^iationt ,  les  causet  de  râération  1 791 9  il  preienU  diflVfrens  rapporta  sur 
et  de  la  y^Iocité  qu'ils  acquièrent  en  dif-  Torganisation  de  l'armée  ;  fit  décréter 
fe'rentes  circonstances.  Ce  dernier  yolnme  l'armement  des  gardes  nationales ,  et  la 
est  «nnchi  de  cinq  tables  arithmétiques ,  substitution  au  drapeau  blsnc  de  celui 
où  sont  calculées,  d'après  des  expériences,  aux  trois  couleurs.  Le  6  mars  ,  il  attaqua 
les  liauteurs  et  les  yelocités  diverses  des  Tivement  M.  de  Montmorin ,  ministre  des 
eaux  courantes.  En  Allemagne»  on  se  hâta  affaires  étrangères  el  s'éleva  contre  le  dé- 
de  traduire  cet  important  ouvrage ,  qui  part  den  tantes  du  roi ,  lorsqu'elles  eu« 
méritait  de  l'être  en  français.  Lo  comte  rent  quitté  la  France  pour  se  rendre  en 
Mengotti  était,  à  l'époque  de  la  chute  de  Italie.  Il  parla  plusieurs  fois  dans  la  dis- 
Napoléon,  l'un  des  secrétaires  du  sénat ,  tussion  relative  ^  la  réunion  du  comtat 
et  membre  de  l'institut  de  Bfilan.  Vénaissin  à  U  France, 'et  insista  vivement 
MENOU  (  Jagqubs  -  Fbahçois-Abdal-  sur  la  nécessité  d'adopter  cette  mesure. 
i>AH,4>aron  db  ) ,  député  de  la  noblesse  Après  la  session,  il  fut  employé  comme 
du  bailliage  de  Touraine  aux  états-géné-  maréchal-de-camp  à  Paris ,  et  y  eomman* 
raux,  fut  l'un  des  premiers  membres  de  dait  en  second  les  troupes  de  ligne  ,  le  10 
cet  ordre  qui  passèrent  à  la  chambre  des  août  179a.  Sa  conduite  dans  cette  jour** 
communes.  Il  demanda  en  août  1789,  née  fut  celle  d'un  ami  sincère  de  la  cons* 
l'abolition  des  costumes  distinctifs  des  titution  ;  aussi  eut-il  besoin  ,  peu  dar 
ordres  ;  annonça ,  le  17  octobre,  le  départ  jours  après,  de  venir  s'en  justifier  dana 
duducd'Orléans  pour  l'Angleterre,  et  de-  l'assemblée,  dont  la  majorité,  proscrite 
manda  que  ce  fût  prince  rappelé  pour  se  et  en  fuite ,  avait  cédé  la  place  aux  fac- 
iustifîer  des  bruits  odieux  élevés  contre  tieux  qui  venaient  de  renverser  le  trône. 
lui.Le  la  novembre  il  accusa  la  chambre  Quelques  efforts  que  fit  Menou  pour  ren- 
des vacations  du  parlement  de  Rouen  ,  trer  en  grâce  auprès  d'eux  ,  en  prêtant 
d'avoir  attenté  aux  décrets  de  l'assem-  le  serment  d'égalité^  il  n'en  fut  pas  moina 


que  cela  a  été  adopté  de-  Il  crut  devoir  écrire  à  l'assemblée  pour 

puis ,  par  la  voie  de  la  conscription  de  lui  rappeler  les  éminens  services  qu'il 

tous  les  citoyens ,  sans  que  personne  pût  avait  rendus  à  la   liberté   dans  tout  le 

ae  dispenser  du  service,  à  moins  de  four-  cours  de  l'assemblée  constituante  ;  mais 

nir  un  remplaçant.  En  janvier    1790,  il  lui  fut  impossible  de  rien  obtenir  alors, 


yeor  du  décret  qui  déclarait  ses  biens  et  le  comité  de  salut  public ,' après  l'avoir 
nationaux.  Le  la  avril,  il  fit  passer  à  l'or-  employé  dans  son  grade ,  dans  l'armée  de 
dredujour  sur  la  proposition  de  décla-  l'Ouest,  le  nomma,  le 8  juin  1798, géné- 
rer le  culte  catholique  religion  de  l'état,  rai  en  chef  de  cette  armée.  Après  avoir 
Le  ao  mai ,  il  vota  pour  faire  déclarer  laissé  prendre  aux  Vendéens  la  ville  de 
que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  appar-  Saumur ,  qui  leur  ouvrit  le  passage  de  la 
tenait  à  la  nation  et  non  au  roi.  Le  ai  Loire  ,  et  avoir  été  battu  les  17  et  19 
juin,  il  «discuta  ,  avec  force  ,  les  causes  juillet  au  pont  de  Ce  et  à  Vihiers  par  le 
des  troubles  des  provinces ,  qu'il  attri-  jeune  Laroche-Jacquelin  qui  le  poursuii- 
bua  aux  protestations  de  la  minorité  de  yit  lui-même  pendant  une  lieue  et  demie, 
l'assemblée  ,  et  demanda  formellement  les  représentans  du  peuple  le  destitué* 
leur  rétractation.  Le  aS  ,  il  proposa'  de  rent ,  et  le  renvoyèrent  à  Paris ,  où  il  fut 
supprimer  fous  les  ordres,  et  d'en  créer  tour-à-tour  et  à  différentes  reprises ,  ac— 
un  national.  En  août ,  il  devint  membre  cusé  et  défendu  jusqu'au  9  thermidor  aO' 
du  comité  diplomatique.  Le  3  septembre^  a  (  a7  juillet  1794)  1  trop  heureux  d'a- 
il proposa  d'approuver  la  conduite  que  ve-  voir  échappé  jusques-là  ,  à  l'ordinaire 
nait  de  tenir  le  marquis  de  Bouille  dans  destinée  réservée  à  tous  les  généraux 
l'insurrection  qui  avait  éclaté  li  Nancy ,  vaincus.Le  4  prairial  an  3  (a3  mai  1796), 
trou  jours  auparavant.  Dans  le  courant  de  à  la  suite  de  la  terrible  insurrection  du 
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1*'  de  ce  mois  (  ao  mai)  ,  Menou  fut  leque),ayanteoiiçu pour Kie'ber une invin- 
cbarge  de  diriger  contre  les  faubourgs  cible  baine  ,  considérait  en  ami  tout  en- 
insnrgës,  la  force  armée  qui  se  composait  nemi  de'clare'  du  vainqueur  d'Hëliopolb. 
des  sections  de  Paris  et  toute  la  jeunesse  Depuis  long-temps  les  Anglais  menaçaient 
de  la  capitale.  Ses  succès  dans  cette  jour-  l'Egypte  :  Mourad-bey  ,  aycc  qui  les 
ne'e  furent  récompense's  par  que  mention  Français  e'taient  en  paix^  en  avertit  Me- 
bonorable,  le  don  d'une  armure  'com-  nou,  et  lui  offrit  ses  secours  ;  celui-ci  lei 
plète  ,  et  sa  nomination  à  la  place  de  gë-  refusa ,  et  publia  une  proclamation ,  où  il 
serai  en  chef  de  l'armée  de  l'intérieur,  disait,  u  que  si  les  Anglais  osaient  dé^ 
Plus  faible  ou  moins  convaincu  dans  la  barquer,  il  n'en  échapperait  pas  un  seul.  » 
nuit  du  I  a  au  1 3  vendémiaire  an  4  (  du  Cependant  ,  dés  les  premiers  jours  de 
4  au  5  octobre  1796) ,  Menou  qui  mena-  mars ,  le  général  Abercromby ,  à  la  tête 
geait  tous  les  partis  ,  parlementa  avec  les*  de  16000  Anglais  ,  débarqua  devant 
sectionnaires  rebelles  ,  lorsqu'il  fallait  Alexandrie  ,  et  s'empara  du  fort  d'Abou- 
agir ,  et  sa  conduite,  équivoque  depuis  kir.  Menou  vint  l'attaquer  ,  le  ai  du 
quelques  jours ,  ressembla  tellement  à  la  même  mois ,  dans  les  retranchemens  qu'il 
trahison ,  au  moment  du  combat ,  que  avait  construits  au  Camp  des  Romains  , 
les  insurgf's  furent  sur  le  point  de  lui  aé-  et  fut  repoussé  dans  trois  attaques  avec 
férer  le  commandement  de  leurs  forces,  une  grande  perte.  Les  généraux  Roèze  et 
Dénoncé  ,  comme  traitre,  dans  la  même  Lanusse  furent  tués;  mais  le  général  an-> 
nuit ,  son  arrestation  èai  prononcée.  De-  glais  perdit  aussi  la  vie  sur  le  théâtre  de 
creté  d'accusation  par  la  convention  na-*  sa  gloire.  Hutchinson,  qui  le  remplaça  9 
tionale ,  le  3o  vendémiaire  an  4  (  ^^  oc-  s'empara  du  Caire  peu  après.  Les  débris 
tobre  1 795  ) ,  il  fut  traduit  en  jugement  de  l'armée  française  réunis  à  Alexandrie  ^ 
devant  un  conseil  de  guerre,  peu  de  sous  les  ordres  de  Menou,  y  firent  une 
jours  après  rétablissement  du  gouverne-  longue  et  courageuse  résistance.  Ayant 
ment  constitutionnel  de  l'dn  3.  Acquitté  eu  alors  quelques  démêlés  avec  le  brave 
par  ce  conseil ,  qui  vit  plus  de  faiblesse  général  Reynier ,  il  le  renvoya  en  Fran- 
que  de  trahison  dans  sa  conduite ,  Menou  ce,  s'y  rendit  ensuite  lui-même;  et 
commença,  vers  la  même  époque,  avec  le  parut,  le  8  mai  i8oa,  devapt  lèpre- 
général  Bonaparte  qui  commandait  alors,  à  mier  consul  pour  se  justifier,  u  Le  sort 
Paris,l'arméedel'intérieur,  une  liaison  qui  des  batailles,  lui  repondit  celui-ci  9 
lui  est  devenue  depuis  très-utile.  En  mai  est  incertain;  vous  ayez  fait ,  après  la 
X  798,  il  accompagna  ce  général  comme  gé-  malheureuse  journée  du  ai  mars,  tout 
néral  de  division  dans  l'expédition  d'Egyp-  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme 
te,  et  y  montra  de  la  bravoure  et  quelques  de  cœur  ;  votre  résistance  à  Alexandrie 
talens  d'exécution.  Il  8*y  fit  mahome'tan,  a  contribué  à  la  bonne  issue  des  prélimi- 
prit  le  turban ,  et  le  nom  d'Abdallah ,  fré*  naires  de  Londres,  et  votre  bonne  admi- 
quenta  les  mosquées,  et  épousa  une  jeune  nistration  vous  a  mérité  l'estime  de  tous 
égyptienne  ,  riche ,  fille  du  maître  des  les  hommes  sages  ;  je  sais  tout  ce  qui  s'est 
bains  d'Alexandrie.  Il  resta  avec  Kléber  passé  à  votre  armée  ;  vos  malheurs  ont 
apcès  le  départ  du  général  Bonaparte  ;  et  été  grands  ,  mais  ils  ne  vous  ont  rien  fait 
après  l'assassinat  du  premier ,  il  prit  le  perdre  de  mon  estime.  i>  Reynier  avait 
commandement  de  l'armée  d'Orient,  et  fit,  fait  imprimer  une  relation  de  la  bataille 
dans  l'admiuistration  intérieure  du  pays,  du  ai  mars(  d'Héliopolis  } ,  dans  laquelle 
des  innovations  qui  ne  furent  point  heu-  il  blâmait  amèrement  la  conduite*de  Me- 
reuses  ;  l'armée  en  murmura ,  et  les  gé-  nou  ;  mais  cet  écrit  qui  contenait  Tex** 
néraux  de  division  lui  ayant  fait  des  re-  pression  sévère  de  la  vérité,  irrita  vive- 
présentations  ,  il  leur  opposa  sa  confirma-  ment  le  premier  consul ,  qui  ayaitdebon- 
tion  par  le  gouvernement  consulaire,  qui  nés  raisons  pour  qu'elle  ne  fût  pas  connue, 
eut  lieu  en  septembre  1800.  L'étrange  et  fut  arrêté  par  la  police.  Huit  jours 
faveur  avec  laquelle  ce  gouvernement,  après  son  audience  du  premier  consul, 
ou  plutôt  le  premier  consul ,  traitait  Me-  Menou  fut  appelé  au  tribunal  ;  et  le 
nou  ,  ne  peut  étonner  que  ceux  qui  igno-  <y  décembre  suivant,  il  fut  envoyé  en 
reut  l'inimitié  qui  régnait  depuis  long-  Piémont  à  la  place  du  général  Jourdan  , 
temps  entre  Kléber  et  lui ,  inimitié  qui  pour  en  diriger  l'administration.  Com— 
seule  eût  rendu  Menou  cher  à  Bonaparte,  blé  de  grâces  qui  avaient  pour  but  d'à- 
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cheter  son  silence  ,  Menou  ne  s'attacha  que  dite  dês peintres^  si  commune  à  Pa- 
plus  qu'à  les  conserver  par  les  moyens  ris.  Cette  maladie  lui  fournit  le  sujet  de 
qui  les  lui  avaient  acquises ,  et  l'ancien  sa  dissertation  inaugurale;  depuis,  il  en 
et  courageux  ami  de  la  liberté'  ne  fut  plus  a  fait  un  traita  ex  pro/esso.  En  1808 ,  il 
qu'un  courtisan  servile  à  qui  ses  fautes  fut  attaché  à  l'infirmerie  de  la  maison  ci- 
militaires  et  le  mauvais  e'tat  de  ses  affaires  vile  de  Napoléon.  En  1 8 1 1 ,  il  f ut  du  nom- 
avaient  été  tonte  l'indépendance  de  son  bre  des  médecins  que  les  tribunaux  de 
caractère  et  de  sa  conduite  La  faveur  ^aris  désignèrent  comme  jurés  pour  faire 
du  premier  consul  l'accompagna  à  Tu-*  en  justice  les  rapports  de  médecme  légale. 
rin  %)à  il  arriva  le  Q9  mars  181 3.  En  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Mémoire 
j  aiUct  de  l'année  suivante  .  il  fut  nom-  sur  fadipocîre  dans  Phomme  vitrant  (  in- 
mé  grand- officier  de  la  légion  -  d'hon-  séré  dans  les  Jl/émoi/vj  de  ia  société  me- 
neur y  et  lors  du  passage  de  l'empe-  dicale  <r émulation^  tom.  7.  -^Mémoire 
reur,  àsonretourdeMilan  en  mai  i8o5y  sur  les  exhalations  sanguines  (  ibid.  , 
il  fut  de  nouveau  conservé  dans  le  gou«  tom.  8  )  —  Nouvelle  Flore  des  environs 
Tcrnement  général  du  Piémont ,  sous  les  de  Paris ^  in-8,  Paris,  181  a. —  Traité  de 
ordres  du  prince  Louis.  Au  mois  d'octo-  la  colique  métallique j  in-8 ,  Paris,  18129 
bre  de  la  même  année  ,  il  fut  désigné  deuxième  édition.  M.  Mcrat  a  en  outre 
l^our  commander  le  camp  de  réserve  publié,  i<»  la  deuxième  édition  delà  i'^ar* 
formé  sous  les  murs  d'Alexandrie.  Il  passa  macie  de  Simon  Morelot;  a"  la  4*  édition 
ensuite  au  gouvernement  de  la  Toscane,  des  Nouveaux  élémens  de  botanique  y  ex- 
pulsa celui  de  Venise,  où  il  se  iivra  à  ia  traits  des  leçons  du  professeur  Deajbn" 
vie  la  plus  voluptueuse,  écartant  de  lui ,  taines.  Il  travaille  à  un  Traité  des  mala- 
autant  qu'il  lui  était  possible ,  les  soins  de  dies  organiques ,  et  il  est  auteur  de  plu- 
l'administration  et  le  souvenir  de  ses  det-  sieurs  articles  du  Dictionnaire  des  scien- 
tes, qu'il  avait  contracté  l'habitude  de  ne  ces  médicales. 

payer  qa'à  coups  de  bâton  ,  et  qui  lai  MERCIER  (  Louis-SésAsnEir  )  ,  né  à 
avaient  attiré  âi  Turin  et  à  Venise,  plus  Paris,  en  17 4^9  d'une  famille  honnête, 
d'une  affaire  scandaleuse  ,  que  la  faveur  s'y  fit  recevoir  avocat  au  parlement  ;  mais 
toute-puissante  jclu  premier  consul  et  de  il  ne  suivit  pas  long-temps  la  carrière  du 
grands  sacrifices  d'argent ,  ne  purent  ap-  barreau .,  qui  ne  pouvait  convenir  à  son 
paiscr  qu'avec  peine.  Le  baron  de  Menou  genre  d'esprit ,  et  se  livra  bientôt  tout  en- 
est  mort  à  Venise  le  i3  août  18 10.  L'é-  ticr  à  la  littérature.  Soit  bizarrerie  natu- 
pouse  musulmane  qu'il  a  ramenée  d*Egypte  relie ,  soit ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
vit  à  Paris ,  et  le  fils  qu*il  a  eu  d'elle  est  par  un  calcul  auquel  on  ne  saurait  con- 
él«vé  sous  ses  yeux  dans  les  principes  tester  quelque  justesse  ,  puisqu*il  était 
du  christianisme.  fondé  sur  l'effet  accoutume  des  nouveau- 
BIERAT  (François- Victor)  ,  médecin,  tés  hardies ,  il  se  mit ,  dès  ses  premiers  ou- 
né  à  Paris,  en  1780 ,  s'adonna  d*abord  h  vrages,  en  opposition  avec  la  plupart  des 
l'étude  de  la  chimie  et  de  la  botanique  ,  idées  reçues ,  sans  prendre  même  la  peine 
et, en  1800, remporta  le  premier  prix  de  de  colorer  ses  paradoxes  des  apparences 
botanique  k  l'école  de  pharmacie  de  Paris,  de  la  raison.  Ce  fut  ainsi  qu'on  le  vit  suc- 
Ce  fut  alors  qu'il  se  livra  à  la  culture  spé-  cessivement  déclarer  la  guerre  aux  beaux- 
ciale  de  la  médecine.  M.  Corvisart ,  qu'il  artç ,  particulièrement  à  la  peinture ,  con- 
sul vit  avec  une  grande  assiduité ,  l'attacha  tre  laquelle  il  débita  sérieusement  les  cho* 
à  la  célèbre  clinique  de  la  Charité.  Il  y  ses  les  plus  étranges  ;  détrôner,  par  un 
recneUlit  une  foule  de  faits  relatifs  à  l*a-  nouveau  système  d'astronomie  et  de  phy- 
natomie  pathologique,  et  qui  l'ont  aidé  sique  générale,  Copernic  et  Newton;  en- 
dans  la  composition  de  son  ouvrage  sur  fin  renouveler  contre  Racine ,  et  avec  le 
les  Lésions  organiques  du  cœur^  et  de  la  même  succès ,  quoique  dans  un  style  fort 
percussion  de  la  poitrine.  Devenu  doc-  différent ,  la  vif  il'e  guerre  de  M"«  de  Sé- 
teur  en  i8o5,  il  fut  nommé  chef  de  cli—  vigne.  Ces  extravagances  n'auraient  pas 


y  faire    doit  en  partie  a  des  inspirations 
d'utiles  rechef ches  sur  un  grand  nombre    heureuses ,  à  une  imagination  vive  et  fé- 
de  maladies,  et  spécialement  sur  la  coli-    conde ,  à  une  certaine  finesse  d'obserya- 
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lions  ,  en6n  à  une  originalité  qai  n'est  pas  aossi  dans  ce  discours  déclame'  contre  Det- 
toujours  affectée ,  et  qui  le  rend  divertis-  cartes  9  il  ne  tarda  pas  à  vouloir  culbuter 
eant ,  lors  même  qu'on  est  choqué  de  sa  également  les  sjrstémesdes  saccesseuri  de 
déraison.  Diverses  productions ,  dont  nous  ce  philosophe ,  et  on  le  yit ,  en  x8oo ,  re- 
parlerons plus  bas,  l'avaient  déjà  fait  nouvelamt  ses  anciens  ridicules  9  prétendre 
«.'onnaiire  en  France ,  et  plus  encore  chez  assigner  une  nourelle  formé  à  la  terre  et 
Tétranger ,  lorsque  la  révolution  éclata,  lui  donner  de  nouvelles  lois  de  mooye- 
Il  en  enJ>rassa  d'abord  la  cause  avec  vé'  ^  ment.  Dans  les  derniers  mois  de  1796, 
hémence ,  publia  un  journal  avec  Carra,  *  on  l'entendit  déclamer  à  la  tribune  contre 
sous  le  titre  à^ Annale t  politique»^  se  se-  la  philosophie  ,  contre  l'instruction  ^u'il 
para  ensuite  des  jacobins ,  et  resta  depuis  appela  la  perte  du  genre  humain  9  et.  en 
aussi  éloigné  de  leur  parti  que  de  celui  faveur  des  loteries  qu'il  avait  combat- 
des  royalistes.  Il  fut  nommé,  en  septembre  tues  dans  son  Tableau  dû  Paru  ^  enfin 
s  793,  député  de  Seine-et-Oise  k  la  con-  contre  les  peintres,  les  frayeurs ,  ete», 
vention  nationale.  Il  s'y  comporta  hono-  représentant  les  arts  qu'ils  exercent 
rablement ,  et  se  montra  beaucoup  moins  comme  pernicieux  pour  les  mœurs.  Ses 
porté  à  l'exagération  et  à  la  fureur  d'in—  collègu«^s  le  surnommèrent  alors  le  singe 
iiover ,  que  n'auraient  pu  le  faire  présu-  de  J.-J.  Rousseau.  Il  sortit  du  conseille 
mvr  ses  habitudes  littéraires.  Il  Vota  la  aomai  17979  et  publia  9  en  17999  un  ou- 
d('tention  perpétuelle  de  Louis  XVI ,  ce  vrage  intitulé  :  Le  nout*eau  Paris  ,  fort 
qui  était,  comme lereconnaissent  les  hom-  inférieur  à  son  premier  tableau.  On 
mes  de  bonne- foi ,  l'un  des  moyens  les  y  retrouve,  avec  moins  d'originalité  yé- 
plus  probables  de  sauver  cet  infortuné  rilable,  le  même  style  et  la  même  inco- 
monarque;  combattit,  le  1 3 juin  17989  hcrence ,  la  même  bizarrerie,  la  même 
la  proposition  de  ne  pas  traiter  avec  l'en-  extravagance  dans  les  idées  :  peut'^tre  a- 
nemi  tant  qu'il  occupait  le  territoire  fran-  t  il  cru  se  montrer  impartial  en  prodi* 
çais ,  et  s'écria  :  u  Avez-vousfait  un  pacte  guant  à-la-fois  des  injures  à  Robespierre 
avec  la  victoire?  —  Nous  en  avons  fait  et  à  Louis  XVI,  auduc  d^Orléanset  aMa- 
un  avec  la  mort,  lui  répondit  fiazire.  d  rie- Antoinette,  aux  directeursjde  laFran- 
Hercier  se  montra  constamment  l'ennemi  ce  et  aux  princes  étrangers.  Il  a  été  an 
de  l'anarchie  ,  et  se  rapprocha  du  parti  reste  l'écho  de  toutes  les  Dables  populai- 
de  la  Gironde;  mais  le  bon  sens  ne  lui  res.  Mercier,  dans  les  dernières  années 
portait  pas  bonheur  ;  ayaul  ensuite  signé  de  sa  vie ,  travaillait  peu  ;  il  s'était  pro- 
ies protestations  du  même  mois  de  iuin  bablement  aperçu  qu'on  était  blasé  sur 
contre  la  tyrarinie  de  la  Montagne  ,  il  fut  l'extravagance  :  il  se  bornait  à  réveiller 


Robespierre.  Une  put  jamais  songer ,  sans  bonne  partie  de  son  temps  à  la  table  de 

une  <iouleur  profonde  ,  aux  événemens  divers  amphytrions  qui  s'amusaient  de  ses 

qui  suivirent  le  3i  mai,  et  il  a  rappelé  folies,  sans  que  toutefois  il  descendit  ja- 

cctte  journée  avec  un  sentiment  d'indi-  mais  au  rôle  ignoble  de  bouffon  parasite* 

gnation    dont  quelques  journalistes   du  II  mourut  à  Paris,  le 'j 5  avril  i8i4i  dans 

temps    trouvèrent  l'expression    outrée,  un  âge  avancé.  On  a  de  cet  écrivain  fé» 

mais  qui  nous  parait  très- naturel  en  par-  cond  et  singulier  des  Odes ,  des  Héroîdes^ 

lant  de  ce  grand  crime  de  lèze-nation.  Il  des  Epures ,  des  Eloges^  une  Histoire  de 

passa ,  eu  septembre  1795  ,  au  conseil  des  France  :  mais  les  deux  ouvrages  qui  l'ont 

cinq-cents,  s'éleva  fortement  dans  son  le  plus  fait  remarquer  de  ses  compatrio-* 

journal ,  en  mars  1 796 ,  contrelc  divorce,  tes  sont  le  Tableau  de  Paris  et  VAn  2440* 

et  pressa  les  législateurs  d'abroger  une  loi,  La  première  de  ces  compositions  a  le  nfé* 

:  ..  .:.   ..      .,^_.   ..  :.-  j.._.:„.  ,-_  _:..  . '-itable   d'—   -»-  -"'-^*- 

ip  de  dé 
peintur< 

ficscartes  ,  et  en  prit  occasion  de  faire  laires  :  malheureusement  le  style  9  qûoi- 

unc  vive  sortie  contre  Voltaire  ,  qu'il  ac-  que  semé  de  traits  piquans  et  d'aperçus 

cusa  de  n'avoir  pas  pu  détruire  la  supers-  heureux ,  se  ressent  trop  du  choix  de  ee 

tition  sans  attaquerla  morale.  Après  avoir  gelure  de  tableaux;  ce  qui  a  donné  lieu 
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à  ce  jugement  dur ,  mais  exact  jusqu'à  un  important  travail  prélimiuaire  ,  qu'il  pu* 

certain  point  :  u  que  le  Tableau  de  Paris  blie  ses  traductions.    On  a  de  lui  :  Des 

était  un  ouyrage  pense  dans  la  rue  et  écrit  terminaisons  de  P  inflammation  externe 

sur  la  borne,  jt  VJn  2^4^ 9  àx^xA  l'idée-  et  de  son  traitement^  dissertation  inaùgu- 

mère  est  très-heureuse ,  et  a  été  depuis  rate  ,  in-8 ,  Paris ,  in- 1  a  { 1 8 1 1 } . —  Sj-no^ 

reproduite  par  plus  d'un  écrivain ,  offre  pie  des  fièvres ,  ou  Application  de  la  lan- 

le  même  mélange  de  défauts  et  de  quali-  ^ue  grecque  à  P  étude  de  la  mélancolie^ 

tes.  On  j  trouve  9  snr  l'état  des  choses  à  ou  Grammaire  pour  des  jeunes  médecine 

l'époque  supposée  par  l'auteur,  des  hy-  qui  veulent  étudier  Hippocrate^  in-8  9 

pothèses  plus  ingénieuses  que  probables ,  Paris ,  i^o^.-'^Aphorismes  (THippocrate^ 

mais  dont  il  a  su  tirer  assez  de  parti  pour  traduits  sur  le  texte  grec  ,  dUiprès  la  col-' 

rendre  très-attachante  la  lecture  de  cet  lecûon  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 

ouvrage.  Le  reste  du  bagage  littéraire  de  impériale ,  avec  une  Dissertatim  sur  les 

Mercier  se  compose  de  quelques  drames,  manuscrite  et  les  variantes ,  iu-ia ,  Paris  9 

qui  ont  éminemment  contribué  à  sa  ré-  iSii^^PrognosticsetprorrhétiquescPHip' 

putation  parmi  les  étrangers  ,  et  surtout  pocrate,  traduits  sur  le  texte  grec  y  cPa— 

en  Allemagne^mais  dans  lesquels  une  saine  pf^*  la  collection  des  manuscrits  delabi» 

critique  doit  relever  de  l'emphase,  de  l'in-  bliothèque  impériale,  avec  une  Disserta» 

correction,  et  autres  fautes  qui  tiennent  tion  sur  les  manuscrits  et  les  variantes  , 

au  mauvais  goût  de  l'écrivain  :  cependant  în-ia ,  Paris ,  i8i3. — Prognottics  de  Coe 

il  j  a  des  scènes  touchantes  dans  Zoé^  tPffippocrute  (traduits  comme  les  précé- 

daos  Jean  Hennujrer^  et   surtout  dans  den8),in<-8,  Paris,  iSi 5, ''^Epidémies 

t Indigent^  qui  est  resté  au  théâtre ,  où  il  tPHippoctate ,  premier  et  troisième  livres 

parait  encore  quelquefois.  Outre  ses  ou-  du  mois  et  des  Jours  critiques  (  traduits 

vrages  originaux  ,  Mercier  ,  qui   mani-  comme  les  précédens),  in-8,  Paris  >  18 18. 

fiesta   toujours   beaucoup    de    penchant  "^  Nouvelle  traduction  des  Aphorismes 


vrages  composés  en  cette  dernière  lan-  que  du  roi  ;  et  commentaires  spécialement 
gue,  entr'autres  de  la  Pucelle  d^Oiiéans  applicables  à  P  étude  de  la  médecine  pra^ 
du  célèbre  Schiller  {vojr,  ce  nom).  Vu  tique  dite  clinique ^ in-m ^  Paris,  18 in. 
le  stjrle  du  traducteur,  ou  plutôt  de  l'i-  L'auteur  a  commencé  en  1818  à  faire  im- 
initateur  (car  Mercier  a  fait  ii  cette  tra-  primer  la  traduction  du  Traité  des  airs , 
gédie  quelques  changemens  qui  lui  ont  *^^'  eaux  et  des  lieux,  enrichi  de  la  F'ie 
paru  indispensables  ) ,  il  a  rendu  un  assez  d'Hippocrate  ;  et  il  promet  de  publier  suc- 
mauvais  service  à  l'auteur  original.  Il  cessivement  tous  les  écrits  ae  ce  grand 
existe  encore  de  Mercier  quelques  autres  homme.  Cette  importante  entreprise  a 
imitations ,  entre  autres  celle  du  fameux  été  encouragée  par  la  faculté  dp  médecine 
ftpisode  d'Ugolin  dans  P  Enfer  du  Dante  :  de  Paris ,  qui  lui  a ,  pendant  plusieurs  an- 
elle  est  assez  bien  versifiée.  nées ,  accordé  un  traitement ,  afin  de  l'in- 

M£RCY  (  Frànçois-Christophb-Flori-  demniser  de  ses  dépenses. 
Movo  m),  médecin,né  à  Pompey  près  de  M£RCY-D'ARG£NT£AXJ(LecoaiteDB), 
Nanci ,  en  1776 ,  est  issu  de  la  famille  de  géaéral-major  autrichien  ,  servit  à  Par- 
ce nom  qui  a  donné  à  l'Allemagne  des  gé-  mée  d'Italie ,  ou  il  se  distingua,  en  1794$ 
néraux  distingués.  Les  événemens  de  la  par  des  succès  qui  furent  bientôt  effacés 
re'volution  ,  et  un  goût  naturel  pour  les  par  des  revers.  Après  avoir  battu  lesFran- 
sciences,  le  décidèrent  à  étudier  la  mé-  çais  fi  Ormée,1e  16 mai,  et  à  Palestrincy 
decine  et  la  littérature  grecque.  Il  com-  le  i*'  octobre,  il  fui  défait  pareuxàCéva; 
mença  d'abord  dans  sa  province,  et  vint  des  soupçons  s'élevèrent  alors  contre  sa 
ensuite  suivre  à  Paris  les  cours  de  l'école  conduite  ;  elle  fut  soumise  à  l'examea 
de  lAédecioe,  et  ceux  du  collège  de  France  d'un,  conseil  de  guerre ,  qui  l'acquitta  so- 
pour  la  langue  grecque.  La  littérature  lennellementieS  février  i795.Le  lamars 
médicale  lui  devra  fa  seule  traduction  il  obtint  le  grade  de  feld-maréchal-lieu- 
française  complète  des  œuvres  d'Hippo-  tenant;  le  la  avril  il  fut  attaqué  à  Dégo 
crate.  Il  a  compulsé,  comparé  les  manus-  par  l'armée^ française,  et  chassé  de  cette 
crits  les  plus  rares  ;  et  c'est  d'après  cet  position,  oùilaraiteu  un  succès  la  veille» 


«o                   MER  MER 

Les  défaites  successives  et  considérables  d'Austerlitz ,  où  il  eut  deux  chevaux  tues 
qui  furent  la  suite  de  ce  premier  échec,  sous  lui.  Il  obtint ,  à  la  suite  de  cette 
motivèrent  l'accusation  dirigée  contre  lui  journée ,  le  brevet  de  général  de  division, 
par  le  baron  de  Beau1ieu,qui  attribua  ces  Employé, pouiWa seconde foîs,contrel'£s- 
revers,  sinon  à  la  trahison,  du  moins  à  pagne  en  1808,  le  général  Merle  de'buta 
la  malveillance  personnelle  de  M.  de  Mer-  par  la  prise  de  Valladolid ,  qui  se  rendit 
cy,  contre  le  commandant  en  chef.  Il  le  au  mois  de  juin,  après  un  combat  meur- 
fit  même  arrêter  et  traduire' à  Pavie ,  où  trier.  Il  se  porta  ensuite  sur  Santander  ; 
il  ne  put  obtenir  qu'on  instruisit  son  pro-  contribua,  le  1 4  août ,  au  succès  da  corn- 
ées; il  parait  que  cet  officier, d'ailleurs  batdeMedina-del'Rîo-Seca,etfutnommé 
bien  protégé* à  la  cour ,  ne  fut  point  re-  grand-officier  de  la  légion-d'honneur  le  4 
garde  comme  ayant  volontairement  trahi  septembre  suivant.  Il  avait  eu ,  dans  ces 
les  intérêts  de  son  maître.  Il  ne  se  jus-  différentes  affaires,  trois  chevaux  tués  sous 
tifia  pas  aussi  bien  de  l'imputation  de  né-  lui.  Le  i5  janvier  1809  ,  secondé  par  le 
gligence  et  d'impéritie.  Quoiqu'il  en  soit,  général  Mermet  (  vojr.  ce  nom  )  ,  il  cul- 
depuis  cette  époque  il  est  resté  sans  em-  buta  l'ayant  -  garde  anglaise  qui  s'était 
ploi..«.XJn  comte  deMERCT-D'ARQEKTEA.u,  emparée  des  hauteurs  de  Villaboa.  après 
parentdesdeuxprécédens,  remplissait,  en  avoir  débarqué  à  la  Gorognc.  Chargé  le 
1817,  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  5  juillet  1 8  io,par  le  général  Rey  nier ,  d'une 
province  du  Brabant-Méridional ,  dans  expédition  dans  les  montagnes  de  Xérès 
l'exercice  desquelles  il  s'était  attiré  la  en  Estramadure  ,  il  rencontra  l'avant- 
considération  générale  par  ses  connais-  garde  espagnole  près  de  Selya-Tierra , 
sances  administratives,  ainsi  que  par  l'a-  battit  de  nouveaux  renforts,  au  nombre 
ménité  de  ses  formes.  de  huit  mille  hommes ,  et  les  dispersa  en- 

MERLE  (  Vav  ) ,  militaire  belge ,  ser-  tiérement.  Il  eut  le  bras  fracassé  d'un 

vit  avec  distinction  dans  les  armées  fran-  coup  de  mitraille  à  la  fameuse  affaire  de 

çaises ,  et  Gt  les  campagnes  de  Prusse  ,  de  Busaco  en  Portugal ,  et  reçut  à  Oporto 

Pologne  et  de  Russie.  Il  était  parrenu  une  blessure  grave.  Rappelé  en  France, 

par  sa  bonne  conduite  et  sa  bravoure  au  il  fit  partie  de  l'expédition  contre  la  Russie 

grade  de  général ,  lorsque  les  événemens  en  i8ia ;  et  repoussa,  le  19  août,  à  Va- 

politiques  et  militaires  de  1814  assurèrent  lontina ,  une  attaque  de  l'ennemi  dirigée 

l'indépendance  de  son  pays.  Il  offrit  ses  contre  la  gauche  de  Tarmée  ;  puis  à  la 

services  au  prince  souverain  ,  depuis  roi  Bérésina  ,  et  pendant  la  retraite ,  où  il 

des  Pays-pays ,  et  conserva  son  grade  dans  s'exposa  aux  plus  grands  dangers,et  rendit 

l'armée  nationale.  Il  commandait  une di-  d'importans  services,  surtqut  à  Polotsk 

dision  de  cavalerie  légère  à  la  bataille  de  qu'il  fut  chargé  de  défendre,  contre  des 

Waterloo ,  où  il  fut  tué  d'un  boulet.  forces  supérieures  et  des  attaques  réité- 

MERLE  (  Le  comte  Pierbe-Hugubs-  rées,  opérées  jusqu'à  deux  heures  du  ma- 
ViCTOR  ) ,  lieutenant-général  d'infanterie,  tin ,  dans  une  affaire  nocturne ,  à  laquelle 
lié  àMontreuil'Sur-mer  ,1e  a6août  1766,  les  soldats  donnèrent  le  nom  de  nuit 
entra  fort  jeune  au  service  ;  fut  nommé  infernale.  Â  la  suite  de  cette  belle  dé- 
général de  brigade  en  1794  ,  et  employé  fense ,  il  évacua  la  place  avec  tous  les  ba- 
avec  distinction   contre  les  Espagnols ,  gages  et  plus  de  1 40  pièces  d'artillerie. 


sition  formidable.  Le  général  Merle  corn-  en  juillet  18 14,  inspecteur  général  de  gen* 

manda  ensuite   à   Âix  ,  sous  le  général  darmerie.  Il  accompagna  en  mars  18 15, 

Willot.  Mis  en  arrestation  par  ordre  du  le  duc  d'AngouIéme,  dans  sa  malheureuse 

directoire  ,  en  août  1798  ,  il  fut  enfermé  campagne  du  midi  et  se  retira  à  Mobt- 

au  temple  ;  mais  le  gouverfiement  con-  dragon   après  la    défection  du   général 

rulaire  le  remit  en  activité  ,  et  il  servit ,  Gilly • 

en  i8o5 ,  à  la  grande  armée  d'Allemagne,  MERLE(jEAK-ToussAiirr),néà  Montpel- 

011  il  donna  des  preuves  de  talent  et  de  lier  le  16  Juin  1786,  étant  venu  à  Paris  en 

courage,  particulièrement  à  la  bataille  .i8o3,  suivit  d'abord  la  carrière  adminii- 
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tire  dans  let  bnremiz  dn  ministère  de    le  Mf^moirB  tustificati/  du  Ueateiuint-gë- 
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tratire  dans  les  bureaux  da  ministère  de 
rintëriear  ;  mais  appelé  par  la  conscrip- 
tion ,  il  entra  dans  les  grenadiers-yclitcs 
de  la  garde  9  et  en  sortit  peu  de  temps 
après.  £n  1808 ,  il  fit  un  voyage  en  Es- 
pagne comme  employé'  à  l'un  des  corps 
de  Tarmée  française.  De  retour  h  Paris , 
lise  livra  exclusivement  à  la  littérature  , 
particulièrement  au  théâtre,  et  donna  au 
Vaudeville,  en  iSoB  9  le  Retour  au  comp^ 
toirj  avec  MM.  George  Duyal  et  Vieil- 
lard. -*-  Le  Petit  Almanach  des  grands 
hommes  ,  ayec  Rougcmont  (  cette  pièce 
fat  de'fendue  à  la  troisième  reprcfsenlation 
par  la  police  ).  r-  Depub ,  il  a  coopère  à 
|a  composition  d'un  grand  nombre  de  piè- 
ces pour  ce  même  théâtre  et  celui  des 
Variétés,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons ,  comme  particulièrement  remar- 
quables par  Tespritet  lagaltc,  mais  beau- 
conp  plus  souvent  encore  parla  peinture 
fi^Ue  et  divertissante  des  haLitudes  des 
classes  inférieures  de  la  capitale  :  —  Avec 
Onrry 9  Iror^-nous à  Paris?  on  la  Bévue 
de  iSio,^—ji  bas  Molière.-^-' Quinze  an» 
tPabience.  -*-  Les  petits  Braconniers,  -^ 
Les  Intrigues  de  la  Râpée ,-^  Le  petit 
Corsaire,  — -  VHahit  de  Câlinât.  —  Le 
Savetier  et  le  Financier.'-—  Joe jisse  chef 
de  brigands,  —  Pré  ville  et  Taconnet,  — 
A  l'Odéon ,  la  Fête  d'un  bourgeois  de 
Paris  j  comédie  en  3  actes.  Le  sujet  en 
est  tiré  des  Mœurs  françaises  de  M.  de 
Jony.  Onajugé  généralement  que  cette  es- 
quisse, charmante  sous  le  crayon  de  Vller- 
mite,  ne  pouvait  fournir  trois  actes.  <— A 
la  Gaîté ,  ta  Fille  grenadier.-^Ala. Porte 
Saint-Martin ,  les  deux  Philibertes,  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
lfM.Ourry,Rougemont,Dumersan,etplus 
particulièrement  Brazier.  M.  Merle  tra- 
vaille depuis  plusieurs  années  aux  Jour- 
naux :  if  a  été  attaché  à  la  rédaction  du 
Marcure  en  1808  et  1809  ;  plus  tard,  à  la 
G^xetie  de  France  ^  et  k  la  Quotidienne 
pour  les  articles  des  petits  théâtres.  Quel- 
ques feuillesse  sont  égayées ,  non  sans  fon- 
dement, sur  cette  étrange  alliance  des  gre- 
lots du  Vaudeville  avec  les  lugubres  crb 
de  ce  journal  funéraire.  Il  a  publié  en 
1808  :  Une  nouvelle  édition  de  la  Gram— 
P  maire  espagnole  de  Port -Royal,  aug- 
tt  mentée  de  notes  et  d'un  traité  d'ortho- 
graphe espagnole. —Un  extrait  des  jlf  é- 
moires  de  Bachaumont,  Paris,  i8o8,3  vol. 
in-8.  —  Choix  du  Mercure  de  France , 
Paris ,  i8og,  3  vol.  in-8.  On  lui  attribue 
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le  Mémoire  justificatif  du  lieutenant-gé- 
néral Clauscl,  Paris  ,  181 1. 

MERLIN  (Le  comte  Phi  lippe- Awtoihb) 

!  de  Douai),  estuéle3oortobrei7j4?à  Ar- 
eux ,  petite  ville  du  Cambresis  dont  les 
remparts,  démolis  en  17G;, appartenaient 
à  sa  famille.  Son  père  ct;tit  fermier  et  te- 
nait, par  sa  fortune,  un  rang  <ii.Ntingiié 
dans  cette  classe  utile.  Il  fit  ses  humani- 
tés et  sa  philosophie  à  Douai,  au  collège 
d'Anchim,  parce  que  l'abbaye  d'An- 
chim  l'avait  fonde,  mais  dont  los  moines 
n'avaient niladireclion ni  renseignement. 
Il  nVut  besoin ,  ainsi  que  l'eut  avance 
quelques  biographes ,  soit  pour  ses  pre- 
mières études,  soit  pour  son  droit ,  d'au- 
cim  secours  étranger.  Avocat,  fort  joune, 
au  parlement  de  Douai,  il  y  plaiila  sa  pre- 
mière cause  avec  un  succès  tel ,  que  la 
cour  l'en  félicita  par  l'organe  de  l'avocat- 
général, ce  qui, jusqu'alors,  n'avaitpas  eu 
d'exemple  et  n'en  a  plus  eu  depuis.  Sci 
succès  prématurés  lui  procurèrent  en 
1777  ,  un  établissement  avantageux  ;  il 
épousa  une  demoiselle  Duinonceau  ,  qui 
l'allia  à  plusieurs  familles  du  parlemcnt.il 
vint  ensuite  à  Paris,  y  suivit  Icp-daispen- 
dant  une  année;  revint  àDouai  où  il  se  fixa 
défiDitivcment,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 
une  brillante  réputation.  11  fit ,  à  cette 
époque,  ce  qu'avait  fait  Gochin:  il  traita 
et  se  ût  pourvoir  d'un  ofEce  de  secrétaii  e 
du  roi.  On  dit  qu'a  cette  occasion  ,  lui 
jeune  conseiller  au  parlement  de  Paris  s'é- 
gayait aux  dépens  deM.Merlin,  en  sa  pre- 
8ence  et  àlatabled'un  grandseigneur  :  u  Vous 
avez  donc  acheté,  dit  le  comte  d'O.... 
à  M.Merlin,  un  office  de  secrétaire  du 
roi  ?)!-.-<(  Oui,  répondit  Merlin,  et  même 
cet  office  ne  doit  pas  être  inconnu  à  M.  le 
conseiller ,  car  il  a  été  possédé  par  M.  son 
grand-père  qui  était ,  comme  moi ,  fils 
d'un  fermier  ;  et  c'est  de  lui  que  mon  ven- 
deur l'avait  acquis,  n  En  1789  ,  il  fut 
nommé  ,  par  le  bailliage  de  Douai ,  dé- 
puté du  tiers -état  aux  états-généraux. 
Quoique  déjà  connu  de  tous  les  hommes 
de  loi  qui  formaient  une  grande  partie  de 
l'assemblée  constituante  ,  par  les  nom- 
breux articles  dont  il  avait  enrichi  le  Ré- 
pertoire  universel  de  jurisprudence  et  le 
premier  volume  d'un  Traité  des  offices  et 
états  de  /^r^/jce,  ouvrage  important  dont 
la  suite  n'a  pas  été  publiée  ,  il  jugea  d'a- 
bord conv  cnable  de  se  tenir ,  en  quelque 
sorte,dansl'obscurité.Lorsqu'ilparutpour 
la  première  fois  à  la   tribune,  le  3  fé- 
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Trier  17909  poor  faire,  au  nom  du  comité  dans  les  comités  sont  immenses.  Cette  ••- 

desdroitsfe'odaux,  un  rapport  surle  sens  et  semblée  ayant  terminé  ses  travaux,  les 

les  effets  du  décret  du  4  août  1789,  por-  électeurs  de  Paris  le  nommèrent  prési- 

tant  abolition  du  régime  féodal,  ce  rap—  dent  de  l'un  des  tribunaux  de  district  de 


régime  teoaai,  ce  rap< 
port,  sur  une  matière  obscure,  frappa  tel*    la  capitale  ;  mais  cette  nomination  resta 
iement  l'assemblée,  par  sa  netteté  et  par  sans  effet,  parce  qu'en  sortant  de l'a»- 
la  réfaction  simple  et  lumineuse  des  ar-    semblée  constituante  ,  il  opta  pour  la 
ticles  de  loi  qui  étaient  proposés  à  la  suite,  présidence  du  tribunal  criminel  on  ^iord 
qu'au  moment  où  l'orateur  descendit  de  la  à  laquelle  ses  c  ompatriotes  l'avaient  una- 
tribune,Mirabeau  s'élança  de  sa  placepour    nimentélu.  A  la  même  époque,  le  duc 
embrasser  Merlin,  en  lui  disant  :  uVous  d'Orléans,  ne  pouvant  pas  le  conserver 
avez  fait  un  excellent  travail ,  et  il  faut  dans  son  conseil,  exigea  qu'il  se  cbargeÂt 
bien  qu'il  soit  tel;  car   Sieyes,  qui  ne  de  l'administration  générale  de  ses  do- 
trouve  de  bon  que  ce  qu'il  fait,  en  juge  maines  ,  dans  les  départemens  du  Nord^ 
comme  moi.  )i  Peu  de  temps  près  ,  le  duc  de  la  Somme  et  de  l'Aisne.  Élu,  en  sep- 
d'Orléans  lui  proposa  la  première  place  de.  tembre    179a,  député  du  départemôit 
son  conseil,et  Merlin  l'accepta.  En  1790,  du  Nord  à  la  convention  nationale  ,  il 
il  fut  nommé  commissaire  à  l'aliénation  des  ne  se  pressa  pas  de  s'y  rendre,et  n'arriva  à 
biens  eccléslastiques,et  prit  part,  en  cette  Paris  que  lorsque  la  république  eutétépro- 
qualité,à  un  grand  nombre  de  décrets  des-  clamée.  Il  y  apprit  qu'il  était  question  de 
tinés  à  consacrer  cette  aliénation.  Lors—  lui  dans  les  papiers  que  renfermait  !•  la» 
qu'il  fut  question  de  savoir  si  la  peine  de  meuse  armoire  de  fer,  et  peut-être  n'est- 
mort  ne  serait  point  abolie, Merlin  de-  il  pas  sans  quelque  vraisemblance  que  la 
manda  qu'elle  fût  réservée  pour  les  cri-  crainte  que  lui  inspira  cette  découverte 
mes  de  lèse^nation  et  de  fabrication  de  n'ait  influé  puissamment  sur  toutes  les  dé* 
fausse  monnaie.  Au  mois  de  février  179 1,  terminations  ultérieures  de  sa  conduite 
lorsqu'on  proposa  une  loi  contre  lesémi-  politique.  Le  7  décembre  179a,  il  parut 
grans,  et  que  Mirabeau  ,  rapproché  de  a  la  tribune  ,  se  justifia  des  reproches 
la  cour  à  cette  époque ,  jura  que  si  l'on  qu'on  lui  avait  faits  à  l'égard  de  Louis 
rendait  un  pareil  décret,  il  n'obéirait  pas,  XVI ,  et  vota  dans  le  procès  de  ce  prince 
M.  Merlin  parla  avec  véhémence  pour  la  contre  l'appel  au  peuple  ,  pour  la  peine 
loi ,  et  fut  signalé  par  Mirabeau  ,  qui  s'é—  de  mort  et  contre  le  sursis.  Le  1 7  janvier, 
cria  de  sa  place  silence  aux  trente  voix  l'appel  nominal   sur   l'application  de  la 
(  *  ).  Au  mois  de  mai  suivant ,  il  appuya  peine  n'ayant  constaté  qu'une  pluralité  de 
la  proposition  de  réunir  Avignon  à  la  cinq  voix  pour  la  mort,  MM.  de  Malesher- 
France.  Le  12  août,  il  attaqua  le  comité  bes,  Tronchet  et  Desèze  parurent  à  la 
de  constitution  pour  avoirattachéàl'exer-  barre  pour  représenter  à  la  convention 
cice  dudroit  d'élire, la  condition  du  paie-  combien  serait  cruelle  l'exécution  d'un 
ment  d'une  contribution  égale  à  ^o  jour—  tel  arrêt,  rendu  à  une  si  faible  majorité, 
nées  de  travail.- Le   3o   août   1791   ,  il  M.    Desèze  parla  le  premier,  et  invita 
appuya,  dans  l'assemblée  constituante,  l'assemblée  à  réfléchir  sur  les  incalcula- 
la  motion  de  M.  Dandré  ,  amendée  par  blés  malheurs  qui  pouvaient  être  la  coo;- 
Tronciiel,  d'après  laquelle  cette  assem-  séquence   de  sa  décision.  M.   Tronchet 
blée  deciai  ai  ta  la  nation  qu'elle  l'invitait  à  parla  ensuite ,  et  rappela  que  la  procé- 
susp^ndre ,  pendant  trente  ans,  l'exercice  dure  parjurés  était,  dans  toute  la  France, 
du  dioU  de  former  une  convention.  C'est  la  règle    des  jugemens  criminels;  qu'il 
aux  opinions  que  nous  venons  de  rappor-  fallait,  dans  ce  système,  les  deux  tiers  de 
ter  que  se  bornent  presque  tous  les  tra-  -voix  pour  condamner  un  accusé,  et  que 
Vaux  de  tribune  de  M.  Merlin,  dans  l'as-  la  convention  ne  pouvait  faire  une  e^cep- 
semblée  con^iti^uante;  mais  ceux  qu'il  fît  tion  contre -Louis    XVI  seul.   Ces    ob- 
■  ■  servations  parurent  faire  beaucoup  d'ef- 
(*}  Ces  voix  étaient  celles  des  trente  fet  sur  quelques  députés;  mais    Robes- 
députés  démocrates,  au  nombre  desquels  pierre    monta  aussitôt   à  la    tribune  , 
on  remarquait  surtout  ,    Robespierre  ,  et,    d'un    ton   dominateur,    gourmand» 
Pétion  ,  Buzot ,  et  qui  dès-lors ,  énon-  sévèrement   M.  Tronchet.  Guadet  de- 
çaient  dans  toutes  les  circonstances  des  manda  l'ajournement  pour  -  avoir  »  dit- 
9piniousincouciiiablesavec  la  monarchie,  il,  le   temps  de   répondre   au   de'fen- 
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en  eflRrty  pour  m  donner  celai  rer  det  innocens.  m  £t  sur  le  champ  il 
de  rameoerqaelqnes  espriU  et  faire  adop-  es pédia,  signa,  fit  signer  par  seicoUègues, 
ter  le  tnnis  dont  la  question  allait  être  et  remit  aux  ofiiciers  municipaux ,  la  dé- 
potée. Merlin  ,  •  prenant   alors  la  paro->  claration  qu'ils  reclamaient,  mais  dont  ils 
te, prétendit  que  Tronchet  avait  avancé  n'abusèrent  point ,  et  qui  n'eut  aucune 
ttD€  erreur  grossièreyCt  que  les  principes  suite  probablement  par  l'effet  des  ex|iii- 
de  la  procédure  par  jurés  ne  pouvaient  cations    qui  eurent  lieu   entre  Merlin 
pas  l'appliquer  à  la  convention,  qui  rem-  et  le  comité   de   salut  public.  Ce  fut, 
plissait  dans  ce  procès  les  fonctions  d'un  sans  doute  par  suite  de  cette  souplesse  de 
tàtkamà  eirtraordinaire.  Cette  flexibilité  caractère  qui  sepr  était  si  merveilleusement 
d'opimons ,  avec  laquelle  il  serait  facile  ï  tous  lea  evénemens  que,  le  ai  juin  1 793, 
de  justifier  les  plus  révoltantes  injustices,  Merlin  adressa  à  la  convention  une  lettre, 
par  des  considérations  particulières ,  dut  dans  laquelle   il  dénonçait  lia  -  même 
étonner  ceux  qui,  jusques-là ,  avaient  ceux  de  ses  collègues  proscrits  par  les 
reconnu    dans  M.    Merlin  un  magistrat  journées  contre  lesquelles  ilavnit  protesté 
éclairé  ,  sans  passion,  et  toujours  péné-  d'abord.Rappelé  dans  le  sein  delà  conven- 
tré  de  llmportanee  de  ses  devoirs.  11  ob-  tion  nationale,  à  la  fin  du  mois  de  juillet, 
tint  néanmoins  un  funeste  succès,  et  ce  fut  il  fut  nommé  membre  du  comité  de  iégisla- 
•nr  let  observations  que  la  convention  dé*  tion,  et  fit ,  en  cette  qualité ,  sur  le  mode 
eréta  la  question  préalablesur  lesproposi-  d'exécution  des  décrets  des  i  8  et  26  mars 
tiontdesoéfenseursde Louis.  Aureste,Ro-  et  12  aotit,qui  avaient  ordonné  le  dcnom- 
boiiMerre  en  renonçant  à  d'inutiles sophis-  brement  et  l'arrestation  de  tous  les  jui- 
mes)  te  charge»,  dans  la  même  séance  pects,  un  rapport  quifut  repoussé  co/?<i9ie 
de  dévoiler  lliorrible  secret  de  quelques  un  remède  anodin  venu  de  Collcniz ,  et 
factieo»  ,  en  déclarant  qu'il  ne  devait  pas  qui  ne  fut  adopté,  le  1 7  septembre  1 793 , 
dire  question  de  jugement  dans  cette  af-  qu'après  avoir  été  refait  à  neuf  par  le  co- 
faire,  mais  d'une  simple  mesure  de  saint  mite.  La  vérité  historique  exige  que  nous 
publie.  Envoyé  'en  mission  dans  la  Bel-  fassions  connaître  que  le  type  de  cette 
giqne  en  mars  1*793  ,  avec  ses  collègues  loi  de  tyrannie  quifut  le  marche-pied  des 
Goasnin  et  Treilhard,  il  ne  put,  ainsi  échafauds,  existait  déjà  dans  les  lois  pré- 
qn*on l'a  faussement  avancé  dans  la  petite  cédentes;  mais  on  ne  peut  refuser  à  Mer- 
niograpliie  conventionnelle,  proposer  le  lin  le  triste  avantage  d'avoir  coordonné 
décret  qui,  dans  la  journée  du  10  de  ce  entre   elles  toutes  les  parties  de   cette 
mois  9  ma  le    tribunal  extraordinaire,  abominable  législation.  La  faction  san- 
Chargé  ,  à  la  fin  d'avril  «suivant,  d'une  giiioaire  qui  avait  triomphé  au  3i  mai  <, 
noUTelle  ndssion ,  avec  trois  de  ses  coUè-  trouvant  que  la  bâche  révolutionnaire 
foes,  à  l'année  des  côtes  de  Brest,  ce  fut  frappait  trop  lentement  ses  victimes ,  ré- 
'  dans  la  ville  de  Lorient  qu'il  apprit  les  solut  d'en  accélérer  le  mouvement,  et 
érénemens  désastreux  du  3i  mai.  Aussi-  chargea  le  complaisant  Merlin  de  présen— 
tdtil  proposa  à  ses  collègues  et  ilrédigea,  ter  un  projet  de  décret  tendant  à  diviser 
•ontre  cette  fatale  journée,  une  proies-  le  tribunal  révolutionnaire  en  quatre  sec- 
tation  TÎgoureuse  qu'il  fit  imprimer  et  af*  tiens,  c'est-à-dire,  à  établir,  à  Paris  ,qua- 
Qchcr  dans  tonte  la  Bretagne.  Huit  jours  tre   tribunaux    révolutionnaires,  opé- 
i^reS)  cette  protestation  ayant  été  dènon->  rant  simultanément.  Le  a3  nivôse  an  a 
ode  à  Paris  comme  l'ouvrage  des  officiers  (  la  janvier  1794  ) ,  il  fit  rendre  un  de- 
nnnicipaux  de  Lorient  qui  avaientfdisait-  cret  qui  donna  aux  commissaires  de  la 
pn^mis  le  couteau  sur  la  gorge  aux  quatre  convention,  jlélégués  dans  les  départe- 
commissairespour  la  leur  faire  signer,  ces  mens,  la  faculté  de  faire  juger  révolution- 
magistrats,  instruits  du  danger  qu'ils  cou-  nairement,  par  les  tribunaux  ordinaires, 
^  raient  I  se  rendirent  au  camp  d'Ancenis,  les  conspirateurs  et  les  royalistes.  Le  3 
:#T  auprès  des  commissaires  pour  les  prier  de  octobre  179a,  il  avait  fait  annuler  una 
démentir  formellement  ces  bruits  dont  ils  loi  de  1 791 ,  qui  portait  qu'en  cas  de  par- 
allaientétrevictimes.L'undesconunissaires  tage  des  voix  pour  un  jugement  criminel, 
héiitait,a]léguant  le  danger  dans  lequel  un  l'avis  le  plus  doux  serait  suivi;  et  le  ao 
pareil  dànenti  les  placerait  eux-mêmes  :  décembre  1 793  ,  il  avait  fait  réformer  la 
n  Qu'importe  le  danger,  s'écria  Merlin  ;  loi  sur  les  jurés.  Dans  celle  qu'il  y  substi- 
dÎMOt  b  yàrité  puisqu'il  le  faut  pour  sau-  tua ,  on  n'ejLigea  plus  que  ving-cinq  ans 
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d'âge;  et  il  ne  fut  plus  nécessaire  d'être  du  3i  mai.  Il  eut,  par  une  lettre  in« 
citoyen  actif,  comme  l'avait  voulu  l'as-  sérëe  dans  les  journaux  le  6  vendëmiai- 
■emblée  constituante.  La  loi  sur  le  di-  re  an  3  (27  septembre  1794),  Tinconceva- 
vorce  lui  parut  trop  sévère  ;  et  9  sur  sa  ble  faiblesse  de  se  justifier  d'un  acte  an-' 
proposition ,  l'assemblée  décjréta  que  l'é-  quel ,  en  effet ,  il  était  malheureusement 
poux  divorcé  aurait  la  faculté  de  se  re—  étranger,  du  ton  dont  il  se  serait  de'fenda 
marier  immédiatement  aprës  le  divorce,  d'une  action  lâche  où  criminelle.  Il  pro- 
et  l'épouse  six  mois  plus  tard.  Il  parait  posa  le  \8  frimaire  suivant  (8  décem- 
que  vers  cette  époque  ,  la  docilité  avec  bre) ,  de  rappeler  ,  dans  la  cohven<- 
laquelle  Merlin  avait  jusques*là  servi  les  tion  ,  les  soixante  -  treize  députa  mis 
tjrans ,  ne  put  le  préserver  de  leur  dis-  en  arrestation  par  suite  de  cette  ré- 
grâce.  Membre  du  comité  de  législation ,  volution  ;  mais  quelques  jours  après ,  par 
il  avait,  en  dernier  lieu,  témoigne'  del'op-  la  plus  inexplicable  contradiction ,  il  s'op- 
position  à  plusieurs  mesures  révolution—  posa  fortement  à  ce  que  ce  rappel  s'étenciit 
naires  :  et  cette  opposition  était  devenue  aux  députés  proscrits  pour  la  même  cause: 
aux  yeux  du  comité  de  salut  public ,  un  u  Voulez-vous,  »  s'écria-t-il ,  dans  an  dé« 
crime  qu'il  n'était  pas  accoutumé  à  par—  lire  qu'il  est  également  impossible  d'ex- 
donner.  La  circonstance  suivante  ajouta  pliquer  et  d'excuser,  «qu'on  dise  de  la 
aux  soupçons  et  au  mécontentement  du  convention  qu'elle  n'a  fermé  la  porte 
comité  contre  Merlin  :  le  22  praifial an  2,-  des  jacobins  que  pour  ouvrir  celle  du 
une  effroyable  loi  de  proscription  fut  pro-  Temple  !  • .  •  •  n  Par  une  autre  bizarrerie 
posée  par  Conthon  {yor-  ce  nom).  Soit  non  moins  extraordinaire  que  choquante» 
que  Merlin ,  épouvante  de  la  mort  vio-  et  en  quelque  sorte  pai^oné  légitune  ex- 
lente d'un  grand  nombre  de  ses  collé-  piation  de  l'impardonnable  faiblesse  qu'il 
gués,  prévit  le  même  sort  pour  lui-même:  avait  montrée  trois  mois  auparavant ,  le 
soit,  et  nous  aimons  à  le  penser,  qu'un  in-  21  ventôse  an  3  (11  mars  1796  },  il 
térét  plus  noble  et  plus  général,  parlât  en-  fut  forcé  de  demander,  au  nom  du  comité 
fin  à  son  ame  ,  il  s'opposa  à  cetteloi,quoi-  de  législation,  le  rappel'des  mêmes  depu- 
que  avec  touslesménagemens  delà  peur;  tés  dont  il  proposait  naguères  de  mam- 
mais  enfin  il  s'y  opposa,  par  la  proposition  tenir  la  proscription.  A  la  fin  du  même 
d'un  considérant,  adroitement  rédigé,  et  mois ,  il  proposa,  au  nom  des  comités 
d'après  lequel  les  députés  ne  pourraient  réunis  ,  uu  décret  d'accusation  contre 
être  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  Barrère  ,  Billaud  -  Varennes  ,  CoUot- 
qu'aprcs  avoir  été  mis  en  accusation  par  d'Herbois  et  Vadier.  Le  4  mv6se  précé- 
l'assemblée.  Robespierre,  qui  voulait  se  dent(  4  janvier  1795) ,  il  avait  fait  dé- 
débarrasser  de  ses  rivaux  pour  donner  à  créter  une  nouvelle  organisation  du  tri- 
la  révolution  une  direction  nouvelle,  bunal  révolutionnaire.  Le  28  mars ,  il  ré- 
S'irrita  de  ^ette  exception  ,  et  Gouthon  clama  la  mise  en  activité  de  la  consti- 

Î»rit,  comme  lui,  un  ton  menaçant.  Dès-  tution  anar chique  de  1793.  A  la  suite 
ors  uu  redoublement  de  terreur  saisit  des  insurrections  des  12  germinal  eti*' 
Merlin  ;  tout  son  courage  l'abandonna  à  prairial  an  2 ,  M.  Merlin  chargé  d'une 
l'aspect  de  la  colère  du  comité,  et  il  bal-  mission  dans  le  département  du  Nord,  y 
butiaqnelquL's  excuses,  disant  :uque  si  son  fit  fermer  les  sociétés  populaires.  Le  a 
esprit  s'était  trompé,  il  n'en  avait  pas  été  vendémiaire  an  4  (  24  septembre  1793  ) , 
de  tnêmc  f\e  son  cœur.  »  L'exception  il  proposa  et  fît  décréter  la  réunion 
qu'il  avait  dcinandéenefut  point  admise,  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège  à  la 
Depuis  cette  époque  jusqu'au  9  thermi-  France.  A  l'époque  qui  précéda  la  re- 
dor^  Merlin  garda  un  profond  silence  sur  beilion  sectionnaire  de  Paris  du  i3  ven— 
tputes  les  questions  étrangères  à  des  ma—  démiairean  4  (5  octobre  1795},  Merlin  se 
tiéres  administratives  ou  de  législation,  prononça  avec  énergie  en  faveur  dutrioiii« 
Le  16  du  ijiéme  mois,  sept  jours  après  phe  des  principes  républicains.Le  12  de  ce 
la  mort  de  Robespierre ,  il  fut  nommé  mois  il  fit  nommer  Barras  commandant 
président  de  la  convention ,  et  se  pro-  des  troupes  destinées  à  défendre  la  con- 
nonça  avec  force  contre  les  continua-  vention  contre  les  factieux.  Le  x 3  au  soir, 
^  teurs  du  système  affreux  qui  venait  de  fi-  il  annonça  à  cette  assemblée  qu'elle  ve- 
nir. Ce  fut  alors  que  Vadier  l'accusa  d'à-  nait  de  remporter  la  victoire.  Le  i^^  il 
voir  voulu  faire  le  procès  à  la  révolution  fit   ordonner  l'ai  restation    des  conrien 


MER 

<Jnc  11  TilIe  de  Paria  avait  enroyéa  dam 
le«  départemeiu;  et  dans  Useaace  du  li, 
il  appuja  la  propoaitîun  de  Delaoïtay— 
d'Aiigpra,  pour  rnirejogerlct  rebelles  par 
des  conieils  de  guerre.  Frappé  du  dùot' 
dre  (le  U  Jégulatiaa  criminelle,  il  s'était , 
diipuij  long-lenipi  ,  occupé  en  «ilence 
d'un  nouveau  Code  dei  diiiu  ei  dit  pei- 
nei.  Son  traiait  acIieTC,  il  en  fit  pari  à  la 

brumaii'ean4X'étaitpréi:iieincat  l'avant' 
»eille  du  jour  délcnniné  pour  la  clôture 
delà  session  ;  el  un  temps  aussi  court  lui 
par^iissail  insufiÎEant  à  lui-même  pour  faire 
adopter  les  64^  articles  riont  se  coinpo^ 
■ait  son  code  ;  mais  ta  conlIancE  était  si 
grande  et  ai  unanime  dans  ses  lumières 
comme  jumconautle ,  que  la  code  entier 
fut  décrelé  ce  jour-là  et  le  K-ndemain, 
■ur  la  seule  lecture  qu'il  en  Si  et  qui  ne 
fiil  interrompue  que  par  la  proposition 
d'aœendemens,  adoptes  k  la  hâte,  et  qui 
salèrent  son  ouvrage  en  multipliant  Jea 
nnilitéa  à  un  poiut  excessif.  Quoi  qu'il  va 
soit,  ce  code  tout  imparfait  qu'd  était, 
fat  accueilli  avec  un  empressement  unî^ 
versel ,  surtout  à  roison  de  sa  marclie  ex 
trèmement  simple,  mélliodique  et  claire  ) 
-'   »  fait  loi  juiqu"         "         


^ 
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but  secret  de  lOa  elief  qui ,  s'  1  faut 
en  croire  Pauche-Borpl.  i  lait  alors  l'a- 
gent des  BourboDB,  auxail  ii  la  ifitrele 
plan  de  contrc-révoliiiiaii  tracé  pur  ral>bs 
de  Pradt  dans  son  Ai\li  inle  'tu  enfgi-ét 
de  Saitadi,  el  doul  un  dea  plus  silra 
moyens  éla'i  de  temei  ia  ilifiiïvn  <nira 
le,  deux  nnnieih  el  U  direcloîn.  Avec 
dei  antécedeus  niiliiairei ,  Merlin  aurait 
pu,  sans  doute,  faire  \ête  à  l'orage;  loua 
les  miniiitreB(  Tali.'yranil  •srepté  ),  L's 
cbi/fs  d<^  la  ^ïrde  du  directuir/  ut  'e  com- 
manda ul  du  la  division  de  Paria  |jî 
éuient  dcvouéi  ;  mais  il  eiit  fdl'ii  faire 
répandre  du  sang,  et  il  ne  le  voulut  poîul; 
il  aima  mieu>  donner aadéniiasîoii,el  j  rit 
le  partit  de  se  retirer  à  la  campagne.  Sei 
-'-  réitèrent  pas  U.  Ils  dressé— 
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iamab  une  aussi  grande  activité  n'a 
régné  el  n'a  régne'  depuis ,  dans  les  tra- 
vaux de  ce  ministère.  Quelque  conli^ince 
qu'il  edt  dans  les  habiles  collabora  te  ura 
dout  il  B'ét;.il  entoura',  non-seulem^iit  il 
ne  liguait  rien  dontU  n'eût préalnUemeut 
révisé  et  Corrigé  Li  minute,  mata  il  >e  ré- 
cervait  et  expédiait  à  lui  seul  les  allairei 
les  plus  importanles.il  fui  élu,par  suite  du 
iSlruclider,  à  l'une  des  deux  place  a  deve- 
nues vacantes  da  is  le  directoire  exécutif. 
Apeine  y  a  rai  t-d  passe  vingi-uu  mois, 
presque  uniquement  occupe  de  la  sur— 
veiLiiocf  de  l'mlerieur.que,  lous  le  pré- 
texte qu'il  faisait  la  guerre  aux  patriotes, 
par  teaoin  qu'il  prenait  d'ecarier  des  pla- 
ces la  plupiirt  des  bomuies  qui  u'avaient 
d'autres  titres  que  leurs  excès  revolul  ïun- 
liaires ,  il  ce  formj  cuutre  lui  et  deux  de 
les  collègues  qui  partageaient  ses  prinii- 
pes,  un  paili  puiaaaiit  a  la  lele  duquel 
était  fiarras.  Ce  parti,  sans  te  douter  du 


dont  le  priocipal  cLef  était  cf  avoir  di~ 
poni  tionaparie  en  Egfpitf  ce  qui  était 
d'autant  plus  absurde  que  p^ur  l'expedi-  I 
tiuD  (l'Egypte  mène ,  il  avait  douué  k  ■ 
Bonaparte,  son  Sh(voj'.  le  nom  suivant  )  . 
pour  aide  di^-camp  ;  aussi  la  majorité  du 
couseil  des  cinq-cents  fit-elle  justice  de 
cel  te  misérable  accusation  ,  en  déclarant 
qu'il  n'y  «vatl  pua  iiiu  à  Meraei.  Aprèi 
le  i6  brumaire,  M.  Merlin  s'honora  en 
acceptant  k  place  suballerne  de  substitut 
du  procureur- g e'neral  à  la  cour  de  cas- 
sation. 11  remplit  cet  emploi ,  pendant 
plus  d'une  année  avec  tout  le  talent  et 
tout  le  succès  qu'on  devait  attendre 
de  lui.  A  la  fin  de  (âol  ,  il  lut  n  m- 
me  procureur-  génénl  près  de  la  mê- 
me cour.  Les  nombreux  Tequiiituirn  qu'il 
a  faits  el  les  plaidoyer!,  plus  nombri'ux 
encore  ,  qu'il  a  prononcés,  pendant  lei 
truixe  ans  qu'il  a  exercé  celle  place  émi— 
nente  ,  Se  trouveut  .  pour  la  plupart, 
dans  aoii  Jletiieil  de  qmtiioni  de  droit 
et  dans  les  nouvelles  éditions  du  Ri- 
pennire  de  juriipraJençe  On  ne  sait,  en 
parcouiant  coa  deux  ouvrages ,  qui  for- 
ment 3 1  gros  volumes  in-4  ,  en  petits  ca- 
ractcrei  sur  deux  colonnes ,  comm<*nl  il  a. 
pu  sullire  s  d'aussi  immenses  travani.  Ca 
qu'd  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'ils  lui  ont 
acquid,  dans  les  tribunaux  ,  une  autorité 
dont  presque  aticun  juriacoiiaulte ,  avant 
lui  ,  n'aiiait  joui  de  son  vivant.  Partout 
on  le  cite  à  l'égal  des  Dumoulin ,  dea  Voet, 
desTolliieridesDaguesseau.  Il  eatm^e 
à  remarquer  qu'en  i8i3  ,  le  coin.ril-d'c- 
tat.cDur  de  cassation  du  royiiume  deWeit. 
pbalie  ,  Ht  trouvaul  partagé  d'opinion» 


66  MER  MER      r' 

sur  une  question  majeure  de  jnrisprn-  apprentiuafe  dedixannëesydamletgra- 
dence  le  choibit ,  d'une  yoix  unanime  y  det  tupérieurt,  il  •  commande ,  pendant 
pour  de'partiteur ,  et  calqua  Parrét  quHl  troii  ans,  le  i*'  régiment  de  liusaardf. 
ayait  à  rendre,  sur  son  avis  qui  est  rap*  Il  obtint  le  grade  de  gênerai  de  brigade^ 
porte  dans  lé /}e/y«r(oir9,  à  l'article  iSer-  le  1 4  juillet   i8i3  ,  et  le  i5  décembre 
menu  Depuis  le  mois  de  février  1806,  il  suiyant ,  il  fut  nomme  colonel  en  second 
réunissait  à  la  place  de  procureur-gëné-  du    4*  régiment  des  gardes   d'iionoetr. 
rai  celle  de  conseiller-d'état.  Il  n'en  con-  Après  la  chute  du  trône  impérial,  il  resta 
•erva  que  le  titre  après  la  révolution  du  sans  activité  de  service ,  mais  il  fut  néan- 
3i  mars  i8i4;  et  ^pr^  plusieurs  tentati-  moins  décoré  de  la  croix  de  St-Lonis  em 
Tes  inutiles  pour  lui  arracher  sa  démis-  février  181 5.  Après  le  ao  mars,  il  fut  placé 
•ion ,  comme  procureur-général ,  on  prit  dans  la  garde  impériale  en  qualité  de  ma- 
ie parti  de  la  lui  ôter  d'autorité,  le  i5  fé-  jor  des  chasseurs  à  cheval ,  et  fut  chargé 
vier  181 5.  Il  ouvrit,  alors 9  un  cabinet  de  l'organisation  e^  du  commandement 
de  consultation  ;  mais ,  dès  le  24  mars  sui-  du  a*  régiment  de  cette  arme.  Il  était 
Tant  (  après  de  retour  de  Bonaparte  ) ,  il  officier  de  la  légion-d'honneur  et  baron 
rentra  au  parquet  de  la  cour  de  cassation  d'empire.  Le  général  Merlin  a  pam  dana 
oà  il  avait  été  rappelé  par  un  décret  du  toutes  les  campagnes  des  dernières  gaer- 
1-3 f  daté  de  Lyon,  et  il  y  resta  jusqu'au  res  avec  une  grande  distinction.  lia  fait 
8  juillet.  Dans  l'intervalle ,  les  collèges  honnenr  k  son  pays  par  son  courage,  sa 
Ûectorànx  du  département  du  Nord  l'a-  probité,  son  désintéressement,  et  sa  don- 
^Taient  élu  mébibre  de  la  chambre  des  re-  ceur  dans  les  pays  conquis:  jamais  on  nV 
''  présentans ,  et  Napoléon  l'avait  nommé  pu  lui  reprocner  ni  la  moindre  ezae- 
ministre  d'état.  Il  était  d'ailleurs  grand  tionni  le  plus  léger  abus  de  pouvoir;  c'est 
tffficier  de  la  légion-d'honneur,  et  membre  en  outre  un  officier  très-instruit  et  ca- 
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trauger  et  s'est  fixé  dans  le  royaume  des  pour  le  suivre  dans  son  exil.  Il  y  est  rentré 

Pays*Bas.  Après  un  long  séjour  à  Harlem,  en  1 8 1 8. 

il  a  obtenu  en  juillet  181 9 ,  du  gouverne-  MERLIN  (Aaroiiri,  (de  ThionviDe)ntf 
ment  de  ce  pays  ,  l'autorisation  de  fixer  dans  la  ville  de  ce  nom  en  176a,  était hnii- 
sa  rosidence  à  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  sier  avant  la  révolution ,  dont  il  embras- 
Ph,^Anu  Merlin  au  conseil  des  cinq^  sa  la  cause  avec  .une  extrême  chaleur. 
cents,  17999  in-8.  —  Répertoire  uni^  D'abord  officier  municipal,  il  fut  en- 
verset  et  raisonné  de  jurisprudence ^  4*  suite  élu  député  de  la  Moselle,  à  l'as- 
édition,  i8ia-i8i5,  iSvol  in-4*  —  .Ae-  èemblée  législative,  où  sa  liaison  partiçp- 
cueil  alphabétique  des  questions  de  droity  lière  avec  Bazire  et  Chabot  donna  lieii  à 
5  vol.  in-4'  Il  a  été  coopérateur  au  Bul^  une  épigramme  qui  courut  tout  Paris(vo^. 
letin  desj'ugemens  dfi  tribunal  de  cassa-  Ba.zirb).  Dans  les  diverses  époques  de  sa 
ion  et  au  Répertoire  de  jurisprudence  da  carrière  politique,  M.  Merlin  a  constam- 
Guyot*  ment  fait  preuve  d'un  grand  courage  per- 
MERLIN  r  Le  baron  AmroiirB-FRisçois-  sonnel  et  de  talens  fort  médiocres.  En  ar- 
EvcèirB),  fils  au  précédent,  né  à  Douai,  le  rivant  à  Paris ,  il  se  fit  recevoir  sur-le- 
27  septembre  1 778 ,  se  voua  ,  dès  l'âge  de  champ  membre  de  la  société  des  jacobinai 
14  ans,  à  la  défense  de  sa  patrie,  et  fit  ses  et  se  montra  l'un  des  plus  ardcns  adver- 
premières  armes  en  1798.  Il  s'était  déjà  saires  de  celle  des  feuillans,  où  se  réunis- 
distingué  dars  plusieurs  rencontres  lors-  saient  les  constitutionnels.  D'un  caractère 
quIlsuivitlegénéralBonaparteenEgypte,  violent  et  fougueux  à  l'excès,  et  la  tête 
comme  aide-de-camp.  Il  quitta  bientôt  échaiiiTée  par  le  vin  ,  ce  qui  lui  arrivait 
la  carrière  des  états-majors  pour  servir  assez  ordinairement ,  il  força  un  jour  let 
d'une  manière  plus  active  dans  les  corps  de  portes  de  cette  paisible  société ,  et  en  in* 
l'armée  de  ligne.  Son  avancement,  moins  sui  ta  les  membres  par  les  plus  vives  apot" 
rapide  qu'il  n'aurait  dû  l'être,  a  toujouis  trophes.  Pousses  à  bout,  ceux-ci  lui  ré- 
cté  méntépar  ses  services;  jamais  il  u'ob-  pondirent  par  des  coups  de  bâton , et  cetVi| 
tint  rien  par  la  faveur  ni  là  protection,  ridicule  atlaire ,  portée  à  l'assemblée  lé- 
ColoQ^l)  en  septembre  i8iO|  après  u«  gislative,  donna  lieu  à  un  décret  qui  dé- 
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fendit  à  aucune  socîët^  politique  de  se  I«e  i4f  il  fit  décréter  d'accusation  son 

rcfunir  dans  les  bâtimens  soumis  à  sa  police  collègue  Blancgiily,  député  de  Biarseille  ; 

particulière. En norembre  If  91  ,M.  Mer*  le    iS,  en  annonçant  que  les  ennemis 

fin  s'opposa  à  Penyoi  des  troupes  dans  les  allaient  attaquer  ThionyiUe  y  il  demanda 

colonies;  le  29  du  même  mois,  il  proposa  que  Louis  XVI ,  sa  famille,  et  les  purens 

la  mise  en  accusation  des  princes  français  a'émigrés  fussent  déclarés  responsables  de 

«émigrés.  En  février  17929  il  vota  pour  la   sûreté  des   membres  de  l'assemblés 


goerre  à  ceux  qui  la  suscitaient*  Mesure  fussent  arrêtés  comme  otages.  Le  20  août, 
aussi  modérée  que  juste  ,  fondée  sur  une  il  fit  décréter  que  tous  les  membres  du 
•âge  politique  ,  et  à  laquelle  il  eut  été  conseil  de  la  commune  de  Sedan  seraient 
à  désirer  que  la  conyention  n'eût  jamais  mis  en  arrestation ,  pour  aToirfait  arrêter 
fait  succéder  une  législation  plus  rigou-  les  commissaires  de  l'assemblée.  Le  24  9  il 
rense ,  dans  tout  ce  qui  concernait  ceux  demanda  que  la  maisondeM.  delaFajette 
d'entre  les  émigrés  qui  n'étaient  pas  pris  fût  rasée,  afin  d'éterniser  le  souvenir  du 
les  armes  à  la  main.  Le  28  mars ,  il  fit  dé-  crime  qu'il  avait  commis  sans  doute  en  dé- 
créter d'accusation  M.  de  Castellane  9  évê-  fendaut  la  monarchie  constitutionnelle  9 
que  de  Mende  9  qui  fut  massacré  àVersaiUes  pour  laquelle  l'assemblée  législative,  et 
le  9  septembre  suivant.  Le  1 3  avril,  il  se  Merlin  lui-même ,  avaient  juré  tant  de  fois 
pla^piit  dupeu  de  soin  qu'on  mettait  à  pro-  de  sacrifier  leur  vie.  Envoya' dans  le  dépar* 

Sager  les  lumières ,  et  proposa  d'envoyer  tement  de  la  Somme,  pour  y  activer  lesle- 

aiis  lescampagnes,  aux  frais  de  l'état,  VM'  vées ,  il  réunit  sept  mille  hommes  qu'il  con- 

manuch  du  père  Gérard ,  composé  par  duisit  à  l'armée.  Ilfut,yers]a  même  époqucy 

GolIot-d'Herbois.  Le  2 1  avril ,  il  demanda  accusé ,  dans  les  joumauxétrangers ,  parle 

que  le  roi  9  les  ministres  et  tous  les  fonc-  comte  Louis  de  Narbonne,  ancien  ministre 

tionnaires  publics  fussent  tenus  de  don-  delà  guerre, d'avoir  participe  à  des distri- 

ner  le  tiers  de  leurs  revenus ,  comme  butions  de  fonds,  faites,  par  ce  ministre,  à 

contribution  patriotique  ;  le  23 ,  il  fit  la  plusieurs  députés ,  pour  les  attacher  à  la 

motion  d'exporter  en  Amérique  tous  les  cour.  Réélu  à  la  convention  par  son  dé-> 

prêtres  insermentés.  Le  3o,  il  avança  que ,  partement  9  il  annonça ,  le  24  septembre 

{puisque la  nation  Aait  en  guerre ,  il  fal-  1792,  que  La'source  l'avait  instruit,  la 

ait  ne  se  pas  borner  à  séquestrer  les  biens  veille ,  qu'il  se  formait  un  parti  dans  l'as- 

des  émigrés 9  mais  en  prononcer  la  con-  semblée  pour  nommer  un  dictateur,  et  il 

fiscation.  Le  9  mai,  il  s'éleva  contre  un  somma  ce  membre  de  lui  désigner  le  ty- 

prpjet  de  loi  sur  la  discipline  militaire ,  et  ran ,  afin  de  pouvoir  le  poignarder  dana 

imvoqua  si  vivement  l'insurrection,  que  la  salle  même.  Le  1*'  octobre,  il  accusa 

rassembléelui  ôtalaparole  par  un  décret.  Louis  XVI  d'avoir  versé  à  grands  flots  le 

Merlin  de  Tbionville  fut  l'un  des  députés  sang  du  peuple  :  demanda  que  ce  prince 

>       A      ..         ...^^  j-_            ._  ,  _.              ..:               .         .  leur  tête  sur 

procès, ses 
fois  les  fonc- 

toïce  duquel  nous  avons  donné  ailleurs  tions  déjuges  et  de  jures.  Dans  le  courant 

des  explications (vo^.  Mjjue-Ahtoihette).  du  même  mois ,  il  les  pressa  d'ordonner  à 

Le  a5  mai  9  M.  Merlin  dénonça  tous  les  l'accusateur  public  de  dénoncer  la  reine 

ministres  à-la-foîs ,  et  accusa ,  le  28.  M.  de  au  tribunal  criminel.  En  novembre ,  il  se 

Laporte,  intendant  de  la  liste  civiIe,d'avoir  montra  le  défenseur  le  plus  ardent  de  Ro- 

faitbrûlerlespapiersducomitéautrichien.  bespierre  ,  Ior;<que  ce  député  fut  accusé 

Mandé  àl'instant  à  la  barre ,  M.  de Laporte  par  Lou vet  d'aspirer  à  la  dictature.  Nom- 

n'ent  pas  de  peine  à  se  justifier  pleinement  mé  commissaire  à  Mayence ,  il  écrivit  de 

d'une  accusation  dont  un  zèle  plus  ardent  cette  ville  à  la  convention ,  pour  lui  en- 

qu'e'clairé  avait  fait  tous  les  trais.  Le  18  voyerson  vote  contre  Louis  XVI.  Il  res- 

août9  Merlin  se  fit  remarquer  à  la  tête  des  ta  dans  cette  forteresse,  lorsqu'elle  fut 

«inemb  de  la  cour  9  et  l'on  a  publié  que  ce  assiégée  par  les  Prussiens  ;  contribua  beau- 

fut  loi  qui  détermina  M.  Rœderer  à  pro-  coup  à  sa  défense  ;  se  montra  à  la  télé  de 

poser  an  roi  de  «e  rendre  à  l'assemblée,  toutes  les  sorties  ayec  la  plus  grande  bra« 
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Tourc,  et  n'oublia  rîenpour  gagnerl'amour  me  que  rarement  a  la  conyention.  Le  soir 
du  soldat.  De  nombreuses  accusations  de  même  du  9  thermidor ,  Merlin ,  qui  avait 
concussion  s'élevèrent  aIorscontrelui,mais  fait  partie  du  comité  de  conjurés  {*)  qui 
aucune  autre  preuve  n'en  a  été  apportée  prépara  cette  grande  joum^ ,  combattit 
que  le  luxe  extraordinaire  qu'il  a  déployé  avec  la  plus  grande  énergie  la  factioa 
depuis ,  et  qui ,  en. effet ,  paraîtrait  dim-  féroce  qui  n'avait  encore  perdu  qu%  trois 
cile  à  expliquer  autrement.  Obligés  de  de  ses  cnefs  9  et  dont  les  débris  mena- 
sortir  de  May  cnce ,  où  ils  s'étaient  ren-  nacèrent  si  long- temps  la  convention, 
fer  mes  pendant  le  siège,  son  coIlègueRew-  Il    annonça    qu'Henriot  lui   avait    ap- 


bell  et  lui,  qui  y  avaient  laissé  croître  de    puyé  son  pistolet  contre  la  poitrine,  et 

l'avait  arrêté  ;  mais  qu'ensuite  il  l'avait 
feraient  raser  que  lorsque  Mayence  serait    fait  arrêter  lui-même.  Apres  l'exécution 


longues  moustaches ,  jurèrent  qu'ils  ne  les    l'avait  arrêté 


reprise.  Le  4  &oût ,  il  reparut  à  la  conven-  de  Robespierre  et  des  soixante-dix  mem- 
lion  ;  fit  un  rapport  sur  le  siège  de  Mayence,  bres  de  la  commune  qui  avaient  siégé  avec 
et  fit  révoquer  un  décret  d'arrestation  con-  lui  à  l'hôtel-de-ville ,  Barère,  sans  pro- 
tre  les  généraux  qui  avaient  défendu  celte  poser  de  loi  qui  servit  de  régie  au,nou- 
place.  Il  avait  été  attaqué  lui-même  très-  ii^eau    tribunal  révolutionnaire,  dont  il 
vivement  I  par  son  collègue  Montaut,  pour  demanda   le  prompt    rétablissement  au 
la  conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  le  nom  des  comités,  avait  placé  sur  la  liste 
siège ,  mais  fiarère ,  Chabot  et  Thuriot  le  des  juges  et  des  jur«>s,  presque  tous  les 
justifièrent,  et  firent  surtout  valoir  ses  ser-  bourreaux  qui  nguraient  dans  l'ancien 
vices  au  10  août,  où, armé  dedeuxpisto-  tribunal,  et  jusqu'à  Fouquier-Tinville 
lets,il  avait  porté  la  terreur  dans  le  châ-  lui-même.  Fréron  commença  l'attaque  , 
teau  des  Tuileries.  Le  16  novembre  1798, il  et  fit  arrêter  Fouquier;  mais  Barère  re- 
alla ,  en  qualité  de  représentamt ,  à  l'armée  vint  bientôt  à  la  charge ,  en  insistant  snr 
de  l'Ouest ,  se  mettre  à  la  tête  de  cette  l'exécution  de  toutes  les  mesures  atroces 
brave  garnison  de  Mayence ,  que  i'impé-  que  la  mort  de  Robespierre  devait  faire 
ritie  des  généraux  chargés  de  poursuivre  cesser ,  et  notamment  la   loi   des  sufr- 
cette  déplorable  guerre  laissait  périr  de  pects.  Les  membres  modérés  de  la  con- 
misère ,   alors  même  qu'elle  portait  les  venUon  étaient  encore  frappés   de  ter- 
plus  terrible^  coups  à  la  faction  royale ,  reur  ;  beaucoup   d'autres   avaient    des 
et  qu'elle  lui  faisait  perdre,  dans  l'ouest,  intérêts   personnels  pour   continuer  la 
la  supériorité  qui,  jusques-lji,  avait  tou-  tyrannie,  et  Barèrat  allait   triompher, 
jours  accompagné  ses  armes,  dans  tous  les  lorsque  Merlin   se    leva  et  cria  de  sa 
combats  livrés  aux  troupes  de  la  républi-  place ,  d'une  voix  forte    :    «c  Quel  est 
que.  Merlin  justifia,  dans  tout  le  cours  de  donc  ce  président  des  feuillans  qui  pré- 
cette mission ,  l'éclatante  réputation  de  tend  ici  nous  faire  la  loi  (**)  ?))0n  applau- 
bravoure  qu'il  s'était  acquise  aux  armées,  dit,  on  rit ,  et  Barère  ,  à  qui  cette  v^- 
De  retour  dans  la  convention, il  y  défen-  lente  apostrophe  venait  de  faire  perdrt 
dit,  avec  la  plus  honorable  énergie,  son  la  parole ,  descendit  de  la  tribune  et  ne 
ami  Westermann,  mort,  quelques  jours  soutint  plus  ses  propositions.  Nommé  le 
après ,  sur  le  même  échafaud  que  Danton  1 4  thermidor  (  i  *'  août  1 794  )  membre  du 


Exalté  dans  ses  opinions  et  dans  sa  con-  et  les  prêtres,  et  le  3o  (17   août),  il 

duite,  Morlin  9  que  le  fanatisme  politique  fut  appelé  au  fauteuil  de  la  convention, 

n'avait  jamais  rendu  cruel ,  vit  avec  ef-  Depuis  lors ,  et  particulièrement  dans  les 

froi  l'épouvantable  abyme  dans  lequel  ses     n  ■  . 

omis  étaient  successivement  précipités ,  et  [^)  Ce  comité  était  composé  d'un  assez 

qui  l'attendait  lui-même.  Il  osa  faire  en-  grand  nombre  de  députés ,  parmi  lesquels 

tendre  quelques  accens  de  regrets  et  de  nous  nous  bornerons  à  citer  Tallien,  rré- 

courage  ;  mais  la  séance  du  aa  prairial  an  ron ,  Barras ,  Lecointre  (  de  Versailles  )  , 

a  (  vojr.  Bourdon,  François-Louis)  le  glaça  Rovère  ,  Laignelot ,  etc.  - 

d'épouvante  à  tel  point ,  que,  dèslors ,  ne  (**)  Barère  avait  été  pendant  quelque 

songeant  plus  qu'à  se  faire  oublier,  il  cessa  temps  royaliste  constitutionnel ,  ou  feutl- 

dt  se  moBtrer  aux  jacobins  et  ne  parut  md-  laat ,  avant  la  révolution  du  10  août. 
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terribles  jonméet  du  i a  germinal  an 3(i**  k  rafTairc  de  Fretigne'.  II  entra  au  service 
avril  1795)  et  1*'  prairial  (  20  mai)  Mer-«  le  10  mai  1788  ,  dans  la  caralerie,  et  Qt 
lin  se  montra  constamment  l'irréconcilia*  une  campagne  aux  colonios  eu  1 79 1 .  Après 
ble  ennemi  de  la  faction  terroriste.  Ce-  avoir  obtenu  tous  les  grades  infe'rieurs 
pendant  on  reste  d'attachement  à  de  vieil-  par  sa  bravoure  et  sa  bonne  coii<luit" ,  il 
les  erreurs ,  ou  plutôt  la  fausse  honte  d'en  devint  chef  d'escadron  au  7*  rcgimfnt  de 
convenir,  le  porta ,  en  frimaire  an  3  (fin  hussanls,  le  12  novembre  1^93  ,  colouel 
de  novembre  1796) ,  à  s'opposera  ce  que  du  10*  régiment  un  mois  après ,  maniclial- 
les  depntés  proscrits  au  3i  mai  rentras-  de -camp  le  18  novembre  179.1 ,  et  enfia 
sent  dans  la  convention.  Devenu ,  lors  de  liculenant-génëral  ^  le  1"  février  i8o5. 
l'organisation  constitutionnelle  de  l'an  3  Armé,  depuis  1792  ,  pour  defoiiilrc  i'in— 
(  fin  d'octobre  1795  ) ,  membre  du  conseil  de'pcndance  de  sa  patrie  ,  il  a  fait ,  avec 
des  cinq  cents,  par  le  choix  de  ses  colle-  une    haute  distinction  ,   mais  non  sans 
gués,  il  parut  s  efforcer  de  tenir,  entre  avoir  couru  de  grauds  périls,  toutes  les 
les  partis,  une  attitude  neutre,  que  les  campagnes   de  la  révolution  aux  avant- 
républicains  ne  lui  pardonnèrent  pus.  Dé-  gardes  de  l'armée  françai&e.   II  fit  celle 
nonce,  le  3o  prairial  an 7  (18 juin  1799),  d*Italie  en  1806,  et  y  déploya  la  plus 
comme  jouissant  d'une  fortune  immense ,  grande  intrépidité ,  notamment  au  passage 
acquise  par  des  moyens  peu  honorables  ,  du  Tagliamcnto.  Employé  en  Espagne  en 
cette^accusation  demeura  sans  suite.  Nous  1808,  il  se  distingua  ,  le  ]5  janvier  1800, 
ignorons  jusqu'à  quel  point  elle  était  fon-  ^  l'attaque  de  Villaboa  ,  où  ,  secondé  Je 
dee  ;  mais  ce  qui  ne  parait  pas  douteux ,  la  division  Merle  ,  il  culbuta  l'avant- gar* 
c'est  que  toutes  les  dénonciations  de  ce  de  ennemie.  Le  16  ,  il  baltit  de  nouveau 
genre  portées  contre  Merlin ,  et  auxquel-  les  Anglais  au  village  d'Elvina  ,  et  se 
les  quelques  acquisitions  d'une  médiocre  signala  au  siège  de  Ciudad-Rndrigo  ,  qui 
valeur,  et  particulièrement  celle  du  mont  se  rendit  le  10  juin  1810.  C*est  dans  le 
Valerien ,  ont  donné  lieu ,  ont  été  fort  cours  de  cette  fatale  guerre  ,  que  le  gé- 
exagérées.  Pendant  Tinvasion  de  i8i4  9  il  nérul  Mermet ,  a  été  frappé  par  une  balle 
leva,  àAmiens,un  corps  de  partisans,  des-  qui  lui  a  ouvert  le  bas-ventre  ,  et  dont 
tiné  à  combattis  le  colonel  russe  Gués-  la  blessure  cruelle,quoique  cicatrisée,  lui 
mard ,  gui  commandait  un  corps  pareil ,  cause  à  diverses  époques  les  plus  vives  dou* 
et  servait  d'éclaireur  à  l'armée  des  alliés,  leurs.  Nommé  commandant  en  Piémont , 
Merlin  eut  peu  de  succès  dans  cette  lutte,  en  1810  ,  sous  les  ordres  du  prince  Bor- 


la^te  d\m corps  franc  ;  il  s'y  refusa.  La  pagne,  pour  y  prendre  le  commande- 
loi  dn  13  janvier  18x6  ne  l'a  pas  frappé,  ment  d'une  division.  Rappelé  bientôt  en 
attenda  que  la  lettre  qu'il  avait  écrite  de  France  ,  il  eut  un  commandement  dans 
Mayence,  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  l'intérieur  ,  jusqu'au  moment  où,  en  no- 
n'a  pas  été  considérée  comme  un  vote ,  et  vemi)rei  8 13,  il  reçut  une  destination  ac- 
qu'U  n'a  exercé  aucunes  fonctions  pendant  tive  pour  l'armée  d'Italie  sous  les  or- 
les  cent  jours  de  181 5.  Il  réside  mainte-  dres  du  vice-roi.  Chargé  du  commande- 
naut  à  Paris.  ment  de  la  cavalerie ,  il  fit  souvent  des  re- 

MERUNO ,  fut  nommé  en  1 792  dé-  connaissances  sur  les  bords  de  l'Adige  , 

pâté  du  département  de  l'Ain  à  la  cou-  culbuta  plusieurs  postes  ennemis  ,  et  se 

vention  nationale,  où  il  vota  la  mort  de  distingua  à  TafTaire  du  Mincio  ,  le  8  fé- 

Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis,  vrier  181 4  H  fut  ensuite  nommé  succes- 

II  passa  journellement  d*un  parti  dans  un  sivement  inspecteur-général  de  cavalerie 

antre  ,  et  ne  se  fit  remarquer  dans  au-  dans  les  6* ,  7*  et  19*  divisions  militaires; 

cnn,  que  par  son  inconséquence  et  son  chevalier   de  St-Louis,  le   27  juin,  et 

ezagëration.  Il  est  mort  en  décembre  grand-ofHcier  de  la  Légion-d*nonneur  le 

i3o5.  a3  août.  Il  était  à  Lons-le-SauInicrlors-' 

M£RMET(  Le  vicomte  JuuBKAnotsTiir  que,  le  i3  mars  i8i5  ,  il  reçut  du  prince 
Josvn),  lieutenant- général ,  né  le  9  mai  de  la  Moskwa  (  Ney  ) ,  Tordre  de  se  ren- 
177a  an  Quesnoy",  est  fils  du  colonel  de  dre  à  Besançon  pour  en  prendre  le  corn- 
ée nom ,  qui  fut  tué  le  29  CrudMor  an  11  mandement  au  nom  du  Roi.  Le  1 4  j  >u 
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moment  de  son  départ,  il  fut  averti  par  Hoogstraaten  près  d'Anyen,  quoique  àê 
un  aide^e-camp  du  gênerai  Jarry  que  peu  d'importance  ,  fit  sentir  au  gouver* 
le  maréchal  avait  d'autres  ordres  à  lui  nement  la  nécessité  d'agir  avec  vigueur  » 
donner  ,  et  en  effet  il  lui  fut  ordonne  le  et  de  de'truire  cette  petite  armée  qui  n* 
même  jour  ,  de  se  rendre  à  Besançon ,  tarderait  pas  à  se  grossir  d'une  foiUe  da 
pour  y  commander  au  nom  de  Napoléon,  me'contens  de  l'intérieur.  Le  baron  de 
Sur  scm  refus  d'obéir  à  cette  injonction ,  Schroëder  marcha ,  avec  des  forces  io»- 
le  maréchal  lui  ordonna  les  arrêts.  Après  posantes  et  de  l'artillerie  y  contre  les  iiH 
la  rentrée  du  roi ,  il  fut  appelé  auxfonc-  surgés,  qui  s'enfermèrent  dansTumhnnt. 
lions  d'inspecteur-général  de  cavalerie  ;  Le  commandant  autrichien  ,  aUribuanl 
et  il  est  au  nombre  des  lieutenants-géné-  cette  mesure  à  leur  crainte ,  pénétra  sans 
raux  en  activité  dans  cette  armée.  Les  précaution  dans  la  ville,  jusqu'au  centre 
amis  de  la  liberté  e\  de  la  monarchie  de  laquelle  il  parvint  sans  opposîtioB  ; 
constitutionnelle  sont  sûrs  de  retrouver  mais  a  peine  fut-il  arrivé  sur  la  place  9 
toujours  le  général  Mermet  dans  leurs  qu'une  grêle  de  balles  parties  des  fenê^ 
rangs.  très  et  des  soupiraux  des  maisons  envi- 
M£RSCH(VANnER),néàMcnin,général  ronnantes  ,  porta  le  désordre  et  la  mor^ 
en  chef  des  insurgés  braban^ns ,  militaire  dans  les  rangs  des  assaillans.  Bientôt  van' 
d'une  bravoure,  d'une  activité  et  d'une  in-  der  Mersch ,  suivi  des  plus  déterminés  , 
telligence  reconnues ,  servit  d'abord  en  et  profitant  de  la  confusion  produite  par 
France  sous  Che  vert,  qui  le  nommait,  dit-  cette  fusillade,   chargea  l'ennemi  ^  que 
on,9onintrépide Flamand; se àlaiingnsLkln  cette  attaque  acheva  de  rompre,  et  qui 
prise  de  Prague  ,  et  passa  ensuite  au  ser-  se  retira  aans  le  plus  grand  désordre  ^ 
vice  de  l'empereur, avec  le  grade  de  lieu-  abandonnant  son  artillerie,  et  laissant  le 
tenant^colonel.  Fixé  k  Menin ,  sa  ville  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et 
natale,  il  y  vivait  respecté  et  estimé,  de  blessés.  Schroëder  lui-même  fut  du 
lorsqu'en   1 789  ,  les  rassemblemens  des  nombre  de  ces  derniers.  Le  résultat  de 
Brabançons  mécontens  commencèrent  à  cette  affaire  accrut  extrêmement  le  cou- 
se former  à  Breda.  Van  der  Mersch,  qui  l'âge  e^  ^cs  espérances  du  parti  patrioti- 


comité  insurrectionnel  de  cette  ville,  pour  tes,  qui  après  deux  jours  de  sanglans 

commander  le  noyau  d'armée  qui  se  for-  combats,  enchâssèrent  les  Autrichiens 

mait  sur  le  territoire  hollandais.  L'émi-  commandées  par  le  comte  d'Arberg(voj^. 

gration  patriotique*  devenait  à  chaque  ce  nom  ).  L'évacuation  de  Bruxelles  hit 

instant  plus  considérable  :  la  fermenta-  la  suite  de  cette  nouvelle  défaite ,  et  vau 

tioa   générale ,  la  mollesse  et  l'incerti-  der  Mersch  vint  dans  cette  ville,  jouir  de 

tude  des  mesures  prises  par  le  gouverne—  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,etde 

ment  aiitrichien  ,  la  division  qui  existait  la  gloire  méritée  par  l'habileté  de  sa  cou- 

entre  l'autorité  civile  et  l'autorité  mili-  duite.  Nommé  général  en  chef  de  l'armée 

taire ,  tout  concourait  k  accélérer  l'ex-  chargée  de  soutenir  l'indépendance  qui 

plosion.' Van  der   Mersch  jugea  saine-  venait  d'être  conquise ,  il  mit  autant  d'ac- 

ment  cette  situation  des  choses  :  il  sentit  tivité  que  de  soin  dans  son  organisation , 

qu'en  dépareilles  conjonctures  laprudence  son  équipement  et  son  armement.  Sesef- 

eUe-même  prescrivait  Taudace,  et  qu'une  forts  et  l'exaltation  qui  était  générale  à 

démarche  nardie  rallierait  au   parti  de  cette  époque,  suppléèrent  à  ^insuffisance 

l'insurrection  les  hommes  qui  restaient  des  moyens  ,  et  en  peu  de  temps  van  der 

encore  irrésolus ,  en  donnant  à-la-fois  la  Mersch  se  vit  à  la  tête  d'un  corps  asseznom- 

mesure  du  sentiment  que  les  Belges  avaient  breux  pour  faire  face  aux  forées  disponi- 

da  leur  force ,  et  de  la  faiblesse  de  leurs  blés  des  Autrichiens.  Cette  armée  se  corn- 

ennemis.  Il  entra  sur  le  territoire  braban-  posait  de  bataillons  de  volontaires  et  de 

fon  à  la  tête  de  quelques  centaines  d'hom-  quelques  régimens  soldés,  dans  lesquels 

mes  mal  armés ,  plus  mal  disciplinés  en-  se  trouvaient  beaucoup  d'anciens  miÛtai- 

core,  mais  animés  d'un  vif  enthousiasme  res  dont  l'exemple  et  les  leçons,  donnè- 

et  d'une  haine  profonde  pour  les  Autri-  rent  toutes  les  qualités  du  soldat  à  ces 

chiens-  Un  premier  succès  qu'il  obtint  &  troupes,  ab  rendirent  de  graïkls  services. 
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Ce«t  pardenlicrement  à  ellei  one  furent  maison  d'Autriche ,  tantôt  qu'il  voulait 

duslet  succès  obtenus  par  Tan  aerM(*r«ch  ope'rer  une  révolution  démocratique;  et 

au  commencement  de  la  campagne.  Mais  parvinrent  ainsi  à  miner  insensiblement 

les  ëvënemens  qui,  à  cette  époque,  avaient  ses  forces  et  à  le  re'duire  à  l'inaction,  en 

lieu  dans  l'intérieur,  eurent  une  funeste  lui  refusant  tout,  et  rassemblant  à  grandi 

influence  sur  les  evénemens  militaires.  Le  frais,  dans  l'intérieur ,  des  forces  pour  le 

congrès  chargé  de  la  direction  des  affai-  rival  qu'ils  voulaient  lui  opposer.  Ce  fut 

res  publiques  était  généralement  com-  le  général  Schœnfeld ,  prussien  de  nais« 

pose  d'hommes  au-dessous  d'une  sembla-  sance,  qui,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux, 

oie  mission  :  un  clergé  sans  lumières,  une*  se  dirigea  sur  Namur  où  se  trouvait  alors 

Aoblesse  sans  énergie  j  paralysaient  le  van  der  Mersch ,  qui  avait ,  à  ce  qu'on 

bien  qu'auraient  pu  faire  les  talens  et  le  assure ,  annoncé  l'intention  de  marcher 

patriotisme  de  quelques  dépotés  du  tiers-  lui-même  sur   Bruxelles.   Ou    vit  alors 

eux,  EnGn  ,  oette  assemblce  e'tait   elle-  deux   armées  brabançonnes  prêtes  à  en 

même  dirigée  par  deux  hommes  (  voy.  venir  aux  mains  ,  et  oubliant  l'ennemi 

TAv  niB  NooT  et  vav  Eupnr ,  le  second  au  commun  pour  se  détruire  elles-mêmes. 

.  ^vminxwr  ),  qui  n'avaient  d'activitéque  Celle  de  van  der  Mersch  parut  d'abord 

^^clle  de  rintrigue ,  et  de  zèle  que  pour  en  effet  vouloir  défendre  sou  général ,  et 

^enrt  intérêts  personnels.  De  honteux  lar-  résister  à  Schœnfeld  qui  s'avançait  contre 

cint,  une  dilapidation  effrénée  consom--  lui;  mais  plusieurs  ofliciei-s  furent  gagnés 

■udeot  les  fonds  nécessaires  *  ux  dépenses  par  le  rusé  Prussien;  les  émissaires  du  con- 

de  l'administration  et  à  la  solde  des  trou*  grès,  en  accusant  unam'mement  van  der 

pes.  Van  der  Mersch ,  témoin  de  cet  état  Mersch  de  trahison ,  parvinrent  à  cbran- 

de  choses,  adressa  au  gouvernement  des  1er  rafTection  que  ses   soldats  lui  por- 

plaintes  et  des  réclamations  qui  ne  ser-  taient  :  et  ce  général  fut  arrêté  sans  coup 

rirent  qu'à  le  rendre  suspect.  Justement  férir.  Fort  de  son  innocence  ,  il  se  rendit 

irrite'  de  la  conduite  de  l'assemblée,  il  loi-même  à  Bruxelles  pour  y  être  jugé. 

laissa  percer  dans  tê  discours  l'intention  Les  éUts  ne  pouvant  le  convaincre  d'aui- 

de  s'unira  quelques  vrais  patriotes  qui  cuncrimeyl'envoyérent  à  la  citadelle  d'Anr 

ayaient  fonné  le   dessein  d'arrêter  les  vers,  en  e  filant  de  le  faiie  passer  par  li|a- 

Ï progrès  de  cette  fatale  oligarchie,  et  que  lines ,  où  l'on  craignait  une  insurrection 

'on  appellait  indifféremment  Democra-  en  sa  faveur.  Cet  événement  devint  le 

tes  on  Vonckistes,  du  nom  de  l'un  de  signal  de  la  décadence  du  parti  patrioti- 

leurs  principaux  chefs  (  vojr.  Vohcx  ).  aue.  L'impéritie  et  la  trahison  régnèrent 

I«es  meneurs  tremblèrent  pour  leur  puis-  désormais  sans  obstacle  ;  les  soldats,  pri- 

fance  ;  ils  ne  rirent  d'autre  moyen  delà  Tes  d'un  chef  qu'ils  connaissaient,  et 

conserver  que  de  perdre  de  si  dangereux  ayant  peu  de  confiance  dans  l'étranger 

adversaires ,  et  soulevèrent  contre  eux  le  aui  le  remplaçait ,  ne  tardèrent  pas  à  se 

fanatisme  de  la  populace,  qui  pilla  les  de-  ael>andcr  ;  et  bientôt  la  Belgique  retomb.% 

meures  de  plusieurs  de  ces  généreux  ci-  sous  le  pouvoir  de  l'Autriche.  Les  ami^ 

tojens  9  et  se  livra  aux  plus  odieuses  vio-  de  van  der  Mersch  avaient  tenté  plusieurs 

lences  contre  la  personne  de  quelques-  fois  de  le  délivrer;  mais  il  ne  dut  sa  liberté 

uns  d'entre  eux.  Van  der  Mersch ,  ins-  qu'au  retour  des  troupes  autrichiennes 

trait'  de  ces  crimes ,  manifesta ,  avec  la  dans  sa  patrie.  Il  mourut  le  1 4  septembre 

iimnchise  qui  lai  était  naturelle ,  la  ferme  1 79a ,  dans  ses  terres ,  près  de  Mcnin,  peu 

Tolont^  de  les  réprimer  :  et  les  oligar-  de  jours   avant  l'invasion  des  Français 

ques  avertis  de  ses  desseins  résolurent  de  dans  ce  pays,  laissant  la  léputation  d'un 

ib  prérenir.  Cette  entreprise  était  diffi-  bon  citoyen  et  d'un  bon  militaire.  Quel- 

cile  ;  l'estime  dont  il  jouissait  générale-  ques  personnes   ont   prétendu  dans    le 

ment,  et  surtout  l'attachement  que  les  temps  qu'il  était  mort  des  suites  du  poisoo 

soldats  lui  portaient ,  rendait  l'emploi  de  qui  lui  avait  été  donné  pendant  sa  déten- 

la  force  difficile  et  dangereux  ;  on  crut  tion  ;  mais  rien  ne  parait  donner  du  poids 

devoir  comniencer  par  le  perdre  dans  à  cette  assertion. 

l'opinion.  Les  secrets  agens  de  van  Eu-  MESSAGEOT  (  Lucilx  } ,   peintre  et 

pen  et  de  vah  der  Noot ,  réussirent  à  le  musicienne  ,  naquit  à  Lons  -  le  -  Sàul— 

rendre  suspect  aux  Brabançons ,  en  insi-  nier  en  1 780,  d'une  famille  honorable  du 

nuant  »  tantôt  qu'il  était  favorable  k  hi  pays*  EUe  «e  montra  dès  son  enfance  pas* 
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fionnëe  pour  la  poésie  et  pour  la  pein-  lent  otiyrage  qui  obtint,  en  1807 ,  l*hoa- 

ture  ,  vint  à  Pans  pour  se  perfectionner  neur  d'une  traduction  françaiie  9  publié* 

et  y  «dmirer  les  productions  des  artistes  à  Paris ,  en  un  vol.  in-8.  Cette  tradnc* 

les  plus  celt'bres.  Elle  cfpousa  k  dix-huit  tion  n'est  cependant  qu'un  abre'gë  de  l'on* 

ans  Pierre  Franque  ,  peintre  d'histoire  vrage  hollandab,  qui  est  compose'de  trois 


poëme  intitule  Le  tombeau  dÉUonore^  ^i8i3,  il  fut  nomme',  par  décret  du  prince 

dont  M.  Charles  Nodier  ('vojr.  ce  nom)  souverain  du  ai  décembre,  secrétaire  dfi 

a"  publié  des  fragmens ,  et  qui  a  proba-  la  commission  chargée  de  la  rédaetioB 

blemcnt  suf^géré  à  cet  écriyam  l'idée  d'un  d'une  loi  fondamentale  pour  les  proyin* 

des  morceaux  les  plus  intéressans  de  son  ces-unies  des  Pays-Bas.  I^'année  suivante, 

recueil  des  Truies.  il  publia  l'histoire  de  cet  événement  mé- 

METHUEN  ,  membre  de  la  chambre  morable,  et  la  fit  précéder  d'un  aperça 

des  communes  d'Angleterre,  s'est  montré  historique  des  divei  ses  constitutions  qui 

habituellement  partisan  d'une  opposition  avaient  régi  la  république  batâve  dcpuid|| 

eonsfitutionnellc.  Dans  la  séance  du  ao  la  révolution  de  1795,  jusqu'à  cette  ëpoC^ 

mars  1816,  il  fit,  contre  l'augmentation  que.  Cet  ouvrage,  qui  est  très-bien  écrif^^ 

du  tr^it  'ment  des  employés  de  la  douane  contient  encore,  avec  la  loi  fondamentale 

et  de  l'amirauté  ,  une  motion  qui  donna  et  autres  pièces  originales  qui  s'y  rappor-' 

lieu  aune  discussion  fort  animée,  mais  qui,  tent ,  \ejac^simile  des  signatures  de  tous 

combattue  par  lord  Castlereagh ,  fut  re-  les  notables  qui  ont  émis  sur  cette  loi  leur 

jottpp  ;)  une  faible  majorité.  M.  Brougham  vote  dans  l'assemblée  solennelle,  tenue,  à 

(  1;  -.1  •  c   nom  )}  qui  l'avait  fortcmentap-  cet  effet ,  au  mois  de  mars  18149^  Amster* 

puyé.  .,  déclara  que  dans  cette  circons-  dam.  Dans  la  préface  du  premier  yolome, 

taiM-e  M.  Methuen  avait  mérité  toute  la  l'auteura  promis  unesuite  à  cet  ouvrage; 

reconnaissance  de  la  nation.  Le  8  avril  mais  jusqu'ici  (  mai  1819),  il  n'en  a  en- 

de  la  même  année  ,  il  combattit  les  pro-  core  rien  paru,  ce  qu'on  aoit  d'autant  plus 


plaintes  contre  tout  le  système  d'adminis-  fiée  à  desmains  plus  habiles,  et  que  l'his-  - 

tration  existant  dans  le  royaume,  et  dé-  toirede  la  loi  fondamentalepourle  royaume 

eiara  qu'il  était  à  sa  connaissance   que  des  Pays-Bas,  et  des  lois  organiquesquien 

cette  adresse,  adoptée  par  une  yingtame  sont  la  suite  et  qui  régissent  actuellement 

d'individus  ,  était  loin  de  contenir  l'ex-  cet  état ,  offre  un  intérêt  bien  plus  grand 

pression  des  sentimens  du  comté.  Ce  mem-  encore.  Lors  de  la  création  du  conseil  su- 

bre  a  généralement  voté  dans  le  sens  le  préme  de  noblesse,  M.  Meteierkampenfut 

plus  libéral  sur  les  diverses  questions  sou-  nommé  membre ,  et  le  roi  des  Pays-Bas 

mises  à  Iri  chambre.  ayant  créé  l'ordre  du  lion  belgique,  M. Me- 

METELERKAMP  (R.),  député  à  la  telerkamp  fut  compris  dans  la  première 

second*'  chambre  des  états* généraux  des  nomination  des  chevaliers.  Il  siège  ac>- 

Bays-Bds,  est  né  vers  177a,  à  Gouda  ,  tucllemcnt  dans  la  seconde  chambre  des 

où  son  père  était  bourgmestre.  Aprèsavoir  états-généraux  ,  et   s'y   distingue  parmi 

fait  de  bonnes  étu>le8  et  obtenu  le  grade  les  orateurs  qui  s'énoncent  en  langue  hol- 

de  doc'cur  en  droit*  il  alla  voyager  avec  landaise,  par  des  discours  dans   lesquels 

le  fils  d'un  riche  négociant  d'Amsterdam ,  la  clarté  <,  l'élégance  et  le  bon  sens  sefoni 

visita  l'Allemagne ,  la  Russie  et  l'Angle»  également  remarquer. 

terre,  et  ne  retourna  dans  sa  patrie  qu'en  METTERNICH- WINNEBOURG  (  Le 

1804  )  spi'ès  une  absence  de  cinq  ou  six  prince  CLiMEMT-WEKCzsLAs-NipoMnciaB- 

années.  Dans  ses  voyages,  il  mit  un  soin  Lotuaire  de),  chancelier  d'état  de  l'em- 

parliculier  à  s'iu-struire  de  la  statistique  pcreur  d'Autriche ,  né  le  8  mai  1778,  fut 

des  pays  qu'il  visita.  De  retour  en  Hol-  élevé,  en  1804,  à  la  dignité  de  prince 

lande,  il  en  fit  la  comparaison  avec  celle  d'empire,  et  l'empereur  demanda  même 

de  sa  patrie ,  et  publia  son  Tableau  sta-^  pour  lui  l'entrée  dans  le  collège  des  prin- 

tistique  de  ia  Hollande  en  i8o4,  exccl-  ces  allemands  à  la  diète  de  Ratisbouue. 
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Nomm^aaibauAclcurde  la  cour  de  Vienne  ticleS  du  traite'  conclu  le  a5  mars  prc* 
auprès  de  celle  de  Berlin,  il  présenta  set  cèdent  entre  les  puissances  alliées  contre 
lettres  de  créance  au  roi  de  Prusse ,  en  Bonaparte ,  alors  échappé  de  Tile  d'Ëlbe, 
18069  à  l'occasion  du  titre  d'empereur  le  prince  de  Mettemicn  répondit  ainsi  au 
d'Autriche  prispar  son  souverain.il  quit-  ministre  anglais  :  u  .  .  .  Quoique  résolu  à 
ta  ,  dans  la  même  année,  cette  ambassade  d  rigcr  tons  ses  eflbrts  contre  Napoléon  , 
pour  celle  de  France,  où  il  résida  jus-  et  à  agir  avec  ses  alliés  dans  le  concert 
qu'au  renouvellement  de  la  guerre  en  le  plus  parfait,  l'empereur  mon  majtre 
1809.  Ce  fut  M.  de  Metternichqui  négo«  n'en  est  pas  moins  convaincu  ,  par  ses 
ciaà  cette  époque  le<  bases  du  traité  de  propres  principes,  que  son  devcir  en- 
Vienne.  11  reçut  aussitôt  après  le  porte-  rets  ses  sujets  ne  lui  permettrait  pas  do 
feuille  des  affaires  étrangères  En  i8i3,  poursuivre  la  guerre /vour  imposer  à  la 
il.fnt  envoyé  à  Dresde  auprès  deNapoIéon,  France  un  gouuemement  quelconque,  i» 
et ,  après  plusieurs  conférences ,  s'éloigna  Le  caractère  personnel  de  l'empereur 
•aos  avoirrien  concio,  quelles  que  fussent  d'Autriche  ,  non  moins  que  diverses  cir- 
let  formes  conciliantes  et  l'adresse  qu'il  constances  de  sa  conduite ,  autorisent  à 
déploya  dans  cette  négociation  pour  sau-  croire  qu'il  mettait ,  dans  cette  déclara- 
Ter,  malgré  lui-même,  l'homme  opiniâtre  tion  ,  plus  de  franchise  que  n'en  mani— 
et  ambitieux  dont  à  cette  époque  la  vé-  festèrent  d'autres  gouvernemens  qui  s'é- 
ritable  politique  de  l'Aut  riche,  jointe  aux  taient  antérieurement  servis  d'czpressiont 
plus  puissantes  relations  de  famille  ,  pou-  semblables ,  et  que  si  ce  monarque  con- 
vait  vouloir  l'abaissement,  mais  non  la  tribua  depuis ,  malgré  le  principe  qu'il 
ehate.  Le  prince  deMetternich  signa  peu  énonça  dans  cette  circonstance,  à  unacto 
de  temps  après  ponr  son  souverain  ,  à  pour  lequel  le  vœu  national  ne  fut  point 
TospHts,  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  un  consulte,  sa  volonté  particulière  futen- 
traité  d'alliance  qui  lui  valut  la  dignité  de  trainée  par  le  système  général  de  politique 

Srince  9  faveur  qui  fut  accompagnée  d'une  des  grandes  puissances  alliées,  et  spé- 
ïttre  autographe  de  l'empereur,  conçue  cialement  de  l'Angleterre.  Le  i''  sep- 
dans  les  termes  les  pins  honorables.  Pour  tembre  suivant ,  le  même  ministre  signa 
prix  des  services  qu'il  avait  rendus  en  le  papier  d'état  par  lequel  il  était  permb 
Styrie^  Ijes  ëtats  de  cette  prSvince  lui  au  roi  Joachim  de  résider  en  Autriche, 
conférèrenl  9  à  la  fin  de  la  même  année,  comme  simple  particulier,  sous  le  nom  de 
des  lettres  de  naturalisation.  Il  suivit  «ïomte  de Lipano  qu'avait  déjà  pris  sa  fem- 
Pempereor  d'Autriche  dans  la  campagne  me ,  réfugiée  dans  les  mêmes  états.  Le 
de  rvance  en  1814*  se  rendit  avee  cemo-  prince  de  Metternich  avait  tout  fait  pour 
narqae  à  PftiiSyeut  une  grande  part  à  toutes  détourner  cet  infortuné  monarque  de  la 
les  négociations  de  cette  époque,  et  reçut  fausse  route  qu'il  s'obstinait  à  suivre  ,  et 
alorsy  comme  un  témoignage  de  l'estime  qui  le  conduisit  à  sa  perte  ;  mais  le  re- 
et  de  l'extrême  reconnaissance  de  son  sou-  tour  de  Bonaparte  et  les  démarches  de 
Terain^le  titre  de  prince  pour  lui  etsesdes-  quelles  meinbres  de  sa  famille  l'em- 
cendans  (vo^.Fbavçois  I*  ).  Dans  le  mois  portèrent  sur  la  bienveillance  éclairée 
de  jaiUety  il  accompagna  les  souverains  du  ministre  autrichien  (vor*  Joachim  ). 
allîésen  Angleterre,  où  l'université  d'Ox-  En  décembre  i8i5  ,  M.  de  Metternich 
ford  loi  conféra  le  grade  de  docteur.  A  fut  l'un  des  signataires  de  la  note  adres- 
son  r^lour  en  Autriche,  il  reçut  de  son  sée  par  les  plénipotentiaires  des  quatre 
soaverain  l'importante  donation  de  la  grandes  puissances  au  duc  de  Richelieu, 
seigneurie  de  Damvat  en  Hongrie ,  avec  pour  lui  donner  connaissance  de  la  na- 
les  quatre  cantons  qui  en  dépendent,  ture  et  de  l'étendue  des  pouvoirs  dont* 
Au  mois  de  janvier  suivant ,  le  roi  de  le  duc  de  Wellington  était  investi  comme 
Danemarbk  lui  remit  en  personne  la  dé-  chef  de  l'armée  d'occupation.  Quelque 
coratîon  de  l'ordre  de  l'éléphant.  Appelé'  temps  après  ,  le  prince  de  Metternich  fut 
su  congrès  de  Vienne  comme  ministre  nommé  commandeur  des  divers  ordres 
d'AntrichCy  M.  de  Metternich  eut  en-  de  Naples,  par  le  roi  Ferdinand  IV, 
I  core  une  grande  influence  sur  les  dé-  qui  lui  conféra  en  même-temps  le  titre 
!  cisk>ns  de  cette  mémorable  assemblée,  de  duc,  avec  une  dotation  de  soixante 
I  Sor  une  communication  qui  lui  fut  faite  mille  ducats.  Il  avait  déjà  reçu  du  roi  do 
-      par  lord  Castlereagh,  concernant  l'ar-  Saxe  l'ordre  de  la  couronne,  et ,  dans 
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le  mois  de  mars  1816,  le  prince  régent     fit  de  bonnes  ^udes,  et  après  «TOÎr  p  is 
d'Angleterre  lui  conféra  celoi  de  Gael*    êes  degrés  en  droit  9  il  commençi ,  m 


^1  lui  valut  de  la  part  uu  roi  de  rortu-  peie  a  la  tele  du  gouvernement  de  la  ré« 

gai,  le  cadeau  de  son  portrait  enrichi  de  publique  batave ,  sous  le  tilre  de  grand- 

diamans  du  plus  grand  prix.  Il  revînt  à  pensionnaire ,  il  nomma  M.  de  Mey  secrë- 

Vienne  pour  la  ce'Iebration  du  mariage  taire  de  son  cikbinet ,  place  qu'il  occupa 

de  sa  propre  fille ,  la  princesse  Marie-  jusqu'au  nvoment  oà  ce  digne  chef  fut 

Leopoldine ,  avec  le  comte  d'Esterhazi  force'  d'abandonner  le  gouvernement  à  on 

de  Galanlba.  Objet  delà  bienveillance  et  prince  étranger.  Celui-ci  nomma^quelque 

de  l'estime  constantes  de  ses  souverains  ,  teins  après  son  avènement  au  trône  ,  M. 

le  prince  de  MctterAicb  olTre  l'exem-  de  Mey  secrétaire  de  la  commission  pour 

pie  assez  rare  d'une  carrière  politique  contribution  foncière,  place  qu'il  remplit 

exempte  de  ers  intermittences  qui  vicn-  avec  celle  de  secre'taire  du  ^ndicat.SoiisIt 

nentpresquc  toujours  suspendre  ot  traver«>  riCgime  français^M.  deMey  futnommé  con* 

aer  l'emploi  des  talens  et  les  faveurs  de  la  servateur  des  hypothèques  à  Rotterdam  ; 

fortune.  Il  n'est  presque  point  de  princes  mais  il  n'accepta  pas  ce  poste  peu  con» 

ou  d'<ftats  en  Europe  dont  il  n'ait  reçu  des  vcnablc  pour  lui ,  et  préféra  rester  sans 


lier  —  a  CTai,  maigre  ranainiis'semeni  ne  ucj  i  paru  ae  la  naye ,  u  reçue  sa  nomi- 
sa  vue^  qui  ne  lui  permet  plus  que  de  die-  nation  comme  secrétaire>génëral'de  la  prê- 
ter à  ses  <^rretaire<:.  fecturc  du  département  des  Bouches-de» 


premiers  pas  dans  la  carrière  dr?  la  pein-    révolution  qui  rendit  l'indépendance  à  sa 

ture .  p;)itir  pour   Rome,   à   l'effet  d'y    patrie,  "M^.  de  Mey  fut  d'abord  nommé 

perfectionner  son  talent  par  l'étude  des    secrétaire  du  département  de  l'intérieur  9 


^ «>  nfoël^  et  dont  les  sujets  -^- ^ ^  ,  «, 

tires  d'  l'histoire  sainte.  Depuis  onze  ans    de   Mey  fut    nommé  conseiller  -  d'état 
ii    travaiie    avec    une    ardeur    infati-    chargé  de  la  direction  de  la  secret  airerie- 

jour- 
pre- 

et  pour  laquelle  son  auteur  a  sacrifié  jus-  dre  du  Kon-belgique,  qui  eut  lieu  en 

qu'ici ,  non  -  seulement  tous  ses  loisirs  ,  i8i5  ,  fut,  au  mois  de  juin  1819 ,  promv' 

mais  uii'i  partie  de  sa  fortune.  Pie  VII  a  au  rang  de  commandeur  de  cet  ordre* 

été  visiter  les  travaux  dont  il  s'agit ,  et  Cette  marque  de  considération  donnée  à 

<•    •       ■  ■  1/1  «ar      ««  ■  «r       V        m«  1       i  m      %  «l'a  >     .  » 
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BBBT  )  ,v;on8einei  -d*etat,  chargé  de  la  direc-  distingués, 
tionde-asecretaireried'étatdansleroyau-        MEYER  (  jEàir-BAPTiSTS J  né  à  Maca— 

me  deê  Pays-Bas,  estné  le  i6a?ril  i^é^fà  nusse ,  département  du  Tarn  ,  y  exerçait 

Leyde ,  où  son  père  était  membre  de  la  la  profession  de  médecin  à  l'époque  de  la 

régence ,  après  la  révolution  de  1 796.  U  y  révolution.  Il  fut  élu ,  en  septembre  1 791 
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députe  de  son  département  k  la  conven-  têrét^  Ui  causés  mccidentelies  de  ses  va— 

lion  ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  y  nations  ,  et  ses  rapporta  avec  la  morale, 

avec  appel  et  tans  sursis.  Devenu  mem-  Ce  mémoire  remarquable  par  le  style  ainsi 

bre  du  conseil  des  cinq-cents ,  puis  de  ce-  que  par  une  logique  serrée ,  a  e'te'  impri- 

iui  des  anciens ,  il  passa  ,  en  décembre  me'   séparément  à  Amsterdam  en  1809. 

1799,  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit  II  lui  valutlc  titre  d'associé  de  l'académie 

en    i8o3.  Retourné  dans  son  départe-  de  Nimes.  Le  roi  de  Hollande,  prof ecteur 

ment,  où  il  exerçait  sa  profession,  la  des  lettres,  eut  apprécier  les  talens  distin- 

loi    dn  1  a  janvier  1816,  l'a  contraint  gués  de  M.  Meyer,  qu'il  nomma  en  1808 

de  quitter  la  France.  Il  s'est  retiré  en  membre  de  l'institut ,  et  directeur  de  la 

Suisse.  Gazette  Officielle.  Membre  du  consistoire 

M£Y£R(JovAS-DAirxKL),  écrivain  bol-  centra]  des  Israélites  d'Amsterdam  ,  en 

landaia  qui  occupe  un  des  rangs  les  plus  1809  ,  il  rendit  des  services  essentiels  à 

distingues  parmi  les  savans  de  son  pays  ,  cette  communion.  Sous  le  régime  fran- 

naquit  à  Amhem,  le  i5  septembre  1780,^  çais,  M.  Mcyerfut  nommé,  en  181 1  .jtigo 

de  pareni  israïQites,  qui  lui  donnèrent  d'instruction  du  tribunal  de  prcraif^re  ins« 

une  éducation  très-sotfnée ;  de  sorte  que  tance  à  Amsterdam  et  membre  du  con- 

lejeoneMeyer,ayant,ac6  son  enfance, ma-  seil-général  de  département.    Il   ne  se 

nifesté  les  plus  heureusesdispositionsponr  borna  pas  à  remplir  les  fonctions,  déjà  si 

les  lettres,  fat  jugé  en  état  de  suivre  les  étu-  laborieuses,  de  ce  double  poste  ;  il  sut  cn« 

des  acadéiniques  dans  un  âge  où  la  plupart  core  trouver  le  tems  de  composer  un  ex- 

desiennes  gens  fréquentent  encore  les  clas*  celient  ouvrap^c,  publié  en  i8i3  à  Ams- 

let  inférieures  des  écoles  latines.  Il  n'avait  terdam  et  à  Paris  ,  sous  le  titre  suivant: 

que  orne  ans  ^lorsqu'il  assista  auxlerons  de  Principes  sur  les  ques  lions  transitoires  .Ce 

littàrature  ancienne  du  professeur  Wyt-  traité  était  écrit  eu  français  ,  comme  lea 

tenbach,  à  l'athénée  d'Amsterdam,  où  ses  deux  précédens ,  particularité  qui  ajoute 

parent  s'étaient  établis,  et  il  fut  cité  dans  encore  à  l'éclat  des  talcns  du  savant  au— 

iesjonmaux  du  pays  comme  exemple  d'une  teur,  d'autant  plus  que  son  style  est  gêné- 

éradition  précoce.  Il  étudia  ensuite  la  ju-  ralement  clair  ,  correct ,  et  ne  se  ressent 

rispmdence  sous  le  professeur  Gras,  et  nullement  du  terroir.  M.  Meyer,  aussi 

soutint,  en  17969  sous  les  auspices  de  bon  patriote    qu'excellent    écrivain    et 

cet  eaccellent  maître,  une  dissertation  qui  habile  jurisconsulte,  ne  se  refusa  pas, 

a  pour  titre:  Disputatio  juridica  sistens  lorsque  les  autorités  françaises,  au  mois 

sujbiddtdoetrinàPajrnii^  posteros  ex  ma-  de  novembre  18 13,  eurent  quitté  Ams« 


prendre  ses  grades  en  droit.  Revenu  a  poui 

Amsterdam,  il  s'y  établit  comme  avocat,  quillité  ;  les  services  qu'il  v   rendit  le 

Il  venait  alors  d'accomplir   sa  seizième  '  firent  mettre   au  nombre   des  notables 

année»  En  iSod,  il  se  mit  au  nombre  des  appelés  en  181 4  à  voter  la   loi  fonda— 

ooncnrrens  pour  le  prix  proposé  par  l'a-  mentale  des  provinces-unies.   Il  fut   un 

eadénde  des  sciences  do  Berlin ,  sur  cette  des  principaux   auteurs  des  Lettres  da 

qaeêtîomL^appréciaiion  morale  d^ une  ac-  quelques  jurisconsultes  sur  la  législation 

twn  pêut-~€Ùa  entrer  en  considération ,  ^rocAAÎ>te,publiées  à  Leyde,  dans  la  même 

qtutnd  il  ê*agit  d'établir  une  loi  pénale  ?  année,  en  langue  hollandaise  ,  que  M. 

«if ,  en  cms  {taffUrmative ,  jusau^à  quel  Meyer  n'a  pas  négligée,  malgré  la  pré- 

poisU paut-êlU  jr  entrer  ?  Le  mémoire  en-  férence  que,  dans  des  questions  d'un  mté- 

yoyé  par  M.  Meyer   étant  arrivé   trop  rét  européen  ,  il  a  cru  devoir  donner  à 

tard  9  et  n'ayant  par  conséquent  pu  être  un  idiome  plus  généralement  répandu. 

admis  à  concourir ,  obtint  une  mention  IVommé  ,  en  18 15  ,  secrétaire  de  la  com- 

bonorable  dans  le  programme  de  celte  mission  chargée  de  rédiger  un  projet  de 

société.  Il  a  été  ensuite  publié,  en  1804  ,  loi  fondamentale  pour  le  royaume  des 

à  Amsterdam.  H.  Meyer  fut  plus  heureux  Pays-Bas ,  il  fut  en  outre  compris  dana 

en  1808  :  la  société  savante  de  Nîmes  la  première  nomination  des  chevaliers  de 

couronna  le  mémoire  qu'il  lui  adressa  sur  l'ordre  du  lion-belgique ,  et  présida  l'an- 

une  question  conçue  en  ces  termes  :  Dé^  née  suivante  (1816)  la  première  assemblée 

urmmer  U  principe  fondamental  de  Vin-  publique  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas. 
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•ur  les  réniltats  de  cette  journée.  Dam  la  sur  ]a  liite  des  officien-g^nifraax  en 

campagne  d'hiyer de i^gS^ils'emparadn  tWite.    Il   est  vrai  qu'il  est  maintexiaBt 

fort  du  Rhin ,  prés  Manheim ,  après  qna-  âgé  de  soixante->hait  ans  ;  mais  le  cobk- 

torze  heures  de  bombardement ,  et  se  de'-  mandement  des  divisions  de   t*int^eBr 

mit,  quelque  t^ps  après,  du  commande-  ne  deyrait-ilpasétrela  retraite  et  la  rëcom- 

ment  en  chef  qu'il  considérait  comme  pense  des  braves  que  leur  âge ,  leurs  ser- 

•uperieur  à  ses  forces.  En  acceptant  cette  vices  ou  leurs  blessures  ont  forcé  d'aban- 

dëmission ,  la  convention  applaudit  à  la  donner  les  rangs  de  Tarmëe  dont  ils  ont 

modestie  du  général  ^  cependant  il  avait  été  long-temps  l'exemple  et  la  gloire  ? 
conservé  le  commandement  d'une  divi-        MICHAUD  (  JiAH-BApnsTE  )^adminis- 

tion  avec  laquelle  il  pénétra  en  Hollande  tratenr  du  département  du  DouA ,  est  né 

au  mois  dejanvier  17969  et,  le  29,  il  occupa  ^  Pontarlier.  Nommé,  en-1791,  député 

Flessingue  et  Middelbourg  dans  l'Ile  de  Zé*  à  rassemblée  législative,  et  ensuite  à  la 

lande.  Ajrant  été  obligé  de  quitterl'armée  convention  nationale ,  où  il  vota  dans 

au  mois  d'avrilpar  la  fracture  d'une  jambe,  cette  dernière  assemblée  la  mort  de  Louis 

il  fîit  remplacé  par  Kléber,  reçut  aussitôt  XVI  »  sans  appel  et  sans  sursis.  Passé  au 

le  commandement  de  la  Flandre  orientale  conseil  de  cinq^cents ,  en  brumaire  an  4 

et  de  la  Flandre  hollandaise,  et  envoya  (6n  d'octobre  1796),  il  en  sortit  en  mai 

à  la  convention,  dans  les  journées  des  i*'  1798  ;  devint  président  du  tribunal  cii- 

«t  4  prairial  (  ao  et  a3  mai  1796  )  ,  une  minel  de  son  département  ;  et  fut  nommé, 

adresse  énergique  dans  laquelle  il  la  féHcî-  en  mars  17999  an  conseil  des  anciens, 

tait  de  la  victoire  qu'elle  venait  de  rem-  d'où  il  sortit  par  la  révolution  du  18  bra- 

porter  sur  les  continuateurs  et  les  parti-  maire  (9  novembre  1799  ).  La  loi  du  12 

sans  de  la  tyrannie  abattue  au  9  thermidor,  janvier  1 8 16 ,  l'a  force  de  quitter  la  Fran- 

rfommé  9  en  17999  commandant  de  la  i3*  ce  ;  il  s'est  retiré  en  Suisse, 
division  militaire,  il  mit  en  état  de  siège  9        MICHAUD  (  Joseph  ) ,  de  l'académie 

et  6t  occuper  militairement  les  commu-  française,  fit  ses  cttudes  à  Bourg  en  Bresse, 

tiications  de  Rieux  9  Lapoterie  et  Allaire  vint  à  Paris   en  179I9  et  embrassa  le 

en  Bretagne ,  comme  ayant  donné  asile  parti  royaliste.  Obligé  de  se  cacher  après 

h  des  assassins.  Au  mois  de  juillet  17999  il  le  10  août  179a ,  il  échappa  à  la  terreur, 

fut  désigné  par  intérim  comme  général  de  fut  souvent  arrêta  sons  les  gouvememens 

l'armée  d'Angleterre.  Le  général  Michaud  qui  lui  succédèrent  et  intrigua  au  1 3  ven- 

fit  la  campagne  de  l'an  9  en  Italie;  il  y  com-  demiaire  an  4?  en  faveur  des  Bourbons, 

ihandait  l'arrière-garde  deParmée  ausL  or-  Arrêté  à  Orléans  ou  il  avait  été  chercher 

dres  du  général  Brune,  et  il  se  distingua  un  asile  après  le  mauvais  succès  de  cette 

aux  passages  de  i'Adige  et  du  Mincio.  Plus  journée  ,  il  fut  conduit  à  Paris,  où  le 

tard,  il  soutint,  à  la  tête  de  l'avant-garde,  gouvernem^t  conventionnel,  dont  les 


aonniers.  A  la  paix ,  il  fut  nommé  inspec-  Un  anaprèssa  condamnation,  Michaud  fit 

teur-général  d'infanterie;    commandant  révoquer  son  jugement  et  reprit  la  rédac- 

de  la  légion  -  d'honneur   en    i8o4  ;   et  tiondeAi  Quocioie/ine.  Au  i8fructidor(4 

obtint,   pn  septembre    i8o5  ,    le  cora-  septembre  1 797  ),  il  fut  placé  sur  les  Us* 

mandement   «'n   chef  des  troupes  fran-  tes  de  déportation ,  prit  encore  le  fuite,  et 

f  aises,  en   Hollande,    en  remplacement  se  cacha  dans  les  montagnes  du  Jura.  De- 

du  général  Marmont.  Appelé,  en  1806,  venu  l'agent  delà  maison  de  Bourbon,  il  a 

aux   foncûons  de  gouverneur    des   vil—  étéarrété  plusieurs  fois  pour  cette  cause  , 

les  anseatiques  ,  il    marcha  ,    le  7  mai  etcommeM.  Michaud  parait  désirerqu'on 

1809 ,  contre  le  ma  or  Schill  et  le  mit  en  ne  l'ignore  pas ,  nous  nous  garderons  bien 

fuite.   Le  général  Michaud   conserva  ce  de  le  priver  de  ce  plaisir.  Lors  du  mariage 

poste  jusqu'en  1 8  «  3 ,  et ,  en  i 8 1 4  •>  il  fut  de  l'empereur ,  Michaud  composa  un  pe- 

nomme'  gr'iud  ofiici  r  de  la  ie^ion-d'hon-  tit  poème  allégorique  intitulé  :  Le  (nsi— 

neur,  et  inspecteur  d'infanterie  de  ia  i5*  zième  liure  de  C Enéide  ^  ovlj^  Mariage 

divÎKion.  C'cKt  avec  peine  que  ,  depuis  le  d'Énée  et  de  La%finie^  dans  lequel,  ainsi 

licenciement  de  l'armée,  en  181 5,  on  ne  que  tant  d'autres  qui  paraissent  l'avoir 

retrouve  plut  le  nom  de  ce  braye  oîiicier  oublié  comme  lui ,  il  brûlait  un  «nceni 
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«dolatear  ni  pîed  de  l'idole  qa'il  mtolt«  Bourbon,  en  France,  c'ett-à-dire,  en  é\a% 
•DJourd'hui  QuattdiennêmmtLljSL  restau-  de  trahison  ouyerte  et  permanente  contre 
ration  des  Bourbons  valut  k  Micbaud  la  les  lois  de  leur  patrie,  et  ne  cessèrent  de- 
censure  générale  des  journaux  et  la  place  puis  cette  époque ,  de  se  livrer  à  l'im- 
de  lecteur  iupplMnt  du  roi.  Après  le  ao  pression  des  libelles  dont  la  France  était 
mars  i8i5  ,  il  quitta  Paris ,  et  se  retira  inondée  par  cette  faction.   Giguet  étant 
dans  le  département  de  Sa6ne-et-Loire.  mort  en  i8io,  M.  Michauda  suiTilaméme 
Au  second  retour  de  cette  famille  il  fut  marche.  Nommé  imprimeur  du  roi  eu  mai 
nommé  par  le  département  dePAin  mem-  t8i4  9  il  *e  mit  du  nombre  de  ces  bom* 
bre  de  If  chambre  des  députés  9  et  yota  mes  prétendus  monarchiques  à  la  tête  des* 
•onstannnent  avec  la  majorité  de  cette  quels  on  comptait  le  vicomte  de  Château* 
chambre  dont  l'ordonnance  du  5  septem-  oriant  et  perdit  en  1816  le  titre  qui  lui 
bre  1816  à  délivré  la  France.  On  a  de  avait  été  accordé.  M.  Michaud  a  publié  : 
hri  :   Voyame  Uttémirg  au  Mont-Blanc  TahUau  historique  et  raisonné  aes  pre» 
ai  dans  tjfueïques  Keux  piuoresques  de  la  mières  guerres  de  Napoléon  Bonaparta  y 
Sawfia  em  ijSj ^  in^S. ^-^  Origine poèd~  1B149  a  toI.  in»8  ,  deuxième  édition, 
^me  des  minas  d'or  et  d'argent^  conte  181 5.  Il  est  auteur  de  plusieurs  articles 
oriental ,  sans  date ,  in-8.  de  huit  pages,  de  la  Biographie  universelle  «    notam- 
— «  DéclématioH  des  droits  de  Vhomme ,  ment  ceux  du  prince  Eugène,  de  Folard 
poëme  ,  précédé jde  quelques  Réflexions  et  de  Frédéric  II. 
sur  Im  rédaction  de  la  déclaration  des  MICHAUX  (Avomi),  associé  à  l'insti» 
droita  adoptés  par  f  assemblée  constituant  tut  de  France ,  membre  des  sociétés  d'à- 
te  en  i79a.C'est  une  critique  assezmauTaise  gricuUure  de  Paris  et  de  Cbarlestown , 
de  la  VicUamtion  des  droiu  de  P homme,  naquit  à  Versailles ,  le  7  mars  1746 ,  et 
—  Petite  dispute  entre  deux  grands  hom-  fut  însti^uit  dans  la  botanique  par  les  cé- 
OÊoe  f  satire,  1797,  in-ia.  Cette  satire  lèbresLemonnier  etde  Jussieu.  £ni779, 
était  dirigée  contre  Chénier  et  Louvet,  il  voyagea  en  Angleterre,  d'où  il  rapporta 
dont  l'auteur  est  à  une  si  prodigieuse  dis-  un  grand  nombre  d'arbres  qu'il  planta 
tance  par  le  talent.  —  Les  Adieux  à  Bo^  dans  les  Jardins  de  VL.  Lemoonier  et  de 
naparta ,  1799 ,  in-8 ,  deux  brochures  ,  M.  de  Noailles.  £n  1780 ,  il  alla  berbori- 
imprimées  en  i8i4<  in-8.— iïriioire  des  ser  sur  les  montagnes  d'Auvergne,  par- 
progrès  at  de  la  chute  de  Pempire  de  courut  celles  des  Pyrénées ,  passa  de  là  en 
Mjrsore ,  sous  le  règne  (tBjrder  Âly  et  Espagne ,  et  en  rapporta  des  graines  qui 
de  Ti^i^oo  Saii  ,  180a  ,  3  vol.  in-8.  —  furent  distribuées  au  Jardin  des  Plantet 
Laprintesaps  d'uih proscrit^  poème  avec  et  aux  botanistes  cultivateurs.  En  178a, 
des  nptei  étendues,  i8o3,  in- 18  ,  5*  édi-  il  fut  envoyé  en  Perse  par  Monsieur,  au> 
tioo  ,  1808  ;  181 1 ,  in-8.  —  Histoire  des  jourd'hui  Louis  XVIII ,  et  s'y  rendit  par 
Croisades  ,  3  vol.  in-8  91811a   1817,  Alep  ,  Bagdad  et  Bassora  ;  il  séjourna  quel- 
avec  des  corrections.  M.  Michaud  est  en-  ques  mois  dans  cette  dernière  ville ,  pouf 
core  auteur  d'un  grand  nombre  d'articles  prendre  des  informations  sur  le  pays  et 
de  la  Biographie  universelle ,  entre  au-  s'instruire  à  fond  de  la  langue  persane , 
Ires  ceux  de  César ,  Oodefroy  de  Bouil-  dont  il  écrivit  un  Dictionnaire  qui  forme 
Ion  ,  Guillaume  de  Tyr,  etc.  un  très- gros  volume.  La  Perse  était  alon 
MICHAUD  (  Lovis  -  Gabrxil  } ,  frère  en  proie  aux  guerres  civiles,  etlcs Aràbea 
cadet  du  précédent,  fit  ses  études  au  en  ravageaient  les  frontières.  Michaux  es- 
même  col^ge ,  et  entra  au  service  aussi-  saya   d'y  entrer  par  Boucher ,  port  du 
tdt  après,  comme  sous-lieutenant  dans  un  golfe  persique  ;  mais  il  futpris  et  dépouillé 
régiment  d'infanterie.  On  est  tout  étonné  par  les  Arabes ,  qui  ne  lui  laissèrent  que 
d'apprendre  que  ce  royaliste  immobile  ait  ses  livres.  Il  fut  réclamé  par  M.  de  La- 
fait  les  premières  campagnes  delà  révolu-  touche ,  consul  anglais  à  Bassora ,  qui  lui 
tion.  Après  être  parvenu  au  grade  de  ca—  fournit  les  moyens  de  continuer  son  voya-< 
pîtaioe,  il  donna  sa  démission  en  1797  ,  ge.  lise  rendit  à  Schiras,  de  là  à  Ispahan 
pour  se  fixer  à  Paris  comme  imprimeur,  où  il  guérit  le  roi  d'une  maladie  incurable 
ilaaocîd  dè%>lors  avec  l'imprimeur  Giguet  pour  les  médecins  du  pays.  Il  parcourut , 
au  travaux,  aux    opinions  et  aux  in-  pendant  deux  ans ,  la  Perse ,  depuis  la  mer 
trigaet  de  son  frère ,  ces  trois  personna-  des  Indes  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  et  y 
get  ae  conitituèrent  agens  de  la  maison  de  recueillit  plusieurs  observations  de  bota-% 
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nique.  Il  trouya  près  de  Bagdad ,  dans  les  nëtrer  ponr  faire  des  coHections  dansnir 

raines  d'un  palais  connu  sous  le  nom  de  térieur  de  cette  fie.  Michaux  a  enrichi  le 

Jardin  de  Sémirami» ,  près  du  Tigre ,  un  jardin  du  Muséum  et  ceux  de  plusieurs 

monument  pcrsepolitain  très-bien  con-  particuliers ,  d'un  grand  nombre  de  plan- 

•eryë ,  déposé  aujourd'hui    an   cabinet  tes  inconnues  ou  peu  répandues  ayant  lui. 

des  antiques  de  la  Bibliothèque  royale.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  des  Chêne»  de 

L'inscription  dont  il  est  chargé  a  exercé  P Amérique  septentrionale}  un  Mémoire 

inutilement  les  antiquaires  français.  Mi-  sur  Us  Dattiets ,  auec  des  Ohservaùone 


Ilreyint  à  Paris  en  juin  1785,  rapportant  miuistration  du  Muséum  arrêta  que  le 
un  herbier  magnifique  et  une  nombreuse  buste  de  Michaux  serait  placé  sur  la  fa- 
collection  de  graines.  On  doit  à  ce  yoyage  çade  de  la  serre  tempérée  ,  ayec  ceux  de 
S lusieurs  plantes  aujourd'hui  très-connues  Gommerson,  de  Dombay,  et  des  autres 
esbotanistes  amateurs.  Le  gouyernement  botanistes  y oyageurs  qui  ont  enrichi  ses 
désirant  enrichir  la  France  de  plusieurs    collections. 

arbres  qui  croissent  dans  l'Amérique-Sep-  MICHAUX  (  FaAvçois-AirDBé  ),  fils  du 
tentrionale ,  le  chargea  de  cette  mission  ;  précédent ,  accompagna  son  père  dans 
il  arriya  à  New-Yorck  en  octobre  1786,  ses  yoyages ,  et  a  marché  depuis  sur  ses 
et  pendant  douze  ans 9  il  parcourut  dans    traces.  Il  a  fait,  en  i8oa,  par  ordre  du 

nou- 
leptentrionalcy 


depuis  la  Floride  jusqu'à  la  baie  d  Hud-  qui  se  sont  formés  depuis  aa  ans  à  l'ouest 
•on  9  et  depuis  le  Canada  jusqu'au  Missis-  des  Monts- Alleghanys ,  dont  il  a  publié 
iipi.  Il  n'eut  souyent,  dans  ces  déserts,    la  relation  sous  le  titre  que  l'on  yerra  plus 


enyoyeriesgrai- 

réyolution  ayant  suspendu  le  paiement  nés  des  arbres  propres  à  être  acclimatés 
de  ses  appointemens  9  il  engagea  toute  sa  en  France  et  à  repeupler  les  forêts  deVas- 
fortune  pour  fournir  aux  frais  de  sts  yoya*  tées  par  suite  delà  ré^rolution.  On  a  de  lui  : 
ges;  se 'voyant  sans  ressources ,  il  revint  Voyage  à  C ouest  des  Monts  Alieghanj-Sj 
en  Europe.  Le  vaisseau  qui  l'amenait  fut  dans  les  états  de  COhio,  du  Kentucky  et 
brisé  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  i/u  TVnneiiee,  1804.  traduit  en  allemand 
Hollande  :  il  perdit  les  malles  contenant  et  en  anglais.— -A/ emoi/v  sur  la  Natura^ 
•es  efièts,et  ne  conserva  que  les  caisses  de  lisation  des  arbres  forestiers  de  CAméri" 
•es  collections.  Arrivé  à  Paris ,  le  a5  dé*  que  septentrionale ,  suivi  d'un  Tableau 
cembre  17979  il  sollicita  vainement,  nen-  raisonné  des  arbres  de  ce  pajrs^  compa" 
dant  3  ans ,  le  paiement  de  ses  appointe*  rés  avec  ceux  que  produit  la  France  9 
mens  de  sept  ans;  on  ne  lui  accorda  que  i8o5.  M.  F.  A.  Michaux  est  éditeur  de 
de  légères  indemnités.  Pressé  par  le  be-  VHistoire  des  chênes  de  P Amérique  sep» 
soin ,  son  ame  forte  n'en  fut  point  alTai-  tentrionale ,  écrite  par  son  père  (  voy» 
blie;  il  vécut  dans  Paris  comme  il  faisait  l'article  précédent), 
au  milieu  des  Sauvages  9  (couchant  sur  une  MICHEL  dit  lb  fou  Matto  ,  porte- 
peau  d'ours ,  et  vivant  de  mets  grossiers  faix  à  Naplcs,et  l'un  des  chefs  des  Lazza- 
qu'il  apprêtait  lui-même.  Toujours  infa-  ronis ,  fut  dévoué  d*abord  à  la  cause  du 
tigable ,  et  animé  d'un  zèle  que  ne  pou-  roi  9  et  l'uiK.de  ceux  qui  firent  le  plus  de 


Baudin  dans  l'expédition  de  la  Nouvelle-  introduire  les  Français  dans  la  ville^il  exci- 

HoUande.  et  partit  avec  lui  en  octobre  ta  le  peuple  à  prendre  les  armes,  s'empara 

x8oi.  Il  le  quitta  à  l'Ile-de-^France  9  et  des  châteaux,  Ht  massacrer  tous  les  nobles 

mourut  en  novembre  i8oa ,  sur  la  côte  de  soupçonnés  de  trahir  le  roi ,  et  opposa  U 

Madagascar  9  où  il  avait  entrepria  de  pé-  plus  vigoureuse  résistance  aux  troupes 
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françaiief .  Succombant  à  la  6n  aous  le  où  le  reste  de  Tarm^c  napolitaioe  s'a  van- 
nombre  ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  çait  sur  Rome ,  ce  qui  rompit  tout-à-fait 
au  ge'ncfral  Cbampionnct.  Coliii-  ci ,  qui  le  plan  d*opcratious  arrêté  par  MacL  ^  et 
avait  reconnu  en  lui  de  la  bravoure  et  contribua  beaucoup  à  Ja  drtaite  de  Tar- 
de l'intelligence ,  lui  oifrit  le  grade  de  me'c  napolitaine.  Après  la  rentrée  du  roi 
capitaine  ,  s'il  youlait  se  ranger  de  son  4  Napb's ,  le  chevalier  Michrroux  cou— 
côte'  et  faire  de'poser  les  armes  à  sa  tinua  dVtrc  employé ,  et  ce  fui  lui  qui 
troupe  :  il  accepta  ces  oflres ,  et  parvint  signa  ,  comme  ministre  des  aifaires  etmn- 
à  faire  rentrer  ses  camarades  dans  leurs  gôres,  en  février  1801  ,  avec  le  général 
maisonf ,  en  criant  vit^e  la  République  !  français  Murât,  qui,  dirpuis  ,  régna  suc 
Depuis  ce  temps  il  parut  s'attacher  entiè-  le  même  pays,  l'armi^iice  conclu  a  Soli- 
rement  à  la  cause  des  Français,  harangua  gno  ,  pour  préparer  la  paix  définitive 
le  peuple  dans  toutes  les  occasioiLs  en  entre  les  deux  états.  En  juillet  i8o5  ,  il 
leur  faveur,  empêcha  plusieurs  révoltes  quitta  le  ministère  et  se  retira  en  Sicile, 
prêtes  à  éclater,  et  fut  élevé  au  grade  MI£R  (Le  comte  Feux  de)  ,  ofKcier 
de  chef  de  brigade  ;  mais  les  succès  des  autrichien,  te  distingua,  les  2,4  etGsep- 
Calabroia  aux  ordres  du  cardinal  Ruffo,  tembre  1 796,  aux  batailles  de  Wurtzbourg 
De  le  laissèrent  pas  long >  temps  jouir  de  et  d'AschaUeutbourg  ;  à  la  tê(e  d'un  es-« 
ces  honneurs.  Il  lea  combattit  néanmoins  cadrou  de  chevau-légers,  il  ne  cessa,  pen- 
•vcc  courage ,  et  ne  se  rendit  qu'à  la  su-  daut  ces  journées ,  de  harceler  l'ennemi  » 
pérîorité  du  nombre  ;  il  fut  d'abord  épar-  et  lui  enleva  vingt- trois  caissons  et  beau-* 
goë  comme  les  autres ,  conformément  au  coup  de  prisonnifrs.  L*archiduc  Charlea 
traite';  mais  on  se  saisit  bientôt  de  sa  pcr-  le  recommanda  particulièrement  à  l'em— 
sonne  9  et ,  d'après  l'habitude  féroce  de  pcreur.  Il  comiuauda  de  même  avec  suc- 
cès bandes  sauvages  ,  on  lui  fit  souffrir,  ces  des  corps  dé  achés  ,  en  1799  et  1800, 
Ëendant  quatre  heures ,  des  maux  inouis.  Devenu  chambellan  de  l'empereur  Fran- 
i  expira  au  milieu  des  tourmens.  çois,  le  comte  do  Mier  fut  nommé  ambas- 
MICHELSON  ,  général  russe  ,  se  fit  sadeur  à  lu  cour  de  Naples ,  et  conclut 
d'abord  connaître  dans  l'expédition  con-  en  cette  ville  ,  le  11  janvier  1814  9  un 
tre  le  fimeux  Pugatschew  ;  il  n'était  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Gallo, 
alors  que  colonel  j  et  ayant  été  employé  ministre plenipotentiairedu  roi  Joachim  do 
avant  l'arrivée  de  Suworow ,  il  avait  déjà  Naples.  Au  mois  de  novembre  de  la  mémo 
battu  plusieurs  fois  ce  chef  de  rebelles  ,  anDée,ilpréseDtaà  ce  dernier,  delà  part  de 
lorsque  ce  dernier  vint  prendre  le  com>  l'empereur  d'Autriche ,  une  lettre  qui  fut 
mandement  en  chef.Michelson  commanda  commentée  diversement  dans  les  journaux 
ensuite  dans  la  guerre  contre  les  Suédois,  des  différentes  contrées  de  l'Europe.  Ce  fut 
où  il  eut  peu  de  succès.  Il  avait  aussi  le  comte  de  Mier,  qui  fit  eu  1816,  U 
servi  contre  les  Turcs.  En  i8o5  ,  il  fut  première  démarche  auprès  de  la  cour  de 
nomme  général  de  la  division  destinée  à  Bavière ,  à  TefTct  de  demander  la  main  de 
combattre  contre  les  Français,  avec  la-  la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
quelle  ^empereur  Alexandre  resta  pen-  Nommé,  en  1817,  ministre  plénipoten- 
dant  trois  semaines,  en  octobre,  aux  en-  tiaire  près  la  cour  de  Hanovre,  il  reçut, 
virons  de  Pulawy  ;  elle  ne  put  joindre  avant  son  départ ,  la  croix  de  comman- 
qu'en  décembre  U  division  de  Kutuzow,  deur  de  St-  Etienne. 
qui  s'était  repliée  dans  les  plaines  de  la  MILHAUD  (Le  comte  Jean-Baptiste)  , 
Moravie ,  et  participa  à  la  tlcfaite  d'Aus-  né  en  Auvergne,  le  18  novembre  1766, 
terlitx ,  dans  laquelle  le  fils  de  Michelsou  fut  élève  du  génie  de  la  marine  en  1788. 
fut  tué,  d'après  les  rapports  français.  Nommé  ,  en  1789  ,  commandant  de 
MICHE  ROUX  (Le  chevalier  ),of  licier  la  garde  nationale  du  département  du 
supérieur  au  service  de  Naples ,  et  minis-  Cantal,  il  fut  élu,  l'année  suivante,  mem- 
tre  des  afiaires  étrangères,  fut  employé  bre  de  la  convention  nationale,  où  il  vota 
en  1 798  sous  les  ordres  de  Mack  ,  et  fut  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans 
chargé  du  commandement  d'un  corps  de  sursis.  Envoyé  aux  armées  des  Ardennet 
10,000  hommes  destiné  à  marcher  le  long  et  du  Rhin ,  il  y  fit  exécuter  avec  rigueur 
de' l'Adriatique  sur  Ancônc.  Cette  divi-  toute  la  législation  révolutionnaire  de  ces 
•ion  ,  attaqpéepar  un  corps  français  près  tems-là,  et  fut,  au  retour  de  ces  missions^ 
d'AfCoUy  fut  taillée  eu  pièces ,  au  moment  nommé  successivement  membre  des  ca« 
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mités  des  secours ,  de  sûreté  générale  ,  M ilhatid  parut  avoir  oublié  quelle  ion— 

des  finances,  et  militaire.  Nommé,  le  aa  mense  distance  le  séparait  des  Bourbons , 

décembre ,  commissaire  de  la  convention  et  envoya,  le  8  ayril,  du  château  de  Bréan 

à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  il  y  où  il  était ,  son  adhésion  à  l'acte  du  sé- 

montra  la  même  exaltation  et  se  signala  nat  qui  les  rappelait.  Nommé,  le  i^'juin 

par  les  mêmes  violences.  Rentré  dans  le  1814^  inspecteur-général  de   cavalerie 

aein  de  la  convention  nationale  ,  son  ar-  dans  la  14*  division  et  chevalier  de  St- 

restation  y  fut  proposée  dans  la  soirée  du  Louis,  il  éprouva ,  au  moment  où  il  allait 


après  la  session,  pour  entrer  dans  le  nou-  imprudence  :  il  tut  décide  qu'il  ny 

veau  corps  législatif,  il  s'attacha  au  ser-  rait  pas  de  réception  au  moment  où  on 

vice  militaire ,  et  obtint  un  régiment  de  le  vit  paraître  au  nombre  des  récipien- 

cavalerie.  Le  18  brumaire,  il  fut  un  des  daires,  et  une  ordonnance  du  4  février 

olficiers  qui  se  dévouèrent  le  plus  ardem-  le  mit  à  la  retraite ,  en  lui  retirant  les  fa* 

ment  au  succésde  cette  journée.Il  obtint,  veurs  qui  lui  avaient  été  accordées. Ilreprit 

en  1800,  le  grade  de  général,  et  fut  en-  du  service  après  le  20  mars;  accompagna 

voyé  ensuite  en  Italie,  comme  chargé  de  Bonaparte  en  Belgique  ;  et  décida  par  une 

missions  politiques  auprès  des  cours  de  charge  impétueuse,  à  la  tête  des  grena- 

Naples  et  de  Toscane.  Il  passa  de  là  au  diers  à  cheval  de  la  garde ,  le  succès  du 

commandement  de  Biantoue ,  et ,  en  juil-  combat  livré  aux  Prussiens  entre  Lignj  et 

let  i8o3 ,  à  celui  de  Gênes.  Lors  de  la  re-  St-Amand.  Ce  fut  pendant  la  déroute  qui 

prise  des  hostilités,  en  i8o3,  il  fut  em-  suivit  ce  combat  que  le  général  BIncher, 

ployé  dans  la  grande  armée  ;  6t ,  en  no-  renversé  de  son  cheval ,  faillit  tomber  au 

vembre,  ;ix  cents  prisonniers  dans  les  en-  pouvoir  des  Français  (  voy,  Bluchee  )•  Le 

virons  de  Briinn  ;  enleva  quarante  pièces  général  Milhaud  se  retira  sur  la  Loire 

de  canon ,  et  se  distingua  de  nouveau  au  avec  son  corps  de  cavalerie ,  après  la  ren- 

combat  de  Diemstein.  Jl  servit  avec  une  trée  du  roi ,  et  fut  un  des  premiers  gêné- 

égale  distinction  dans  la  campagne   de  raux  de  l'armée  à  faire  sa  soumission.  On 

s 806  contre  la  Prusse  ;  força,  le  29  oc-  a  prétendu  que,  pour  rentrer  en  grâce 

tobre,  une  colonne  ennemie  de  6  mille  auprès  des  Bourbons  ,  après  la  seconde 

hommes  à  capituler;  et  fut  nommé  général  restauration ,  tous  les  moyens  avaient  sem- 

de  division  le  3o  décembre  suivant.  A  blé  bons  au    comte  Milhaud.   Nous   ne 

Fried]and,le  14  juin   1807,  il  exécuta  saurions  adopter  légèrement  des  bruits 

une  charge  brillante  contre  la  cavalerie  publics  qui,  s'.'ls  étaient  prouvés,  fiétri— 

prussienne ,  et  s'empara  de  plusieurs  piè-  raient  ce  général  d'un  opprobre  inefia— 

ces  de  canon.  Employé  en  Espagne ,  en  cable  ;  nous  nous  bornerons  à  dire,  qu'au 

1808 ,  il  combattit  en  Galice,  en  Navarre,  milieu  de  la  proscription  qui  frappait  ses 

en  Estramadure  ;  fut  nommé  grand-offi-  anciens  collègues ,  pour  un  vote  exprimé 

cier  de  la  légion-d'honneur ,  Je  a8  juin  par  la  plupart  d'entr'eux  avec  beaucoup 

1810,  et  battit  ia  cavalerie  du  général  moins  de  passion  que  par  lui,  le  général 

Blake  à  Kio-Almanzara.  Rappelé  en  Fran-  Milhaud  a  constamment  joui  d'une  pro- 

ce,  il  se  rendit,  dans  le  mois  de  juillet  tection  toute  particulière  de  la  part  de 

i8i3,aucamp  de  rcservedeWurtzbourg,  ceux  auxquels  son  nom  devait  rappeler 

pour  y  prendre  Je  commandement  de  la  tant  de  funestes  souvenirs,  et  que  c'est 

cavalerie  du  i4*  corps,  sous  les  ordres  à  cette  étrange  protection  qu'il  faut  at- 

du  maréchal  duc  de  Gastiglione  (Auge-  .tribuer   ces  bruits,  que   des    personnes 

reau  ),  et  plus  tard  il  contribua  au  succès  bien   instruites  considèrent  tout  autre- 

éÊt  la  retraite  par  des  manœuvres  habiles,  ment  que  comme  de  simples  conjectures, 

■nandant  la  cavalerie  du  5*  corps  d'ar>  mais  sur  lesquels  nous  jugeons  inutile  de 

l^f'U  surprit  et  tailla  en  pièces,  près  nous  expliquer  davantage-  Les   Biogra' 

Colmar,  le  28  décembre   idi3,  uoe  phies  de  MM.  Eymeri  et  Michaud  aifir- 

Rf^ne  de  cavalerie  russe.  Il  se  signala  ment  que  M.  le  général  Milhaud  a  dû 

e  nouveau  à  St-Diez  ,  contre  les  Bava-  quitter  la  France ,  par  suite  de  la  loi  du 

>is,  le  14  janvier  1814 ;  ^  Brienne  ,  le  12  janvier  18 16;  nous  alarmons,  nous  9 

j;  et  à  Nangis  ,  le  17  février.  Le  trône  que  ces  Biographies  se  ^trompent  ;  le  gé* 

impérijdjayaat  été  renversé  ^  [le   comte  néral  Milhaud  n'a  cessé ,  pendant  le  cours 
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de  cette  année ,  de  résider  paisiblement  à  tiva  la  poésie  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Paris  ,  ou  dans  une  maison  de  campa-  Étant  venu  habiter  ensuite  la  capitale ,  il 
gne  très-voisine  de  cette  capitale.  *  s'y  6t  connaître  avantageusement  par 
MILET-  DE  -  MURE  AU  (  Le  baron  des  productions  pleines  de  grâce  et  de  fa- 
LoTJis-MAniB-AiTTOiiiK  Destouff),  lieu-  eilité  ,  insérées  dans  divers  recueils  dt 
tenant-général ,  d^une  famille  originaire  poésies ,  et  parmi  lesquelles  on  remarqua 
de  Lorraine  ,  est  né  à  Toulon  le  a6  juin  le  Déjeuner^  petite  pièce  d'un  goût  acne- 
1^65.  Il  entra  dèsTâge  de  quinze  ans  dans  yé.  Ses  di-^positions  naturelles ,  nourriet 
le  corps  royal  du  génie  ,  et  j  obtint  le  par  l'étude ,  mirent  biontôt  le  jeune  Mil- 
grade  de  capitaine  le  8  avril  1779.  Député  levoye  à  portée  de  s'élever  à  des  compo- 
aux  états  -  généraux  de  1789  ,  ils  siégea  silions  d'un  ordre  supérieur.  Let  Plaiain 
constamment  du  côté  droit.  Rentré  dans  du  poèu  ,  U  Passade  du  Grand-Saint-- 


parmi  les  versiticateurs  français 

génie.    Il   fit  la    campagne    de    1793  à  plus  distingués  de  cette  époque.  Il  rem- 

l'armée  d'Italie  ,  et  revint  ensuite  à  Pa-  porta  ensuite  pluneurs   prix  à  l'institut , 

ris,  où  il  rédigea  et  publia  les  Mémoires  parmi  lesquels  on  doit  citer  particulière- 

de  la  /'eT^rott^tf  (  4  vol.  in-49  avec  atlas,  ment  celui  (|ui  lui  fut  décerné  en  i8o5,poup 

1798).  F^omu  au  grade  de  général  de  bri-  la  pièce  intitulée  :  De  P  Utilité  de  la  Re-^ 

gadc ,  le  17  nivdse  an  3  (  7  janvier  1796  ),  traite  pour  les  gens  de  lettres.  Mais  il  ne 

Milet-de-Mureau ,  que  le  crédit  de  Barras  fut  pas  aussi  heureux  ,  lorsqu'il  entreprit 

avait  constamment  soutenu  ,  fut  chargé  de  s'illustrer  dans  la  plus  vaste  et  la  plus 

d'une  partie  de  l'admini.->tration  de  la  guer»  difKcile  des  compositions  litt^aires.  Ce 

rc^lorsquele  gouvernement  directorial  fut  fut,  à  ce  qu'on  prétend,  paif'l'ordre  oa 

organisé.  Nommé  ministre  de  ce  départe-  du  moins  sur  l'invitation  du  gouverne— 

ment,  le  3  ventôse  an  7  ,  en  remplace-  ment  imprrial,qu'il entra  dans  cette  car- 

ment  de  Schérer ,  il  donna  sa  démission  rière  épineuse  ;  assertion  que  semble  jus- 

de  cette  place  le  i4  messidor  suivant  (  a  tiGer  le  choix  de  son  sujet.    Charlema-^ 

juillet  1799}*  Ce  jour-là  même,  il  fut  gne  (  auquel,  comme  on  sait,  Napoléon 

éievé  au  grade  de  général  de  divison  du  se  plaisait  singulièrement  à  être  compa— 

génie.-  Le  général  Bemadotte ,  qui  l'avait  ré  )  fui  le  héros  de  son  poème  ;  et  l'ou 

remplacé  ,  ayant  été  appelé  à  un  corn-  ne  peut  nier  que  ce  sujet  ne  soit  très-di— 

mandement  en  fructidor  (septembre),  gne  de  l'épopée,  malgré  les  dillicultés 

Milet-de-Mnreau  fut  chargé  du  porte-  qu'il  présente  ,  et  contre  lesquelles  ont 

feuille ,  par  intérim.  Réduit  au  traitement  échoué  jusqu'à  ce  jour  (1819)  tou^  ceux 

de  réforme  après  le  18  brumaire ,  il  soUi-  qui  ont  essayé  de  le  traiter.  Mille voye  fut 

cita  en  vain  de  faire  partie  de  l'expédi-  de  ce  nombre:  son  talent  aimable  et  gra- 

tîon  de  $t.-Domingue,  et  se  fît  demander  cieux  était  loin  d'avoir  lu  vigueur  de  style 


gleterre.  Le  gouvernement  consulaire  le     pécha  dy  mettre  la  dernière  main  ) ,  est 
fit    cependant  sortir    de    sa  retraite  en    généralement  pale ,  d'un  médiocre  inté- 


18(0.  En  avril  18149  le  comte  d'Artois  ce  qui  répand  sur  ce  poème  la  langueur 

le  nomma  directeur  par  m tenm  du  dépar-  et  le   froid  d'une  allégorie  trop  long- 

tement  de  la  guerre.  Mis  en  retraite  par  temps  soutenue.    D'autres    productions 

Suite  de  l'ordonnance  concernant  l'état-^  d'une  bien  moindre  étendue,  etplusana- 

major  de  l'armée  ,  M.  Milet-de-Mureau  logues  au  genre  de  talent  de  Millevoye  , 

est  membre  du  conseil  d'administration  obtinrent  un  tout  autre  succès.  An  sur- 

des  invalides.  plus ,  il  est  probable  qu'il  aurait,  par  un 

MILLEVOYE  (  Charles  ) ,  né  à  Mont-  travail  ultérieur ,  fait  au  moins  disparai- 

peUier,  y  ùt  d'excellentes  études,  et  cul-  tre  une  partie  de  ces  défunts  ;  mais  sa 
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•anté  uaturellement  délicate  9  encore  al-*  tre  que  par  quelques  essais.  C'est  sur  sa 

térée  par  des  travaux  trop  assidus ,  de-  proposition  que  fut  forme'e ,  sous  le  nom 

Tint  si  languissante  que  bientôt  elle  laissa  de  société  Unnéenne ,  une  reunion  des- 

peu  d'espoir.  Une  pièce  qu'il  compo^  tinëe  à  étendre  la  sphère  de  cette  scien- 

yers  cette  époque ,  sous  le  titre  de  La  ce ,  et  qui ,  au  commencement  de  la  ré- 

Chute  desJhuilUsy  et  dans  laquelle  res-  volution  ,  prit  le  nom  de  société  ePhù- 

pire  la  plus  touchante  mélancolie,  prouve  toûe  naturelle»  Les  naturalistes  les  plus  * 

qu'il  avait  lui-même  le  sentiment  de  sa  célèbres  s'empressèrent  de  participer  k 

fin  prochaine.  Dès-lors  son  état  ne  fit  ses  travaux.  M.  Millin  en  fut  nommé  se- 

que  s'aggraver ,  et  il  mourut  à  Paris  le  i  a  crétaire ,  comme  il  l'avait  été  de  la  société 

août  1816  ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  linnéenne,  et  lui  rendit  d'importans  ser- 

laissant  d'honorables  souvenirs  person-  vices  par  son  zèle  et  son  activité.  Le  pre* 

nels  et  de  vifs  regrets  aux  amis  des  Mu-  mier  recueil  de  ses  Mémoires  est  précédé 

ses.  Les  nombreux  succès  académiques  de  d'un  discours  préliminaire  de  la  composi- 

Millevoye ,  et  surtout  l'affection  pronon-  tion  de  M.  Millin ,  sur  Vorigine  et  les  pro* 

cée  que  manifestait  pour  lui  M.  Suard,  grès  de  Vhistoire  naturelle  en  France  , 

secrétaire  perpétuel  de  cette  réunion  9  1790  9  in-fol.  et  séparément  in-4-  Le  se- 

donnèrent  lieu  à  quelques-uns  des  rivaux  cond  volume  a  para  à  l'époque  où  M.  Cn- 

de  ce  jeune  poêle  de  se  plaindre  d'une  vier  fut  nommé  secrétaire ,  à  la  place  de 

partialité  choquante  en  sa  faveur  :  et  les  M.  Millin ,  que  ses  fonctions  à  la  Biblio- 

Êersonnes  soupçonnées  d'avoir  contri-  thèque  impériale  forçaient  de  se  livrer  k 
ué:  à  ce  que  l'on  appelait  une  injus-  des  travaux  d'un  autre  genre.  L'assem— 
lice  ,  furent  désignées  sous  le  pom  de  blée  constituante  ayant  ordonné  la  des- 
Cotterie  des  Déjeuners ,  à  cause  du  ban-  truction  des  monastères ,  M.  Millin  sentit 
quet  matinal  ou  l'on  prétendait  que  se  que  les  monumens  historiques  qu'ils  con— 
prenaient  ta  plupart,  des  arrang«mens  aca-  servaient  allaient  être  détruits  ou  mutilés  ; 
démiques.  il  était  impossible  de  les  décrire  tous  ;  il 
MILLIN  PE  GRAND-MAISON  (Au-  entreprit  de  donner  des  mémoires  parti- 
Biir-Louis  }  9  né  à  Paris ,  Te  t  4  juillet  1709,  culiers  sur  les  lieux  qu'il  pourraiC  visiter, 
d^une  famille  originaire  d'Italie  ,  fut  sur  II  fit  alors  des  excursions  dans  les  dépar- 
le points  en  sortant  du  collège,  d'em-  temens  qui  environnent  Paris,  et  des  vojra* 
brasser  l'état  ecclésiastique,  mais  il  y  re-  ges  dans  la  Normandie,  la  Picardie  et  la 
nonça  bientôt  pour  s'adonner  aux  lettres.  Flandre  ;  et  il  forma  un  recueil  qu'il  pu- 
Une  fortune  assez  considérable  lui  assur  blia  sous  le  titre  à^ Antiquités  nationales. 
rait  les  moyens  de  s'y  livrer  tout  entier.  ]M[.  Millin ,  vers  cette  même  époque ,  lié 
Son  premier  essai  fut  une  traduction  de  avec  les  principaux  membres  de  l'assem- 
quelques  morceaux  de  différentes  lan-  blée  constituante,  fit  paraître  divers  écrits 
gués  ,  dont  il  publia  un  recueil  en  1785.  politiques ,  savoir  :  Lettre  dHun  empereur 
Il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  quand  il  romain  à  unraides  Gaules  ,  1789  ;  Lettre 
fit  connaissance  avec  Willemet,  fils  du  sur  la  censure  des  gravures  ^  17S9;  de 
célèbre  botaniste  de  ce  nom ,  qui  cultivait  la  Liberté  der  2'héâtres  ,  1 789 ,  in-8  ;  el 
avec  ardeur  l'histoire  naturelle ,  et  ins-  il  coopéra  au  journal  intitulé  la  Chroni» 
pirabientôtàsonami  le  goût  d'une  science  que  Je  Paris,  avec  MM.  Noël ,  Gondor- 
qu'ilchérissait.LcjeuneMillin forma lepro-  cet  et  Rabaut-Saint-£tiennc  ;  mais,  pen* 
jet  d'écrire  l'histoire  de  cette  science  ,  et  dant  le  règne  de  la  terreur,  il  fut  arrêté 
suivit,  à  cet  effet,  avec  autant  d'assi-  et  jeté  dans  les  prisons,  d'où  il  ne  sortit 
duité  que  de  zèJe,  les  cours  des  plus  ce-  qu'après  le  9  thermidor.  Ce  fut  pendant 
lèbres  professeurs  ;  il  y  joignit  l'étude  ap-  cette  détention,  qui  dura  un  an,  qu'il  con- 
profondie  de  ceux  des  auteurs  classiques  çut  l'idée  de  ces  Elémens  d'histoire  natu- 
qui  pouvaient  lui  être  de  quelque  secours  turelle,  £n  sortant  de  prison ,  M.  Millin 
pour  l'exécution  de  ce  dessein,  et  celle  trouva  sa  fortune  détruite  par  le  décret 
des  monumiens,  où  il  parvint  à  retrou-  de  réduction  des  rentes,  et  par  l'émigra- 
ver  quelque  trace  des  connaissances  de  tion  de  ses  débiteurs.  Toutes  ses  ressour- 
l'antiquité  dans  ce  genre ,  tels  que  mé-  ces  étaient  épuisées  ;  on  lui  offrit  la  place 
dailles  ,  pierres  gravées  ,  et  bas-reliefs.  Il  de  chef  de  division  à  la  commission  d'ius- 
rassembla  d'immenses  matériaux  pour  ce  trucliou  publique  ,  et  il  l'accepta.  11  fut 
travail 9  qu'il  n'a  fjiil  néanmoins  connal-  mis  au  nombre  des  geAs  de  lettres  aux- 
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quels  la  nation  accorda  des  encourage-  commence  à  publier  une  Collection  de 
mens  y  et  nommé  professeur  d'histoi-  pierres  erauées  inédites.  Il  a  formé  une 
re  aux  écoles  centrales.  Il  se  consacra  bibliothèque  considérable  de  livres  rc- 
dés-lors  exclnsivement  aux  sciences  ;  et ,  latifs  à  l'histoire  ancienne  et  du  mo jen 
pour  répandre  le  goût  des  bonnes  études^  âge,  à  celle  des  arts ,  aux  antiquités  et  à 
il  entreprit ,  sous  le  titre  dé  Magasin  en--  l'histoire  littérair  e  ,  et  une  grande  col- 
cjrclopédique ^  remplacé  depuis  1817  par  lection  d'estampes  relatives  à  ses  connais- 
celuid'^/tna^j6nc/c/ope'</i^ue5,unjour-  sances.  Il  accordait  le  libre  usage  de  son 
nal  dont  le  but  était  le  même  que  celui  cabinet  à  tous  les  hommes  studieux.  Noua 
de  l'andien  Journal  des  Savans ,  mais  citerons  '  parmi  ses  nombreux  ouvrages  : 
dont  le  plan  est^plus  étendu  et  plus  va—  Comparaison  de  la  langue  punique  et  de 
rie'*  Il  donna  ,  dans  ce  recueil,  des  extraits  la  langue  irlandaise^  d'après  la  science 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers,  du  Carthaginois  A^LUsXePœnulus  de  Plante, 
Après  la  mort  de  l'abbe  Barthélemi ,  en  tirée  des  Collectanea  de  rébus  hibemicis 
1794)  M.  Miliin  avait  été  choisi  pour  lui  du  colooel  Vallancey.  — /^li^értefion  sur 
succéder  dans  sa  place  de  conservateur  les  plantes  de  la  Jamaïque^trad.  deVAn-^ 
du  cabinet  des  médailles-  Il  s'appliqua  glaisdeW.White,i78o.— ^^rV^^^/fiT/an- 
dèa-lors,  avec  une  assiduité  constante,  sactions  philosophiques  ^  partie  des  anti- 
aux  travaux  qu'exigeaient  ses  nouvelles  quités ,  1789,  in-8.  —  Retfue  générais 
fonctions.  Il  abandonna,  quoiqu'à  regret,  des  écrits  de  Ch.  Linnœus ,  traduite  de 
l'histoire  naturelle ,  se  dent  de  ses  collée-  l'anglais  de  Richard  Pultenoy,  avec  un 
tions^  dcyma  des  cours  sur  différentes  volume  d'additions,  1789,  a  vol.  in-8.-« 
parties  de  la  science  des  antiquités  ,  et  Minéralogie  homérique  ^  ou  Essai  sur  les 
publia  de  petits  traités  propres  à  diri*  minéraux  dont  il  est/ait  mention  dans  les 
ger  ceux  qui  la  cultivaient.  Il  avait  re—  poèmes  à^ Homère  ^  1790  in-8;  181 5, 
cueilli  dans  ses  Antiquités  nationales  un  in-8.  —  Antiquités  nationales  ,  ou  des-^ 
grand  nombre  de  monumens  de  l'histoire  criptions  des  monastères ,  abbayes  ,  châ' 
de  France  ;  il  chercha  avec  le  même  soin  teaux  ,  etc, ,  devenus  domaines  nationaux ^ 
ceux  des  Egyptiens,  des  Grecs  et  des  Ro-  1791-97  9  5  vol.  in- ^, ^^  Élémens  tPhis" 
mains ,  qai  étaient  encor<.*  inédits ,  pour  toire  naturelle ,  1796  ,  in-8  ;  1797 ,  in-8  ; 
en  publier  des  d^criptiens.  Outre  les  mo-  1802 ,  in-8.  '■^Introduction  à  Pétude  des 
nographies  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Ma»  monumens  antiques ,  1796  ,  in-8. —/'ro- 
gasin  encyclopédique ,  on  lui  doit  encore  grammes  du  cours  de  l* histoire  des  arts 
plusieurs  recueils  importans,  dont  les  jour-  chez  les  anciens ,  i8o5 ,  in-8.  —  Diction- 
naux  ont  donné  l'extrait.  Ce  fut  dans  le  naire  des  beaux^arts  ,  1806,  3  vol.  in-8. 
même  but  qu'il  parcourut  l'est  et  le  midi  — •  Histoire  métallique  de  la  révolution 
de  la  France ,  puis  l'Italie ,  où  il  fit  des  re-  française ,  1806 ,  in-8.  —  Les  beaux-arts 
cherches  multipliées ,  sur  les  objets  des-  en  Angleterre ,  traduit  de  l'anglais  de  Dal- 
quellesil  donna  des  descriptions  fort  éten-  laway ,  1807 ,  a  vol.  in-8.^-f^o^âr^e  dans 
duc»;  mais  quelques  habitans  des  lieux  le  Midi  de  la  France^  1807-1808,  3 
qu'il  a  parcourus  ont  prétendu  que  les  vol.  in-8  ,  et  deux  atlas.  —  Peintures  de 
premières  étaient  assez  souvent  superfi-  vases,antiques ,  1808-1810,  25  livraisons 
cielles,  et  lès  secondes inexactes.D'âu très,  in-fol.  ;  réimprimé  en  1816.  —  Ga/erie 
particulièrement  dans  les  départemens de  mythologique  ,  181 1 ,  a  vol.  in-8,  fig.— 
la  Bourgogne,  -lui  ont  reproché  d'avoir  Voyage  en  Savoie,  en  Piémont ,  à  Nice 
maltraité  dans  ses  écrits  les  citoyens  et  et  à  Gènes,  1816,  a  vol.  iu-8.— f^o^a^e 
les  magistrats  de  plusieurs  lieux  où  il  avait  dans  le  Milanais ,  à  Plaisance ,  Parme  , 
séjourné;  mais,  à  cet  égard,  M.  Miliin  Modène,  Mantoue  et  Crémone,  1817  , 
n'a  été  que  juste ,  et  la  honteuse  insou-  a  vol.  in-8  ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
ciance  qui,  dans  cette  partie  de  la  France,  très  ouvrages  et  les  notices  qui  sont  in- 
laisse  dégrader  les  monumens  les  plus  sérées  dans  le  Magasin  encyclopédique 
précieux,  ne  pouvait  qu'exciter  toute  l'in-  ou  d'autres  journaux.M.Millin  a  donnéplu- 
dignation  d'un  ami  des  arts.  M.  Miliin  est  sieurs  articles  à  la  Biographie  universelle* 
mort  d'une  hydropisie  de  poitrine,  le  i4  M.  Barbier  lui  attribue:  Voyage  du  gou» 
août  18 18.  Ce  savant  antiquaire  a  rap-  verneur  Philip  à  Botany-Bay,  Iradmide 
porte  de  »es  voyages  une  immense  quan-  l'anglais,  1791,  in-8.— f^o^age«niVonvà- 
tité   de   dessins    inédits.   Il    avait  aussi  ^e,  traduit  de  l'allemand,  180 3 9 in-8. 
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MILLON  (  Charles  ) ,  ne  à  Liège  le    que  VArl  de  procréer  les  texei  à  volon^ 


ris  ,  est  membre  de  la  société  libre  des  conuaissances  réelles.  Cet  ouvrage  a  ea  3 

sciences  y  lettres  et  arts  de  cette  yiUe.  Il  éditions.  Millot  mourut  à  la  fin  de  juillet 

est  aujourd'hui  professeur  à  la  faculté  d  es  1 8 1 1 . 

lettres  de  Paris,  et  fait  un  cours  qui  a  MILNE  (  Str  David)  ,  vice -amiral 

pour  objet  V Histoire  de  la  philosophie  anglais ,  né  à  Edimbourg ,  entra  dans  la 

ancienne.  On  a  de  lui  entre  grand  nom-  marine  en  1778,  fit,  en  qualité  de  contre- 

bre  d'ouvrages  ,  la  plupart  d'une  haute  maître ,  la  guerre  d'Amérique  sous  l'ad- 

importance  :  Épiire  en  vers  à  Frédéric ^  miralCornwallis,et  prit  part  à  toutes  les  ac- 

roi  de  Prusse ,  1776 ,  in-8.  -»  UÉven^  tions  importantes  de  cette  guerre.  Parmi 

20i7,  poème  en  4  chants,  1781,  in-8  :  ces  combats,on  doit  citer  celui  qui  eut  lieu 

nouvelle  édition  augmentée  de  poésies,  le  10  avril  1782  contre  ia  Fille  de  Paris* 

179^9  in-ia.  —  i^iitoirtf   des  voyages  Malgré  ses  preuves  de  bravoure  et  d'ha- 

des  papes  depuis  Innocent   I*'  jusqu^à  bileté,  Mi!  ne  ne  fut  à  cette  époque  niré- 

Pie  yi ,   1 78a ,  in~8  ,  avec  des  notes,  compensé  ni  même  employé.  Ne  trouvant 

*—  Introduction  à  P histoire  des  troubles  pas  d'avancement  dans  la  marine  royale  , 

des  Provinces-^  Unies ^  depuis  1777  /uj-  il  entra  au  service  de  la  compagnie  des 

qu*en   1 787  ,    1788  ,   in  -  8.  — *  Tableau  Indes  Orientales ,  où  il  resta  pendant  plu- 

sommaire  et  philosophique  du  génie,  du  sieurs  années,  et  se  fit  distinguer.  Quand 

caractère  ,  des  mœurs ,  du  gouuernemtnt  lord  St- Vincent,  alors  sir  John  Jeryis  , 

et  de  la  politique  des  Bataues  ,  traduit  qui  appréciait  tout  le  mérite  de  Miloe , 

de  l'anglais ,  1 789  •  in-8.  — «  Charlotte  se  rendit  dans  les  Indes  Occidentales,  ce- 

BeUnont,  Amsterdan,    1789,  in-8.—  lui-ci  rentra  dans  la  marine  royale,  et 

histoire  des  descentes  qui  ont  eu  lieu  en  fut  fait  lieutenant  d'une  frégate  dontFal- 

Angleterre  ,  Ecosse ,  Irlande ,  et  îles  ad-  coner  était  capitaine.  Ce  fut  cette  fré« 

jacentes^  depuis  Jules-Césarfusqu^à  nos  gâte  qui  livra  le  fameux  cotnbat  contre  la 

yturs ,  \  79S ,  »n-8  —  Voyage  en  Irlande  Blanche.  Déjà  Falconer  avait  été  tué ,  et 

par  Arthur  Young  ,  suivi  de  Recherches  les  deux  frégates,  désarmées  et  démâtées, 

sur  P Irlande  ,  par  le  traducteur  ,  17999  se  trouvaient  dans  un  état  déplorable  ; 

a  vol.  in-ia{  180 1 ,  a  vol.  in-8.  —  i^ù-  déjà  tous  les  bateaux  étaient  détruits, 

foire  de  la  révolution  et  contre-ré t*olution  sans  que  la  victoire  se  fût  déclarée,  lors— 

tt Angleterre  ,  1 799,  in-8 ,  1800 ,  in-8.—  que  Milne  se  jeta  à  la  nage  avec  deux  ou 

ÎElèmens  de  C  Histoire  de  France^  par  trois  braves  marins,  ayant  leur  sabre  en- 

Millot,  édition  continuée  jusqu'à  la  mort  tre  les  dents,  sauta  à  bord  de  la  frégate 

de  Louis  XVI,  i8o3,  3  vol.  in-8;  1806,  française,  et  en  assura  ainsi  la  capture. 

3  vol.  ;  1814  9  4  ^^^*  in-ia-  —  Elémens  II  fut  alor«  fait  capitaine-commandant, 

de  P Histoire  d'Angleterre i^ar'Mïiloi,  édi-  et  bientôt  après,  chargé  du  coramande- 

tion  augmentée  des  régnes  de  Georges  II  ment  de  la  frégate  la  Seine,  avec  laquelle 

et  III 4  3  vol.  in-8;  7«  édition,  j8io.  il  s'empara  de  la  frégate  française  ^  f^é/i- 

w^^  La  Politique  d* A rîstote.  La  traduction  geance ,  après  un  combat  opiniâtre.  Lea 

de  M.  Millon  ,  quoique  supérieure  à  celle  marins  qui  ont  eu  connaissance  de  cette 

qui  avait  paru  quelques  années  avant  la  action  s'accordent  à  dire  qu'elle  fut  une 

fienne  ,  est  cependant  très-iijnparfaite.  Il  des  plus  terribles  de  toute  la  guerre  d'A- 

^n  a  reconnu  lui-même  les  défauts ,  et  a  mérique ,  et  une  de  celles  où  Milne  dé*» 

travaillé  ,  dit-on  ,  à  la  corriger.  ploya  le  plus  d'habileté.  Il  fut  fait  contre- 

MILLOT  (  Jacques- A  H  DRé  )  ,  célèbre  amiral  peu  de  temps  après ,  et  il  a  été 

chirurgien  -accoucheur  ,  né  à  Dijon,  y  choisi  en  181 5,  par  l'amirauté  ,pour  se-> 

étudia  la  chirurgie  sous  M,  Hoin  père  ,'  conder  lord  Exmouth  dans  son  expédi* 

vint  ensuite  se  fixer  dans  la  capitale ,  et  tioA  contre  Alger.  Cet  amh'al  a  fait  dans 

devint  bientôt  un  des  plus  célèbres  acr«  tes  rapports  les  plus  grands  éloges  de  sa 

coucheurs  de  Paris.  Il  publia  difierensou*  bravoure  et  de  ses  taiensj  et  l'a  envoyé 

vragessur  son  art,  qui  tous  eurentunsuc"  en  Angleterre ,  porter  la  nouvelle  de  ssi 

ces  mérité,  et  dont  plusieurs  captivèrent  victoire  et  du  traité  conclu  avec  le  dey. 

l'attention  publique  par  leur  titre,  tel  Le  contre-^amiral  Milne  fut  accueilli  avec 
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une  très-grancle  distinction  par  le  prince-  temberg.  Le  3o  août ,  à  la  t^te  de  G^ooo 

re'gent,  qui  ]e  crëa  commandeur  de  l'or-  grenadiers  russes,  il  concourut,  avec  les 

dre  du   Bain.  Le  conseil  municipal  de  généraux  Kleist  et  CoDoredo  (  vojr.  ces 

Londres,  convoqué  par  le  lord  maire  ,  noms  ) ,  à  la  défaite  du  général  Van" 

lui  adressa  des  remerclmens,  et  lui  olTrit  damme  ,  qui  resta  prisonnier  avec  son 

une  épée  d*or  de  la  valeur  de  cent  gui-  corps  d'armée.  Après  la  bataille  de  Leip— 

nées.  Il  a  depuis  été  nommé  au  comman-  zig ,  où  il  commandait  les  réserves  russes 

dément  de  la^station  d'Halifax.  et  prussiennes  ,  sous  le»  ordres  du  grand- 

MILORADOWITCH  (Le  comte) ,  l'un  duc  Constantin, le  général  Miloradowitch 

des  généraux  les  plus  distingués  de  l'ar-  fit  avec  la  même  distinction  la  campagne 

mée  russe,  combattit,  en  1787  ,  contre  de  tSi^* 

les  Turcs ,  et  plus  tard ,  tut  employé  MILTON  (  Lord  vicomte  Charles— 
contre  les  Polonais.  Dans  la  campagne  Wiclijlm  ) ,  membre  de  la  chambre  dea 
de  17999  il  fut  placé  k  la  tête  de  l'avant-  communes  d'Angleterre,  du  parti  del'op- 
garde  de  Suworow,  qui  avait  en  lui  une  position,  fils  aîné  de  lord  Fitz-Wiliiam, 
confiance  que  l'on  a  cru  fondée  sur  la  est  né  vers  1787.  Le  jeune  lord  Milton 
conformité  de  leur  caractère.  Le  comte  s*cst  distingué  dans  le  parlement,  par  une 
de  Bliloradowitch  commandait  une  divi*  grande  franchise  et  aes  idées  fort  libé— 
«ion  à  Austerlitz ,  en  i8o5  ,  et  fut  forcé  raies.  Il  se  plaignit ,  en  avril  1816 ,  d'à- 
à  la  retraite  par  suite  de  la  défaite  du  voir  été  arrêté  dans  une  calèche  décou- 
général  Pribitchiosky  ,  qui  occupait  le  verte ,  par  un  soldat  qui  s'opposait  à  ce 
centre.  En  1808  ,  les  boyards  de  la  Va—  qu'il  entrât  dans  Pallmali ,  et  menaçait 
lachie  adressèrent  à  l'empereur  une  let-  Je  frapper  ses  chevaux  et  même  sa  per- 
tre  dans  laquelle  ils  appelaient  le  général  sonne  s'il  passait  outre  ;  il  appela  à  ce 
Miloradowitch  Sauveur  de  Bucharest.  Il  sujet  l'attention  de  la  chambre  sur  un 
commandait  en  effet  le  corps  russe  qui  système  qui ,  suivant  lui ,  tendait  à  ac- 
entra  dans  cette  province  ,  menacée  par  coutumcr  peu-à-peu  le  peuple  à  voir  par- 
les Turcs.  En  mars  1807  ,  il  obtint  tout  des  sentinelles  et  des  postes  mili- 
sur  ces  derniers  un  succès  marqué  ,  en  taires  ,  tandis  que ,  dans  l'esprit  de  la 
lear  enlevant  les  forteresses  de  Giurge  et  constitution  ,  le  militaire  ne  peut  agir  que 
de  Slobodsejah.  Le  i5  août  de  la  même  sur  la  réquisition  etsous  la  responsabilité 
année ,  il  remporta  sur  eux  un  autre  des  officiers  civils.  Lord  Nugent  fit  alors 
avantage  aux  environs  de  Giurgewo.  En  une  motion  qui  fut  soutenue  par  l'oppo* 
i8ia  }  le  général  Miloradowitch  fut  en-  sition  ,  et  écartée  d'après  les  éclaircisse— 
core  nommé  commandant  de  l'avant-  mens  de  lord  Castlereagh  et  du  chance- 
garde  russe  ;  et  c'est  en  cette  qualité  lier  de  l'Échiquier ,  qui  louèrent  la  con- 
qu'il  reçut,  le  11  octobre,  à  son  quar-  duite  des  militaires  anglais.  En  juin  181 7, 
tier-général ,  la  visite  du  roi  de  Naples ,  lord  Milton  s'éleva  avec  force  contre  les 
envoyé  par  l'empereur  Napoléon  pour  mesures  prises  par  le  ministère,et  qui  sous 
lui  proposer  un  accommodement.  L'en-  prétexte  d'avoir  pour  but  le  maintien  de 
trevue  eut  lieu  en  présence  de  plusieurs  la  tranquillité ,  produisaient  un  empiète- 
généraux  russes  ;  elle  est  curieuse  par  la  ment  illégal  sur  les  libertés  publiques. 
nature  des  explications  qu'elle  amena  ,  On  reproche  à  lord  Milton  un  ton  scn- 
et  par  l'ironie  piquante  des  réponses  du  tencieux  et  afTeclé.  On  prétend  aussi  qu'il 
général  russe.  On  la  trouve  rapportée  s'est  proposé  Pitt  pour  modèle  comme 
dans  les  journaux  et  mémoires  du  temps,  orateur,  et  qu'il  s'attache  particulière- 
Toute  tentative  d'accommodement  étant  ment  à  l'imiter. 

.devenue  inutile  ,  les  opérations  se  pour-  MINA  (  Francisco  Espoz  t  )  ,  né  en 
suivirent  de  part  et  d'autre  »  et  le  général  1784  9  dans  un  village  de  la  Navarre ,  est 
Miloradowitch  se  distingua,  le  i5  sep—  fils  d'un  laboureur.  En  1808,  son  neveu, 
tembre  ,  entre  Smolensk  et  Krasnoï.  étudiant  à  Logrono ,  réunit  quelques  par- 
Battu  ,  le  13  mai  181 3,  par  la  division  tisans  pour  s'opposer  aux  Français,  et 
Charpentier  ,   en  voulant  maintenir  les  l'appela  dans  cette  bande  qui  s'accrut 

Sositions  de  Filshbach  ,  Capellenberg  et  bientôt.  Le  neveu  ayant  été  fait  prison-* 

ischofwerder ,  situées  à  gauche  de  Baut-  nier  ,<  l'oncle  lui  succéda  dans  le  com- 

zen  ,  il  reprit  quelque  avantage  le  19 ,  mandement ,  et  fit  preuve  d'une  adresse 

conjointement  avec  le  prince  de  Wiir-  et  d'une  activité  remarquables.  Les  jour- 
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naux    français    et    espagnols  da   temps  délirrance  de  la  péninsule ,  il  ae  retiira  k 
donnent  le  détail  dea  entreprises  hardies  Saint-Jean->Piea-de-Port ,  où;il  resta 
qu'il  conçat  et  qu'il  exécuta  alors  dans  paisible  jusqu'au  retour  du  roi  Ferdinand 
la  Navarre.  L'une  des  plus  remarquables  dans  ses  états.  Appelé  alors  à  Madrid  ,  il 
est  sans  doute  celle  du  mois  d'pctobre  s'eipliqua  avec  beaucoup  de   hardiesse 
1810 ,  où  il  intercepta  sur  la  grande  route  sur  les  devoirs  du  gouvernement,  insulta 
de  Baionne  à  Madrid ,  un  convoi  d'argent  un  prêtre  de  la  maison  du  roi ,  et ,  sur  le 
destiné  à  la  solde  des  armées  françaises ,  point  d'être  arrêté  ,  il  se  iq^tira  en  N'a— 
et  prit  douze  chariots  chargés  d'une  va-  varre  ,  où  il  fut  attaché  à  Tarmée  de  ce 
leur  de  200  mille  écu§.   En  décembre  royaume ,  avec  le  traitement  de  non-acti* 
1810  ,  il  eut  devant  Estella  une  affaire  TÎté  de  son  grade.  Mais  l'oppression  qui 
très- vive  contre  le  général  Simon ,  qui  pesait  sur  l'Espagne  devenait  de  jour  en 
parvint  à  s'emparer  de  cette  ville.  La  jour  plus  intolérable  :  la  nation  était  as- 
perte  des  insurgés  fut  considérable,  et  les  servie  ,  les  meilleurs  citoyens  proscrits  ou 
rapports    français   annoncèrent   que  la  chargés  de  fers ,  l'armée  sans  solde ,  sans 
troupe  de  Mina  était  anéantie  ;  mais  il  nourriture  et  sans  vétemens.  Il  était  na- 
xie  tarda  pas  à  reparaitre  plus  terrible,  turel  que  celui  qui  avait  combattu  avec 
En  1 8 1 1  ,  les  Cortes  le  nommèrent  colo-  tant  d'énergie  la  tyrannie  éti'angére  ,  fût 
nel   d'un   corps -franc,  qui   s'est  élevé  aussi  l'un  des  premiers  à  s'indigner  du  prix, 
jusqu'à  i5  mille  hommes.  Néanmoins  il  dont  on  payait  de  tels  services.  Au  mois 
n'avait  habituellement  avec  lui  que  6  à  de  septembre  18149  il  tenta  d'enlever  la 
7000  soldats  ,  m.iis  tous  d'une  bravoure  citadelle  de  Pampelune  ,  afin  de  devenir 
éprouvée.et  infatigables  comme  leur  chef,  chef  des  opérations  militaires  que  pour- 
Ce  fub  à  la  tête  de  ce  corps  qu'il  remporta  raient  tenter  les  libéraux.  Le  général  Mina 
plusieurs  avantages  sur  les  troupes  fran-  comptait  ,  pour  la  réussite  de  son  pro- 
çaises .  et  qu'il  se  maintint  constamment  jet ,  sur  un  régiment  de  son  ancienne 
dans  la  province  qu'il  occupait  contre  des  troupe ,  qui  se  trouvait  en  garnison  dana 
forces  très- supérieures.  Les  soldats  fran-  la  citadelle  ,  et  sur  son  neveu  Mina  qui 
çais  l'appelaient  le  roi  de  Navarre,  L'au-  s^y  trouvait  également  ;  mais  le  général 
dace  et  ia  rapidité  de  ses  mouvemens  fati-  Ezpeleta ,  soupçonnant  son  projet,  chan- 
guaient  sans  cesse  l'ennemi,  et  paralysaient  gea  le  poste  ordinaire  du  régiment,  et  fit 
des  corps  bcHucoup  plus  considérables  que  échouer  l'entreprise.  Mina  s'enfuit  alors 
le  sien.  On  l'a  vu  sou verit,a près  un  combat  en  France ,  où  il  entra  avec  ses  aides-de— 
livréavpc  avantage,  se  retirer  à  l'approche  camp  et  son  état-major.  Retiré  à  Paris  , 
deforcesplusnombreuses,etallerài5Iieue8  il  y   fut  arrêté  par  un  commissaire  de 
de  là   surprendre  et  détruire  un  autre  police ,  sur  la  demande  d'un  envoyé  du 
détachement.  Rien  n'égalait  son  sang-froid  roi  d'Espagne  ;  mfiis  Louis  XVllI  le  ren- 
et  sa  présence  d'esprit.  Il  veillait  à  ce  dit  ensuite  à  la  libeKé ,  et  destitua  le  com- 
que  Tordre  fût  troublé  le  moins  possi-  missaire.  Dans  les  cent  jours  de  181 5  y 
ble  ;   info-mé   des  brigandages  commis  Bonaparte  voulut  confier  un  commande- 
par  un  chef  de  bande  nommé  Echevarria ,  ment  à  Mina  ,  qui  était  alors  retiré  dans 
il  le  fit  arrêter  et  fusiller.  Lorsqu'il  dé-  le  département  de  la  Côte-d'Orr  mais  il 
couvrait  un  espion  français^  au  lieu  de  le  le  refusa,  et  passa  en  Belgique.  Il  assista 
mettre  à  mort ,  il  lui  faisait  graver  sur  le  à  la  bataille  de  Waterloo  ,  sans  y  prendre 
front  avec  un  fer  chaud  :  vive  Mina  !  et  une  part  active  ,  et  revint  à  Paris  peu 
le  misérable,  repoussé  de  tous  les  lieux  après.  En  octobre  18 15,  quelques  jour- 
babités  ,  pi'rissait  ordinairement  de  faim  naux  annoncèrent  qu'il  était  parti  subite- 
et  de  misère  dans  les  montagnes ,  à  moins  ment  pour  l'Espagne  ;  et  la  conspiration 
qu'il  ne  parvint  à  regagner  l'armée.  Ce  qui  éclata  à-peu-près  vers  ce  tems  (  vojr* 
fut  en  suivant  ce  système  que  le  colonel  Poruer  )  fit  d'abord  croire  à  ce  bruit  , 
Mina  parcourut  l'Arragon  et  la  province  qui  néanmoins  se  trouva  faux.  Quelque 
d'Aiava.  En  i8i3  ,  la  régence  le  promut  tems  après ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  fit 
au  grade  de  maréchal-dé-camp.  Il  con-  un  long  séjour.  On  apprit,  en  mars  1816, 
tinua  d'y  obtenir  de  nombreux  succès;  que  plusieursdes  officiers  qui  avaient  servi 
cependant ,  dans  une  affaire  partielle ,  il  sous  lui  venaient  d'être  arrêtés  à  Pam- 
fut  défait  par  le  générai  de  Morandière ,  pelune  et  dans  divers  endroits  de  la  Na- 
alors  colonel  du  7Ô*  de  ligne.  Après  la  varre  ;  mais  rien  ne  prouva  qu'il  fût  im<-* 
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pliqaë  dans  le  projet  dont  la  découverte  se  fit  remarquer  par  une  très-bonne  con- 
avait  donne  lieu  à  cette  arrestation.  En  duite  et  les  plus  heureuses  dispositions  ; 
avril  de  la  même  année ,  sa  liberté'  parut ,  obtint  une  sous-  lieutenance,  peu  de  temps 
pour  la  seconde  fois  ,  menace'e  à  Paris  ;  après  son  entrcfc  dans  ce  corps ,  qu'il  sui- 
qaelques  feuilles  annoncèrent  même  qu'il  vit  en  Ame'rique  ,  lors  de  la  guerre  de 
avait  etë  arrêté  avec  le  comte  de  Torreno  l'indépendance  ;  se  distingua  dans  cette 
(  voy.  ce  nom  )  et  le  général  OK^onnor  :  campagne  ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ko- 
toutefois  sa  détention ,  si  réellement  elle  chambeau  ;  et  fut  blessé  d'un  éclat  de 
eut  lieu,  fut  de  très-courte  du rée^  puisqu'il  bombe  au  siège  d'York-Town .  De  retour 
parut  en  public  presqu'aussitôt  après  le  en  France  au  commencement  de  la  ré- 
joor  on  on  le  disait  incarcéré.  Les  journaux  volution  ,  il  ne  partagea  point  le  délire 
ayant  annoncé  ,  vers  la  fin  ào.  la  même  de  ces  hommes  qui  ne  voyaient  de  patrie 
année ,  que  le  général  Mina  était  passé  que  là  où  ils  pouvaient  combattre  pour 
dans  l'Amérique  méridionale  pour  se  join-  leur  privilèges ,  et  resta  fidèle  au  drapeau 
dre  aux  independans  ,  ce  niilitaire  fit  français.  Il  commandait,  en  1793,  avec 
connaître  par  une  lettre  insérée  dans  les  le  grade  de  lieutenant  colonel ,  un  batail- 
mêmes  papiers,  qu'il  s'agissait  de  son  Ion  des  fiouches-du-Hhône.  En  1798  ,  il 
neveu  (vojr,  l'article  suivant),  et  que  loin  se  trouvait  à  Antibes,  et  il  y  réprima  par 
de  former  de  semblables  projets  ,  il  désa-  sa  fermeté  les  troubles  produits  par  l'a- 
vouerait ce  dernier ,  s'il  était  capable  de  narchie  révolutionnaire  qui  suivit  les 
s'armer  contre  sa  patrie.  Quelque  juste  proscriptions  du  3i  mni.  Ces  dénoncia- 
que  soit  la  cause  de  l'Amérique  ,  ce  sen-  tions  restèrent  néanmoins  sans  suite  ,  et 
liment  n'honore  pas  moins  le  général  Mioilis ,  noftimé  général  de  brigade ,  fut 
Mina ,  que  ne  l'a  honoré  sa  carrière  mi-  appelé  à  un  commandement  à  l'armée  d'I- 
litaire.— Mina  (Xavier  },  neveu  du  pré-  tatie  .  où  il  douna  de  nouvelles  preuves 
cfrdent,  servit  avec  courage  et  talent  dans  d'intelligence  et  de  bravoure.  II  eut 
la  guerre  de  la  péninsule  à  côté  de  son  part  à  tous  les  exploits  qui  signalèrent 
oncle ,  et  parvint  su  grade  de  lieutenant-  les  premières  campagnes  des  Français, 
colonel.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  une  et  particulièrement  à  ta  bataille  de  Fi- 
affaire 9  comme  on  l'a  vu  plus  haut .  puis  nale  et  h  la  défense  d'un  des  faubourgs 
e'changé.  En  1817,  il  passa  avec  quelques  de  Mantoue  Sommé  de  se  rendre  par 
autres  Espagnols  dans  le  Mexique  ,  où  il  le  général  Provéra ,  il  répondit  à  cette 
se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'indépen-  sommation  par  la  plus  vigoureuse  résis- 
dans ,  et  obtint  d'abord  des  succès  ;  mais  tance ,  et  ût  lui-même  prisonnier  le  gé- 
étantpar  la  suite  réduit  à  s'enfermer  dans  néral  autrichien ,  qui  capitula  avec  toute 
un  fort,  où  il  se  défendit  long-temps  avec  sa  division.  Les  talens  qu'il  avait  déployés 
opiniâtreté,  il  fut  pris  les  armes  à  la  main,  pendant  le  siège  de  Mantoue  ,  lui  valurent 
dans  une  sortie,par  les  troupes  royales,  et  le  commandement  de  cette  place.  Ce  fut 
fusillé  dans  le  mois  de  novembre  1817.  alors  qu'il  fit  élever  un  obélisque  à  la  mé- 

MINTJCCI  (  Le  comte  de  ) ,  général-  moire  de  Virgile ,  sur  les  lieux  mêmes  où 
major  au  service  de  Bavière ,  se  distingua  ce  poète  avait  vécu.  Après  le  traité  de 
dans  grand  nombre  d'aiTaires ,  et  particu-  Campo-Formio ,  il  resta  en  Italie  ;  com- 
lièrement  dans  celle  du  24  avril  1809 ,  où  manda  l'expédition  de  Toscane  ,  en  1799; 
à  la  tête  du  i3*  régiment  d'infanterie  et  entra  à  Livourne  ,  où  il  prit  plusieurs 
bavaroise,  soutenu  de  quelques  canons,  mesures  militaires,  réclamées  par  l'inté- 
il  tint  tête  ,  sur  les  hauteurs  de  Neu-  rêt  de  la  république  ,  et  dont  les  princi- 
markt,  à  un  nombre  quadruple  d'insur-  pales  furent  l'expulsion  des  émigrés  fran- 
gés tyroliens.  Le  1*'  mars  de  l'aunée  çais  ,  le  désarmement  des  troupes  tosca- 
suivantc,  il  prit,  au  nom  de  son  souve-  nés,  l'embargo  sur  tous  les  vaisseaux ,  et 
rain ,  possession  de  la*  pl.ice  de  Bvixen.  l'arrestation  des  consuls  anglais  et  russe. 
Dans  les  campagnes  subséquentes,  il  se  fit  Promu  au  grade  de  général  de  division  , 
également  remarquer  par  sa  valeur  et  son  le  6  juillet  17999  il  fut  employé  dans  la 
activité.  place  deOênes  au  commencementde  1800, 

MIOLLIS  (Le  comte  Sextcs-Alexan-  sous  les  ordresdeMasséna.  Nommé  ensuite 

dre-François  j,  né  à  Aix ,  le  18*  septembre  gouverneur  de  Belle-Isle*en-Mer ,  il  ne 

1769,  entra  au  service,  en  1778,  comme  tarda  pas  à  être  rappelé  en  Italie  ,  et  fut 

•simple  soldat  au  régiment  de  Soissonnais  ;  encore  une  foi»  choisi  pour  commander 
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dani  Hintone.  Il  rendit  nnnoiiTel  honi- 
Dioge  aux  letlres ,  en  faiunt  traniffrer  , 
aven  la  p'iu  grandi!  pompe  i  lu  ccndtei 
de  l'Arioate  â  l'uniTefnté  de  Ferrarp  ,  et 
'  une  colotiDe,  le  lieu  île  la 
:epoélf.  Il  relablit  à  Hao- 
lout  l'obélisque  de  Virgile ,  déjà  renverse 
par  les  ravB);ei  de  la  guerre ,  et  Ve'rone 
lui  dut  la  restauratioa  de  soQ  Rirque ,  an 
des  plu-  braui  niDiiunieni  de  l'archilec- 
tur»  roDiGine.  Eu  i8a5 ,  il  obtint  le  com- 
mandcnient  de  toxite.i  iei  forces  Iranç^iisea 
dji»  l'Italie  ippleotrionak,  et  fut  cbarge, 

fëii  aprc* ,  d'aller  prendre  pogseuîon  de 
e'tat  de  Venise.  Il  paisa  de  U  au  ({ouver- 
nement.  de  Rome  et  de  l'etst  de  l'Eglise . 
(jn'il  a  cmiicrTe  juiqu'i  L'cVaoualinn,  et, 
gen'lsr)  Ie'(iiel  il  a  déploré  ,  diitiï  le» 
circoiisfalicesdillieilci  ou  11- pi ;>; aient  les 
ddmËle'i  de  l'empereur  Napnlénn  arec 
-le  St*Siî'^ ,  un  eBractêre  de  mi^sure  et  de 
moifeViltiiiii  qui  lui  a  concilié  jusqu'il  l'es- 
lime  'tu  iniiTcraîn  pontife,  enntrc lequel 
il  du'  execiitef  des  aciei  de  ïi°ueuF ,  iju'il 
nu  lui  appartenait  pjs  d.;  juger.  Charge' , 
plus  tard  d'une  mission  non  moins  pé- 
nible à  régird  de  la  reine  d'Etrurie  , 
ti  cnndaite  me'rita  les  mêmes  éloges.  Ra- 
ment' en  France ,  par  le»  eVe'nemeos  qui , 
i  la  fin  de  oisrt  iSi4i  pFe'inpitêreiit  du 
trône  la  df  naslie  impériale  recannne  na- 
guère par  toute  l'Europe,  le  camie  MioUis 
seioumil  au  gonvernemcnt  des  Bourboni. 
Lorsque,  le  i"  mars  i8i5,  Bonaparte  de- 
ba  RIO  a  su  ri  es  côtes  de  Francis ,  le  général 
Mi'iilfs  se  troni'sït  i  Marseille,  en  qua- 
lité de  comHi»ndant  d'une  division.  Il 
tenîa,.mFiis  uns  auccèi .  de  s'opposera 
se!i  progrès,  en  «e  mPttant  à  sa  poursuite 
avpc  douze  cent»  bomines. 'Chargé  du  gou- 
vernement d<-  MeU.  aiissitât  après  le  re- 
tour de  ce  prince  ,  il  le  conserva  jin- 
qu'en  oriobre  i8i5 ,  et  fut  alors  admis  à 
la  retraite. 
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pruTencB  en   ty^^   XJne  jeunease  impé— 
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aille.   Lea  perséculious  qu'il  exerça  sur 

■on  Sis,  développèrent  en  celui-ci  cette 

haine  implacable  du  pouvoir  arbitraire. 
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dont  penonne  n'avait  éprouvé  Ie>  i6n 
Eueors  à  un  plut  haut  degré  que  Hicth*' 
jeau  ,  et  qui  fut  l'ame  de  son  existence  t 
du  moment  où  SB  voix  put  se  faire  enten- 
dre. En  traitant  des  erreurs  do  jeunesse 
avec  une  sévérité  outrée  ;  en  refusant  k 
son  fils  lo  plus  indiipensnble  nécessaire  ; 
en  montrant  toujours  à  ses  yen»  les  ri- 
goeuri'd'un  juge ,  la  sombre  défiance  d'un 
ennemi,  etgamais  la  tendresse  d'un  père, 
le   mardis  de   Mirabeau   avait  révolte 
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embarras  de  fortune,  le  eéoie  naîasaol  de 
ce  jeune  homme  qui,  déjà,  promettait 
d'être  l'honneur  de  son  nom.  C'est  dans 
cette  position  de  famille,  que  Mirabeau 
parut  dans  le  monde.  Entré  au  service  ou 
sa  naissance  l'appelait,  il  suivit  son  régi- 
ment en  Corse;  revint  cuiuite  en  Pro- 
Ti'Dce  j  et  résolut,  à  vingt  ans  .  d'après 
les  avis  de  quelques  amis  de  plaisir  ,  qui 
s'occupaient  beaucoup  plus  à  Isi  trouver 
une  dot  qu'une  épouse, de  donnorsamain 
à  une  jeune  et  riche  héritière  de  la  ville 
d'Aiï,  nommée  M"' de  Marignane.  Pas- 
siouné  pour  la  fortune,  encore  plus  que 
pour  les  femmes,  et  dans  un  âge  où  l'on 
méconnaît  le  charme  d'un  lien  qui  doit 
influer  sur  la  destinée  de  toute  la  vie  , 
Mirabeau  ,  long-temps  réduit  par  les  ri- 
guimrsde  son  père  à  se  priver  de  tout , 
se  jeta  dans  les  plus  fdlles  dépenses  ;  eut 
bientôt  dissipé  la  <lot  de  sa  femme  ;  con- 
tracta des  dettes  considérables,  qui  s'é- 
levèrent au-delà  de  3oD  mille  francs  ; 
et  porta  si  loin  ses  déréglemens  ruineux  , 
qu'à  la  requête  de  ion  père ,  le  Chfitelet 
de  Paris  porta  contre  loi  une  sentence 
d'interdiction,  Vne  querelle  particulière 
l'ayant  obligé ,  k  l'ige  de  aS  ans ,  de  fuir 
de  Manosque  où  il  s'était  retiré ,  il  fut 
arrêté  en  17741  et  renfermé  an  château 
d'If.  Transféré  de  là  a  celui  de  Jous  en 
Franche-Comté  ,  il  obtint  ta  pcmiiiiioB 
do  se  rendre  quelquefois  à  Pontarlier  ; 
e'eit  là  qu'il  connut  Sophie  de  Rnffey  , 
marquise  de  Monnier  .  Femme  d'un  pré- 
sident au  parlement  de  Besauçon.  Belle 
et  spirituelle,  elle  inspira ,  en  la  parta- 
geant ,  la  plus  vive  passion  à  Mirabeau  , 
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l^enUtt  loi»  ilt-u-i  prirent  Tb  fiiit^  en- 
!l  illereiil  cliercher  uu   asile  en 
>,  Cotilinninê  à  uKirtpnr  coiilii- 
g  pour  ve  rapt ,  il  eiit  probable mi-nt 
•Gsjounl^  dp  ta  patrie, Bien  17771 
Ktuppôl.  de  la  policp  ne  l'eut  arrC-lt'  rn 
niaade ,  r*inctie  en  Frant^,  et  cnnduit 
B  chàtMU  dp  Viucpnnes.  CVil  rliini  ceïto 
r  I  pour  ctianni^r  IVnniit  de  sn 
tuJe,  moderpr  l'r^niporU'iBenl.  de  ton 
iginatioD.  el  calmer  lei  (leinei 
ir,  Hie   livra  tout   cnlirr  à  J 
Il  une  corrcipoiidance  reguliéi' 
•  de  MoDiiler,  ilpUniie.en   nicine' 
ne  priion  de  fernoiei  :  cor- 
ATondanoe  dont  l'auloriM   rlle-méia« 
Enlut  bien  «e  rendri  le  compliioanl  in~ 
n^^ra.  n  traduUit  TiliuUe  ,  Um  Bai- 
1  de  Jeaa  Second,  cl  cjuclquot  poâiira 
ilii^nei ,  dont  il  faisiiit  un   oontioucl 
hommage  ï  celle  qui  partageait  lei  mït- 
hnurs.  Rendu  à  la  lil><Tt^  rn  i^8»,  le 
preniierumgequ'il  nn  lit,fi)lderei:lainer, 
^^■Krant  Ici  Iriliunuux ,  sa  fcmoie  qui  ro- 
^^|mU  de  te  rënnir  à  lui.  Il  plaidu  lui-même 
^^^Knme  »a  parleotcnt  d'Aii ,  Ij  perdit , 
^Hni"  deMirabCHU  obliut  laseparulion. 
^^4F  disait  alors  a<ec  doc  francliiie  tout-à~ 
fitilcyniqueiiqu'il  n'avait  songe!  h  se  rap- 
procher de  ta  femnie  qui:  pour  ip  rein- 
vettir  de  loixante  mille  livre*  de  rente  i>. 
Furieux  d'avoir  échoué  dauisvi  réclamn- 
lion  et  vuyant  que .  qHoïqu'il  n'eût  parle' 
jusques-là   de  ta    feoioïc   que  dini  '  ]e» 
termes  lea  plus  tendres  et  cumme  d'un 
■nue  de  bonté,  de  douceur  et  de  pur«le, 
^^^  pertiitait  opiniàtremcQt  à  vivre  té' 
''e  ds-M,  il  changea  lout-ï-cnup  de 
!Uia  d'infidélité'  graves;  et 
lettre,  déjà  ancienne,  dam 
laquelle  elle  donnait  prise,  elle  même  , 
à  cette  accusation.  Néanmoins,  altéguant 
dpcetlepbraseduchancelierd'Aguesieau  : 
Il  qu'un  mari  qui  Bccase  tafoninie  n'a  paa 
le   droit  de  demander  la  réunion  ,  n  les 
juges  déboutèrent  Uirabeau  de  sa   rc- 
qu<?tc.  Chargé  .  quelque  temps  après  ,  p;ir 
lîi  minirtére  françain  ,  d'une  mission  9e- 
I   en  Pruiie ,  Mirabeau   entretint , 
»  te  cabinet  de  Venailles,  une  cor- 


piquant   de  Térrivain.  tl  e'init  ï  Betliiit 

commenccmo 
•eur.donlil  dévoila  \e  ciractére  et  ie>  fai- 
blcNcs  dant  son  Uiatoire  lecrite  dt  la 
cour  i/e  fi«rff'ii  qui  parut  en  1788,  et  fut 
brûlée,  à  Parit,  par  arrêt  du  parlementa 
Revenu  en  France  au  moment  oii  la  far- 
meutatiou  dei  esprits  faisait  preiie ni ir  li 
grande  révolution  qui  allait  éclater  ,  Miv 
■  '1  Aix  ,  et  te  m" 
j!  prétendaient 
ilcîie  de  Prove 
pouaic  par  elle,  il  tepromit  délirer  v 
geance  de  cette  injure  1  uhandonna  1 

loua  un  mscaain ,  et  y  plaç.i  celle  eni 
gne  :  Mirabeau  ,  marchand  lie  dra^ 
Le  tiert-él:it  ou  piulût  la  nulion  dont 
haine  contre  Ictprivllégct  augmentait  da 
joor  en  jour,  tut  bon  gre'  j  Mirabea  ' 
celte  conduite  ,  et  résolut  de  tirer  | 
de  tout  ce  que  pouvait  l'amaur-proprv 
irtîté  dans  im  homme  de  génie.  Il  fub 
donc  proqu'unanimemcnt  élu  député  de* 
comuiuoet  d'Aix  .  aux  étals- géuéraux. 
Complimenté  tur  ce  choix,  1'  J'en  félicita 
la  natiou  »  répliqua  Mirabeau,  déjà  1 
pli  du  preroeiitimenl  de  ta  destinée.  A, 
peine  ce  choix  fut-it  connu  II  Vercaillcs, 
que  cerlamt  plaleana  do  cour  ,  aussi  soti 
qu'imprévoyani,  ne  le  dèglgnaient  déjà 
plus  que  tout  le  nom  du  comte  ptèieïen  , 
lorsqu'il  arriva  auE  états- généraux.  Traité 
par  jet  uns  de  démagogue ,  par  les  autres 
de  royaliste ,  il  était  ami  du  despotisme 
pour  ceux-ci,  partisan  delà  république 
pour  ceux-là.  Au  milieu  de  tant  déjuge. 
mcDs  coDiradictoires,  qu'il  soll  penuii  à 
ceux  qui  l'ont  bien  connu  d'énoncer  sut 
le  compte  de  oet  homme  étonnant,  une 
opinion  qui  o'ett  le  résultait  d'aucune  af-- 
fectien,  d'aucun  ressentiment.  Mirabeau 
était,  par  conviction,  allaché  à  la  forma 
monarchique  du  gouvertiemcnt;  peut-être 
même  n'aurait-ilpasca  trop  d'éloigné  ment 
pour  le  pouvoirabsolu,  s   '         ■     '    ■■ 


loug- 
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temps  sur  lui.  Peu  délicat  sur  les  moyens 
de  talisfuire  une  haine,  d'ailleurs  fort  lé- 
gitime, il  était  arrivé  aux  étatt-géoérjux 
avec  la  lerme  volonté  de  tirer  une  écla- 
tunle  vengeance  lie  ses  anciens  oppres- 
seur»; etii  faut  avouer  que  jamais  circons- 
tunt-'ca  plus  favorables  ne  pouvaient  sa 
présenter  à  lui,  soit  que  cédant  à  l'une 
ou  à  l'autre  des passiunaqui le  dominaient) 
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il  voulut  ou  se  rendre  redoutable  par  se»  i5,  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille  , 

discours,   ou  faire  acheteur  son  silence,  l'assemblée  ayant  appris  que  le  roi  youlait 

A  toute  chance ,  il  fallait  commencer  par  se  rendre  dans  son  sein ,  te'moîgna  la  joie 

être  populaire,  et  c'est  à  quoi  tendirent  la   plus  vive  ;  mais  Mirabeau  la  réprima 

ses  efforts.  Il  est  tell<'ment  yrai  que  tout  en^s'écriant  :  «t  Qu'un  morne  respect  soit 

avait  etë  calcul  en  lui,  dès  ses  premiers  le  premier  accueil  fait  au  monarqne;  dans 

pas  dans  la  carrière  politique,  que  la  le  moment  de  douleur,  le  silence  des  peu- 

veille  de  sa  mort,  portant  sa  pensée  sur  pies   est  la  leçon  des  rois.  >i  Le  a5,-il 

l'avenir,  il  disait,  en  appliquant  ces  pa-  s'éleva  avec  force  contre  la  violttion  du 

rôles  à  quelques  membres  du  parti  popu-  secret  des  lettres  par  le  peuple.  Le  8  août^ 

laire    de    l'assemblée    constituante    qui  il  rejeta  avec  indignation  l'idée  d'une  ban- 

depuis  ont  été  appelés  à  la  convention  queroutc  ;  proposa  dénationaliser  la  dette 

nationale  (  *]  :  ic  Des  pygmées  sont  bons  publique,  et  ouvrit  la  voie  à  un  de  ses 

pour  abattre,  miis  il  faut  des  hommes  collègues,  qui  fît  de  suite  la  motion  de 

pour  reconsrniire  ,  et  iious  n'en  avons  l'hypothéquer  sur  les  biens  ecclésiasti-  . 

pas.    »   Bès  las   premières   séances    des  ques.  Le  lo,  il  attaqua  la  dtme  9  et  la 

états- généraux ,  il  fut  aisé  de  voir  tout  présenta  comme  une  espèce  de  salaire  ac- 

ce   qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  ca-  cordé  au  clergé.  Cette  expression  ayant 

ractere.  Il  s'opposa  à  ce  que  l'on  prit  au-  excité  des  réclamations  ,  il  s'écria  :  «  Je 

cune  de^libération ,  et  démontra  que  l'i-  ne  connais  que  trois  manières  d'exister 

nactivité  était  le  moyen  le  plus  propre  à  daiis  la  société  ,  il  faut  y  être  mendiant, 

prouver    aux  deux   ordres    qui  persis~  voleur  ou  salarié,  v  Le  i3,  il  attaqua  , 

talent  à  se  refuser  à  voir  la  nation  dans  pour  la  seconde  fois,  le  décret  qui  ordon- 

le  liers,  que  <t  c'était  là  et  uniquement  nait  aux  troupes  de  prêter  serment  entre 

là  qu'elle  résidait.  i>  Le  27  mai,  il  proposa  les  mains  des  municipalités  ,  et  prétendit 

d'inviter  Je  clerp^é  à  vérifier  les  pouvoirs  que  cette  loi    conduisait  au  despotisme 

en  commun.  Le  1 5  juin ,  il  pressa  la  cham-  municipal.  Le  17  ,  il  lut  un  projet  de  dé- 

bri*  de  se  constituer  en  assemblée  des  re-  claration   des  droits  de  l'homme ,  et  fut 

présentans  du  peuple  français;  propos!-  d'avis,  le  18,  de  la  renvoyer  à  l'époque  où 

tion  que  Sieyes  reproduisit  le  lendemain  la  constitution  serait  terminée.  Cette  opi- 

16,   avec  ce  seul  changement ,  que  les  nion  lui  valut  des  attaques   assez  vives, 

communes  prendraient  le  nom  à'assem-  et  on  lui  reprocha ,  dès-lors ,  l'espèce  de 

hlée  nationale^  et  qui  fut  ainsi  décrétée  despotisme  qu'il  cherchait  à  exercer  surl'as- 

le  jour  suivant  17.  Le  grand-maitre  des  semblée.  Le  22, il  vota  pour  queles  ageos 

cérérnonies  (Brézé)  ayant,  après  la  séance  du  pouvoir  fussent  responsables  ,  dans  les 

voyitle  du  28  juin  1789,  apporté  à  l'as-  cas  d'ordres  arbitraires,  et  pour  que  cette 

semblée   nationale  l'ordre  du  roi  de  se  responsabilité  s'étendit  depuis  le  premier 

séparer ,  Mirabeau  ,  d'une  voix  tonnante,  i;{5ir  jusqu'au  dernier  sbirtv.  Le  23  ,  il 

lui  répondit  ces  mots  qui  passeront  d'âge  présenta  une  motion  sur  les  rapports  du 

enageàlapostérité.'icAllezdireàvotremaî-  culte  avec  la  législation,  et  combattit  les 

tre  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  partisans  d'un  culte  dominant.  Le  27  ,  en 

peuple^et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  approuvant  des  idées  de  finances  propo- 

la  puissance  des  baïonnettes  itimmédiate-  sées  par  M.  Necker  qui  lui  était  si  supé- 

ment  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  rieur  dans  cette  matière  mais  surtout  en 

il  fît  décréter  que  la  personne  des  dépu>  moralité,  il  prononça  cette  phrase  singu- 

tés  était  inviolable ,   et  que ,  quiconque  lière ,  mais   profonde ,  et  qui  mettait  à 

tenterait  d'exécuter  contre  eux  des  ordres  découvert  tout  le  secret  de  la  révolution: 

tyranniques,  était  déclaré  infâme  et  trai-  u  la  constitution  est  à  l'enchère,  c'est  Je 

tre  à  la  patrie.  Le  8  juillet,  il  proposa  la  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état ,  et  le 

formation  des  gardes  nationales.  Le  len-  germe  de  la  liberté.  ^^  Le  f  septetnbre , 

demain ,  il  fît  adopter  une  adresse  au  roi ,  il  parla  avec   force  en    faveur  du  veto 

pour  demander  le  renvoi  des  troupes  qui  royal ,  offrant  pour  contre-poids  la  per- 

environuaient   la  capitale  ;  et  ce   mor-  manence  de  l'assemblée,  la  responsabilité 

ceau  est  peut-érre  un  des  plus  éloquens  des  ministres ,   l'annualité    de   l'impôt  9 

qui  soient  jamais  sortis  de  sa  plume.  Le  et  par  conséquent  de  l'armée  :  et  s'écriant 

■  '  ■»■  avec  une  force  d'autant  plus  entraînante 

(*)  Buzot ,  Pétion  et  Robespierre.  qu'on  n'était  pas  accoutumé  à  le  voir  corn- 
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battre  en  faveur  des  prérogatives  de  la  des  orgies  desgardes>du-corps;  blâma  la 
cour  :  tt  Si  vous  n'accordez  pas  le  veto  révélation  qui  s*eu  faisait,  ef,  sur  le  défi 
au  roi ,  je  vous  le  déclare ,  j'aime  mieux  fait  à  Pétiou  par  Monspey ,  de  signer  cet 
vivre  à  Consfantinople  qu'à  Paris,  n  Une  dénonciations,  Mirabeau  déclara  qu'il  ai- 
chose,  au  moins  fort  extraordinaire,  si  les  lail  les  signer  et  fournir  les  preuves ,  pour- 
incoDséquènccs  de  l'esprit  de  faction  pou-  vu  qu'on  décrétât  à  Tinstaut  qu'il  n'y  avait 
vaient  jamais  l'être ,  c'est  qu'au  moment  dans  l'état  que  la  personne  seule  du  roi 
où  le  peuple  de  Paris  ne  faisait  entendre  qui  fût  inviolable.  Ce  mouvensent,  qui 
que  des  cris  de  proscription  contre  les  terrifia  le  côté  droit,  rentrait  H  jrectement 
orateurs  qui  se  montraient  favorables  au  danslesprojets  de  cet  homme  d'étatquivou" 
veto ,  il  continuait  à  adorer  Mirabeau  ,  et  lait  se  rendre  à-la  fois  important  a  la  cour 
fut  même  sur  le  point  de  marcher  à  Ver-  et  aux  amis  delà  révolution.  Vers  la  fin  de 
sailles,  sur  le  bruit  qu'il  avait  été  assas-  cette  même  séance,  la  foule  venue  de  Paris 
aine.  Le  8 ,  persifflant  avec  une  légèreté  sous  la  conduite  de  Maillard ,  remplissait  la 
indigne  d'un  homme  d'état,  ceux  de  ses  salle,  et  troublait  les  délibérations  ;  mais 
collègues ,  qui ,  plus  profonds ,  plus  éclai-  tandis  qu'elle  faisait  trembler  l'assemblée , 
rés,  plus  $ages  que  lui,  en  ce  point,  de-  Blirabeau  la  gourmandait,  la  dirigeait  à 
manaaient  que  le  système  des  deux  cham-  son  gré,  et  leur  imposait  silence,  en  di- 
bres  fut  soumis  à  la  discussion  de  l'assem-  sant  :  u  Sans  doute ,  les  amis  de  la  liberté 
blée  9  il  les  pria  ironiquement  d'observer  ne  viennent  pas  ici  pour  gêner  la  liberté 
«  que ,  puisqu'ils  avaient  décrété  que  l'as-  de  l'assemblée.  »  Il  avait  annoncé  au 
semblée  serait  permanente  ,  ils  avaient  président  que  Paris  marchait  sur  Versail- 
aussi,par  cela  même,  statué  qu'il  n'y  au-  les,  dans  un  moment  où  il  était  impossi- 
rait  pas  deux  chambres,  i»  Le  1 9  »  il  mon-  ble  d'en  être  encore  instruit ,  à  moins 
tra  une  haute  prévoyance  en  combattant  d'être  dans  le  secret  de  l'in^^urrettion. 
une  proposition  du  vicomte  de  Mirabeau,  Presque  toutes  les  dépositions  faites  au 
son  frère ,  tendante  à  faire  déclarer  qu'au-  Châtelet ,  sur  les  journées  des  5  et  6  oc- 
cnn  membre  de  l'assemblée  ne  pourrait  tobre  ,  (  dépositions  ,  dont  pas  une  n'arti>> 
être  éligible  à  la  législation  suivante.  Le  cula  un  fait  positif,  et  qui  se  renfermaient 
39,.  toujours  rempli  du  sentiment  de  sa  toutes  dans  le  vague  le  plus  insignifiant) 
haine  jalouse  contre  M.  Necker,  qu'il  accusèrent  Mirabeau  a'avoir  dirigé  le 
youlait  9  à  tout  prix,  forcer  de  se  démet-  mouvement,  d'avoir  cherché  à  corrom- 
tre  da  ministère  ,  il  donna  à  l'assem-  pre  le  régiment  de  Flandre ,  enfin  d'avoir 
blée  le  spectacle  d'un  grand  scandale  po-  lait  tous  ses  efforts  pour  servir  le  duc 
litiqae  9  lorsqu'après  lui  avoir  proposé  d'Orléans.  On  prétendit  alors  que  lorsque 
d'accepter  un  plan  donné  parce  ministre,  le  général  la  Fayette  voulut  contraindre 
et  l'assemblée ,  entraînée  par  le  discours  ce  prince  à  partir  pour  l'Angleterre ,  Mi- 
même  de  Mirabeau,  ayant  voulu  le  décré-  rabeau  lui  avait  promis  de  dénoncer  ce 
tersur-le-champ,  celui-ci  s*y  opposa,  tout-  général ,  s'il  avait  le  courage  de  rester ,  et 


que  l'assemblée  devait,  vu  l'urgence,  per-  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau.  Le  7  00- 
mettre  à  M^.  Necker  d'exécuter  sonprojet,  tobre ,  à  l'instant  où  les  esprits  étaient  en- 
mais  non  le  décréter  elle-même,  afin  de  ne  core  en  effervescence  au  sujet  des  évé« 
pas  attirer  sur  elle  la  responsabilité.  C'é-  nemens  des  jours  précédons ,  Mirabeau 
tait  là  9  sans  douse ,  une  profonde  perfi-  occupa  la  tribune  plus  long-temps  encore 
die,  et  le  public,  qui  lui  avait  été jusques  qu'à  l'ordinaure  ,  soit  pour  écarter  les 
là  si  favorable,  ne  la  lui  pardonna  poiut.  soupçons,  soit  pour  les  braver.  Le  10,  il 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  dénonça  l'ar-  dénonça  M.  de  St-Priest ,  comme  ayant 
rivée  du  régiment  de  Flandre  àVersaillet.  dit  aux  femmes  qui,  le  5,  demandaient 
Le  i*'  octobre ,  il  établit  la  nécessité  du  du  pain  :  u  Lorsque  vous  n'aviez  qu'un 
consentement  de  la  nation  pour  l'émis-  roi  vous  n'en  manquiez  pas;  vous  en  avez 
sîon  d'un  papier-monnaie,  que  sans  cette  laoo ,  allez  leur  en  demander.  »  Dans  la 
confit! on  il  qualifia  de  vol  ou  d'emprunt  même  séance,  plusieurs  membres  ayant 
&t\e  aabre  a  la  main.  Le  5,  il  parla  avec  sollicité  un  nouveau  décret  d'inviolabi- 
UA  apparente  modération  des  fêtes  et  lité  9  il  les  combattit  arec  son  arme  fayo- 
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rite,1*irome,  et  proposa anenoayellelec-  en  conséqaence  d'admettre  dans  la  cens- 
ture  du  premier  décret  ucomme  repon-  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  à  touR  les  opinans  pa8sés,préseiiset  sive  ' d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  Coup  res  publies.^  Ce  fut  à  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu^il  dit  à  Barnaye  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  a  Ces  rhe'teurs  parlent  pour  qua- 
1 4  )  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  Trais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens ,  loi  temps.  »  En  1790,  il  continua  à  conser- 

3ui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  yer  la  plqs  grande  influence  ;  mafs  on  le 
esremercimensau  général  la  Fayette ,  et  yit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu- 
proposa  ,1e  27,  de  décréter  que  tout  hom-  larité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour ,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,•  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifîer  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  $  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assembléedenepas 
le  a  novembre ,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquieu  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St-^-Bar-* 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  n  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  179a,  au» 
continuer  à  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre  ,  un  poteau  infamant  snr 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  unelégè- 
■consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  près,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
succès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre,  comme  inhérent  an 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  el  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parulT contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau;  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
tni  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  aa  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pas enten* 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du ,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discota 
émission  d'assignats,  hypothéqués  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle:  «(Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  >»  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vcrnemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  Je  principe  de  la  gradualitç  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dès  de  l'esprit   humain  j  et  il  proposa  par  exemple ,  il  demanda ,  le  a5  juillet 
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que  le  prince  de  Condë  fut  déclare  traître  tous  set  membres  prendraient  le  deail  et 
à  la  patrie,  s'il  ne  de'savouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 
nifesle  qui  lui  était  attribué.  Le  aS,  il  février,  au  milieu  d'une  dbcussioa  très- 
préscnta  un  rapport  politique  sur  l'ai-  vive  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  res'dence  à 
uance  avec  l'Eipagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fît  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
h  Nancy.  Le  a  octobre ,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côte  droit ,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre   1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  de 


jurie  par  le  côté  droit ,  dont  tres-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 

membres  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses   collègues    qui 

conduite.   Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 

alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 

des  mouvement  oratoires  d'une  telle  y  éhé-  états-généraux.   Dans  cette   discussion, 

mence ,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable   par  le  nouveau 

ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  sppctàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 

Vy  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre-  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 

mn  con( 
rendre 

le  a3,  àla  société  des  Amis  de  la  consli-  aux  3o  voix  ;  n  révélant  ainsi  le  secret 
tution ,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principal^ 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tion  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthoufiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit, 
plauditsemenf ,  on  se  bâta,  sur  la  propo-  Le  i"  mars,  il  parut  à  la  barre  del'as- 
tition  de  Danton,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépendu  de  sa  présence.  Le  i4  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 
peuplefirançaissur  la  nouvelle  constitution  niére  la  plus  forte  et  la  plus  persuasive  , 
du  clergé  ;il  était  impossible  pour  ceux  qui  la  nécessité  de  l'ordre  et  du  respect  pour 
n'avaient  point  le  secret,  d'y  reconnaître  les  lois.  Le  aa ,  il  parla  avec  éloquence  , 
le  génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 
tons  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  37 ,  il  fit  un 
grettcrent  seuls  qu'elle  nVùt  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 
tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 
partement  de  Paris ,  et ,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain  ,  à  la 
de  l'assemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 
de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent ,  et  qui ,  jointes  à  l'excès  du  tra- 
cour  ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 
acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaieut  son  sang  et  desséchaient  les  sour- 
capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 
exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
mismémes.  Ilbrillasurtoutpar  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous les  matins  de 
avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1791 , 
les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  8  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 
poar  être  reçues  par  Mirabeau,  il  pro-  ment  de   quarante-deux  ans.  On  parut 
nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  ^scours  du  a8  février, 
funèbre  de  Franklin ,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  die  si  importantes 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  figure.  Tribun  par  calcul  et  «ris- 
sions et  d'intérêts  ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 
qu'il  était  mort  empoisonne.  Cette  opi-  M.  Decker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 
nion  s'accrédita  même  tellement ,  pe:)daut  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 
quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac*  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 
cusaient  réciproquement  de  ce  crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  char 
mais  l'ouverture  cic  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,'  qui  avait  reçu  de  lui  mè* 
suivant  le  rapport  des  médecius ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible,  A  la  même 
indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J*ai 
hautement  à  ses  amis  :  u  J*emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai'jusqu'au  tombeau 
narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'homme  de  la  liberté  publique»  BCalheur 
tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés  si  c  est  là  plutôt 
momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles  « 
sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  bniront  et  le  peuple  est 
Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  éternel,  n  Nous  n'entreprendrons  pas, 
disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 
sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bffirabeaa 
être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 
le  sien  ,  lui  olfre^  pour  son  dernier  hom-  mémoire;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 
mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

Question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

e  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  i>  Aussi  dansla  der- 

effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu'au  nière  année  de  sa  vie ,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  ides,  terres , 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n*estpas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  fiuffon }  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir ,  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabî- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique  Naturellement  bilieux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enâdmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'ayec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heurei.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difHculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fît  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con*  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vcntion,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifîa  ce  qu'il  leur  inspirer.  Sou  organe  et  son  geste  9 

avait  dit  lui-même  :  u  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs,  toujours  nobles ,  ja- 

loin  du  Capitule  à  la  roche  Tarpéienne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveilleuse- 

pcutërre,  un  jour, autant  déplaisir  âlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'exiréme 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appOâ  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tsaces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ;  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulences  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait-  il  un  jour  à  sa  femme  :  u  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.))  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  ?>  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il ,   fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  mati- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  avait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

ayant  d'arriver  aux  états-genéraux,  deux  suilire: 

affaires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 

duite  avait  été  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 

voyant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  QuotUUgnne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir ,  ceux  qui  da  Contervateurf...  Les  principaux  ou- 

ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 

plus  court  de  le  tuer,  il  avait  résolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  cTétat, 

ne  plus  accepter  de  déifi.  Lorsqu'il  en  re-  179a.— j^roti^a  hibUon ,  1^83  ,  ouvrage 

cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu- prés  licencieux  et  plein  d'obscénités,  où  Tau- 

tons  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  maigre  la 

de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  9  étaient  beaucoup  plus 

«c  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  -»  Dénonciation  de 

la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  PassemhUe  des  nO" 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

nuelles  provocations  :  uGe  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^ûtotre 

veut  absolument  me  forcer  à   me  bat-  de  la  monarchie  prusienne>  sous  Fiéderic* 

ire  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /ff-C?ra/i</,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 

juste   que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon. —  Â'ii-i 

comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  de  la  courdeBeriin,i'jBS»Cet 

Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlépar  arrêt  du  parlement 

étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^Histoire  d  Angleterre^  dtipuis 

qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  fawènem€ntdeJaciftiesI*^iustfu*à  la  révo^ 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution  ,  traduit  de  l'anglais  de  Cathérine- 

ponr  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes  ,1991. 

déf^ovLta  domestiques  et  les  abus  d'auto-  >^  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc-^ 

rite  exercés  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  on 

s'en   convaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 

M"**  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 

P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 

fut   changée,   son  cœur   changea    avec  amours  avec  M^*  Monnier ,  1793.-^  T^r^- 

elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duciion  des  hlégies  de   Tibulle  et  des 

pagne  de  ses  malheurs,  abandonnée ,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

lâchement,  livrée  à  so»  mari  par  celui  1793,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  l'assemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 

lavée  de  cette  action  odieuse ,  qu'on  n'a  Rubicon ,  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ), 

M"**  de  Monmer  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation  de  mœurs  et  un 


qui 

tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lui  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Bokifacs - Riquetti , 

lieu  il  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'épitaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fît ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avec 

cens  qu'il  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cœur  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom«  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  ses  ad- 

}>eaa  ^  versaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7*  7^ 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dit  un  jonr  :  frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorsqu'il  se 
«  Dans  une  autre  famille  Je  vicomte  serait  retira ,  le  blesfë  lui  dit  :  «i  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  nô-  cie  de  votre  visite;cllc  est  d'autantplusgra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme.  »  tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Député)  en  1^89  ,  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  uncpareille.n  On 
mousin  aux  etats-généraux,  il  de'fendit  a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  rc- 
l'autorité'  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi- 
propres  à   la    faire   succomber,    cVst-  comte  deMirabeau, qui  ne  connaissaitd'au- 
a-dirc,  par  lapins    stupide  opÎDiâtieté  tre  argument  que  l'épée,  quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifî-  pas  constamment  en  garde^n'étail  pas  répu- 
calion  réclamée  par  le  vœu  national,  dana  tébrave.  Le  régiment  deTouraine,  dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel  9  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cliam-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-  1790,  pour  tacher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  lea  cruvattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  ces.sa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condc  ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restaura'eurBeauvilliers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
âe  diner,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pre»- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin,  et  apostrophâtes  passans  par  une  tête  très-bizarrement  coëfiee  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  sous  le  magigue.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau,  queson  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre   181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte ,  son  frère ,  se  réchal  Suchet  (  vo^.  ce  nom  ) ,  s'empa— 
rendit  chez  lui  ^  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette   place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'us  désagréables,  n  De  quoi  18 1 4>  Bentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-major,  ou  ministre  do  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque , 
celui-là.    M    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIAANDA  (  Frakçois  ) ,  ne  au  Pérou  son  poste  avant  la   On  de  raction ,   ce 
selon  Dumouripz ,  et  au  Mexique  selon  qui   parut  motiver   dans  la  suite   rim- 
d'autres  ,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé'  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouvernement    de   Guatimala  ,   et    finit  lieu  de  croire 8u(Hsummcntfondé,i]sutpro* 
par  quitter  précipitamment  l'Amérique,  6ter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet  qu'il   avait   forme  qu'il  voulait  supplanter.  Le  21 ,  il  écrivit 
pour   rendre  la  liberté   à  ses    compa-  contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotes  ,  fut  découvert  par   les    £spa-  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  ù  son  protec- 
gnols.  Sa  conduite  posleneurc  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;   maisr 
que  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde, 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  k  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  géné- 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhérens  ;  et  que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talûns  du  premier  avec  une 
«ne  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il   ne  prenait  pas   même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'inilucnce,  peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  était 
cous  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Tar- 
de  Pétion.  Il   ne  manquait  ni    d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,   et  finit 
m   de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  h  Pétion  , 
aurtout  dansla  partie  du  génie  militaire,  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,   et  en   179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  o/Gcier-général  ^  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Dumoui'iez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné-  perdit;  car  on  1  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dansla  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra- 
temhre  commandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eii^mdi 
à  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  i793.  il  fut  acijuitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle commandement <m  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le   9  tlier- 
trient  par  ordre  du  conseil  executif  ;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le    i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
ft'étant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  do  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  -siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain- 
bardement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  correspondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëatricht  ,    qui    furent    attiibués    en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por- 
partie  k   l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas  à 
renversèrent   entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Dumouriez.  Le   général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacnéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  derecouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
aile  gauche  9  le  18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    aile   fut    enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
■  ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac-^ 
<lît  inutile  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voy.  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fat  livre 
et  causa  la  perte  do  la  bataille.  Onac-    à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus* 
euia  même  Miranda  d'ayoir  abandonné    qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilyint  à  bout 
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(le  Icar  échapper,  et  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 

pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actiTÎlé  ,  il  proposa 

Cette  affaire  traîna  encore  long- temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 

'quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  ayait  eu  occasion  de  remarquer  les  puiasans 

ennemi  particulier  ,   et  le   i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 

an  5  (  4  septembre  1797)9  il  fut  com-  fut  adoptée.Bientôtlestentatives  faites  par 

pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
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ppelerent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qu 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris,  où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration  fut  suivied'une  conspiration  non- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  yelle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rété  et  encore  une  fois  déporté.  Après  gnols  dont  plusieurs  faisaient  partie  de  ■ 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  l'obscu-  l'armée  :  mais  après  un  combat  assez  vif) 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup  dans  l'Ame-  ils  succombèrent  sous  le  nombre  des  dé- 
rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
iSo6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors;  les  mécontens  qu'il  ayait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante, 
nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  ^o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  cl  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  com- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s*é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa* 
jusqu'en  1810,  époque  à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
parurent  favorables  pour  le  renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  iois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  té  par  la  fei-me  résistance  dequeiqû'es  trou-  d 
Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

'parla  juute  suprême  de  cet  étatàscsagens  sernes,  cequidonna  aux  révoltes  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britannique  ,  de  serailier,etd'assâillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  niée  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
générai  dans  son  pays  natal;  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  selaissa  pointabat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  ^^e  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fev  ers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^O's,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  îl  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  <le  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
1811,  membre  d'un  comité  chargé  de  eût  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s»u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  ni**  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment  ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès* 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afiaiblies  par  les  désas- 

-  généralement  une  extrême  déâance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem- 

tre  lui  ;  néanmoins  le  patriotisme  que  blemeut  de  terre  du  26  mars  181  a  (vo^.  ' 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deas 

core  à  reconnaître  en  lui,leât  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de« 

du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 

-  *  •: 
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{vojr,  ce  nom) ,  qui,  après  divcn  avan-  sîononrio  noble,  etsadcmarclie  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas*  MIRBËL    (  Charles  -  Fbançois  Bris— 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  advcr-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  enoccupant les  défilés  delà  Cabré-  Plnstitut  (académie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  ne  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  né  à 
perte  énorme;  mais  l'Espagnol  tourna  cet  te  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le   cbef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  surle-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjr%iolof^ie  vé^é'» 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  di&-huit  ans,  il  aecom- 
suividans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna   le  célèbre  M.  Ramond  dan»  ses 
TÎgueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette opé-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  i es  Py ré- 
ration ût  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitk  réparer  les  rcversdu  corn-  leur  du  jardin  de  la  Malrauison  ,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  for.nce  par  les  soins  de  l^impcratricc 
la  citadelle  de  Puerto-CabeUo  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  gtâfiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
import4nte.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   coramande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paiis  en  i8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Parit  et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  1S17,  M.  Mirbel  fut  nomin<'  maître  àcs 
hs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  Tautorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  devint  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  une  ca*  taire -général  du  rainistvr  *  de  ta  police,  en 
pitulatîon  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  de  Veau]L. 
mettait  la  circonstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tifsaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniS  1 9, que  Mirbel  était  l'auteur  de  U 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timês^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qni  paraissaient  quelquefois 
Gruayra,dans  l'intention  des'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla-  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
ees,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  de 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  r  histoire  naturelle  sur  la  civilisation^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  •^Histoire  générale  et  par' 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains ,  ticuUère  des  plantes  (  dans  le  Buffon  de 
dans  les  cachots  de  cette  forteresse,  et  Sonnini).  —  ^x/70si<io/i  de  la  théorie 
quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  11  de  C  organisation  végétale^  i8o5,  in-8. 
saccombaiaucommencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809,  in-8,  avec 
maladie  causéeparla  fatigue  et  les  mauvais  9  pL"^ /Siemens  de  physiologie  végé" 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,  a  vol.  in-8, 
ont  eu  une  existence  aussi  varice  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.   Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien^ 
que  son   génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
qnelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
sedait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSIESSY  {  Le  comte  Edouard- Tho- 

«ne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  has  Burgues  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  nne  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire   de   Catalogne   et  établie    en 

nuines  9  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  k  Quiès, 

torréadors  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Prorvence.   Il  entra  de  bonne  heure 

Muventlesapplaudissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

spectateurs  dus  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaissoau  ,  et  acquit  la  réputation 

tTantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  officiers  les  plus  distingués  delà 

rcoiarquablef .  Sa  taille  était  haute, sa phy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce.  pays  ,  il  y  iii-4^  —  Traité  de  Pinstallation  des  vais» 
rentra  après  le  i8  brumaire  ,  et  fut  pro  teaux ,  1789  ,  iii-4*  ~~  Moyens  de  pro^ 
pOMS^.au  premier  consul,  par  le  ministre  cureur  aux  vaisseaux  de  différens  rangs 
de  la' marine,  Decrès,  pour  une  expédi*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti- 
tion  importai^te*  Il  8*agissait  de  ravitaiU  vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  service 
1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  né-  de  leur  artillerie  ^  i8o3,in-8. 
grès  de  Dessalines  ,  et  d*efiectuer  plu-  MIST  ( Jacques- ABRAHA.MUiTBirHAGEDB), 
sieurs  de'barquemens  dans  les  colonies  an*  est  né  à  Bommel  en  1749*  Après  avoir  fait 
glaises  aux  Antilles.  Oblige  de  partir  pré-  de  bonnes  e'tudes,  il  s'établit  à  Kampen  , 
cipitamraent ,  Missiessy  s*embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 
chefort ,  en  mai  i8o5  ,  et  arriva  à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 
Marlinique  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
verse'e.  L'escadre  se  porta  bientôt  sur  faires  publiques.  Nomme  secrétaire  de  la 
la  Dominique,  où  un  débarquement  fut  ville  ,M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
effectué  sous  les  ordres  du  général  La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions ,  il  &e  trou- 
brûlée.  Un  autre  entreprise  fut  tentée  vait  en. rapport  avec  les  états  de  la  pro— 
sur  Saint- Christophe  ;  mais  on  s'y  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de    auprès  de  ccjtte  assemblée  ;  il  joua  me— 

Siielques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-    me  un   rôle  important,  principalement 
ant   le    contre-amiral   Missiessy  ayant    dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 
paru,  avecsa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do'    rangea  du  parti  anti-stadhouderien ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le    distingua  parmi   ceux  des  patriotes   qui 
général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-    s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eut  rempli  en  appa—    corvées  et  à  tout  ce  que  le  système  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mbsion ,  le    dal ,  qui,  à  cette  époque ,   était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la    en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
<  manière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-    veryssel,  offrait  de  révoltant  pour  la  di<- 
tions ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut    gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employé de  nouveau  en  1809,  en  qualité    volution  de   1795,  membre  du   comité 
de  vice-amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut    pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-    que,  M.  de  Mist  fut ,  en  17,96  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-    nommésuccessivementmembredela  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière    vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com«    parmi  les  partisans  du  système  fédéralif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors    La  révolution  du  22  janvier  1798,  qui  fit 
de  1-évacuation  de  la  Belgique  en  1814.    triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
XI  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé    dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in- 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions     carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'ofliciers-généraux  de  la  marine,  char-    Haye,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce     cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-    mêmes  opinions  que  lui,  e  t  il  n'obtint  sali- 
d'honnpur,Iea4 août  1 81 4- Lorsque  Bona-     berté  qu'après  la  contre-révolution  drt 
parte  reparut  sur  le  sol  français,  M.  de     12  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un    appelé  à  différens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait   être  composé  des  ofH-     gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-    les  affaires  dôs  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;     membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité   de  la   marche  de  ce-    ses  principes.  M.  de  Mist  vit  deben  œil 
lui-ci  fut  telle,  qu'il  était  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
tnéme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  lut    cipaux  de  la  république  en  180 1 ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa     contribua  efficacement   par  la  publica- 

Ï^lace  de  commandant  delà  marine  à  Tou-  tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
on  ;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-  titre  Magasin  national.  Apres  la  paix 
Louis,  et  maintenu  dans  son  grade  de  vice-  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa ,  nommé  corn- 
amiral.  On  a  de  lui  :  Arrimages  des  vais'  missaire>général  du  gouvernement  ba- 
seaux  f  publié  par  ordre  du  roiy  17899    tavcpourpreudrepossesûon  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coveniry ,  de  a8  ca- 
les Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^r  ;  ce  ne 
rupture  subitede  la  paix  l'empécfaa d'elle-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  d« 
cutor  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceyian ,  il  mon— 
conformer  aux  instruclions.qu'il  avait re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çuea.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
lie  de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a  iSe//one,  frégate  française  de  4» 
pagné  de  son  fils  aîné,  et  de  sa  ûllc  ca-  canons;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'épouse  du  général- .  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ^^^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
térieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sicurj  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petite 

Î>ar  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  scurs  français  ;  et,  le  mois  dr'juin  suivant^ 
M.  Goedc.  A  cette  occasion,  il  établit, &ur  te  fit  distinguer  ù  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaflrcrie,  la  colonie  d'Ui*  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes  bux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  famille  de  M. de  Mist.  De  retour  dans  sa  SufTren ,  rt  qui  rrsta  indécise.  A  la  ceisa* 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  colonii.'S ,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
seîller-d'état  du  roi  de  Hollande  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drosi  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France 
va/B  3/aA#/<inJ),etprcsident  delà  cham-  et  l'An;;Ieterre ,  il  reçut  le  commande- 
bre  des  comptes.  Après  la  révolulion  de  ment  de  CAsis  ,  de  54  canons  y  et  en- 
novembre  ioi3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  d(^  Pfmprenahle  ,  de  9'j  ,  sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de l'dnairal  Howe.  En  1795, il  fut 
naire ,  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  grade  de  contre- amiral,  mais 
Dierce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif^  n'eut  aucune  occa&ion  de  se  faire  remar- 
férens  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
I9  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  fut  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingua.  En  1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaqner  le  général  Piche- 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitennage,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel*  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  parade  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
âctaellemeut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  AKDiii  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  là  maison  d'Orange  (  vojTm 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placésnr  le  gaillard  d'arrière  duRippon,  nal,  à  bord  du  Windsor^Casde  ,  de  98 
eommandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  sui- 
gne,  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qne  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Ane  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bc^rd  du  Lèandre^  de  So  canons  ; 
Tenr  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
ctpitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue ,  mais  il  ne  put  1  entamer.  Une 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani— 
néme  bord  ^  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,en  i8i3  ,àborddequelquesyaii-% 
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reyelatioDS ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris— 

tions  et  d'intérêts ,  avait  e'te'  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne'.  Cette  opi-  M.   INecker  ,  Mirabeau  ne  voulaît  rien 

nion  s'accre'dita  même  tellement ,  pendant  perdre  ne'anmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

c usaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  cnar 

mais  l'ouverture  cfc  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,*  qui  avait  reçu  de  lui  mé* 

suivant  le  rapport  des  médecins,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  w  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo->  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par*-  l'bomme  de  la  liberté  publique^  Malheur 

tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'bomme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  étemel,  n  Nous  n'entreprendrons  pas , 

I    disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  corn- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bfirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  ofire^  pour  son  dernier  hom-  mémoire  ;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  i>  Aussi  dans  la  der- 

éffet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu'au  nière  année  de  sa  vie ,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres. 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  i7  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  fiufibn  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lai  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu,  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bûieux. 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enfiâfmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difHculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  ton- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Son  organe  et  son  geste  > 

avait  dit  lui-même  :  u  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs,  toujours  nobles ,  ja- 

loiu  du  Capitoleà  la  roche  Tarpéïenne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  noutel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  8esparoIes,et  secondaient  mer veilleuse- 

peut-êrre,unjour,autantdeplaJsirâlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'extrême 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appOâ  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tsaces  du  la  petite  Jefruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  \  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait- il  un  jour  à  sa  femme  :  «c  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  »  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  ^^  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il  y   fait  faire   plus   de   conquêtes  ucmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  mait- 
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quer  de  couracre  personnel  ;  il  ayait  eu  ,  Éloigne ->toi  j  profane  ;  un  seul  mot  doit 
ayant  d'arriver  aux  états-ge'nérajux,  deux  suilire: 
affaires  d'iionneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 
duite  ayait  été  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 
Toyant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  Quotidèinne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  Conteruateur!...  Les  principaux  ou- 
ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  yrages  deBfirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 
plus  court  de  le  tuer,  il  avait  résolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  tVétat^ 
ne  plus  accepter  de  déiS.  Lorsqu'il  en  re-  179a.— -ffroiiAra  hiblion ,  1783  ,  ouvrage 
ceyait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénités,  où  Tau- 
tous  les  jours  ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 
de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  9  étaient  beaucoup  plus 
tt  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  — >  Dénonciation  de 
la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Rassemblée  des  no- 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nuelles  provocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^fûtotre 
vent  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusiênne- sous  Fiéderic" 
ire  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est^il  /tf-Granc/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 
juste  que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. —  ^<«^ 
comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  j%  taire  secrète  de  la  courdeBeriin,i'^SS*Cet 
Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 
étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^-'Histoire  d  Angleterre^  dtipuie 
qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  P avènement  de  Jacquesl*^jusqu^ à  la  réuo^ 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 
pour  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes ,  1991 . 
de'goats  domestiques  et  les  abus  d'auto-  •—  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc^ 
rite  exercés  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791*  Après  sa  mort  on 
l'en  convaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M*"«  de  Monnier,  recueillies  en  179a  par  lui,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 
P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  set 
fut  changée,  son  cœur  changea  avec  amours  avec  M™*  Monnier ,  1793.-^  T^ra- 
elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duction  des  Elégies  de  Tïbulle  et  des 
pagne  de  ses  malheurs,  abandonner ,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 
lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  179a,  une  Collection  de  ses  travaux  à 
lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  V assemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 
donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 
mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 
lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 
cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  )) 
M"*  de  Monmer  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 


tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lai  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Bohifacb  -  Riquetti  » 

lîea  k  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent  , 

et  d'^îtaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

•on  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

céldi>re  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avce 

cens  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  taîens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  Tesprit  de  saillie 

Si  ton  eœnr  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad* 

2>eaa  ^  versaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7-  î^. 
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en  deux  mots  toute  sa  race ,  dit  un  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  voir  9  et  lorsqu^il  se 
«  Dans  une  autrefaoïille  Je  vicomte  serait  retira ,  le  bles»^  lui  dit  :  u  Je  vous  rcmer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie;  dans  la  nô-  cie  de  votre  vi8ite;elle  est  d'autantpiusgra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n  tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Oeputéf  en  1^89  9  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareille.»  On 
mousin  aux  eUts-ge'néraux ,  il  de'fendit  a  vu,  à  l'article  prc'cedent,  combien  ce  re- 
l'autorité  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi* 
propres   à   la    faire   succomber,    c'est»  comte deMirabeau,qui ne connaissaitd'au' 
a-dire,  par  la  plus   stupide  opiuiâtrete  tre  argument  que  l'épce,  quiconque  n'était 
"à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifi-  pascoustammentengarde,n'ét;)ilpasrëpu- 
calion  réclamée  par  le  vœu  national,  dans  tébrave.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham-  insurgea  Perpignan  ;  il  fk^y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis--  1790,  pour  tacher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines  ;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  let- 
tre droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condc ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année ,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restau  rat  eurBeauviiliers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  âe  diner ,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire ,.  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  près- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin,  et  apostropha  les  passans  par  une  tête  très- bizarrement  coëffée  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  larévolution^ 
ses  apostrophes,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  qucson  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica» 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  lejeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  rc-  MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque  ,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ken-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  noa- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {voy.  ce  nom),  s'empa- 
rendit  chez  lui.  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceurl'hnbitudequ'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès  ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p-us  désagréables.  viDe  quoi  i8i4- Hentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VIT  ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme>majur ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    it    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIRANDA  (  FiiAKÇois  )  4  ne  aa  Pérou  son  poste   arant  la   (in  de  ]*actîon ,   ce 
selon  Duinouripz  ,  et  au  Mexique  selon  qui    parut  motiver   dans  la   suite   Tim- 
d'autres,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouvernement    de   Guatimala  ,    et    finit  lieudecroiresunisdmmcntfondeMlsutpro- 
par  quitter  précipitamment  l'Amérique,  fiter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet  qu'il   avait  formé  qu'il  voulait  supplanter.  Le  21 ,  il  écrivit 
pour   rendre   la  liberté   à  ses    compa-  contre  Diimouriez  une  longue  K'ttre  à  Pé- 
triotes  ,  fut   découvert  par   les    £spa-  lion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gnols.  Sa  conduite  postérieure  porte   en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;   mais 
que  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou- 
jamaisde  vue.  Depuis  ce  moment 9  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  i»  Quant  à  la  défaite  de  Ncrwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  gcné- 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhorens  ;  et. que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  los  talans  du  premier  avec  une 
«ine  carrière I  il  accourut  bientôt  à  Paris,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinflucnce,  peine  de  voiler,  il  on  conclue  qu'il  était 
sous  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  l'ar- 
de   Pétion.  Il   ne  manquait  m    d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,   et  finit 
ni   de  connaissances  ,  et  il   en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'en  continuait  pas 
armées  ,  et  en    179a  il  fut  envoyé  com-  moins  ù  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  ofiicier-général  \  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Dumouripz.il  accompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  onl  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  gt-ncral.  Tra— 
tembre  commandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  en^mai 
h  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  acquitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le   9  thcr- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût    paru  le    i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
i'etant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lut  fit 
denboven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'AlcIenhoven  et  le  dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvab  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corri  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maèstricht  ,    qui    furent    atttibués    en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pe'tion  ,  por- 
partie  à    l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas  à 
renversèrent   entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Dumouriez.  Le   général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  do  sa  dis- 
évacue'la  Hollande,  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique  ,  et  Miranda  se  il  essaya  derccouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections, 
aile  gauche  9  le   18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal  ;  car  peu  de 
Cette    aile   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  ^ 
ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-    et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac— 
dit   inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voj:  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  Wwté 
et   causa  la  perte  de  la  bataille.  On  ac-  à  des  gendarmes  charges  de  le  conduire  jus- 
«usa  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'àlafrontiérejmaiscnrouteilyintàbout 
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de  leur  ecfaa:pper,ct  écrivit  au  directoire  qaita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actirite' ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avaiteu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  {  4  septembre  1797)  '  ^^  fut  com-  fut  adoptée.Bîentôtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renyer- 
tioq,  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  aer  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fufcdu  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ,  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  x8ii.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'uneconspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 

rete  et  encore  une       '     —       —    ~  

avoir  vécu  quelque 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors;  les  raécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 
uissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  /\o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  el  le  bruit  cou-  Le   marquis   Teloro  ,  chargé    du    com- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 
jusqu'en  1810,  époque  'à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
parurent  favorables  pour  le  :  renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lots  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  prés  de  te  par  la  fei-me  résistance  dequelqû'cs  trou- 
Caraccas,  malgréles  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 
•  par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agens  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britannique  ,  de  serailier,etd*assaillirdetoute8partsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™ee  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal;  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  ^Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat-    J 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les  i 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  décourages  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fev  ers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts,    ^ 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^o^Si  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
-redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir,    ■< 
néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
181 1  ,  membre  d'un  comité   chargé  de  eût  réussi  ;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s«u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondérancequc  pouvaient  lui  faire  obte- 


proposa  de  son  côte  un  projet  qu 

avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 

entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  affaiblies  par  les  désasi^. 

généralement  une  extrême  déGance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem^,- 

tre   lui;  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1 8 1  a  (  vor. 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  reconnaître  en  lui,  le  et  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  dtt- 

du  congrès  parole  département  d'Ara-  vant  du   général    espagnol  Monteverdt 
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^BfMIRAND-i  (  Fbicçois  )  .  né  bu  Pérou 
^^on  DumourW,  et  au  Meu.|ue  iclon 
ïautres,  entra  il'jbord  «userïicc  d'Ei- 
pague,  fut  employé  ûaaa  tes  tcoupei  du 
gouTcrneiueiit  de  Guatimaln  ,  et  finit 
par  quitter  précipitamment  l'Amêiique, 
parce  qu'un  projet  qn'il  avait  formé 
pour  rendre  la  liberté  h  tei  compii'- 
triotes  ,  fut  découvert  par  les  Etpa- 
gnoU,  Sa  conduite  poite'rieure  porte  en 
eSet  il  croire  qu'ilavalt  réellement  conçu 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres 
que  parlui,  el  que  même  il  oe  le  perdit 
jamais  de  vue.  Depuii  ce  ruornent,  i)  mena 

e  partie  de  l'Europe,  résidu  en  Angle- 
irre  à  diverses  repriica ,  et  le  trouvait 
I  Ruuie  à  l'époque  de  la  révolution 
ttçaise.  Cet  événement  lui  ouvrant 
I  carrière ,  il  accourut  bieulât  à  Paris , 
le  tarda  pas  à  y  acque'rirdarinQuence, 
a  la  protection,  alors  toDie  puissante, 
i  Petion.  Il  ne  manquait  ni  d'eiprit 
connaissances  ,  et  il  en  possédait 
tdansia  partie  du  génie  mililaire. 
fmplo/a  en  conséquence  dans  les 
ft 'Vmees  ,  et  en  179a  ïi  fut  envoj'e  com- 
me oUicier-général  \  en  Champai^ne,  10m 
Dumouriez.  il  accompagna  i^nmile  c  r.  géné- 
ral dans  la  Belgique  ,  fui  nomnié  co  tep- 
IcDihre  commandant  de  l'armée  de  Flandre 
à  la  place  de  Labuurdnnnuye  ,  et  prit 
pendant  l'hivcrle  commandement  m  etief 
par  intérim^  en  l'aliience  de  Dumonriez. 
Au  printemps  de  1793 ,  il  investit  Macs- 
Iricht  par  ordre  du  comcil  enécutif  i  mais 
le  général  Lanaue  qui  occupait  la  Koer 
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son  poste  nvant  la  (ta  de  l'aetiôn , 
qui  parut  motiver  dan»  la  suite  llio- 
pulalion  dirigée  contre  lui.  Quoi  qn'd  ei 
soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  poiat 
lieu  de  croire lullisammcntfondc'.ilautpro- 
fiter  de  la  faute  mêmepour  desservir  celui 
qu'il  voulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
conire  Durnuuriez  une  longue  lollre  àPé- 
tioD.  Il  yaononçiit  d'abord  à  son  prolec- 
teur H  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
été  entreprise  contre  son  avis  ;  qu'il 
en  avait  prévu  les  inconvénicci  ;  mais 
que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou"  ■ 
venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
ter, n  Quant  i  la  défaite  de  Nerwinde, 
on  aiiure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
qu'elle  était  due  i  la  trahison  du  )>éné— 
rai  en  chef  et  de  ses  adhércns  ;  et.  que 
vantant  les  talaus  du  premier  avec  une 
perfidie  qu'il  ne  prenait  pas  mi!me  la* 
peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  él 
impossible  d'attribuer  les  échecs  de  1' 
mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
par  demander  un  rendex-voDs  ï  Pétion  ,  , 
pourlui  révclcrdes  complots  qu'il  u'oiaiC 
confier  au  papier.  11  n'en  continuait  — ■-  " 
moins  à  correspondre  avec  Dumouri 

!tte  double  précaution  qui  ta  7* 


erait;< 


dIsi 


a  lui 


c  etb 


à  Al- 


dcaboven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  -siège 
de  celte  ville  apréj  vingt  iouri  de  bom- 
bardement. L'échec  d'Aldeoboven  et  le 

Maesiricht  ,  qui  furent  alliibués  en 
partie  à    l'imprévoyance    de    Ulranda, 

Dumouriez.  Le  général  en  chef  ayant 
évacué  la  Hollande,  reparut  alors  à  la  tête 
de  i'arme'e  de  Belgique ,  et  Mlranda  se 
trouva  chargé  du  commandement  de  son 
aile  gauche,  le  iS  mars,  à  Nerwinde. 
Cette    aile   fut    enfoncée   par   le  corpa 


ai  qui 


li  était  opposé,  et  qui  s'i 


dit  inutile  l'avantage  partiel  remporté 
par  le  général  Valence  {  voy.  ce  nom  ) , 
et  caïua  la  perle  de  la  balaille.  Onac- 
'      '■    'oir  abandonne 


inent  de  la  défection  de  ce  généi^al.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  cu^m^i 
ijgS,  il  fut  acjuitlé,  porté  enlrioraphe 
et  couronné;  mais  au  bout  de  quelque» 
tenu,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
n'obtint  la  liberté  qu'<iprès  le  9  ther- 
midor ,  quoiqu'il  eiîl  paru  le  i3  jiiii- 
let  à  la  barre  de  laconvenlion  pour  s'y  jiis- 
liBer.  Ce  fut  Pelet  de  h  Loière  qui  lui  1it> 
rendre  la  liberlé.  Il  ai  possihlo  qire  Du- 
mouriei:,  qui  avait  réellement  k  se  pl.iin- 
dre  de  lui,  ait  exagéré  >ei  torts  ;  mais  lef 
correspondances  de  Mirapiia  avec  ce  gé-^ 
néral,  avec  Pache  et  avec  Pélion  ,  por- 
tent à  croire  que ,  s'il  ne  chercha  pas  à  ' 
perdre  son  ancien  général, au  II  '  ""  ' 
il  peu  de  scrupule  (le  profiter 
grâce. Enïenflémiaireanij(oetobrei795), 
il  essaya  derccouvrer  quelque  influence  ei 

Mail  ce  moyen  lui  réussit  mal  ;  car  peu  di 
jours  après  ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
et  condamné  à  être  transporté  hors  d 
France' 11  essaya  en  vain  défaire  rétraC' 
1er  celte  décision  qui  lui  était  commun 
avec  Marchéna. En  septembre, il  fut'livc 
àdpsgcndarmeichDrgstdeleconduirefu. 
qu'lilafrontiére;mais  en  route  ilvinlàhout  j 


92  MIR  MIR 

il  voulut  ou  êe  rendre  redoutable  par  ses  i5 ,  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille  , 

discours^   ou  faire  acheter  son  silence,  l'assemblée  ayant  appris  que  le  roi  voulait 

A  toute  chance ,  il  fallait  commencer  par  se  rendre  dans  son  sein ,  te'moigna  la  joie 

être  populaire,  et  c'est  à  quoi  tendirent  la   plus  vive  ;  mais  Mirabeau  la  réprima 

ses  efforts.  It  est  tellement  vrai  que  tout  en^s'écriant  :  <c  Qu'un  morne  respect  soit 

avait  été  calcul  en  lui,  dés  ses  premiers  le  premier  accueil  fait  au  monarque;  dans 

pas  dans  la  carrière  politique,   que  la  le  moment  de  douleur,  le  silence  des  peu- 

reille  de  sa  mort,  portant  sa  pensée  sur  pies   est  la  leçon  des  rois.  3)  Le  aD,-il 

l'avenir ,  il  disait ,  en  appliquant  ces  pa-  s'éleva  avec  force  contre  la  violttion  du 

rôles  à  quelques  membres  du  parti  popu-  secret  des  lettres  par  le  peuple.  Le  8  août^ 

laire   de    rassemblée    constituante    qui  il  rejeta  avec  indignation  l'idée  d'une  ban- 

depuis  ont  été  appelés  à  la  convention  queroute;  proposa  dénationaliser  la  dette 

nationale  (  *  )  :  «  Des  pyp^niées  sont  bons  publique ,  et  ouvrit  la  voie  à  un  de  ses 

pour  abattre,  miis  il  faut  des  hommes  collègues,  qui  fît  de  suite  la  motion  de 

pour  reconsrruire  ,  et  nous  n'en  avons  l'hypothéquer  sur  les  biens  ecclésiasti-  . 

pas.    »   Bès  lès   premières   séances    des  ques.  Le  lo,  il  attaqua  la  dîme,  et  la 

états- généraux ,  il  fut  aisé  de  voir  tout  présenta  comme  une  espèce  de  salaire  ac- 

ce   qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  ca-  cordé  au  clergé.  Cette  expression  ayant 

ractere.  Il  s^opposa  à  ce  que  l'on  prît  au-  excité  des  réclamations  ,  il  s'écria  :  «  Je 

cune  de^iibération,  et  démontra  que  l'i-  ne  connais  que  trois  manières  d'exister 

nactivité  était  le  moyen  le  plus  propre  à  dans  la  société  ,  il  faut  y  être  mendiant, 

prouver    aux  deux   ordres    qui  persis-  voleur  ou  salarié,  v  Le  i3,  il  attaqua  , 

talent  à  se  refuser  à  voir  la  nation  dans  pour  la  seconde  fois,  le  décret  qui  ordon- 

le  liers ,  que  a  c'était  là  et  uniquement  nait  aux  troupes  de  prêter  serment  entre 

)à  qu'elle  résidait.  i>  Le  27  mai ,  il  proposa  les  mains  des  municipalités  ,  et  prétendit 

d'inviter  le  cierp^é  à  vérifier  les  pouvoirs  que  cette  loi    conduisait  au  despotisme 

en  commun.  Le  1 5  juin,  il  pressa  la  cham-  municipal.  Le  17 ,  il  lut  un  projet  de  dé- 

bre  de  se  constituer  en  assemblée  des  re-  claration  des  droits  de  l'homme ,  et  fut 

présentans  du  peuple  français;  proposi-  d'avis  ,  le  x  8,  de  la  renvoyer  à  l'époque  où 

tion  que  Sieyes  reproduisit  le  lendemain  la  constitution  serait  terminée.  Cette  opi^- 

16,   avec  ce  seul  changement ,  que  les  nion  lui  valut  des  attaques   assez  vives, 

commuucs  prendraient  le  nom  d'assem-  et  on  lui  reprocha ,  dès-lors ,  l'espèce  de 

hUe  nationale^  et  qui  fut  ainsi  décrétée  despotisme  qu'il  cherchait  à  exercer  surl'as- 

le  jour  suivant   17.  Le  grand-maitre  dès  semblée.  Le  aQ,il  vota  pour  queles  agens 

cérémonies  (Brézc)  ayant,  après  la  séance  du  pouvoir  fussent  responsables  ,  dans  les 

voy^le  du  23  juin  1789,  apporté  à  l'as-  cas  d'ordres  arbitraires,  et  pour  que  cette 

semblée   nationale  l'ordre  du  roi   de  se  responsabilité  s'étendit  depuis  le  premier 

séparer ,  Mirabeau ,  d'une  voix  tonnante,  t;tji>  jusqu'au  dernier  ahirt'e.  Le  23,  il 

lui  répondit  ces  mots  qui  passeront  d'âge  présenta  une  motion  sur  les  rapports  du 

en  âge  à  la  postérité:  »  A llezdire  à  votremai-  culte  avec  la  législation ,  et  combattit  les 

tre  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  partisans  d'un  culte  dominant.  Le  27  ,  en 

peuple^et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  approuvant  des  idées  de  finances  propo- 

la  puissance  dos  baïonnettes  it  Immédiate-  sées  par  M.  Necker  qui  lui  était  si  supé- 

ment  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  rieur  dans  cette  matière  mais  surtout  en 

il  6t  décréter  que  la  personne  des  dépu.  moralité^  il  prononça  cette  phrase  singu- 

tés  était  inviolable,  et  que,  quiconque  lière,   mais   profonde,  et  qui  mettait  à 

tenterait  d'exécuter  contre  eux  des  ordres  découvert  tout  le  secret  de  la  révolution  : 

.  tyranniques,  était  déclaré  infâme  et  trai-  u  la  constitution  est  à  l'enchère,  c'est  Je 

tre  à  la  patrie.  Le  8  juillet,  il  proposa  la  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état ,  et  le 

formation  des  gardes  nationales.  Le  len-  germe  de  la  liberté.  i>  Le  i«'  septembre  , 

demain ,  il  fit  adopter  une  adresse  au  roi ,  il  parla  avec   force  en    faveur  du  veto 

pour  demander  le  renvoi  des  troupes  qui  royal ,  offrant  pour  contre-poids  la  per- 

environuaient   la  capitale;  et  ce   mor-  manence  de  l'assemblée,  la  responsabilité 

ceau  est  peut-être  un  des  plus  éloquens  des  ministres ,    l'annualité    de   l'impôt , 

qui  soient  jamais  sortis  de  sa  plume.  Le  et  par  conséquent  de  l'armée:  ets'écriant 

■  *  iJiM  avec  une  force  d'autant  plus  entraînante 

(*)  Buzot,  Pétion  et  Robespierre.  qu'on  n'était  pas  accoutumé  à  le  voir  com- 
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battra  en  faveur  des  prérogatives  de  la  des  orgies  desgardes-du-corps;  blâma  la 
cour  :  u  Si  vous  n^accordez  pas  le  veto  révélation  qui  8*cii  faisait,  et,  sur  le  défi 
au  roi ,  je  vous  le  déclare ,  j'aime  mieux  fait  à  Pétion  par  Monspey ,  de  signer  ces 
vivre  à  Consfantinople  qu'à  Paris.  »  Une  dénonciations,  Mirabeau  déclara  qu'il  ai- 
chose,  au  moins  fort  extraordinaire,  si  les  lait  les  signer  et  fournir  les  prcu  vca ,  pour- 
inconaéquiuiccs  de  l'esprit  de  faction  pou-  vu  qu'on  décrétât  à  Tinstaut qu'il  n*y  avait 
vaient  jamais  l'être ,  c'est  qu'au  moment  dans  l'état  que  la  personne  seule  du  roi 
ou  le  peuple  de  Paris  ne  faisait  entendre  qui  fût  inviolable.  Ce  mouvement,  qui 
que  dei  cris  de  proscription  contre  les  terrifia  le  côté  droit,  rentrait  directement 
orateurs  qui  se  montraient  favorables  au  danslesprojetsdecetbommed'étatquivou* 
veto^  il  continuait  à  adorer  Mirabeau  ,  et  lait  se  rendre  à*lu  fois  important  a  la  cour 
fut  même  sur  le  point  de  marcher  à  Ver-  et  aux  amis  de  ia  révolution.  Vers  la  fin  de 
aailles,  sur  le  bruit  qu'il  avait  été  assas-  cette  même  séance,  la  foule  venue  de  Paris 
ùné.  Le  8 ,  persifflant  avec  une  légèreté  sous  la  conduite  de  Maillard ,  remplissait  la 
indigne  d'un  homme  d'état,  ceux  de  ses  salle,  et  troublait  les  délibéra  tioDi»;  mais 
collègues ,  qui ,  plus  profonds ,  plus  éclai-  taudis  qu'elle  faisait  trembler  l'assemblée , 
rés,  plus  Mges  que  lui,  en  ce  point,  de-  Mirabeau  la  gourmandait,  la  dirigeait  à 
manoaient  que  le  système  des  deux  cham-  son  gré ,  et  leur  imposait  silence ,  en  di- 
brea  fut  soumis  à  la  discussion  de  l'assem-  sant  :  u  Sans  doute ,  les  amis  de  la  liberté 
blée  9  il  les  pria  ironiquement  d'observer  ne  viennent  pas  ici  pour  gêner  la  liberté 
«  que ,  puisqu'ils  avaient  décrété  que  l'as-  de  l'assemblée.  >»  Il  avait  annoncé  au 
semblée  serait  permanente  ,  ils  avaient  président  que  Paris  marchait  sur  Versail- 
aussi 9 par  cela  même,  statué  qu'il  n'y  au-  les,  dans  un  moment  où  il  était  impossi- 
rait  pas  deux  chambres,  n  Le  19,  il  mon-  ble  d'en  être  encore  instruit,  à  moins 
tra  une  haute  prévoyance  en  combattant  d'être  dans  le  secret  de  l'insurrettion. 
une  proposition  du  vicomte  de  Mirabeau,  Presque  toutes  les  dépositions  faites  au 
son  frère ,  tendante  à  faire  déclarer  qu'au-  Châtelet ,  sur  les  journées  des  5  et  6  oc- 
cun  membre  de  l'assemblée  ne  pourrait  tobre  ,  (  dépositions  ,  dont  pas  une  n'arti- 
étre  éligible  à  la  législation  suivante.  Le  cuJa  un  fait  positif,  et  qui  se  renfermaient 
219,.  toujours  rempli  du  sentiment  de  sa  toutes  dans  le  vague  le  plus  insigni^nt) 
haine  jalouse  contre  M.  Necker,  qu'il  accusèrent  Mirabeau  d'avoir  dirigé  le 
Toulait  9  à  tout  prix,  forcer  de  se  démet-  mouvement,  d'avoir  cherché  à  corrom- 
tre  du  ministère  ,  il  donna  à  l'assem-  pre  le  régiment  de  Flandre ,  enfin  d'avoir 
blée  le  spectacle  d'un  grand  scandale  po-  lait  tous  ses  efibrts  pour  servir  le  duc 
litique  ,  lorsqu 'après  lui  avoir  proposé  d'Orléans.  On  prétendit  alors  que  lorsque 
d'accepter  un  plan  donné  parce  ministre,  le  général  la  Fayette  voulut  contraindre 
et  l'assemblée ,  entraînée  par  le  discours  ce  prince  à  partir  pour  l'Angleterre ,  Mi- 
même  de  Mirabeau,  ayant  voulu  le  décré-  rabeau  lui  avait  promis  de  dénoncer  ce 
ter  sur-le-champ,  celui-ci  s^  opposa,  tout-  général ,  s'd  avait  le  courage  de  rester ,  et 
à-coup  9  au  grand  étonnement  général  ;  et  le  menaçant  de  le  dénoncer  lui-même  s'il 
comprenant  qu'il  n'était  pas  deviné ,  il  fut  quittait  la  France.  De  cette  époque  cessa 


mais  non  le  décréter  elle-même,  afin  de  ne  corc  en  effervescence  au  sujet  des  évé« 

pas  attirer  sur  elle  la  responsabilité.  C'é-  nemens  des  jours  précédens ,   Mirabeau 

tait  là  9  sans  douse ,  une  profonde  perfi-  occupa  la  tribune  plus  long-temps  encore 

die  9  et  le  public,  qui  lui  avait  été  jusques  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour   écarter  les 

là  si  favorable,  ne  la  lui  pardonna  point,  soupçons,  soit  pour  les  braver.  Le  10,  il 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  dénonça  l'ar-  dénonça  M.  de  St-Priest,  comme  ayant 

rivée  du  régiment  de  Flandre  àVersailles.  dit  aux  femmes  qui,  le,  5,  demandaient 

Le  1*'  octobre ,  il  établit  la  nécessité  du  du  pain  :  u  Lorsque  vous  n'aviez  qu'un 

consentement  de  la  nation  pour  l'émis-  roi  vous  n'en  manquiez  pas;  vous  en  avez 

sion  d'un  papier-monnaie,  que  sans  cette  1200 ,  allez  leur  eu  demander,  n  Dans  la 

condition  il  qualifia  de  vol  ou  d'emprunt  même  séance,  plusieurs  membres  ayant 

fait  le  sabre  à  la  main.  Le  5 ,  il  parla  avec  solhcité  un  nouveau  décret  d'inviolabi- 

Hne  apparente  modération  des  fêtes  et  lité;  il  les  combattit  avec  son  arme  favo-« 
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rite ,  rironie ,  et  proposa  onenoaTellelec-  en  consëqaence  d'admettre  dans  la  C9ns« 
ture  du  premier  décret  «tcomme  repon-  titution  la  marche  graduelle  et  progres- 
dant  à  touA  les  opinsiDs  pa8ses,prcfsenset  sive  ' d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  <5oup  res  publics,.  Ce  fut  à  cette  occasion 
auTL  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu'il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  »  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4  )  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les altroupemens , loi  temps,  i»  En  1790,  il  continua  à  conser* 

3ui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  yer  la  plqs  grande  influence  ;  mais  on  le 
esremercîmeosau  général  la  Fayette ,  et  vit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu— 
proposa  ,1e  27,  de  décréter  que  tout  hom—  larité,  à  mesure  qu*il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour ,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,*  penchaient  visiblement  pour  ior- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  ;  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation;  déclarer  nationale  la  religion  catholique , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«JesuppIie  l'assembléede  ne  pas 
le  a  novembre,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme,  donna  le  signal  de  la  St-^Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  -n  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  179a,  au- 
continuer  k  y  siéger;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre ,  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légé* 
■consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  prés,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  1 3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
succès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  an 
maïs  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parutT contre  lui,  sous  le  nom  de  Gran</« 
étals-généraux,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau;  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  hii  offraient  pas  une  issue 
tni  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même,  le  aa  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre ,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lut  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pas  enten- 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du ,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discota 
émission  d'assignats,  hypothéqués  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle:  «t  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étu(tier  à 
vernemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  ia  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  Je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  la^  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de  l'esprit   humain  ;  et  il  proposa  par  exemple ,  il  demanda ,  le  a5  juillet 
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Condë  fut  déclare  traître    toas  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 
patrie,  s'il  ne  désavouait  pas  le  ma-     le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 


quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le ,  il  se  fit  e'couter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fît  approuver  la  conduite  de  BouiUë  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
h  Nancy.  Le  a  octobre ,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côte  droit ,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  êye'ne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d/B 
contre  le  Châtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraient  aux  principes  de 
par  lequel  l'assemblée  déclara  qu'il  n'y  la  monarchie.  Le  28,  il  repoussa  à-Ia-fois 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui.  Il  avec  beaucoup  d'adresse,  de  logique  et 
fut'plnsiears  fois ,  vers  cette  époque ,  in-  d'éloquence ,  une  loi  proposée  contre  l'é- 
jarié  par  Je  côté  droit ,  dont  très-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 
membn^  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  monvemens  oratoires  d'une  telle  véhé-  états- généraux.  Dans  cette  discussion, 
mence,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spectàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Ty  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre-  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 
tenir  aa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusquet 
mn  coofe  d'un  mois  ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreàAiv;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  s'écriant  :  u  Silence 
le  a3,  àla  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  d  révélant  ainsi  le  secret 
tation,  qu'il  présidait,  y  aunonça  qu'il  s'é*  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  ponr  aUer  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dcpopulariser  dans  sa  tion  importante  qu'il  débattit, et  où ,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes révolu- 
enthoiuiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit. 
plaadiisemenç ,  on  se  hâta,  sur  lapropo*  Le  i*'  mars,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé.- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dëpeudd  de  sa  présence.  Le  i4  jan*  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 
vier  1791  9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 


ie génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 

tons  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  27 ,  il  fit  un 

grettèrent  seuls  qu'elle  n'edt  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 

tée.  lie  i5 ,  il  fut  nommé  membre  du  dé*  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 


cour  ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 

acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour* 

capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 

exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 

mit  mêmes.  Il  brilla  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous  les  matins  de 

avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1791 , 

les  pieu  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  8  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 

pour  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de   quarante-deux  ans.  On  parut 

nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  a 8  février, 

fknebre  de  Franklin,  et  fît  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  de  si  importantes 
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reyëlatioDS ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  la  figure.  Tribun  par  calcul  et  ans— 

sions  et  dUntcréts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne'.  Cette  opi-  M.   INecker ,  Mirabeau  ne  youlait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  ne'anmoins  de  sa  popularité' ,  alors 

quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  char 

mais  l'ouverture  cfc  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,'  qui  avait  reçu  de  lui  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecins ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  i»  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été,  je  suii,  je  serai  jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par*-  l'homme  de  la  liberté  publique^  Malheur 

tageront  les  débris,  i»  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c^st  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  éternel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas, 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Mirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 


de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande,  v  Aussi  dansla  der- 

effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu'au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  i7  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir,  et  sa  main  (  celle  de  fiuffon  )  et  tenir  un  grand  état. 

traça  encore  celui  de  dormir ,  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  Vofi  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis ,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique- Naturellement  bûicux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enfiaCmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

âutorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'ayec  efTort  qu'il  improvisait  à 

4  heurei.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difllculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

Tcntion,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  i'ubserve  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Son  organe  et  son  geste  9 

avait  dit  lui-même  :  u  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs ,  toujours  nobles ,  ja- 

loiudu  Capitolcà  la  roche  Tarpéienne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  noutel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveilieuse- 

pcut-é're,  un  jour, autant  déplaisir  à  levoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées  L'extrême 

pendre.  )»  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appOâ  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tsaces  du  la  petite  Je  fruit  de  sa  protonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  i  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulenct^  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  pres- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  femme  :  «(  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

qucmonfilssoit  moins  laid  que  son  pcre.  }i  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  }>  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il  ^    fait  faire   |>lus   de   conquêtes  ucmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  mau- 
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quer  de  courapfn  pemonnel  ;  il  aTait  eu  «  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

avant  d'arrivcraiixétats-genéraux,  deux  sufllre: 

affaires  d'iionneur  daim  It^squolles  su  con-  Ici  repose  Mirabeau, 

duito  avait  été  irréprochable;  mais  pre'-  Cotte  epitaphc  est  de  M.  Fie've'e ,  l'un 

Tojrant  bien  9  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ia  Quotidienne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir ,  ceux  qui  da  Conte rvateurf,..  Les  principaux  ou- 

ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont  :Vn  Mémoir-e  sur 

plus  court  de  le  tuer,  il  avait  reiolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  d'état  ^ 

ne  plus  accepter  de  dëifi.  Lorsqu'il  en  re-  179a.— fro((A:a  hiblion ,  1^83  ,  oiivra;;e 

cevait  un  )  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-prcs  liccucieux  et  plein  d'obscénités,  où  Tau- 

tons  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  tcur  a  prétendu  prouver  que ,  maigre  la 

de  l'assemblée  constituante ,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  9  étaient  beaucoup  plus 

«  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  — >  Dénonciation  de 

la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Passemhlée  des  no" 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables ,  1787.  (On  rit  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

nuelles  provocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partage  les  bénéfices.  )-—//i!fto/re 

veut  absolument  me  forcer  à   me  bat-  de  la  monarchie  prusienne  sous  Fi  éderic^ 

ire  arec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  e^t^il  /tf-^^ranc/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 

juste   qae  j'oxpose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. -~/^i«^ 

comme  moi ,  contre  un  sot  comme  lui.  j%  toire  secrète  de  la  courdeBerlin^\']%%,Cet 

Tant  que  Mirabeau  fut   malheureux  et  ouvra|;e  a  été  brùlépar  arrêt  du  parlement 

franger  aox  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^Histoire  d Angleterre^  depuis 

qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  PavènemtntdeJacquesl^^jusqu^k  la  tévo' 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 

pour  Idi  ane  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  Ati  nottts  )  1991 . 

dégoûts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  ^^^  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  Hoc^ 

rite  eaLeroés  contre  sa  personne-  Ou  peut  trinede  Milton  ,  17911  Après  sa  mort  on 

s'en   convaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  public  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 

M""  de  Monnier,  recu(?illii*8  en  1  j9-j  par  lui ,  du  donjon  de  Vinccnncs,  conten.'«nt 

P.  Bfanuel;  mais  aussitôt  que  su  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  <'t  k(>s 

fut    changée,   son  cœur   changea    avec  amours  avec  M"'*  M  onuier,  1793.-^  7*m- 

elle  ;  et  la  constante  et  gc'nt'Tcuse  com-  duction  des  Elégies  de   Tibulle  et  des 

{)agne  de  sesmalhuur8,ai)andonnco,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

êchement,  livrée  à   so!i  mari  par  celui  179a,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonon-e,  fut  nidaite  àse  rassemblée  nationale  ,  en  5  vol.  EnKn  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jumnis  être  sa  jeunesse  (U  Libertin  de  qualité ^  le 

lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon^  et  divers  Mémoires  satiritfues 

cherché  h  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ), 

M"*  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation  de  mœurs  et  un 


toafc  lacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en    absoudre 

hi  •eut.  tia  mort  de  Mirabeau  à  donné        MIRABEAU  (  Bohifacb - Rioijbtti . 


cetdemiâret 
son  autenr 
célèbre 


lien  à  an  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  db  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'épltaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s  y  distingua 

'*  et  qae  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

cens  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  talens  et  de 

nnd  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

8i  de  b  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

M  ton  cOBor  ne  t'émeut  en  voyant  ce  tom<  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aet  ad- 

beau  f  versaircs  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 
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reyelatioDS ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  figure.  Tribun  par  calcul  et  ans- 

tîons  et  d'intérêts ,  avait  e'të  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne.  Cette  opi-  M.  Necker  ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  cnar 

mais  l'ouverture  cfc  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,'  qui  avait  reçu  de  lui  mé« 

suivant  le  rapport  des  médecins ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  i»  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été  ,  je  suis,  je  serai  jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'bomme  de  la  liberté  publique^  Malheur 

tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c'est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'bomme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  étemel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bfirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reprocbe  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  olire^  pour  son  dernier  bom-  mémoire  j  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  »  Aussi  dansla  der- 

effet,  le  4  AyriU  II  conserva.,  jusqu'au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres. 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  fiuffon  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent  à  le  regretter,  zarin  en  politique- Naturellement  bûieux. 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enââfmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'été- 

âutorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gunce  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difliculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con>  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou* 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 


loin  du  Capitoleà  la  roche  Xarpéienne  ;  et    mais  forcés,  ajoutaient  un  noutel  intérêt 


pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo< 

sage  défiguré  par  les  traces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ^  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait- il  un  jour  à  sa  femme  :  u  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  »  il  a  raison  ,  nous  discutons  \  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient ,  tort,  je  l'écrase,  n  C'est  à  tort  que  lesen- 

disait-il  y   fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  mau- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  avait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
ayant  d'arriver  aux  états-ge'néraux,  deux  suffire: 
affaires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 
duite  avait  été  irréprochable;  mais  pre'-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fie'vee ,  l'un 
Toyant  bien  9  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ta  Quolidèinne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  Conteruateur/...  Les  principaux  ou- 
ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  deBfirabeausont:UnJlfemoiVtfiiir 
plus  court  de  le  tuer ,  il  avait  re'solu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  les  prisons  (Vétat^ 
ne  plus  accepter  de  déS.  Lorsqu'il  en  re-  1792.-^^ ro((A:a  hiblion ,  1^83  ,  ouvrage 
cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénite's ,  où  Tau- 
tous  les  jours,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  Ja 
de  l'assemblée  constituante ,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  9  étaient  beaucoup  plus 
«  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  -*  Dénonciation  de 
la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Passemhlée  des  no" 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
naelles  provocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^fûtotre 
veut  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusienne  sous  Frédéric^ 
ire  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est^il  /tf-Granc/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 
juit^  que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon. -«^ij-i 
comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  -n  taire  secrète  de  la  courdeBeriin,i'ySS*Cet 
Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 
ëtranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^-'Histoire  d  Angleterre^  depuis 
qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  P  avènement  de  Jacques!**  iusqu^à  la  r«Vo- 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 
pour  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes ,  1991. 
dégoûts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  '—  Théorie  de  la  royauté  iT après  la  doc^ 
rite  exercés  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791*  Après  sa  mort  oa 
l'en  convaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M"*«  de  Monnier,  recueillies  en  179a  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 
P.  Manuel  ;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  set 
fut  changée,  son  cœur  changea  avec  amour  s  avec  Mj^*  Monnier ,  1793.-^  T^ra- 
elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duciion  des  Élégies  de  TÛulle  et  des 
pagne  de  ses  malheurs,  abandonnée,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 
lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  179^1  une  Collection  de  ses  travaux  à 
lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  V assemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 
donner  la  mort.  li.est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 
mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 
lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 
cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ), 
M"*  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 


tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 
loi  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné        MIRABEAU  (  Bohifacb  -  Riquetti  » 

lieu  k  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

•on  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célâ>re  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avec 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  taîens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère  ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  on  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cœur  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom«  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad* 

|>eaa  ^  versaires  ;  aussi  le  comte  ^  pour  peindre 
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en  deux  mots  toute  sa  race ,  dit  on  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorsquHI  te 
«  Dans  une  autre  famille  «  le  vicomte  serait  retira ,  le  blessa  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  nô-  oie  de  votre  visite;clle  est  d'autantplusgrg- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n  tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
De'pute'f  en  1^89 ,  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  uncpareitle.n  On 
mousin  aux  etats-géne'raux ,  il  défendit  a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 
l'autorite  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi* 
propres  à   la    faire   succomber,    c'est-  comte  deMirabeau, qui  ne  connaissaitd'au- 
a-dire,  par  la  plus   stupide  opiniâtreté  tre  rirgumcnt que  l'épce, quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifi-  pas  constamment  en  garde,n'était  pas  repu- 
cation  réclamée  par  le  vœu  national,  dans  té  brave.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cliam-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-  1790,  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  saile  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  ii  brisa  son  épéc,  pour  cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dés  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  h  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condc ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année ,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restau  rat  eurBeauvilliers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
âe  dincr,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  lejardin,  etapostrophalespassans  par  une  tête  très-bizarrement  coëffée  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn— 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  larévolutiooy 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  que  son  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRAND  A  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  ii  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {vo^.  ce  nom),  s'empa- 
rendit  chez  lui.  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette   place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers  ,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'ut;  désagréables,  a  De  quoi  1814.  Bentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major-   ■ 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-roajor ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    m    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque», 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIRANDA  (  Frakçois  )  «  ne  au  Pérou    son  poste   arant  la  fia  de  ractîon ,  ce 
selon  Dumouricz ,  et  au  Mexique  selon    qui   parut  motiver   dans  la  suite  rino- 
d'autres  ,  entra  d'abord  au  service  d'£s'    putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé  dans  les  troupes  du    soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouvernement    de   Guatimala  ,   et    finit    lieu  de  croire  sufilsdmmcntfonde'.ilsutpro* 
par  quitter  précipitamment  l'Amérique,     fîter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet   qu'il   avait  formé     qu'il  voulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
pour  rendre  la  liberté   à  ses    compa-    contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotes  ,  fut  découvert  par   les    £spa-    tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
l^ols.  Sa  conduite  postérieure  porte  en    teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu    été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu*il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres    en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;  mais 
C[ne  par  lui ,  et  que  même  il  ne  le  perdit    que  Dumouriez ,  de  concert  ayec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena    venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-    ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-    on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait    qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  gêné— 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution    rai  en  chef  et  de  ses  adhérens  ;  et  que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant    vantant  les  talons  du  premier  avec  une 
«ne  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,    perfidie  qu'il   ne  prenait   pas   même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinflucnce,    peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
aous  la  protection,  alors  toute  puissante,    impossible  d'attribuer  les  échecs  de  l'ar- 
de   Pétion.  Il  ne  manquait  m   d'esprit    mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait    par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire*     pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les    confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
années  ,  et  en   179a  il  fut  envoyé  corn-    moins  à  correspondre  avec  Dumourioz  , 
ne  officier-général  ^  en  Champagne,  sous    et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
DumouTÎez.II  accompagna  ensuite  ce  géné<    perdit;  car  onl  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-    ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra— 
tembrecommantiant  de  l'armée  de  Flandre    duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu^m^i 
â  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit     1793,  il  fut  ac(|uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef    et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.     tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-    n'obtint  sa  liberté  qu'.iprés  le   9  ther- 
tricnt  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais    midor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le   i3  juil- 
le  ge'néral  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,    let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jiis- 
s'ëtant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al»    tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
^      denhoven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège    rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-    mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le    dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
manyais  succès  de  l'entreprise  faite  sur    corrc  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Miëstricht ,    qui    furent    atti  ibués    en    néral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  à    l'imprévoyance    de    Miranda,    tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
^     renrerBèrent   entièrement  les  plans  de    perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
L     Dumouriez.  Le   général  en   chef  ayant    il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
!t     évacnéla  Hollande .  reparut  alors  à  la  tête    grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
\    :   de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se    il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
l      trouva  chargé  du  commandement  de  son    servant  la  conyention  contre  les  sections. 
f      tUe  gauche  y  le  18  mars,  à  Nerwinde.    Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
.Cette    atle   fut   enfoncée  par  le  corps    jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
_i  ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-    et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
p-  para  de  toute  son  artillerie ,  ce  qui  ren-    France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac- 
ét  înntilé  l'avantage  partiel  remporte    ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
'    fu  le  gênerai  Valence  (  voj-,  ce  nom  ) ,    avec  Marchéna.  En  septembre, il  fut'livrtf 
''  et  causa  la  perte  de  la  bataille.  Onac-    à  des  gendarmes  chargél»  de  le  conduire  jos<* 
•na  même  Miranda  d'ayoir  abandonné    qa'àlafrontière}maiscnrouteilyintàbout 
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de  leur  échapper,  et  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actirite  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
-quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avaiteu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier  ,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qni 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tioa,  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ^  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  18 11.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  Telle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rete  et  encore  une 
avoir  vécu  quelque 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 

i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 

Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

point  alors;  les  mécontens  qu'il a*vait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  4o  Heues  de  la  capitale, 

détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le   marquis   Teloro  ,  chargé    du    com- 

rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 

et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

€happer,et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

jusqu'en  181  o,  époque  à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

parurent  favorables  pour  le  :renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 

ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 

tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  té  paria  ferme  résistance  dequelqués  trou-  Ci 

Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

■  par  la  junte  suprême  de  cet  état  h  ses  agcns  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 


général  dans  son  pays  natal; instructions  ^  'a  retraite  avec  une  perte 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fev  ers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^ois,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  ^véc  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  <^e  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
181 1,  membre  d'un  comité   chargé  de  eut  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s#u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congres.  - 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afl'aiblies  par  les  désM\ 
■  généralement  une  extrême  déBance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem- 
tre   lui;  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  181  a  (vo^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux    i 
core  à  reconnaître  en  lui,  le  lit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de-  1 
du  congrès  parie  département  d'Ara-  Tant  du   général    espagnol  Monteverdv  ^ 
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(vojr,  ce  nom) ,  qui,  après  diycrt  ayan-  siononric  noble,  etsa  démarche  imposante, 
tages  partiels,  sWançait  sur  Caraccas.  MIRBËL  (  Charles  -  François  Bbis- 
Miranoa  se  proposait  d'arrêter  son  udver-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  deâle's  de  la  Gabre^  Tlnstitut  (  acade'mie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  socie'tës  savantes ,  ne'  à 
perteénorme;maisr£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s*cst  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  re'duisit  le  chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  ne'cessitë  del'e'vacuer  sur-le*  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiolo^ie  vègé^' 
champ,  dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  dix.-huit  ans,  il  aecom- 
suivioans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna  le  céiôbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette  ope-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pyre'- 
ration  fit  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc» 
quicommençaità  reparer  les  rcversdu  coin-  teur  du  jardin  de  la  Malrauison  ,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  formée  par  les  soios  de  Tiiopératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,  et  y  fit  construire  les  ma- 
révultés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  guifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  rui  Louis  le 
détermina  l'embarquement  de  Bolivar  nomma  son  secrétaire  des  commande- 
(  -oojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o.5  ,  il  fut 
ses  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Paris  et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tifl'indispensablenécessitc  de  traiter  avec  1S17,  M.  Mirbel  fut  nommt'  maître  des 
hs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  de\  iat  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  une  ca-  taire-  général  duministôr-  d<'}a  police,  en 
pitulatîon  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Bertin  do  Veaujt. 
mettaitlacirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tissaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniS  1 9, que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timês^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquofoii 
Guajrra,dan8  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pour  Carlhagéne 
dant  qui  occupait 
eeSf  eut  la  perfidi 

de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  V histoire  naturelle  sur  la  ciwiliaation  ^ 

par^là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par^ 

jette  avec  plusieurs  autres  républicains,  ticulière  des  plantes  (dans  le  Buffbn  de 

dans  les  ci^chots  de  celte  forteresse,  et  Sonnini), '-^  Exposition  de  la  théorie 

quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  inorganisation  végétale^  i8o5,  in«8. 

saccomba,aucommencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809 ,  in-8,  avec 

maladie  causéepar  la  fatigue  et  les  mauvais  9  ^\»-^  Élémens  de  physiologie  végé-^ 

traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  cesiècle,  taie  et  de  botanique ,  i8i5  ,  3  vol.  in-8, 

ontea  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 

oragease  que  ce  célèbre  aventurier. Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scient 

que  son   génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  c«5 /lature/Zes ,  et  a  donné  un  grand  nom- 

quelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 

ledait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSIESSY  (  Le  comte  EDovAim-THO- 

me  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Burgubs  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnaît  une  adresse  et  une  vigueur  peu  corn-  originaire   de   Catalogne   et  établie    en 

■mies  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long- temps,  est  né  à  Quiès, 

iorréadort  de  son  tcms ,  et  lui  valurent  en  Provence.  Il  entra  de  bonne  heure 

•Miventlesapplaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

ipeeiateurs  die  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaissoau  ,  et  acquit  la  réputation 

tîantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  officiers  les  plus  distingués  delà 

Mnirqaables.  Sa  taille  était  haute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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il  voulut  ou  se  rendre  redoutable  psr  tes  i5,  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille  f 
discours,  ou  faire  acheter  son  silence.  Rassemblée  ayant  appris  que  le  roi  voulait 
A  toute  chance ,  il  fallait  commencer  par  se  rendre  dans  son  sein ,  témoigna  la  joie 
être  populaire ,  et  c'est  à  quoi  tendirent  la  plus  vive  ;  mais  Mirabeau  la  réprima 
ses  efforts.  Il  est  tellement  vrai  que  tout  en^s'écriant  :  u  Qu'un  morne  respect  soit 
avait  été  calcul  en  lui,  dès  ses  premiers  le  premier  accueil  fait  au  monarque;  dans 
pas  dans  la  carrière  politique  ,  que  la  le  moment  de  douleur ,  le  silence  des  peu- 
veille  de  sa  mort,  portant  sa  pensée  sur  pies  est  la  leçon  des  rois,  yt  Le  a5,*il 
l'avenir ,  il  disait ,  en  appliquant  ces  pa-  s'éleva  avec  force  contre  la  violltion  du 
rôles  à  quelques  membres  du  parti  popu-  secret  des  lettres  par  le  peuple.  Le  8  août^ 
laire  de  l'assemblée  constituante  qui  il  rejeta  avec  indignation  l'idée  d'une  ban- 
depuis  ont  été  appelés  à  la  convention  queroute;  proposa  dénationaliser  la  dette 
nationale  (  *)  :  u  Des  pyç^rnées  sont  bons  publique,  et  ouvrit  la  voie  à  un  de  ses 
pour  abattre,  miis  il  faut  des  hommes  collègues,  qui  fit  de  suite  la  motion  de 
pour  reconsimire  ,  et  n,ous  n'en  avons  l'hypothéquer  sur  les  biens  ecclésiasti-  . 
pas.  )i  Bès  les  premières  séances  des  ques.  Le  lo,  il  attaqua  la  dîme,  et  la 
états -généraux ,  il  fut  aisé  de  voir  tout  présenta  comme  une  espèce  de  salaire  ac- 
ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  ca-  cordé  au  clergé.  Cette  expression  ayant 
ractere.  Il  s^opposa  à  ce  que  l'on  prit  au-  excité  des  réclamations  ,  il  s'écria  :  u  Je 
cune  délibération,  et  démontra  que  l'i-  ne  connais  que  trois  manières  d'exister 
nactivité  était  le  moyen  le  plus  propre  à  dans  la  société  ,  il  faut  y  être  mendiant, 
prouver  aux  deux  ordres  qui  persis-  voleur  ou  salarié.  i»  Le  i3,  il  attaqua  , 
talent  à  se  refuser  à  voir  la  nation  dans  pour  la  seconde  fois,  le  décret  qui  ordon- 
le  liers,  que  «t  c'était  là  et  uniquement  naît  aux  troupes  de  prêter  serment  entre 
là  qu'eUe  rrsidait.  i>  Le  27  mai ,  il  proposa  les  mains  des  municipalités  ,  et  prétendit 
d'inviter  le  cler;;é  à  vérifier  les  pouvoirs  que  cette  loi  conduisait  au  despotisme 
en  commun.  Le  1 5  juin ,  il  pressa  la  cham-  municipal.  Le  17 ,  il  lut  un  projet  de  dé- 
bre  de  se  constituer  en  assemblée  des  re-  claration  des  droits  de  l'homme  ,  et  fut 
présentans  du  peuple  français;  proposi-  d'avis,  le  18,  de  la  renvoyer  à  l'époque  011 
tion  que  Sieyes  reproduisit  le  lendemain  la  constitution  serait  terminée.  Cette  opi« 
16,  avec  ce  seul  changement ,  que  les  nion  lui  valut  des  attaques  assez  vives, 
communes  prendraient  le  nom  à^assem^  et  on  lui  reprocha ,  dès-lors ,  l'espèce  de 
hlée  nationale^  et  qui  fut  ainsi  décrétée  despotisme  qu'il  cherchait  à  exercer  surl'as- 
le  jour  suivant  17.  Le  grand-maître  des  semblée.  Le  a2,il  vota  pour  que  les  agens 
cérornonies  (Brézé)  ayant,  après  la  séance  du  pouvoir  fussent  responsables  ,  dans  les 
Foyale  du  aS  juin  1789 ,  apporté  à  l'as-  cas  d'ordres  arbitraires,  et  pour  que  cette 
semblée  nationale  l'ordre  du  roi  de  se  responsabilité  s'étendît  depuis  le  premier 
séparer ,  Mirabeau ,  d'une  voix  tonnante,  vwir  jusqu'au  dernier  shirt^.  Le  23,  il 
lui  répondit  ces  mots  qui  passeront  d'âge  présenta  une  motion  sur  les  rapports  du 
en  âge  à  la  postérité:  u  A liezdire  à  votremaî-  culte  avec  la  législation ,  et  combattit  les 
tre  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  partisans  d'un  culte  dominant.  Le  27  ,  en 

Î»euple,etque  nous  n'en  sortirons  que  par  approuvant  des  idées  de  finances  propo- 

a  puissance  des  baïonnettes  1» Immédiate-  sées  par  M.  Necker  qui  lui  était  si  supé- 

ment  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  rieur  dans  cette  matière  mais  surtout  en 

il  6t  décréter  que  la  personne  des  dépu-  moralité^  il  prononça  cette  phrase  singu- 

tés  était  inviolable ,   et  que ,  quiconque  lière ,  mais   profonde ,  et  qui  mettait  à 

tenterait  d'exécuter  contre  eux  des  ordres  découvert  tout  le  secret  de  la  révolution  : 

.  tyraoniques,  était  déclaré  infâme  et  trai-  u  la  constitution  est  à  l'enchère,  c'est  Je 

tre  à  la  patrie.  Le  8  juillet,  il  proposa  la  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état ,  et  le 

formation  des  gardes  nationales.  Le  len-  germe  de  la  liberté.  »  Le  f  septetnbre  , 

demain,  il  fit  adopter  une  adresse  au  roi,  il  parla  avec   force  en    faveur  du  veto 

pour  demander  le  renvoi  des  troupes  qui  royal ,  offrant  pour  contre-poids  la  per- 

environuaient   la  capitale;  et  ce   mor-  manence  de  l'assemblée,  la  responsabilité 

ceau  est  peut-être  un  des  plus  éloquens  des  ministres ,    l'annualité    de   l'impôt , 

qui  soient  jamais  sortis  de  sa  plume.  Le  et  par  conséquent  de  l'armée:  et  s'écriant 

■     .  '      I.  *  .11.  avec  une  force  d'autant  plus  entraînante 

(  *  )  Buzot ,  Pétion  et  Robespierre.  qu'on  n'était  pas  accoutumé  à  le  voir  corn- 
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battre  en  faveur  des  prérogatives  de  la  des  orgies  des  gardes-du~corpt;  blâma  la 
cour  :  u  Si  vous  n'accordez  pas  le  veto  rffvélalion  qui  s'cu  faisait,  ef,  sur  le  défi 
au  roi ,  je  vous  le  déclare ,  j'aime  mieux  fait  à  Pétiou  par  Monspey ,  de  signer  ces 
vivre  à  Consfantinople  qu'à  Paris.  »  Une  dénonciations ,  Mirabeau  déclara  qu'il  ai- 
chose,  au  moins  fort  extraordinaire,  si  les  lait  les  signer  et  fournir  les  preuves ,  pour- 
inconaéquenccs  de  l'esprit  de  faction  pou*  vu  qu'on  décrétât  à  Tinstaut  qu'il  n'y  avait 
valent  jamais  l'être ,  c'est  qu'au  moment  dans  l'état  que  la  personne  seule  du  roi 
où  le  peuple  de  Paris  ne  faisait  entendre  qui  fût  inviolable.  Ce  mouvement,  qui 
que  des  cris  de  proscription  contre  les  terrifia  le  côté  droit,  rentrait  directement 
orateurs'qui  se  montraient  favorables  au  danslesprojetsdecetbommed'étatquivou- 
veto  j  il  continuait  à  adorer  Mirabeau  ,  et  lait  se  rendre  à-la  fois  important  a  la  cour 
fut  même  sur  le  point  de  marcher  à  Ver-  et  aux  amis  de  la  révolution.  Vers  la  fin  de 
Bailles,  sur  le  bruit  qu'il  avait  été  assas^  cette  même  séance,  la  foule  venue  de  Paris 
aine'.  Le  8 ,  persifflant  avec  une  légèreté  sous  Ja  conduite  de  Maillard,  remplissait  la 
indigne  d'un  homme  d'état ,  ceux  de  ses  salle ,  et  troublait  les  délibérations  ;  mais 
collègues ,  qui ,  plus  profonds ,  plus  éclai-  tandis  qu'elle  faisait  trembler  l'assemblée , 
rés  9  plus  aages  que  lui ,  en  ce  point ,  de-  Mirabeau  la  gourmandait ,  la  dirigeait  à 
manoaient  que  Je  système  des  deux  cham-  son  gré,  et  leur  imposait  silence,  en  di- 
brea  fut  soumis  à  la  discussion  de  l'assem*  sant  :  u  Sans  doute,  les  amis  de  la  liberté 
blée,  il  les  pria  ironiquement  d'observer  ne  viennent  pas  ici  pour  gêner  la  liberté 
«  que ,  puisqu'ils  avaient  décrété  que  l'as-  de  l'assemblée,  j»  Il  avait  annoncé  au 
semblée  serait  permanente  ,  ils  avaient  président  que  Paris  marchait  sur  Versail- 
aussi, par  cela  même,  statué  qu'il  n'y  au-  les,  dans  un  moment  où  il  était  impossi- 
rait  pas  deux  chambres.  )i  Le  1 9 ,  il  mon-  ble  d'en  être  encore  instruit ,  à  moins 
Ira  une  haute  prévoyance  en  combattant  d'être  dans  le  secret  de  l'insurrettion. 
une  proposition  du  vicomte  de  Mirabeau,  Presque  toutes  les  dépositions  faites  au 
son  frère ,  tendante  à  faire  déclarer  qu'au-  Châtelet ,  sur  les  journées  des  5  et  6  oc- 
cun  membre  de  l'assemblée  ne  pourrait  tobre  ,  (  dépositions  ,  dont  pas  une  n'arti>> 
être  éligible  à  la  législation  suivante.  Le  cula  un  fait  positif,  et  qui  se  renfermaient 
39,  toujours  rempli  du  sentiment  de  sa  toutes  dans  le  vague  le  plus  insigni^nt) 
haine  jidouse  contre  M.  Nccker,  qu'il  accusèrent  Mirabeau  a'avoir  dirigé  le 
voulait  9  à  tout  prix,  forcer  de  se  démet-  mouvement,  d'avoir  cherché  à  corrom- 
tre  du  ministère  ,  il  donna  à  l'assem-  pre  le  régiment  de  Flandre ,  enfin  d'avoir 
blee  le  spectacle  d'un  grand  scandale  po-  lait  tous  ses  efibrts  pour  servir  le  duc 
litique  ,  lorsqu'après  lui  avoir  proposé  d'Orléans.  On  prétendit  alors  que  lorsque 
d'accepter  un  plan  donné  parce  ministre,  le  général  la  Fayette  voulut  contraindre 
et  rassemblée ,  entraînée  par  le  discours  ce  prince  à  partir  pour  l'Angleterre ,  Mi- 
méme  de  Mirabeau, ayant  voulu  le  décré-  rabeau  lui  avait  promis  de  dénoncer  ce 
ter  sur-le-champ,  celui-ci  s'y  opposa,  tout-  général ,  s'il  avait  le  courage  de  rester ,  et 


maisnonledécréterelie-même,  afin  dene  corc  en  effervescence  au  sujet  des  évé<* 

pas  attirer  sur  elle  la  responsabilité.  C'é-  nemens  des  jours  précédcns ,   Mirabeau 

tait  là  ,  sans  douse,  une  profonde  perfi-  occupa  la  tribune  plus  long-temps  encore 

die,  et  le  public,  qui  lui  avait  été  jusques  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour   écarter  les 

là  si  favorable,  ne  la  lui  pardonna  poiut.  soupçons,  soit  pour  les  braver.  Le  10,  il 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  dénonça  l'ar-  dénonça  M.  de  St-Priest ,  comme  ayant 

rivée  du  régiment  de  Flandre  àVersaillei.  dit  aux  femmes  qui,  le  5,  demandaient 

Le  X*'  octobre ,  il  établit  la  nécessité  du  du  pain  :  u  Lorsque  vous  n'aviez  qu'un 

consentement  de  la  nation  pour  l'émis-  roi  vous  n'en  manquiez  pas;  vous  en  avez 

sîon  d*nn  papier-monnaie,  que  sans  cette  laoo ,  allez  leur  eu  demander.  »  Dans  U 

condition  il  qualifia  de  vol  ou  d'emprunt  même  séance ,  plusieurs  membres  ayant 

fait  le  sabre  a  la  main.  Le  5,  il  parla  avec  sollicité  un  nouveau  décret  d'inviolabi- 

une  apparente  modération  des  fêtes  et  litc  9  il  les  combattit  ayec  son  arme  fayo- 
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rite ,  rirome ,  et  proposa nnenoaTelleleo  en  conséquence  d'admettre  dans  la  C9ns« 
ture  du  premier  décret  ucomme  repon-  titution  la  marche  graduelle  et  progres- 
dant  à  touA  les  opinans  pa88es,prcsei)8et  sive  ' d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  cfoup  res  publics^  Ce  fut  à  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu^il  dit  à  Barnave  qui  eombattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  «  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4  )  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens ,  loi  temps,  j»  En  1790,  il  continua  à  conser- 
qui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  ver  la  plus  grande  influence  ;  ma&  on  le 
desremercîmensau  général  la  Fayette ,  et  rit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu- 
proposa  ,1e  27,  de  décréter  que  tout  hom—  larité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,*  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  ;  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  ae  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St-Bar- 
l'idee  que  les  ministres  pouvaient  être  théicmy.  71  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  179a,  au- 
continuer  à  y  siéger  ;  mais  ponr  éloigner  près  du  Louvre  9  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè- 
■consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  prés,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendît  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
succès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre,  comme  inhérent  an 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parulT contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux ,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau^  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemble,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
par  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
mi  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  aa , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pas  enten* 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothèques  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  «i  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étu(Uer  à 
ycrnemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de  l'esprit   humain;  et  il  proposa  par  exemple,  il  demanda,  le  a5  juillet ^ 


MIR  MIR                    95 

oae  le  prince  de  Conde  fut  déclare  traître  tous  sea  membres  prendraient  le  deuil  et 
i  la  patrie,  s'il  ne  désavouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 
nifeste  qui  lui  e'tait  attribue'.  Le  a5 ,  il  février ,  au  milieu  d'une  dbcussion  très- 
«rëscnta  un  rapport  politique  sur  Pal-  vive  qui  s'e'leva  au  sujet  de  la  résidence  à 
nance  avec  l'Espagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le ,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  fiouiUé  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
h  Nancy.  Le  a  octobre ,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côté  droit ,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  de 
contre  le  Cbàtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraient  aux  principes  de 
par  lequel  l'assemblée  déclara  qu'il  n'y  la  monarchie.  Le  a8,  il  repoussa  à-la-fois 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui.  Il  avec  beaucoup  d'adresse,  de  logique  et 
fut 'plusieurs  fois ,  vers  cette  époque ,  in-  d'éloquence ,  une  loi  proposée  contre  l'é- 
jorie  par  le  côté  droit ,  dont  très-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 
membr^  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  véhé-  états-généraux.  Dans  cette  discussion  , 
mence ,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spectàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Vy  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre-  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusques 
«n  congé  d'un  mois ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  intcrrup- 
rendreàAiv;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  s*écriant  :  u  Silence 
le  a3,  àla  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  n  révélant  ainsi  le  secret 
tntion,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  danssa  tion  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit. 
plandissemenç ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  i"  mars,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépeudtt  de  sa  présence.  Le  14  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps^ 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 


ie génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 

tous  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  27  9  il  fit  ua 

grettèrent  seuls  qu'elle  n*eût  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 

tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 

partement  de  Paris ,  et ,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain ,  à  la 

de  l'assemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 

de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent,  et  qui,  jointes  à  l'excès  du  tra- 

cour  ;   il  vpulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 

acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  sonsang  et  desséchaient  les  sour* 

capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 

exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 

mis  mômes.  Il  brilla  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous  les  matins  de 

avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1 791 , 

les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  8  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 

pour  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 

nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  (iUscours  du  a8  février, 

funèbre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  de  si  importantes 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  ta  figure.  Tribun  par  calcul  et  ans- 

fions  et  d'intérêts ,  avait  ëte'  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne'.  Cette  opi-  M.   INecker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  ne'anmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

c usaient   réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'effbrçant  d'arrêter  le  cnar 

mais  l'ouverture  uc  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,*  qui  avait  reçu  de  loi  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecins,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  AU  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  w  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J*emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'bommc  de  la  liberté  publique»  Malheur 

tageront  les  débris.  i>  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c  eat  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles  « 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  uniront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  éternel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas, 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bffirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 


éfi*et,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu''au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  ides,  terres. 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  Bufibn }  et  tenir  un  grand  état. 

traça  encore  celui  de  dormir,  a.  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

ou  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donné  une  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabî- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique  Naturellement  bilieux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enilâCmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

âutorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  lu  marche  dura  jamais  qu'avec  cObrt  qu'il  improvisait  à 

4  heurci.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  Ja  tribune  ;  cette  difKculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais  .ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  efiroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M'"^  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Sou  organe  et  son  geste  9 

avait  dit  lui-même  :  u  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs,  toujours  nobles  ,  ja- 

loin  du  Gapitoleà  la  roche  Tarpéienne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveilleuse- 

peut-ëfre,  un  jour, autant  déplaisir  à  levoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'extrême 

pendre.  )>  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo.  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tyaces  de  la  petite  lefruit  desa  proF'onde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ;  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  dbait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  fenunc  :  <(  Je  désire  que  toujourssans  être  convaincu  :  u  Quand 

qucmonfiissoit  moins  laid  que  son  pcre.»  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  ?>  C'est  à  tort  que  les  en* 

disait-il  ^    fait  faire   plus   de   conquêtes  ucmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  man- 
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quer  de  coarage  personnel  ;  il  arait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
ayant  d'arriver  aux  états-genérajux,  deux  suilire: 
afiàires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau. 
duite  avait  été'  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphc  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 
Toyant  bien  9  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ta  QuotidiÊnne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  ContervateurI,..  Les  principaux  ou- 
ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 
plus  court  de  le  tuer  ,  il  avait  résolu  de  Us  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  d'état^ 
ne  plus  accepter  de  déR.  Lorsqu'il  en  re-  l'jg^.-^Erotika  hiblion ,  1^83  ,  ouvrage 
cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénités ,  où  Tau- 
tons  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 
de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
lame  de  dire  à  celui  qui  le  lui  proposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 
«c  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  —  Dénonciation  de 
la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  PassemhUe  des  no-' 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  17^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nnellet  proyocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  béné6ces.)—-H^»lotre 
▼eut  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  La  monarchie  prusUnne  sous  Fièderic- 
ire  ayeclui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /tf-C?ran</,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 
juste  qoe  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. —  ^15-i 
coimiie  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  »  toire  secrète  de  la  courdeBerlin,i'jSS,Cet 
Tant  que  Blirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 
étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^Histoire  dAngUterre,  depuis 
qui  ayait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  C  avènement  de  Jacquesl^^jusqu^à  la  rèvo' 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine* 
pour  Idi  mie  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes  ,1991. 
dëgoats  domestiques  et  les  abus  d'auto-  —  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc-» 
rite  exerça  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  179c.  Après  sa  mort  on 
s'en  conyaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  Uttres  écrites  par 
M**  de  Monnier,  recueillies  en  179a  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 
P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 
fut  changée,  son  cœur  chang(>a  avec  amours  avec  M^*  Monnier ,  «792.-^  T^r^- 
elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duciion  des  hlégies  de   TihuUe  et  des 

Sagne  de  ses  malheurs,  abaDdonneV,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

Ichement,  livrée  à   son  mari  par  celui  179^9  une  ColUction  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  rassemblée  nationaU  ,  en  5  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  U  Libertin  de  qualité ,  le 

lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Eubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme), 

M"*  de  Monmer  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation  de  mœurs  et  un 


toat  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 
kd  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné        MIRABEAU  (  Bonifage  -  Riquetti  , 

lien  à  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'i^taphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dônierei  qae  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  antenr  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  6t ,  avec 

câèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avec 

cens  qn%  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

tend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

8î  de  la  liberté  ta  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

fi  ton  eoBor  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  ses  ad- 

bean  ^  yersaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7-  ?• 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dit  on  jour  ;  frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorsquHl  te 
«  Dans  une  autre  famille  Je  vicomte  serait  retira ,  le  blessa  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  nô-    cie  de  votre  visite;elle  est  d'autantplus^ra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n  tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Deputéf  en  1^89 ,  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareille.»  On 
mou.sin  aux  etats-ge'nëraux ,  il  défendit  a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 
l'autoritë  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fonde  ;  mais  avec  le  vi* 
propres  à   la    faire   succomber,    c'est-  comte  deMirabeau, qui  ne  connaissait  d'au- 
a-dire,  par  la  plus   stupide  opiniâtreté  tre  argument  que  l'épce,  quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifi-  pas  constamment  en  garde^n'étail  pas  répu- 
cation  réclamée  par  le  vœu  national,  dans  tébrave.  Le  régiment  deTouraine^donl  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-     1790,  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  sa!le  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse ,  il  brisa  son  épée ,  pour  cipline ,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dés  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite. Dt'puis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  h  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condc ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau,  des 
restaurateurBeauvilliers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  âe  dîner ,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire ,.  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  près- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin,  et  apostropha  les  passans  par  une  tête  très-bizarrement  coëffée  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  que  son  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaîté. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRAND  A  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {voy.  ce  nom),  s'empa- 
rcndit  chez  lui  ^  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'uv  désagréables.  viDe  quoi  18 14' Bentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-roajor ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    1)    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIRANDA  (  Frakçois  ) ,  ne  au  Pérou    ion  poste   arant  la   (ia  de  ractîon ,   ce 
selon  Dumourioz ,  et  au  Mexique  scloo    qui   parut  motiver   dan»  la  suite  rim- 


Isutpi 

par  quitter  prccipitammont  l'Amérique,  6ter  de  sa  faute  mcoie  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet   qu'il   avait  forme  qu'il  voulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
pour   rendre   la  liberté   à  ses    compa-  contre  Dumourioz  une  longue  K'ttre  à  Pé- 
triotes  ,   fut   découvert  par   les    £gpa-  tion.  II  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
goob.  Sa  conduite  poste'rieurc  porte   en  tcur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu*il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;   mais 
que  par  lui ,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  ayec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Ncrwinde , 
de  partie  de  l'Europe ,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  gc'aé— 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhérens  ;  et  que 
française.   Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
«ne  carrière,  il  accourut  bientôt  à  Paris,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas   même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinfluence,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
soua  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribner  les  échecs  de  l'ar- 
de    Pétion.  Il  ne  manquait  ni    d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni   de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendoz-vons  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  gt>nie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'en  continuait  pas 
armées  ,  et  en   179a  il  fut  envoyé  corn-  moins  à  correspondre  avec  Dumourioz  , 
me  officier-général  \  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Dumouripz.Il  accompagna  ensuit  eoe  gêné*  perdit;  car  on  1  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra— 
temhrecommandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu..mai 
à  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  ac*{uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  ii  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'.iprés  le   9  ther- 
tricnt  par  ordre  du  conseil  executif  ;  mais  midor  ,    quoiqu'il  eût   paru  le    i3  juii- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Hoér  ,  let  àla  barre  d<;  la  convention  pour  s'y  jus- 
«'étant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al»  tifier.  Ce  fut  Pelet  d(.>  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldcnhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  correspondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht  ,    qui    furent    atti  ibués    en  ncral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  à    l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas  à 
renversèrent   entièrement  les   plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fît- 
Dumouriez.  Le   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacué la  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique  ,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections, 
aile  gauche  9  le   18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    aile   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
enoemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporte  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  défaire  rétrac— 
dit   inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  vojr.  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livrtf 
et  causa  la  perte  de  la  bataille.  Onac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus- 
cusa  même  Miranda  d'avoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  route  ilvint  à  bout 
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de  leur  e'cha|)per,ct  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actifite  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  l'ëtablissemeut  d'un  club ,  mesure  dont  il 
'quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier  ,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^^  fut  com-  fut  adopte'e.Bientôt  les  tentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tioUf  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fui  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ,  amené- 
suls  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rêté  et  encore  une  fois  déporté.  Après  gnols  dont  plusieurs  faisaient  partie  de 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  l'obscu-  l'armée  ;  mais  après  un  combat  assez  vif  « 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup  dans  l'Ame-  ils  succombèrent  sous  le  nombre  des  dé- 
rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors;  les  mécontens  qu'il a^vait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 
nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  ^o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  com- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 
jusqu'en  181  o,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
pariirent  favorables  pour  le  ^renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lots  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  té  par  la  ferme  résistance  dequelqûës  trou*  ^ 
Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

'  par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agcns  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britanniaue  ,  de  serallierîetd'assaillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  mec  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal;  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains ,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fevers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^O's?  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  ^e  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
181 1  ,  membre  d'un  comité  chargé  de  e"t  réussi  ;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s#u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès, 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excila  furent  extrêmement  affaiblies  par  les  désas-. 

-  généralement  une  extrême  déBance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  l'affreux  trem- 

tre  lui  ;  néanmoins  le   patriotisme  que  blement  de  terre  du  '^6  mars  iSi^(vof. 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

coreàreconnaitreen  lui,  le  tit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 

du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 
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Ivojr,  ce  nom) ,  qui,  après  divcrt  ayan-  sionomie  noble,  etsadcmarche  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas.  MIRBEL    (  Charles  -  François  Bris- 
Miranoa  se  proposait  d'arrêter  son  udvcr-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  deâlés  delà  Gabré^  l'Institut  (acade'mie  des  sciences)  et  de 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  ne'  à 
perte  énorme;maisr£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position  ,  ce  qui  réduisit  le   chef  indë-  l'utilité'  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  ne'cessite'  del'e'vacuer  sur-le-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiolofiîe  fègé^ 
champ,  dans  la  crainte  d'être  coupe.  Pour-  taie.  A  Tàge  de  dix.<-huit  ans,  il  aecom- 
suivi dans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna   le  célôbre  M.  Ramond  dans  sea 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette  ope-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pyre'- 
rationfit  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc» 
quicommençaità reparer  les  reversducom-  teur  du  jardin  de  la  Malraaison  ,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  for4iiée  par  les  soins  de  l*iinpératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  guifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où   le  rui  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande^ 
(  vo^.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture^  à  Paris  et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tifl'indbpensable  nécessite  de  traiter  avec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
Ifs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  de\iat  sécré- 
tion ,  il  conclut  avec  Monteverde  une  ca-  taire  -  général  du  mitiistt'  r<>  di*  lu  police,  en 
pitnlation  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  do  Veaujt. 
mettaitlacircon8tance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parli  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tîssaitla sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuini8i9,que  Mirbel  était Pauteur  de  U 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timêt^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autrea  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefoii 
Guajrra,dan8  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiera 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla«  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
ees>  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afirf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Chistoire  naturelle  sur  la  ciuilîaation  ^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains ,  ticulière  des  plantes  (  dans  le  Buffon  de 
dans  les  cachots  de  celte  forteresse,  et  Sonnini).  —  J?x/705i(io/i  de  la  théorie 
quelgoetemsapcés  transféré  à  Cadix,  où  U  de  V  organisation  végétale  ^  i8o5,  in -S. 
tnccomba9aucommencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809 ,  in-8,  avec 
maladie  causée  par  la  fatigue  et  les  mauvais  9  pL -^  Élémens  de  physiologie  végé-- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  cesiècle,  taie  et  de  botanique ,  i8i5  ,  -a  vol.  in-8, 
ont  eu  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 
oragenae  que  ce  célèbre  aventurier. Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien^ 
que  aon  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
qaelquefois  on  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  ditns  le  recueil  de  l'a- 
•édaît  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSIESSY  (  Le  comte  Edovard-Tho* 

me  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Burgubs  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire   de   Catalogne   et  établie    en 

nones  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  Franco  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiès, 

torréadors  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

•enventlesapplaudissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute* 

ipeetateurt  de  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaissoau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  officiers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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l63  premiers  trouLIr^s  de  ce  pars,  il  jr    ÎMi^^'i ''^  Traité  de  riastailation  des  vais- 
rentra  a^éa  le  i8  brumaire  ,  et  fat  pro      Meaux  y  1789 ,  ii»-4*  "~  Moyens  de  pnh- 
pôféaii  premier  cnnsul,  par  le  miDii^re    curturaux  -vaisseaux  tU  différens  rangs 
de  la  marine ,  Dec r es ,  pour  ane  espedi-     des  qualités  pareilles  et  iine  égale  acii-^ 
tion  importante.  Il  s*agis9ait  de  ravîtail«     vite  dans  leurs  manœuvres  et  te  service 
1er  S:into-DomiDj;o  attaqae'e  par  les  né-    de  leur  tftiillerie^  i8o3 ,  in-8. 
grès  de  Dessalines,  et  d'e^ctuer  pla-        MIST(  JAC<?rzs- Abraham  UrrurBAGs  de), 
neors  débarquement  rfans  If  s  colonies  an-    est  né  à  Bommel  en  1749-  Après  avoir  fait 
glaises  aii%  Ant  ll«:s.  Oblige  de  partir  pré-     de  bonnes  e'tades,  il  s'établit  à  Kampen  , 
cipifamment ,  Missîessjr  s'embarqua  à  Ro-    TÎlIe  dont  son   oncle  ,  M.  A.  VestrinL, 
ehefort .  en  mai   i8o.5  ,  et  arrira    à  la     était  un  des  bourguemestres,  et  où  celai- 
Martinique  après  quarante  jours  de  tra-     ci  avjit  une  grande  influence  sur  les  af- 
-f  ersée.  L'escadre   se  porta  bientôt   sur    faires  publiques.  Nommé  secrfftaire  de  la 
la  Dominique^  où  un  débarquement  fut    ville  ,M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
efn^cfné  sous  les  ordres  du   général  La-    succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  rille  des  Roseaux,  fut  prise  et    Par  la  nature  dese<  fonctions  «  il  se  trou- 
bràlée.  Un  autre  entreprise   fut  tentée    vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 
sur  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'jr  borna ,    vicce ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de    auprès  de  cette  assemblée  ;  il  joua  me— 
quelques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-    me  un   rôle  important,  principalement 
dant   le    contre-amiral   Missiessy  ayant    dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 
paru,  avec  sa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do-    rangea  du  parti  anti-stadhoudérien  ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le    distingua  parmi   ceux  des  patriotes   qui 
généra]  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-    s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa-    corvées  et  à  tout  ce  que  le  sjrstême  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le    dal ,  qui,  à  cette  époque ,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satbfait  de  la    en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
manière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-    veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  dî- 
tions  ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut    gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employé de  nouveau  en  1809,  en  qualité    Yolution  de   1795,  membre  du   comité 
de  vice-amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut    pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri- 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-    que,  M.  de  Mist  fut ,  en  17,96  et  17 97 9 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-    nommésuccessivementmembredela  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière    vention  nationale,  et  s'y   fil  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com*    parmi  les  partisans  du  système  fédératif. 
mandait  encore  la  flotte  d  Anvers,  lors    La  révolution  du  q2  janvier  1798,  quiOt 
de  l'évacuation  de  la  Belgique  en  181 4-     triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
11  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé    dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in- 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions    carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'ofliciers-généraux  de  la  marine,  char-    Haye,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gécs  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce     cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-    mêmes  opinions  que  lui,  et  il  n'obtint  sali* 
d'honneur,Ie  24^0^11 81 4- Lorsque  Bona-     berté  qu'après  la  contre-révolution  da 
parte  reparut  sur  le  sol  français,  M.  de     la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missu'ssy  fut  nommé  commandant  d'un    appelé  à  différens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait   être  composé  des  ofH-     gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cirrs  ne  marine  et  de  génie  en  non  ac-    les  affaires  dôs  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
livité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;     membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-    ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  œil 
lui  ci  fut  telle,  qu'il  éiait  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
Tiiv.m*'  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fût    cipaux  de  la  république  en  180 1 ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa    contribua  efficacement  par  la  publica- 

Îilace  do  commandant  delà  marine  à  Tou-  tion  d'un  écrit  périodique,  ayant  pour 
on;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-  titre  Magasin  national.  AJ3res  la  paix 
Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice*  d'Amiens,  il  fut,  en  180a,  nommé  corn* 
amiral.  On  a  de  lui  :  Arrimages  des  vais-  missaire- général  du  gouvernement  ba- 
ieaux  ,  public  par  ordre  du  roi^  17899    tavepourpreudrcpossession  de  la  colonie 
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dn  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventrjr  y  de  a8  ca- 
les  Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  ne 
rupture  subite  de  la  paix  l'empêcha d'exé-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  dt 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  cotes  de  Ceylan,  il  mon— 
conformer  aux  instructions.qu'il  avait re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
tie   de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a  ^e/Zone,  frégate  française  de  40 
pagne  de  son  ûls  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  sidte  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'épouse  du  général- ,  nommé  capitaine  du  SuUan ,  de  74  ^^^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
tcrieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sieurs  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  cominandement  d'une  petite 
)ar  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Bcr-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et,  le  mois  de  juin  suivant^ 
M«  Goede.  A  cette  occasion,  il  établit, sur  te  ût  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaflTrcric,  la  colonie  d'Ui*  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes   &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  famille  de  M. de  Mist.  De  retour  dans  sa  Suffren,  rt  qui  resta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  colonies ,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
seiller-d'état  du  roi  de  Hollande ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ^   mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (lancl-drost  que  la  guerre  fut  d('ciar^e  entre  la  France 
1/a/i  JÛTaaWane/),  et  président  delà  cham-  et  l'Angleterre ,  il  reçut  le  comx^ande- 
bre  des  comptes.  Après  la  révolulion  de  ment  de  PAsie  ,  de  54  canons  y  et  en- 
noyembre  iâi3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  de  Plmprenahle  ,  de  qu  ,   sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1793,  il  fut 
DJÎre  y   et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  grade  de  contre-amiral,  mais 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occabion  de  se  faire  remar- 
férens   emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
Ig  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  fut  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
manaable  par  son   activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingua.  En   1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche— 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitennage,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il   demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du Zuiderzée, 
actuellement  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITGHELL  (  Sir  Akor^  )  ,  vice-ami-  dévoués  à   la    maison  d'Orange  (  voy, 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767 ,  dans  le  midi  Stort  ).   Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,    d'une  famille   distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après    avoir   terminé  son    éducation   à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimboarg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800 ,  dans  la  flotte  du  Ga- 
placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du  Rippon^  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
commandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa,  l'année  suî- 
gne,  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qoe  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Ane  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade   de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bqi'd  du  Léandre^  de  Âo  canons  ; 
Tear  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine    Mitchell  ,   après  avoir   servi  Domingue,  mais  il  ne  put  l'entamer.  Une 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  man»- 
^^       bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  fe8tée,en  i8i3  ,àborddeqaelque8yaii-» 
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rite,rirome,  et  proposa nnenoayellelec-  en  conséquence  d'admettre  dans  la  C9ns« 
ture  du  premier  décret  ucomme  répon-  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  h  ton»  les  opinans  passes ,  prësens  et  sive  '  d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  <!oup  res  publics..  Ce  fut  à  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu'il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  a  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
b)ée,une  loi  contre  les attroupemens ,  loi  temps.  »  En  1790,  il  continua  à  conser- 

3ui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  yoter  yer  la  plus  grande  influence  ;  mais  on  le 
esremercîmeosau  général  la  Fayette ,  et  yit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu— 
proposa,  le  27,  de  décréter  que  tout  hom-  larité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  onyertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution* 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,•  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  ;  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre ,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  9  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St*Bar-* 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  n  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  déplacer,  en  179a,  au^ 
continuer  k  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre  9  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè- 
consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  près,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  de  plus  Le  1 3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
succès  populaires  l'irritaient  vivement ,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  an 
raaîs  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parut* contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux ,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau*,  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
mi  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  22  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  déeret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pasenten- 
so  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothèques  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  u  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou->  empire,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vernemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  yéhémens  sur  des 
jo  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour ,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de   l'esprit   humain;  et  il  proposa  par  exemple,  il  demanda,  le  a5  juillet 


MIR  MIR                    95 

que  le  prince  de  Condé  fut  de'clare  traître  tous  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 

à  la  patrie,  s'il  ne  deVavouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 

nifeste  qui  lui  e'tait  attribue'.  Le  a5,  il  février,  au  milieu  d'une  discussion  très- 

Êrëscnta  un  rapport  politique  sur  Pal-  vive  qui  s'e'leva  au  sujet  de  la  résidence  à 
ance  avec  l'Ëipagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujëtir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem*-  le ,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fît  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  af^cendant  vraiment  incroyable;  se 
à  Nancy.  Le  a  octobre,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côté  droit,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d/B 
contre  le  Chàtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraientaux  principes  de 


jorié  par  le  côté  droit ,  dont  tres-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 
membres  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  véhé-  etats-généraux.  Dans  cette  discussion, 
menée ,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spectâble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Vy  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre*  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusques 
«n  congé  d'un  mois  ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreàAix;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  sVcriant  :  u  Silence 
le  a3,  à  la  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  n  révélant  ainsi  le  secret 
tution,  qu'il  présidait,  y  aunonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aUer  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tiou  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap<  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit, 
plandissemen; ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  i*'  mars,  il  parut  à  la  barre  del'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépendu  de  sa  présence.  Le  i4  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  uue  proclamation  ou  il  présenta  de  la  ma- 
peuplefrançaissur  la  nouvelle  constitution  niére  la  plus  forte  et  la  plus  persuasive  , 
du  clergé  ;il  était  impossible  pour  ceux  qui  la  nécessité  de  l'ordre  et  du  respect  pour 
n'avaient  point  le  secret,  d'y  reconnaître  les  lois.  Le  sa ,  il  parla  avec  éloquence  , 
le  génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante ,  sur 
tous  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  2j ,  il  fit  un 
grettcrent  seuls  qu'elle  n*eût  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 
tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 
partement  de  Paris,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain,  à  la 
de  l'assemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 
de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent ,  et  qui ,  jointes  à  l'excès  du  tra- 
cour  ;  il  vpulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-^ 
acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour* 
capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie»  Enfin  ,  après  une  maladie 
exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
mis  mêmes.  Il  brilla  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous  les  matins  de 
avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1 791 , 
les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  d  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 
pour  être  reçues  par  .Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 
nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  a8  février, 
funèbre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  die  si  importantes 
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rëyelations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris— 
sions  et  d'intcréts ,  avait  été  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 
qu'il  était  mort  empoisonné.  Cette  opi-  M.  Necker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 
nioo  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 
quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 
cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'effbrçant  d'arrêter  le  char 
mais  l'ouverture  cte  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,  qui  avait  reçu  de  lai  mé< 
suivant  le  rapport  des  médecins ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 
indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J'ai 
hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 
narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'homme  de  la  liberté  publiques  Malheur 
tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  ctat  là  plutôt 
momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 
sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 
Talleyrand-Périgord ,  il  le  lui  remit  en  éternel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 
disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 
sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Mirabeau 
être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 
le  sien  ,  lui  offre ^  pour  son  dernier  hom-  mémoire;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 
mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 
question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 
de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue,  en  morale  tue  la  grande.  »  Aussi  dansla  der* 
effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu''au  nière  année  de  sa  vie ,  l'a-t-on  vu  payer 
moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres , 
Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 
n'est  pas  si  difficile  de  mourir,  et  sa  main  (  celle  de  Buffon  )  et  tenir  un  grand  état, 
traça  encore  celui  de  dormir ,  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 
où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donné  une  profonde  connaissance  du  cœur 
sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 
qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 
tous  les  partis ,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 
întéréts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique  Naturellement  bûicux, 
On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enââlmmait,  et  c'é- 
les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 
les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'été- 
autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 
plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 
4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difHculté  de  rédaction 
théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 
cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con*  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais  .ce- 
vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 
temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou- 
buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 


loin  du  Capitoleà  la  roche  Tarpéïenne  ;  et    mais  forcés,  ajoutaient  un  nouVel  intérêt 


pendre.  »  Sa  taille  elait  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo< 

sage  défiguré  par  les  tvaces  de  la  petite  lefruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ;  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait- il  un  jour  à  sa  femme  :  u  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  ti  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  Il  il  a  raison,  nous  discutons;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  3)  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il  ^    fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accusé  de  mau- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  aTait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
ayant  d'arriver  aux  états-genérajux,  deux  suilire: 
affaires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 
duite  avait  été'  irréprochable;  mais  pre'-  Cette  épitaphe  est  de  M.  FieVee ,  l'un 
Toyant  bien  9  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  Quotidêinne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  ContervateurI,..  Les  principaux  ou- 
oe  pourraient  lui  repondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 
plus  court  de  le  tuer ,  il  avait  résolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  tVétai^ 
ne  plus  accepter  de  déifî.  Lorsqu'il  en  re-  1792.— -J&roïiAa  hibUon ,  1783  ,  ouvrage 
ceyait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénités ,  où  Tau- 
tous  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 
de  l'assemblée  constituante ,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  9  étaient  beaucoup  plus 
te  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  — -  Dénonciation  de 
la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Passemblée  des  no- 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nuelles  proyocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^i/£oire 
veut  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusienne  sous  Frédéric^ 
ire  ayec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /«-Gni/i^/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 
juste  que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon. —*^ii-i 
comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  y*  toire  secrète  de  la  courdeBerlin,i'jSS,Cet 
Tant  que  BËrabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brulépararrét  du  parlement 
étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  '^Histoire  d  Angleterre^  depuis 
qui  ayait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  PauènementdeJacquesl**Jusifu*à  Ut  révo- 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 
pour  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  ayec  des  notes ,  1991  • 
dégonts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  -—  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc-^ 
rite  exercés  contre  su  personne.  On  peut  trine  de  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  on 
s'en  conyaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M***  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  conteii»nt 
P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 
fut  changée,  son  cœur  changea  avec  amo  ur  s  avec  M^*  Monnier ,  1793.-^  7*r^- 
elle  ;  et  û  constante  et  généreuse  com-  duciion  des  Elégies  de  Tïbulle  et  des 
pagne  de  ses  malheurs,  abandonnée  ,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 
lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  17921  mie  Collection  de  ses  travaux  à 
lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  Passemblée  nationale  ,  en  5  vol.  EnHn  il 
donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 
mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 


dépravation 

rien  ne  prouve  qu'elle  se  soit  rendue  cou-  tel  oubli  de  toutes  les  convenances  ,  que 

pable,  et  qoi  paraissent  sans  aucune  vrai>  toute  la  gloire  qu'il  a  attachée  depuis  à 

semblance  dans  une  femme  qui  lui  avait  son  nom  ,  suffit  à  peine  pour  l'en  faire 

tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lui  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné        MIRABEAU  (  Boitifàge  -  Riquetti  , 

Uea  ^  an  grand  nombre  de  pièces  de  yers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  derniârea  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  aotenr  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

81  de  h  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  coBor  ne  s'émeut  en  yoyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  ses  ad- 

]>eaa  ^  yersaires  ;  aussi  le  comte  9  pour  peindre 

7.  7. 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dit  un  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorsqu'il  se 
«  Dans  une  autre  famille  «le  vicomte  serait  retira ,  le  blesse  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie  ;  dans  la  nô-    cie  de  votre  yisite;clle  est  d'autantplus^»* 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  si     tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Députe)  en  1^89  9  par  la  noblesse  du  Li-  )e  cas  de  vous  en  rendre  uncpareille.»  On 
mousin  aux  etats-géneraux ,  il  défendit    a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 
l'autorité'  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fonde  ;  mais  avec  le  vi- 
propres   à   la    faire   succomber,    c'est-    comte  deMirabeaUfqui  ne  connaissaitd'au* 
a-dirc^  par  la  plus    stupide  opiniâtreté  tre  argument  que  l'epe'e,  quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte   de  modifî-  pas  constamment  en  garde^n'e't^til  pas  rëpu- 
cation  réclamée  par  le  vœu  national,  dans  tébrave.  Le  régiment  deTouraine,  dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'élre  colonel  9  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham—  insurgea  Perpignan  ;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-     1790,  pour  tacher  d«  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut  9  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brbgau,  des 
restau  rat  eur  Beau  viiliers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  de  dincr ,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire ,.  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  près- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  lejardin,  et  apostropha  les  passans  par  une  tête  très-bizarrement  coëfiee  ,  maia 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  contiouant  posa,  au  commencement  de  larévolution9 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  qucson  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  yersifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaîté. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  rc-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur  9  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lorS' 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {voy.  ce  nom),  s'empa- 
rendit  chez  lui .  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette   place  par  capitulation. 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fat 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'u<^  désagréables,  u  De  quoi  i8i4>  Hentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  Vil ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en    riant;  de  tous  les  vices  de  dômc-majur ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    -»    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'uDer  recevoir  la  reine  à  son  débarque», 
tant  battu  9  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIHANDA  (  Frakçois  ]  «  ne  au  Pérou  ton  poste  avant  la  fin  de  ractîon ,  ce 
selon  DuDiouricz ,  et  au  Mexique  scion  qui  parut  motiver  dans  la  suite  Tim- 
d'autres ,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé'  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouvernement  de  Guatimala  ,  et  finit  lieu  de  croire  suflJsammcntfondc\iisucpro- 
par  quitter  prccipitammcnt  l'Amérique,  fiter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce  qu'un  projet  qu'il  avait  forme  qu'il  voulait  supplanter.  Le  ai ,  il  e'crivit 
pour  rendre  la  liberté  à  ses  compa-  contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pe- 
triotes  ,  fut  découvert  par  les  Espa-  lion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gools.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  leur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été  entreprise  contre  son  avis  ;  qu'il 
ce  projet,  accompli  clepuis  par  d'autres  en  avait  prévu  les  inconvéniens  ;  maisr 
que  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 


epoqi 

française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
«ine  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  était 
sous  là  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Tar- 
de  Pétion.  Il  ne  manquait  m   d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire-  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en   179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouricz  , 
me  officier-général  ^  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Dumooriez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné-  perdit;  car  on  1  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
tembrecommandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eii^mdi 
à  la  place  de  Labourdnnnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  acquitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouricz.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le   9  tlier- 
tricnt  par  ordre  du  conseil  exécutif;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le   i3  juil- 
le  gênerai  Lanoue  qui  occupait  la  Roër  ,  let  àla  barre  dv,  la  convention  pour  s'y  ius- 
s'ëtant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoyen ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  yingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvois  succès  de  l'entreprise  faite  sur  correspondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht ,    qui    furent    attiibués    en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por- 
psftie  k    l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
RUYersèrent   entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Bamoaries.  Le   général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
CTtcaé la  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei795], 
àt  Tarmée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
lUe  gandiAy  le  18  mars  ,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
.Cette  .  aile   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  ^ 
lonemiqui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
ptn  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac-^ 
4  inotiltf  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
pvk  génëral  Valence  (  voy.  ce  nom  } ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut'livird 
et  taosa  la  perte  de  la  bataille.  Onac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus- 
'-—  même  llirap4a  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilyint  à  bout 
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quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier  ,  et  le  i8  fmctidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797]  '  ^^  fut  corn*  fut  adoptëe.Bientôt  les  tentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tion^  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ter  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rcnt  successif ement  déjouées  ^  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  18 11.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 


nque 
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jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens 

point  alors  ;  les  mécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

jiissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ   4o  Heues  de  la  capitale. 

détachement  espagnol ,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé    du    corn- 

rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 

et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

jusqu'en  181  o,  époque  'h  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 


débarqua  p 
Caraccas,  malgréles  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  âans'lenrs  ca- 
'  par  la  juute  suprême  de  cet  état  à  ses  agens  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britanniaue  ,  de  serallierîetd'assaillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™ée  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal;  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucunmotif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  selaissa  pointabat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  trc  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  décourages  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fevers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^oJSi  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
-redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  <^e  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
1811,  membre  d'un  comité   chargé  de  eut  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s«u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré-    "* 
mettre  au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  poudéranceque  pouvaient  lui  faire  obtc-  ,  j 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejettcr  ses  propositions  par  le  congres.  ' 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afiaiblies  par  les  désas» 
généralement  une  extrême  déûance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem-  ^ 
tre   lui;  néanmoins  le   patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  i8ia  (t;o^.   ' 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 
core  à  reconnaître  en  lui,  le  ôt  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de-    ^ 
du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vant  du   général    espagnol  Monteverdt 
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{vajr,  ce  nom) ,  qui,  après  divcn  avan-  siononric  noble,  et  sa  démarche  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas*  MIRBËL  (  Charles  -  François  Bris- 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  udver-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  deGlës  delà  Cabré-  l'Institut  (académie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  né  à 
perte  énorme;mai8r£spagnoi  tourna  cette  I^aris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le  chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le*  des  plantes  ,  et  sur  la  Physiologie  fégé^ 
champ,  dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  aecom- 
suivi  dans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna  le  célcbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette  opé-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pjrré- 
rationfit  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitàreparer les rcversdu corn*  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prbonniers  dans  été  formée  par  les  soins  de  Timpératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,  et  y  fît  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  guifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina  l'embarquement  de  Bolivar  nomma  son  secrétaire  des  commande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'ilannonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Pari^et  à  Rome.  Le  8 janvier 
tifl'indispensablenécessite  de  traiter  avec  1S17,  M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
lie  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  de\iiit  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  nneca-  taire -gênerai  du  ministrr.'  de  la  police,  en 
pitalatton  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  do  VeauiL. 
mettaitIaeirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tiasaitla  sécurité  des  hahitans  de  Caraccas.  etjuini8i9,que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Times ^  comme 
dissoute  9  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefois 
Guajrra 9  dans  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla-  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
eet,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afirf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Phistoire  naturelle  sur  la  civilisation  ^ 
par^Ui  te  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par^ 
jetti^  avec  plusieurs  autres  républicains ,  ticuUère  des  plantes  (  dans  le  Buffbn  de 

t  dans  les  ci^chots  de  cette  forteresse,  et  Sonnini).  —  Exposition  de  la  théorie 

qudqaeteinsaprés  transféré  à  Cadix,  où  11  de  V  organisation  végétale  ^  i8o5,  in -S. 

siiecombaiauconimencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809,  in-8,  avec 

■aladiecanséeparla  fatigue  et  les  mauvais  9  pL^^Élémens  de  physiologie  végé^- 

jtraitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,-^  vol.  in-8, 

OBteo  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.   II  a  été 

orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien-' 

que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 

quelquefois  un  rôle  peu  honorable,ilpos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 

sédsit  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

|ni  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A        MISSXESSY  (  Le  comte  EDOOAim-Tao- 

ve  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  uas  Burgubs  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

psit  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire   de   Catalogne   et  établie    en 

-  ■unes  f  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,estné  à  Quiès, 

Wntmdon  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Prorvence.   Il  entra  de  bonne  heure 

HUTCntlesanplandissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

qiosiatcuri  do  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

.  'traatsges  estério^res  n'étaient  pas  moins  d'un  des  ofHciers  les  plus  distingués  de  la 

tittrqnables.  Sa  taille  était  haute ,sapby-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce.paja  ,  il  y  iii-4^ — Traité  de  P installation  dei  vais- 

rentra  après  le  i8  brumaire  ,  et  fut  pro  seaux  ^  1789  ,  in-4.  —  Moyens  de  pro^ 

poç^au  premier  consul,  par  le  ministre  cureur  aux  vaisseaux  de  diffërens  rangs 

de  la' marine,  Decrès,  pour  une  expédi*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti'~ 

tion  importai^te.  Il  8*agi8sait  de  ravitaîK  vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  'service 

1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  né-  de  leur  artillerie ^  i8o3,  in-8. 

grès  de  Dessalines  ,  et  d'effectuer  plu-  MIST(Jacque3Abraha.m  Uitbkhagedb), 

•leurs  de'barquemens  dans  les  colonies  an-  est  né  à  Bommelen  1749*  Après  avoir  fait 

glaises  aux  Antilles.  Oblige  de  partir  pré-  de  bonnes  e'tudes,  il  s'établit  à  Kampen  , 

cipitamraent ,  Missiessy  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son   oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 

chefort ,  eu  mai   i8o5  ,  et  arriva   à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 

Martinique  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 

Tersée.  L'escadre   se  porta  bientôt   sur  faires  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 

la  .Dominique,  où  un  débarquement  fut  ville  ,M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 

effectué  sous  les  ordres  du   général  La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions  ,  il  se  trou-^ 

brûlée.  Un  autre  entreprise   fut  tentée  vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 

sur  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'y  borna  ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 

comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de  auprès  de  cqjtte  assemblée  ;  il  joua  me— 

Sùelques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-  me  un  rôle  important,  principalement 
ant   le   contre-amiral   Missiessy  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  11  se 
paru,  avec  sa  flotte,  en  vue  de  Sanlo-Do~  rangea  du  parti  anti-stadhoudérien  ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le  distingua  parmi   ceux  des  patriotes   qui 
général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa—  corvéea  et  à  tout  ce  que  le  système  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qui,  à  cette  époque ,   était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la  en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
•^manière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-  veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  di-i 
tiens ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  Devepu  ,  après  la  ré- 
employé de  nouveau  en  1809,  en  qualité  yolution  de   1795,  membre  du   comité 
de  vice-amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-  que?  M.  de  Mist  fut ,  en  17.96  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-  nommésuccessivementmembrede  la  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale,   et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com«  parmi  les  partisans  du  système  fédératif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  22  janvier  1798,  qui  fit 
de  1-évacuation  de  la  Belgique  eh  1814.  triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
U  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé  dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in- 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions  carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'oflUciers-généraux  de  la  marine,  char-  Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-  mêmes  opinions  que  lui,  et  il  n'obtint  sa  li< 
d'honneur,le  24 août  181 4- Lorsque  Bona-  berté  qu'après  la  contre-révolution  du 
parte  r<'parùt  sur  le  sol  français,  M.  de  la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un  appelé  à  diffërens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait   être  composé  des  offi-  gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-  les  affaires  dès  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;  membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-  ses  principes.  M.  de  Mist  vit  deben  oeil 
lui-ci  fut   telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
snéme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fut  cipaux  de  la  république  en  180 1 ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa  contribua  efficacement  par  la  publica- 

Îtlace  de  commandant  delà  marine  à  Tou*  tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
on;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre   Magasin  national.   Apres  la  paix 

Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice*  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa ,  nommé  com- 

^m\TS^„  On  9iàe\u\\  jirritnages  des  vais'  missaire-général   du    gouvernement  ba- 

teaux  f  publié  par  ordre  du  roi^  1789,  tave  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventrjr  y  de  a8  ca- 
les Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  ne 
rupture  subite  de  la  paix  l'empêcha  d'e:^é-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  dt 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan,  il  mon— 
conformer  aux  instrucîions.qu'il  avait re->  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
iie  de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom—  contre /a  ^e/Zone,  frégate  française  de  40 
pagné  de  son  ûls  aîné,  et  de  sa  fille  ca-  canons;  à  la  sidte  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'époase  du  général- ,  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ^^^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
térieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sicurj  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  coaunandcment  d'une  petite 
ar  M.  Lichtenstcin ,  professeur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et, le  mois  dr  juin  suivant^ 
M.  Goede.  A  cette  occasion,  il  établit, sur  te  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaflrrcrie,  la  colonie  d'Ui-  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  dt;  l'ancien  nom  tes  &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
defamillede  M.deMist.  De  retour  daiissa  Sufiren,  rt  qui  rosta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  dea  colonit-s ,  con-  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
«eiller'd'état  du  roi  de  Hollaude ,  préfet  emploi  pendant  la  puix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (lancl-drost  que  ia  guerre  fut  déclarée  entre  la  France 
1/a/t  ^a<iWaRe/),etprésident  de  la  cham*  et  l'Anj;leterre ,  il  reçut  le  comi^ande- 
bre  des  comptes.  Après  la  révolution  de  ment  de  PAsis  ,  de  54  canons  y  et  en- 
noyembre  i8t3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  dt^  Plmprenahle  ,  de  9a  ,  sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1795,1!  fut 
n aire  y  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  grade  de  contre- amiral,  mais 
Dierce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occa&ion  de  sv  faire  remar- 
férens  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
Ig  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  fut  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En  1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche- 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitenhage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel*  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actuellement  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  Akor^  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  la  maison  d'Orange  (  voy» 
rai  anglais  ,  est  né  en  1757 ,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800,  dans  la  flotte  du  Ga- 
placésur  le  gaillard  d'arrière  duRippon^  nal,  à  bord  du  ff^indsor-Castle  ,  de  98 
commandé  par  l'amiral  Vernon ,  avec  le-  canons ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  sui- 
gne  I  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
que  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Ane  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bqrd  du  Léandre^  de  Âo  canons  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint-  -^ 
capitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue, mais  il  ne  put  1  entamer.  Une  ;  || 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani— 
aéme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  fe8tée,en  i8i3  ,àborddequelquesyait-»          1  ; 
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rite ,  rirome ,  et  proposa nne  noaTellelec-  en  consifqueDce  d'admettre  danft  la  cens- 
tare  du  premier  décret  ucomme  repon-  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  à  touR  les  optnans  passes ,  prësens  et  sive  '  d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  <!oup  res  publics..  Ce  fut  h  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergë ,  en  demandant  qn^il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  dç'clarées  nationales.  Le  opinion  :  a  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  îl  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens , loi  temps.  »  En  1790,  il  continua  à  conser- 

3ui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  roter  yer  la  plqs  grande  influence  ;  mafs  on  le 
esremercimensau  général  la  Fayette ,  et  yit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu— 
pr  oposa,  le  27,  de  décréter  que  tout  hom-  larité,  à  mesure  qu'il  parassait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  pro  cher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  onyertemcnt  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans ,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles ,-  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  ;  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre ,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquieu  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  9  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St^Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  n  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  déplacer,  en  179a,  au- 
continuer  k  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  prés  du  Louvre  ,  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription,  aune  légé- 
•consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  prés,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
auccès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  au 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parut* contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux ,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau;  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assembUfe,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
mi  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  2a , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  déeret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pasenten- 
so  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothéqués  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  <t  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse ,  la  garantie  du  gou-  empire  ,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vernemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
jo  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opér>i!ions  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour ,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de  l'esprit   humain;  et  il  proposa  par  exemple,  il  demanda,  le  a5  juillet 
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qa«  le  prince  de  Condë  fut  déclatré  traître  tous  set  membres  prendraient  le  deail  et 

à  la  patrie,  s'il  ne  deVavouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 

nifesle  qui  lui  était  attribue'.  Le  a5,  il  février,  au  mibeu  d'une  discussion  très- 

Êréscnta  un  rapport  politique  sur  Tal-  vive  qui  s'e'leva  au  sujet  de  la  résidence  à 
ance  avec  l'Espagne,  en  fareur  delà-  laquelle  on  voulait  assujëtir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem*-  le,  il  se  fit  e'couter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  Bouille'  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
k  Nancy.  Le  a  octobre,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côte  droit,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éye'ne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d/B 
contre  le  Châtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraientaux  principes  de 
par  lequel  l'assemblée  déclara  qu'il  n'y  la  monarchie.  Le  a8,  il  repoussa  à-la-fois 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui.  Il  avec  beaucoup  d'adresse ,  de  logique  et 
fut'plasienrs  fois,  vers  cette  époque ,  in-  d'éloquence ,  une  loi  proposée  contre  l'é- 
jorie  par  le  côté  droit ,  dont  très-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 
membres  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrite  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  yéhé-  états-généraux.  Dans  cette  discussion, 
menée,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spcctàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Yy  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre*  avec  une  énergie  extraordinaire ,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusquet 
«n  congé  d'un  mois ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreàAîx;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  sVcriant  :  u  Silence 
le  a3 ,  à  la  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  n  révélant  ainsi  le  secret 
tation,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tiou  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit. 
plaadissemenç ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  i*'  mars,  il  parut  à  la  barre  del'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 

Îmtation,  -   -    . 

a  capits 
eût  dëpi 

vier  1701 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 


ie génie  de  ton  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante ,  sur 

tous  le*  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  a7 ,  il  fit  un 

grettcrent  seuls  qu'elle  n*eût  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 

tée.  Le  i5 ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 

partement  de  Paris ,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain ,  à  la 

de  l'aatemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 

de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent ,  et  qui ,  jointes  à  l'excès  du  tra- 

cour  ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 

acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour. 

capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin ,  après  une  maladie 

exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 

inîs mêmes.  Ilbrillasurtoutpar l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous les  matins  de 

avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1 791 , 

les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  d  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 

poar  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 

nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  (iUscours  du  a8  février, 

fiu&re  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  die  si  importantes 
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reVelations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  figure.  Tribun  par  calcul  et  ans» 

sions  et  d'intérêts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne.  Cette  opi-  M.   INecker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nioo  s'accre'dita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité' ,  alors 

quelques  jours ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  re'ciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'effbrçant  d'arrêter  le  char 

mais  l'ouverture  clc  son  corps  ne  pre'senta,  révolutionnaire,'  qui  avait  reçu  de  lai  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecins ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  i>  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 

narcbie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  t'bomme  de  la  liberté  publique.  Malheur 

tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles  « 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  hniront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  étemel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bfirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  offre  ^  pour  son  dernier  hom-  mémoire  ;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  »  Aussi  dans  la  der- 

effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu''au  nière  année  de  sa  vie ,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  clei.  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n*estpas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  Buffon  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir  ^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donné  une  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis ,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

întérêls  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bÛicux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enflammait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  Ja  tribune  ;  cette  difliculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con>  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Sou  organe  et  son  geste , 

avait  dit  lui-même  :  <(  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs,  toujours  nobles ,  ja- 

loin  du  Capitoleà  la  roche  Tarpéïenne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouVel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensuit,  aurait  à  sesparoies^et  secondaient  merveilleuse— 

peut-être,  un  jour,autanldeplaisiràlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'extrême 

pendre.  )>  Sa  taille  élait  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appOâ  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tvaces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ;  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait- il  un  jour  à  sa  femme  :  u  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 
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quer  de  courage  personnel  ;  il  avait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

ayant  d'arriver  aux  ét^ts-ge'nérajux,  deux  suilire: 

affaires  d'iionneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau. 

duHe  avait  été  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 

Toyant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ta  Quotidknne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  ContervateurI,..  Les  principaux  ou- 

oe  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  deBftirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 

plus  court  de  le  tuer,  il  avait  résolu  de  Us  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  d*état^ 

ne  plus  accepter  de  déifi.  Lorsqu'il  en  re-  179a.-— >j&/Y>£iA:a  hiblion ,  1^83  ,  ouvrage 

cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-prés  licencieux  et  plein  d'obscénités ,  où  Taii- 

toQs  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 

de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tume  de  dire  k  celui  qui  le  lui  proposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 

te  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  —  Dénonciation  de 

la  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  PassemhUe  des  no- 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tabUs^  17^7-  {^^  ^^^  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

nuellet  proyocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  béné6ces«)—^M(oire 

vent  absolument  me  forcer  à   me  bat-  de  la  monarchie  prusUnne  sous  Ft  éderic" 

ire  ayeclui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /c-Gni/i^/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 

juste   que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon. -—^i>— 

comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  de  la  courdeBerlinjiySS.Cet 

Tant  que  ICirabeau  fut   malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 

ëtranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  '^Histoire  djingUterre,  d^uis 

qui  ayait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  l^awènementdeJacquesl^^iusifu^à  Ut  tévo* 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 

pour  W  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes  9 1991 . 

dégoûta  domestiques  et  les  abus  d'auto-  —  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc-^ 

rite  exercés  contre  su  personne.  On  peut  trine  de  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  on 

t'en   conyaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  Uttres  écrites  par 

M"*  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  conteii»nt 

P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  set 

fut   changée,   son  cœur   changea    avec  amours  avec  M^*  Monnier ,  1793.-^  7*ra- 

elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duction  des  Elégies  de   Tl,bulU  et  des 

Eiagne  de  sesmalheur8,abandonnée,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

ichement,  livrée  à   son  mari  par  celui  1793  9  une  ColUction  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  Rassemblée  nationaU  ,  en  5  vol.  EnHn  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  U  Libertin  de  qualité ,  le 

lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon^  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  )9 

M'**  de  Monmer  aes  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 


toat  tacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

hd  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Boitifàge  -  Riquetti  , 

Kea  à  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'^taphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

cet  demiâret  qae  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

ton  aoteor  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célâure  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avec 

eeos  qa  il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  talens  et  de 

Knd  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

8t  de  h  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

fi  ton  ccsor  ne  tVmeut  en  yoyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad« 

|>eaa  f  yersaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7.  7* 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dît  un  jour  :    frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorsqu'il  se 
«  Dans  une  autre  famille  Je  vicomte  serait    retira ,  le  blesse  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie  ;  dans  la  né-    cie  de  votre  visite;cile  est  d'autantplusgra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n    tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Députe' f  en  1789  9  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareille.)*  On 
mousin  aux  etats-ge'neraux ,  il  de'fendit    a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 
l'autorite'  royale  avec  les  armes  les  plus    proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi- 
propres  à   la    faire   succomber,    c'est-    comte  deMirabeau, qui  ne  connaissaitd'au- 
a-dire,  par  la  plus    stupide  opiniâtreté  tre  irgumont que  l'épée, quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifî-  pas  constamment  en  garde,n'était  pas  répu- 
calion  réclamée  par  le  vœu  national,  dans    tébrave.  Le  régiment  deTouraine,  dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cliam-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-     1790,  pour  tacher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour    cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,     avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la monarchiecomme détruite. Di'puis cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restau  rat  eur  Beau  villiers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  de  diner ,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire ,.  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin,  et  apostrophalespassans  par  une  tête  très-bizarrement  coëfiee  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  larévolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  i\e  Mirabeau  tonneau  ^f\\xesonei.ces*  de  Contes  posthumes  ^  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  parles  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque  ,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandalcuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {voy.  ce  nom),  s'empa— 
rendit  chez  lui .  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'us  désagréables.  v,De  quoi  18 14- Centré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   rcpoudil  le  Vil ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-major,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    -n    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu,  reçut  on  coup  d'épée;  son  ment. 
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:  la  cooSance  du  prince  île  Conde  , 
.    ,)4i-aissflut  sepréler  sut  desseins  d^M. 
i^'Ënlrtiigues,  agent  du  prelendiiiit  ù  Ve- 
'■'--    "     prétendu  depuis,  dansses  Afe- 
r  ta  coaipiration  de  Pûkegiii, 
'il  en  avait  agi  ainù   pour  e'cbapper 
celui-ci  ,  qu'il  représente  comaie  un 
lUrLe,  làelic  et  avide,  auns  cesse  occupe 
I  moyens  de  lui   nuire  et  même  de 
purdre.    Passe    eu   Suisse ,   il  l'cin— 
^<a  de  faire  demander  au  prince  de 
mdé  d'acquitter  tes  frais   de   voyage 
ses  avances.   Ayant   obtenu   tout  ce 
qu'il  demandait,  il  parut  encore  k  l'ar- 
mée ,  pcodant  les  cinq  premiers  mois  do 
l'année  179;.  Il  se  retira  emuiCe  à  Su-' 
leure  ;  fut  dénoncé  au  sénat  de  ce  can~ 
ton  comiae  espion  du  directoire  e&écutif 
de  France  ,  et  re^ut  ordre  d'en  sortir.  Il 
'uccupaplus,  dés  lors,  que  desmojeni 

qu'il  t'étail  ménagci-B ,  il  ne  fut  pour 
^i  ni  long  ni  iliilîcilc  d'en  oLtenir  l'au- 
itiun.  Quelques  renseignomcm  étant 
larveniisau  prince  deCondé  sur  lespro- 
lon  sgeitl,  il  lui  dépéclia  te  mar- 
MoDtetsoD  pour  l'engager  à  re— 
entre  ses  mains  les  napieri  qui 
enl  les  differenie*  missions  dont 
ivail  été  chargé.  Mniitgdjltard  jetant 
'  -fait  le  musqué  ,  s'y  réfuta  ;  et  s'e- 
:ndu  à  Hainliourg,  à  la  fin  de  1797, 
iprés  du  ministre  de  la  république  tran- 
~ic  ,  Roberjot,  il  lui  livra  tout  ce  oui 
était  reste  de  la  correspondance  dca 
nces,  et  entra  avec  lui  dam  tous  lus 
cclaircisseincus  qui  pouvaient  rendre  plus 
eVideute  et  plus  complettc,  une  trahison 
quetousles  partis  doivent  considérer  avec 
une  égale  horreur ,  puisqu'il  est  vrai  que 
tatu  sout  également  menaces  par  les 
traitrei.  Au  reste  ,  nous  prévenons  ceux 
de  nos  lecAeuri  qui  seraient  portés  àsoup- 
f  onner  qu'on  ne  peut,  sans  quelque  mo- 
tif secret  de  baine,acGuseruu  hummed'un 
tel  excès  de  turpitude,  que  c'est  dans  let 
Mémoires  mëmeique  nousavons  cité  plus 
haut  ,  que  noua  trouvons  les  boutcuji 
aveux  que  noua  publions  ici  :  aveux  que 
sous  a  conlirmés  plus  d'une  fois,  à  nouE- 
mêmes,tri  bouche  de  M.  de  MoTilgiillard, 
et  qui ,  depuis  long-temps,  avaient  irrévo- 
cablemeut  QAvuoIre  opinion  sur  cet  hom- 
me ,  l'un  des  plus  vils  de  l'espèce  à  la- 
quelle  il  appartient.  Uevenu  l'agent  du 
directoire  ,  Montgaillard  te  servit  avec 
,.  la  fidélité  qu'il  a  constamment  vouc'c  au 
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Elus  fort.  Rentré  en  Francs  , 
rumnire,  il  reparut  à  Paris  un  muiii  m 
novembre  i8ai  ;  maîss'étiul  livré  a  de 
nouvelles  intriguel,  il  fut  arrêté  et  en- 
fermé au  Temple ,  d'où  il  lurtit  au  bout 
do  quelques  mois  ,  après  avoir  obtenu 
sa  liberté  par.  le  même  ^nre  de  servi- 
ces qui  lui  avaient  mérité  aa  rentrée  et  i* 
radiation  delà  lûtedesémigrc's.  Vers  cetta 
'établit  entre  lui  et  Deamareta, 


Soque ,  a  cl 
ef  de  k  d 


de  longue  durée,  parce  qu'on  avait  su 
de  MoulgjiUard  tout  ce  qii'on  voulait  en 
apprendre,  mois  qu'd  ne  manquera  pat 
d  expliquer  sans  doute  par  l'eKcès  do  son 
attachement  aux  Bourbe 
mieux  cacher  son  jeu  sau 
sait  alors  arrête  ries  a  gens.  En  tSu4  •  "  pU' 
blia  une  brochure  intitulée  :  M/moiitt 
tecreU  de  M.  de  AtonigaOtard ,  où  l'on' 
trouve ,  parmi  tous  les  taîls  di-jà  rendus 
publics  daus  aea  Mêmoirvii  lur  la  corn— 
piration  de  Pichigru ,  quelques  portraits, 
traces  avec  beaucoup  d'art  et  un  grand 
talent  d'obiervalîon  ,  majs  oùli'  resscnli- 
uut  le  désir  ds 


t  frauç 


e  lais) 


:lier  du  . 


trop  apperca- 
ïoir  p[>ur  ne  pas  inspirer  U  dplîance. 
Moalgaillardri^ut.aviT  l'ordre  de  met- 

l'inlcrmédiBire  du  géuéral  iiuroc  ,  u 
Méiaoirei  palitiijuei  tur  ta  liluatiun  1 
l'Europe ,  un  traitement  qui  s'éleva  d' 
bord  à  a  j.ooD  francs  ;  qui  fui  réduit  l'a. 


par 


juaqu'ï  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  son. 
crédit  ;  privé  de  luuL's  rcasourei'i  ;  ex- 
posé de  toutes  parts  aux  poursuites  de 

très  au  duc  de  Frioul  (  Duioc  ) ,  qui  ne 
luirépondaitplU),ilae  vit  arrètépour  det- 
tes et  conduit  ii  Ste-PËIagie,  ou  il  resta 
enfermé  pendant  plusieurs  mois.  Un  jour, 
sa  raison  s'élaut  tout-à-fait  aliénée  ,  il 
s'y  frappa  avec  un  canif  qui  lui  fit  deux 
bïesaures  fort  légères,  et  parut  décidé  a 
s'en  tenir  U  II  parait ,  néanmoins ,  que 
la  gouvernement  impérial  paya  ses.  dettca 
les  plus  pressées,  et  lui  rendît  ainsi  U^ 
liberté.  On  n'entendit  plus  purler  de 
lui  jusqu'au  moment  où,  en  i8i4,Ies 
Bourbons  furent  rétablis  sur  le  trône. 
Ce  n'étuit  paa  sans  doute  à  cette  époque 
que  l'on  pouvait  supposer  qu'il  oaât  de 
nouveau  se  remettre  en  évidence;  auiaiU 
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de  lear  échopper,  et  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d*inllucncc  et  d'actirite  ,  il  proposa 
Cette  afiidre  traîna  encore  long-temps,  l'établissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
-quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier,  et  )e  i8  fmctidor  effets  dans  la  reVolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôt  les  tentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tion,  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  Ber  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  lescon-  rent  successivement  déjouées  ,  amenè- 
8uls  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar~  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rêté  et  encore  une  fois  déporté, 
avoir  vécu  quelque  temps  dans 
rite' ,  il  reparut  tout-à-coup  dans 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 

x8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 

Jet»  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

point  alors;  les  mécontent  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ   ^o  lieues  de  la  capitale, 

détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé   du    com- 

rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 

ct  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  do  cette  ville  ,  n'ayant 

chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

jusqu'en  1810,  époque  à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  (pu  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

parurent  favorables  pour  le  -renouvelle-  ^e  remplacer  par  Miranda,  qui  se  rendit 

ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 

tentée  sans  succès.  Il  débarqua  prt*s  de  té  par  la  fei-me  résistance  dequelques  trou-  ^ 

Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 


mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  le« 

connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  décourages  par  ce  premier 

taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fevers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 

cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 

de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  fois,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 

redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  11  proposa  alors  d'envahir, 

néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 


mettre  au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  poudéranceque  pouvaieut  lui  faire  obte- 

de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 

randa  ne  donna  point  son  assentiment  ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès, 

et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 

avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 

entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  oii'aiblies  par  les  désaiit.  - 

généralement  une  extrême  défiance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  laffreux  trem— 

tre  lui;  néanmoins  le   patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vo^. 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  reconnaître  en  lui,  le  Ût  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 

du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverdt 


MON 

lêiacbint  pat^u  tout  qu'il  eât  part  dam 

kli  afTaires ,  je  penaai  ijae  pcul-êlri;  il 

■gelait  là  qu'en  passant,  et  comme  emï- 

m^rë  ;  je  crji  devoir  feindre  de  ne  pas  le 

EilTconnaitre.  Cependant ,  aprèi  le  djner, 

il  m'dborda  ;  je  tas  de  lui ,  et  par  lui  la 

premier ,  qu'il  était  ce  comte  de  Munt- 

gaillard  dont  j'avais  pu  entendre  parler. 


nous  eûmes  ,  il  me  raconta  arec  toute 
l'emphase  possible  tont  ce  iju*il  avait  vou- 
lu ,  el ,  selon  lui,  pli  faire;  il  m'cntreliot 
-dé  la  conRance  que  le  roi  et  le  prink 
de  Condé  auraient  pu  lui  donner  ;  de 
celle  qu'il  avait  obtenue  de  l'arcbiduc 
Charles,  du  feld-marechnl  Wurmser,  du 
gênerai  PIchegru,  etc.,  etc.  :•  Ou  a  de 
M.  de  Monigaillard  :  £lal  de  la  France 
au  moia  de  mai  179^  ,  Loeilres.  lygji 
in-8.  —  Suite  de  e Etat  dt  U  Fiaac,  , 
I7ij(,  in-8.  — NèceiiiU  de  la  guerre  it 
dangeri  de  la  paix  ,  ijgij,  in-8.  — Ma 
conduite  pendant  te  court  de  la  révolu- 
tion ,  179S  .  in-8.  —  L'an  1 795  ,  ou  con- 
jeciums  tur  let  tuilei  de  la  révolution 
française,  ,-,gi,in-%.  — Ht imoire.  con- 
cernant la  trahiion  de  Pichegm  dnnilet 
années  3^5,  Paris,  i8a  j  ,  in-S.  —  La 
Fivnce  joui  le  gouvernement  de  Bona- 
parte ,  i8o4,  in-8.  —  Mémoires  secreii 
de  JUonlgaillard  pendant  lei  années  de 
son  émigration,  iSoij ,  in-8.  —  Z>u  réta- 
ilissement  du  mjraume  d'Italie  soui  t'em- 
pereuF  Napoléon ,  ef  des  droits  de  la  cou- 
ronne de  France  sur  le  duché  de  Rome, 
i8o() ,  in-8.  —  Situation  de  C-ingUterre 
en  1 811,  in-S.  —  Seconde  guen-e de  Po- 
logne ,  ou  Coniidéraliont  sur  ta  paix 
publique  du  continent ,  et  sur  l'indépen- 
''    e  de  l'Furopi 


-De  la  r 


I  de  ta   monarchie 


des  Bourbons,  et  du  relourà  Pordn 
1814, in-3.  —  Lettreà  M.  le  chevalier 
ttiiynouard  sur  le  projet  de  toi  relalij'à 
1.1  liberté  de  la  presse,  i3i4,in-8  — Se- 
tr,nde  Utire,  i8i4,  in-3.  —  De  la  ca- 
limniepubliqueet  pèriadir/ue.  1  Si  4  •in-8. 
On  a  imprime  sons  le  nom  deMonIgaillard 
naeHiitoireiecritedetaCourdeCobttnt:, 
iii/i,in-B.  Noua  ne  croyons  pas  que  cet 
uiivtage  mit  de  lui.  La  première  édition 
porte  le  00m  de  RivarcI,  dans  qu'un  en 

Erien  conclure  contre  ce  célèbre 
onaaissons  de  M.  de  MontgailUrd  , 
insri.  ■ 
.et  m 


MON  i2-} 

reur  Nspole'on  ;    mfmoires  dont    noua 

sont  psi  le  moins  inleressant  de  >bs  ou- 
vrages; mail  dont  l'humilité  de  son  re- 
pentir nous  fait  craindre  qu'il  ne  prive 
le  publie.  Nous  ne  sommes  pas  convain- 
cus, même  après  avoir  lu  les  récentes 
explications  de  M.  de  Moulgaillard  ,  de 


lalila 


des  Bourbons.sous  li-  régime  impérial,  [ 
les  divers  écriti  sortis  de  9a  plume  ;  mais 
ce  qu'il  nous  est  tout-il>fait  impossible  de 
comprendre ,  c'est  quo  let  cunseils  au'il  a 
donne'ssi  souvent  à  ('emperpurNapoie'on , 
cunscila  quîjselon  Montgaillard  Inimfme , 
ont  amené  les  batailles  d'Austerlitz ,  d'Ie- 
aa  ,  de  Friedland .  etc. ,  et  leurs  résul- 
tais ,  aient  pu  conlriliuer  en  aucune  ma-  * 
niére  au  triomphe  de  la  coalition,  à  la- 
quelle le  sort  des  Bourbons  était  alors  si 
élroitemenl  lié. 

MONTGELAS  (  Le  comte  Mahimiluk- 
JoiEPU  de), d'une  famille  origin^iire  de  Sa- 
voie ,  e<t  né  à  Munich  en  1759.  Aprfl»  de» 
élutlea  soignées ,  il  voyagea  en  France.  De 
retour  dam 'a  patrie,  il  y  fut  nommé,  en 
177J.  conscillerde  court  en  1 770  •  cham- 
bellan et  conseiller  de  la  censuré  des  li- 
vres. ËD  1^85,  le  duc  de  Oeun-Ponts  , 
Charles  II,  lui  donna  uno  place  de  cava- 
lier ;.  sa  cour.  Mab  l'origine  de  U  haute 
l'orliineà  laquelle  parvint  depuis  le  comte 
deMontgebs,  fut  l'amitié  dont  l'honora 
le  prince  Maxi  mi  lien- Joseph ,  aujourd'hui 
roi  de  Bavière.  Lorsqu'il  succéda  à  l'élet- 
teur  Charles-Théodore,  M.  deMontge- 
las  le  suivit  il  Munich,  et  ne  tarda  paa  k 
occuper  l'importante  place  de  ministre 
des  alfdires  étrangères/  Il  se  signala  pat 
un  grand  nombre  de  réformes,  et  les  iné- 
branlables partisans  dei  coutumes  anti- 
ques ne  lui  épargnèrent  pas  les  dénomi- 
nations, alors  fort  à  la  mode,  de  novateur 
cld'ejpritpliilosophique.  Convaincu,  sur- 
tout, de  l'étendue  du  préjudice  que  cau- 
sait à  la  Bavière  la  muiiipliciCè  des  cou- 
verts, lous  le  rapport  de  In  population  et 
del'induilrie,il  proposa  et  lit  adopter  des 
dispositions  nouvelle*  relativement  4 
plusieurs  de  ces  mai  ans,  qui  furent  dé- 
pouillées d'une  partie  de  leurs  revenus. 
Il  tut  aussi  l'auteur  de  quelques  autre» 
clisngemens  de  même  njlure,  qui  ren- 
contrèrent de  la  part  des  intéresses 
une  ïive^  oppositiou ,  dont  le  (il,  tuu- 
tefois,  triompher  la  fermeté  du  monar- 
que (urtj-.MASiMii.iEH -Joseph). Les  us>ge» 
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les  premiers  troubles  de  ce.  pays  ,  il  y  în-4  •  —  Traité  de  V installation  des  vais' 

rentra  après  le  18  brumaire  ,  et  fut  pro  teaux ,  1789  ,  in-4.  —  Moyens  de  pro— 

pb^au  premier  consul,  par  le. ministre  cureur  aux  vaisseaux  de  différena  rangs 

de  la' marine,  Decrés,  pour  une  expédi*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti^ 

lion  importante.  Il  s'agissait  de  ravitaiK  pité  dans  leurs  manœut^res  et  le  'service 

1er  Santo-Domingo  attaquée  parles  né-  de  leur  artillerie^  i8o3,in-8. 

grès  de  Dessalines,  et  d'effectuer  plu-  MIST(Jacque3AbrahamUitbnhagede), 

sieurs  dëbarquemens  dans  les  colonies  an*  est  né  à  Bommelen  1749*  Après  avoir  fait 

glaises  aux  Anttlles.  Obligé  de  partir  pré-  de  bonnes  études,  il  s'établit  à  Kampen  , 

cipitamment ,  Missiessy  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 

chefort ,  en  mai   i8o5  ,  et  arriva   à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 

Martinique  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  graiide  influence  sur  les  af- 

versée.  L'escadre   se  porta  bientôt   sur  faires  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 

la  ..Dominique ,  où  un  débarquement  fut  ville,  M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 

effectué  sous  les  ordres  du   général  La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions  ,  il  &e  trou- 

brâlée.  Un  autre  entreprise   fut  tentée  vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 

sur  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'y  borna  ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 

comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de  auprès  de  cQtte  assemblée  ;  il  joua  me— 

Siielques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-  me  un   rôle  important,  principalement 
ant  le   contre-amiral   Missiessy  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 
paru,  avecsaflotte,  en  vue  deSanto-Do-  rangea  du  parti  anti-stadhoudérien ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le  distingua  parmi  ceux  des  patriotes   qui 
général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa—  corvées  et  à  tout  ce  que  le  système  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qni,  à  cette  époque ,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la  en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
«^manière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-  veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 
tions ,  et  le   destitua.  Néanpaoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employé^ de  nouveau  en  1 809 ,  en  qualité  volution  de  1795,  membre  du   comité 
de  vice-amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Amérî- 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-  que,  M.  de  Mist  fut ,  en  1796  et  17979 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-  nommésuccessivementmembredela  con- 
dotte  ) ,  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale  ,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com«  parmi  les  partisans  du  système  fédératif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  22  janvier  1798,  qui  fit 
de  ^évacuation  de  la  Belgique  en  1814.  triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
XI  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé  dre  M.  de  Mist  de  son  poste  j  il  fut  in- 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions  carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'officiers-généraux  de  la  marine,  char-  Haye,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-  mêmes  opinions  que  lui,  e  t  il  n'obtint  sa  li- 
d'honneur,lea4^oûti8i4-LorsqueBona-  berté  qu'après  la  contre-révolution  dtt 
parte  r«'parul  sur  le  sol  français,  M.  de  la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un  appelé  à  differens  emplois ,  et  se  distin- 
corps  qui  devait  être  composé  des  ofii-  gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-  les  affaires  dôs  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;  membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-  ses  principes.  M.  de  Mist  vit  deben  œil 
lui- ci  fut  telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant'    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
méme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fut    cipaux  de  la  république  en  1801  ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa  contribua  efficacement  par  la  publica- 
place  de  commandant  delà  marine  à  Tou-    tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
Ion;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre   Magasin  national.   Apres  la  paix 
Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice»  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa,  nommé  com- 
timlraL  On  ^  Ae  ]u\  :  J rrimages  des  vais'    missaire- général   du   gouvernement  ba- 
teaux ,  publié  par  ordre  du  roi^  1789,  tavc  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventry ,  de  a8  ca- 
les Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  peu 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  no 
rupture  subite  de  la  paix  l'empécfaad'exé-  fut  qu'en  178a  ,  qu'ayant  été  chargé  d% 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  il  mon— 
conformer  aux  instruclions.qu'il  avait  re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
tie  de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a  BW/on«,  frégate  française  de  4o 
pagne  de  son  fils  aine ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'époase  du  général- ,  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  ^4  ^^~* 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
térieur  du  pays,  un  voyage  dont  la  re*  sieurs  afTaires  générales.  En  mars  1783, 
lation  a  été  d'abord  public  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petito 

Î>ar  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant^ 
M.  Goede.  A  cette  occasion, il  établit, sur  se  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCafli'érie,  la  colonie  d'Ui-  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  (lot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes   aux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
defamillede  M. de  Mist.  De  retour  danssa  Suffren,  rt  qui  resta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivcmeut  secrétaire-  tion  des  hostiiités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  coloniies,  con-  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
«eiller-d'état  du  roi  de  Hotlaude  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drasi  que  la  guerre  fut  décîar^^  entre  la  Franco 
i/an  Afaaj/anJ),  et  président  de  la  cham-  et  l'Angleterre,  il  reçut  le  conuçande- 
brc  des  comptes.  Après  la  révolulion  de  ment  de  PAste  ,  de  54  canons  ,  «t  en— 
noycmbre  i8i3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  de  P Imprenable  ,  de  9U  ,   sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1795,1!  fut 
n.iire ,   et  membre  du  conseil  de  com-  promu  au  gracie  de  contre- amiral,  mais 
Dierce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occasion  de  so  faire  remar- 
férens   emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  guer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
la  réputation  d'un  fonctionnaire  rocom-  fut  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  do 
mandable  par  son   activité  et  ses  tarons  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingua.  En   1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche- 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitennage,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il   demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actuellemeut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITGHELL  (  Sir  Andriê  )  ,  vice-ami-  dévoués  à   la   maison  d'Orange  (  voy» 
rai  anglais ,  est  né  en  1757,  dans  le  midi  Stort  ).   Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,    d'une  famille   distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or-» 
Après    avoir   terminé  son    éducation   à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800 ,  dans  la  flotte  du  Ga- 
placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du  Rippon^  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
oommandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
if  se  comporta  si  bien  dans  celte  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa,  l'année  suî- 
gne ,  qu'Ù  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae   d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Asie  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade   de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  so 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  hojcd  du  Léandre^  de  5o  canons  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine    Mitchell  ,   après  avoir   servi  Domingue, mais  il  ne  put  1  entamer.  Une  il 
quelque  temps   avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani—           \. 
laéme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,  en  18 13  ,à  bord  de  quelques  yais-%          iii 


94                   MIR  MIR 

rite,rirome,  et  proposa  une  noaTellelec-  en  con«ëqaence  d'admettre  dans  la  cens- 
ture  du  premier  décret  «comme  répon«  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  à  tous  les  opinans  passes,  prësens  et  sive  ' d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  i  a,  il  porta  un  premier  tfoup  res  publics..  Ce  fut  à  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu^il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  «  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
bléerune  loi  contre  les  attroupemens ,  loi  temps,  i»  En  1790,  il  continua  à  conser- 
qui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  Ter  la  plqs  grande  influence  ;  mais  on  le 
desremercîmensau  général  la  Fayette ,  et  Tit  cependant  perdre  on  peu  de  sa  popu— 
proposa  ,  le  27,  de  décréter  que  tout  hom-  larité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
meinsolvable(ilétaitlui  même  accablé  de  procher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles,-  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques;  pana  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
ay'ec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  ae  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  sur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  9  il  énonça,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme,  donna  le  signal  de  la  St-Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  n  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  déplacer,  en  179a,  au- 
continuer  k  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  prés  du  Louvre  ,  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè- 
•Gonsentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  prés,  les  paroles  de  Mirabeau. 
ce,parun  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  1 3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
fuccès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre  ,  comme  inhérent  an 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  Qpinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fitmeux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parulT contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux ,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau;  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par»  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
mi  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  2a  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  déeret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pas  enten- 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
par  lui  de  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothèques  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  u  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vcrnement  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de  l'esprit   humain;  et  il  proposa  par  exemple,  il  demanda,  le  a5  juillet 
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que  le  prince  de  Condé  fut  déclare^  traître  tous  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 
à  la  patrie,  s'il  ne  deVavouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 
nifesle  qui  lui  était  attribué.  Le  a5 ,  il  février ,  au  mibeu  d'une  discussion  très- 
présenta  un  rapport  politique  sur  Tal-  vive  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  résidence  à 
fiance  avec  l'Espagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le ,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
à  Nancy.  Le  a  octobre ,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côté  droit ,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éréne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d» 


jurié  par  le  côté  droit ,  dont  tres-peu  de  migration,  et  traita  même  avec  un  grand 
membres  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris   ceux  d'entre  ses   collègues    qui 
conduite.   Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  moovemens  oratoires  d'une  telle  vébé-  états-généraux.   Dans  cette  discussion  , 
mence,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable   par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spcctâble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Ty  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre*  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusquei 
«n  congé  d'un  mois  ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreàAix;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  s'écriant  :  u  Silence 
le  a3,  àla  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  1)  révélant  ainsi  le  secret 
tution ,  qu'il  présidait,  y  aunonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  «raient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tion  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  U  se  rallia  tout  le  côté  droit, 
plaadissemen; ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  t*'  mars,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé.- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  parlement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépeudti  de  sa  présence.  Le  i4  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps^ 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 
peuple  français  sur  la  nouvelle  constitution  niére  la  plus  forte  et  la  plus  persuasive  , 
du  clergé  ;  il  était  impossible  pour  ceux  qui  la  nécessité  de  l'ordre  et  du  respect  pour 
n'avaient  point  le  secret,  d'y  reconnaître  les  lois.  Le  aa ,  il  parla  avec  éloquence  , 
le  génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 
tons  le*  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  27 ,  il  fit  un 
grettcrent  seuls  qu'elle  n'eât  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 
tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 
partement  de  Parb,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain,  à  la 
de  rassemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 
de  Bes  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent,  et  qui,  jointes  à  l'excès  du  tra- 
ceur ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em.^ 
acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour. 
capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 
exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
mis  mêmes.  IlbriUasurtoutpar  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous  les  matins  de 
avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  2  avril  1791 , 
les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  8  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 
pour  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 
nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  28  février, 
fonebre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  de  si  importante^ 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  sa  Ggure.  Tribun  par  calcul  et  ans— 

sions  et  d'intérêts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonné.  Cette  opi-  M.  INecker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrcdila  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

c usaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  cnar 

mais  l'ouverture  oc  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,'  qui  avait  reçu  de  lui  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecins,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  AU  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  i»  J*ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai  jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'bomme  de  la  liberté  publique.  Malheur 
tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers     aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  étemel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  corn- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bfirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fuit  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  offre/  pour  son  dernier  hom-  mémoire;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

Question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

e  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  »  Aussi  dansla  der* 

effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu^au  niére  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  ides,  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir  ^  et  sa  main  (  celle  de  fiuffon  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

f embla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

ïntérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique- Naturellement  bQicux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enfl^fmmait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'été- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  Ja  tribune  ;  cette  difliculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais  .ce- 

vention,  en  novembre  1798  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou* 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 


loin  du  Capitoleà  la  roche  Tarpéienne  ,*  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveitieuse- 

pcut-érre,  un  jour,autant  déplaisir  àlevoir  meut  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'cxiréme 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo«  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tvaces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ;,  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  pres- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  femme  :  «(  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre. })  il  a  raison,  nous  discutons  j  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase,  v  C'est  à  tort  que  les  en» 

disait-il  ^    fait  faire   plus   de   conquêlcs  ucmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  man- 
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qucr  dfi  courat^n  perAonii^]  ;  il  .iTait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
Myunt  d'urrivcraiix  «HMtd^genéraiJx,  ticux  suflire: 
affuirci  d'honneur  dunn  li^squellesKu  con-  Ici  repone  Mirabeau. 
duiU)  avait  été  irreprochabifï;  mais  pre-  Crtle  épilaphn  est  de  M.  Fie'vec ,  l'un 
▼oyont  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ia  Quotùliinne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  do  Conte rvateurf...  Les  principaux  ou- 
ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:Un^«/MoiV'tf  iNr 
plus  court  de  le  tuer ,  il  avait  n'iolu  do  les  Lettret  de  Cachet  et  Us  prisons  ti*état^ 
ne  plus  accepter  de  défi.  Lorsqu'il  en  re-  t'^ij'À.'-^Erotika  hiblion ,  1^83  ,  oiivra;;e 
cevait  uu  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-prcs  licencieux  et  plein  d'obscëniti'» ,  où  Tau- 
tous  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  maigre  la 
de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tume  de  dire  à  celui  qui  le  lui  proposait  :  surtout  les  juifs  ,  e'taient  beaucoup  plus 
u  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes, après  corrompus  que  nous.  -*  Dénonciation  de 
la  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Vugiotage  au  roi  et  à  Passemhlèe  des  no" 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  17^7*  (On  rit  alors  beaucoup  do 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nuelles  provocations  :  uCe  M.  de  B...  souvent  partage  les  bo'nëfice8t)—//f!f(oi/« 
veut  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusiênne  souaFièderic* 
tre  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  cst-ii  /ff-G;»/»/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 
juste  que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. -—//l'i— 
comme  moi ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  f/«la  cour «/«//«rlin,  1788. Cet 
Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brùlépararrtH  du  parlement 
étranger  oux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris,  -^flistoire  d' Angleterre^  dépuis 
qui  arait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  Pawènem€ntdeJacatiesl*^fusqu^à  La  i^.uo' 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  iution ,  traduit  de  l'anglais  de  Cathériiic- 
pour  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notrs ,  i()()i . 
de'gnuts  domestiques  et  les  abus  d'aulo-  -^  Théorie  de  la  royauté  tP après  la  dov-^ 
rite  exercés  contre  su  nersoiiue.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791*  Après  sa  mort  <in 
•*en  convaincre  eu  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M""  de  Monnier,  recueillies  on  171)!!  p<-ir  lui,  du  donjon  de  Vincennes,  cuntenruit 
P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  «a  Kituation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 
fut  changée,  son  eœur  changea  avec  amours  avec  M"'*  Monnier ,  1791.-^  jT/vi- 
elle  ;  et  la  constante  et  grue!reuse  com-  duction   des  Elégies  de   TihuUe  et  des 

J>agne  de  set  malheurs,  abandonnéistraliic  baisers  de  Jean  second.  On  a  donne ,  en 

nchement,  livrée  à   .so'i  mari  par  relui  1793,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  lut  rt!duite  àse  l'assemblée  nationale  ,  en  d  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  junini.i  être  sa   jeunesse   {le   Libertin  de  tfualiié ^  le 

lavée  de  cette  action  otUeuse,  qu'on  n'a  Hubicon^  et  <liver.s  Mémoires  satiritfues 

cherché  h  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ) 9 

M"**  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  iiii 

rien  ne  proavo  qu'elle  se  soit  rendue  cou-  tel  oubli  de  toutes  les  convctnaiices ,  quo 

pable,  et  qui  paraissent  sans  aucune  vrai-  toute  la  gloire  qu'il  a  attachée  depuis  à 

semblance  dans  une  femme  qui  lui  avait  son  nom  ,  suHit  à  peine  pour  l'eu  faire 

tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lai  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIKABEAU  (  Bomifacb - UigmETTi  , 

lien  à  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s*y  distinj^uii 

ces  dernières  qae  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  sou  frère ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cmur  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  sea  ad- 

beaa  f  versaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7.  7* 
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en  deux  motB  toute  sa  race ,  dit  un  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  voir  9  et  lorsqu'il  se 
«  Dans  une  autre  famille  ^  le  vicomte  serait  retira ,  le  blés» ë  lui  dit  :  »  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie  ;  dans  la  né-  cte  de  votre  vi5ite;clle  est  d'autantplusfprit' 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honoéte  homme,  n  tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
De'putëf  en  1789 ,  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  de  vous  en  rendre  ancpareille.n  On 
mousin  aux  etats-gëne'raux ,  il  de'fendit  a  vu,  à  l'article  pre'cëdent,  combien  ce  rc- 
l'autorité'  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fonde;  mais  avec  le  vi- 
propres  à  la    faire   succomber,    c'est-  comte deMirabean,quineconnai8saitd'au* 
a-dirc^  par  la  plus   stupide  opiniâtreté  tre  argument  que  l'c'pee,  quiconque  n'était 
^à  s'opposer    à  toute   sorte    de  modifî-  pas  constamment  en  garde^n'étuil  pas  rëpu- 
calion  re'clame'e  par  le  vœu  national,  dans  tëbrave.  Le  régiment  deTouraine^  dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham—  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-  1790,  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la monarchiecommedétruite.Di'puis cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restau  rat  eur  Beau  villiers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  de  diner,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  lejardin,  et  apostropha  les  passans  par  une  tête  très-bizarrement  coëffée  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  que  son  exces«  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  rc-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  rindépendancc  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque  ,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  (  vo/*.  ce  nom),  s'empa— 
rendit  chez  lui .  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette   place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'us  désagréables.  v,De  quoi  i8i4- Centré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  Vil ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dômc-roajor ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    -n    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son  ment. 
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MIHANDA  (  Frakçois  ) ,  ne  au  Pérou    son  poste   ftyant  la   fin  de  l'action ,   ce 
selon  Dumouriez  ,  et  au  Mexique  selon    qui   parut  motiver   dans  la  suite   Tim- 


isutpro* 

par  quitter  prccipitamment  l*Amérique,  fiter  de  sa  faute  mcoie  pour  desservir  celui 
parce  qu'un  projet  qu'il  avait  forme  qu'il  y  ou  lait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
pour  rendre  la  liberté  à  ses  compa-  contre  Dumouriez  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotes  ,  fut  découvert  par  les  Espa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gnob.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été  entreprise  contre  son  avis  ;  qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait  prévu  les  inconvéniens ;  mais 
^ue  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  yenot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  )i  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  géoé— 
en  Russie  à  l'époque  de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhérens  ;  et. que 
française.   Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talent  du  premier  avec  une 


P'            .  - 

de   Pétion.  Il  ne  manquait  ni    d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 

ni  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire»  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'emploja  en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en  179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  officier-général  \  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Dumouriez.IIaccompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  on  1  urrota  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra— 
tembrecommantiant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  en,i  mai 
à  la  place  de  Labourdoniiaye  ,  et  prit  1793  il  fut  aCi|uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverlecommandemeiit  eu  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'.iprès  le  9  ther- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,  quoiqu'il  eût  paru  le  i3  juîl- 
le  ge'neral  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  ins- 
s'ëlant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  d(.>  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  cette  ville  après  vin;;t  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
Bardement.  L'échec  d'AlcIenhovcn  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr(  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht ,  qui  furent  attiibués  en  néral ,  avec  Pachc  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  à  l'imprévoyance  de  Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renTersèrent   entièrement  les   plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 

^      Dumouriez.  Le   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 

>      éfacue'la  Hollande .  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei795), 

de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 

trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 

*      aile  gauehey  le   18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 

Cette    aile   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  ^ 

ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  quis'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 

I*     para  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac— 

dit  inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 

pur  le  gênerai  Valence  (  vojr.  ce  nom  } ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livré 

et  cansa  la  perte  de  la  bataille.  Onao-  à  des  gendarmes  chargés  de  le  conduire  jus- 

«M  même  iliranda  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière  {mais  en  routeilyint  à  bout 
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de  leur  échopper,  et  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  pati*îotique 
pour  demander  la  revision  de  9on  procès,  plus  d'influence  et  d'actifile  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long- temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
-quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier,  et  )e  i8  fmctidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tio]:i,  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ,  amené- 
auls  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
péris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rêté  et  encore  une  fois  déporté.  *  '  '"  ^  ''  '  '*  ^  •  •  -  ... 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  1' 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup  dans 
rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
x8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  ators;  les  mcfcontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante, 
Dissous  8çs  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  ^o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  cl  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  com- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  do  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 
.  jusqu'en  1810,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
parurent  favorables  pour  le  ^renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arrê- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  téparlafei'me résistance  dequeiqû'es  trou- 
Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 
*par  la  junte  suprême  de  cet  étatà  sesagens  sernes,  cequidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britanniaue  ,  de  serallierîetd'assaillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™ee  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal,*  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  ^^^  *  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^^is,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  11  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
181 1,  membre  d'un  comité  chargé  de  eut  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s»u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obtc- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congres, 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  aiiaiblies  par  les  désas- 
^  généralement  une  extrême  défiance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem- 
tre  lui)  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du '.26  mars  1 8 1  a  (  t;o^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  Il  marcha  cependant  avec  deux 
core  à  reconnaître  en  lui,le(it  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 
du  congrès  par 'le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 
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{vojr»  ce  nom) ,  qui,  après  divcn  avan-  aiononrienoble,  etsadcmarcheimpoiante. 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas.         MIRBEL    (  Charles  -  François  Bbis- 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  adver-  bbau  ) ,  botaniste  français  ,  membre  de 
•aire  en  occupant  les  deûlés  delà  Cabre-  l*Institut  (académie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  ne  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  socie'tcfs  savantes ,  ne'  k 
perte e'norme;mai8r£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  re'duisit  le   chef  indë-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  ne'cessité  del'e'vacuer  sur-le*  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiologie  fègé" 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  tate.  A  l'âge  de  dîjL-huit  ans,  il  aecom- 
Buividans  cette  retraite,!!  se  défendit  avec  pagna   le  célôbre  M.  Ramond  dans  sea 
vigueur,  et  repoussa  l'ennemi.  Cette  ope-  voyages  au  Mont- Perdu  dans  les  Py ré- 
ration ût  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nc'es.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitkreparerlesreversducum-  teur  du  jardin  de  la  Malmaison  ,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botatiiqiic  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  formée  par  les  soios  de  tMiopératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  jr  fit  construire  les  ma- 
re voit  es,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  gnifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante*  Cet  événement  funeste,  qui  ensuite  en  Hollande,  où   le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu*il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture^  à  Paris  et  à  Rome.  Le  Sjanvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  1S17,  M.  Mirhel  fut  nommé  maître  des 
h;  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  devint  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  une  ca-  taire-  g<'néral  du  ministôr.*  d<')a  police,  en 
pitulatlon  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  de  Veaujc. 
mettaitlaeirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tiasaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniS  ■  9,que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timês^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  corresponuauce  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefois 
Guayra,dans  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposuit,  M.Mir- 
pourCarthagène  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiera 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla-  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
cesy  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Chistoire  natutvlle  sur  ta  civilisation^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  '^Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains 9  iiculière  des  plantes  (dans  le  Buffbn  de 
dans  les  cstchots   de  cette  forteresse,  et  Sonnini).  —  iS'x/^ostaoR  de  la  théorie 
quelquetemsaprès  transféré  à  Cadix,  où  U  de  ^organisation  végétale^  i8o5,  in -8. 
•acconiba9auconimcncementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809,  in*8,  avec 
maladiecauséeparla  fatigue  et  les  mauvais  9  pi. '^  Élémens  de  physiologie  végé- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  cesiècle,  taie  et  de  botanique ,  i8i5  ,  ^a  vol.  in-8, 
ont  eu  une  existence  aussi  varice  et  aussi  avec  un  volume  de  planclics.  Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien^ 
que  son  génie  intrigant  lui. ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  àans  le  recueil  de  l'a- 
sédait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A         MISSIESSY  (  Le  comte  ËDOtrARD-THO- 

«ne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Burgubs  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

muoes  y  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Qniès, 

torrémdors  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

souYCntlesapplaudissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

spectateurs  die  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  ofHciers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce  pays,  il  y  m-4»  —  Traite  de  [^installation  des  vais» 

rentra  après  le  18  bruniaire,  et  fut  pro  seaux  ^  1789,  in-4.  —  Moyens  de  pro— 

pb^au  premier  consul,  par  le. ministre  cureur  aux  vaisseaux  de  diffèrens  rangs 

de  ]a* marine,  Decrés,  pour  une  expédi-  des  (qualités  pareilles  et  Une  égale  acti^ 

lion  importance.  Il  s'agissait  de  ravitaiK  pitè  dans  leurs  manœui^res  et  le  seri^ice 

1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  né-  de  leur  artillerie^  i8o3,în-8. 

grès  de  Dessalines,  et  d'effectuer  plu-  MIST ( Jacques •Abràha.mUitbnhagbdb), 

sieurs  débarquemens  dans  les  colonies  an*  est  né  à  Bommelen  1749-  Après  avoir  fait 

glaises  aux  Ant<Ues.  Oblige'  de  partir  pré-  de  bonnes  e'tudes,  il  s'établit  à  Kampen  , 

cipitamment ,  Missiessy  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son   oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 

chefort ,  eu  mai   i8o5  ,  et  arriva   à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 

Martinique  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  graiide  influence  sur  les  af- 

versée.  L'escadre   se  porta  bientôt   sur  faircs  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 

la  .Dominique,  où  un  débarquement  fut  ville  ,  M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 

effectué  sous  les  ordres  du   général  La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions ,  il  &e  trou- 

broyée.  Un  autre  entreprise   fut  tentée  vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 

sur  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'y  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 

comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de  auprès  de  cette  assemblée  ;  il  joua  me— 

Quelques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-  me  un   rôle  important,  principalement 

ant  le   contre-amiral   Missiessy  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 

paru,  avec  sa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do-  rangea  du  parti  anti-stadhoudérien  ,  et  se 

mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le  distingua  parmi   ceux  des  patriotes   qui 

général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 

que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa—  corvéea  et  à  tout  ce  que  le  système  féo- 

rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qui,  à  cette   époque ,  était  encore 

gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la  en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 

*^inanière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-  veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 

tions ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  re'- 

employé^  de  nouveau  en  1809,  en  qualité  yolution  de   1795,  membre  du   comité 

de  vice-amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Amérî— 

réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-  que,  M.  de  Mist  fut ,  en  17,96  et  17979 

réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-  nommé  successivement  membre  de  la  con- 

dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale,   et  s'y  fit  remarquer 

l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com-  parmi  les  partisans  du  système  fédératif. 

mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  32  janvier  1798,  qui  fit 

de  l'évacuation  de  la  Belgique  eh  18 14.  triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 

XI  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé  dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in- 

par  le  roi  membre  des  deux  commissions  carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 

d'ofliciers-généraux  de  la  marine ,  char-  Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 

gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 

corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-  mêmes  opinions  que  lui,  et  il  n'obtint  sa  li< 

d'honneur,le  a4^oût  181 4- Lorsque  Bona-  berté  qu'après  la  contre-révolution  du 

parte  n-parul  sur  le  sol  français,  M.  de  la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 

Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un  appelé  à  diffèrens  emplois,  et  se  distin- 

corps  qui  devait   être  composé  des  ofH-  gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 

cicrs   de  marine  et  de  génie  en  non  ac-  les  affaires  dôs  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 

tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;  membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 

mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-  ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  œil 

lui- ci  fut  telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant  le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 

méme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  tut  cipaux  de  la  république  en  180 1 ,   et  y 

organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa  contribua  efficacement   par  la  publica- 

place  de  commandant  delà  marine  à  Tou-  tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
Ion;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre    Magasin  national.   Apres  la  paix 

Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice»  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa ,  nommé  com- 

smiral.  On  a  de  lui  :  Arrimages  des  vais-  missaire- général   du   gouvernement  hz— 

seaux  j  publié  par  ordre  du  rol^  1789,  tavc  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  commandement  du  Coveniry ,  de  a8  ca- 
les  Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi||r  ;  ce  na 
rupture  subite  de  la  paii  l'empêcha d'exé-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  d« 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan,  il  mon— 
conformer  aux  instructions.qu'i|  avait re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
tie   de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom—  contre /a  ^^//one,  frégate  française  de  40 
pagne  de  son  fils  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'épouse  du  général- ,  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ^^"^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
térieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sieurs  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petite 
ar  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Bcr-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et,  le  mois  de  juin  suivant^ 
M.  Goedc.  A  cette  occasion, ii  établit, sur  se  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCafircrie,  la  colonie  d'Ui<  Goudelour^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes   aux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  famille  de  M. de  Mist.  De  retour  dans  sa  Sufi'ren ,  rt  qui  resta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivcmeut  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  colonies,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
seiller-d'état  du  roi  de  lloilaude ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;   mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drost  que  la  guerre  fut  déclara  entre  la  France 
i/a/t  ^aai/a/ic/},et^ résident  de  la  cham-  et  l'Angleterre ,  il  reçut  le  comqtande- 
brodes  comptes.  Après  la  révolution  de  ment  de  PAsis  ^  de  54  canons  >  et  en- 
noyembre  i8i3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  dt;  Plmprenahle  ^  de  9a  ,   sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  179.5,1!  fut 
naire ,   et  membre  du  conseil  de   com-  promu  au  gravie  de  contre- amiral,  mais 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire  remar- 
férens   emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
la  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  uit  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son   activité  et  ses  taiens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En    1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche- 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitenhage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em- 
le  M.  de  Mist  appartient.   Il   demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actuellemeut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITGHELL  (  Sir  Andr^  )  ,  vice-ami-  dévoués  à   \à   maison  d'Orange  (  voy, 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767 ,  dans  le  midi  Stort  ).   Sir  André  fut  nommé  ,  à  soa 
de  l'Ecosse  ,    d'une  famille   distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après    avoir   terminé  son    éducation   à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg ,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800  ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du  Rippon^  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
oommandé  par  l'amiral  Vernon ,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  .11  croisa ,  l'année  suî- 
Ipfie ,  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae   d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Asie  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Edrope  avec  le  grade   de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  b(vrd  du  Lèandre^  de  5o  canons  ; 
yenr  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  te  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine    Mitchell  ,   après  avoir   servi  Domingue,  mais  il  ne  put  l'entamer*  Une 
quelque  temps   avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani— 
BUéme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,en  18 13  ,  à  bord  de  quelques  vais-* 
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rite,l*irome,  et  proposa nnenoaTelIeleo-  en  conséquence  d'admettre  dans  la  cons« 
ture  du  premier  décret  ucomme  repon->  titution  la  marche  graduelle  et  progres- 
dant  à  toQ5>  les  optnans  pastt^ ,  présens  et  sive  '  d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  13,  il  porta  un  premier  <5oup  res  publies^  Ce  fut  à  cette  occasion 
auiL  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qu'il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  «  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'asaem-  tre  heures ,  et  les  vrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens , loi  temps.  »  En  1790,  il  continua  à  conser- 

3ui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  ver  la  plqs  grande  influence  ;  mais  on  le 
esremercimeDsau  général  la  Fayette ,  et  vit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu— 
proposa,  le  27,  de  décréter  que  tout  hom—  làrité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,■  penchaient  visiblement  pour  for- 
coml)attit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qni  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques;  pana  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre ,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquieu  8ur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St->Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  71  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  179a,  au- 
continuer  k  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre  ,  un  poteau  infamant  sur 
tonte  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè- 
consenât  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  diiTérence  près,  les  paroles  de  Mirabeau, 
ce,  par  un  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  pins  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
fuccès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  au 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parulT contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau;  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  hii  offraient  pas  une  issue 
tni  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  nivorable ,  il  proposa  lui-même,  le  11 , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pasenten- 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
parltiide  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothéqués  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  u  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  à  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  »  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  Jt'S  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étucher  à 
vememcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d*inlé- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualite  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de   l'esprit   humain  ;  et  il  proposa  par  exemple ,  il  demanda ,  le  25  juillet  ^ 
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qae  le  prince  de  Conde  fut  de'claré  traître  tous  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 
Il  la  patrie,  s'il  ne  deVavouait  pas  le  ma-  )e  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 
nifeste  qui  lui  était  attribue.  Le  aS,  il  février,  au  milieu  d'une  discussion  très- 
présenta  un  rapport  politique  sur  Tal-  vive  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  résidence  à 
uance  avec  l'Ëi^pagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille  roya- 
quelle  Û  proposa  d'armer.  Le  3  septem*-  le,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
Il  Nancy.  Le  a  octobre,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côté  droit,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  à» 
contre  le  Chàtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraient  aux  principes  de 


jurié  par  le  côté  droit ,  dont  tres-peu  de    migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 


membrqs  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris   ceux  d'entre  ses   collègues    qui 
conduite.   Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  véhé-  états-généraux.   Dans  cette   discussion, 
mence,  que  ceux- dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable   par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spcctàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Vy  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre*  avec  une  énergie  extraordiniiire,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusques 
«n  congé  d'un  mois ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreà  Ai»;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tions  ,  s'arrêter  en  s'écriant  :  u  Silence 
le  a3 ,  à  la  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  ii  révélant  ainsi  le  secret 
tution,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tiou  importante  qu'il  débattit,  et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit, 
plandissemenç ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  i*'  mars,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépendu  de  sa  présence.  Le  i4  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 
peuple  français  sur  la  nouvelle  constitution  niére  la  plus  forte  et  la  plus  persuasive  , 
du  clergé;  A  était  impossible  pour  ceux  qui  la  nécessité  de  l'ordre  et  du  respect  pour 
n'avaient  point  le  secret,  d'y  reconnaître  les  lois.  Le  2a ,  il  parla  avec  éloquence  , 
le  génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 
tous  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  27  9  il  fit  un 
grettérent  seuls  qu'elle  n*eùt  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 
tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 
partement  de  Paris ,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain  ,  à  la 
de  l'assemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 
de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent ,  et  qui ,  jointes  à  l'excès  du  tra- 
cour  ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 
acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour* 
capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 
exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
mis  mêmes.  IlbriUa  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtous  les  matins  de 
avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles ,  il  mourut ,  le  2  avril  1 791  9 
les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  d  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 
pour  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de   quarante-deux  ans.  On  parut 
nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  28  février, 
funèbre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  die  si  importantes 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  ta  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris- 

sions  et  d'intérêts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonné.  Cette  opi-  M.  INecker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  petidant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité  9  alors 

quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  char 

mais  l'ouverture  cfe  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,  qui  avait  reçu  de  lui  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecius ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis  9  je  serai  jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'homme  de  la  liberté  publiques  Malheur 
tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers     aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  éternel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Bfirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  oBfre/  pour  son  dernier  hom-  mémoire  ;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

de  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande,  n  Aussi  dansla  der- 

effet,  le  4  avril.  Il  conserva.,  jusqu^au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter 'des.  terres , 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n^estpas  si  difficile  de  mourir  ^  et  sa  main  (  celle  de  Buffon  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donné  une  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis ,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

întérêts  ,  s'accordèrent  à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bOicux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enflammait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'été- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  eflort  qu'il  improvisait  à 

4  heurei.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difliculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  Paider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M*"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou* 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 


loin  du  Capitoleà  la  roche  Xarpéïenne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  Tencensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveilieuse- 

pcut-êfre,  un  jour,autant  déplaisir  àlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées-  L'cxirême 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo.  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tyaces  de  la  petite  lefruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  j  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  près- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  femme  :  k  Je  désire  que  toujourssans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  }i  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient ,  tort,  je  l'écrase,  -n  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il ,    fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accuse  de  maxi- 


MIR  MIR                   97 

qaer  de  courage  personnel  ;  il  arait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

«Tant  d'arriver  aux  états-genéraux,  deux  sufiire: 

affaires  d'honneur  dans  losquclles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 

duite  avait  été  irréprochable;  mais  pre'-  Cette  e'pitaphe  est  de  M.  FieVee ,  l'un 

Toyant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  Quotidéinne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  du  Conte rvateur/,.»  Les  principaux  ou- 

ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont  ilJn  Mémoire  sur 

plus  court  de  le  tuer ,  il  avait  re'solu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  les  prisons  d'état^ 

ne  plus  accepter  de  déifi.  Lorsqu'il  en  re-  1793.— >J&roltA:a  hibUon ,  1788  ,  ouvrage 

cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscënite's ,  où  Tau-* 

tous  les  jours,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que,  malgré  la 

de  l'assemblée  constituante ,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 

«  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  —  Dénonciation  de 

la  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Rassemblée  des  no- 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

nueUes  provocations  :  «cCe  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^Mfofre 

▼eut  absolument  me  forcer  à   me  bat-  de  la  monarchie  prusierme  sous  Ftéderic" 

tre  ayec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /tf-^raiK/,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 

juste  que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon.  *«^i>— 

comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  de  la  courdeBeriin,i'jSS*Cet 

Tant  que  Mirabeau  fut   malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 

étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  •^Histoire  d'Angleterre^  depuis 

qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  C avènement  de  Jacquesl*^iusqu* à  la  réuo' 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine* 

pour  lui  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  no  tes ,  1 99 1  • 

dëgouts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  —  Théorie  de  la  royauté  tP après  la  doc— 

rite  exercés  contre  sa  personne-  On  peut  trinede  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  on 

l'en   convaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 

M<"*  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 

P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 

fut  changée,   son  cœur   changea    avec  amours  avec  M'^*  Monnier ,  1792.-^  T^r^- 

elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duction  des  Élégies  de   Tïbuile  et  des 

{)agne  de  ses  malheurs,  abaudonneV,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

àchement,  livrée  à   son  mari  par  celui  179a,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

kii  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  Rassemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  {le  Libertin  de  qualité  ^  le 

lavée  de  cette  action  odieuse  ,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ), 

M"  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation  de  mœurs  et  un 


tout  f acrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 
lai  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné        MIRABEAU  (  Bohifacb - Riquetti , 

lien  k  on  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'épitaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  auteur  ,  alors  inconnu ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avec 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

Si  de  k  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cœor  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  ses  ad- 

beao  f  versaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7-  7* 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dit  un  jour  :    frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorscpi'il  se 
«  Dans  une  autrefamille  Je  vicomte  serait    retira ,  le  blesse  lui  dit  :  u  Je  vous  rcmer- 
un  mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  né-    cie  de  votre  visite;cllc  est  d'autantpluss^ra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n     tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
De'putéf  en  1^89  9  par  la  noblesse  du  Li-    le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareille.»  On 
xnousin  aux  etats-ge'ne'raux ,  il  de'fendit    a  vu,  à  l'article  pre'ccdent,  combien  ce  re- 
l'autoritë  royale  avec  les  armes  les  plus    proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi- 
propres  à   la    faire   succomber,    c'est-    comte deMirabeau,qui ne connaissaitd'au- 
a-dire  4  par  la  plus    stupide  opiniâtreté    tre  argument  que  l'cpce,  quiconque  n'était 
'à  s'opposer    à  toute   sorte   de  modifî-    pas  constamment  en  garde^n'étaii  pas  répu- 
calion  réclamée  par  le  voeu  national,  dans    tébrave.  Le  régiment  deTouraine,  dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il    n'avait  pas   cessé  d'élre  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham-    insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-     1790,  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle    l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse ,  il  brisa  son  épée ,  pour    cipline ,   il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,    avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite.Df  puis  cette    action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort    provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté    puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-    émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de    gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait    dans  le  corps  de  Condc  ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le    même  année ,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
restaurateur  Beauvilliers.  Un  jour,  venant    suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
'  âe  diner,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,   du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient    que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin^  et  apostropha  les  passans  par    une  tête  très-bizarrement  coëfiee  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la    pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant    posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui    la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  sous  le    magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  que  son  excès*     de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par    tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour    une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où    fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-    tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,    pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale    en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arriva  à  son  secours.  Le  1 5  décembre  1789,     la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-     Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-    eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de     au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte   de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant    Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène    que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte ,  son  frère ,  se    réchal  Suchet  (  voy.  ce  nom  ) ,  s'empa- 
rendit  chez  lui.  et  lui  reprocha  avec  dou-    rèrent  de  cette   place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent    II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les    envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   pus  désagréables.  «De  quoi     18 14- Centré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui    répondit  le    Vil ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de     dôme-major,  ou  ministre  de  la  maison 
la    famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que     du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    <»    Réponse    qui   en   rappelle     en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-    d'ulier  recevoir  la  reine  à  son  débarque*, 
tant  battu,  reçut  un  coup  d'épée;  son    ment. 
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MIRANDA  (  Frâkçois  } ,  ne  au  Pérou  ton  poste   «Tant  la   un  de  Taction ,  ce 
■elon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon  qui    parut  motiver   dant  la  suite   rîm- 
d'autres  ,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l*on  n'a  point 
gouvernement    de   Guatimala  ,   et   finit  lieu  de  croire  sunisammentfondé^ilsutpro- 
par  quitter  précipitamment  l'Amérique,  fiter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet   qu'il   avait  formé  qu'ilyoulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
pour  rendre  la  liberté   à  ses    compa^  contre  Dumouriez  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotea  ,  fut   découvert  par  les    £spa-  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gools.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;  qu*il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvénicns  ;  mais 
que  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul^ 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-^  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  gêné- 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhrrens  ;  et  que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
^ne  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perGdie  qu'il   ne  prenait   pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinfluence,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
■ous  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  l'ar^ 
de  Pétion.  Il  ne  manquait  m   d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ta  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vons  à  Pétion  , 
■nrtout  dans  la  partie  du  génie  militaire-  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en   1793  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  officier-général  ^  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Pumoariez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné-  perdit;  car  on  1  urréta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
temhrecommandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  en^m<ii 
h  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793    il  fut  ac4|uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'biverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  17939  ii  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  ther- 
tricnt  par  ordre  du  conseil  exécutif;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le   i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  lu  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jiis- 
a'étant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al»  tifier.  Ce  fut  Pelet  do  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'AlcIenhoven  et  le  dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  correspondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Haëstricht  ,    qui    furent    attiibues    en  néral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por- 
paftie  k   l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renversèrent   entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fît- 
Dumonriez.  Le   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacuéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4(octobrei795], 
de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
aile  gauche,  le  18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    aile   fut    enfoncée  par  le  corps  jours  après  ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  quis'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac- 
«fit  inutile  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
par  Ib  gîSnéral  Valence  (  voy.  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En septembre, il  fut'livttf 
et  causa  la  perte  de  la  bataille.  Onac—  à  des  gendarmes  chargée  de  le  conduire  jus' 
ei|i«  même  Miranda  d'avoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilvint  à  bout 
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de  iear  echa|>per,et  écrivit  au  directoire  qaita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  rcfvision  de  son  procès,  plus  d*iniluence  et  d'actiyilé  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long- temps,  re'tablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
'quoique  le  directeur  Letoumeur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier  ,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  reVolution  française,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  ^"^  com-  fut  adoptée. Bientôt  les  tentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver* 
tiop,  se  re'fugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fuldu  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successitrement  déjouées  ,  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
'799*  I^  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 

rete  et  encore  une  —       —    ~ 

avoir  vécu  quelque 

rite ,  il  reparut  tout-à-coup 

rique  méridionale,  ou  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 

i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux,  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 

jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

point  ators;  les  mécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

Dissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  ^o  lieues  de  la  capitale. 

détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé    du    com- 

rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 

et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

.  jusqu'en  181  o,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

|>ararent  favorables  pour  le  ^renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 

ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arrê- 

t entée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  téparlafei-me  résistance  dequeiqûés  trou* 

Caraccas,  malgréles  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

•■  par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agens  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 

auprès   du  gouvernement   britanniaue  ,  de  serallier,etd'as$ailIirdetoute8partsl'ar- 


qui  n  étaient  dictées  par  aucun  motit  d  ini-  i^eanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fevers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  voeu  se  bornait  au  ^o^s»  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
-redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
1811,  membre  d'un  comité  chargé  de  eut  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s»u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès,  parvinrent  à  faire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment  ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrèi. 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excila  furent  extrêmement  aflaîblies  par  les  désas- 
'  généralement  une  extrême  défiance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  l'affreux  trem- 
tre  lui;  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vo^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 
core  à  reconnaître  en  lui,  le  fit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 
du  congrès  par 'le  département  d'Ara-  vant  du   général   espagnol  Monteverde 
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(vojr,  ce  nom) ,  qui,  après  divcn  ayan-  siononric  noble,  et  sa  démarche  imposante, 
tages  partiels,  s*avançait  sur  Caraccas.  MIRBEL    (  Cha.rles  -  François  Bris- 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  advcr-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  défiles  de  la  Gabre^  Tlnslitut  (acade'mie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  ne  pouraient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  né  a 
perte  énorme;maisr£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le    chef  indé'  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrîiologie  fègé" 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  dix.-huit  ans,  il  aecom- 
suividans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna   le  cél(':bre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette opé-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Py ré- 
ration fit  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitkreparer les rcversilu corn-  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collectioa  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  formée  par  les  soins  de  Timpératrice 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
re vultés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  gaifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où   le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande— 
(  vojr,  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
tes  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Puri.>  et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  iSi7,M.  Mirhel  fut  nomme*  maître  des 
Hs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  Tautorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  deviat  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  nneca*  taire- gruéral  du  rai  nistôr'  dfla  police,  en 
pitalation  aussi  avantageuse  que  le  per-  rempluccment  de  M.  Berlin  do  Veau^. 
mettaitlacirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tifsaitla sécurité  des  habitans  de  Curaccas.  etjuiniSi  9,que  Mirbel était  Pauteur  de  U 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timas^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qiri  paraissaient  quelquefois 
Guajrra,dans  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourGarthagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla«  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
cet,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Vhistoire  naturelle  sur  la  civilisation^ 
par^là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  180 1  ,  in-8.  '^Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains  9  ticulière  des  plantes  (  dans  le  Buffon  de 
dans  les  cs^chots  de  cette  forteresse,  et  Sonnini).  —  JS'x/^oxi'aon  de  la  theorit 
qneiqoetems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  Inorganisation  végétale,  i8o5,  in -S. 
saccombaiaucommencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809,  ii^~S,  avec 
maladie  causéeparla  fatigue  et  les  mauvais  9  pL^—Élémens  de  physiologie  végé" 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,  -a  vol.  in-8, 
ont  en  une  existence  aussi  varice  et  aussi  avec  un  volnme  de  planclics.  Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien" 
que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
sédait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d*un  chef  de  parti.  A  MISSXESSY  (  Le  comte  Edovard-Tho- 

vne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Burguss  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

maoes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  k  Quiès, 

tommdort  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

ioa^entlesapplaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lleute- 

speetateurs  oc  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaissoau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  officiers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,sapby-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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rite^rirome,  et  proposa nnenoaTelIeleo-  en  conséquence  d'admettre  dans  la  cons« 
ture  du  premier  décret  ucomme  répon->  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  à  ton5>  les  opinans  passes ,  présens  et  sive  '  d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  13,  il  porta  un  premier  <5oup  res  publies^  Ce  fut  à  cette  occasion 
auiL  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qui'il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  u  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  vrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens , loi  temps,  s»  En  1790,  il  continua  à  conser- 
qui  fut  très-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  ver  la  plqs  grande  influence  ;  mafs  on  le 
dearemercîmensau  général  la  Fayette ,  et  vit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu- 
proposa,  le  37,  de  décréter  que  tout  hom-  làrtté,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour ,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,•  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiqiies  $  paria  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'aoresse pour  le  i3  avril,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  ;  déclarer  nationale  la  religion  catholique  , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre ,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune ,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  bur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça ,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme ,  donna  le  signal  de  la  St^Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  71  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  179a,  au- 
continuer  à  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre  ,  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè* 
•consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  près,  les  paroles  de  Mirabeau. 
ce,parun  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides  ,  le  droit 
■uccés  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  au 
maïs  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fameux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  paruif  contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
étals-généraux,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau^  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
pur  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
tni  le  peuple,  ce  que  l'enthousiasme  avait  nivorable ,  il  proposa  lui-même,  le  aa  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as* 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pas  enten* 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
parltiide  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothèques  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  :  <(  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  a  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  >»  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  ,  bune ,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vernemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  des 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  je  principe  de  la  gradualitç  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fonctions  publiques ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de   l'esprit   humain  ;  et  il  proposa  par  exemple ,  il  demanda ,  le  aS  juillet  ^ 


MIR  MIR                    95 

que  le  prince  de  Condë  fut  déclare'  traître  tous  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 

Il  la  patrie,  s'il  ne  de'savouait  pas  le  ma-  )e  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 

nifesle  qui  lui  était  attribue'.  Le  aS,  il  février,  au  milieu  d'une  dbcussion  très- 

Sr^nta  un  rapport  politique  sur  l'ai-  vive  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  rés'.dence  à 
an  ce  avec  l'Espagne,  en  faveur  delà-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille  roya- 
quelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le,  il  se  fit  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
]i  Nancy.  Le  a  octobre,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côté  droit,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d» 
contre  le  Chàtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraient  aux  principes  de 
par  lequel  l'assemblée  déclara  qu'il  n'y  la  monarchie.  Le  a8,  il  repoussa  à-la-fois 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui.  Il  avec  beaucoup  d'adresse ,  de  logique  et 
fut'plasieurs  fois ,  vers  cette  époque ,  in-  d'éloquence ,  une  loi  proposée  contre  l*é- 
jurie  par  le  côté  droit ,  dont  très-peu  de  migration ,  et  traita  même  avec  un  grand 
membr^  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrité  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alors ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  véhé-  états-généraux.  Dans  cette  discussion, 
menée ,  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abandonné  la  cause,  persistaient  à  spcctàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Ty  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre-  avec  une  énergie  extraordiniiire,  le  parti 
tenir  sa  popularité.  En  décembre ,  il  prit  démocratique  qu'il  avait  ménagé  jusques 
■n  congé  d'un  mois  ,  dans  le  dessein  de  se  là  ;  on  l'entendit ,  au  milieu  des  interrup- 
rendreàAix;  et  avant  de  partir,  il  parut,  tiens,  s'arrêter  en  sVcriant  :  u  Silence 
le  a3,  à  la  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  yt  révélant  ainsi  le  secret 
tution,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 
loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 
qui  avaient  voulu  le  dépopulariser  dans  sa  tion  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 
patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  ses  principes  révolu- 
enthousiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit, 
plandissemenç ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  i*'  mars,  il  parut  à  la  barre  del'as- 
sition  de  Danton,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tète  d'une  députation  du  dé- 
putation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 
la  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 
eût  dépendu  de  sa  présence.  Le  i4  jan-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 
vier  1791 9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 


ie génie  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 

tons  letf  partis  ;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  27  9  il  fit  un 

grettèrent  seuls  qu'elle  n*eùt  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 

tée.  lie  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 

partement  de  Paris,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain,  à  la 

de  rassemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 

de  acs  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent ,  et  qui ,  jointes  à  l'excès  du  tra- 

cour  ;  il  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-' 

acquérir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaient  son  sang  et  desséchaient  les  sour. 

capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 

exécuta  avec  un  art  admiré  de  ses  enne-  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 

mis  mêmes.  Ilbrilla  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoirtousles  matins  de 

avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles,  il  mourut ,  le  a  avril  1791 , 

les  plus  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  d  heures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 

poar  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 

nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  a  8  février, 

funèbre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  dé  si  importantes 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas-  que  ta  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris— 

sions  et  d'intérêts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonne'.  Cette  opi-  M.   Necker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours  ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  char 

mais  l'ouverture  de  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,*  qui  avait  reçu  de  lui  mé* 

suivant  le  rapport  des  médecius,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  u  J'emporte  la  mo«  été,  je  suis,  je  serai  jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'homme  de  la  liberté  publiques  Malheur 

tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Talleyrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  éternel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  com- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Mirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 


effet,  le  4  avril.  Il  conserva,,  jusqu^au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t*on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n'est  pas  si  difficile  de  mourir,  et  sa  main  (  celle  de  Buffon  ]  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir,  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

ou  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donné  une  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bûieux, 

On  lui  fît  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enâa'mmait,  et  c'é- 


cortège  qui  tenait  gance  et  d  énergie, 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  Ja  tribune  ;  cette  difficulté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M°>«  de  Staël,  qui  n'est  pas  tou* 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Son  organe  et  son  geste  9 

avait  dit  lui-même  :  «  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs ,  toujours  nobles ,  ja- 

loin  du  Capitoleà  la  roche  Xarpéienne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  ses  paroIes,et  secondaient  merveilieuse- 

peut-êire,unjour,autantdeplaisiràlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées.  L'cxirême 

pendre.  )t  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo*  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tyaces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  j  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épais.sc  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  pres- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  fenuno  :  u  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  }i  il  a  raison,  nous  discutons  j  quand  il  a 

Il  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort, je  l'écrase,  v  C'est  à  tort  que  lesen^ 

disait-il ,    fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accusé  de  man- 
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quer  de  courage  personnel  ;  il  arait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
«yant  d'arriver  aux  états-genérajux,  deux  suffire: 
affaires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau. 
dnite  avait  été  irréprochable;  mais  pre'-  Cette  ëpitaphe  est  de  M.  FieVe'e ,  l'un 
TOjrant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  QuotidéÊnne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  du  Contervateur/,.,  Les  principaux  ou- 
ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont  :  Un  Mémoire  sur 
plus  court  de  le  tuer ,  il  avait  résolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  les  prisons  d'état^ 
ne  pins  accepter  de  défi.  Lorsqu'il  en  re-  179a.— J^roliAra  hibUon ,  1788  ,  ouvrage 
cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénités ,  où  Tau- 
tons  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 
de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tume  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 
«  VoDi  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  —  Dénonciation  de 
la  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Rassemblée  des  no- 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7«  (On  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nuellet  provocations  :  «cCe  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices. )—^ijfofre 
▼eat  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusianne.  sous  Frédéric-' 
tre  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /tf-6raii£/,i788;compilationindigeste qu'il 
JQfte  qae  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Manivon.-^^M— 
eomme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  de  la  courc/e^erlùi,  1788. Cet 
Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 
étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  ^^Histoire  d Angleterre^  dtfpui» 
qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  CavènementdeJacquesl^^iusqu^à  la  téuo» 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lation ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine* 
pour  Idi  ane  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes  ,1991. 
dégoûts  domestiques  et  le:>  abus  d'auto-  —  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc— 
rite  exerces  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milion  ,  1791.  Après  sa  mort  on 
s'en  convaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M"*  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui ,  du  donjon  de  VincenneSi  contenant 
P.  Manuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  vt  ses 
fut  changée,  son  cœur  changea  avec  amours  avec  M'^*  Monnier ,  1793. ->-7^rA- 
die  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duction  des  Élégies  de  Jlbuile  et  des 
pagne  de  ses  malheurs,  abaudonné(*,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 
lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  17929  une  Collection  de  ses  travaux  à 
lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  réduite  à  se  rassemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 
donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 
mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 
livée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 
eherdié  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  ), 
M"*  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation  de  mœurs  et  un 


qui 

tout  lacriâé  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

hn  leuL  tia  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Bohifacb - Riquetti , 

lieu  k  nn  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d*^taphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

cet  dendâes  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

scNB  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

cââire  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

ceux  qinl  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

nud  remarquable  :  connaissances  que  son  frère ,  il  possédait 

fi  de  b  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

8  ton  ccBur  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad* 

beau  9  yersaires  ;  aussi  le  comte  ^  pour  peindre 

r 


*i 
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en  deux  mots  toute  sa  race  ,  dit  un  jour  :    frère  vint  aussitôt  le  voir ,  et  lorscpi'il  se 
«  Dans  une  autre  famille  Je  vicomte  serait    retira ,  le  blessé  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie  ;  danslanô-    cie  de  votre  visite;eile  est  d'autantplusgra- 
tre ,  c'est  un  sot  et  un  honnête  homme,  n     tuite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Depute'f  en  1^89 ,  par  la  noblesse  du  Li-    le  cas  de  vous  en  rendre  uncpareille.»  On 
xnousin  aux.  elats-ge'ne'raux ,  ii  défendit    a  vu,  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 
l'autoritë  royale  avec  les  armes  les  plus    proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi* 
propres  à  la    faire   succomber  ^    c'est-    comte  deMirabeau,qui ne  connaissaitd'au- 
a-dire,  par  la  plus    stupide  opiniâtreté    tre irgiiment  que  l'épce, quiconque  n'était 
'à  s'opposer    ù  toute   sorte    de  modifî-    pas  constamment  en  garde^n'étail  pas  repu- 
cation  réclamée  par  le  vœu  national,  dans    tébrave.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il    n'avait  pas   cessé  d'élre  colonel ,  s'était 
s'opposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham-    insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis-     1790,  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  désirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle    l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
de  la  noblesse ,  il  brisa  son  épée ,  pour    cipline ,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 
annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,     avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
la  monarchie  comme  détruite.Dcpuis  cette    action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort    provinces  voisines  ;  il  fut  arrêté  en  route, 
et  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté    puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauche  ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-    émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé^ 
tre  droit  public  que  son  épée.  Homme  de    gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
table  bien  plus  que  de  tribune  ,  il  dînait    dans  le  corps  de  Condc ,  et  mourut ,  cette 
habituellement  au  Palais-Royal ,  chez  le    même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau,  des 
resta u rat  eur  Beau villiers.  Un  jour,  venant    suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
-  âe  dîner ,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire ,.   du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  près- 
il  se  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient    que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 
sur  le  jardin,  et  apostropha  les  passans  par    une  tête  très-bizarrement  coëffée  ,  mais 
les  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la    pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  s'attroupa,  et  Mirabeau  continuant    posa,  au  commencement  de  larévolution, 
ses  apostrophes ,  quelques  individus  qui    la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  sous  le    magique*  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau^  queson  excès*     de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par    tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour    une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  ^aité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où    fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-    tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,    pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale    en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,     la  deuxième  année,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-     Blake.  11  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre,  il  interrom-    eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de    au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant    Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène    que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se    réchal  Suchet  {voy.  ce  nom),  s'empa- 
rendit  choz lui.  et  lui  reprocha  avec  dou-    rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent    II  fut  au  nombre  des  prisonniers  ,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les    envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   p'us  désagréables,  m  De  quoi     18 14- Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui    répondit  le    Vfl ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de     dômc-major ,  ou  ministre  de  la  maison 
la    famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que     du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    11    Réponse    qui   en   rappelle     en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-    d'ulicr  recevoir  la  reine  à  son  débarque- 
tantbattu,  reçut  un  coup  d'épée;  son    ment. 
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MIRANDA  (  Frâkçois  ) ,  ne  au  Pérou  son  poste   «Tant  la  fin  de  l'action ,  ce 
lelon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon  qui   parut  motiver   dans  la  suite   rim- 
d'autres ,  entra  d'abord  au  service  d*£s-  putation  dirige'e  contre  lui.  Quoi  qu'il  en 
pagne,  fut  employé'  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouyememeut    de   Guatimala  ,   et   finit  lieu  de  croire  sufiisammcntfond^ 41  sucpro* 
par   quitter  précipitamment  l'Amérique,  fiter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet  qu'il   avait   formé  qu'ilvoulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 
pour   rendre   la  liberté   à  ses    compa*  contre  Dumouriez  une  longue  K'ttre  à  Pé- 
triotea  ,  fut   découvert  par   les   £spa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gDols.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   quM 
ce  projet,  accompli  (lepuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvénicns  ;  mais 
^ue  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou— 
jamais  de  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Ncrwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  géoé- 
en  Russie  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adherens  ;  et. que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  1<*8  talans  du  premier  avec  une 
«ine  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas   même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinflucnce,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
■oua  ia  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  l'ar- 
de  Pétion.  Il  ne  manquait  m   d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ta  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion , 
aurtout  dans  la  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  II  n'en  continuait  pas 
armées  ,  et  en   1793  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  o/ficier-général  ^  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Dumouriez.lJ  accompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  on  1  «irrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
temhrecommandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  en^m<ii 
à  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  179^    il  fut  aci|uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'biverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  thcr- 
trient  par  ordre  du  conseil  cx^écutif;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût    paru  le   i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  ùla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
s'ëtant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al*  tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  ^iège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'echcc  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr<  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Haëstricht  ,    qui    furent    attiibués    en  néral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
paftie  à   l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renTersèrent   entièrement  les   plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Damonriez.  lie   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacuéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  gracc.En  vendémiaire  an  4(octobrei795], 
de  Tarmée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
aile  gauche  9  le   18  mars,  à  r^erwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    aile   fut   enfoncée  par   le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennenii  qui  lui  était  opposé,  et  quis'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  arliUene ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac-< 
«fit  inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voy,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.  En  septembre, il  fut  livrtf 
et  causa  la  perte  de  la  bataille.  On  ac-  à  des  gendarmes  chargéii  do  le  conduire  jus- 
ciwi  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  route  ilyint  à  bout 
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de  leur  échapper,  et  écrivit  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 
pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actirite  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  l'établissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
-quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puiasans 
ennetaai  particulier  ,  et  le  i8  fmctidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tiopt  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  aer  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu' 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ,  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
'799*  11  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  eontre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rété  et  encore  une  fois  déporté.  Après  gnols  dont  plusieurs  faisaient  partie  de 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  l'obscu-  l'armée  ;  mais  après  un  combat  assez  vif) 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup  dans  l'Ame-  ils  succombèrent  sous  le  nombre  des  dé- 
rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nou  veaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors;  les  mécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante, 
nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  /^o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  com- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa* 
jusqu'en  1810,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
parurent  favorables  pour  le  .renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lors  maître  dç  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arrê- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  téparla  ferme  résistance  dequelques  trou- 
Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 
'  par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agcns  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  britanniaue  ,  de  sera^ier,etd'assaillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™èe  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal;  instructions  à  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  t^e  î  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  yevers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  (o\s^  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 


mettre  au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 

de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 

randa  ne  donna  point  son  assentiment  ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès, 

et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 

avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 

entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  affaiblies  par  les  désas- 

généralement  une  extrême  déBance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  treœ» 

tre   lui  ;  néanmoins  le   patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vo^. 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  U  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  reconnaître  en  lui,  le  fit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 

du  congrès  partie  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 
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(vojr.  ce  nom) ,  qui,  après  divcri  avan-  siononrienoble,  et  sa  do'marche  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas*  MIRBEL    (  Charles  —  François  Bris- 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  adver-  seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  de61e's  delà  Cabre-  Flnstitut  (  acade'mie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  ne  pouyaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  socie'te's  savantes ,  ne'  à 
perteënorme;maisr£spagnoltournacette  Paris  en  1776  ,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  re'duisit  le   chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiolof^ie  fègé" 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  di&*huit  ans,  il  aecom- 
suividans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna   le  célèbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur,  et  repoussa  l'ennemi.  Cette  ope-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Py ré- 
ration  fit  beaucoup  d'honneur  ùMiranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitkreparerlesrcversducom*  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  formée  par  les  soins  de  iMmpératrice 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  guifîques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande- 
(  vojr,  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  1 8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture^  à  Paris  et  à  Rome.  Le  Sjanvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
Ks  vainqueur.  En  ayant  obtenu  Tautorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  devint  secié- 
lion,  il  conclut  avec  Monteverde  nne  ca-  taire -général  du  ministrr-'  d(>)a  police,  en 
pitulatton  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  de  VeaujL. 
mettaitlacirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mat 
titsaitla sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniSi  9,que  Mirbel  était  Pauteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Tîntes^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qfd  paraissaient  quelquefois 
Guayra,dans  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pour  Carthagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla*  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
CC89  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Chistoire  natui'elle  sur  la  civilisation  ^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains 9  ticulière  des  plantes  (dans  le  Buffon  de 
dans  les  cs^chots  de  celte  forteresse,  et  Sonnini). -~  J?x/70si£io/i  de  la  théorie 
quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  V  organisation  végétale  i,  i8o5,  in-8. 
SDCCOinbaiaucominencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809 ,  in^S,  avec 
maladie  causéepar  la  fatigue  et  les  mauvais  9  'ph'-^  Élémens  de  physiologie  végé^ 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,  -a  vol.  in-8, 
ont  en  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planclies.   II  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scient 
que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
qnelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
sédait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSIESSY  (  Le  comte  EnotJAim-Tflo- 

une  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Bcrgubs  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  nne  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire   de   Catalogne   et  établie   en 

Buoes  y  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,e8tné  à  Quiés, 

torréudors  de  son  tems,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

•ouYODtlesappIaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute* 

spectateurs  de  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  oiHciers  les  plus  distingués  delà 

runarqnables.  Sa  taille  était  haute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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de  leur  échapper,  et  écrivit  au  directoire  qaita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 

pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actirité  ,  il  proposa 

Cette  affaire  traina  encore  long- temps,  l'établissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 

-quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 

ennemi  particulier,  et  le   i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française,  et  qui 

an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôtlestentatives  faites  par 

pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 

iiop,  se  réfugia  alors  en  Angleterre,  et  aer  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 

fuA  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ^  amené- 

suis  ne  rappelèrent  point   en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 

'799*    1^   revint  néanmoins    en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  aé- 

Paris,  où,  soupçonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou* 

le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rête  et  encore  une 
avoir  vécu  quelque 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 

i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveauxpro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 

jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

point  alors;  les  raécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante, 

nissous  ses  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ   4o  Henes  de  la  capitale, 

détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé    du    com- 

rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desli- 

ct  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

,  jusqu'en  181  o,  époque  'à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

parurent  favorables  pour  le  »renouVeUe-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 

ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arré- 

tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  téparla  ferme  résistance  dequelqùestrou- 

Caraccas,  malgré  les  instructions  données  pe*  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

'parla  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agcns  sernes,  cequidonna  aux  révoltés  la  faculté 


pays  natal;  instructions  ^  *a  retraite  avec  une  perte 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^o'is,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
1811  ,  membre  d'un  comité  chargé  de  eut  réussi  ;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s#u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondérance  que  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès,  parvinrent  à  faire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejctter  ses  propositions  par  le  congrès, 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afiaiblies  par  les  désas- 
généralement  une  extrême  déBance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taflreux  trem- 
tre  lui  ;  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vo^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  U  mnrcha  cependant  avec  deux 
coreàreconnaitreenlui,leîit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 
du  congrès  par  ie  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 


MIR  MIR  loi 

(voy,  ce  nom) ,  qui^  après  divcri  avan-  siononiîc  noble,  et  sa  dc'marche  imposante, 
tages  partiels,  s'avançait  sur  Caraccas*         MIRBËL    (  Charles  —  Fra-rçois  Bris- 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  udvcr"  SEàu),  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  défiles  de  la  Cabre-  l'Institut  (  acade'mie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  lie  pouyaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  sociéte's  savantes ,  né  k 
perte  ënorme;mai8l'£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776  ,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le    chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiolof^ie  fègé" 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  di&~huit  ans,  il  aecom- 
suivi  dans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna   le  celôbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette opé-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pjr ré- 
ration fit  beaucoup  d'honneur  a  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitàreparerlesreversducom-  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  où  la 
mencemeut  de  cette  campai>ne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  forinée  par  les  soins  de  l*iinpcratrice 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  muitres  de  cette  place  gnifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
ses  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Paris  et  à  Rome.  Le  8 janvier 
tifl'indispensablenécessitc  detraiteravec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
Ks  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  de\iiit  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  nne  ca-  taire -général  du  ministtr.>  delà  police,  en 
pîtulatton  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  do  Veaujt. 
mettaitlacirconstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tissaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniSi  9,que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Times  ^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  corresponuance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qiii  paraissaient  quelquefois 
Guayra,dans  l'intention  des'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagène  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla-  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
ces,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  de 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Chistoire  natu/vlie  sur  la  cwilisation  ^ 
par-là  se  concilier  la  faveur.  Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par^ 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains 9  iiculière  des  plantes  (dans  le  Buffbn  de 
dans  les  cs^chots  de  celte  forteresse,  et  Sonnmi), '-^  Exposition  de  la  théorie 
quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  Inorganisation  végétale,  i8o5,  in-8. 
•uccombaiaucomniencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809  9  î^^'^)  avec 
maladie  causée  par  la  fatigue  et  les  mauvais  9  ph-^^Élémens  de  physiologie  W^é- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taU  et  de  botanique ,  181 5  ,*a  vol.  in-8, 
ont  en  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planclies.   Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien- 
que  son  génie  intrigant  lui. ait  fait  jouer  ces  naturelles ,  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorabIe,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
fédait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A         MISSIESSY  (  Le  comte  Edovaud-Tao- 

nne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Bcrgubs  db),  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

munes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiès, 

torréadors  de  son  tems,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

touventlesapplaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute* 

speetateurs  dîiB  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  oiHciers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute ,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce.  pays,  il  y  m-4^ — Traité  de  C  installation  des  vaiê' 
rentra  après  le  i8  brumaire,  et  fut  pro  seaux,  1789,  in-4.  —  Moyens  de  pro- 
pbydau  premier  consul,  par  le. ministre  cureur  aux  vaisseaux  de  différens  rangs 
de  la' marine,  Decrés,  pour  une  expédi-  des  qualités  pareilles  et  une  égale  acti- 
tion  îroportar^te.  Il  8*agi8sait  de  ravitaiU  pité  dans  leurs  manœuvres  et  le  ser%*ice 
1er  Santo-Domingo  attaque'e  par  les  né-  de  leur  artillerie^  i8o3  ,  in-8. 
grès  de  Dessalines  ,  et  d'effectuer  plu-  MIST  (Jacques- ABRA.HA.MUiTEifHjiGEDB), 
•leurs  débarquemens  dans  les  colonies  an*  est  ne'  à  Bommclen  1^49'  Après  avoir  fait 
glaises  aux  Antilles.  Oblige  de  partir  pré-  de  bonnes  e'tudes,  il  s'établit  à  Kampen  , 
cipitamment ,  Missiessy  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 
chefort ,  eu  mai  i8o5  ,  et  arrira  à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 
Martinique  après  quarante  jours  de  ira-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
Tersee.  L'escadre  se  porta  bientôt  sur  faires  publiques.  Nomme  secrétaire  de  la 
la  ..Dominique ,  où  un  débarquement  fut  yille  ,M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
effectue'  sous  les  ordres  du  cene'ral  La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions  ,  il  se  trou- 
brûlee.  Un  autre  entreprise  fut  tentée  vait  en  japport  avec  les  états  de  la  pro— 
•ur  Saint- Christophe  ;  mais  on  s'y  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de    auprès  de  c^tte  assemblée  ;  il  joua  me— 

Siielques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-    me  un   rôle  important,  principalement 
ant  le   contre-amiral   Missiessy  ayant    dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Tl  se 
paru,  avec  sa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do-    rangea  du  parti  anti-stadhoudérien ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège,  et  le    distingua  parmi  ceux  des  patriotes   qui 
général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-    s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa—    corvées,  et  à  tout  ce  que  le  système  féo- 
rencele  principal  objet  de  sa  mission,  le    dal,  qni,  à  cette   époque,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la    en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
rmanière  dont  il  avait  suivi  ses  instnic-    veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 
tions ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut    gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employé'de  nouveau  en  1 809 ,  en  qualité    yolution  de   1795,  membre  du   comité 
de  vice-amiral  sur.  la  flotte  de  l'Escaut    pour  les  aff*aires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-    que,  M.  de  Mist  fut ,  en  1796  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (Berna-    nommésuccessivementmembrcdela  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière    vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com«    parmi  les  partisans  du  système  fédérutif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors    La  révolution  du  22  janvier  1798,  quifit 
de  1-évacuation  de  la  Belgique  eh  1814.     triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
II  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé    dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in- 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions     carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'oflîciers-généraux  de  la  marine,  char-    Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce     cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-    mêmes  opinions  que  lui,  etiln'obtintsali- 
d'honneur,le24aoiit  181 4- Lorsque  Bona-     berté  qu'après  la  contre-révolution  du 
parte  r<'parut  sur  le  sol  français,  M.  de     la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un    appelé  à  différens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait   être  composé  des  ofE-     gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-    les  affaires  des  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;     membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-    ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  œil 
luici  fut  telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
xnème  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fût    cipaux  de  la  république  en  180 1  ,   et  y 
organisé.  Au  refour  du  roi,  il  reprit  sa    contribua  efficacement  par  la   publica- 
place  de  commandant  delà  marine  à  Tou-    tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
ton  ;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre   Magasin  national.   Apres  la  paix 
Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice-    d'Amiens ,  il  fut ,  en  1802 ,  nommé  com- 
zmïnl.  On  A  àe  \ui  :  jÉ rrimages  des  vais-    missaire-général   du   gouvernement  ba- 
seaux  ^  publié  par  ordre  du  roi^i  17899    tave  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coveniry ,  de  a8  ca— 

]v8  Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 

organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi:^  ;  ce  na 

rupture  subite  de  la  paix  l'empêcha  d'exé-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  d« 

cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  il  mon— 

conformer  aux  instructions.qu'il  avait re-  tra  un  très-grand  couraj^e  et  beaucoup 

çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 

iie   de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom—  contre /a  ^«//one,  frégate  française  de  4o 

pagne  de  son  fils  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  lu  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'épouse  du  général- ,  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ^^~* 

major  baron  de  Howe ,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 

térieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sicura  affaires  générales.  En  mars  17B3  y 

lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  cominandement  d'une  petita 

Î>ar  M.  Lichtenstcin ,  professeur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant^ 
M.  Goedc.  A  cette  occasion, il  établit, sur  se  fit  distinguer  à  la  baf.ai]Ic  navale  de 
les  limites  de  lajCaflréric,  la  colonie  d'Ui>  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes  &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  famillede  M.deMist.  De  retour  daiissa  SufTren ,  et  qui  resta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successiveraeut  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  colonies,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sana 
sciller-d'état  du  roi  de  Hollande  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drost  que  ia  guerre  fut  declarëe  entre  la  Franco 
'van  Maasiand)^  etprcsideiit  délai  chaai'  et  l'Angleterre ,  il  reçut  le  compQiande- 
brc  des  comptes.  Après  la  révolulion  de  ment  de  PAsis^  de  54  canons  9  et  en- 
novembre  ioi3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  Ait  Plmprenahle  ^  de  9a  ,  sous  let 
conseiller-d'état  en  service  exlraordi-  ordres  de l'anairul  Howe.  En  i795,iifut 
naîre ,  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  graiie  de  contre -amiral,  mait 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire  remar- 
férens  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
la  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  nit  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  talens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En  1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaq>ier  le  général  Piche— 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitenhage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actaellemeut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  Andr]&  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  la  maison  d'Orange  (  voy^ 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767 ,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800 ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placésur  le  gaillard  d'arrière  daRippon^  nal,  à  bord  du  Windsor^Castle  ,  de  98 
eommandé  par  l'amiral  Vernon ,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  do  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  sui- 
gne ,  qu'A  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Âne  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  1802,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  s^ 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bqjrd  du  Léandre^  de  5o  canons  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de*  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue,  mais  il  ne  put  l'entamer.  Une 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani^ 
flième  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,en  i8i3  ,  à  bord  de  quelques  y  aia-« 
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seaux  de  son  escadre,il  vintàboutde  la  com-  liômination  à  la  place  de  conseiller-priyë, 

primer,enfaisaiitpendre  aux  vergues  quel-  en  février  1818.  Le  comte  de  Mocenig» 

qi^*unfl|des  plus  mutins.  Il  a  e'te'  rem-  appartient  âi  la  famille  de  ce  nom  qui 

pincé  en  18 18,  dans  la  station  d'Halifax,  a  figuré  ayec  tant  d'éclat  danslea  anna- 

MITFOAD  (  William  )  ,  membre  de  les  vénitiennes. 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tni- 
pour  New-Romney  ,  et  colonel  dans  la  bèsb  ) ,  femme  royaliste  aussi  célèbre  par 
abilice  du  South-Hampshire ,  qui  quel*  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 
que temps  avait  paru  menacé  d'un  dé-  ordinaire ,  naquit  à  Rennes  en  1763,  d'un 
batquement ,  a  publié  les  ouvrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  ,  et 
^ana  :  Essai  sur  Vharmonie  du  lan-'  demeurait  à  Fougères  au  commencement 
ÇQg9  ,  in- 8  ,  1774  ;  il  en  a  été  fait  delà  révolution,  contre  laquelle  elle  se 
une  seconde  édition  en  i8o4*  —  Traité  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 
sur  les  forces  miUtaires ,  et  particulière^  ractère .  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 
ment  sur  la  milice  du  royaume ,  in-8.  •—  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 
Histoire  de  la  Grèce  ^  4  vol.  in-49  1784;  la  maîtresse  et  la  conGdcnte,  forma  en 
et  de  nouveau,  en  8  vol.  in-8,  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 
'diverses  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 
lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  etvêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 
bliques  grecques  ,  par  un  homme  dont  les  paysans  Bretons  à  k  défense  du  trône, 
l'-opinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 
gouvernement)  est  écrite  avec  parlialitç,  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 
mais  avec  talent.  Ony  trouve  des  recher-  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 
ehes ,  de  la  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  , 
Le  coVbel  Mitford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 
ciété  royale  de  Londres.  volutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

IIIjADEN,  chef  d'insurgés  Serviens ,  juin   1793*  EJle  montra  une  étonnante 

fut'un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 


i  jeunes 

fois  la  jalousie.  II  remporta  divers  avan-  sœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  udj-, 

moins   d'habileté  dans  les   négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  Pétroitille  ) ,  poète  hollan- 
.entre  la  Russie  et  la  Porte  en  1812  l'a  fait  daise,  est  née  en  1765,  à  Cubart  en  Fri- 
rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 
MOCENIGO  (  Le  comte  George)  ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 
cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans-réformés,  à  Aardenburg 
gracié  sous  Paul  î"  ^  rentra  en  faveur  (Flandres),  découvrant  en  elle  d'heureuses 
tous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  ,dispositions,pour]a  poésie  etiesbelles-let* 
conseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 
sidérables.  En  juillet  1803,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 
Gorfou ,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 
étaient  encore  à  Naples,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 
caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 
Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  l'élévation. Beau- 
mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept-  coup  de  sea  écrits  sont  tombés  dans  Pou- 
lies ;  il  y  établit  en  conséquence  un  nou-  bli  ,  entre  autres  Esther  ;  Couronne 
yeau  gouvernement ,  dont  la  principale  pour  Aardenburg  y  Hugues  Grotius  ; 
autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d*  Oldenbameveld^  et  Us  frères  de 
résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  Witt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 
gistrature  fédérative.  Lors  du'rétablisse-  me  en  trois  chants,  intitulé  le  Prin- 
ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps  ,  publié  en  178S.  Un  autre  poème 
trône  de  Naples  ,  le  comte  de  Mocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  le  prix 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 
nonça  «on  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  ,  et  fut  inséré  dans  la 
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collection  des  œuvres  de  cette  société.  Celle  forces  anglaises  ,    commandées   par   sir 

de  Gand  lui  accorda  en  1816,  ,un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de 

ait  pour  aa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  serrices  à  l'armée  ,  dans  sa  re— 

de  ff^aieHoo.  M"*  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePliiladelphia 

pris  un  vif  intérêt  aux  aftairr^s  piU)lique8;  k  New- York,  et  dans  l'action  qui  eut  lieu 

de— là  beaucoup   de   productions  qui  y  à  Montmouth.  Il  s'embarqua  ensuite  avec 

ont  rapport,  et  qui  sont  p<isst*es  avec  le  ses  troupes  pour  Charlestown ,  et  assista 

tems  qui  le^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  siège  de  cette  place  ,  où  il   montra 

(1819),  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poé-  tant  d'expérience,  de  jugement  et 


une 


sies  et  à  donner  une  nouvelle  éiJition  de  valeur  si  extraordinaire ,  que  malgré  sa 
ccUes  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
soustraitesà  l'oubli  ;l1  en  adéjàpuruun  vo-  corps  séparé, dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  ]c  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  cie 
£n  181 5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :    Caroline  ctElilenberg^  ou   la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu— 
fidélité  conjugale  éprouvés.  Son  Bouquet  reurs  envers    un   ennemi   terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse,  quia  ^arix  gloire  qu'ils  venaient   d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  181 7,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ^  ce  genre   d'écrit  le  reproche  d*avoir  trop  écouté  les  res— 
réusût  très-bien  à  M'"*Moen8.  Cette  da-  sentimens de  l'esprit  de  parti,  en  nepre- 
me  joait,tant  par  ses  vertus  que  par  ses  ta-  tégeant  pas  assez  efficacement  les  vaincus 
Icns.  de  l'estime  générale,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  Faakçois  Rawdok-Hastivos  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tête  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quia  d'HAsTiNGs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  1 781; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  coaunençant 
Guillaume-le- Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri' 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  Hastings.  Ké  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1754,  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira ,  alors  lord  Rawdon ,  y  reçut  town.   Ce  fut  jpendant  son  séjour  dans 
nue  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'u  fit  traduire  devait  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  d'enquêtes,  le  nommé  lAac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés  ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri- 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  actio;i,  avait ,  ainsi  que 
menée*  Il  combattit  en  qualité  de  lieute«  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  BunLer's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  iur-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu  dans  sonbonnet.  Sa  bravouredans  cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amen- 
de la  part  du  général  Burgoyne ,  qui,  dans  ricaiiis  ont  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise*  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 
Uinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver;  il 
iflaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  car,  en   1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  il  contre  Tord  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  uii 
«près,  il  fut  nommé,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc   de  Richmond  en 
mi  général  Howe  |  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  la  cham- 
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bre  det  pairs  9  ee  (|m  dani  la  mite  domui  17999  «t  te  montra  constarameiit  oppottf 
fiea  à  une  explication  trèa-TiTO  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  rlstm 
dac  et  Foncier  anglais  ,  Ion  du  retour  brodes  pairs,  du  30  juin  i8o3^  t*elefi 
de  ce  ^dernier  dans  sa  patrie.  Ayant  de  contre  le  plan  de  dcfcnse  adoii»  par  ki 
quitter  l'Amérique ,  lora  Rawdon,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  cbaiiger  dus 
que  malade,  diiigea  de  sa  Toiture  la  re-  toutesses  parties.  Il  fut  cependant  nommé 
teaite  de»  troupes  anglaises  ;  mais ,  son  à  cette  epoliujs  commandant  en  chef  det 
mal  empirant ,  il  fut  forcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  constable 
quer  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtînt  l'empM 
montait  a  jant  été  pris  par  la  .frégate  fran-  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  à  la  sidta 
çaiseila  Gtorieust ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 
liais  il  recouvra  bientôt  sa  libertd,  et  ar-  de  Galles ,  à  laquelle  il  avait  beancoop 
riva  en  Angleterre  ,  ou  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  d 
de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut ,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 
aide-de-  camp.  A  la  mort  de  son  oncle ,  la  place  de  grand-maitre  de  l'artillerie, 
le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  1 1  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 
ses  biens ,  et  obtint  du  roi  la  permission  du  bill  d*exercice,  dit  qu'on  en  avait  msl 
de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  cette  interprété  le  sens ,  fit  valoir  les  avanta- 
iUustre  maison.  Son  père  étant  mort  le  ges  de  cette  mesure,  et  en  vota  l'adop- 
ao  juin  tjgS  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  tion.  L'année  suivante,  il  éleva  la  voix 
de  comte  Moira.  Vers  la  fin  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation, des catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  11  avril  1808,  il  exprima  de 
çais ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  1**  décembre  de  Porstmouth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais  vaut  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Néan* 
sur  Granrille ,  et  ses  premières  commu-  moms ,  le  27  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  étant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péti- 
les  mains  des  républicains ,  il  ne  put  dé->  tion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 
barqner ,  tint  encore  quelque  temps  1k'  les  conclusions.  Le  7  avril  1810 ,  il  prit, 
mer ,  et  rentra  k  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  mesu- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  ect  édifice 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett(  vo/*.  ce  nom).  Dans 
il  parut  k  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive** 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'U  avait  tenue,  et  réfuta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou<« 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande  ;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  ai  avril  i8ia , la 
ment  dans  les  Pays-Bas ,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée ,  il  dé- 
long-temps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  de  pou- 
ton,  jusqu'au  milieu  de  1795,  qu'il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  18149  ^^  iord  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français ,  sous  la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheareusement  les.  Il  s'einbarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.  Il  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  U 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
opposé  à  cette  déplorable  entreprise.  Il  le'bra  à  Calcutta,  en  juin  i8i5,  l'anniver- 
parla  vivement  contre  la  réunion  de  TJr-  saire  de  la  naissance  du  roi  d'Angleterre , 
lande  et  de  l'Angleterre  ',  proposée  en  avec  des  fêtes  plus   magnifiques  qu'on 
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n*en  avait  vu  dans  Tlude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  4  avait  e'te 
rcng  -  Zeb.  II  pensait,  d'après  unepo-  del)arqi]ee  à  Madras  et  envoyée  à  Veliore* 
litiqtie  dont  on  ne  saurait  contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'honneur  de 
profondeur .  que ,  pour  maintenir  la  con~  lord  Moira,  quil  est  demeure  étranger 
sidéra  tien  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  n'a  pu  prendre  de  part  im— 
xiombrables  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  honteuse  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropeVns,  il  convient  de  frap-  tion  de  l'île  de  Geylan  ,  dans  laquelle  lo 
pi'r  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  si  préconisé  en 
cour  royale;  aussi  ne  paraissait-il  eu  pu-*  Europe  ,  a  été  si  audacieusement  viol^. 
blic  que  précédé  d'un  charobeilan,  d'un  Laguerre  conIrelesMahrattes,  peu  d'ac— 
capitaine  de  ses  gard<-s,  de  plusieurs  ai-  cord  entre  eux,et  dont  les  for  ces  considéra- 
des-de  camp,  écuyers  ,  etc.  Les  dépenses  blés  et  aient  paralysées  par  les  secrel  tes  ja- 
de &a maison  étaient  immenses.  Il  Ht ,  en  lousie>  de  leursprinces,  a  eu  le  mémeré- 
i$i5-  un  voyage  à  travers  i'Indostan  jus-  suitat  que  celle  du  Népaul,  e'est-à-dire 

3u*à  fa  rivière  de  Set  iedie ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  aux.  immenses  possessions 
PS  înde.s  britannique^),  pour  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mon- 
dispositionsdesh  (bit  ans  de  ces  vastes  pro-  de.  Lord  Moira  a  rendu  compte  aux 
vinoes.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  habitans  de  Calcutta,  des  motifs ,  de  U 
<}u*i'lles  étaient  généralement  hostiles.  £n  conduite,  et  des  résultats  de  cette  guerre, 
eflfet  ,  les  peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux,  prouvé 
bientôt  1  étendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  gouverneur  britannique  quoiqu'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiniâtreté  des  indigènes,  après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une  pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An-  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glab  éprouvèrent  suilout  la  plus  visou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
reuf!e  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  sur  l^ état  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  VIrlande  ,  in-8,  1797.  —  Let-^ 
te  guerre  fut  suivie  de  près  par  celle  très  au  colonel  Mac^Mahon  sur  le  chan^ 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  gement  de  ministère  ,  in-8 ,  1798. 
ces  de  4a  confédération  Mahratte.  Lord  MOITT£  (  Jeait'- Guillaume  ) ,  né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11  novembre  1746  d'un  père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens ,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  u  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  de  la  nature  pour  les  sciences  et  les  arts , 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre.  »  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de  fa- 
qu'accomplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin.  Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
même  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte, 
du  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  GrantHeir,com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'Ile  siii.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
deJava  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lemoyne,  habiles  sculpteurs,  profita  de 
puis  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçons,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsdu  gouvernement  hoUandais.En juil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  idi6,  lord  Moira  fit  connaître  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1768,  dont 
nîstres  dans  ses  dépêches ,  que  Scindia  le  sujet  représentait  David  portant  en 
était  k  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath.  Il  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente  mille  hommes  ,  et  les  troupes  .  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam  et  du  Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  k 
trouvaientaJaulna.il  annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  s^patrie,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  fliforça  bientôt 
d'agir 3  et  que  la  famille  captive  du  roi  de  revenir.  £n  1783  racaaiifime  royaU 
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l'agrtfgea  tttmnefigcirerepréieiituiltBai  sa-  virm  dans  U  mmriage  de  F^tg^j^ ,  dn  eom 

cr&cateor  ,  et  il  ne  tarde  pas  à  être  te  dans  /«  JaJUmx  »ang  «ndur,  du  eô»- 

duurgë  de  grands  tnratix^daiu  le  ndmbn  te  dans  Is  Pjréjugé  à  ta  mode^  eebd  dot 

desqnds  on  distingtia  les  égares  eolossa-  marquis  dans  U  Séducteur  ^  et  onî  gnu|i 


•enté  la  Patrie  qui  couronne  )m  Vertu  et  des  deïauts  tes  plus  essentiels  &  cet  ae- 

la  Valenr.Peo  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  ,  e'tait 

Moîtte  choisir  leurs  'sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  yers ,  d'y  ajouter  Ses  sjrl-^ 

babile,  il  ne  s*est  pas  borne  aux  ouvrages  labes  et  ^uelouefois  des  mots  entiers  qui 

de  scuJptnre  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  délruiaaientlé 

durable  de  dessins  qui  prouvent  la  feeon*  charme  de  l'harmonie.  U  faut  tout  dire 

dite  et  retendue  de  son  gàiie.  Il  perdit  cepeudant»  Tillusion  de  son  leu  ëtait  si 

sa  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  de&ut  par  des 

diminner  ses  regrets.  La  mort  vmt  l'enle-  traits  d'une  si  ^nnante  rërite  ;  il  avait 

Ter  lui-même  à  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutume  le  public  à  sa  map- 

l'amitié,  le  a  mai  1810.  Ce  célèbre  sta->  nière,  que  les  critiques  les  plus  stères 

tuaire  était  membre  de  institut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L*a- 

le'gion-d'honneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  au  ta« 

MOLE  (Ravi-FaAvçois),  l'un  des  plus  lent  de  Mole,  à  l'instant  où  l'Ijgè  com^ 

eéld^res  acteurs  comiques  qui  aient  iUus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pa»-' 

tcé  la  scène  française  9  naquit  à  Paris  le  a4  sion  qu'il  éprouva  pour  M"*  Contât,  avec 

Bovembrei734i^^'''®'u?*^'®^^^'^c'^^  laquelle  il  était  constamment  en  scène 

au  barreau.  Entramé  par  un  penchant  ir-  dans  la  plupart  des  pièces  dont  Fnn  et 

râistible  à  embrasser  la  carrière  du  fhéà»  l'autre  avaient  fût  leur  répertoire  ,  l'at-> 

tre ,  il  préféra  l'étude  de  la  scène  dra^  tacha  long-temps  à  des  râles  qu^U  eût 

matique  k  celle  des  lois,  et  débuta  à  laco»  quitta  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 

médie  française,  à  peine  âgé  de  ao  ans  ,dans  constance.  Il  visita  avec  cetle  actrice  eé- 

le  rdled'£gîite,  de  la  tragédie,  de  Méropt,  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 

Dépdurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  aveb  elle, 

niais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse ,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 

il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo-  nières  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 

f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuellei^e  triomphes ,  et  sa 


les  plus.brUlans  et  les  mieax  mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  c'é  corps  littéraire.  Il  avait 
rdles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excelfa,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  do  mar-  grande  partie  de  %e%  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  av  ons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.  Bon ,  gai ,  pa»- 
et  dans  lequel  il  eût  produit  une  illusion  sienne  pour  les  femmes ,  il  rendtt  la  sien- 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique  toujours  occapé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  sa  fille , 
sa  voix,  un  peu  cassée, n'eussent  quelque-  M"*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  Entré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais  cette  affection 
maine  aes  grands  rôles  de  la  haute  co*  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie,  il  laissa  quelquefois  regretter  Bel^  des  qui  hâtèrent  sa  fin.  Sourd  aux  con- 
eour  dans  plusieurs  de  ces  rôles ,  mais  il  seils  des  médecins  et  à  ceux  de  l'amitié , 
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jeune  personne  de   dix-sept  «ns,  d*ane  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  vive,  qu'il  avait  réus-  de  Dijon.  tJn  an  après,  il  fut  rappelé  à 

•i  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller^d'état,  et,  à  la 

décembre  1802,  des  suites  d*un  excès  qui  fin  de  1809,  il  devintdirecteur-général  des 

•vait  déjà  pensé  lui  être  funeste,  et  dont  ponts-et-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'étaient  établis  entre 

ferait  la  ^ie.  On  lui  doit ,  comme  auteur.  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^Angewille^  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1 795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 

MOLE  (Le  comte  Louis-Mathibu)  ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait  «  avec 

en i78o,estfilsdu président MoIédeCham*  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

platreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 

lé,  déjà  gâté  par  les  salons,  s'avisa,  en  1 806,  pouvoir  absolu  ;  penchant  que  Napoléon 


Par  malheur,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 
et  l'auteur  et  l'ouvrage  seraient  demeu-  micrsjoursdemarsi8i3,lorsquelepluspur 
rés  dans  une  profonde  obscurité,  si  l'a—  sang  de  la  France  inondait  les  champs  de  la 
dulateur  par  excellence  du  régime  impé-  Russie,et  que  la  mort  de  silccnt  mille  fran- 
rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d^un 
n*eût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme  ,  M.  Mole  se  pr^enta  à  la  tri- 
protectrice ,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 
ner  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 
le  temps  où  Fontanes,  tout-à- fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 
de  la  mort  du  duc  d'Enghien ,  sur  laquelle  s'écria  :  u  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 
il  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  reve- 
des Beurbons ,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
se  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 
disait  à  l'empereur  Napoléon  te  que  ce  règnes  glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 
prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 
ces  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  suffi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 
était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (Moniieurdxk  i  a  mars  i8i3). 
tôt  le  prix  de  la  course,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 
toire  »  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 
pour  les  rois  vaincus;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  y  à  M.  Mole,  le 
il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèredelajustice,dont  il  devint  titulai- 
gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  aprèsla  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 
lesang  des  hommes;  i»  c'était  le  temps  où  gnier  ),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 
il  se  préparait  à  célébrer  cette  latale  r en t  jusqu'au  moment  de  la  première  res— 
guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
te allait  laisser  CharJemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 
grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  181 4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 
poléon ,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  tous  le  gouver- 
ce  prince.  )>  Tel  était  l'appui  que  s'était  nementde  Loui^i  XVIII  ;et  demandaseu-  \ 
choisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  à  être  placé  dans  le  conseil  mu-  ' 
rière  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 
brasser,  et  Pavenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 
fier  son  discernement;  car,  peu  après,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con» 
il  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 
tat,  puis  msitre  des  requêtes.  En  cette  tune,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa«  I 
qualité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 
dant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard ,  M.  la  nuit  ou  19  au  20  mars  )  ceux-ci  furent, 
Mole  fut  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 
recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 
jui&  en  France,  et -fit,  à  ce  sujet,  un  lièrement  les  calculs  de  M.  Mole;  mais 
traysÂl  dont  l'empereur  parut  fort  con-^  dans  cette  circonstance,  comme  dans  tou- 
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tes  les  autre*;, il  netardapask  prendre  son  avait  ,  quelques  mois  .inparavant,  brigué 
parti,  et,  oblige'  pour  la  forme  de  paraî-  la  faveur  et  réclamé  le  crédit.  Ministériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  afin  dVntrerau  ministère  par  le  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maître,  et  revint,  M.  de  C;«izes,  alors  ministre  de  la  police, 
de  lui-même,  se  placer  à  ses  pieds.  II  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  en  remplace- 
du  conseil- d'état  du  a5  mars,  et  quitta  ment  du  maréchal  Gouvion  «le  St-Cyr, 
même  la  séance  ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  époque  au  départe- 
sorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  on  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu'au  système  du  ministre  qui 
du  caracteric,  lorsqu'on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  jpar  Bonaparte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul- 
refus  de  signer  cette  déclaration  ,  Mole  tra-royalistc  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  côté  il  fallait  at-  depuis,  à  cette  faction  ^  par  l'impossibi- 
taquer  le  cœur  de  son  maître ,  s'excusa^  liîé  seule  de  reconquérir  la  confiance  du 
en  disant:  u  qp'il  n'avait  pii  consentir  f  ministre  dontii  avait  trabi  les  intérêts,  on 
signer  une  adresse  dans  laquelle  on  osait  l'a  vu  voter,  en  février  et  eu  mars  1819, 
reconnaître  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran-  toutes  les  propositions  nationales;  et 
çais  ;  que  c'était  là  un  blasphème  politi—  avouer  les  principes  politiques  contenus 
que  tellement  coupable  ,  qu'il  u^avait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué,  par  la 
se  résoudre  à  s'en  rendre  complice.  »  révolution  ministérielle  du  39  décembre 
L'excuse  était  si  adroite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Mole,  est  maintenant  réduit  à 
juste  au  cœur  dé  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouvcr- 
moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  ,  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 
et  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  l'opinion  sur  le 
porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  étatde  la  franco ,  mais  qui,  sans 
pendant  la  marche  des  événcmens  parais»  doute,  ne  cesseront  pas  devoir  en  lui 
sait  tous  les  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 
mante;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme,  dont  le  nom,  illus- 
lisée  ;  il  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier,  a  fait  toute  la  for- 
aux  forces  qu'elle  dirigeât  contre  la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 
France;  et  M.  Mole,  qui  ne  voyait  aucune  médiocrité  que  ne  peut  déguiser  tout  le 
sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coteries  ultra  royalistes  qui  le 
ncursd'un  gouvernement  qui  offrait  aussi  protègent.  Nous  pensons  que  cette  ra- 
peu  de  gages  de  solidilé,  se  décida,  tout-  pide  esquisse  sulKra  pour  le  faire  connaî- 
à-coup  ,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a  ,  en  politique,  des  personna- 
bières  ,  d'où  il  écrivit  u  que  sa  santé  gcs  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris.  «  est  impossible  de  les  peindre  sans  paraî- 
C'est  là  qu'il  attendit  la  fm  prochaine  du  tre  les  calomnier- 

drame  dont  le  dénouement  eut   lieu  ,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de)  ,  fils  du 

Waterloo,  le  18  juin  i8i5. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 

revint  promptement  à  Paris,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  »  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres,  à  faire  prendre  sa  là-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

cheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  fidé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

litc  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 

seiller -  d'état  et  directeur- général  des  bataille.  De  retour  auprès  dcsonsouve- 

ponts- et -chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompense  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 

17  août  181 5.  Placé,  dans  la  même  année,  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 

dans  plusieurs  commissions  delà  chambre,  lie  ,1e  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notamment  dans  celle  qui  rédigea  le  règle-  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 

mcntjudiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 

allait  juger  le  prince  delà  Moskowa(Ney),  Championnet    vers   Naples    lui   fournit 

il  s'y  montra  ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 

cruel  et  implacable  enyers  ceux  dont  il  rôle   :   il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  cbargë  autrichiens.  Sommé  de  se  rendre,  il  ré- 

de  s'opposer  aux  progrès  dcl'cnnemi.  Ce-  pondit  à  l'ofEcier   parlementaire  :  u  Ce 

Ïtendaut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n*cst  pas  moiquimerendrai;ce  sera  vous.» 
'audace  des  patriotes  ,  la  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  hx  jours,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l'ambition,  l'engagèrent  à  pré-  pont  de  Noëfels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  i'orcille  aux  sollicitations  des  conju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  aecrètemcnt  généra-  Suworow  effectua  sa  retraite,  le  général 
lisaime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  fois 
rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  Gt  son  arriére-garde.  Revenu  à  l'armée  du 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
liberte.  L'approche  des  Français  ne  6t  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 
qu'ajouter  a  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
à  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naples.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  Aulri- 
firme  dans  son  grade  de  général ,  mais  chiens,  à  Goëtziz,  à  Rankwill,  à  Alsen- 
n'ayant  plus  des  soldats  à  ses  ordres ,  af-  stat.  Ces  succès  assurèrent  à  l'urmée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l'ar- 
trie,  il  tînt  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molilor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  près  le   directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile  gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance*  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 
vie,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (  a5  novembre 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dedi- 
Il  parait  qu^il  vécut  depuis  dans  la  re-  vision ,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
voyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 
MOLITOR  (  Gabriel -Jeav- Joseph  )  ,  j8o4  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor*  Russes  et  les  Monténégrins  ]  s'empara  des 
raine  ,  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of* 
très-jeune;  obtint  un  avancement  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur,  le  26  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1806.  II fit  la  campagne  de  iSopcontre 
taine  qu'il  occupait,  en  1791 ,  au  4'°*ba*  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1793,  a6  mai,  dans  l'île  de  Lobau.  Le  lende- 
à  celui  d'adjudant-général.  Il  fît,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité ,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  let 
de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 1 3, 
blessures  graves ,  et  devint ,  en  1 799 ,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  Tarmée  contrée.  Le  la  janvier  i8i4j  il  écrivit  au 
d'Helvétie  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui  avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  déyoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vainement  à  cette  épo- 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  ta- 
tous les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupe» 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  HayeetdansplusieursautresviUes,leforcè« 
taqua  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 
que  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  or dre,et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
et  tes  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons ,  il  fut 
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seaux  de  son  escadre,il  vint  àboutde  la  corn-  iiômination  à  la  place  de  conseiner-priyë, 

primer,en  faisant  pendre  aux  vergues  quel-  en  février  1818.  Le  comte  de  Mocenigo 

qi^-unfl|des  plus  mutins.  Il  a  été  rem-  appartient  k  la  famille  de  ce  nom  qui 

plifcé  en  1818,  dans  la  station  d'Halifax,  a  ngure'  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna— 

MITFOAD  (  William  )  ,  membre  de  les  vénitiennes. 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Twi- 
pour  New-Romney  ,  et  colonel  dans  la  bèsb  ) ,  femme  royaliste  aussi  célèbre  par 
milice  du  South-Hampshire ,  qui  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 
que temps  avait  paru  menacé  d'un  dé-  ordinaire,  naquit  à  Rennes  en  1763,  d'un 
bafquemênt ,  a  publié  les  ouvrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  ,  et 
^ana  :  Essai  sur  Pharmonie  du  lan"  demeurait  à  Fougères  au  commencement 
gag9  ,  in-8  ,  1774  ;  il  en  a  été  fait  delà  révolution,  contre  laquelle  elle  se 
une  seconde  édition  en  i8o4*  —  Traité  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 
4ur  fesjorees  militaires ,  et  particulière^-  ractère .  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 
ment  sur  la  milice  du  rojraume ,  in-8.  — *  aux  projets  que  la  Rouairic,  dont  elle  était 
Mistoire  de  la  Grèce  ,  4  vol.  in-4  9  >  7^4  *  ^  maîtresse  et  la  conGdente ,  forma  en 
et  de  nouveau,  en  8  vol.  in-8,  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 
'diverses  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 
lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  et  vêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 
bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  les  paysans  Bretons  à  la  défense  du  trône, 
l'-opinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 
gouvernement)  est  écrite  avec  partialité)  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 
mais  avec  talent.  Ony  trouve  des  recher«  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 
ehes ,  de  la  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  , 
Le  coljniel  Mitford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 
ciété  royale  de  Londres.  volutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MliADEN,  chef  d'insurgés  Serviens ,  juin   1793*  Elle  montra  une  étonnante 

fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 

plus  d'audace   et  de  talent  le   célèbre  brassa   au  pied  de  l'écnafaud  le  jeune 

Czerni- George ,  sur  lequel  il  l'emportait  Pontavice  son  parent  et  son  compagnon 

en  lunières ,  et  dont  il  excita  plus  d'une  d'infortune.  Elle  périt  avec  les  jeunes 

fois  la  jalousie.  11  remporta  divers  avan-  sœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  i/q/-. 

moins   d'habileté  dans  les   négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue        MOENS  (  Pbtroitille  ) ,  poète  hollan- 

.cntre  la  Russie  et  la  Porte  en  1812  l'a  fait  daise,  est  née  en  1765 ,  à  Cubart  en  Fri- 

rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

MOCENIGO  (  Le  comte  George)  ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 

cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans-réformés,  à  Aardenburg 

gracié  sous  Paul  !•' ,  rentra  en  faveur  (Flandres),  découvrant  en  elle  d'heureuses 

sous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  ,dispositions,pourla  poésie  etiesbelles-let' 

conseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 

sidérables.  En  juillet  1803,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 

Gorfou ,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions  ,  qui  quoiqu'elles  ne 

étaient  encore  à  Naples.  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 

caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 

Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  rélëvation.Beau- 

mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept*  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  l'ou- 

Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un  nou*  bii  ,    entre    autres   Esther  }   Couronne 

yeau  gouvernement ,  dont  la  principale  pour    Aardenburg  y     Hugues    Grotius  ; 

autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d*  Oldenhameveld^  et  Us  frères  de 

résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  fViti  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 

gistrature  fédérative.  Lors  du'rétablisse-  me  en  trois  chants  ,  intitulé  le  Prin- 

ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps  ,  publié  en  178S.  Un  autre  poème 

trône  de  Naples  ,  le  comte  de  Mocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  le  prix 

fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 

nonça  son  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  ,  et  fut  inséré  dans  la 
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colleetion  des  œuvres  de  cette  société.  Celle  forces  anglaises  ,  commandeei  par  sir 
de  Gand  lui  accorda  en  1816, , un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de' 
ait  pour  aa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  serrices  à  rarniëe  ,  dans  sa  re— 
de  ff^aUrioo.  M"**  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePliiladelphie 
pris  un  vif  intérêt  aux  aftairf's  publiques;  à  New- York ,  et  dans  L'action  qui  eut  lieu 
de— là  beaucoup  de  productions  qui  y  à  Montmouth.  II  s'embarqua  ensuite  avec 
ont  rapport,  et  qui  sont  pdssf'es  avec  le  ses  troupes  pour  Charleslown,  et  assista 
tems  qui  le^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  sie'ge  de  cette  place  ,  où  il  montra 
(1819),  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
sîes  et  à  donner  une  nouvelle  ëiJition  de  valeur  si  extraordinaire,  que  maigre'  sa 
celles  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  U  reçut  le  commandement  d'un 
soustraites  à  l'oubli  ;  il  en  adëjàpuru  un  vo-  corps  sëpare'^dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  le  titre  de  Poésies  diverses .  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
£n  181 5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :  Caroline  dEldenherg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu— 
fidélité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrasse  ,  la 
impérissable  pourla  Jeunesse,  qui  Si  paru  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  181 7,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ;  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d^avoir  trop  écouté  les  res- 
réussît  très-bien  à  M'^'Moens.  Cette  da-  sentimens de  l'esprit  de  parti,  en  nepre- 
me  jouit,tant  par  se$  yertusque  par  ses  ta-  tégeant  pas  assez  efficacement  les  yaincus 
lent,  de  l'estime  générale,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellement  à  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallb  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  François  Ràwdok-Hastinos  ,  Caroline  méridionale  pour  teuir  tête  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HAsTiNGs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  178 1; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
Guillaume-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri- 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  Hastings.  fié  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1754  «  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira ,  alors  lord  Rawdon ,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
nue  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'A  fit  traduire  devait  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  a'enquetes,  le  nommé  Is^ac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri- 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  aonnier  dans  une  actio;i,  avait  9  ainsi  que 
mencé.  Il  combattit  en  qualité  de  lieute*  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bunker's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  f  u-  fut  accusé ,  et ,  à  ce  qu'U  parait ,  con» 
rent  pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu  dans  sonbonnet.  Sa  brayouredans  cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé» 
de  la  part  du  général  Burgoyne ,  qui,  dans  ricaius  ont  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an*  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoyp de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  dar  ,  en  1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  fora  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
après ,  il  fiit  nommé ,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc  de  Richmond  en 
du  général  Howe,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lachtia* 
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en  dtxa.  moU  toute  la  race  9  dit  on  jour  :  frire  Tint  auttitét  le  voir  9  et  lorsqu'il  ae 
c  Dana  une  aatrefamille  ,1e  vicomte  serait  retira ,  le  blessa  lui  dit  :  «c  Je  vous  remer- 
un  imiavais  sujet  et  un  geme  ;  dans  la  nd-    cie  de  votre  visite;eye  est  d'antantplas  glo- 
ire ,  G^^  un  sot  et  nn  honnête  homme.  11  tnite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  datta 
Depntëy  en  i  ^89  «  par  la  noblesse  du  li-  le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareiHe.n  On 
mousin  au  «ats--géneranz ,  il  défendit  a  V09  à  l'article  preo<fdent,eombieDcere» 
ftijtorité  royale  avec  les  aimes  les  pins  proche  était  peu  fonde  ;  mais  avec  le  vi* 
primres  à  la    faire  succomber,  c'es^  comte  deBlirabeau, qui  ne  connaissait  d'au- 
L-dire,  par  la  plus  atupide  opiniâtreti^  tre  argument  que  l*ép<^9  quiconque  nVtaît 
^à  s'opposer    à  toute  sorte  de  modifi-*  pas  constamment  en  garde^i'etait  pas  rdpu- 
*■  "^  eaiion  réclamée  par  le  vobq  national»  dant  te'brave.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas  cessé  d'être  colonel ,  s'était 
•'opposa  d'abord  à  la  reunion  des  cbam-  insurgé  ii  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 
bresy  et  ni  céda  ensuite  que  pour  satis-    1790,  pour  tâcher  dé  le  faire  rentrer  dans 
faire  ans  denra  dn  roi.  £n  quittant  la  saîlto  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
j^  de/la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 
y  «ùtoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
^  la  inioBarchiecotaune  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  k  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
-  ft  à  travers  toute  opinion  émanée  du  c6té  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
'gaudui,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
trjrdrint  pubUc  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pôidant  toute  la  guerre 
taote  bien  pISs  que  de  tnbune  9  il  dînait  dans  le  corps  de  Gondé ,  et  mourut ,  cette 
babîtnellemeiit  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  k  Fribourg  'en  Brisgau ,  des 
.<'  Msburatenrfieauvilliers^  Un  J5)ur,  venant  suites  de  son  intempârtfnce.  La  grosseur 
MIo  dhièr,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  dn  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pre^ 
il  ae  mit  à  l'nndes  helcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;  ce  corps  informe  portait 
sur  lejardiii^  etapostrophales  jpassans  par  une  tête  très-bizarrement  coëffee ,  mais 
*  lek  paroles  les-plns  JTOMÎèrea.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  corn- 
foule  f'attroopà,  ei*Sfirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ae^  apoibt>p4ies ,  «nelqnes  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  soùs  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  queson  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  .Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re*        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  rindépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  k  propos  pour  lui,  la  garde  natiouate  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivalisonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre   181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C^est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {vo^*  ce  nom),  s*empa— 
rendit  chez  lui,  et  lui  reprocha  avec  don-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers ,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats  les  plus  tlésagréables.  «  Oe  quoi  18 14- Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant  ;  de  tous  les  vices  de  dôme-major ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,   vous   np  m'avez  laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    «   Réponse   qui  en  rappelle  en  1816,  le  comte  do  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarquen 
tant  battu,  reçut  mv^^oup  d'épée;  son  ment. 
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MIHANDA  (  Frakçois  ]  ^  ne  au  Pérou    son  poste   ATant  la  (in  de  l'action ,   ce 
•elon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon    qui   parut  motiver  dant  la  suite  rim- 


par  quitter  prc'cipitammcnt  l'Amcrique,  fîter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce  qu'un  projet  qu'il  avait  formé  qu'il  voulait  supplanter.  Le  3i ,  il  écrivit 
pour  rendre  la  liberté  à  ses  compa-  contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotes  ,  fut  découvert  par  les  £spa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gook.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été  entreprise  contre  son  avis  ;  qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait  prévu  les  iiiconvéniens  ;  mais 
que  par  lui ,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou— 
jamaude  vue.  Depuis  ce  moment, il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  de'faite  de  Nerwinde , 
de  pa  " 
lerre 
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française.  Cet  événement  lui  ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
une  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il  ne  prenait  pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  était 
aoua  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Far- 
de Pétion.  Il  ne  manquait  ni  d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
tti  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire,  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa  en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en  179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  ofBcier-générat  \  en  Ghampa;;ne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Dumouriez.Ilaccompagnaensuilecegéné-  perdit;  car  onl  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nomme  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra— 
temh.''ecomman(iant  de  i'armée de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu^maî 
à  ta  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  actjuitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverlc  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouricz.  tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  17939  ii  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  thcr- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,  quoiqu'il  eût  paru  le  i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Koër  ,  let  ùla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jiis- 
ft'élant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  celte  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr(  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht  ,  qui  furent  attiibués  en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion,  por— 
partie  à  l'imprévoyance  de  Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renversèrent  entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Dumouriez.  Le  général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacué la  Hollande .  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique  ,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections, 
aile  gauche,  le  18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette  aile  fut  enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac- 
dit  inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voy.  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna. En  septembre, il  fut  livr^ 
et  causa  la  perte  de  la  bataille.  On  ac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus- 
cusa  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilyint  à  bout 
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de  leiir  echa|»per,et  écrivît  au  directoire  qaita.  Pour  donner  au  parti  patiûotiqne 
pour  demander  la  révision  de  son  procèi.  plus  d'influence  et  d'actifile  ,  il  proposa 
Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 
"quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  '  ^  fut  com-  fut  adoptéc.Bientôtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tiofi)  se  réfugia  alors  en  Angleterre  ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  pi'oscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées,  amenè- 
8uls  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
'799*  I^  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'intriguer  eontre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvesrnement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rété  et  encore  une  fois  déporté.   Après  gnols  dont  plusieurs  faisaient  partie  de 


ioob,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  erait-u  etoutie,  que  1  on  apprit 

Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

point  alors;  les  mécontens  qu'il  avait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

nissous  8^  ordres  furent  dispersés  parun  située  à  environ   /^o  lieues  de  la  capitale. 

^.^«^  #».  .4»  M  «^aHMM^»v«ft>       ^^M*«««  MP««  «>w  I  ^%t  1^^        ■^«•■««^      .^^^^a*..  I    .0         V¥^<ï1*tfnilA  'I^^I^m^v  ^bW^^^^M^  J..  -    -    -      - 


et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

cliapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

.  jusqu'en  181  o,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 


rendit 
ensuite  arrê- 
ûés  trou- 


général  dans  son  pays  natal;  instructions  à  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  notaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  ^^rc  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^ois,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa.  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
1811,  membre  d'un  comité  chargé  de  eût  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  8#u-  sa  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obtc- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  i^ir  de  nouveaux  succès,  parvinrent  à  faire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès. 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miramla  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1 806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afiaiblies  par  les  désas- 
-  généralement  une  extrême  défiance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  l'affreux  trem- 
tre  lui  ;  néanmoins  le  patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812(1/0^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 
core  à  reconnaître  en  lui,  le  fit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 
du  congrès  parole  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 
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{vajr,  ce  nom) ,  qui,  après  divcrt  avan-    siononrienoble,  etsadcmarcheimpoiante. 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas*         MIRBEL    (  Charles  -  François  Bbis— 
Miranda  se  proposait  d'arrêter  son  adver-    seau),  botaniste  français  ,  membre  de 
•aire  en  occupant  les  deûle's  delà  Cabré^  Plnstitut  (académie  des  sciences)  et  de, 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  socie'te's  savantes ,  ne  à 
perte e'norme;maisl*£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaitrc  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le   chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le*     des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiolo^ie  fègé" 
chainp,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-     taie.  A  l'âge  de  dix.>huit  ans,  il  accom- 
suividans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna  le  célôbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur,  et  repoussa  l'ennemi.  Cette  ope-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Py ré- 
ration fit  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitàreparerlesrcversducom-  teur  du  jardin  de  la  Malraaison  ,  ou  la 
mencemeut  de  cette  campagne,  lorsqu'on  plus  belle  coilection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  foraiée  par  les  soins  de  Tiiapératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabcllo  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  guifiques  serr<:s  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   coramande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
$€8  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Pari.^età  Rome.  Le  8  janvier 
tifl'indispensablenécessite  detraiteravec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nomme  maître  des 
Ifs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  <leviiit  sécré- 
tion ,  il  conclut  avec  Monteverde  une  ca*  taire  -  gênerai  du  ministrr.-  de  la  police,  en 
pitulation  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  de  VeaujL. 
mettait  lacircoD8tance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tiesaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniS  1 9,que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  TimêSj  comme 
dissoute  9  Miranda,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autrei  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefois 
Guayra,dan8  l'intention  des'y  eoJsarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pour  Car thagéne  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla«  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
ees,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinT  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Phistoire  naturelle  sur  la  cwilisation  ^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  —'Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains ,  ticuUère  des  plantes  (  dans  le  Buffbn  de 
dans  les  cs^chots  de  celte  forteresse,  et  Sonnini}.  —  £'x/70si<io/t  de  la  théorie 
quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  Inorganisation  végétale,  iSoS,  in -S. 
succomba,aucommencementdei8i6,àune  a*  édition  augmentée ,  1809 ,  in-8,  avec 
maladie  causéepar  la  fatigue  et  les  mauvais  9  pi.  — '^/eW/ii  de  physiologie  végé- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,  ^a  vol.  in-8, 
ont  eu  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planclies.  Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier. Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien-' 
que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces /ia<ure/^s ,  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a* 
se'dait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A         MISSXESSY  (  Le  comte  Edouard-Tho- 

Bne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  mas  Burguss  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

munes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiès, 

torréadors  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

souvent  les  applaudissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

spectateurs  de  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  ofHciers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,sapby-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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xc.yélaûont ,  vi  roinproinÎM  tant  de  pus-     qiin  la  figiirn.  Tribun  par  calcul  et  ari«- 
•ions lit  (l'iiitf^rfHs  ,  avMit  elv^oii  ari'i;!. ,  «!t     tocrate  pur  goût,  ainsi  que  l'a  ni  liicu  dit 


mais  l'ouvrrl urr  u<; son  corps  un  prr'scnla,  révolutionnaire,  qui  avait  rrçu  de  lui  mè- 

suivant  li;  rapport  df*s  niedecius,  aucun  me  une  impulsion  si  trnihle.  Ala  même 

indice  de  poison    Au  lil  de  mort  li  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J*ai 

hautement  à  sei  ami»  :  u  J'emporte  la  mo«  e'te' ,  je  Muii ,  jn  Hcnii  jusqu'au  tombeau 

narcliif!  avec  moi  :  de*  fuelieuxsVn  par-  i'bomiue  de  la  liberté  publique-  Malheur 

tageront  len  débris,  i»  Dans  ses  derniers  aux  ordres  piivilegie.i   si  e  i.'Ht  là  plut6t 

momens  ,   Mirabeau  rcrivit  un  dineours  ^trr  l'bomizie  lUt  peuple  que  des  nobles, 

sur  les  successions  ,  et  ayant  l'ait  appeler  car  leH  privilèges  finiront  et  h:  peuple  est 

Talleyrand-Perigord  ,  il  le  lui  remit  en  etrrnet.  n  Nous  n'entreprendrons  pas  , 

disant  :  m  L'assemblée  s'urxupe  d'une  loi  car  nous  esHayerions  «uns  siicccs  de  com- 

sur  les  testaniens,  elle  trouvera  peut-  battre  Tevidence ,  de  justifier  Mirabeau 


e  la  lire  à  la  tribune.  »  £llc  fut  lue,  en  morale  tue  la  grande,  n  Ausnî  dansia  der- 

oflet,  le  4  iivril.  Il  conserva,  jusqu'au  nière  année  île  sa  vie,  l'at*on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  innnenses  ;  acheter  des  terres , 

Le  mutin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles,  une  bildiothèque  précieuse 

n*ettpat  sidijficiledv  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  llufFon  )  et  tenir  un  grand  état. 

traça  encore  celui  de  dormir  ^  )k  l'iuMUint  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donne  une  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique;  et  ce  humain  ,  et  l'igi  a  dit  avec  vente,  que^ 

qu'il  y  eut  de   remarquable,  c'est  que  despote  par  ensence,  il  eut,  dans  le  cabî- 

tout  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpuMse!  Itichelieu  en  orgueil  et  Ma* 

interdits  ,  s'ancorflèrent   à  le  regretter,  xariii  eniiolitiMue  Naturellement  bilieux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obnèqueH  ;  tous  la  moin(fre  rehiMiann:  renij.innnait,et  c'e- 

Je»  Npect.'icleN  furent  fermes  ;  les  dr'pute!^  ,  tuîL  lors(pi'il  «endilait  être  plus  irrite  que 

Jeif  uiiiiistrejs ,  les  membres  de  touten  les  ses  expresiiionfi   at.cpier.iient  plus  <rcle- 

iiiitorile'N  formèrent  un  cortège  qui  tenait  ganr.r  et  dVnergie.  Au  rest.i;  ce  n'était 

plus  d'une  lieue,  et  dont  la  marche  dun  j.'nn:iis  qu'avec  effort  qiril  improvifiuit  à 

îj  lieurei.  Son  eorps,  transporte  au  Pau-  Ja  tribune  ;  eetle  difliculte  de  redartion 

the'on  et  place  à  rôte'  de  celui  de   l.)es-  le  fit   avoir  souvent  recours  h  sch  ainii 

cartes  ,  en  fut  retire  par  ordre  <le  la  con«  jxnir  l'aider  duni  ses  ou vi âges  ;  niais  ce* 

vention,  en  noveuibre  fjiyS  ,  et  dans  re  ])eiidaiil,  connue  l'observe  avec  tant  de 

tempn  de  la  plu.s  eflroyahle  anarrliie  ,  le  sagaeite  M'"*  de  Staël,  (pii  n'est  pas  ton* 

liutte  de  Maiat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aiieun  d'eux  ,  après 

<iui  avait  derlaie  une  e'iernejle  ^ue^re  aux  ha  mort  ,  n'aurait  pu  eerire  ee  qu'il  savait 

iaetieiix.   Ainfii  Mu'abeau  vérifia  re  qu'il  l(;ur  iiiiipirer.   Sou  organe  et  hoii  geste  » 

avait  dit  lui-niéoie  :  <c  (^u'il  n'y  aviiit  pas  toujourfi  expres.sifM     toujouiH  nobleK,  ju- 

loindu  (lapiloleii  lu  roeheTarpeienne  ;  et  mai»  forée»,  ajoutaient  un  nouVel  iiitenH 

que  ci: même i)cuple(piii'erw:enii;<it, aurait  /i  Neft paroles, et  Heeondaieiilnierveilliniie- 

peut  i:>re,ij(ijoiir,autantdeplaisiralevoir  nient  la  ehaleiirdir  fiefl  peii.sife.s   I/exirèine 

peiiilre.  )»  Sa  tailli;  e'iailonliniire  ;  hoii  vi-  aNHiir.itieeipi'il  uppo.  t.iit  a  la  tribiiiM*  lituit 

sage  de'fi(;ui'e  pur  ïv.n  Ivacei  de  la  petite  le  frnit  desa  proloiide  eoiifiance  «latin  l'ef- 

vendfï ,  «a   tefe  friftce  avee  on  Moiii  tns  fet  qu'il  allait  produire,   auMsi   disait-il 

rennirtpjable  ;(«aeorj)uIeiiei'«-p:iiss(r  :  au>(.*(i  Non  vent  de  l'abbe  Manry  qui  parlait  près* 

eciivait  il  un  jour  à  '.a  reniiiii:  :  •<  .f(*  désire  que  tonjonrHsaiis être  convaincu:  «(Quand 

que  monfilsMoit  uniiiii  laid  que  S(ni  j«irc.  M  il  a   raison,  nous  diheutons  ;  quand  il  a 

Il  avait  de  iteUes  iniins  «pu  Ini  jivaienl  ,  tort,  je  l'eerase.  m  (!'est  à  tort  qiielesen* 

Uisail-il  y    fait  faire    pliik    de    coiiqnélcs  nctuis  de  MiraJicuu  l'ont  accuse  de  uau- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  arait  eu  «  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

«Tant  d'arriverauxétats-genéraux,  deux  sutiJre: 

«ffaîres  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau. 

datte  avait  été  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 

Tojant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ia  Quotidèinne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir ,  ceux  qui  da  Conte rvateur!,..  Les  principaux  ou- 

ne  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  Un  Mémoire  $ur 

plas  court  de  le  tuer ,  il  avait  réiolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  Us  prisons  d'état, 

ne  plus  accepter  de  défi.  Lorsqu'il  en  re-  fjg^i.-^JSrotika  hiblion ,  1788  ,  ouvrage 

cevait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-prés  licencieux  et  plein  d'obscénités,  011  Tau- 

tooa  les  jours ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  maigre  la 

de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tume  de  dire  à  celui  qui  le  lui  proposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 

«  Vont  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  — >  Dénonciation  de 

la  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Pagiotage  au  roi  et  à  Passemblée  des  no" 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7«  (^'^  ^i'  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

iiueUei  provocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  béné6ces.)-—£f ùcotne 

veut  absolument  me  forcera   me  bat-  de  la  monarchie  prusienne  sous  Fiéderic-- 

ire  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /ff-(?ran</,  1788;  compilation  indigeste  qu'il 

jufte   que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. -*-^fi— 

comnie  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire secrète  delà  cour deBeriin^i'j^^^Cet 

Tant  que  Mirabeau  fut   malheureux  et  ou vr âge  a  été  brûlépar  arrêt  du  parlement 

étranger  aux  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  •^Histoire  d  Angleterre^  d^uis 

qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  C avènement  de  Jacques!*^  jusqu'à  la  fèvo* 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 

pour  Idi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes ,  1991 . 

dégoûts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  *—  Théorie  de  la  royauté  <JP après  la  doc-^ 

rite  exercés  contre  su  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791*  Après  sa  mort  on 

s'en   convaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 

M"**  de  Monnier,  recurtUies en  179a  par  lui.,  du  donjon  de  Vincennes,  conteii»nt 

P.  Ifanuel  ;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  sea 

fut  changée,   son  cœur   changea    avec  amours  avec  M"'*  Monnier ,  1792.-^  T^rn- 

elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com—  duction  des  Elégies  de   TibuUe  et  des 

pagne  de  ses  malheurs,  abandonnéi*,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

lâchement,  livrée  à   soti  mari  par  celui  1792,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  r<:duite  àse  Rassemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa   jnunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 

lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon^  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  )» 

M""*  de  Monnier  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 


tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lui  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Bonifage  -  Riquetti  , 

lieu  t|  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

cet  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

aon  auteur  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avre 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère  ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cœur  ne  s'émeut  en  voyant  ce  tom«  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad* 

]>eaa ,  versaires  ;  aussi  le  comte  ^  pour  peindre 

7*  7* 
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en  deia.  moU  toute  ta  race ,  dit  on  jour  ;  frère  vint  aussitôt  Je  voir  9  et  lorsqu'il  ae 

c  Dans  une  autreâkinille  ,lè  yicomtè  serait  retira ,  le  blesse  hii  dit  :  u  Je  vous  remer- 

un  iniiiiyais  sujet  et  un  geme  ;  dans  la  nd-  cie  de  Totre  risiteielle  est  d'antantplas  gij^- 

tre ,  ofèst  un  sot  et  on  honnête  homme.  «  tnite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 

Ô^pntëy  en  I  ^89  9  par  la  noblesse  du  lir  le  cas  de  y.oos  en  rendre  une  pareille.n  On 

q^onsîn  ans.  «ato-gëneranx ,  il  défendit  a  yu^  à  l'article  prec<fdent,  combiencere» 

MÀorité  royale  avec  les  armes  les  pins  proche  était  peu  fonde  ;  mais  avec  le  vi^ 

pvbpres  à  la    faire  succomber ,  c'es^  comte  deBlirabeau,quineconnaissaitd'aQ- 

a-wé,  par  .la  plus  itupide  opiniâtreti^  .  tre  argument  que  Pepife,  quiconque  n'était 

^à  s'opposer    à  tonte  sorte  de  modifia  pas  constamment  en  garde,n'était  pas  rdpu- 

*-  ^  eaiion  réclamée  par  le  vœu  national,  dant  te'brave.  Le  régiment  deTouraine,  dont  il 

les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas  cessé  d'être  colonel  9  s'était 

:.Vopposa  d'abord  à  la  réunion  des  cham-  insurgea  Perpignan;  il  sV  rendit  9  enjuin 

breSf  et  jÂ  céda  ensuite  que  pour  satis«  1790,  pour  tâcher  dé  le  faire  rentrer  dans 

laire  ans  deôra  dn  roi.  £n  quittant  la  sallto  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 

'fe  ^/^  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 

.'  annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 

^  la  inionarchiecoinme  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 

époqne,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 

■jft  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  reliché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 

gauche  9  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé-> 

tvjrdmt  public  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 

taBte  bien  pifis  que  de  tribune ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Condc ,  et  mourut ,  cette 

babituelkmeitt  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  'en  Brisgau ,  des 


qni  dotinaient  que  sa  taille  ;  ce  corps  informe  portait 
for  lejardî&j  etapostrophalestMissans  par  une  tête  trés-bizar rement  coëffée ,  mais 
leli  paroles  les  .pfiu  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  fen  et  de  physionomie.  Il  com- 
foole  jp^attvoopâ9'ei*Mirabeau  continuant  posa  9  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apoibt>ip4ies  9  «nelqnes  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lantenu 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  sous  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  queson  excès,  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-  MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsqnç ,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  gardé  natiouaïe  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le  1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur  9  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre  181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  Ost  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  récfaal  Suchet  (vojT'  ce  nom),  s'empa- 
rendit  chez  lui ,  et  lui  reprocha  avec  don-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats  les  plus  désagréables.  «  Oe  quoi  18 14- Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui  répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en  riant  ;  de  tous  les  vices  de  dôme-major ,  ou  ministre  de  la  maison 
la  famille,  vous  nç  m'avez  laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.  «  Réponse  qui  en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  sou  débarquen 
tant  battu  9  reçut  iin,^,iîoup  d'épée;  son  ment. 

^  ..  ^  i'i  .  "" 
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MI6ANDA  (  Frakçois  ] ,  ne  au  Pérou  son  poste   arant  la   Gn  de  l'action ,  ce 

lelon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon  qui    parut  motiver   dant  la  suite   rim- 

d'autres ,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirige'e  contre  lui.  Quoi  quM  ea 

pagne,  fut  employé  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 

gouvernement    de   Guatimala  ,   et    fuiit  lieu  de  croire suflisammcntfond^^ilsutpro- 

par  quitter  précipitamment  l'Amérique,  fîter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 

parce    qu'un    projet  qu'il   avait   forme  qu'il  voulait  supplanter.  Le  si ,  il  écrivit 

pour   rendre   la  liberté   à  ses    compa-  contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pé- 

triotes  ,  fut   découvert  par   les    £spa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 

gDok.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 

effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu*il 

ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait  prévu  les  inconvéniens  ;  mais 

^ue  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou- 

jamaisde  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul' 

une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 


epoqi 

française.   Cet   événement   lui   ouvrant  vautant  les  talans  du  premier  avec  une 
uoe carrière,  il  accourut  bientôt  à  Paris,  perfidie  qu'il   ne  prenait  pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  était 
aooa  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  l'ar* 
de   Pétion.  Il  ne  manquait  m   d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni   de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en   179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouricz  , 
me  officier-général  l  en  Champa<;iie,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Dumouriez.Il  accompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  onl  arr<>ta  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
temhre  commandant  de  i'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu^mdi 
h  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  ac<juitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouricz.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793  9  i(  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le   9  iher- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le   i3  juîl- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Koér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
ft'étant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al*  tifîer.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoyen  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  -siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
maayais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr(  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht ,    qui    furent    attiibués    en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por- 
pai'tie  à    l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renversèrent   entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  généra],  au  moins  se  fit- 
Damooriez.  Le   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
ëvacuéla  Hollande,  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  derecouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections, 
aile  gauche  9  le   18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    atle   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
jiw^mî  qui  lui  était  opposé ,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France*  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac— 
dît  inntilé  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
par  le  gênerai  Valence  (  voj-,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livr^ 
et  eansa  la  perte  de  la  bataille.  Onac-  à  des  gendarmes  chargés  de  le  conduire' 
"»-  même  Miranda  d'avoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilvinti 
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en  étxa.  moU  toute  ta  race  9  dît  nu  jour  :  frère  Tint  ausaitét  Je  voir  9  et  lorsqu'il  ae 
c  Dans  une  aatreâkoiille  ,1e  yicomte  serait  retira ,  le  blesse  lui  dit  :  u  Je  vous  remer- 
un  imiiiTais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  nd-    oie  de  Totre  Tisite;elle  est  d'autantplus  glo- 
ire ,  ofèst  un  sot  et  un  honnête  homme.  11  tnite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
I^pntéy  en  i  ^89  9  par  la  noblesse  du  JÀr  le  cas  de  v,oas  en  rendre  une  pareille.»  On 
iq^ousin  aox  mta-gënéranx ,  il  défendit  aTU9  à  Tarticle  précédent,  combiencere» 
l^alftorité  royale  arec  les  armes  les  pins  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  tî^ 
primres  à  la    faire  succomber  9   c'estp-  comte  deBlirabeau, qui  ne  connaissaitd'au- 
à-dire9  par  la  plus  atupide  opiniâtreté  .  tre  argument  que  l'épée9  quiconque  n'était 
^^à  s'opposer    à  toute  sorte  de  modifi-*  pas  constamment  en  garde^i'était  pas  répu- 
^  eaiion  réclamée  par  le  rasa  national,  dant  télbrave.  Le  régiment  dcTouraine,  dont  il 
les  formes  de  Tancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas  cessé  d'être  colonel ,  s'était 
.-.«'opposa  d'abord  à  la  reunion  des  cbam-  insurgé  ii  Perpignan  ;  il  s'y  rendit  9  en  juin 
bres9  et  lÂ  céda  ensuite  que  pour  satis«    17909  pour  tâcher  dé  le  faire  rentrer  dans 
faire  ans  déôra  du  roi.  £n  quittant  ki  saÙto  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
^  de/'ïa  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 
,*  mmcmcer  qu'il  regardait,  dés  cet  instant  9  avec  lui  les  crayattes  des  drapeaux.  Cette 
^  la  iniOQarchiecotemedétruite.Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
•  ft  à  travers  tente  opinion  émanée  du  c6té  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
^ud^,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
trjrdjcoit  pnbUc  qne  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
taote  bien  ^w  que  de  tribune  9  il  dînait  dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut ,  cette 
habîtnelkmeitt  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  k  Fribourg  'en  Brisgau ,  des 
■'  vestàurateurfieauviUiers.  Un  jour,  venant  suites  de  son  intempârtfnce.  La  grosseur 
HBe  dlnèr,  et  plus  ivre  qu'à  rOrdinaire,.  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pre»* 
'     ilae  nâtà  l'un  des  balcons  qni  donnaient  que  sa  taille;  ce  corps  informe  portait 
sur  lejardili^etapostrophalespassans  par  une  tête  trèt-bizaïf rement  coëffee ,  mais 
'  left  paroles  les  .pfiu  ;grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
fonle  p'attvoopà9'erSfirabeau  continuant  nosa9  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  apoibt>iphes  9  «nelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  soiis  le  magique*  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  queson  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re-        MIRAND  A  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  Heu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre   181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  Ost  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte ,  son  frère ,  se  réchal  Suchet  (  vojT'  ce  nom  ) ,  s'empa— 
rendit  chez  lui .,  et  lui  reprocha  avec  don-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  sou  vent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats  les  pins  désagréables.  «  Oe  quoi  181 4*  Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant  ;  de  tous  les  vices  de  dôme-major ,  ou  ministre  de  la  maison 
la  famille ,   vous    nç  m'avez  laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque , 
celui-là.    «   Réponse   qui  en  rappelle  en  1816,  le  comte  do  Miranda  fut  chargé 
un  antre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarqoen 
tent battu,  reçut  iin,\.<oup  d'épée;  son  ment. 


jfr     ^      . 
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MIHANDA  (  Frakçois  ] ,  ne  au  Pérou    son  poste   avant  la   fin  de  ]*action ,   ce 
•elon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon    qui    parut  motiver   dant  la  suite   rim— 


Isutpi 

par  quitter  prc'cipitamment  l'Amérique,  fîter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 

parce    qu'un    projet  qu'il   avait   formé  qu'il  voulait  supplanter.  Le  3i ,  il  écrivit 

pour   rendre   la  liberté   à  ses    compa-  contre  Dumouriez  une  longue  k'ttre  à  Pé- 

triotes  ,  fut   découvert  par   les    £spa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 

gDok.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 

effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 

ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;   mais 

^ae  par  lui ,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou- 

jamaiflde  vue.  Depuis  ce  moment,  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul' 

une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde, 

de  

lerre 


en  nussie  a  l'epoque  de  la  revoiuuon  rai  en  cnci  et  ae  ses  aancrens  ;  et  que 
française.  Cet  événement  lui  ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
une  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il  ne  prenait  pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
aooa  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Far- 
de Pétion.  Il  ne  manquait  m  d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
Xii  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vons  h  Pétion  , 
surtout  dansla  partie  du  génie  militaire,  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  remploya  en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
armées  ,  et  en  179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  officier-général  \  en  Ghampa;;iie,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  lo 
Pumouriez.IIaccompagnaensuilecegéné-  perdit;  car  on  1  »rrêta  lui-même  au  mo- 
ral dansla  Belgiaue  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
temhre  commandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu^maî 
à  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  '793  il  fut  acijuitté ,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'.iprès  le  9  thcr- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,  quoiqu'il  eût  paru  le  i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
ft'étant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al-  tifier.  Ce  fut  Pelet  delà  Lozère  qui  lui  fit 
denboven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  cette  ville  après  vin^^t  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldeuhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr(  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht  ,  qui  furent  attiibués  en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  ^  l'imprévoyance  de  Miranda ,  tent  à  croire  que ,  s'il  ne  chercha  pas  à 
renversèrent  entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Dumouriez.  Le  général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacuéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4 (octobre  1795), 
de  l'armée  de  Belgique  ,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections, 
aile  gauche  9  le  18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette  aile  fut  enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennemi  qui  lui  était  opposé ,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac- 
dit  inutile  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voy,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livr^ 
et  caasa  la  perte  de  la  bataille.  On  ac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus- 
Cttsa  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière;  mais  en  routeilyint  à  bout 
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il  voulut  ou  êe  rendre  redoutable  par  se»  t5  ,  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille  9 

discours^   ou  faire  acheter  son  silence,  l'assemblée  ayant  appris  que  le  roi  voulait 

A  toute  chance ,  il  fallait  commencer  par  se  rendre  dans  son  sein ,  te'moigna  la  joie 

être  populaire ,  et  c'est  à  quoi  tendirent  la   plus  vive  ;  mais  Mirabeau  la  réprima 

«es  efforts.  Il  est  tellement  vrai  que  tout  en^s'écriant  :  u  Qu'un  morne  respect  soit 

avait  etë  calcul  en  lui,  dés  ses  premiers  le  premier  accueil  fait  au  monarque;  dans 

pas  dans  la  carrière  politique,  que  la  le  moment  de  douleur,  le  silence  des  peu- 

reiUe  de  sa  mort,  portant  sa  pensée  sur  pies   est  la  leçon  des  rois,  a  Le  35, -il 

l'avenir,  il  disait,  en  appliquant  cespa-  s'ëlcva  avec  force  contre  la  violation  du 

rôles  à  quelques  membres  du  parti  popu-  secret  des  lettres  par  le  peuple.  Le  8  août^ 

laire    de    rassemblée    constituante    qui  il  rejeta  avec  indignation  l'idée  d'une  ban- 

depuis  ont  été  appelés  à  la  convention  queroute;  proposa  dénationaliser  la  dette 

nationale  (  *)  :  u  Des  pygruées  sont  bons  publique,  et  ouvrit  la  voie  à  un  de  ses 

pour  abattre.  m?)is  il  faut  des  hommes  collègues,  qui  fit  de  suite  la  motion  de 

pour  reconsfruire  ,  et  i^ous  n'en  avons .  l'hypothéquer  sur  les  biens  ecclésiasti- 

pas.    »   Bès  lès   premières   séances    des  ques.  Le  10 ,  il  attaqua  la  dîme ,  et  la 

états -généraux ,  il  fut  aisé  de  voir  tout  présenta  comme  une  espèce  de  salaire  ac' 

ce   qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  ca-  cordé  au  clergé.  Cette  expression  ayant 

ractere.  Il  s'opposa  à  ce  que  l'on  prit  au-  excité  des  réclamations  ,  il  s'écria  :  u  Je 

cune  de^libération,  et  démontra  que  l'i-  ne  connais  que  trois  manières  d'exister 

nactivité. était  le  mojfcn  le  plus  propre  à  dans  la  société  ,  il  faut  y  être  mendiant, 

prouver    aux  deux   ordres    qui  persis-  voleur  ou  salarié,  v  Le  i3,  il  attaqua  , 

talent  à  se  refuser  à  voir  la  nation  dans  pour  la  seconde  fois,  le  décret  qui  ordon- 

le  tiers,  que  a  c'était  là  et  uniquement  nait  aux  troupes  de  prêter  serment  entre 

là  qu'elle  résidait,  v  Le  27  mai ,  il  proposa  les  mains  des  municipalités  ,  et  prétendit 

d'inyiter  le  clergé  à  vérifier  les  pouvoirs  que  cette  loi    conduisait  au  despotisme 

en  commun.  Le  1 5  juin ,  il  pressa  la  cham-  municipal.  Le  17 ,  il  lut  un  projet  de  dé- 

bre  de  se  constituer  en  assemblée  des  re-  claration  des  droits  de  l'homme  ,  et  fut 

présentans  du  peuple  français;  proposi-  d'avis,  le  18,  delà  renvoyer  à  l'époque  où 

tion  que  Sieyes  reproduisit  le  lendemain  la  constitution  serait  terminée.  Cette  opi- 

16,   avec  ce  seul  changement ,  que  les  nion  lui  valut  des  attaques   assez  vives, 

communes  prenrlraient  le  nom  àl'assem^  et  on  lui  reprocha ,  dès-lors  ,  l'espèce  de 

hUe  nationale  ^  et  qui  fut  ainsi  décrétée  despotisme  qu'il  cherchait  à  exercer  surl'as- 

le  jour  suivant  17.  Le  grand-maître  dès  semblée.  Le  22, il  vota  pour  queles  agens 

cérémonies  (Brézé)  ayant,  après  la  séance  du  pouvoir  fussent  responsables  ,  dans  les 

voy^le  du  23  juin  1789,  apporté  à  l'as-  cas  d'ordres  arbitraires,  et  pour  que  cette 

semblée   nationale  l'ordre  du  roi  de  se  responsabilité  s'étendit  depuis  le  premier 

séparer ,  Mirabeau ,  d'une  voix  tonnante,  vwir  jusqu'au  dernier  shinv.  Le  23,  il 

lui  répondit  ces  mots  qui  passeront  d'âge  présenta  une  motion  sur  les  rapports  du 

enâgeàlapostérité:uAliezdireàvotremaî-  culte  avec  la  législation ,  et  combattit  les 

tre  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  partisans  d'un  culte  dominant.  Le  27  ,  en 

peuple,et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  approuvant  des  idées  de  finances  propo— 

la  puissance  des  baïonnettes  it Immédiate-  sées  par  M.  Necker  qui  lui  était  si  supé— 

ment  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  rieur  dans  cette  matière  mais  surtout  en 

il  fît  décréter  que  la  personne  des  dépu*  moralité,  il  prononça  cette  phrase  singu- 

tés  était  inviolable,  et  que,  quiconque  lière,  mais   profonde,  et  qui  mettait  à 

tenterait  d'exécuter  contre  eux  des  ordres  découvert  tout  le  secret  de  la  révolution  : 

tyranniques,  était  déclaré  infâme  et  trai-  u  la  constitution  est  à  l'etichêre,  c'est  le 

tre  à  la  patrie.  Le  8  juillet,  il  proposa  la  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état ,  et  le 

formation  des  gardes  nationales.  Le  len-  germe  de  la  liberté.  it  Le  i'^'  septembre  , 

demain,  il  fit  adopter  une  adresse  au  roi,  il  parla  avec   force  en    faveur  du  veto 

pour  demander  le  renvoi  des  troupes  qui  royal ,  offrant  pour  contre-poids  la  per- 

environuaient   la  cajiitale  ;  et  ce   mor-  manence  de  l'assemblée,  la  responsabilité 

ceau  est  peut-être  un  des  plus  éloquens  des  ministres ,    l'annualité    de   l'impôt , 

qui  soient  jamais  sortis  de  sa  plume.  Le  et  par  conséquent  de  l'armée  :  et  s'écriant 

■  *  ,.,.  avec  une  force  d'autant  plus  entraînante 

(*)  Buzot ,  Pétion  et  Robespierre.  qu'on  n'était  pas  accoutumé  à  le  voir  com- 
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battra  en  faveor  des  prérogativM  dv  ]«  tira  or|eie«  itm  i^iii  ilc^a-  ilu-«'oi|ifei  til«iiiu  U 

cour  :  c  Si  vous  n*ac cordez  pas  le  r<tn  J*r\rtuhuii  i|iii  «Vu  UisjiI  »  ri,  «tii  li-  ilrti 

aoroi,  je  vous  le  déclare ,  j*aiiuo  luii'ux  luit  à  iVlimi  p^r  Miuik|ic'^  ,  ili^  ■iKun  ma 

mre  à  Consfantinople  qu*à  Paris,  n  Uiiu  deiinnrifihiiiu ,  MiiAltitiu  iiirlai.i  iiuM  .il 

chose,  aa  moinifort  e\traordinuir<f«  si  lt*s  laîllc^tM^iit*!'  ri  tuuniirlna  |ii  nn  ra ,  |iiiiii 

mconaéquenccs  do Tcsprit  de  fuctioii  pou-  vui|u*oii dccirtril  a  l'iiutaiil i|uMii'v  ,%\  uil 

raient  jamaû  l'être,  c'est  qu'au  uiouiuiit  daiiN  IVtui  qur  U  pciaïuiiiu  aruUi  du  mi 

où  le  peuple  de  Paru  ne  faisait  eiileudro  qui  liil  invinialtlr.  lin  iiiihi\imii:iiI  ,  ipii 

que  des  cris  de  proscription  contre  li>s  terrifia  lit  mlr  dnul ,  imiiuil  il.icii  h  iin  ni 

oratenra  qui  se  montraient  favoraMi*s  au  dunslrapinjcli  dr  i  ri  iniiiiiui'it'i  UliiiiiuiU< 

vetOf  il  continuait  à  adorer  Mirabeau  ,  et  lait  jii*  irndif  îi  lu  luii  iiu|iiti  l'inl  u  lu  i  tnii- 

futméme  sur  le  point  démarchera  Ver-  et  uua  umiaditliiivvidiiiniii.  Vrialu  liiidu 

saillea,  sur  le  bruit  qu'il  avait  etë  as^a»-  celte  mnufkrain-r,  lu  Imili*  vi-niir  di-  l'uiU 

sîn^.  Le  89  persifflant  avec  une  légèreté'  sous  jMcondunrdr  M.ullrfi  il ,  ii'iii|.liia.iii  U 

indigne  d'un  homme  d'état,  ceux  de  ses  salle,  «-L  Iruiibluii  Ir»  ilfliliiidiiuiM,  umU 

collègues,  qui,  plus  profonds  , plus eclaî -  landuquVllel.ii«riiliii:fiddi  1  l'uin  inlili^ii , 

réiy  plaa  sages  que  lui,  en  ce  point,  de-  MirJii-au  la  ifouniiiiiitldif  ^  U  diii|ii  uii  ji 

numaaient  que  lesjrstéme  des  Jeux  chaui-  son  f^ri* ,  ««t  leur  iiupuuil  «ilrin  r ,  m  il)  - 

hresfut  soumis  a  û  discu&ûon  de  l'asscm'  sanl  :  ••  hau»  douh: ,  Ira  umu  ilr li  libi  1  ic 

hlce*  il  les  pria  ironiquement  d'obker ver  ne  virnnent  pat  an  Witu  yit-ut-.t  lu  Uïntii 

«que,  puisqu'ils  avaient  décrète  que  l'as*  de  l'iaSM'uiblrr.    n    II   ay.iii   ^uwutt.v   ^u 

semblée  aérait  permanente,  ils  av;<ient  pr  ccidr  n  t 'pie  l'an*  iiimh  lui  1  «ui  Vria^il 

aussi 9 par  cela  même,  ttatue  qu'il  n'j  ju-  le»,  fiai««  un  ifionii-nt  on  li  <  i^ii  ii/<pi/  «i  - 

raît  pat  deux  chambres,  il  Le  i  f^ ,  il  fiion-  iJc  d'en  «-tir  tw.uti:  iiidiiuii.    a  ««f/u»* 

Ira  onebaute  prévovauce  eu  couibjttttfut  d'<'if<:   dan«  le  enji-t  <ir  l'iitunt.-*  i|i,ii. 

une  propontîon  du  vicomte  d»;  Mil «L'^u,  Pf<»'|'je  loui^i»  Ji:a  <l«|/Miii«/fj«  }jii«c   ««j 

sonncre,  tendante  à  favedffjitifrrq  u'«u-  fJjjifbri,  «ui  1'»  ^«/-iifiii.^  •:««   ,ait,,,t.. 

cun  ■eaabffc  de  l'«iSM!;aaLl*'e  i^e  p'^uriaii  l/^bie  .  ''i^poM <<'/!«« ,  <j<y«ii  {.«t  *jtt«  t  '««'j 

être  éligible  â  la  legisîiiiiob  »*jiv«cj'«'.  L^  «.'ji^  »if«  l«ii  pvMiif .  <•(  'j.^i  .-r  m  •«}•  1  .««^j^  „i 

39,  iMÎonrs  lempb  du  h^-i^tk'.uuttA  de  »«  t'^j«^»  «s^im  1<:  vtf;*>e  !«  !/:•><  tiétéfuti^tst  ^ 

haine  jilnaae  couXm*:  iL   S»:'/lj:i  .  «^t^'J  «« '.'.i^'ftfrul    Mi<«iyi«'i    dtf>'/i«    4èii/i   u 

Toolailf  à  Unit  pria,  ioic*:i  de  M;  o*si&kel'  au*,  ,i«;:'^ul,  'Jof.^i  'tui^i^   ^«vff'^uu- 

trc  dn  aûniaLere  ,    il  ^uusa  i  î'^n^im^  pi*r  «•- «^j^.oiMiui. ':.•  i'<«>.4M    éi/ji.  <;  ,»,vif 

blée  le  spertaelc  d'un  f  f  aiid  fc«.»i*dide  p*.^-  i«i<  v^.u  »ec  itt^i't  ^wj   ««i.i«  tt    /w* 

fitâqne,  loo^'apra   ju   vivai    picpOM;  4'Oi-l>.«Lu  0;«  ;.iri*i  ui' «..vf^  vut  ivic-^v^i; 

d'accfpternBpiaii  â'.ifii<^  p4r<>t  tuujA£>tf«r2  X«  i,*-i.rf«j  j, /<» ri  -^  fw;<. >  «  vAj«j««u<j.«i: 

et  TstfaBaldét.  «ult  aài>*:t  pu  â-  a.:><.ouf»  «^  ;.>5ix.4>:  «,  ytf.tÈ  ^^wi  .  i-,i.^.i-.«if  %  .  U. 

Miff  ilr  IflTTii' rri-  r;   un     1  Cà'.*;tf«>-  i«i;^*^v  aili  ^i«a:  piviuu  <i^    oi  u<^lj4>.i  «^ 

ttj  ai  Ir  fliBsiij  ceiu«<-c.  r  «*  \fy^*jt* .  '.«fu>  ^«tut^f  « J  .  c  «,  «  •  ai .  ••  <«v  1^ f  •«f.i  C-  <  «.««^  #  .  4;^ 
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oe  r'ca.pi«(^u«  ••?:  1. /«-p-tutriT*     i'iii'..uii^  i^u  *i.*.r  •/.*i'^  ,u>'.ui.»  ;„  4.u.#c 
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il  yoalot  on  se  rendre  redoutable  ptr  tet  t5  9  lendeintiD  de  la  prise  de  la  Bastille  , 

discours,   ou  flaire  achoti'r  son  silence,  rassemblée  ajant  appris  que  le  roi  yonlait 

A  toute  chance ,  il  fallait  commencer  par  se  rendre  dans  son  sein ,  te'moigna  la  joie 

être  populaire ,  et  c'est  à  quoi  tendirent  la  plos  rive  ;  mais  Mirabeau  la  r^rima 

se«  efforts.  Il  est  tcll(*ment  vrai  que  tout  ens'écriant  :  «Qu'un  morne  respect  soit 

avait  été  calcul  en  lui,  dès  ses  premiers  le  premier  accueil  fait  an  monarque;  dans 

pas  dans  la  carrière  politique ,  que  la  le  moment  de  douleur ,  le  silence  des  peu- 

reille  de  sa  mort,  portant  sa  pensée  sur  pie»  est  la  leçon  des  rob.  »  Le  aS^-il 

l'avenir,  il  disail,  en  appliquant  ces  pa-  sVleva  avec  force  contre  la  vioUtion  da 

rôles  à  quelques  membres  du  parti  popu-  secret  des  lettres  par  le  peuple.  Le  8  août^ 

laire    de    rassemblée   constituante    qui  il  rejeta  avec  indignation  l'idée  d'une  ban- 

depuis  ont  été  appelée  à  la  cr>nvention  quernutc;  proposa  dénationaliser  la  dette 

nationale  (  *)  :  u  De<:  py^rmées  sont  bons  publique,  et  ouvrit  la  voie  à  un  de  ses 

pour  abattre  .  miis  il  faut  des  bommes  collègues ,  qui  fit  de  suite  la  motion  de 

pour  reconn  mire  ,  et  q,ous  n'en  avons  l'hypothéquer  sur  les  biens  ecclàiasti-  . 

pas.    »   Bèfi  lc:s   premières   séances    des  que3.  Le  10,  il  attaqua  la  dtme  9  et  la 

états -généraux ,  il  fut  aisé  de  voir  tout  présenta  comme  une  espèce  de  salaire  ac- 

ce   qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  ca-  cordé  au  clergé.  Cette  expression  ajant 

ractere.  Il  s'opposa  à  ce  que  l'on  prît  au-  excité  des  réclamations ,  il  s'écria  :  «  Je 

cune  délibération,  et  démontra  que  l'i-  ne  connais  que  trois  manières  d'exister 

nactivité  était  le  mofcn  le  plus  propre  à  dans  la  société ,  il  faut  j  être  mendiant, 

prouver    aux  deux   ordres    qui  persis-  voleur  ou  salarié,  n  Le  13,  il  attaqua  , 

taient  à  se  refuser  à  voir  la  nation  dans  pour  la  seconde  fois,  le  décret  qui  ordon- 

le  liers,  que  «  c'était  là  et  uniquement  nait  aux  troupes  de  prêter  serment  entre 

là  qu'e'lt;  rfsîHait.  n  Le  27  mai ,  il  proposa  les  mains  des  municipalités  ,  et  prétendit 

d'inviter  le  clerp:é  à  vérifier  les  pouvoirs  que  cette  loi   conduisait  au  despotisme 

en  commun.  Le  t5  juin,  il  pn^sala  cham-  municipal.  Le  17 ,  il  lut  un  projet  de  dé- 

br<'  de  se  constituer  en  assemblée  des  re-  claration  des  droits  de  l'homme  9  et  fut 

présentans  du  p'^uple  français;  propo>i-  d'avis,  le  18,  de  la  renvoyer  à  l'époque  où 

tion  que  Sieyes  reproduisit  le  lendemain  la  constitution  serait  terminée.  Cette  opi- 

16,   avec  ce  seul  changement ,  que  les  nion  lui  valut  des  attaques   assez  vives, 

communes  prenrlraient  le  nom  d'<7i«em-  et  on  lui  reprocha,  dès-lors,  l'espèce  de 

hUe  n'itionale^  et  qui  fut  ainsi  décrétée  despotisme  qu'il  cherchait  à  exercer  surl'as- 

le  jo'ir  "fuivant   17.  Le  grand-maitre  des  semblée.  Le  22, il  vota  pour  queles  agens 

cérc'raoiiics  (Brézc)  ayant,  après  la  séance  du  pouvoir  fussent  responsables  ,  dans  les 

royîile  du  aS  jum  1789  ,  apporté  à  l'as-  cas  d'ordres  arbitraires,  et  pour  que  cette 

semblée   nationale  l'ordre  du  roi   de  se  responsabilité  s'étendit  depuis  le  premier 

séparer ,  Mirabeau ,  d'une  voix  tonnante,  -?;ifir  jusqu'au  dernier  sbirt'e.  Le  23,  il 

lui  répondit  ces  mots  qui  passeront  d'âge  présenta  une  motion  sur  les  rapports  du 

enàgeàlapostérité:i(Allezdireàvotrcmai-  culte  avec  la  législation ,  et  combattit  les 

trc  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  partisans  d'un  culte  dominant.  Le  27  ,  en 

peuple,etque  nous  n'en  sortirons  que  par  approuvant  des  idées  de  finances  propo- 

la  puissance  des  baïonnettes  i> Immédiate-  sées  par  M.  Necker  qui  lui  était  si  supé» 

ment  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  rieur  dans  cette  matière  mais  surtout  en 

il  fit  décréter  que  la  personne  des  dépu-  moralité,  il  prononça  cette  phrase  singu- 

tés  était  inviolable,  et  que,  quiconque  lière,  mais   profonde,  et  qui  mettait  à 

tenterait  d'exécuter  contre  eux  des  ordres  découvert  tout  le  secret  de  la  révolution  : 

tyranniques,  était  déclaré  infâme  et  trai-  u  la  constitution  est  à  l'etichère,  c'est  le 

tre  à  la  patrie.  Le  8  juillet ,  il  proposa  la  déficit  qui  est  le  trésor  de  l'état ,  et  le 

formation  des  gardes  nationales.  Le  len-  germe  oe  la  liberté.  it  Le  i*'  septembre  , 

demain,  il  fit  adopter  une  adresse  au  roi,  il  parla  avec   force  en    faveur  du  veto 

pour  demander  le  renvoi  des  troupes  qui  royal ,  offrant  pour  contre-poids  la  per- 

environuaient   la  capitale;  et  ce   mor-  manence  de  l'assemblée,  la  responsabilité 

ceau  est  peut-érre  un  des  plus  éloquens  des  ministres ,   l'annualité    de    l'impôt , 

qui  soient  jamais  sortis  de  sa  plume.  Le  et  par  conséquent  de  l'armée  :  et  s'écriant 

■     .         ■  '   ■■■■  avec  une  force  d'autant  plus  entraînante 

(*)  Buzot,  Pétion  et  Robespierre.  qu'on  n'était  pas  accoutumé  à  le  voir  corn- 
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liUn  en  ÙLveur  des  prérogatives  de  la  des  orgies  desgardes-du-corps;  blâma  la 
cour  :  a  Si  vous  n'accordez  pas  le  veto  re'vcflalion  qui  s'cu  faisait,  et,  sur  le  défi 
H  roi ,  je  vous  le  déclare ,  j*aime  mieux  fait  à  Pétiou  par  Monspey ,  de  signer  ces 
liTre  à  Consfantinople  qu'à  Paris.  »  Une  dénonciations,  Mirabeau  déclara  qu'il  al- 
.    dioie,  au  moins  fort  extraordinaire,  si  les  lail  les  signer  et  fournir  les  preuves ,  pour- 
iieoDséquéitccs  de  l'esprit  de  faction  pou-  v  u  qu'on  décrétât  à  l'instant  qu'il  n'y  avait 
l    TiJent  jamais  l'être ,  c'est  qu'au  moment  dans  l'état  que  la  personne  seule  du  roi 
oà  le  peuple  de  Paris  ne  faisait  entendre  qui  fût  inviolable.  Ce  mouvenient,  qui 
qae  des  cris  de  proscription  contre  les  terrifia  le  côté  droit,  rentrait  directt^ment 
Ofatenn  qui  se  montraient  favorables  au  dansles projets  de  celbomnie  d'ctatquivou- 
veto,  il  continuait  à  adorer  Mirabeau  ,  et  lait  se  rendre  à-la  fois  important  a  ia  cour 
fat  même  sur  le  point  de  marcber  à  Ver-  et  aux  amis  delà  révolution.  Vers  la  fin  de 
Milles,  sur  le  bruit  qu'il  avait  été  assas-  cette  même  séance,  la  foule  venue  de  Paris 
■né.  Le  8 ,  persifflant  avec  une  légèreté  sous  la  conduite  de  Maillard ,  remplissait  la 
indigne  d'un  bomme  d'état,  ceux  de  ses  salle,  et  troublait  les  délibérations;  mais 
coU^uea ,  qui ,  plus  profonds ,  plus  éclai-  taudis  qu'elle  faisait  trembler  l'assemblée , 
téty  plus  sages  que  lui,  en  ce  point,  de-  Mirabeau  la  gourmandait,  la  dirigeait  à 
fflanoaient  que  le  système  des  deux  cham-  son  gré ,  et  leur  imposait  silence,  en  di- 
bret  fut  soumis  à  la  discussion  de  l'assem*  sant  :  u  Sans  doute ,  les  amis  de  la  liberté 
Uée. f  il  les  pria  ironiquement  d'observer  ne  viennent  pas  ici  pour  gêner  la  liberté 
«  que ,  puisqu'ils  avaient  décrété  que  l'as-  de  l'assemblée.    »  Il  avait  annoncé  au 
semblée  serait  permanente  ,  ils  avaient  président  que  Paris  marchait  sur  Versait- 
aosai)  par  cela  même,  statué  qu'il  n'y  au-  les ,  dans  un  moment  où  il  était  impossi- 
rait  pat  deux  chambres.  it  Le  19,  il  mon-  ble  d'en  être  encore  instruit,   à  moins 
tra  une  haute  prévoyance  en  combattant  d'être   dans  le  secret  de  l'insurrettion. 
une  proposition  du  vicomte  de  Mirabeau,  Presque  toutes  les  dépositions  faites  au 
son  nrére ,  tendante  à  faire  déclarer  qu'au-  Cbâtclet ,  sur  les  journées  des  5  et  6  oc- 
éan membre  de  l'assemblée  ne  pourrait  tobre  ,  (  dépositions  ,  dont  pas  une  n'arti^ 
être  éligible  à  la  législation  suivante.  Le  cula  un  fait  positif,  et  qui  se  renfermaient 
29,.  toujours  rempli  du  sentiment  de  sa  toutes  dans  le  vague  le  plus  insignifiant) 
haine  jalouse  contre  M.   Necker,  qu'il  accusèrent   Mirabeau    d'avoir   dirigé  le 
Tonlaiti  à  tout  prix,  forcer  de  se  démet-  mouvement,  d'avoir  cherché  à  corrom- 
tre  du   ministère  ,    il  donna  à  l'asscm-  pre  le  régiment  de  Flandre ,  enfin  d'avoir 
blée  le  spectacle  d'un  grand  scandale  po-  fait  tous  ses  efi'orts  pour  servir  le  duc 
litique  ,  lorsqu'après  lui  avoir  proposé  d'Orléans.  On  prétendit  alors  que  lorsque 
d'accepter  un  plan  donné  par  ce  ministre,  le  général  la  Fayette  voulut  contraindre 
et  l'assemblée ,  entraînée  par  le  discours  ce  prince  à  partir  pour  l'Angleterre ,  Mi- 
même  de  Mirabeau,  ayant  voulu  le  décré-  rabeau  lui  avait  promis  de  dénoncer  ce 
ter  sur-le-champ,  celui-ci  s'y  opposa,  tout-  général ,  s'd  avait  le  courage  de  rester ,  et 
à-coup  9  au  grand  étonnement  général  ;  et  le  menaçant  de  le  dénoncer  lui-même  s'il 
comprenant  qu'il  n'était  pas  deviné ,  il  fut  quittait  la  France.  De  cette  époque  cessa 
contraint  de  s'expliquer  ,  et  il  représenta  rintimité  qui  avait  existé  jusques  là  entre 
que  l'assemblée  devait,  vu  l'urgence,  per-  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau.  Le  7  oc— 
mettre  à  M..  JNecker  d'exécuter  sonprojet,  tobre ,  à  l'instant  où  les  esprits  étaient  en- 
mais  non  le  décréter  elle-même,  afin  de  ne  core  en  effervescence  au  sujet  des  évé« 
pas  attirer  sur  elle  la  responsabilité.  C'é-  nemens  des  jours  précédcns ,   Mirabeau 
tait  là  9  sans  douse ,  une  profonde  perfi-  occupa  la  tribune  plus  long-temps  encore 
die  9  et  le  public,  qui  lui  avait  été  jusques  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour   écarter  les 
là  si  favorable ,  ne  la  lui  pardonna  point,  soupçons ,  soit  pour  les  braver.  Le  10,  il 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  dénonça  l'ar-  dénonça  M.  de  St-Priest,  comme  ayant 
rivée  du  régiment  de  Flandre  àVersailles.  dit  aux  femmes  qui,  le  5,  demandaient 
Le  X*'  octobre ,  il  établit  la  nécessité  du  du  pain  :  «c  Lorsque  vous  n'aviez  qu'un 
consentement  de  la  nation  pour  l'émis-  roi  vous  n'en  manquiez  pas;  vous  en  avez 
sion  d'un  papier-monnaie,  que  sans  cette  1200 ,  allez  leur  eu  demander.  »  Dans  la 
condition  il  qualifia  de  vol  ou  d'emprunt  même  séance,  plusieurs  membres  ayant 
fait  le  sabre  à  la  main.  Le  5,  il  parla  avec  sollicité  un  nouveau  décret  d'inviolabi- 
une  apparente  modération  des  fêtes  et  lité^  illes  combattit  arec  son  arme fayo- 
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rite ,  IMrome ,  et  proposa  onenoaTcllelec-  en  consëqaence  d'admetfre  dans  U  C9ns« 
tare  du  premier  décret  ucomme  repon-  titution  la  marche  graduelle  et  progrès- 
dant  à  touR  les  opinans  pastes,presen8et  sive  ' d'admission  pour  les  fonctionnai- 
futurs.  »  Le  12,  il  porta  un  premier  (foup  res  publlcsii  Ce  fut  à  cette  occasion 
aux  propriétés  du  clergé ,  en  demandant  qn^il  dit  à  Barnave  qui  combattait  son 
qu'elles  fussent  déclarées  nationales.  Le  opinion  :  a  Ces  rhéteurs  parlent  pour  qua- 
1 4 ,  il  rédigea ,  d'après  le  vœu  de  l'assem-  tre  heures ,  et  les  yrais  législateurs  pour  le 
blée,une  loi  contre  les attroupemens ,  loi  temps,  n  En  1790,  il  continua  à  conser- 
qui  fut  trés-applaudie.  Le  19,  il  fit  voter  yer  la  plqs  grande  influence  ;  ma&  on  le 
desremercimensau  général  Ja  Fayette ,  et  yit  cependant  perdre  un  peu  de  sa  popu- 
proposa  ,1e  27,  de  décréter  que  tout  hom—  larité,  à  mesure  qu'il  para  ssait  se  rap- 
me  insolvable  (il  était  lui  même  accablé  de  procher  de  la  cour,  et  combattait  plus 
dettes)  serait  inéligible  aux  législatures,  ouvertement  ceux  de  ses  collègues  qui , 
ainsi  que  ses  enfans,  s'ils  n'acquittaient  dans  la  discussion  des  lois  constitution- 
pas  les  créances  de  leur  père.  Le  3o  ,  il  nelles  ,•  penchaient  visiblement  pour  for- 
combattit ,  avec  aigreur ,  son  frère  qui  tifier  les  institutions  populaires ,  en  affai- 
défendait  les  biens  ecclésiastiques  ;  parla  blissant  la  prérogative  royale.  Cependant 
avec  beaucoup  de  force  et  d'adresse  pour  le  1 3  avril ,  en  combattant  la  motion  de 
prouver  qu'ils  appartenaient  à  la  nation;  déclarer  nationale  la  religion  catholique , 
et  traita  de  nouveau  la  même  question  ,  il  s'écria  :«  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas 
le  a  novembre,  en  répondant  au  discours  oublier  que  de  cette  tribune,  on  aperçoit 
de  l'abbé  de  Montesquiou  6ur  cet  objet,  la  fenêtre  d'où  Charles  IX ,  armé  par  le 
Le  7  ,  il  énonça,  pour  la  seconde  fois  ,  fanatisme,  donna  le  signal  de  la  St-*Bar- 
l'idée  que  les  ministres  pouvaient  être  thélemy.  y\  Ce  fut  ce  mouvement  oratoire 
choisis  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et  qui  donna  l'idée  de  placer ,  en  1792,  au- 
continuer  à  y  siéger  ;  mais  pour  éloigner  près  du  Louvre  9  un  poteau  infamant  sur 
toute  apparence  d'intérêt  personnel,  il  lequel  on  mit  pour  inscription, à  une légè* 
•consentit  à  être  exclu  lui  seul  de  cette  pla-  re  différence  près,  les  paroles  de  Mirabeau. 
ce,parun  décret  formel.  Ennemi  déplus  Le  i3  mai ,  il  défendit  vivement  et  par 
en  plus  déclaré  de  M.  Necker ,  dont  les  les  argumens  les  plus  solides ,  le  droit 
cuccès  populaires  l'irritaient  vivement,  de  paix  et  de  guerre ,  comme  inhérent  au 
mais  auquel  il  pardonnait  moins  encore  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut  cette  opinion 
de  n'avoir  pas  voulu  mettre  un  haut  prix  qui  donna  lieu  au  fi)rac*ux  pamphlet  qui 
à  sa  conquête,  lors  de  l'ouverture  des  parut" contre  lui,  sous  le  nom  de  Grande 
états-généraux,  il  s'était  promis  de  dé-  trahison  du  comte  de  Mirabeau-,  mais, 
faire  par  l'ironie,  dans  l'assemblée,  et  adroit  à  se  dépouiller  de  ses  propres  idées, 
par  des  soupçons  adroitement  semés  par*  quand  elles  ne  lui  offraient  pas  une  issue 
tni  le  peuple ,  ce  que  l'enthousiasme  avait  favorable ,  il  proposa  lui-même ,  le  22  , 
produit  en  faveur  de  ce  ministre,  en  ne  le  projet  de  décret  qui  enleva  ce  droit 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'atta-  au  roi ,  et  ne  lui  laissa  que  l'initiative,  as- 
quer  et  ses  opérations  et  sa  personne.  Le  surant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  pasenten- 
ao  octobre ,  il  s'opposa  au  projet  présenté  du,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le 
parldide  faire  ériger  la  caisse  d'escomp  seul  pour  lequel  il  eût  combattu  depuis 
te  en  banque  nationale  ,  et  proposa  une  cinq  jours.  Lorsque  l'assemblée  discuta 
émission  d'assignats,  hypothéqués  sur  les  la  constitution  civile  du  clergé ,  Mirabeau 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Genève  dit  à  ses  amis,  en  votant  pour  elle  ;  u  Je 
ayant  offert  un  don  patriotique  a  la  Fran-  crains  bien  que  cette  constitution  ne  tue  la 
ce  ,  il  s'éleva  fortement  contre  les  dona-  nôtre.  >»  Paraissant  fréquemment  à  la  tri- 
taires  ,  et  Jfs  accusa  de  vouloir  acheter  ,  hune,  il  y  exerçait  encore  alors  un  grand 
par  cette  largesse,  la  garantie  du  gou-  empire,  et  semblait  surtout  s'étudier  à 
vernemcnt  aristocratique  qu'ils  faisaient  réhabiliter,  de  temps  en  temps,  sapopu- 
peser  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens.  Le  larité ,  par  des  discours  véhémens  sur  i\es 
10  décembre,  il  développa  avec  beau-  incidens  ou  des  objets  de  peu  d'inté- 
coup  d'art  Je  principe  de  la  gradualité  rêt ,  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en- 
dans  les  fondions  publiques  ,  d'après  les  suite  avec  plus  d'avantage  en  faveur  de 
opérations  de  la  nature,  et  les  procé-  la  cour,  pour  les  objets  importans;  ainsi, 
dés  de  l'esprit   humain  |  et  il  proposa  par  exemple,  il  demanda,  le  aS  juillet 


MIR  MIR                    95 

Fie  le  prince  de  Cundë  fat  déclare  traître  tous  ses  membres  prendraient  le  deuil  et 
la  patrie,  s'il  ne  désavouait  pas  le  ma-  le  porteraient  pendant  trois  jours.  Le  a5 
nifeste  qui  lui  était  attribue'.  Le  25,  il  février,  au  milieu  d*uue  dbcussion  très- 
prëtcnta  un  rapport  politique  sur  Tal-  vive  qui  s'e'leva  au  sujet  de  la  rc's'dence  à 
uance  avec  TËi^agne,  en  faveur  de  la-  laquelle  on  voulait  assujétir  la  famille roya- 
qaelle  il  proposa  d'armer.  Le  3  septem-  le,  il  se  fît  écouter  de  tous  les  partis  avec 
bre,  il  fit  approuver  la  conduite  de  Bouille  un  ascendant  vraiment  incroyable;  se 
à  Nancy.  Le  a  octobre ,  il  y  eut  une  vive  prononça  contre  le  côte  droit ,  sans  ce- 
discussion  sur  sa  participation  aux  éyéne-  pendant  aborder  la  question  ;  et  finit  par 
mens  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  tonna  s'engager  à  poursuivre  toute  espèce  d» 
contre  le  Cbâtelet ,  et  obtint  un  décret  factieux  qui  attenteraient  aux  principes  de 
par  lequel  l'assemblée  déclara  qu'il  n'y  la  monarchie.  Le  a8,  il  repoussa  à-la-fois 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui.  Il  avec  beaucoup  d'adresse,  de  logique  et 
fbt'plasiears  fois,  vers  cette  époque ,  in-  d'éloquence ,  une  loi  proposée  contre  l'é- 
jnrîe  par  le  côté  droit,  dont  très-peu  de  migration,  et  traita  même  avec  un  grand 
membres  connaissaient  le  secret  de  sa  mépris  ceux  d'entre  ses  collègues  qui 
conduite.  Son  orgueil  irrite  l'emportait  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  les  princi- 
alora ,  et  il  se  livrait  contre  ce  parti ,  à  pes  de  l'orateur  des  premiers  jours  des 
des  mouvemens  oratoires  d'une  telle  véhé'  étals-généraux.  Dans  cette  discussion, 
mence  9  que  ceux  dont  il  avait  secrète-  vraiment  remarquable  par  le  nouveau 
ment  abûidonnéla  cause,  persistaient  à  spectàble  qu'elle  présentait ,  il  attaqua  , 
Tj  croire  fidèle,  ce  qui  contribuait  à  entre-  avec  une  énergie  extraordinaire,  le  parti 


le  a3,  Il  la  société  des  Amis  de  la  consti-  aux  3o  voix  ;  y*  révélant  ainsi  le  secret 

tution,  qu'il  présidait,  y  annonça  qu'il  s'é-  du  nombre  et  de  la  force  des  principaux 

loignait  pour  aller  combattre  ses  ennemis  chefs  de  parti.  Ce  fut  la  dernière  ques- 

qui  «fraient  voulu  le  dépopulariser  danssa  tiou  importante  qu'il  débattit, et  où,  sans 

patrie,  et  excita  dans  l'assemblée  un  tel  trop  compromettre  st%  principes  révolu^ 

enthousiasme ,  que  s'étant  dérobé  aux  ap-  tionnaires ,  il  se  rallia  tout  le  côté  droit. 

plaadîfsemenf ,  on  se  hâta,  sur  la  propo-  Le  t«'  mars,  il  parut  à  la  barre  del'as- 

sition  de  Danton ,  de  lui  envoyer  une  dé-  semblée  à  la  tête  d'une  députation  du  dé- 

{mtation,  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  partement  de  Paris,  et  y  prononça  un  dis- 

a  capitale,  comme  si  le  salut  de  l'état  cours  assez  insignifiant;  mais  quelques  jours 

eût  dëpeudù  de  sa  présence.  Le  i4  j^n-  après,  il  rédigea  ,  au  nom  du  même  corps, 

vier  1791  9  il  lut  un  projet  d'adresse  au  une  proclamation  où  il  présenta  de  la  ma- 


ie %éxàt  de  son  auteur ,  aussi  déplut-elle  à  mais  d'une  manière  peu  concluante  ,  sur 
tous  IsÊ  partis;  les  ministres  et  la  cour  re-  la  question  de  la  régence.  Le  37 ,  il  fit  un 
grettèretit  seuls  qu'elle  nVût  pas  été  adop-  discours  fort  long  sur  les  mines ,  et  ce  fut 
tée.  Le  i5  ,  il  fut  nommé  membre  du  dé-  le  dernier  qu'il  prononça  à  la  tribune; 
partement  de  Paris,  et,  le  3 1  ,  président  car  il  tomba  malade  le  lendemain  ,  à  la 
de  l'asaemblée  nationale.  C'était  l'époque  suite  d'une  de  ces  orgies  qu'il  renouvelait 
de  ses  relations  les  plus  intimes  avec  la  souvent,  et  qui,  jointes  à  l'excès  du  tra- 
ceur ;  H  voulut ,  par  cette  présidence ,  vail ,  et  à  une  imagination  ardente  ,  em-« 
acqaerir  un  nouvel  éclat  et  se  montrer  brasaieut  son  sang  et  desséchaient  les  sour> 
capable  de  diriger  l'assemblée  i  ce  qu'il  ces  de  sa  vie.  Enfin  ,  après  une  maladie 
exécuta  arec  un  art  admiré  de  ses  enne—  de  cinq  jours ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
mb  mêmes.  Il  brilla  surtout  par  l'éloquence  la  reine  envoyaient  savoir  tous  les  matins  de 
avec  laquelle  il  répondit  aux  députations  ses  nouvelles ,  il  mourut ,  le  2  avril  1 791 , 
les  pkis  insignifiantes  qui  se  multipliaient  à  d  heiures  et  demie  du  matin ,  âgé  seule- 
ponr  être  reçues  par  Mirabeau.  Il  pro-  ment  de  quarante-deux  ans.  On  parut 
nonça  à  la  tribune  de  l'assemblée  Teloge  croire  alors  que  le  discours  du  38  février, 
fimcbre  de  Franklin,  et  fit  décréter  que  dans  lequel  il  avait  fait  de  si  importante* 
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reyelations ,  et  compromis  tant  de  pas-     que  ta  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris— 

siens  et  d'intérêts ,  avait  e'té  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût ,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 
qu'il  était  mort  empoisonne'.  Cette  opi-     M.   Necker ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

c usaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  cnar 

mais  l'ouverture  cic  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,-  qui  avait  reçu  de  lui  mé< 

suivant  le  rapport  des  médecins ,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J'ai 

bautemeut  à  ses  amis  :  «t  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'bomme  de  la  liberté  publique^  Malheur 
tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers     aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

momens  ,  Mirabeau  écrivît  un  discours  être  l'bomme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Tallejrrand-Périgord  ,  il  le  lui  remit  en  étemet.  »  Nous  n'entreprendrons  pas , 

disant  :  u  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  corn- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Mirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 
le  sien  ,  lui  offre ^  pour  son  dernier  hom-     mémoire;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

Question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

e  la  lire  à  la  tribune.  »  Elle  fut  lue ,  en  morale  tue  la  grande.  i>  Aussi  dans  la  der* 

effet,  le  4  ^^vril*  H  conserva.,  jusqu'au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t-on  vu  payer 

moment  de  sa  mort,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n^estpas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  fiuffon  )  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir ,  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabî- 

tous  les  partis,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bOieux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques  ;  tous  la  moindre  résistance  l'enfiammait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

âutorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difficulté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des—  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con»  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais.ce- 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M"*  de  Staël ,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

Mctieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Sou  organe  et  son  geste  9 

avait  dit  lui-même  :  «  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs ,  toujours  nobles  ,  ja- 

loindu  Capitule  à  la  roche  Tarpéienne  ;  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  ses  paroles,et  secondaient  merveilleuse- 

peut-ê»re,unjour,autantdeplaisiràlevoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées  L'extrême 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo*  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  t»aces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  profonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  \  sa  tète  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'abbé  Maury  qui  parlait  pres- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  femme  :  »c  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  «  Quand 

que  mon  fils  soit  moins  laid  que  son  pcre.  }i  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

11  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  î»  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il ,    fait  faire   plus   de   conquêtes  ucmis  de  Mirabeau  l'ont  accusé  de  man- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  avait  eu  ,  Éloigne  -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 

«Tant  d'arriver  aux  états-genërajux,  deux  suffire: 

affaires  d'honneur  dans  lesquelles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau. 

duite  avait  etcf  irréprochable;  mais  pre'-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fie've'e ,  l'un 

Toyant  bien  9  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  la  Quotidienne  et 

carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  da  Conservateur!,..  Les  principaux  ou- 

ne  pourraient  lui  repondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  Un  Mémoire  sur 

plut  court  de  le  tuer ,  il  avait  re'solu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  les  prisons  d^étai^ 

nepliu  accepter  de  dëiS.  Lorsqu'il  en  re-  t'jg^.'^Erotika  hiblion ,  1788  ,  ouvrage 

cerait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à-peu-prcs  licencieux  et  plein  d'obscénités,  où  Pau» 

tooileijoura,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  maigre  la 

de  l'assemblée  constituante,  il  avait  cou-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 

tome  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 

«  Vont  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  —  Dénonciation  de 

la  session.  »  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  Vagiotage  au  roi  et  à  Passemhlée  des  no- 

de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  i7^7*  (On  rit  alors  beaucoup  de 

ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 

nuelles  provocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéfices.)— ^fûtotre 

▼eut  absolument  me  forcer  à   me  bat-  delamonarchieprusienne  sous  Frédéric- 

ire  avec  lui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  /0-Grait</,i 788; compilationindigeste qu'il 

jaste   que  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von. -—//ii-i 

comme  moi  ,  contre  un  sot  comme  lui.  -n  toire  secrète  de  la  courdeBerlin^i'^SS.Cet 

Tant  que  Mirabeau  fut   malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlépararrêt  du  parlement 

étranger  anx  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  '^Histoire  d  Angleterre,  depuis 

qui  avait  besoin  d'un  aliment,  se  livra  avec  l^ avènement  de  Jacquesl**iusqu*à  la  réwo» 

transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  -lution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 

pour  Idî  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes ,  1991 . 

dëgoats  domestiques  et  les  abus  d'auto-  —  Théorie  de  la  rojrauté  d^nprès  la  doc^ 

rite  exercés  contre  sa  personne.  On  peut  trinede  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  oa 

s'en   convaincre   en  lisant  ses  lettres  à  a  public  un  Recueil  de  lettres  écrites  pur 

M"*  de  Monnier,  recueillies  en  1792  par  lui ,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 

P.  BCanuel;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ses 

fut   changée,   son  cœur   changoa   avec  amours  avec  M"'*  Monnier ,  1793.-^  T^ra- 

elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com—  duction  des  Elégies  de   Tïbulle  et  des 

pagne  de  ses  malheurs,  abaudonnéo,trahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 

lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  179^,  une  Collection  de  ses  travaux  à 

lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  ri^duite  à  se  l'assemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 

donner  la  mort.  II. est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 

mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 

lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 

cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme  )9 

M"**  de  Monmer  des  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 

rien  ne  prouve  qu'elle  se  soit  rendue  cou-  tel  oubli  de  toutes  les  convenances  ,  que 

pable,  et  qui  paraissent  sans  aucune  vrai-  toute  la  gloire  qu'il  a  attachée  depuis  à 

semblance  dans  une  femme  qui  lui  avait  son  nom  ,  suffit  à  peine  pour  l'en  faire 

tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

loi  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Borifagb  -  Riquetti  , 

lien  à  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent  , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  antenr  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

cÛèhre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

cens  qu'il  professait  à  cette  époque ,  la  beaucoup  moins  de  génie ,  de  talens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère  ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

8î  ton  cœur  ne  s'émeut  en  yoyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  aea  ad< 

beau  f  yersaires  ;  aussi  le  comte ,  pour  peindre 

7.  7- 
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en  deux  moto  toute  m  race  9  dit  nn  jonr  :    frère  Tint  aunitàt  le  voir  9  et  lorMpi'il  te 
«  Dans  une  autrefamille  ^le  Ticontê  serait    retira ,  le  blesse  hii  dit  :  k  Je  vous  remer- 
un  inaoTais  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  n6-    cm  de  votre  Tisite;eUe  est  d'aatantplos  gi^- 
tre ,  c(è8t  un  sot  et  nn  honnête  homme,  a    tnite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
liépikXéf  en  I  ^89  f  par  la  noblesse  du  lâ^    le  cas  de  tous  en  rendre  une  pareitle.n  On 
Yponsin  aux  Àats-generaus ,  il  défendit    ayui  àrarticleprecedent^eombiencere- 
Vaitorité  royale  ayec  les  armes  les  plus    proche  était  peu  fonde  ;  mais  avec  le  ww 
prtmres  à  la    faire  succomber,  c'es^    comte deMirabeaa,qui ne connaissaitd'au- 
a-du-e,  par  la  plus  stupide  opiniâtreté  .  tre  argument  que  l'épëe,  quiconque  n'était 
"à  s'opposer    à  toute  sorte  de  modifi-    pas  constamment  en  garde,n'était  pas  répu- 
'  ^  ealion  réclamée  par  le  vosa  national,  dans    tebraye.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gonvemement.  Il    n'avait  pas   cessé  d'élre  colonel  9  s'était 
.«'opposa  d'abord  à  la  reunion  des  cham~    insurgea  Perpignan;  il  s'jr  rendit  «  en  juin 
bres,  et  ne  céda  ensuite  que  pour  satis»    1790,  pour  tâcher  dé  le  uire  rentrer  dans 
faire  aux  déiirs  du  roi.  £n  quittant  la  salle    l'ordre  ;  mais  n'ajant  pu  j  rétablir  la  dis- 
.4^  de/la  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour    cipline,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 
.'  annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,    a?ec  lui  les  crayattes  des  drapeaux.  Cette 
^  la  infonarchie comme  détruite. Depuis  cette    action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
éjpoqne,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort    provinces  voisines;  il  fîit  arrêté  en  route, 
■ft  k  travers  toute  opinion  émanée  du  côté    puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
gauch^  n  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-    émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
tredrpit  public  que  son  épée.  Homme  de    gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
taAe  bien  plb  que  de  tnbune ,  il  dînait    dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut ,  cette 
habstnellemeiit  au  Palais-Royal ,  chez  le    même  année,  k  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
<  vestàuntcurBeauvilIiers.  Un  jjMur,  venant    suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
^H8e  dlnér,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres- 
ilse  mita  l'un  des  JMcons  qui  donnaient    que  sa  taille;  ce  corps  informe  portait 
sur  lejardin^  et  apostropha  les  passans  par    une  tête  très-bizarrement  eoëfiee ,  mais 
-  hM  paroles  les  .plusjnossières.  Bientôt  la    pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
foule  s'attroupa ,  e(Wrabeau  continuant    posa ,  au  commencement  de  la  révolution , 
ses  apoaj^typihes ,  quelques  individus  qui    la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  soûs  le    magigue.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  queson  excès*    de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifica- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par    tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour    une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaîté. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re*        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  }, 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ou    fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  Tépée  à  la  main  et  se  dis-    tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque  ,    pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui ,  la  garde  nationale    en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,    la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-    Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-    eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de    au  mois  d'octobre   181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'U  garda  pendant    Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C*est  à  la  suite  de  cette  scène    que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte ,  son  frère ,  se    réchal  Suchet  (  vojr.  ce  nom  ) ,  s*empa— 
rendit  chez  lui  ^  et  lui  reprocha  avec  don-    rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent    II  fut  au  nombre  des  prisonniers  ,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les    envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats  les  p!o9  désagréables.  «De  quoi     i8i4*  Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  *  vous  ?  lui   répondit  le    VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant  ;  de  tous  les  vices  de    dôme-major ,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    nç  m'ayez  laissé  que    du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    n   Réponse   qui  en  rappelle    en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-    d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-. 
tont battu,  reçut  Qp,..^oup  d'épée;  son    ment. 
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MIftANDA  (  Frakçois  }  ,  ne  au  Pérou  son  poste  avant  la   (in  de  Paetion ,  ce 
■elon  Dumourie^ ,  et  au  Mexique  selon  qui   parut  motiver   dant  la  suite  Tim- 
d'autres  ,  entra  d'abord  au  service  d^Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 
pagne,  fut  employé'  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 
gouvernement    de   Guatimala  ,   et    finit  lieu  de  croire  suflisammcnt  fonde\il8utpro- 
par  quitter  précipitamment  1* Amérique,  6ter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 
parce    qu'un    projet  qu'il   avait  formé  qu'il  voulait  supplanter.  Le  21 ,  il  écrivit 
pour  rendre  la  liberté   à  ses    compa-  contre  Dumouricz  une  longue  lettre  à  Pé- 
triotes  ,  fut  découvert  par  les    £spa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
l^ola.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'ilavait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;  mais 
€[ue  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou- 
jamaude  vue.  Depuis  ce  moment 9  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 
iine  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  à  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  géoé- 
cn  Rusde  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhérens  ;  et. que 
françaiae.   Cet  événement   lui  ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
«ine  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas   même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
•ooa  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Tar- 
de  Pétion.  Il  ne  manquait  ni   d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni  de  Gonnaisiances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-voas  à  Pétion  , 
aurtoat  dans  la  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'eu  continuait  pas 
années  ,  et  en   179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
ne  officier-général  \  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Dumomriez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné-  perdit;  car  on  1  arrêta  lui-même  au  mo- 
ral dant  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra- 
tembre  commandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  eu^tmai 
i  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793    il  fut  acijuitté,  porté  en  triomphe 
pendantPhiverlecommandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tcms,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le   9  ther- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  miclor  ,   quoiqu'il  eût   paru  le    i3  juil- 
k  gênerai  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
s'étant  laissé  surprendre  et  battre  à  AI-  tifîer.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven ,  il  fut  obligé  de  lever  le  -siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  yille  après  yingt  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
iMrdement.  L'échec  d'Aldenhoven  et  le  dre  de  lui ,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
aMnvsiis  succès  de  l'entreprise  faite  sur  correspondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Hsëstricht ,    qui    furent    attiibues    en  néral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
piftie  à    l'imprévoyance    de    Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renvenérent   entièrement  les   plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
DamOariex.  lie   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacnë la  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grace.En  vendémiaire  an  4 (octobre  1795], 
I  .';  de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  de  recouvrer  quelque  influence  en 
I     ttouTa  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
\     aUe  gaa^dui,  le  18  mars,  à  j^erwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
I      Cette   atle   fut   enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
j     '*inp-ii  T[Tiî  loi  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
t^  pan  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac-< 
i      dit  inatiltf  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décibion  qui  lui  était  commune 
'    PvIb  fdnéral  Valence  (  vojr,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut'livirë 
}f*   et  caasa  la  perte  do  la  bataille.  Onac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jus- 
«■m  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'à  la  frontière  j  mais  en  routeilyint  à  bout 
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^oiqae  le  directeur  Xetoniteeiir  fâ t  son  arait  ea  occasion  de  remarquer  les  puiaïain 

cwietaii-iMirtic^lier ,  et  le  i8  fructidor  effets  dans  la  réyoIutioD  flraoçaite ,  et  qai 

an  5  (  4^Mptètnbre  1797)  »  il  fat  cooh-  fut  adoptëe.BientdtleatentatiTea  faites  par 

pris  de  nonTeàn  dans  la  ifrande  dëporta^-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renrer- 

Jioj^i  se  neTogia  alors  en  Angleterre ,  et  aer  le  nouyeaa  gontemement,  et  cpii  fà- 

fiwila  qoiflbre  des  pitescrits  que  les  con-  Knt  saccessirement  dc^ou^  ^  amené- 

iiib  ne  rappelèroit  point,  en  de'eembre  rent  la  déclaration  d^indépendanee  qui 

^lS99h   II  rcTÎnt^ji^anmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  i8ti.  Cette  dé- 

riiris ,  où  9  sonpiçonné  d'intriguer  contre  claration^tsuiTled*uneconspiralionnoa- 

le  gouYfgpemeni'  consolaire  ,  il  fut  ar-  relie  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 

rêté  et  encore  une  foî|  déporté.    *-  --    — 1.  j^»-.  ^i-j *  .    .     . 

ayooir  récn  quelque  temps^  aans  1* 
rite,  il  reparut  tout-à-coup  dans 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendai^ce.  A  peine  ce 


nissoiis  ^  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  euTiron  4o  Heues  de  la  capitale, 
détaâiement  espagnol,  el  le  bruit  cou-'  Le  marquis  Teloro  ,  ekargé  duL  com- 
rpt  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier    mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 


it^  Wns  succès.  If  débarqua 
CàraéeaSy  malgréles  instructions  dtonnées    pes  espagnoles  retranchées  àans'lenrs  ca- 
*  par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agens    semés,  ce  quidonna  ans  reVollés  la  faculté 


qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 

mitié  personnelle,  mais  par  les  intentfons  ^e  :  il  réussit  au  contraire^  ranimer  les   ^ 

connaes  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains ,  découragés  paV  ce  premier    ' 

taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts,^ 

cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette' 

de  la  junte,  dont  le  voeu  se  bornait  au  ^^^^9  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 

'redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 

'  neantissement.de  quelques  abus.  ÏI  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  ^^  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan     ^ 
t8ii,  membre  d'un  comité   chargé  de  eût  réussi;  mais  ses  ennemb,  irrités  pan 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s#u-  sa  dernière  victoire ,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  ï^j  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obte- 
de  confédération  provisoire  ,.auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès ,  parvinrent  àfaire   ^ 
randa  ne  donna  point  son  assentiment , .  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès»  jjp 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  dek 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources  "^ 
entreprise  de  1 8o6.^Cette  conduite  excita  furent  eilrémement  affaiblies  par  les  désas»^ 

"  généralement  une  extrême  défiance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Talbreux  trem^^ 

tre  lui  ;  néanmoins  le  patriotifesie  que  blement  de  terre  du  a6  mars  181  a  (vo^.  ^ 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  eo-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  i^econnattre  en  lut,  le  fit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  da- 
du  congrès  pai^ .  département  d'Ara-  ^ant  du  général   espagnol  Monteyerdi 
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qui  signèrent,  le  3  juillet,  irec  le)  eom- 


rela- 

tive  à  l'occupation  de  Purii  ,  dont  il 
fui  ensuite  rocoiné  gouverneur.  Ce  fut 
d'après  aa  réquisition  que  le  duc  de 
Wellington  foumït  un  délacheoient  du 
53*  re*^iment  d'infanterie  anglaise  pour 
l'ecl èvcment. des  tsb! BAUX  flamaiidsi'lhol- 
landaif  qui  se  troiïvaient  au  Muséum.  Le 
liaron  de  Muflliog  se  monfra  sévère  duna 
l'eierclcv  des  fondiuaaqui  lui  avaient  été 
coiiSéeB,ct  le  liruii  se  rrpundit  i 


MUL  i8g 

.  fl  y  mourut ,  en  janvier   1799,  de- 


'9  de  s 


>  blés 


avait  t 


n  odich 
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garde  nationale  de  Pai 
De  tarda  pai  à  être  démenti.  Après  avoir 
exercé  ces  fondions  penduut  quelques 
mois,  il  retta  au  quaitier-general  du  due 
do  WeiMngton,  comme  commissaire  du 
roi  de  Prusse.  On  lui  a  attribué  un  ou- 
vrage qui  a  paru  en  1  Si  7  ,  sur  la  campa- 
gne de  iSiâ.  Ce  général  était  ^  Paria  au 
moia  de  février  1818.  Il  passe  pour  join- 
dre à  des  cooniiesancea  «tendues  un  ca- 
ractère ferme  et  décïdé- 

MUIR  (T  ) ,  l'un  des  clicls  de  la  conï- 
piralionqui  eut  lieu  en  Ecosse  en  179'^, 
et  membre  de  la  cou  vent  iou  nalionule 
qui  l'atsembla  eniuîta  a  Edimbourg  ,  fut 
condamné  par  le  trjLunat  d'Ecossu,  à 
an  bannissement  de  1 4  anne*es  à  Botaiiy- 
Bay.  Lord  Stanhope  s'elTorçu  de  prouver, 
le  Si  janvier  1791J,  à  la  chambre  des 
pairs ,  que  ce  jiigemu'nl  était  iujuste  ,  cruel 
et  illégal.  Shéridan ,  Fox.,  et  autres, 
parlèrent  dani  le  même  sens  ;  cepen- 
dant Muîr  n'en  fut  pas  moias  déporté. 
Le  comité  de  talut  public  chercha  à  le 
toustraircà  et^tte  peine,  en  faisant  croiser 
pour  intercenlar  lu  fri^gitc  qui  le  portait  ; 
mais  elle  échappa  aux  Fran^ab,  et  Muir 
arriva  au  lieu  de  son  exil;  cependant  il 
vint  à  bout  de  s'écbappcr  sur  un  bâti- 
ment américain.  Revenant  en  Europe, 
lur  une  frégjte  espagnole,  il  fut  pris, 
après  un  combat  sunglunt ,  par  les  Aa- 
§Uis  qui,  ne  l'aj'am  pas  reconnu,  par- 
ce que  les  blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  le  combat,  avant  de  se  rendre  ,  l'a- 
vaient défiguré,  l'écliangèrent  sur-le- 
L  diaup;  il  débarqua  en  Espagne,  et  s'y 
^oail  de  lec  blessures.  Aussitôt  que  la 
rmee  eut  «igné  la  paix  avec  l'euipe- 
"mr  d'Autriche,  elle  sungC'i  k  faire  une 
|lédilion  en  Angleterre ,  et  le  dircc- 
appelu  Muir  ii  Paris ,  comnv;  un 
e  propreàle  seconder  dans  «espro- 
^  Utit  lotTerDement  faritamu^ne  { 


MDLGRAVE(HMM-Pam«,Iord, baron 

et  comte),  pair  de  lu  Grande-Bretagne  et 
d'Irlaode  ,  né  en  t^^S,  faisait  partie  du 
ministère  de  Pitt.  11  défendit  avec  beau- 
coup de  chaleur,  k  la  rentrée  du  parle- 
ment en  iSog,  les  opérations  de  ce  mi~ 
nislère  relativement  à  la  troisième  coali- 
tion contre  la  France,  et  en  attribua  les 
mallieurcui  réiultati  à  la  précipitation 
avec  laquelle  l'Autriche  avait  commencé 
les  hostilités,  avant  le  moment  convenu. 
Il  avait  été  cre'é  pair  en  1 794  »  """  '<î  ^- 
trc  de  baron  Mulgrave.  11  fui  fait  ensuite 
vicomte  Normanby  ,  et  enfin  comte  Mul- 
grave,  en  aodt  i8l3.  Lord  Mulgràve  s 
élé  nommé  conseiller-privé  de  S.  M.,  gé- 
néral dans  l'armée,  et  colonel  du  3i*régi- 
ment,  gouverneur  de  Scarborough,  etc. 
Aprét  la  mort  de  M.  Pitt  et  la  dissolution 
deaon  ministère,  il  donnas!  déminiaD  delà 
plaeequ'ilyoccupai(,eti'elevadepuiscen»- 
lamment  contre  les  mcsiiret  de  celui  qui 
lui  succéda.  Après  lacbulede  ce  dernier, 
en  mars  ita^  ,  il  redevint  premier  lord  d« 

farlemeut,  il  appuya  l'adresse  au  loi  dans 
(quelle  on  inculpait  iudïrectement  ses 
prédécesseurs ,  i  l'occasion  du  billd'éman' 
cïpation  des  catlioliques;  il  fut  vivement 
combattu  par  lord  Fortescue,  Lors  de  l'ex- 
pédition contre  l'ile  de  Walclieren,  il 
quitta  Londres  ,  et  vint  présider  au  dé- 
part des  troupes.  Après  la  mort  de  M. 
Perceval  et  la  recomposition  du  ministère, 
L'n  juin  1H13,  il  fut  nommé  grand-mujtr« 
de  rartUlerie. 

MULLEtt  (Le  baron) ,  est  né  k  Aaroan- 
gen  ,  dans  le  canton  de  Berne.  Après  avoir' 
combattu  pour  sa  patrie,  soua  les  ordres 
du  général  Erlsch ,  contre  les  armées  fran- 
çaises, cet  oUicier  résolut  de  quitter  la 
Suisse  plutôt  que  de  se  soumettre.  Four- 
suivi  par  la  police  de  Bonaparte,  il  fut  ar- 
rêté en  Aliïmagnâ  et  conduit  k  Magde— 
bourg.  Etant  parvenu  il  s'échapper,  il 
trouva  un  asile  tantôt  en  ïtuède  ,  tantôt  en 
Angleterre ,  et  se  lia  avec  le  roi  Gustave- 
Adolphe.  Après  la  chute  de  ee  monarque , 
le  baron  MuUer  lit  un  voyage  en  Suède , 
dans  l'année  iSi  i.  A  peine  etail-ïl  arrivé 
a  Helsiugborg  que  le  commandant  de  cette 
ville  ,  le  comte  de  Lcewenbaupt,  le  lit  ar- 
rêter et  jeter  eo  prison ,  sous  le  prétexte 
qu'il  était  espion  de  l'ancien  roi.  Au  bout 
cle*JxieiBaioe*,itfat»eaniiuiiuoceot,  ' 
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les  premiers  troubles  de  ce.  pays  ,  il  y    îii-4^  —  Traité  de  P installation  des  vais» 
rentra  après  le  i8  brumaire,  et  fut  pro      seaux,  1789,  m-4'  ■—  Moyens  de  pro— 
pôf^au  premier  consul,  par  le. ministre    cureur  aux  vaisseaux  de  différens  rangs 
de  la* marine,  Decrés,  pour  une  expédi*     des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti- 
tion  importante*  Il  s*agissait  de  ravitaiU     vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  service 
1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  né-    de  leur  artillerie ^  i8o3,  in-8. 
grès  de  Dessalines,  et  d'effectuer  plu-        MIST(JacquesAbra.ha.m  Uitenhagedb), 
•leurs  dëbarquemens  dans  les  colonies  an*     est  né  à  Bommclen  1749*  Après  avoir  fait 
glaises  aux.  Antilles.  Oblige  de  partir  pré-     de  bonnes  études,  il  s'établit  à  Kampen  , 
cipitamment ,  Missiessy  s'embarqua  à  Ro-    ville  dont  son   oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 
cbefort ,  en  mai  i8o5  ,  et  arrira   à  la     était  un  des  bourguemestres,  et  où  cclui- 
Martinique  après  quarante  jours  de  tra-    ci  avait  une  graiide  influence  sur  les  af- 
versée.  L'escadre   se  porta  bientôt   sur    faircs  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 
la  .Dominique,  où  un  débarquement  fut    ville  ,M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
effectué  sous  les  ordres  du   général  La-    succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et    Par  la  nature  de  ses  fonctions  ,  il  se  trou* 
brûlée.  Un  autre  entreprise   fut  tentée    vait  en  japport  avec  les  états  de  la  pro— 
fur  Saint- Christophe  ;  mais  on  s'y  borna  ,    vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première ,  à  la  prise  de    auprès  de  cette  assemblée  ;  il  joua  me— 
quelques  bâtimens  et  munitions.  Cepen-    me  un   rôle  important,  principalement 
aant  le   contre-amiral   Missiessy  ayant    dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 
paru,  avec  sa  flotte,  en  vue  deSanto-Do-    rangea  du  parti  anti-stadhoudérien  ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le    distingua  parmi   ceux  des  patriotes   qui 
général  Lagrange  put  la  ravitailler.  Quoi-    s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa—    corvéesi  et  à  tout  ce  que  le  système  féo— 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission,  le    dal,  qni,  à  cette  époque,   était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfait  de  la    en  pleine  activité  dans  la  province  d'O— 
•'manière  dont  il  avait  suivi  ses  instruc-    veryssel,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 
tions ,  et  le   destitua.  Néanmoins  il  fut    gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employé de  nouveau  en  1 809 ,  en  qualité    volution  de   179^,  membre  du   comité 
de  vice^amiral  sur  la  flotte  de  l'Escaut    pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-    que,  M.  de  Mist  fut ,  en  17.96  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-    nommésuccessivementmembrede  la  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière    vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  corn»    parmi  les  partisans  du  système  fédcrutif. 
mandait  encore  la  flotte  d  Anvers,  lors    La  révolution  du  22  janvier  1798,  quifit 
de  l'évacuation  de  la  Belgique  eh  1814.     triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
II  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé    dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in— 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions    carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'ofliciers-généraux  de  la  marine,  char-    Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  k  l'organisation  de  ce     cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-     mêmes  opinions  que  lui,  etiln'obtintsali- 
d'honneur,1e  24 août  181 4- Lorsque  Bona-     berté  qu'après  la  contre-révolution  du 
parte  ri'parut  sur  le  sol  français,  M.  de     12  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut   ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un    appelé  à  différens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait   être  composé  des  ofK-     gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-    les  affaires  dus  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;     membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité    de  la   marche  de  ce-    ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  oeil 
lui- ci  fut  telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
méme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fût    cipaux  de  la  république  en  1801  ,    et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa    contribua  efficacement   par  la   publica— 

Î»lace  de  commandant  delà  marine  à  Tou-  tion  d'un  écrit  périodique,  ayant  pour 
on  ;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-  titre  Magasin  national.  Après  la  paix 
Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice-  d'Amiens,  il  fut,  en  i8oa,  nommé  com- 
tLvahail.  On  Si  de  \\ii:  j^rrimages  des  vaiS'  missaire-général  du  gouvernement  ba- 
teaux ,  publié  par  ordre  du  roi,.  1789  9    tave  pour  preudrc  possession  de  la  colonie 


MIT  MIT  io3 

da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventry ,  de  a8  ca- 
\et  Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  no 
rupture  subite  de  la  paiil'empécbad'exé-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  cbargé  d« 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceyian,  il  mon— 
conformer  aux  instruclions.qu'il  avait re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çuea.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'babileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
iie  de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a /^f/Zone,  frégate  française  de  4o 
pagne  de  son  fils  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
dette,  actuellement  l'époase  du  général- .  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ^^"^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
tcrieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sicuri  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petite 
par  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Ber~  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
lin,  et  traduit  ensuite  en  bollandais  par  scurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant^ 
M«  Goede.  A  cette  occasion, il  établit, sur  te  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaÛTrérie,  la  colonie  d'CJi-  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tenhage,  ainsi  nommée  de  l'ancien  nom  tes   &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  familledc  M. de  Mist.  De  retour  danssa  SufTren ,  rt  qui  rrsta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
général  du  ministère  des  colonies,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sdui 
seiller-d'état  du  roi  de  Hoilaude  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (Land-drost  que  ia  guerre  fut  déclarée  entre  la  France 
o/a/t  il/aaj/a/t(i),etprésideiit  delà  cham-  et  l'Angleterre,  il  reçut  le  comn^ande- 
brc  des  comptes.  Après  la  révolution  de  ment  de  CAsis  ,  de  54  canons  >  et  en- 
novembre  i8i3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  di^  Plmprenahle  ,  de  gu  ,   sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1795,1!  fut 
n aire  9  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  graJe  de  contre- amiral,  mais 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif'  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire  remar- 
férens   emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
Ig  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  nit  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son   activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En    1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaq>ier  le  général  Piche— 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru,  et  qui  échoua  compleltement  dans 
d'Uitennage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il   demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actuellement  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  dus  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  AKoni  )  ,  vice-ami-  dévoués  à   la    maison  d'Orange  (  vojr» 
rai  anglais  ,  est  né  en  1757,  dans  le  midi  Stort  ).   Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  ,    d'une  famille   distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après    avoir   terminé  son    éducation   à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800 ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placésnr  le  gaillard  d'arrière  duBippon,  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
commandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Dridport ,  et  ensuite  sous  CornwaUis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  celte  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa,  l'année  sui- 
gne  I  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae   d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Aâe  comme  midahipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade   de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  ou  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bqrd  du  Lèandre^  de  5o  canons  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine    Mitcliell  ,    après  avoir   servi  Domingue, mais  il  ne  put  1  entamer.  Une 
quelque  temps   avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s*étant  mani- 
aéme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,  en  i8i3  ,à  bord  de  quelques  yais-« 
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le^  premiers  troubles  de  ce  pays  ,'  il  y  iii-4*  —  TntiU  de  PinstaSationdtê  vëiê* 
r^tra  »§fèB  le  18  bnimaire  ;  et  fat  pro-  senar ,  1789  9  iii*4*  "^  MoyenM  depro^ 
'p5||Àfiu  premier  consul  9  par  le. ministre  cureuraux  vaisseaux  de  différena  rangs 
de  IJr  marine,  Decrès,  çonr  une  espédi*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti^ 
tion  ÎEDportaiife.  Il  s'agissait  de  ravitaiU  vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  'service 
1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  né-  de  UurdnUlerié^  i8o3 , in-8. 
guerde  Dessalines,  et  d'effectuer  pin-  MIST(JACQi7EsABAiBAMtTrrairaA.GBi»)» 
•ieui^  de'^arquemens  dans  les  colonies  an-  est  ne'  à  Bommel  en  1749*  Après  avoir /ait 
gli^^et  aux  Antilles.  Obligé  de  partir  pré-  de  bonnes  études,  il  s'établit  à  Kampen  , 
cipitamment ,  Missiessj  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 
çbefort,  en  mai  |8o5  ,  et  arriva  à  la  était  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 
Btartinimie ,  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
veivée.  li'éscadre  se  porta  bientôt  sur  fiûres  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 
layDominique*,  où  un  del>arquement  fut  ville ,  M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
effectué  soos  le%  ordres  du  eénéral' La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt>cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaux,  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions ,  il  se  trou- 
briSHée.  Un  autre  entreprise  fat  tentée  yait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 
•nr  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'y*  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  daas  la  première ,  à  la  prise  de    anprès  de  cçytte  assemblée  ;  il  joua  mé— 

Siielques  bâtiquens  et  munitions.  Cepen-  me  un  rôle  important,  principalement 
ant  le  contre^amiral  lifissiessj  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1^87.  U  se 
paru,  avecsa  flotte,  en  vue  de  Sanlo-Do-    rangea  du  parti  anti-stadhouderien ,  et  se 

.  nubjgo ,  les  nègres  levèrent  le  siège,  et  le  distingua  parmi  ceux  des  patriotes  qui 
général  Lagraagè  pnt  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa-  corvéea  et  à  tout  ce  que  le  sjrstéme  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qui,  à  cette  époque ,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfit  de  la    en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 

flnanièr^}  dont  il  avait  suivi  ses  instmc-  veryssel ,  offrait  de  révoltant  pour  la  di« 
tions,  et  le  déstituA.  Néanmoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  Devequ  ,  après  la  ré- 
employée nouveau  en  1809,  en  qualité  yolution  de  1796,  membre  du  comité 
dèt  vice-amiral  sur.  la  flqlte  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-  que,  M.  de  Mist  fut ,  en  1796  et  17979 
réchal  prince  de  Ponte-Gorvo  (  Berna-  nommésuccessivementmembredela  con- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  corn*  parmi  les  partisans  du  système  fédéralif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  23  janvier  1798,  qui  fît 
de  l'évacuation  de  la  Belgique  eà  181 4-    triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 

■  U  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé    dre  M.  de  Mist  de  son  poste  \  il  fut  in- 

par  le  roi  membre  des  deux  commissions    carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 

d'oifîcierè-généraux  de  la  marine ,  char-    Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 

gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce    cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 

corps;  puis  grand-cordon  de  la  légion-    mêmes  opinions  que  lui,  et  il  n'obtint  sa  li< 

d'honneur,Ie  a4A0Ût  1 81 4- Lorsque  Bona-    berté  qu'après  la  contre-rérolution  du 

parte  reparut  sur  le  sol  français,  M.  de     la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 

Missiessy  %it  nommé  commandant  d'un    appelé  à  difierens  emplois ,  et  se  dbtin- 

corps  qui  devait  être  composé  des  ofE-    gua  par  son  activité  aans  le  conseil  pour 

ciers  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-    les  affaires  dés  Indes,  dont  il  fut  fun  des 

tivité,.et  destiné  à  combattre  ce  prince;    membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 

mais  la  rapidité   de.  la  marche  de  ce-    «es  principes.  M.  de  Mist  vit  deben  œil 

lûi-ci  fut  telle,  qu'il  élait  à  Paris,  avant    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 

xnéme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fût    cipaux  de  la  république  en  180 1 ,  et  y 

organise.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa    contribua  efficacement  par  la  publica- 

Î»lace  de  commandant  de  la  marine  à  Tou-  tion  d'un  écrit  périodique,  ayant  pour 
on  ;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-  titre  Magasin  national.  Apres  la  paix 
Louis,  et  maintenu  daosson  grade  de  vice-  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa ,  nommé  eom- 
amiral.  On  a  de  lui  :  JÉ rrimages  des  vais-  missaire-général  du  gouvernement  ba- 
seaux  I  publié  par  ordre  du  roi  ^  1789,    tavepourpreudreposseadon  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventry ,  de  a8  ca- 
les Anglais  à  la  republique  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  ne 
rupture  subite  de  la  paiil'empécbad'exe'-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  de 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  il  mon— 
conformer  aux  instruclion8.qu*ii  avait re-  tra  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
tie  de  l'Arque,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a /^e/Zone,  frégate  française  de  4o 

Sagn^  de  son  ûls  atné ,  et  de  sa  61Ie  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
ette,  aotoellement  l'époase  du  général- ,  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  ^4  ^^^ 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
téneur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sieurs  affaires  générales.  En  mars  1^83  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petite 
par  M.  Lichtenstein ,  profc*sseur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
lin,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  seurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant^ 
M.  Goede.  A  cette  occasion, il  établit, sur  se  Gt  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaÛTréric,  la  colonie  d'CJi-  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tcnhage,  aiasi  nommée  de  l'ancien  nom  tes  &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
defaiÈallede  M.deMist.  De  retour  danssa  SufTren,  rt  qui  rrsta  indécise.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fnt  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
gênerai  do  ministère  des  colonies,  con^  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
seiller-d'état  du  roi  de  Hoilaude ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drost  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France 
'van Maatiand)^etpTQ8ident  delà  cham-  et  l'Angleterre,  il  reçut  le  conunande- 
bre  des  comptes..  Après  la  révolulion  de  ment  de  CAsis^  de  54  canons  >  et  en- 
noyembre  ioi3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  di?  Plmprenahle  ,  de  gu  ,  sous  les 
conseiller-d'état  en  service  cxtraordi-  ordres  de  ramiial  Howe.  En  1^95, il  fut 
naîre  9  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  gra.lc  de  contre- actiiral ,  mais 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif'  n'eut  aucune  occabion  de  se  faire  remar- 
féreni  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
Ig  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  nit  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En  1816,  le  roi  des  PayS'  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche- 
Baa  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru,  et  qui  échoua  compleltement  dans 
d'TJitennage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em- 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du Zuiderzée, 
actaellemeut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITGHELL  (  Sir  AKoni  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  la  maison  d'Orange  (  vojr, 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767 ,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  9  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimboorg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800 ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
place  sur  le  gaillard  d'arrière  du  Ripporiy  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
eommandé  par  l'amiral  Vernon ,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Dridport ,  et  ensuite  sous  CornwaUis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  celte  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  soi- 
gne I  qu'u  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Ane  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  i8oa,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bcvrd  du  Lèandre^  de  5o  canon«  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique  ,  l'Inde  de>  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue ,  mais  il  ne  put  1  entamer.  Une 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani- 
nème  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,  en  i8i3  ,à  bord  de  quelques  y  ais-« 


Q^,^Ar^À 


'/^vVrv^ 


MOI  MOI                 io5 

collection  des  œuvres  de  cettesociet^.  Celle  forces  anglaises  ,    commandées   par   sir 
de  Gand  lui  accorda  en  1816,  ,un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  dé 
ait  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  serrices  à  Tarmée  ,  dans  sa  re— 
de  ff^aterloo.  M°>*  Mocn.s  a  de  tout  temps  traite  à  trayers  les  Jerseys,  dePiiiladelphia 
pris  un  vif  intérêt  aux  aâTairf^s  pi^liques;  h.  New- York ,  et  dans  l'action  qui  eut  lieu 
de— là  beaucoup   de   producti(>ns   qui  y  à  Montmouth.  II  s'embarqua  ensuite  avec 
ont  rapport,  et  qui  sont  passf'es  avec  Je  ses  troupes  pour  Cbarleslown  ,  et  assista 
tenu  qui  le^  fit  uailre.  Dans  ce  moment  au  sie'ge  de  cette  place  ,  où  il   montra 
(1819),  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expe'rience,  de  jugement  et  une 
sies  et  à  donner  une  nouvelle  édition  de  valeur  si  extraordinaire,  que  malgré  sa 
celles  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
aoustraitesà  l'oubli  ;  il  en  adejùpuru  unvo-  corps  séparé,  dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  le  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  Js 
£a  18 15,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :    Caroline  (TEldenberg^  ou   la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu- 
fidelité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers    un   ennemi    terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse,  qui  SL  para  gloire  qu'ils  venaient   d'acquérir.  Lord 
à   Amsterdam  en  181 7,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ;  ce  genre   d'écrit  le  reproche  d'avoir  trop  écouté  les  res- 
re'ussit  très-bien  à  M^'Moens.  Cette  da-  sentimensde  l'esprit  de  parti,  en  ne  pre- 
nne jouit,tant  par  ses  Tertusque  par  ses  ta-  tégeant  pas  assez  efficacement  les  raincus 
lent,  de  l'estime  générale ,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallb  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  François  Rawdov-Hastinos  ,  Caroline  méridionale  pour  teuir  tête  aux 
conna  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HAsnvGs),  d'une  ancienne  famille  arantages  sur  le  général  Greene,  en  178 1; 
d'Angleterre  ,  comble'e  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
Guillanme-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  CornwalUs  étant  tond)ë 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri- 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
siènxe  femme  Elisabeth  Hastings.  Né  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1754,  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira,  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une 
sur 

barquj   ^                      ^     ,  ,   *    .    ^                     » 
contre  les  États~Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  actio;i,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combattit  en  qualité  de  lieute-  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  BunLer's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fiv-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu dans sonbonnet. Sa brayouredans cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
afiaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amen- 
de la  part  du  général  Bui'goy  ne ,  qui,  dans  ricains  ont  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
'  tes  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
lejeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
omciera  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise,  n  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 
Uinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
'    courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver;  il 
^res ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  dar  ,  en   1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
ijVsnt  pat  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  fora  Rawdon  à  cette  occasion  : 
^t  Béntenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
*prés,ilfiit  nommé,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc   de  Richmond  en 
^  général  Howei  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lachim- 
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bre  des  pairs  9  ee  aux  dans  la  suite  donna  17999  et  se  montra  constamment  opoos^ 
fieu  à  une  explication  très-vive  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 
doc  et  Poltcier  anglais  ,  lors  du  retour  brodes  pairs,  du  ao  juin  i8o3 ytl  sVIeya 
de  ce  'dernier  dans  sa  patrie.  Avant  de  contre  le  plan  de  défense  adofftié  par  les 
quitter  TAmeVique ,  lord  Rawdon,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  changer  dans 
que  malade,  diiigea  de  sa  voiture  la  re-  toutesses  parties.  Ilfut  cependa:  t  nomm^ 
traite  des  troupes  anglaises  ;  mais ,  son  à  cette  époqup  commandant  en  chef  des 
nuil  empirant ,  il  fut  îforcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  coniitable 
qner  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtint  TempIcH 
montait  ayant  ëte  pris  par  la. fr<$gatefran-  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  à  la  suite 
çaise  ia  Glorieuse ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  r<^concUiation  do  roi  avec  le  prince 
Mais  il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 
riva  en  Angleterre  ,  oà  le  roi  le  créa  pair  contribue.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 
de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 
aide-de- camp.  A  la  mort  de  son  oncle,  la  place  de  grand-maitre  de  rartillerie. 
le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  1 1  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 
•es  biens ,  et  obtînt  du  roi  la  permission  du  bill  d'exercice,  dit  qu'on  en  aviit  mal 
de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  cette  interprété  le  sens ,  fit  valoir  les  avanta- 
iUnstre  maison.  Son  père  étant  mort  le  ges  de  cette  mesure,  et  en  vota  l'adop- 
20  juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  tion.  L'finnée  suivante,  il  éleva  la  voix 
de  comteMoira.Versla  fin  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation, des  catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  11  avril  1808,  il  exprima  de 
çais ,  destiné  à  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  t**  décembre  de  Porstmouth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais  vaut  toutefois  qu'il  croyait   convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Néan- 
sur  Granville ,  et  ses  premières  commu-  moins ,  le  27  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  étant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péli- 
les  mains  des  républicains ,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 
barqoer ,  tint  encore  quelque  temps  Ht  les  conclusions.  Le  7  avril  1810  ,  il  prit, 
mer ,  et  rentra  à  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  me.su- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  ect  édifice 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett(  vojr,  ce  nom).  Dans 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'il  avait  tenue,  et  réfuta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou- 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande  ;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande—  actes  arbitraires,  et,  le  21  avril  i8is ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée,  il  dé- 
long-temps ,  ayant  été  remplacé  par  le  i^ndit  avec   chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  leprioce 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  dé  pou- 
ton,  jusqu'au  milieu  de  1795,  qu'il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  1814  9  ^^  ^oi'd  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français ,  sous  la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expëdi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheareusement  les.  Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.   11  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  il 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
opposé  à  cette  déplorable  entreprise.  Il  le'bra  à  Calcutta ,  enjuini8i5,  l'anniver- 
parla  vivement  contre  la  réunion  de  l'Ir.  taire  delà  naissance  du  roi  d'Angleterre , 
lande  et  de  l'Angleterre  j  proposée  en  avec  des  fêtes  plus   magnifiques  qu'on 
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n^en  ayait  tu  dans  Tlude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  été 
reng  -  Zeb.  Il  pensait,  d'après  unepo-  del)arqiiee  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore* 
litîqne  dont  on  ne  saurait  contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'honneur  da 
profondeur,  que,  pour  maintenir  la  con-  lord  Moira,  quil  est  demeuré  étranger 
sidération  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  n'a  pu  prendre  de  part  im— 
nombrahles  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  honteuse  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropeVns,  il  convient  de  frap-  tion  de  Vi\e  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  lo 
p«'r  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  ai  préconisé  en 
cour  royale;  au.s>i  ne  paruissait-il  en  pu-*  Europe,  a  été  si  auducieusemeut  violé* 
blic  que  précédé  d*un  chambellan,  d'un  Laguerre  contre  les  Mahrat  tes,  peu  d'ac— 
capitaine  do  se^^gardis,  de  plusii'urs  ai-  cordentrceux,etdontlesforcc8Con8'uléra« 
des-de  Ciimp,  écuyers ,  etc.  Les  dépenses  blés  étaient  paralysées  par  les  secreltes ja- 
de f^a maison  étaient  immenses.  Il  fit ,  en  lou6ie>  de  leurspiinces,  a  eu  le  mémeré- 
i8i5  ■  un  voya{>e  à  travers  i'Indostan  jiJS'  suUat  que  celle  du  Népaul,  e'est-à>dire 

3a'à  )a  rivière  de  Set  ledie ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  au\  immenses  possessions 
es  Tnde.s  britanniques,  puur  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mou- 
dispositions  des  h  ibtt  ans  de  ces  vastes  pro-  de.    Lord  Muiru   a   rendu    compte   auK 
viiices.   II   ne   tarda  pas    à  reconnaître  liabitans  de  Calcutta,   des  motifs ,  de  la 
q[u*ille8  étaient  généralement  hostiles.  £a  conduite,  et  des  résultats  de  celte  guerre^ 
effet  ,    ies   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  létendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  gouverneur  britannique  quoiqu'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiniâtreté  des   indigènes,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une  pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An—  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  suilout  la  plus  vigou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
reuse  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  sur  l^ état  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  l'Irlande  ,  in-8 ,  1797.  — -  Let'^ 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  Mac^Mahon  sur  le  chaiv- 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  gement  de  ministère  ,  in-8 ,  1798. 
ces  de  4a  confédération  IVlahrattc.  Lord  MOITT£  (  Jbait  -  Guillaume  )  ,  né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11   novembre   174^  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens  ,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  ic  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  delà  nature  pour  les  sciences  et  les  arts, 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre,  w  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de  fa- 
qu'accomplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin.    Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
mérae  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte, 
du  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  Grantlleir,com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'ile  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
de  Java  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lcmoyne ,  habiles  sculpteurs  ,  profita  de 
puis  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçon';,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mains da  gouvernement  hoUandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  1816,  lord  Moira  fit  connaître  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1758,  dont 
nistres  dans  ses   dépêches  ,  que  Scindia  le  sujet  représentait  David  portant  en 
était  k  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath.  Il  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   miUe  hommes  ,   et  les    troupes  .  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du  Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  k 
trouvaientaJaulna.il annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  s^patrie,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  iKforça  bientôt 
d'agir^  et  que  la  famille  captive  du  roi    de  revenir.  £n  1783  racaoémie  royaU 
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l'«(^r^|^iiironefigarereprëMiitaiitiiii  »•  Tm  dans  U  mmtiage  de  Figaro  ^  da  coq 

enficatear  ,  et  il  ne  tarde  pai   à  être  te  dans  le  Jaloux  sans  amour^  du  coni" 

èliergë  de  grands  tnradx,  dans  le  nombre  te  dans  le  P,réjugé  à  la  mode^  celui  du 

desqnds  on  distingna  les  Qgures  eolossa^  marquis  dans  is  Séducteur ,  et  un  grand 

kttt  les  provinces  de  firetaene  nombre  d'autres  ont  mérite  à  Mole  l'hon* 


les  représentant  les  provinces  de  firetagn 


eentë  la  Patrie  qui  couronne  la  Vertu  et  dès  défauts  tes  plus  essentiels  de  cet  ac-* 

la  Valear.Peu  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  ,  e'tait 

Moitte  choiôr  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers ,  d'j  ajouter  des  sjrl- 

habile,  il  ne  s'est  pas  borne  aux  ouvrages  labes  et  quelquefois  des  mots  entiers  qui 

de  sculpture  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientle 

dériablede  d^sinsqui  prouvent  la  fecon-  charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 

dite  et  l'étendue  de  son  génie.  Il  perdit  cependant,  l'illusion  de  son  feu  était  si 

sa  lienune  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  dé&ut  par  des 

egrets.  La  mort  vint  l'enle-  traits  d'une  si  étonnante  yérité;  il  avait 


ses  regrets. 

Ter  Ini-méme  k  sa  fanaille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma— 

l'amitié)  le  2  mai  1810.  Ce  célèbre  sta-  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 

tnaire  était  membre  de  Hnstitut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 

légiôn-d'bonneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  au  ta- 

MOLE  (Rni-FaAirçoui},  l'un  des  plus  lent  de   Mole,  à  Tinstant  où  l'âgé  com* 

eélâ>res  acteurs  eomiques  qui  aient  iUus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—' 

tré  la  scène  française  9  naquit  à  Paris  le  a4  ^on  qu'il  éprouva  pour  M^^«  Contât,  avec 


tre,  il  préféra  l'étude  de  la  scène  dra-  tacha  long-temps  k  des  rôles  qu'il  eût 
matiqueàeelledeslois,  et  débuta  àlaco-  quittés  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 
médie  française,  k  peine  âgé  de  ao  ans  ,dans  constance.  II  visita  avec  cette  accrice  cè- 
le rôle  d'Egute,  de  latraj;édie.de  Mérope,  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépdurvu  de  grands  mojens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  ayeè  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  yo-  niéres  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
fation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à- fait  à  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  depettts-»  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (1819), 
maîtres ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'élre.  Mole  fut  ad- 
les  plus  .  brillans  et  les  mieux  mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  dumar-  grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
<|uis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  avons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.  Bon ,  gai ,  pas- 
ct  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sienne  pour  les  femmes ,  il  rendît  la  sien> 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique  toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  sa  fîUe  , 
sa  voix,  un  peu  cassée, n'eussent  quelque-  M™*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais  cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co«  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 


appropria  ^1 
t,  de  nuMei 


talent,  de  mMere  à  mériter  la  gloire  de    ans  passés,  l'effervescence  qu'on  pardonne- 
les  avoir  etiA»  Les  rôles  du  comte  Aima-    rait  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 
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jeuiie  personne  de   dîz-sept  ans,  d'ane  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  yiye. qu'il  avait  reus-  de  Dijon.  Un  an  après,  il  fut  rappelé'  à 

ai  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller'd'état ,  et,  à  la 

décembre  i8oa,  des  suites  d'un  excès  qui  fin  de  i8o9,ildevintdirecteur-gene'ral  des 

avait  déjà  pense  lui- être  funeste,  et  dont  ponts-et-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annonce'  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'e'tâieut  établis  entre 

ferait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^Angetfillej  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1 795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 

MOLÉ  (Le  comte  Louis-Mathieu]  ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait  «  avec 

en  1 78o,est  fils  du  président  Mole  deCham*  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

p1atreuz,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 


route  de  la  célébrité  et  des  honneurs,  l'unique  règle  de  son  gouvernement  ;  el 

Par  malheur,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les pre- 

et  l'auteur  et Voovrage  seraient  demeu-  miersjoursdemarsi8i3,lorsquclepluspur 

rés  dans  une  profonde  obscurité,  si  l'a—  sang  de  la  France  inondait  les  champs  de  la 

dulatenr  par  excellence  du  régime  impé-  Russie,etqucla  mort  de  silcent  mille  fran- 

rial ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 

nVût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme,   M.   Mole  se    présenta  à  la  tri- 

protectrice ,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 

ner  ta  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  de  la  France, 

le  temps  où  Fontanes,  tout-à- fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 

de  la  mort  du  duc  d'£nghien  ,  sur  laquelle  s'écria  :  «c  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 

il  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  rêve- 

des  Bourbons,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 

•e  de  l'université  ;  cVtuit  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien   de 

disait  à  l'empereur  Napoléon  (c  que  ce  règnesglorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 

prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 

ces  époques  on  la  marche  des  vainqueurs  a  suifi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 

était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (Moniteurdvk  i  a  mars  181 3). 

tôt  le  prix  de  la  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 

toire  n  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 

poar  les  rois  vaincus;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  y  à  M.  Mole,  le 

il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèrede  la  justice,dont  il  devint  titulai- 

gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  après  la  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 

lesang  des  hommes;  )>  c'étaitle  temps  où  gnier),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 

il  ae  préparait    à  célébrer  cette  fatale  r en t  jusqu'au  moment  de  la  première  res— 

guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac— 

«  allait  laisser  Chariemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 

grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  i8i4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 

poléon ,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 

ce  prince.  »  Tel  était  l'appui  que  s'était  nement  de  Louis  XVIII  ;  et  demandaseu- 

ehoiai  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  à  être  placé  dans  le  conseil  mu- 

rière  poUtico-littéraîre  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  maia 

brataer,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 

fier  son  discernement  ;  car,  peu  après  ,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 

il  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 

tat .  puis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune ,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa» 

Snalité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

ant  da  fameux  juif  Samuel  Bernard ,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  )  ceux-ci  furent. 

Mole  foi  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 

recamllir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 

yaàh  en  France,  et -fit,  à  ce  sujet,  un  Hèrement  les  calculs  de  M.  Mole;  maia 

"  dont  l'empereur  parut  fort  con^  dans  cette  circonstance,  comme  dans  tou- 
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nomme  inspecteur*- gênerai  d'infanterie,  s'instruire  dans  sa  jeunesse,  et  clans  le 

et,  le  ai  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  l'a  vu  aimable  et  de'cent  dans  la 

cordon  de  la  le'gion-d'honneur ,  dû,  de-  socie'te',  brave  et  exact  dans  l'armée  ,  sage* 
puis  long-temps ,  à  ses  services.  Lorsque .  et  modéré  dans  l'administration  :  il  déye- 

la  France  fut  de  nouveau  menacée  d'être  loppa  de  grands  talcns  dans  l'armée  du 

envahie ,  le  général  Molitor ,  fidèle  à  ses  prince  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès- 

devoirs  et  à  sa  gloire ,  fut  chargé  de  com*  sien  de  Bavière,  après  laquelle ,  étant  re- 

mapder  et  d'organiser  dans  la  5*  division  venu  à  Berlin  comme  gouverneur ,  il  se 

(Strasbourg  ),  les  gardes  nationales  qui  de-  fît  également  chérir  et  respecter  des  mi- 

Talent  couvrir  et  défendre  l'Alsace.  Nom-  li tares ,  des  bourgeois  et  des  étrangers,  n 

mé  par  Bonaparte ,  le  a  juin  i8i5,  mem-  Après  la  mort  du  grand  Frédéric  ,  on  fut 

bre  de  la  chambre  impériale  des  pairs,  il  profondément  ému  en  vojant  ce  compà- 

ft  cessé ,  pendant  quelque  temps ,  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  de  s'é- 

•mployé  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancnr  vers  les  troupes  avec 

XVtlI  ;  mais  il  a  été  rétabli  par  l'ordon-  toutes  les  marques  du  plus  profond  acca- 

nance  du  aa  juillet  1818,  comme  inspec-  blement ,  et  ne  pouvoir  s'exprimer  que 

teur-général  dlnfitnterie ,  dans  le  cadre  par  ses  larmes.  Il  jouissait  d'une  haute  es- 

d'organisation  de  Tétat-major-général  de  time ,   tant  au-dedans  qu'au-dehors   du 

l'armée.  royaume  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 

MOLLA  -  AGA  ,  pacha  de  Widdin  ,  sa  correspondance  secrète  ?  u  Cet  homme 
■e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple  ,  ferme ,  vertueux,  et  en 
sistance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  1»  £n 
eommanaées  par  le  grand -visir  en  per-  1791 9  il  essuya  une  demi- disgrâce;  on  le 
sonne.  Celui-ci ,  avait  cru  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inutile  en 
s'assurer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fît  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre  ,  sommation  à  laquelle  ce  ders  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  répondit  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  MollendorfT  par  le  mauvais 
Le  grand-visir  indigné  fît  avancer  son  succès  de  son  excursion  en  Champagne  , 
armée  pour  punir  ce  rebelle;  mais  Mossa-  se  rapprocha  peu-à-peu  de  lui,  et  lui 
Aga,  prévoyant  ce  qui  arrivrait,  avait  re-  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  dans  la  citadelle  8000  soldats  qu'il  dans  les  éicctorats  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste ,  il  sut  se  conciher  l'afleclion  des 
joint  on  assez  grand  nombre  d'hahitans  de  Français,  comme  il  s'était  toujours  con- 
son  district ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Frédéric- 
d'environ  14000  hommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1798,  de  con- 
les  assaillans  furent  repoussés  dans  deux  duirc  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  mcmbrement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 
(  5  juin  ),  le  pacha  fit  de  trois  côtes  une  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
tie  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération ,  et  tempc- 
vîsir  jusqu'à  Sophie  ,  avec  perle  de  plus  rant ,  par  l'aménité  de  ses  iformes ,  ce 
deSooo  hommes.  Depuis ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odi(;nx  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 

MOLLENDORFF  (Wichard-Joachirc-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 

Henri   comte  de  )  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  jougd'un  nouveau 

prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  fut  jfait  alors  fcld-maréchal ,  et 

de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fît  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  l.i 

les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.   En  janvier  1794  •>  il 

dans  le  cours  desabriUante  carrière.  uLa  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 

nature,  dit  un  écrivain  contemporain,  méo  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et , 

l'avait  doué  de  qualités  très-prccieuses  ,  le  'jSmai^il  remporta  un  avantage  conside'l 

tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaïserslautern: 

tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  en  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 

lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 

de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  Pavait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 

mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 

toutes  les  époques  de  sa  yie;  il  ayait  su  mièrcs  propositions  de  paix,  un  an  avant 
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^  tignatore  du  traité  de  Baie.  L'auteur  me'e  française»  se  fût  enliéremeut  dissipe', 
de  ItkGaierie  de  caractères  prussiens  pré-  Le  conseil  de  MoUcudorfi*  fut  suivi  ;.  et 
tend  qu'à  cette  époque  les  destinées  de  l'auteur  déjà  cité ,  lequel ,  à  la  vérité^  se 
r£urope  se  trouvèrent  entre  les  mains  de  montre  très-sévére  pour  'tous  ceux  qui , 
MoUendorff ,  ce  qu'il  explique  de  la  ma-  -  à  cette  époque ,  jouèrent  un  rôle  de  quel- 
nière  suivante.  L'armée  française ,  victo-  qu'importance,  lui  reproche  d'avoir  mon- 
rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-  tré,dans  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 
lande  d'une  invasion.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  yieux  général.  Après  la  perte  de  la  ba- 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille,  MoUendorff  se  retira  dans  Erfurt , 
deforteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  les  mojrens  de  défense  lui  manquant ,  il 
Âens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capituler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  ta  parole  d*honneur, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  à  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  le  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grands  égards.  Ce  fui  vers  ce 
gne ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
•uivantlécrivain  que  nous  citons,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés,  imputation 
rêchal  MoUendorff  avait  autorisé  un  de  au'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
•es  adjudans,  qui  avait  toute  sa  conûance,  due  publique.  Depuis  lors,  il  vécut  dans 
k  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  côn-  le  repos  que  sa  vieillesisç  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaire ,  demeura'  étranger  aux  événe- 
de  yalidité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1816,  à  Havclberg,  âgé  de  qS  ans.  Le 
méet  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-mare'chal  MoUendorff  était  décoré  do 
lande. était  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-président  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  parait  que  le  mare-  MOLLERUS  (  JbanHeuri)  ,  est  né  vert 

chai-' ' — "* •-  ""    ^'   "          -            •        -  •        • 
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«er  i.  des  opérations  fort  lucratives,  mais  d'état,  corps  chargé  parlicu(i( 

peu  dignes  d'un  officier-général.  ^Quoi-  la  direction  desaffairesde  la  guerre.  Apr(*s 

que  tres-âgé)  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  révolution  de  1787,  U  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-Ie-Duc  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 

ajoamé.  En  novembre  de  la  même  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née ,  il  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye ,  continua  d'exercer  lèa 

Bnsiie,  alors  à  Berlin,  et  reprit  le  gou-  fonctions  de  greffier  du  conseil- d'état  jus- 

remement  de  cette  capitale,  en  février  qu'en  1795,  époque  à  laquelle  ce  corps 

1806.  Ce  fut  alors  qu'éclata  entre  la  Prusse  tut  remplacé,  à  la  suite  de  la  révolution 

et  la  France ,  cette  guerre  )i  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu  ,   par  un  comité 

pour  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 

lendorff, qui  désapprouvait  cette  guerre,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouverne- 

jngea  néanmoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  les  taleus  de  M.  Mollerus, 

tation  lui  faisait  une  loi  d'en  partager  les  ainsi  que  son  expérience  des  alTaires,  lui 

périls  et  l'honneur;  et  il  déclara  même  au  offrit ,  malgré  ses  opinions  politiques ,  op- 

roi  «  que  toot  ce  qu'il  désirait  était  de  posées  à  celles  du  moment ,  le  poste  oe 

'finir  ta  carrière  en  tombant  sous  les  yeux  secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  con- 

àe   ton  souyerain.  »    Dans  la  journée  seil-d'élat  ;  mais  M.  Mollerus  le  refusa, 

d*Anerstaëd^il  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitationy 

Pennemi  eat  paru,  ce  qui  le  mit  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 

pontion  avec  le  duc  de  Brunswick ,  lequel  permit  pas  que  les  personnes  attachées  à 

préférait  attendre,  pour  engager  l'action,  la  maison  d'Orange  pussent  prendre  pari 

qu'on  épais  brouillard,  qui  cachait  aux  au  gouvernement.  Eu  1799,  il  se  trouva, 

Pruwicni  le  nombre  et  la  position  de  l'ar*  ayec  M.yan  Stralen  {voj;  ce  nom)  au 

n.  8. 
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bre  def  pairs  9  ce  qui  dans  la  suite  donna  17999  et  ae  montra  constamment  opnos^ 
fieu  à  une  explication  très-Tive  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 
doc  et  Pofficier  anglais  9  lors  du  retour  brodes  pairs,  du  30  juin  i8o3,â  s'éleva 
de  ce  'dernier  dans  sa  patrie.  Avant  de  contre  le  plan  de  dc'fensc  Siàopié  par  les 
quitter  l'Amérique ,  lord  Rawdon,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  changer  dans 
que  malade,  diiigea  de  sa  voiture  la  re-  toutessesparties.il  fut  cependart  nomme 
traite  des  troupes  anglaises  ;  mais  ,  son  à  cette  époqup  commandant  en  chef  des 
mal  empirant ,  il  fut  forcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  coniitable 
quer  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtint  TempIcH 
montait  ayant  été  pris  par  la  .frégate  fran-  de  lord-lîeutenant  d'Irlande,  à  la  suite 
çaise/a  Glorieuse ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 
Mais  il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 
riva  en  Angleterre  ,  ou  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 
de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 
aide-de-carop.  A  la  mort  de  son  oncle,  la  place  de  grand-maitre  de  l'artillerie. 
le  comte  d'Huntingdon  ,  il  hérita  de  tous  Le  11  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 
tes  biens ,  et  obtint  du  iroi  la  permission  du  bill  d'exercice,  dit  qu'on  en  aviit  mal 
de  prendre  le  nom  et  les  arme^  de  cette  interprété  le  sens  ,  fit  valoir  les  avanta- 
iUustre  maison.  Son  père  étant  mort  le  ges  de  cette  mesure,  et  en  vota  l'adop— 
30  juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  tion.  L'^née  suivante,  il  éleva  la  voix 
decomteMoira.  Vers  la  fin  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation, des  catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  ix  avril  1808,  il  exprima  de 
çais ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  i*' décembre  de  Porstmouth  9  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France  ;  mais  vaut  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Néan- 
sur  Granville ,  et  ses  premières  commu-  moins ,  le  37  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  étant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  peti- 
tes mains  des  républicains ,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 
barquer ,  tint  encore  quelque  temps  Ifc  les  conclusions.  Le  7  avril  1810  ,  il  prit, 
mer ,  et  rentra  à  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  mesu- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  eot  édiUce 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée ,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  9  sir  Francis  Burdett(  vojr*  ce  nom).  Dans 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  1811 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu  il  avait  tenue,  et  réfuta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou- 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande  ;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  21  avril  1813 ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  calholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée ,  il  dé- 
long-rtemps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  de  pou- 
ton,  jusqu'au  milieu  de  1795,  qu*il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  1814*  ^^  ^^^d  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français,  sous  la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheureusement  les.  Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.  Il  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  il 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
opposé  à  cette  déplorable  entreprise.  Il  le'bra  à  Calcutta,  en  juin  18 15,  l'anniver- 
parla  vivement  contre  la  réunion  de  l'Ir-  saire  de  la  naissance  du  roi  d'Angleterre , 
lande  et  de  l'Angleterre  j  proposée  en  avec  des  fêtes  plus   magnifiques  qu'on 
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n^en  ayait  tu  dans  l'Iude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  été 
reng  -  Zeb.  Il  pensait,  d'après  unepo-  del)arqiiee  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore* 
litîque  dont  on  ne  saurait  contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'honneur  da 
profondeur,  que,  pour  maintenir  la  con-  lord  Moira,  quil  est  demeuré  étranger 
aidération  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  n'a  pu  prendre  de  part  im— 
nombrahles  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  bonteust;  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropéens,  il  convient  de  frap-  tion  de  Tile  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  lo 
p<?r  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  si  préconisé  en 
cour  royale;  aussi  ne  paruissait-il  en  pu-*  Europe,  a  été  si  audacieusemeut  violé* 
blic  que  précédé  d'un  chumbellaii,  d'un  Laguerre  contreles  Mahrattes,  peu  d'ac— 
capitaine  de  se<«  gard<s,  de  plusii'urs  ai-  cord  entre  eux,et  dont  les  forces  cons'uléra« 
de^-de  camp,  écuyers ,  etc.  Les  dépenses  bb's  étaient  paralysées  par  les  secret  tes  ja- 
de t^amai'ion  étaient  immenses.  Il  fit ,  en  lousie-  de  leurs  princes,  a  eu  le  même  ré- 
i8i5.  un  voya{>e  à  travers  i'Indostan  jus-  sullat  que  celle  du  Népuul,  e'est-à-dire 

3a'à  )a  rivière  de  Set  iedic ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  au\  immenses  possessions 
es  Tnde.s  britanniques,  puur  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mou- 
dispositions  des  h  ibtt  ans  de  ces  vastes  pro-  de.    Lord  Muiru   a   rendu    compte   auK 
vinces.   II   ne   tarda  pas    à  reconnaître  liabitans  de  Calcutta,   des  motifs ,  de  la 
qu'elles  étaient  généralement  bostiles.  £a  conduite,  et  des  résultats  de  celte  guerre^ 
effet  ,   les   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  1  étendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  gouverneur  britannique  quoiqu'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiniâtreté  des   imligones  ,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une   pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An-  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  suilout  la  plus  vigou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
rcuse  résistance  de  la  part  des  Goorklias,  blié  :  Discours  sur  l^ état  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  V Irlande  ,  in-8,  1797*  — -  Let'^ 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  M  ac-Mahon  sur  léchant 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  gement  de  ministère  ,  in-8,  1798. 
ces  de  4a  confédération  IVlahratte.  Lord  MOITTË  (  Jeak  -  Guillai;me  ) ,   né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11   novembre   174^  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  u  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  delà  nature  pour  les  sciences  et  les  arts, 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre,  w  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de  fa- 
qu'accomplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin.   Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
mérae  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte, 
da  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  Grantlleir,com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'ile  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
de  Java  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lcmoyne ,  habiles  sculpteurs  ,  profita  de 
puis  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçon.';,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsda  gouvernement hoUandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  idi6,  lord  Moira  fit  connaître  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1758,  dont 
nistres  dans  ses   dépêches ,  que  Scindia  le  sujet   représentait  David  portant  en 
était  à  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath   II  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   miUe  hommes  ,   et  les    troupes  ,  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du  Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  k 
trouvaientaJaulna.il  annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  s^patrie ,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  iMorça  bientôt 
d'agir,  et  que  la  famille  captive  du  roi  de  revenir.  £n  1783  Tacaocfiiàie  royale 
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l'agrëgeawronefigarereprëMiitaiitiiii  m-  Tm  dant  U  nrntiage  de  Figm^^  da  coin 

crâcatenr  ,  et  S  ne  tarde  paa   à  être  te  dans  U  Jaloux  tant  amour ^  du  com- 

charge  de  grands  tnradx,  dans  le  ndmbre  te  dAUM  U  P.réjugé  à  la  mode  ^  celui  da 

desqndb  on  distingaa  les  Qgures  eolossa^  marquis  dans  ia  Séducteur ,  et  un  grand 

les  reprëMntant  les  provinees  de  Bretagne  noosbre  d'autres  ont  mérite  à  Mole  l'hon* 

et  de  Normandie  9  placées  à  la  barrière  neur  d'aroir  fondé  une  école  «  qui  ,  ce^ 

des  Bons-HottiiBea,  et  le  fronton  de  l'é-^  pendant  9  n'était  pas  sans  défauts ,  et  qoi 

l^ise  de  Sainte^-Generiàre  9  oà  9  a  repré-  n'a  produit  que  de  détestables  copies.L'uQ 

•enté  la  Pistrie  qui  couronne  la  Vertu  et  dés  défauts  les  plus  essentiels  eus  cet  ac- 

la  Valear.Pea  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  ,  était 

Moitte  choiôr  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers ,  d'j  ajouter  des  sjl- 

habile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages  labes  et  quelquefois  des  mots  entiers  qui 

de  seiriptare  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientle 

déraUe  de  dMsins  qui  prouvent  la  fécon-  charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 

dite  et  l'étendue  de  son  génie.  Il  perdit  cepeudant,  l'illusion  de  son  feu  était  si 

•a  femme  en  1807  9  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  dé&ut  par  des 

egrets.  La  mort  vint  l'exile*  traits  d'une  si  étonnante  yérité;  il  avait 


ses  regrets, 
ver  taî-méme  k  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma-- 
l'amitié)  le  2  mai  18 10.  Ce  célèbre  sta-  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 
tnaire  était  membre  de  l^institut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 
légion-d'honnenr.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  au  ta- 
MOLE  (Rni-FaA.«çoui}9  l'un  des  plus  lent  de   Mole,  à  l'instant  où  l'âgé  com* 
eélâ>res  acteurs  comiques  qui  aient  illus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—  ' 
tré  la  scène  française  9  naquit  à  Paris  le  a4  ^on  qu'il  éprouva  pour  M^*  Contât,  avec 
jnovembre  1734, déparons quile  destinaient  laquelle  il  était  constamment  en  scène 
.   au  barreau.  Entram^  par  un  penchant  ir-  dans  la  plupart  des  pièces  dont  l'un  et 
ràistible  k  embrasser  la  carrière  da  th^-  l'autre  avaient  fait  leur  répertoire ,  l'at- 
tre,  il  préféra  l'étude  delà  scène dra-  tacha  long-temps  k  des  rôles  qu'il  eût 
matique  à  celle  des  lois,  et  débuta  àlaco-  quittés  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 
médie  française,  k  peine  âgé  de  ao  ans  ,daiis  constance.  II  visita  avec  cette  aecrice  cè- 
le rôled'Egiste,  de  la  tragédie  de  Mérope.  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépdurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  ayeb  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse ,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo-  niéres  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à-fait  à  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  de  petits-  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (1819)9 
maitres ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'élre.  Mole  fut  ad- 
les  plus  .  brillans  et  les  mieux   mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  c'é  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  dumar-  grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  avons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.   Bon ,   gai ,  pas- 
et  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sionné  pour  les  femmes ,  il  rendît  la  sien- 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique  toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  tin  de  sa  ?ie ,  sa  fîlie , 
sa  voix,  un  pen  cassée,  n'eussent  quelque-  M™*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais   cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co«  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie, 
eour 

en  appropria  ^i 

talent,  de  lOijÉlere  à  mériter  la  gloire  de  ans  passés,  l'elTervescence  qu'on  pardonne- 

les  ayoir  crééfb  Les  rôles  du  comte  Aima-  rait  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 


/ 


f. 
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jeune  personne  de   dix-sept  ans,  d*ane  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  y ive. qu'il  avait  rëus-  de  Dijon.  Un  an  après,  il  fut  rappelé'  a 

ai  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller-d'état ,  et,  à  la 

décembre  1 80a,  des  suites  d'un  excès  qai  finde  i8o9,ildevintdirecteur-ge'ne'raldea 

avait  déjà  pensé  lui-  être  funeste ,  et  dont  ponts* et- chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'étaient  établis  entre 

ferait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^Anget^iUey  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 

MOLE  (Le  comte  LomS'MATHiEu] ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait ,  avec 

en  17  80, est  fils  du  président  Mole  deCham*  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

plâtreux ,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 


route  de  la  célébrité  et  des  honneurs.  Punique  règle  de  son  gouvernement  ;  el 
Par  malheur,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 
et  l'auteur  et  l'ouvrage  seraient  demeu-  miersjoursdemarsi8i3,lorsquelepluspur 
rà  dans  une  profonde  obscurité,  si  l'a-  sangde  la  France  inondait  les  champs  de  la 
dulatenr  par  excellence  du  régime  impé-  Russie,etquelamortde  silcent  mille  fran- 
rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 
nVût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme  ,  M.  Mole  se  présenta  à  la  tri- 
protectrice,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 
ner  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  de  la  France, 
le  temps  oùFoatanes,  tout-à-fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 
de  la  mort  du  duc  d'£nghien  ,  sur  laquelle  s'écria  :  te  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 
fia répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  reve- 
des  Bourbons ,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre ,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
se  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 
disait  à  l'empereur  Napoléon  «c  que  ce  règnesglorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 
prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 
ees  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  suifi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 
était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (MoniieunSxk  i  a  mars  181 3). 
tôt  le  prix  de  la  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 
toire  »  compliment  tout-a-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 
pour  les  rois  Taincus  ;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  y  à  M.  Mole,  le 
il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèredelajustice,dontiI  devint  titulai- 
gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  re  après  la  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 
lesang  des  hommes;  )>  c'étaitle  temps  où  gnier),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 
il  se  préparait  à  célébrer  cette  fatale  rent  jusqu'au  moment  de  la  première  res— 
guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
te allait  laisser  Chariemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 
grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  i8i4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 
poléon,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 
ce  prince.  i>  Tel  était  l'appui  que  s'était  nement  de  Louis  XVIII  ;  et  demandascu- 
ehoisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  a  être  placé  dans  le  conseil  mu- 
riére  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 
brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 
fier  son  discernement  ;  car,  peu  après  ,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 
il  fut  nommé  auditeur  au  conseil- d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 
laty  puis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa» 

Sualité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

ant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard,  M.  la  nuit  du  19  au  ao  mars  )  ceux-ci  furent. 

Mole  fut  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 

recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 

jui&  en  France,  et -fit,  à  ce  sujet,  un  Hèrement  les  calculs  de  M.  Mole;  mais 

tratsil  dont  l'empereur  parut  fort  con-<  dans  cette  circonstance,  comme  dans  ton- 
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tes  les  autres, il  nétardapasà  prendre  son  avait  ,  quelques  mois  auparavant,  brigue 
parti,  et,  oblige'  pour  la  forme  de  parai-  la  faveur  et  réclamé  le  crédit.  Ministériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  aBn  dVntrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maître,  et  revint,  M.  de  Cazes,  alors  ministre  de  la  police, 
de  lui-même,  seplacer  à  ses  pieds.  Il  refusa,  Mole  a  été  cbargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  eu  remplace* 
du  conseil' d*état  du  35  mars,  et  quitta  ment  du  man'cbal  Gouvion  le  St-Cyr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  époque  au  départe- 
sorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Âttacbé  à  l'ascendant, 
coup,  on  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu'au  système  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu'on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bona|>arte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul- 
refus  de  signer  celte  déclaration  ,  Mole  tra-royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  coté  il  fallait  at-  depuis,  à  cette  faction  ,  par  l'impossibi- 
faquer  le  cœur  de  son  maître  ,  s'excusa,  lîîé  seule  de  reconquérir  la  confiance  du 
en  disant:  u  qp'il  n'avait  pu  consentir  fi  ministre  dontil  avait  trabi  les  intérêts,  on 
signer  une  adresse  dans  laquelle  on  osait  l'a  vu  voter,  en  févri(>r  et  eu  mars  1819, 
reconnaître  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  cboix  des  Fran-  toutes  les  propositions  nationales  ;  et 
çais  ;  que  c'était  là  un  blasphème  politi-  avouer  les  principes  politiques  contenus 
qne  tellement  coupable  ,  qu'il  u^avait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué ,  par  la 
se  résoudre  à  s'en  rendre  complice.  )*  révolution  ministérielle  du  29  décembre 
L'excuse  était  si  adroite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Mole,  est  maintenant  réduit  à 
juste  au  cœur  de'  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouvcr- 
moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  ,  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 
et  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  Topiiiion  sur  le 
porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce-  véritable  état  de  la  franco ,  mais  qui,  sans 
pendant  la  marche  des  événcmcns  parais-  doute,  ne  cesseront  pas  devoir  en  lui 
sait  tous  les  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 
mante;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme,  dont  le  nom,  illus- 
lisée  ;  il  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier ,  à  fait  toute  la  for- 
aux  forces  qii'elle  dirigeiit  contre  la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 
France;  et  M.  Mole,  quine  voyait  aucune  mcdiocrité  que. ne  peut  déguiser  tout  le 
sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coteries  ultra  royalistes  qui  le 
neurs  d'un  gouvernement  qui  offrait  aussi  protègent.  Nous  pensons  que  cette  ra- 
peu  de  gages  de  solidité ,  se  décida,  tout-  pidc  esquisse  subira  pour  le  faire  connaî- 
à-coup,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a  ,  en  politique,  des  personna- 
bières  ,  d'où  il  écrivit  «  que  sa  santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris.  «  est  impossible  de  les  peindre  sans  parai- 
C'est  là  qu'il  attendit  la  fin  prochaine  du  tre  les  calomnier. 

drame  dont  le  dénouement  eut   lieu,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de)  ,  fils  du 

Waterloo,  le  18  juin  i8i5. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  scr- 

revint  promptement  à  Paris,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  î  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres,  à  faire  prendre  sa  là-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

cheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  fidé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

lité  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 

seiller -  d'état  et  directeur- général  des  bataille.  De  retour  auprès  de  son  souve- 

ponts- et- chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 

17  aoùti8i5.  Placé, dans  la  même  année,  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 

dans  plusieurs  commissions  delà  chambre,  lie  ,  le  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notamment  dans  cellcqui  rédigcale  règle—  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 

ment  judiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 

allait  juger  le  priuce  delà  Moskowa(Ney),  Championnet    vers   Naples    lui    fournit 

il  s'y  montra  ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 

cruel  et  implacable  enyers  ceux  dont  il  rôle   :  il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  charge  autrichienB.  Somme  de  se  rendre,  il  ré- 

de  s'opposer  aux  progrès  de  l'cunemi.  Ce-  pondit  à  l'officier  parlementaire  :  »  Ce 

Ï»endaut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n*estpasmoiquimerendrai;ce  sera  vous.» 
'audace  des  patriotes  ,  lu  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  »ix  jours,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l'aml>ition,  rengagèrent  à  pré-  pont  de  Noèfels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  couju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  aecrctement  généra-  Suworow  cfTcctua  sa  retraite,  le  général 
lisaime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  foii 
rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  fit  son  arrière-garde.  Revenu  à  Parmée  da 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch ,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
liberte.  L'approche  des  Français  ne  fit  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 
qu'ajouter  a  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
à  traiter  secrètement  avec  Championnct,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naples.  Con-  sieurs  autres  actions ,  le»  lignes  des  Autri* 
firme  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens,  à  Goëtziz,  à  Rank^\ili,  à  Alsen- 
n'ajrant  plus  des  soldats  à  ses  ordres,  af-  staf.  Ces  succès  assurèrent  à  j'armée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l'ar- 
trie  ,  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molilor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  près  le   directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile  gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 
TÎe,  qu'il  eûtsans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (25  novembre 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dedi- 
II  parait  qu^ii  vécut  depuis  dans  la  re-  vision ,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
voyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 
MOLITOR  {  Gabriel -Jeait- Joseph  )  ,  1804  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor^  Russes  et  les  Monténégrins  *  s'empara  des 
raine  9  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of- 
très-jeane;  obtint  un  avanceoient  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur ,  le  26  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1806.  Ilfitla  campagne  de  iSoQContre 
taine  qu'il  occupait,  en  1791 ,  au  4"* ha-  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1798,  26  mai,  dans  l'ile  de  Lobau.  Le  lende- 
à  celui  d'adjudant-général.  Il  fit,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  les 
ae  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 1 3, 
blessures  graves  ,  et  devint ,  en  1799,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  l'armée  contrée.  Le  12  janvier  181 4 ^  il  écrivit  au 
d'Helvétic  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui  avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vainement  à  cette  épo- 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 
tous  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forcps  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupes 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  HayeetdansplusieursautresviUes,]eforcé< 
taqoa  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 
qire.  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  or dre^et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
ct  tes  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons ,  il  fut 
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nomme  inspecteur*- général  d'infanterie,  sHnstruire  dans  sa  jeunesse,  et  clans  le 
et,  le  21  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  l'a  vu  aimable  et  décent  dans  la 
cordon  de  la  le'gion-d'honneur ,  dû,  de-  société,  brave  et  exact  dans  l'armée  ,  sage' 
puis  long-temps ,  à  ses  services.  Lorsque  et  modéré  dans  l'administration  :  il  déye- 
ia  France  fut  de  nouveau  menacée  d'être  loppa  de  grands  talcns  dans  l'armée  du 
envahie ,  le  général  Molitor ,  fidèle  à  ses  prince  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès- 
devoirs  et  à  sa  gloire ,  fut  chargé  de  com*  sien  de  Bavière ,  après  laquelle ,  étant  re- 
mander et  d'organiser  dans  la  5*  division  venu  à  Berlin  comme  gouverneur ,  il  se 
(Strasbourg  ),  les  gardes  nationales  qui  de-  fît  également  chérir  et  respecter  des  mi- 
raient couvrir  et  défendre  l'Alsace.  Nom-  litaires ,  des  bourgeois  et  des  étrangers,  n 
mé  par  Bonaparte ,  le  a  juin  i8i5,  mem-  Apres  la  mort  du  grand  Frédéric  ,  on  fut 
bre  de  la  chambre  impériale  des  pairs ,  il  profondément  ému  en  vojant  ce  compà- 
a  cessé ,  pendant  quelque  temps,  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  des'c- 
«mployé  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
XVIII  ;  mais  il  a  été  rétabli  par  l'ordon-  toutes  les  marques  du  plus  profond  acca- 
nance  du  aa  juillet  i8i8,  comme  inspec-  blement,  et  ne  pouvoir  s'exprimer  que 
teur-général  d'infitnterie,  dans  le  cadre  par  ses  larmes.  II  jouissait  d'une  haute  es- 
d'organisation  de  rétat-major-général  de  time ,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
l'armée.  royaume  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 

ifOLLA  -  AGA  ,  pacha  de  Widdin  ,  sa  correspondance  secrète  :  ic  Cet  homme 
se  distingua  en  i8o8  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple  ,  ferme ,  vertueux ,  et  en 
sistance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  »  £n 
eommanaées  par  le  grand -visir  en  per-  1791 ,  il  essuya  une  demi-disgrace;  on  le 
sonne.  Celui-ci ,  avait  cru  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inutile  en 
s'assurer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fît  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre ,  sommation  à  laquelle  ce  derc  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  répondit  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  MollendorfT  par  le  mauvais 
Le  grand-visir  indigné  fît  avancer  son  succès  de  son  excursion  en  Champagne  , 
armée  pour  punir  ce  rebelle;  mais  Mossa-  se  rapprocha  peu-à-peu  de  lui,  et  lui 
Aga,  prévoyant  ce  qui  arrivrait,  avait  re-  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  dans  la  citadelle  8000  soldats  qu'il  dans  les  électorals  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste,  il  sut  se  concilier  l'afleclion  des 
joint  on  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Français,  comme  il  s'était  toujours  con- 
son  district ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Fréderic- 
d'environ  14000  hommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1798  ,  de  con- 
les  assaillans  furent  repoussés  dans  deux  duirc  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  membrement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 
(  5  juin  ),  le  pacha  fît  de  trois  côtes  une  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
tie  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération,  et  tempc- 
vîsir  jusqu'à  Sophie  ,  avec  perte  de  plus  rant,  par  l'ame'nité  de  ses  formes,  ce 
deSooo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 

MOLLENDORFF  (Wichard-Joachirc-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plu» 

Henri   comte  de)  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  jougd'un  nouveau 

prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  fut  fait  alors  fcld-maréchal ,  et 

de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 

les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.   En  janvier  1794  1  il 

dans  le  cours  desabrillante  carrière.  «La  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 

nature,  dit  un  écrivain  contemporain,  méc  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et , 

l'avait  doué  de  qualités  très-prccieuses  ,  le  23mai,il  remporta  un  avantage  cousidc'l 

tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaiserslautern: 

tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  en  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 

lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 

de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 

mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 

toutes  les  époques  de  sa  yie;  il  ayait  su  mières  propositions  de  paix,  un  an  ayant 
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f^  tignature  du  traité  de  Baie.  L'auteur  mée  française,  se  fût  entièrement  dissipé. 

de  l^Gaierie  de  caractères  prussiens  pré-  Le  conseil  de  MoUcndorff  fut  suivi  ;  et 

tend  qu'à  cette  époque  les  destinées  de  l'auteur  déjà  cité ,  lequel ,  à  la  vérité^  se 


rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-  tré,  dans  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 
lande  d'une  invasion.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  vieux  général.  Après  la  perte  de  la  ba- 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille ,  Mollendorff  se  retira  dans  Erfurt , 
deforteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  lesmojrens  de  défense  lui  manquant ,  il 
ciens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capsuler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  aa  parole  d'honneur , 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  k  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  le  sort  de  la  campa--  gna  les  plus  grands  égardÂ.  Ce  fui  vers  ce 
gne ,  €t  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
suivant  l'écrivain  que  nous  citons ,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés ,  imputation 
rêchal  Mollendorff  avait  autorisé  un  de  au'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
ces  adjudans,  qui  avait  toute  sa  conûance,  due  publique.  Depuis  lors,  il  vécut  dans 
k  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  con-  le  repos  que  sa  vieillesse  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaire ,  demeura'  étranger  aux  événe- 
de  validité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1816 ,  à  Havclberg ,  âgé  de  qS  ans.  Le 
méet  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-maréchal  Mollendorff  était  décoré  do 
lande  était  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-président  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  paraît  que  le  mare-        MOLLERUS  (  JkanHeuri)  ,  est  né  vers 

chai  ne  fat  point  exempt ,  pendant  sa  Ion-  1753  ,  à  la  Haye ,  où  son  père  (*tail  pré- 

gue  carrière ,  do  reproche  de  quelque  avi-  sident  de  la  haute-cour  de  justice.  En 

dite  pécuniaire ,  qui  le  portait  à  s'intéres-  1784,  ii  fut  nommé  greffier  du  coriNeil- 

ser  à  des  opérations  fort  lucratives,  mais  d'état,  corps  chargé  parliculicremen»  de 

peu  dignes  d'un  officier-général.  jQuoi-  la  direction  desaffairesde  la  guerre.  Apres 

que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  révolution  de  1787,  il  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-le- Du c  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 

ajoamé.  En  novembre  de  la  même  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née ,  il  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye ,  continua  d'exercer  lès 

Bussie ,  alors  à  Berlin  -       .        .         _      . 
reniement  de  cette 
1806.  Ce  fut  alors  qu 

et  la  France,  cette  guerre  )i  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu,   par  un  comité 

CDor  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 

ndorff,  qui  désapprouvait  cette  guerre ,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouverne- 

ingea  néanmoins  que  son  ancienne  repu*  ment  appréciant  lestalensde  M.  Mollerus, 

a.-as 1^:  r-.: :•.  ..«.^1^:  j»-^  ..--• «.  1.^  «Ir.»  «„«  -^ '  • j «•_; •_  • 


Unir  sa  carrière  en  tombant  sous  les  yeux    secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  con- 
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de   son   souverain.  »    Dans  la  journée  seil-d'état  ;  mais  M.  Mollerus  le  refusa, 

d'Anerstaêdt,il  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitation, 

l'ennemi  ent  paru,  ce  qui  le  mit  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 

position  avec  le  duc  de  Brunswick ,  lequel  permit  pas  que  les  personnes  attachées  à 

préf émit  attendre,  pour  engager  l'action,  la  maison  d'Orange  pussent  prendre  pari 

qu'on  épais  brouillard,  qui  cachait  aux  au  gouvernement.  Eu  1799,  il  se  trouva, 

FniiMeiis  le  nombre  et  la  position  de  l'ar-  ayec  M^yan  Stralen  (voj\  ce  nom)  au 

n.  8. 


mJI:  mog  uoe 

•eauzdeaonefcadi^jilvîntliboutdelacom-  %iêiniiiationà  laplacede  coBseiQer-priT^, 

primer,eii£sii8aiitpeiidreaiui;Tergue8quel-  en  février  1818.  Lexomte  de  Moeenig» 

qiÉft  ia$^eê  plus  mutins.  liante  rem-  appartient  à  la  faimlle  de  ce  nom  qui 

>  placé  dr  x8i8 ,  dans  la  station  d'Halifax,  a  figure  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna— 

HITFOilD.(  WIU.IA1I  )  9  membre  è^  les  vénitiennes. 
la  ettmbre  des  communes  d'Angleterre        MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tni- 

SHir  New-Romnej  ,  et  colonel  dans  la  aisa  ) ,  femme  royaliste  aussi  c^èbre  par 

Hîce  du  Sonth-Hampsliire ,  qui  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 

toue  temps  ayait  paru  menacé  d'an  dé-  ordinaire ,  naquit  à  Rennes  en  ij63 ,  d'un 

bsfipiei^nt ,  a  publié  les  ouvrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  ,  et 

vani  :'  Essai  sur  P harmonie  au  tan--  demeurait  k  Fougères  au  commencement 

gagiÊ  y  in-8  ,   1774  ;  il  on  a  été  fait  delà  révolution,  contre  laqueHe  elle  S9 

une  seconde  édition  en  i8o4*  —  .v2>nfté  prononça  avec  une  grande  eaergie  de  ca- 

sur  iesjoreeê  miUuUre»-^  et  particulière-^  ractère.  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 

meiU  sur  la  sailice  du  royaume ,  in-8.  —  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 

Mistoi^dela  Grèce,  4  Tol.in-4)  i7^;  ^  maîtresse  et  la  confidente,  forma  en 

et  de^ouvêan ,  en  8  vol.  in-8 ,  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  lea 

'diverses  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 

lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  re'pu-  cheval  et  vêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 

bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  lespajsans  Bretons  à  la  défense  du  trône. 

l^»pimon  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 

^uyememeiSV^^nl®*'^^<ï  P^î'^1'^»  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 

.mais  avec  talentiOnj trouve  desrecher*  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 

ehes ,  ^e  la  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  , 

Xe  co^bel  Mitford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 

ci4|é  royale  de  Londres.  .  yolutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MIiAuEN,  chef  d'insurgés  Servions  9  juin  X79X  Elle  montra  une  étonnante 

fut  liin  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 

plus  d'audace  et  de  talent  le  célèbre  brassa  au  pied  de  l'échafaud  le  jeune 

Czemi- George ,  sur  lequel  il  l'emportait  Pontayice  son  parent  et  son  compagnon 

en  turitères ,  et  dont  il  excita  plus  d'une  d'infortune.  Elle  périt  avec  les  jeunes 

fois  la  jidousie.  Il  remporta  divers  ayan-  sœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  voj-» 

moins  d'habileté  dans  les  négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue        MOENS  (  Pbtrohille  ) ,  poète  hollan- 

«entre  la  Russie  et  la  Porte  en  181  a  l'a  fait  daise,  est  née  en  1 765 ,  à  Gubart  en  Fri- 

(entrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

MOCENIGO(  Le  comte  Giorge)  ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 

cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans* réformés,  à  Aardenburg 

gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandres),découvrant  en  elle  d'heureuses 

cous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  .dispositions^pour  la  poésie  etlesbelles-let- 

conseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 

sidérables.  En  juillet  i8oa,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 

Corfou,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 

étaient  encore  à  Naples,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 

caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 

Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  rélévation. Beau- 

mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept-  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  l'ou^ 

Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un  non-  bli  ,    entre    autres  Esther  ;   Couronne 

veau  gouvernement ,  dont  la  principale  pour    Aardenburg  ;     Hugues    Grotius  ; 

autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d*  Oldenbameweîd^  et  les  frères  de 

résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  J^itt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë~ 

gistrature  fédérative.  Lors  du^rétablisse-  me  en  trois  chants  ,  intitulé  le  Prin- 

ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps,  publié  en  1788.  Un  autre  poème 

trône  de.Naples ,  le  comte  deMocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  Je  prix 

fut  envoyé  prés  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 

nonça  «on  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Hajre  9  et  fut  inséré  dans  la 
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cofleetion  des  œuvres  de  cette  société.  Celle  forces  anglaises  ,    commandées   par   sir 

deGand  loi  accorda  en  1816,  ^un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de 

sit  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  services  à  Tarmée  ,  dans  sa  re— 


ip  ac  proauctions  qui  y  a  Jnontmouth.  11  s  embarqua 
ont  rapport,  et  qui  sont  pussf'es  avec  Je  ses  troupes  pour  Charlestown,  et  assista 
tems  qui  le^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  sie'ge  de  celte  place  ,  où  il  montra 
(1819)  9  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
8Ï€8  et  à  donner  une  nouvelle  édition  de  valeur  si  extraordinaire ,  que  maigre'  sa 
celles  qui  paraissent  encore  digues  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
soastraite8àl'onbli;ileiiadéjàpuruunvo-  corpssépare',danslaCarolinemëridionaley 
lume  ,  sous  lo  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
£n  181 5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :  Caroline  (TEldenherg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu— 
ficUlité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse,  qui  a  "para  gloire  quUls  venaient  d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  1817,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ;  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d^avoir  trop  écouté  les  res— 
réusfit  très-bien  à  M'"*Moen8.  Cette  da-  sentimensde  l'esprit  de  parti,  en  nepro- 
me  jouit,tant  par  ses  yertus  que  par  ses  ta-  tégeaut  pas  assez  efficacement  les  vaincus 
Icns*  de  l'estime  générale,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  Frakçois  RAwDOv-HASTiiros  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tète  aux 
coona  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HASTiHGs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  178 1; 
d'Angleterre ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
Guillaume-le- Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri- 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sième  femme  Elisabeth  Hastings.  Ké  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1764  i  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira,  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'û  fit  traduire  devaqt  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  d'enquêtes,  le  nommé  I^ac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés  ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri- 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  actio;:i,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combattit  en  qualité  de  lieute-  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers ,  à  la  fameuse  bataille  dans  une.  légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bunker's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fu-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu dans sonbonnet. Sa bravouredans cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé<- 


officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 

glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 

Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit,  les  prières  des  habitans  les 

courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 

affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 

extrêmement  rapide  ;  Car,  en   1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 

n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  fora  Rawdon  à  cette  occasion  : 

était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 

après,  il  fut  nommé,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc   de  Richmond  en 

du  général  Howe,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lacham- 
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bre  dea  pairt ,  ce  c|ai  daiu  la  mite  donna  17999  et  ae  montra  constamment  opDoatf 

lieu  à  une  euplieation  trèa-tiTe  entra  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 

duc  et  l'officier  anglais  ,  lors  du  retour  brades  pairs,  du  ao  juin  i8o3,  B  s'clera 

de  ce  'dernier  dans  sa  patrie.  Avant  de  contre  le  plan  de  défense  adofftîé  par  les 

quitter  l'Amérique ,  lord  Rawdon ,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  changer  dana 

qqe  malade,  diiigea  de  sa  toiture  la  re-  toutesses  parties.  Il  fut  cepcnda  -t  nommd 

traite  des  troupes  anglaises  ;  mais ,  son  à  cette  époqujs  commandant  en  chef  des 

mal  empirant ,  il  fut  îforcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  comptable 

quer  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu*il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtint  l'emploi 

montait  aérant  ete'  pris  par  la  frégate  fran-  de  lord-lieutenant  d*Irlande ,  à  la  suite 

çaise  la  Glorieuse ,  il  lut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 

Mais  il  recouvra  bientôt  sa  libertd,  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 

riva  en  Angleterre  ,  où  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 

de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  x8o6 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 

aide-de-  camp.  A  la  mort  de  son  oncle ,  la  place  de  grand-muitre  de  rartillorie. 

le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  1 1  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 

lea  biens ,  et  obtint  du  roi  la  permission  du  bill  d'exercice,  dir  qu'on  en  av«iit  mal 

de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  cette  interprété  le  sens ,  fit  valoir  les  avanta- 

iUustre  maison.  Son  père  étant  mort  le  ges  de  cette  mesure,  et  en  vota  l'udop- 

30  juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  tion.  L'année  suivante,  il  éleva  la  voix 

decomteMoira.  Vers  la  fln  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 

année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation  des  catholi- 

corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  xi  avril  1806,  il  exprima  de 

çais ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 

partit  le  i**  décembre  de  Porstmouth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 

ae  dirigea  vers  les  c6tes  de  France;  mais  rant  toutefois  qu'il  croyait  convenable 

les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Noan- 

sur  Granville ,  et  ses  premières  commu-  moins ,  le  37  mai  suitant ,  il  proposa  de 

nications  avec  eux  étant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péti<- 

lei  mains  des  républicains ,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 

barquer ,  tint  encore  quelque  temps  7k  les  conclusions.  Le  7  avril  1810  ,  il  prit, 

mer ,  et  rentra  à  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  meNu- 

apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  e<>t  édifice 

entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 

commandement  de  cette  armée ,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 

regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett(  t;o/.  ce  nom).  Dans 

il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 

M.  Wellesley  Pôle 

secrétaire  du  gou- 

reprocha  dea 

le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  ai  avril  i8ia ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée ,  il  dé- 
longrtemps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An*  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité,  quoique  do  Galles  porte  au  comte  Moira,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp^  désirer  au  premier  une  occasion  de  pou* 
ton,  jusqu'au  milieu  de  179^,  qu'il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  1814  ?  ^t  lord  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français,  sous  la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expcdi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  mallieareusement  les.  Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.  11  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  il 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
opposé  à  cette  déplorable  entreprise.  Il  lébra  à  Calcutta,  en  juin  i8i5,  l'anniver- 
parla  vivement  contre  la  réunion  de  l'Ir.  sairc  delà  naissance  du  roi  d'Angleterre , 
lande  et  de  l'Angleterre  j  proposée  en  avec  des  fêtes  plus   magnifiques  qu'on 
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n^en  ayait  tu  dans  Tlude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  ete 
rcng  -  Zcb.  Il  pensait,  d'après  unepo-  débarqut'c  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore* 
litîque  dont  on  ne  saurait  contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'bonneur  d« 
profondeur,  que,  pour  maintenir  la  con-  lord  Moira,  qui!  est  demeuré  étranger 
sîdériition  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  n'a  pu  prendre  de  part  im- 
nombrahlcs  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  bonteuse  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropeVn^t,  il  convient  de  frap-  tion  de  l'île  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  lo 
ptT  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  si  préconisé  en 
cour  royale;  au».^i  ne  parai.<«sait-il  eu  pu-»  Europe  ,  a  été  si  audacieusement  violé, 
blic  que  précédé  d'un  chambeilaii,  d'un  Laguerre  contreles  Mahraltes,  peu  d*ac-« 
capitaine  de  set  gardis,  de  piusifurs  ai-  cordeiitreeux,et  dont  les  forces  consuléra- 
des-de  Ciunp,  écuyers  ,  v\c.  Les  dépenses  blés  et  aient  paralysées  par  les  secret  les  ja- 
de «a maison  étaient  immenses.  11  lit ,  en  lousie-  de  leurspiinces,  a  eu  le  mémeré- 
i8i5  ■  un  voyage  à  travers  l'Imlostan  jus-  suilat  que  celle  du  ^'épuul,  e'est-à-diro 

3a'à  fa  rivière  de  Sel  iedic ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  aux  immenses  possessions 
es  Indes  britannicpics,  pour  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mon- 
dispositionsdes  b  (bit  ans  (le  ces  vastes  pro-  de.    Lord  Moira   a   rendu    compte   auK 
vinces.   Il   ne  tarda  pas    à  reconnaître  liabitans  de  Calcutta ,  des  motifs,  delà 
qu'elles  étaient  généralement  bostiles.  £n  conduite,  et  des  résultats  de  cette  guerre, 
eflfet  ,   les   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  1  étendard  de  la  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  7ouveru<>ur  l>rilannique  quoiiju'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
reiit  l'opiniâtreté  des   in-Hgènes  ,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une  pénible  campagne  qui  coûta  beau-  aut  ant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An-  et  militaires  qui  le  m<'ttcnt  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  suiiout  la  plus  vigou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
rcuse  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  surgelai  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  l'If  lande  ,  in-8,  1797.  *—  Let— 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  Mac^Mahon  sur  le  chan-^ 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  cernent  de  ministère  ,  in-8,  1798. 
ces  de  4a  confédération  Mahrattc.  Lord  MOITT£  (  Jean  -  Guillaume  )  ,   né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11   novembre   174^)  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  «  que  l'épéc  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  de  lu  nature  pour  les  sciences  et  les  arts, 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre.  »  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de   fa- 
qu'accomplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voiiser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin-   Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
méme  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitié, 
du  fort  William,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  GrantUeir,  com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'ile  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
deJava  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lcmoyne,  habiles  sculpteurs,  profita  de 
pub  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçons,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsdu  gouvernement  hollandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  1816,  lord  Moira  fit  connaître  aux  mi*  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1768,  dont 
nistres  dans  ses   dépèches  ,  que  Scindia  le  sujet   représentait  David  portant  en 
était  à  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath   II  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   mille   hommes  ,   et  les    troupes  ,  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du  Peishw  a  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  à 
trouvaientaJaulna.il  annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  sj^patrie,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  iMorça  bientôt 
d'agir,  et  que  la  famille  captive  du  roi  de  revenir.  En  1783  racaoémie  royaU 
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l*8gr^g8awrnnefigiirereprëMiitaBtBii  n*  Tira  dans  le  nmriage  de  Figaro  ^  du  con 
criflcateiir  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  te  dans  le  Jaloux  sang  amour ^  du  cdm- 
èhargë  de  grands  tnraliXydana  le  nombre  te  damM  le  P,rèjugé  à  la  mode^  celui  du 
desquds  on  distingaa  les  figures  eoloasa-  marquis  dans  (e  Séducteur ,  et  un  graqd 
les  reprÀentant  les  provincet  de  Bretagne  nombre  d'autres  ont  mérite  à  Mole  Tbon* 
et  de  Normandie 9  plaeëes  k  la  barrière  neur  d'aroir  fonde'  une  école,  qui ,  cè- 
des Bons-Hottiflsea,  et  le  fronton  de  l'é-  pendant  9  n'était  pas  sans  défauts ,  et  qui 
giise  de  Sainte-fienerière  9  oà  U  a  repré-  n'a  produit  que  de  détestables  copies.L'un 
•enté  la  Patrie  qui  coiuronne  la  Vertu  et  dès  défauts  tes  plus  essentiels  de  cet  ac- 
la  Valeur.Péu  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  9  e'tait 
Moitte  choiâr  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers ,  d'y  ajouter  des  sjl- 
babile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages  làbes  et  quelquefois  des  mots  entiers  qui 
de  sculpture  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientle 
durable  de  dMsinsqui  prouvent  la  fécon-  cbarme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 
dite  et  l'étendue  de  son  génie.  Il  perdit  cepeudant9  l'illusion  de  son  feu  était  si 
sa  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  déraut  par  des 

I.  La  mort  Tint  l'exile-»  traits  d'une  si  étonnante  yérité  ;  il  avait 


sesr^^. 
T^  Inî-niéme  k  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma.- 
l'amitië,  le  a  mai  1810.  Ce  célèbre  sta->  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 
tuaire  était  membre  de  l'institut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 
légion^'bonneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  an  ta- 
MOLÉ  (Rnré-FaAKçois),  l'un  des  plus  lent  de  Mole  9  à  l'instant  où  l'âgé  com- 
eelèbres  acteurs  comiques  qui  aient  iUus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—  * 
tré  la  scène  française  9  naquit  à  Paris  le  a4  non  qu'il  éprouva  pour  M^^*  Contât,  avec 
Bovembre  I ^34 lueparensquile  destinaient  laquelle  fl  était  constamment  en  scène 
au  barreau.  Entramé  par  un  penchant  ir-  dans  la  plupart  des  pièces  dont  l'un  et 
rësistible  k  embrasser  la  carrière  du  théâ-  l'autre  avaient  fait  leur  répertoire  ,  l'at- 
tre,  il  préféra  l'étude  delà  scène dra-  tacha  long-temps  k  des  rôles  qu'il  eût 
matique  à  celle  des  lois,  et  débuta  àlaco»  quitta  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 
médie  française,  k  peine  âgé  de  ao  ans  ,dans  constance.  Il  visita  avec  cette  actrice  cè- 
le rôled'Egiste,  de  la  tragédie  de  Mérope.  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépdurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  avcb  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo-  niéres  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
fation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle.de  triomphes,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à-fait  k  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  de  petits-  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (iS  19), 
maîtres ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'élre.  Mole  fut  ad- 
les  plus  .  brUlans  et  les  mieux  mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  II  citer  celui  dumar-  grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle  y  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  avons  losophie  épicurienne  dont  il  était  Tun  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.  Bon ,  gai ,  pas— 
et  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sionné  pour  les  femmes ,  il  rendtt  la  sien- 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique  toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  tin  de  sa  vie ,  sa  fille  , 
sa  voix,  un  peu  cassée,  n'eussent  quelque-  M™*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais  cette  afi'ection 
maine  des  grands  rôles  de  la  baute  co*  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie,  il  laissa  quelquefois  regretter  Bel—  des  qui  hâtèrent  sa  fin.  Sourd  aux  con— 
eour  dans  plusieurs  de  ces  rôles ,  mais  il  seils  des  médecins  et  à  ceux  de  l'amitié , 
en  appropria  i^utres  à  la  nature  de  son  Mole ,  dont  l'imagination  avait,  à  soixante 
talent,  de  nMmere  à  mériter  la  gloire  de  ans  passés,  l'effervescence  qu'on  pardonne- 
les  ayoir  créâb  Les  rôles  du  comte  Aima-  rait  à  peine  à  vingt,  s^était épris  pour  une 
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jeune  personne  de   dix-sept  ans  9  d*ane  tent.  En  1806,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  vive. qu^i)  avait  reus*  de  Dijon.  Un  an  après,  il  fut  rappelé  à 

•i  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller-d'état,  et,  à  la 

décembre  180a,  des  suites  d'un  excès  qui  fin  de  i8o9,ildeyintdirecteur-ge'ne'ral  des 

avait  déjà  pensé  lui- être  funeste,  et  dont  ponts>ct-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'étaient  établis  entre 

ferait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  ttAngei>iUey  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1 795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 

MOLE  (Le  comte  Lovis-Matriec]  ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait  «  avec 

en  1 7  8o,est  fils  du  président  Mol  édeCham»  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

p1atreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 

lé,  déjà  gâté  par  le^  salons,  s'avisa,  en  1806,  pouvoir  absolu  ;  penchant  que  Napoléon 

de  publier  des  Essais  de  morale  etdepoli"  n'osait  jamais  ni  avouer  ni  justifier  ;  mais 

tique^  avec  lesquels  il  espérait  s'ouvrir  la  qui,dès-lors,  était  devenu  l'unique  pensée, 

route  de  la  célébrité  et  des  honneurs,  l'unique  règle  de  son  gouvernement  ;  el 

Par  malheur ,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depub,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 

et  l'auteur  et  l'ouvrage  seraient  demeu-  miersjoursdemarsi8i3,lorsquclepluspur 

rés  dans  une  profonde  obscurité,  si  l'a-  sang  de  la  France  inondait  les  champs  de  la 

dulateur  par  excellence  du  régime  impé-  Russie,etquclamortdesixccnt  mille  fran- 

rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 

n'eût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme  ,   M.   Mole  se    présenta  à  la  tri- 

protectrice,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 

ner  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 

le  temps  où  Fontanes,  tout-à- fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 

de  la  mort  du  duc  d'Ënghien  ,  sur  laquelle  s'écria  :  te  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 

il  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  reve- 

des  Bourbons ,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre ,  et  qu'à  la  vue  de  tant 

•e  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 

disait  à  l'empereur  Napoléon  «t  que  ce  règnesglorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 

prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 

ees  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  suffi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 

était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (^f  oni'leurdu  1  a  mars  i8i3). 

tôt  le  prix  de  la  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 

toire  n  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  Tem- 

pour  les  rois  vaincus;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  ^  à  M.  Mole,  le 

il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèredelajustice,dont  il  devint  titulai- 

gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  après  la  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 

lesangdes  hommes;  m  c'étaitle  temps  où  giiier),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 

il  ae  préparait    à  célébrer  cette  fatale  rent  jusqu'au  moment  de  la  première  res- 

l^erre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 

«  allait  laisser  Charlemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 

Iprands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  i8i4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 

poléon,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 

ce  prince,  -n  Tel  était  l'appui  que  s'était  nementdc  Louis  XVIII  ;et  demandascu- 

ehoisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  à  être  placé  dans  le  conseil  mu-> 

rière  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 

brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 

fier  son  discernement  ;  car,  peu  après  ,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 

il   fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 

tat,  puis  maitre  des  requêtes.  En  cette  tune,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa- 

qnauité,  mais  surtout  en  celle  de  descen—  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

dant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard ,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  >  ceux-ci  furent, 

Mole  fnt  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 

recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 

jai&  en  France ,  et  -fit ,  à  ce  sujet ,  un  lièrement  les  calculs  de  M.  Mole  ;  mais 

travail  dont  l'empereur  parut  fort  con->  dans  cette  circonstance,  comme  dans  to«- 
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tes  les  autres,  il  netardapask  prendre  son  avait  ,  quelques  mois  miparavant,  brigue 
parti,  et,  oblige'  pour  la  forme  de  paraî-  la  faveur  et  réclamé  le  cre'dit.  Ministériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  afin  d'entrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maitre  ,  et  revint,  M.  de  Gazes,  alors  ministre  de  la  police , 
delui-mémc,8eplacer  à  ses  pieds.II  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  eu  remplace- 
du  conseiUdVtat  du  25  mars,  et  quitta  mont  du  maréchal  Gouvion  <le  Sl-Cyr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  époque  au  départe- 
sorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  on  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu^au  système  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu'on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bonaparte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul— 
refus  de  signer  celte  déclaration  ,  Mole  tra-royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  coté  il  fallait  at-  depuis,  à  cette  faction  ,  par  l'impossible 
taquer  le  cœur  de  son  maitre  ,  s'excusa,  lité  seule  de  reconquérir  la  confiance  du 
en  disant:  u  q^'il  n'avait  pu  consentir  f  ministre  dontil  avait  trahi  les  intérêts,  on 
signer  une  adresse  dans  laquelle  on  osait  Va  vu  voter,  en  févri<T  et  eu  mars  1819, 
reconnaître  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran-  toutes  les  propositions  nationales  ;  et 
çais  ;  que  c'était  là  un  blasphème  politi-  avouer  les  principes  politiques  contenus 
qne  tellement  coupable ,  qu'il  u^avait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué,  par  la 
se  résoudre  h  s'en  rendre  complice.  »  révolution  ministérielle  du  29  décembre 
L'^cxcusc  était  si  adroite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Mole,  est  maintenant  réduit  à 
juste  au  cœur  dé  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouvcr- 
moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  ,  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 
et  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  Topinion  sur  le 
porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  état  de  la  franci^ ,  mais  qui,  sans 
pendant  la  marche  des  événemcns  parais»  doute,  ne  cesseront  pas  devoir  en  lui 
sait  tous  les  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 
mante;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme,  dont  le  nom,  illus- 
lisée  ;  il  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier ,  à  fait  toute  la  for- 
aux  forces  qu'elle  dirige;:it  contre  la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 
France;  et  M.  Mole,  quino  voyait  aucune  médiocrité  qun.ne  peut  déguiser  tout  le 
sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coteriez  ultra  royalistes  qui  le 
neurs  d'un  gouvernement  qui  offrait  aussi  protègent.  JNous  pensons  que  cette  ra- 
peu  de  gages  de  solidité,  se  décida,  tout-  pido  esquisse  sullira  pour  le  faire  connaî- 
à-coup,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a  ,  en  politique,  des  personna- 
bières  ,  d'où  il  écrivit  u  que  sa  santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris.  ^^  est  impossible  de  les  peindre  sans  parai- 
C'est  là  qu'il  attendit  la  fin  prochaine  du  tre  les  calomnier- 

drame  dont  le  dénouement  eut   lieu,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de)  ,  fils  du 

Waterloo,  le  18  juin  181 5.  Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 

revint  promptement  à  Paris,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  »  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres,  à  faire  prendre  sa  là-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

cheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  fidé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

lité  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 

■eiller -  d'état  et  directeur- général  des  bataille.  De  retour  auprès  de  son  souve- 

ponts- et -chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 

17  aoùtiSi5.  Placé, dans  la  même  année,  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 

dans  plusieurs  commissions  delà  chambre,  lie  ,  le  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notamment  dans  celle  qui  rédigea  le  règle-  frais  deux  régimens  do  cavalerie,  qu'il 

ment  judiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 

allait  juger  le  prince  delà  Mosko\va(Ney),  Championnet    vers   Naples    lui   fournit 

il  s'y  montra  ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 

cruel  et  implacable  enyers  ceux  dont  il  rôle   :  il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  ruyale  ,  et  fut  cbargë  autrichiens.  Sommé  de  se  rendre,  il  ré- 
de  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Ce-  pondit  à  l'officier  parlementaire  :  u  Ce 
pendaut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n'est  pas  moiquimerendrai;ce  sera  vous.» 
l'audace  des  patriotes  ,  la  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  six  jours ,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l'ambition,  Tengiigcrent  à  pré-  pont  de  Noëfels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  conju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  secrètement  généra-  Suworow  effectua  sa  retraite,  le  général 
lissime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  fois 
rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  Gt  son  arriére-garde.  Revenu  à  l'armée  du 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  kirch,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
liberté.  L'approche  des  Français  ne  6t  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 
qu'ajouter  à  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
à  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naples.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  Aulri- 
firmé  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens ,  à  Goëtziz ,  à  Rank^ill,  à  Alsen— 
n'ajant  plus  des  soldats  à  ses  ordres,  af-  staf.  Ces  succès  assurèrent  à  l'armée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l*ar- 
trie  Y  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molilor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  près  le  directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile  gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance,  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 
TÎe,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (26  novembre 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dedi- 
Il  parait  qu^ii  vécut  depuis  dans  la  re-  vision ,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
voyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7"  division  militaire.  En 
MOLITOR  (  Gabriel -Jeah- Joseph  }  ,  j8o4  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  enLor*  Russes  et  les  Monténégrins  ;  s'empara  det 
raine,  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of> 
trés-jenné;  obtint  un  avancement  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur ,  le  26  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1806.  Il  fît  la  campagne  de  iSopcontre 
taine  qu'il  occupait,  en  1791 ,  au  4'°*ba«  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1798,  26  mai,  dans  l'ile  de  Lobau.  Le  lende-^ 
à  celui  d'adjudant-général.  Il  fit,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité ,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Gross  -  Aspern.  Il  commandait  let 
de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 1 3, 
blessures  graves  ,  et  devint ,  en  1 799 ,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  l'armée  contrée.  Le  12  janvier  181 4  3  il  écrivit  au 
d'Helvétic  sous  les  ordres  do  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui  avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vainement  à  cette  épo- 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 
tons  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupe» 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères  ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  Hayeetdansplusieursautresvilles,leforcé« 
taqua  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 
que-  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  ordre,et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
et  ses  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut 
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•caiixdeione8cadji«,ilvintU>outdelacom*  domination  à  laplacede  conBeiQer*priy^y 

primar,en  faisantpendre  aux  rergues quel-  en  fe'?  rier  1 8 1 8.  Le  jçomte  de  Mocenigo 

qdkf-att|des plus  mutins.  liante  rem-  appartient  k  la  famule  de  ce  nom  qui 

'  ^mcé  en^i8i8 ,  dans  la  station  d'Halifax,  a  ngure'  ayec  tant  d'éclat  dans  lea  anna- 

JHTFOAD'(  William  )  ,  membre  dte  les  vénitiennes. 

la  cttmbre  des  communes  d'Angleterre  MOEUEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tai- 

Slur  New-Ronmej  ,  et  colonel  dans  la  aàsa  ) ,  femme  royaliste  aussi  cëlèbre  par 

iice  du  Soulh-Hampshire ,  qui  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 

Sue  temps  ayait  paru  menacé  d'un  dé-  ordinaire ,  naquit  à  Rennes  en  tjôS ,  d'un 

afifaeq^nt ,  a  publié  les  ouvrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  ,  et 

^Nufl  :*  Estai  sur  P harmonie  du  ian-  '  demeurait  k  Fougères  au  commencement 

gàg9^ ,  in- 8  9   1774  ;  il  en  A  été  fait  delà  révolution ,  contre  laquelle  elle  se 

une  seconde  édition  en  i8o4«  —  :2VaiU  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 

sur  Usjorces  miittaires'^  et  particulière^  ractère.  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 

ment  iurla  milice  du  rojraume ,  in-8.  -—  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 

Miitoif9dela  Grèce,  4  vol.in-49  17^4*  ^  maîtresse  et  la  confidente,  forma  en 

eJt  deitonvean,  en  8  yol.  in-89  publiés  k  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 

'diferÂto  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 

lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  etvétuo  en  amazone,  afin  d'exciter 

bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  les  paysans  Bretons  à  la  défense  du  trône. 

l^çpinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 

j^uyememeiKs  est  écrite  ayec  partialité,  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 

ornais  avec  talent;?Ony trouve  des  rocher-  Aouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 

ehes ,  4e  la  sagacké  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée , 

"Le  çoljniel  ICâford  est  mrâabre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 

ci4|é  royale  de  Londres.                           .  yolutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MLADEN,  chef  d'insurgés  Seryiens,  juin  X79X  Elle  montra  une  étonnante 


jeune 

^    ,            ^                 ,  ,                        compagnon 

en  tuB^res ,  et  dont  il  excita  plus  d'une  d'infortune.  Elle  périt  avec  les  jeunes 

fois  la  jalousie.  Il  remporta  divers  avan-  Meurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  vojr, 

moins   d'habileté  dans  les  négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  PiTRoniLLE  ) ,  poète  hollan- 

«entre  la  Russie  et  la  Porte  en  181  a  l'a  fait  daise,  est  née  en  1 766 ,  à  Cubart  en  Fri- 

rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

M0CEN1G0(  Le  comte  Gborge),  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 

cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans- réformés,  à  Aardenburg 

gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandres),  découvrant  en  elle  d'heureuses 

•ous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  ,dispo8itions,pour  la  poésie  etlesbelle«-let< 

conseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 

fiidérables.  En  juillet  1802,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 

Corfou,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions  ,  qui  quoiqu'elles  ne 

étaient  encore  à  Naples ,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 

caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 

Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  yerve  et  quelquefois  de  rélévation.Beau- 

mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept-  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  Pou* 

Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un  non-  bli  ,    entre    autres  Esther  y   Couronne 

yeau  gouvernement ,  dont  la  principale  pour    Aardenburg  /     Hugues    Groiius  ; 

autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d^Oldenbameveld^  etUsJrères  de 

résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  ff^itt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 

gbtrature  fédérative.  Lors  du^rétablisse-  me  en  trois  chants,  intitulé  le  Prin- 

ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps  ,  publié  en  1788.  Un  autre  poërae 

trône  de  .Naples,  le  comte  deMocenigo  intitulé /«  t^  rai  C^rétif/i  remporta  Je  prix 

fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  an  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 

nonça  con  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  ,  et  fut  inséré  dans  la 
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coUection  des  œuvres  de  cettesocietë.  Celle  forces  anglaises  ,  commandées  par  sir 
de  Gand  lui  accorda  en  1816,  ^un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  dé 
ùt  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  serrices  à  Tarmée  ,  dans  sa  re— 
de  ff^aterioo,  M°>*  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePhiladelphie 
pris  un  vif  intérêt  aux  aïairr^s  piU>lique8;  à  New>York,  et  dans  l'action  qui  eut  lieu 
de— là  beaucoup  de  productions  qui  y  à  Montmouth.  Il  s'embarqua  ensuite  avec 
ont  rapport,  et  qui  sont  pasWes  avec  le  ses  troupes  pour  Charlestown ,  et  assista 
tems  qui  ie^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  siège  de  cette  place  ,  où  il  montra 
(1819),  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
sies  et  ù  donner  une  nouvelle  éilition  de  valeur  si  extraordinaire,  que  malgré  sa 
ccUes  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
soustraitesà  l'oubli  ;  il  en  a  déjà  paru  un  vo-  corps  séparé,dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  ]<*  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  Je 
En  18 15,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :  Caroline  d'Eldenherg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu— 
fidélité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse,  qui  ai  paru,  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  181 7,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ^  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d^avoir  trop  écouté  les  res— 
réusût  très-bien  à  M^'Moens.  Cette  da-  sentimensde  l'esprit  de  parti,  en  nepro- 
me  jouit,tant  par  ses  vertus  que  par  ses  ta-  tégeaut  pas  assez  efficacement  les  vaincus 
lens,  de  l'estime  générale ,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  Fbakçois  Rawdov-Hastisos  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tète  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HAsTivcs)  9  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  1781; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  coomiençant 
Guillaume-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri- 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  Hastings.  Ké  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  17549  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira,  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'û  fit  traduire  devait  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  a'enquetes,  le  nommé  Is^ac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri~ 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-*  sonnier  dans  une  action,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combatlH  en  qualité  de  lieute-  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bonker's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fiv-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  con^ 
rent  pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu  dans  sonbonnet.  Sa  bravouredans  cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé^ 
de  la  part  du  général  Burgoy  ne ,  qui,  dans  ricaius  ont  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at- 
extrémement  rapide  ;  Car,  en  1778,  taqu  es  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  fora  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
après,  il  fut  nommé,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc  de  Richmond  en 
du  général  Howe ,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lacham* 
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révélations ,  et  compromis  tant  de  pas*  que  ta  figure.  Tribun  par  calcul  et  aris» 

fions  et  d'intérêts ,  avait  été  son  arrêt ,  et  tocrate  par  goût,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 

qu'il  était  mort  empoisonné.  Cette  opi«  M.   Necker  ,  Mirabeau  ne  voulait  rien 

nion  s'accrédita  même  tellement ,  pendant  perdre  néanmoins  de  sa  popularité ,  alors 

quelques  jours ,  que  tous  les  partis  s'ac-  même  qu'il  secondait  le  mieux  les  projets 

cusaient  réciproquement  de  ce   crime  ;  de  la  cour  en  s'efforçant  d'arrêter  le  char 

mais  l'ouverture  de  son  corps  ne  présenta,  révolutionnaire,-  qui  avait  reçu  de  lui  mé- 

suivant  le  rapport  des  médecins,  aucun  me  une  impulsion  si  terrible.  A  la  même 

indice  de  poison.  Au  lit  de  mort  il  dit  époque,  il  avait  coutume  de  dire  :  »  J'ai 

hautement  à  ses  amis  :  «i  J'emporte  la  mo-  été,  je  suis,  je  serai' jusqu'au  tombeau 

narchie  avec  moi  :  des  factieux  s'en  par-  l'homme  de  la  liberté  publique.  Malheur 

tageront  les  débris.  »  Dans  ses  derniers  aux  ordres  privilégiés   si  c  est  là  plutôt 

mocbens  ,  Mirabeau  écrivit  un  discours  être  l'homme  du  peuple  que  des  nobles , 

sur  les  successions  ,  et  ayant  fait  appeler  car  les  privilèges  finiront  et  le  peuple  est 

Tallejrrand-Périgord ,  il  le  lui  remit  en  étemel.  »  Nous  n'entreprendrons  pas, 

disant  :  «  L'assemblée  s'occupe  d'une  loi  car  nous  essayerions  sans  succès  de  corn- 

sur  les  testamens ,  elle  trouvera  peut-  battre  l'évidence ,  de  justifier  Mirabeau 

être  assez  piquant  qu'un  homme  qui  fait  du  reproche  de  corruption ,  qui  a  flétri  sa 

le  sien  ,  lui  offre ,  pour  son  dernier  hom-  mémoire;  lui-même  ne  mettait  pas  trop 

mage ,  l'opinion  qu'il  a  préparée  sur  cette  de  soin  a  s'en  défendre ,  et  plus  d'une  fois 

Question  ;  je  confie  à  votre  amitié  le  soin  on  l'a  entendu  dire  à  ce  sujet  :  u  La  petite 

ela  lire  à  la  tribune,  m  Elle  fut  lue,  en  morale  tue  la  grande.  »  Aussi  dans  la  der* 

éfiet,  le  4  àyriU  II  conserva.,  jusqu'^au  nière  année  de  sa  vie,  l'a-t'on  vu  payer 

moment  de  sa  mort ,  toute  sa  fermeté,  des  dettes  immenses  ;  acheter  des.  terres, 

Le  matin  même  il  écrivit  ces  mots  :  il  des  meubles ,  une  bibliothèque  précieuse 

n^  est  pas  si  difficile  de  mourir^  et  sa  main  (  celle  de  fiufibn)  et  tenir  un  grand  état, 

traça  encore  celui  de  dormir  ^  à  l'instant  Le  malheur  et  la  méditation  lui  avaient 

où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa  perte  res-  donnéune  profonde  connaissance  du  cœur 

sembla  à  une  calamité  publique  ;  et  ce  humain  ,  et  l'op  a  dit  avec  vérité ,  que , 

qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est  que  despote  par  essence ,  il  eut,  dans  le  cabi- 

tous  les  partis ,  croyant  l'avoir  dans  leurs  net ,  surpassé  Richelieu  en  orgueil  et  Ma- 

intérêts  ,  s'accordèrent   à  le  regretter,  zarin  en  politique.  Naturellement  bilieux, 

On  lui  fit  de  pompeuses  obsèques;  tous  la  moindre  résistance  l'enflammait,  et  c'é- 

les  spectacles  furent  fermés  ;  les  députés ,  tait  lorsqu'il  semblait  être  plus  irrité  que 

les  ministres ,  les  membres  de  toutes  les  ses  expressions  acquéraient  plus  d'élé- 

autorités  formèrent  un  cortège  qui  tenait  gance  et  d'énergie.  Au  reste  ce  n'était 

plus  d'une  lieue  ,  et  dont  la  marche  dura  jamais  qu'avec  effort  qu'il  improvisait  à 

4  heures.  Son  corps,  transporté  au  Pan-  la  tribune  ;  cette  difîiculté  de  rédaction 

théon  et -placé  à  côté  de  celui  de  Des-  le  fit  avoir  souvent  recours  à  ses  amis 

cartes  ,  en  fut  retiré  par  ordre  de  la  con-  pour  l'aider  dans  ses  ouvrages  ;  mais  ce* 

vention,  en  novembre  1793  ,  et  dans  ce  pendant,  comme  l'observe  avec  tant  de 

temps  de  la  plus  effroyable  anarchie  ,  le  sagacité  M"*  de  Staël,  qui  n'est  pas  tou- 

buste  de  Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui  jours  juste  envers  lui ,  aucun  d'eux  ,  après 

qui  avait  déclaré  une  éternelle  guerre  aux  sa  mort ,  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  savait 

factieux.  Ainsi  Mirabeau  vérifia  ce  qu'il  leur  inspirer.  Sou  organe  et  son  geste , 

avait  dit  lui-même  :  u  Qu'il  n'y  avait  pas  toujours  expressifs ,  toujours  nobles  ,  ja- 

loiudu  Capitule  à  la  roche  Tarpéienne  j  et  mais  forcés,  ajoutaient  un  nouvel  intérêt 

que  ce  même  peuple  qui  l'encensait,  aurait  à  sesparoIes,et  secondaient  merveilleuse- 

peut-éfre,  un  jour, autant  déplaisir  à  levoir  ment  la  chaleur  de  ses  pensées  L'extrême 

pendre.  »  Sa  taille  était  ordinaire  ;  son  vi-  assurance  qu'il  appo*  tait  à  la  tribune  était 

sage  défiguré  par  les  tyaces  de  la  petite  le  fruit  de  sa  proFonde  confiance  dans  l'ef- 

vérole  ^  sa  tête  frisée  avec  un  soin  très  fet  qu'il  allait  produire  ,  aussi  disait-il 

remarquable  ;  sa  corpulence  épaisse  :  aussi  souvent  de  l'ahbé  Maury  qui  parlait  pres- 

écrivait-il  un  jour  à  sa  i'emmc  :  «  Je  désire  que  toujours  sans  être  convaincu  :  u  Quand 

quemonfilssoit  moins  laid  que  son  pcre. })  il  a  raison,  nous  discutons  ;  quand  il  a 

11  avait  de  belles  mains  qui  lui  avaient,  tort,  je  l'écrase.  3»  C'est  à  tort  que  les  en- 

disait-il  y    fait  faire   plus   de   conquêtes  ncmis  de  Mirabeau  l'ont  accusé  de  man- 
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qaer  de  courage  personnel  ;  il  ayait  eu  ,  Éloigne -toi ,  profane  ;  un  seul  mot  doit 
•Tant  d'arriver  aux  états-ge'néraux,  deux  sutfire: 
affaires  d'honneur  dans  Iciquclles  sa  con-  Ici  repose  Mirabeau, 
duite  avait  été  irréprochable;  mais  pré-  Cette  épitaphe  est  de  M.  Fiévée ,  l'un 
Toyant  bien ,  qu'avec  son  nom  et  dans  la  des  collaborateurs  de  ia  Quotidèinne  et 
carrière  qu'il  allait  parcourir  ,  ceux  qui  do  Contervateur/..,  Les  principaux  ou- 
oc  pourraient  lui  répondre  trouveraient  vrages  de  Mirabeau  sont:  "Un  Mémoire  sur 
plaa  court  de  le  tuer ,  il  avait  résolu  de  les  Lettres  de  Cachet  et  ies  prisons  d^ètat^ 
neplas  accepter  de  défi.  Lorsqu'il  en  re-  fjg^.-^^Erotika  hiblion ,  1^83  ,  ouvrage 
ceyait  un  ,  ce  qui  lui  arrivait  à^peu-près  licencieux  et  plein  d'obscénités ,  où  Tau- 
tons  les  jours  ,  pendant  les  premiers  mois  teur  a  prétendu  prouver  que ,  malgré  la 
de  l'assemblée  constituante ,  il  avait  con-  dissolution  de  nos  mœurs  ,  les  anciens  et 
tome  de  dire  à  celui  qui  le  luiproposait  :  surtout  les  juifs  ,  étaient  beaucoup  plus 
«  Vous  êtes  inscrit  sur  mes  tablettes,  après  corrompus  que  nous.  -^  Dénonciation  de 
]a  session,  n  —  Il  disait  un  jour,  à  propos  V agiotage  au  roi  et  à  P assemblée  des  no- 
de  certain  gentilhomme  de  province  qui  tables^  ^7^7*  (un  rit  alors  beaucoup  de 
ne  cessait  de  le  harceler  par  de  conti-  le  voir  attaquer  les  agioteurs  dont  il  avait 
nuelles  proyocations  :  «Ce  M.  de  B...  souvent  partagé  les  bénéGces.)—£^ijfotre 
vent  absolument  me  forcer  à  me  bat-  de  la  monarchie  prusiënne  sous  Fi  éderic" 
tre  ayeclui;  mais,  de  bonne  foi,  est-il  ^*  (traité/,  1^88;  compilation  indigeste  qu'il 
juste  qae  j'expose  un  homme  d'esprit  avait  achetée  du  major  Mani von.  «^^iV— 
comme  moi ,  contre  un  sot  comme  lui.  n  toire  secrète  de  la  courdeBerlùt^i'jSS.Cet 
Tant  que  Mirabeau  fut  malheureux  et  ouvrage  a  été  brûlé  par  arrêt  du  parlement 
étranger  anx  affaires  politiques ,  son  ame ,  de  Paris.  -^Histoire  d'Angleterre,  depuis 
qui  avait  besoin  d'an  aliment,  se  livra  avec  P  avènement  de  Jacquesl^iusqu^à  la  révo* 
transport  à  l'amour  ;  ce  sentiment  était  iution ,  traduit  de  l'anglais  de  Catherine- 
pour  lAi  une  fièvre  ardente,  exaltée  par  les  Macaulay  Graham ,  avec  des  notes ,  1991 . 
dégoûts  domestiques  et  les  abus  d'auto-  ^—  Théorie  de  la  royauté  diaprés  la  doc^ 
rite  exercés  contre  sa  personne.  On  peut  irine  de  Milton  ,  1791.  Après  sa  mort  on 
s'en  convaincre  en  lisant  ses  lettres  à  a  publié  un  Recueil  de  lettres  écrites  par 
M"**  de  Monnier,  recueillies  en  179a  par  lui,  du  donjon  de  Vincennes,  contenant 
P.  Manuel  ;  mais  aussitôt  que  sa  situation  quelques  détails  sur  sa  vie  privée  et  ao.u 
fut  changée,  son  cœur  changea  avec  amour  s  avec  M^*  Monnier ,  1792.-^  T'rA- 
elle  ;  et  la  constante  et  généreuse  com-  duciion  des  Élégies  de  Jlbulle  et  des 
pagne  de  ses  malheurs,  abandonnécstrahie  Baisers  de  Jean  second.  On  a  donné ,  en 
lâchement,  livrée  à  son  mari  par  celui  1793,  une  Collection  de  ses  travaux  à 
lui  qui  l'avait  déshonorée,  fut  rcduite  à  se  rassemblée  nationale  ,  en  5  vol.  Enfin  il 
donner  la  mort.  Il  .est  douteux  que  la  a  révélé,  dans  quelques  productions  de 
mémoire  de  Mirabeau  puisse  jamais  être  sa  jeunesse  (  le  Libertin  de  qualité ,  le 
lavée  de  cette  action  odieuse,  qu'on  n'a  Rubicon,  et  divers  Mémoires  satiriques 
cherché  à  expliquer  qu'en  supposant  à  contre  son  père,  sa  mère  et  sa  femme), 
M"**  de  Momueraes  torts  envers  lui  dont  une  telle  dépravation   de  mœurs  et  un 


qui 

tout  sacrifié  et  dont  tout  l'avenir  était  en  absoudre 

lui  seul.  La  mort  de  Mirabeau  à  donné  MIRABEAU  (  Bovifagb  -  Riquetti  » 

lien  à  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  vicomte  de  ) ,  frère  cadet  du  précédent  , 

et  d'^itaphes.  Nous  ne  citerons  parmi  entra  fort  jeune  au  service ,  s'y  distingua 

ces  dernières  que  la  suivante;  le  nom  de  par  une  bravoure  brillante;  devint  colo- 

son  antenr  ,  alors  inconnu  ,  aujourd'hui  nel  du  régiment  de  Touraine ,  et  fit ,  avec 

célèbre  par  des  principes  fort  opposés  à  distinction ,  les  guerres  d'Amérique.  Avee 

ceux  qu'il  professait  à  cette  époque,  la  beaucoup  moins  de  génie,  de  tafens  et  de 

rend  remarquable  :  connaissances  que  son  frère  ,  il  possédait 

Si  de  la  liberté  tu  méconnais  l'empire  ;  à  un  degré  extraordinaire  l'esprit  de  saillie 

Si  ton  cœnr  ne  s'émeut  en  yoyant  ce  tom-  et  l'art  de  répandre  le  ridicule  sur  set  ad- 

beaa  ^  yersaires  ;  aussi  le  comte  ^  pour  peindre 
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en  deax  mots  toute  sa  race ,  dit  on  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  yoir ,  et  lorsqu'il  te 
«  Dans  une  autre  famille  ^  le  yicomte  serait  retira ,  le  blessa  lui  dit  :  »  Je  vous  remer- 
un  mauvais  sujet  et  un  ge'nie  ;  dans  la  n6-  cte  de  votre  visite;el]e  est  d'autantpius  ^• 
tre ,  ofëst  tin  sot  et  un  honnête  homme,  n  toite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
Député^  en  1^89  9  par  la  noblesse  du  Li-  le  cas  cle  vous  en  rendre  uncpareiUe.n  On 
cousin  aux.  etats-generaus ,  il  défendit  a  vu,  à  l'article  prëce'dent,  combien  ce  re- 
IJHinlorit^  royale  avec  les  armes  les  plus  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi* 
propres  à  la    faire  succomber,   c'est*  comte  deMirabeau, qui  ne  connaissait  d'au- 
a-dire,  par  la  plus   stupide  opiniâtreté  tre  argument  que  l'épëe,  quiconque  n'était 
^^à  s'opposer    à  toute  sorte   de  modifi-  pas  constamment  en  garde,n'était  pas  rdpu- 
'  f  cation  réclamée  par  le  vœu  national,  dana  te  brave.  Le  régiment  deTouraine^dont  il 
les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel ,  s'était 
.«'opposa  d'abord  k  la  réunion  des  ehan>-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit  9  en  juin 
bres,  et  né  céda  ensuite  que  pour  satis-  1790,  pour  tâcher  dé  le  faire  rentrer  dans 
faire  aux  deiîra  du  roi.  En  quittant  la  salIè  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 
^  de/la  noblesse ,  il  brisa  son  épee ,  pour  cipline ,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 
.■  Annoncer  qu'il  regardait,  dès  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 
^  la  ijpODarchiecotaune  détruite. Depuis  cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 
époque,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines;  il  fut  arrêté  en  route, 
■çt  à  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 
^          gauchiQ ,  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé- 
tre  dràt  pubUc  que  son  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 
tafile  bien  pl&  que  de  tribune ,  il  dînait  dans  le  corps  de  Conde' ,  et  mourut ,  cette 
habitnellemeiit  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 
1'      -  restanrateurfieauvilliers.  Un  jç^ur,  venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 
[       *^  dlnér,  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,   du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  près- 
il  te  mit  à  l'un  des  balcons  qui  donnaient  que  sa  taille;   ce  corps  informe  portait 
sar  lejardin^etanostrophalespassanspar  une  tête  très-bizarrement  coëffée,  mais 
lek  paroles  les  plus  grossières.  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
fonle  s'attroupa,  ei' Mirabeau  continuant  posa,  au  commencement  de  la  révolution, 
ses  aposJt|t>phes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  Je  désignèrent  soiis  le  magique.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  que  son  excès*  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca- 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  le  jeter  par  les  fenêtres.  Alors  il  se  re->        MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  }, 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  l'un  des  chefs  espagnols  qui  combat- 
il  se  trouvait,  mit  l'épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque  ,  pendant  les  dernières  guerres.  li  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  lieu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur ,  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français ,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  (voj'.  ce  nom),  s'empa- 
rendit  chez  lui  ^  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers  ,  et  fut 
avec  excès,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  où  il  resta  jusqu'en 
éclats  les  p!u9  désagréables,  u  De  quoi  i8i4- Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-major,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez  laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    tk   Réponse    qui  en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu ,  reçut  un  <2oup  d'épée  ;  son  ment. 
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MIllANDA  (  Frakçois  )  ^  ne  au  Pérou  ton  poste   avant  la  (in  de  l'action ,  ce 

•elon  Dumouriez ,  et  au  Mexique  selon  qui   parut  motiver   dant  la  suite   rim«- 

d'autres  ,  entra  d'abord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 

pagne,  fut  employé  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 

gouvernement    de   Guatimala  ,   et    finit  lieu  de  croire suflisammcntfondé^itsutpro" 

par  quitter  précipitamment  l'Amérique,  fiter  de  sa  faute  même  pour  desservir  celui 

parce    qu'un    projet  qu'il   avait  formé  qu'il  voulait  supplanter.  Le  ai ,  il  écrivit 

pour   rendre  la  liberté   à  ses    compa^  contre  Dumouriez  une  longue  K'ttre  à  Pé- 

triotef  ,  fut  découvert  par   les   Espa-  tion.  II  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 

^oU.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  leur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 

effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 

ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;  mais 

jue  par  lui,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez,  de  concert  avec  Thou- 

janijusde  vue.  Depuis  ce  moment, il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul- 

une  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 


epoqi 

française.  Cet  événement  lui  ouvrant  vantant  les  talans  du  premier  avec  une 
«ine  carrière,  il  accourut  bientôt  à  Paris,  perGdic  qu'il  ne  prenait  pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  Tinflucnce,  peine  de  voiler,  il  en  conclue  qu'il  était 
•oua  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Tar- 
de Pétion.  Il  ne  manquait  m  d'esprit  mee  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
surtout  dans  la  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa  en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'en  continuait  pas 
années  ,  et  en  179a  il  fut  envoyé  com-  moins  à  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  officier-général  ^  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Pumouriez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  on  lorrota  lui-même  au  mo- 
ral dans  la  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  delà  défection  de  ce  général.  Tra- 
tembre  commandant  de  l'armée  de  Flandre  duit  au  tribunal  révolutionnaire  cn^mai 
k  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  ac<{uitté,  porté  en  triomphe 
pendantl'biverle commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tems,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  thcr- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,  quoiqu'il  eût  paru  le  i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  Ict  ùla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
s'étant  laissé  surprendre  et  battre  ù  Al»  tifier.  Ce  fut  Pelet  de  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du— 
de  cette  ville  après  yinn;t  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'Aldenhovcn  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corrc  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Haëstricht  ,  qui  furent  attiibués  en  néral ,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  à  l'imprévoyance  de  Miranda,  tent  à  croire  que,  s'il  ne  chercha  pas. à 
renversèrent  entièrement  les  plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fît- 
Dumouriez.  Le  général  en  chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
évacuéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei795), 
de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  derecouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
aile  gauche,  le  18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette  aile  fut  enfoncée  par  le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  tonte  son  artillerie ,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  de  faire  rétrac-^ 
dit  inutile  l'avantage  partiel  remporté  ter  cette  décision  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voy,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livré 
et  €ansa  la  perte  de  la  bataille.  Onac<-  à  des  gendarmes  chargé*  de  le  conduire  jus- 
•usa  même  Miranda  d'ayoir  abandonné  qu'àlafrontiérejmaisènrouteilyintàbout 
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'quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 
ennemi  particulier ,  et  )e  18  fmctidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  9  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientôt  les  tentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta»  les  partisans  de  la  me'tropole  pour  renver- 
tiop,  se  réfugia  alors  en  Angleterre ,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  dëjoue'es  ^  amenè- 
auls  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
'799*  I^  revint  ne'anm oins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris, où,  soupçonné  d'iutriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvornement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rêté  et  encore  une  fois  déporté.  *  '  '"  ^  *  "'  "  /•  •  ■  .  ... 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  1' 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup  dans 

rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurt  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
i8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors  ;  les  mécontens  qu'il  a>vait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 
nissous  tes  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  ^o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  corn- 
rut  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
chapper  ,  et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  uneperte  considérable,  s'empa- 
jusqu'en  1810,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 
positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 
parurent  favorables  pour  le  trenouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 
ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  de  renceinte,mais  fut  ensuite  arré- 
tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  téparla  ferme  résistance  dequelqûés  trou-  i> 
Caraccas,  malgréles  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 
'par  la  junte  suprême  de  cet  état  à  ses  agens  sernes,  cequidonna  aux  révoltés  la  faculté 
auprès  du  gouvernement  biitannioue  ,  de  serallic^,e^tl'assaillirdetoutespartsl'ar- 
pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™ée  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal,- instructions  à  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  n'étaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  JNéaumoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  fois,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 
-redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  11  proposa  alors  d'envahir,  ' 
néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 


pre- 

mettre  au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  oble- 

de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès, parvinrent  àfaire 

randa  ne  donna  point  son  assentiment  ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès, 

et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 

avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 

entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  affaiblies  par  les  désas- 

généralement  une  extrême  dé6ance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Taffreux  trem- 

tre   lui;  néanmoins  le   patriotisme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vo^-. 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  reconnaître  en  lui,  le  fit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 

du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 


V 


MIR  MIR             '     loi 

{vojr,  ce  nom) ,  qui,  après  diycrt  avan-  sionomic  noble,  etsadcmarche  imposante, 
tages  partiels,  s^avaaçait  sur  Caraccas.  MIRBEL    (  Charles  —  François  Bris— 
Miranoaseproposait  d'arrêter  son  adver-  sbau],  botaniste  français  ,  membre  de 
taire  en  occupant  les  deûlés  de  la  Cabré^  Tlnstitut  (  académie  des  sciences  )  et  de, 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être  forcés  sans  une  plusieurs  autres  socie'te's  savantes  ,  ne  k 
perte  ênorme;maisl*£spagnol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  réduisit  le   chef  indé-  l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  nécessité  de  l'évacuer  sur-le*  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjniolo^ie  ^ègé-^ 
champ,dans  la  crainte  d'être  coupé.  Pour-  taU.  A  l'âge  de  dii.-huit  ans,  il  aecom- 
•aividans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna  le  célôbre  M.  Ramond  dans  sea 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette  opé-  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pyré- 
rationfît  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitàreparer les rcversUu corn-  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  od  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans  été  forinée  par  les  soins  de  Timpératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
re'voltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  giiifiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina  l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des  commande- 
(  vojr»  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  rétour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
•es  propres  forces ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Pari»  et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
Ks  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  devint  sécré- 
tion ,  il  conclut  avec  Monteverde  une  ca«  taire  -  général  du  ministôr.-  A^  lu  police,  en 
pitnlation  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Bertin  do  VeaujL. 
mettaitlaGircoiutance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tissaitla sécurité  des  haJ)itans  de  Caraccas.  etjuiniS  1 9,que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Timês^  comme 
dissoute 9  Miranda,  ainsi  que  beaucoup  cette  corresponuance  renfermait  souvent 
d'autres  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qtd  paraissaient  quelquefois 
Gaajra,daiii  Intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagène  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla-  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
eesy.ent  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  dt 
de  le  Hvrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  Vhistoire  naturelle  sur  la  cwUîsation  ^ 
par^là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par- 
jette  eyec  plusieurs  autres  républicains,  ticulière  des  plantée  (dans  le  Buffon  de 
dans  les  c^,chots   de  cette  forteresse,  et  Sonnini).  —  i&x/70si£io/t   de  la  théorie 
qiidqueteinsapréstransféréàCadix,oùll  de  Inorganisation  végétale  y  i8o5,  in-8. 
iBCComba9anconiniencementdei8i6,àune  a*  édition  augmentée ,  1809  »  ^^"^9  avec 
aaUdîecauséeparla  fatigue  et  les  mauvais  9  pi.  —  ^/eW/ij  de  physiologie  végé^ 
itniteoieiis.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,-a  vol.  in-8, 
imten  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planclies.  Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scie/i- 
que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
qoelquefois  un  rôle  peu  bonorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
ledait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qû  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSIESSY  (  Le  comte  EoûtrARD-Tao- 

me  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  uas  Burgues  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gaaît  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

unes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiès, 

totrémdon  de  son  tems,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

•OQfvnt  les  applaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

ipcètstcnri  die  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

trantages  exte'rieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  officiers  les  plus  distingués  de  la 

naarqaables.  Sa  taille  était  baute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 


^     '^^      '^f 


loo  MIR  MIR 

de  leur  €cha|>per,et  écmît  au  directoire  qnita.  Pour  donner  au  parti  patriotique 

pour  demander  la  révision  de  son  procès,  plus  d'influence  et  d'actirile  ,  il  proposa 

Cette  affaire  traîna  encore  long-temps,  rétablissement  d'un  club ,  mesure  dont  il 

^quoique  le  directeur  Letourneur  fût  son  avait  eu  occasion  de  remarquer  les  puissans 


ennemi  particulier,  et  le  i8  fmctidor  effets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 
an  5  (  4  septembre  1797)  )  ^  fut  com-  fut  adoptée.Bientdtlestentatives  faites  par 
pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta»  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 
tio|i,  se  réfugia  alors  en  Angleterre,  et  ser  le  nouveau  gouvernement,  et  quifu- 
fut  du  nombre  des  proscrits  que  les  con-  rent  successivement  déjouées  ,  amené- 
suis  ne  rappelèrent  point  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 
1799.  Il  revint  néanmoins  en  i8o3  à  fut  proclamée  le  5  juillet  181 1.  Cette  dé- 
Paris,  où,  soup<gonné  d'intriguer  contre  claration fut suivied'une conspiration nou- 
le  gouvernement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 
rete  et  encore  une 
avoir  vécu  quelque 
rite ,  il  reparut  tout-à-coup 
rique  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 
1 8o6,il  avait  mis  au  jour  de  nouveaux  pro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 
Jets  de  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 
point  alors;  les  mécontens  qu'il a^ ait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante, 
nissous  8Ç8  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  (\o  lieues  de  la  capitale, 
détachement  espagnol,  et  le  bruit  cou-  Le  marquis  Teloro  ,  chargé  du  com- 
rut  même  qu^il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 
et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 
€liapper,et  se  tint  de  nouveau  caché  pu  qu'avec  une  perte  considérable,  s'empa- 

.  jusqu'en  1810,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  yii  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

parurent  favorables  pour  le  ^renouvelle»  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 

ment  de  l'entreprise  qu'il  avait  deux  lois  maître  dç  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arrê* 

tentée  sans  succès.  Il  débarqua  près  de  té  parla  fei-me  résistance  dequelqû'es  trou* 

Caraccas,  malgréles  instructions  données  pes  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

<  par  la  juute  suprême  de  cet  état  à  ses  agens  sernes,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 

auprès   du  gouvernement   britanniaue  ,  de  serallicr,etd*as$aillirdeto-utespartsl'ar- 

pour  qu'ils  s'opposassent  au  retour  de  ce  ™ée  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 

général  dans  son  pays  natal;  instructions  à  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 

qui  n'étaient  dictées  par  aucunmotif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  selaissa  pointabat- 

mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  tre  :  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 

connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains,  découragés  par  ce  premier 

taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  revers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 

cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 

de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  ^o^s,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 

redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 

néantissement  de  quelques  abus.   Il  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 


mettre  au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondéranceque  pouvaient  lui  faire  obtc- 

de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès,  parvinrent  à  faire 

randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès, 

et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 

avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  I  autorité   militaire  :  mais  ses  ressources 

entreprise  de  1806.  Cette  conduite  excita  furent  extrêmement  afiaiblies  par  les  désas- 

-  généralement  une  extrême  dé6ance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  l'affreux  trem- 

tre  lui  j  néanmoins  le   patriotisme   que  blement  de  terre  du  26  mars  1812  (vny". 

beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  11  marcha  cependant  avec  deux 

core  à  reconnaître  en  lui,  le  tit  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 

du  congrès  par  le  département  d'Ara-  vaut  du   général    espagnol  Monteverde 


MIR  MIR  loi 

{vojr.  ce  nom) ,  qui,  iprès  divcn  aran-    sionoimc  noble,  et  su  dcmarche  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas.         MIRBEL    (  Charles  -  François  Bris— 
Miranoa  seproposait  d'arrêter  son  adver-    seau  ) ,  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  deQlés  delà  Cabre^    l'Institut  (académie  des  sciences)  et  de. 
ra ,  qui  lie  pouyaient  être  force's  sans  une    plusieurs  autres  socie'te's  savantes ,  ne  à 
perte  e'norme;mais l'Espagnol  tourna  cette    Paris  en  1776,  s'est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  rëduisit  le   chef  indë>    l'utilité  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  ne'cessitë  de  l'évacuer  sur-le-     des  plantes  ,  et  sur  la  Phjr%iolo^ie  fégé" 
champ,  dans  la  crainte  d'être  coupé. Pour-     taie.  A  l'âge  de  di&^huit  ans  ,  il  accom- 
■uivi dans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec     pagna   le  célcbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigneur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette  opé-    voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Py ré- 
ration fît  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,     nées.  A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
quicommençaitk  reparer  les  rcversducom-    teur  du  jardin  de  la  Malrauison  ,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne,  lorsqu'on    plus  belle  coJlection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prisonniers  dans     été  forince  par  les  soins  de  l*impératricc 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révoltés,  et  rendus  maîtres  de  cette  place     gidfiques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante*  Cet  événement  funeste,  qui  ensuite  en  Hollande,  où   le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande- 
(  vojr,  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  i8o5  ,  il  fut 
êes  propres  forces ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  l'école  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Pari>et  à  Rome.  Le  8 janvier 
tif  l'indispensable  nécessite  de  traiter  avec  1S17,  M.  Mirbel  fut  nommé  maître  des 
hs  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  de\  iiit  sécré- 
tion, il  conclut  avec  Monteverde  une  ca«  taire-  général  dumiiiistrr.*  d<'}a  police,  en 
pitulation  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  do  VeauiL. 
mettaitlacircoDstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  parti  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tissaitla sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuiniSig^que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toutefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Times ^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autrei  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefois 
Gruayra,daiis  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposait,  M.Mir- 
pourCarthagène  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla«  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
ecsy  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinf  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  de 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  t  histoire  naturelie  sur  la  civilisation^ 
par^là  se  concilier  la  faveur. Miranda  fut  1801  ,  in-8.  -^Histoire  générale  et  par- 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains ,  iiculière  des  plantes  (  dans  le  Buffbn  de 
dans  les  c^îcbots  de  cette  forteresse,  et  Sotinini), -^  Exposition  de  la  théorie 
quelquetemsapréstransféréà Cadix, où U  de  Inorganisation  végétale^  i8o5,  in.8. 
■occombaiauconimencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809,  ii^-S,  avec 
maladie  causéepar  la  fatigue  et  les  mauvais  9  ipL^-^Élémens  de  physiologie  végé-- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,-a  vol.  in-8, 
ont  en  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.   Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier.Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien^ 
que  son  génie  intrigant  lui. ait  fait  jouer  ces /lature/^s ,  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorable,il  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a— 
sedait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A         MISSXESSY  (  Le  comte  Edouard-Tbo- 

une  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  uas  Burgues  db)  ,  d'une  ancienne  famille 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

munes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiès, 

torréadors  de  son  tems ,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

•ouventlesapplaudissemens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute* 

ipeetateurs  die  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaisseau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  ofHciers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,saphy-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce.pa)rs  ^  il  y  m-4*  —  Traité  de  PinataUaiiondêêvaU' 
r^nûa  «ttrés  le  i8  brumaire ,  et  fat  pro-  êtaux ,  1789 ,  iii-4*  ~~-  Moyent  de  pro^ 
p2ili^i»u  premier  consul,  parie.mimstre  cureuraux  vaisseaux  de  diffërens  rangs 
de  la  marine,  Oecrès,  pour  une  expédl*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti" 
tioQ  importai^.  Il  8*ag^s8aît  de  ravitaiU  pité  dans  leurs  manœuvres  et  le  'service 
1er  Santo -Domingo  attaquée  par  les  né-  de  leurdnillerîe ^  i8o3 ,  in-8. 
gnes  de  Dessalines,  et  d'effectuer  plu-  MIST(JACQi7ES-ABRAHAM-UiTaKHAGBDB), 
•ieurtdel^arquemensdaas  les  colonies  an-  est  ne'  à  Bommelen  1749*  Après  avoir  fait 
gisjses.  aux  Antilles.  Oblige  de  partir  pré-  de  bonnes  e'tudes,  il  s'cftablit  à  Kampen  , 
cipitamment ,  MissiessT  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrink, 
cbefort.en  mai  |8o5  ,  et  arriva   à  la  ^it  un  des  bourguemestres,  et  où  celui- 
Martinique  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
Teiyëe.  L'escadre  se  porta  bientôt  sur  faires  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 
la  iDQminîque ,  où  un  de'barquement  fut  Tille  ,M.  de  Mist  remplit  celte  place  avec 
effectué  sons  les  ordres  du   cénéral' La-  succès  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaux  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions ,  il  &e  trou- 
brttlée.  TTn  autre  entreprise  fut  tentée  vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro— 
sur  Saint-Christophe  ;  mais  on  s'y  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première,  à  la  prise  de  auprès  de  c^te  assemblée  ;  il  joua  me— 
auelques  bâtiqiens  et  munitions.  Gepen-  me  un  rôle  important,  principalement 
aant  le   contre-amiral   Missiessy  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  11  se 
paru,  avecsa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do-  rangea  du  parti  anti-stadhouderien ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège ,  et  le  distingua  parmi  ceux  des  patriotes   qui 
génércil  Lagraagé  put  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa-  corvéea  et  à  tout  ce  que  le  sjrstëme  féo- 
rence  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qoi,  à  cette  époque ,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfieiit  de  la  en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
fmanière  dont  il  avait  suivi  ses  instmc-  veryssel,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 
tions ,  et .  le   destitua.  Néannaoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  DeveQu  ,  après  la  ré- 
employé!, dé  nouveau  en  1809,  en  qualité  volution  de  1796,  membre  du   comité 
de-'  vice-amiral  sur.  la  flq|te  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri— 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les  ordres  du  ma-  que ,  M.  de  Mist  fut ,  en  1 796  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Gorvo  (  Berna-  nommé  successivement  membre  de  la  con» 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  com*  parmi  les  partisans  du  système  féde'rutif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  11  janvier  1798,  qui  fit 
de  l'évacuation  de  la  Belgique  en  181 4.  triompher  le  système  d'unité,  fit  descen- 
U  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé  dre  M.  de  Mist  de  son  p'oste  ;  il  fut  in— 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions  carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'ofliciers-généraux  de  la  marine ,  char—  Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand- cordon  de  la  légion-  mêmes  opinions  que  lui,  e  t  il  n'obtint  sa  li- 
d'honneur,Iea4 août  1 81 4' Lorsque  Bona-  berté  qu'après  la  contre-révolution  du 
parte  reparut  sur  le  sol  français,  M.  de  la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fat  nommé  commandant  d'un  appelé  à  difierens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait  être  composé  des  offi-  gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
ciers  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-  les  affaires  dès  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;  membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité   de  la   marche  de  ce-  ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  œil 
lui-ci  fut  telle,  qu'il  était  à  Paris,  avant'    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
méme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  lût    cipaux  de  la  république  en  180 1 ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa  contribua  efficacement  par  la  publica- 

Ï»lace  de  commandant  delà  marine  à  Tou-    tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
on;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre   Magasin  national.   Apres  la  paix 

Louis,  et  maintenu  dans  son  grade  de  vice-  d'Amiens ,  il  fut ,  en  i8oa ,  nommé  corn- 

amiral.  On  a  de  lui  :  Arrimages  des  vais'  missaire-général  du   gouvernement  ba— 

seaux  y  publié  par  ordre  do  rol^  17899  tavc  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventry ,  de  a8  ca- 
les Anglais  à  la  république  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 
organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasions  de  se  faire  remarqi^^  ;  C6  ne 
rupture  subite  de  la  paix  l'empêcha  d'exe-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  cbargé  de 
cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  il  mon— 
conformer  aux  instructions.qu'il  avait  re-  ira  un  très-grand  courage  et  beaucoup 
çues.  Pendant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 
iie   de  l'Afrique,  M.  de  Mist,  accom-  contre /a  ^e/Zone,  frégate  française  de  40 

Sagné  de  son  fils  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
ette^  actuellement  l'épouse  du  général- .  nommé  capitaine  du  SuUan  ,  de  74  ^^~* 

major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons ,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 

terieur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sieurs  affaires  générales.  En  mars  1783  ^ 

lation  a  été  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  commandement  d'une  petite 

Ï>ar  M.  Lichtenstein ,  professeur  à  Ber-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  scurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant^ 
M.  Goede.  A  cette  occasion, il  établit, sur  se  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  de 
les  limites  de  lajCaflrérie,  la  colonie  d'CJi-  Goudelour  ^  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tenhage,  ain.si  nommée  de  l'ancien  nom  tes  &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
de  famille  de  M.  de  Mist.  De  retour  dans  sa  Sufi*ren ,  rt  qui  resta  indécise.  A  la  cessa- 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
gênerai  du  ministère  de.")  colonies,  con*  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
«eiller-d'état  du  roi  de  Hollande  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drost  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France 
i/ait  iNraaj/aR£/),et^rési(lent  delà  cham*  et  l'Angleterre,  il  reçut  le  comi^ande— 
bre  des  comptes.  Après  la  révolution  de  ment  Je  CAsis  ,  de  54  canons  >  et  en- 
novembre  i8i3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  d(;  Plmprenahle  ^  de  9a  ,  sous  les 
conseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  179.5,  il  fut 
DJÎre  9  et  membre  du  conseil  de  corn-  promu  au  gracie  de  contre- ainiral,  mais 
merce  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occa^iion  de  se  faire  remar- 
férens  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
Ig  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  nit  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingués.  En  1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck  pour  attaquer  le  général  Piche- 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettement  dans 
d'Uitenhage ,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzée, 
actuellement  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  AnoRi  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  la  maison  d'Orange  (  vojr* 
rai  anglais  ,  est  né  en  1767,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  y  à  son 
àe  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  l'or— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  dre  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800  ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placésar  le  gaillard  d'arrière  du  Rippon^  nal,  à  bord  du  Windsor-Castle  ,  de  98 
eommandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Bridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  sui- 
gne ,  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qoe  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Ane  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  1802,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  bc\rd  du  Léandre^  de  5o  canons  ; 
Teur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  de 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
eapitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue,  mais  il  ne  put  l'entamer.  Une 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani- 
néme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,en  iSi3  ,àborddequelqaesyais-» 
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aecax  de  son  escadi^jil  Tint  U>outde  la  corn-  mmiiiatioii  à  la  place  de  conseUler-prir^, 

primer^eDfEiisaiitpeiidre aux Tergues quel-  en  lévrier  1818.  Lexomte  de  Mocenig* 

qdpt-iilM|des plus  mutins.  liante  rem-  appartient  k  la  famille  de  ce  nom  qui 

<  pifc^  en^iSié ,  dans  la  station  d'Halifax,  a  figure'  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna- 

MITFORO  (  William  )  9  membre  dé  les  vénitiennes. 
la  démbre  des  communes  d'Angleterre        MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tnii- 

Snir  New-Romney  ,  et  colonel  dans  la  aisB  ) ,  femme  royaliste  aussi  célèbre  par 

iice  du  South-Hampshire ,  Ipii  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 

2 ue  temps  ayait  paru  menacé  d'un  dé-  ordinaire ,  naquit  ^  Rennes  en  176$,  d'un 

affliemAnt ,  a  publié  les  ourrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes ,  et 

mmi  :'  E»tai  »ur  Vharmoniû  du  lan^  demeurait  à  Fougères  au  commencement 

gafut ,  in-8  9    1774  ;  il  en  a  été  fait  delà  révolution,  contre  laquelle  elle  se 

une  seconde  édition  en  i8o4«  —  :-2Vvifté  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 

sur  iesjorees  mUimireê-,  €t  particulière^  ractère.  Elle  eut,  depuis,  àne  grande  part 

jiMfil  êuria  miiic€  du  royaume ,  in-8.  —  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 

MiêtoifÊdela  Grèce,  4  vol.in-49 1784;  ^  maîtresse  et  la  confidente,  forma  en 

et  de:^ouvaan  9  en  8  Tol.  in-8  9  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 

'diyeries  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 

lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  et  vêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 

bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  les  paysans  Bretons  à  k  défense  du  trône, 

lîçpinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 

^gi^uyememenii  ^^^^fi^c^^c^^  P^'^'t^lît^»  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 

mais  ayec  talent;iOny  trouve  des  recher-  kouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 

ehes ,  de  la  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  9 

Le  coVbel  Mitford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 

cidté  royale  de  Londres.  yolutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MLAuEN,  chef  dHnsur^és  Seryiens,  juin  X793i«  Elle  montra  une  étonnante 

fut  ùa  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 


jeunes 

fois  la  jalousie.  Il  remporta  divers  ayan*  aœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  voj-, 

tnoins  d'habileté  dans  les  négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  PiTROiriLLB  ) ,  poète  hollan- 

^ntre  la  Russie  et  la  Porte  en  181  a  l'a  fait  daise,  est  née  en  1 765 ,  à  Cubart  en  FrU 

rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

MOCENFGO  (  Le  comte  George)  ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 

cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans-réformés,  à  Aardenburg 

gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandres), découvrant  en  elle  d'heureuses 

tous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  ,dispo8itions,pour  la  poésie  etlesbelles^Iet- 

conseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 

sidérables.  En  juillet  1802,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  a  une 

Gorfou ,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 

étaient  encore  à  Naples,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 

caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 

Russie  et  d'agent  conciliateur,  pour  ra-  yerve  et  quelquefois  de  rélévation.Beau- 

mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept-  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  l'ou- 

Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un  nou*  bli  ,    entre    autres   Esther  ;   Couronne 

y  eau  gouvernement  9  dont  la  principale  pour    Aardenburg  j    Hugues    GroUus  ; 

autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d* Oldenbarneweld,  et  Usjrères  de 

résidans  à  Gorfou ,  avec  le  titre  de  ma»  fVitt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 

gistrature  fédérative.  Lors  difrétablisse-  me  en  trois  chants  ,  intitulé  le  Prin- 

ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps ,  publié  en  1788.  Un  autre  poème 

trône  de.Naples ,  le  comte  de Mocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  le  prix 

fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 

nonça  «on  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  9  et  fut  inséré  dans  la 
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eolleeUon  des  œuvres  de  cette  société.  Celle  forces  anglaises  ,    commande'et   par   sir 

de  Gand  lui  accorda  en  1816, , un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de 

ait  pour  sa  pièce  de  vers  sur  ia  bataille  grands  serrices  à  rarmée  ,  dans  sa  re— 

de  ff^aUfioo.  M*"*  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePhiladelphie 

pria  un  vif  intérêt  aux  aftairf^s  pi4>liques;  k  New- York,  et  dans  l'action  qui  eut  lieu 

de— là  beaucoup   de   producticrns  qui  y  à  Montmouth.  II  s'embarqua  ensuite  avec 

ont  rapport,  et  qui  sont  posWes  avec  le  ses  troupes  pour  Charlestown  ,  et  assista 

tema  qui  le^  6t  naître.  Dans  ce  moment  au  sie'ge  de  cette  place  ,  où  il   montra 

(1819),  elle  s'occupe  à  recueillir  ses poe-  tant  d'expérience,  de  jugement  et 


une 


sîes  et  à  donner  une  nouvelle  éiHtion  de  valeur  si  extraordinaire,  que  maigre'  sa 
celles  ^ui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
aoustraitesà  l'oubli  ;  il  en  a  déjà  pu  ru  un  vo-  corps  sépare',  dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  \o  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
£n  i8i5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :  Caroline  d'Eldenherg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu- 
ficUliié  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse,  qui  Si  paru  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  1817,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  9  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d^avoir  trop  écouté  les  res- 
réusût  très-bien  à  M°*«Moens.  Cette  da-  sentimens de  l'esprit  de  parti,  en  ne pre- 
me  jouit,tant  par  ses  rertus  que  par  ses  ta-  tégeaut  pas  assez  efficacement  les  yaincua 
lent,  de  l'estime  générale,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  FaïKçois  RAWDOir-HASTiHGs  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tète  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quia  d'HisTivcs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  178 1; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
Guillaume-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri^ 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  HasUngs.  Né  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1764  «  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  àCharles- 
de  Moira»  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'u  fit  traduire  devai^t  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  d'enquêtes,  le  nommé  labac  Hay- 
barqua  ponr  l'Amérique ,  où  les  nostilités  nés ,  Américain ,  qui,  ayant  été  fait  pri— 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  actions,  avait ,  ainsi  que 
menée.  Il  combattit  en  qualité  de  Iieute«  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nantde  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bunker'a-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  f  ur-  fut  accusé ,  et ,  à  ce  qu'il  parait ,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu  dans  sonbonnet.  Sa  brayouredans  cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé^ 
de  la  part  du  général  Bnrgoyne ,  qui,  dans  ricaiiis  ont  prétendu  que  les  chefs  de  Par- 
tes  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi« 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at- 
extrêmement  rapide  ;  car,  en  1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  fora  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  nn 
après ,  il  fîit  nommé ,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc  de  Richmond  en 
du  général  Howe,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lacham- 
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bre  des  pairs  ,  ce  qui  dans  la  raite  donna  1799»  «t  se  montra  constamment  opoos^ 

fieu  à  une  explication  très-yÎTe  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 

.    doc  et  Pofficier  anglais  ,  lors  du  retour  bre  des  pairs ,  du  20  juin  i8o3 ,  H  s'éleya 

de  ce  ^dernier  dans  sa   patrie.  Ayant  de  contre  le  plan  de  défense  adofftîé  par  les 

quitter  l'Amérique ,  lord  Rawdon ,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  changer  dans 

que  malade,  diiigea  de  sa  voiture  la  re-  tontesses  parties.  II fut  cependa  t  nomme 

traite  des  troupes  anglaises  ;  mais  ,  son  à  cette  e'poquje  commandant  en  chef  des 

mal  empirant ,  il  fut  forcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  contitable 

quer  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu*il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtint  rempl<4 

montait  ayant  dté  pris  par  la  frégate  fran-  de  lord-lieutenant  d'Irlande ,  à  la  suite 

çaise  la  Glorieuse ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 

Mais  il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 

riva  en  Angleterre  ,  ou  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 

de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 

aide-de-camp.  A  la  mort  de  son  oncle,  la  place  de  grand-maitre  de  rartillerie. 

le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  11  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 

ses  biens ,  et  obtint  du  iroi  la  permission  du  bill  d*exercice,  dit  qu'on  en  aviit  mal 


decomteMoira.  Vers  la  Gn  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation. des  catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  11  avril  1808,  il  exprima  de 
çais ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  I**  décembre  de  Porstmouth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France  ;  mais  vaut  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Ncan- 
sur  Granville ,  et  ses  premières  commu-  moins ,  le  37  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  ^tant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péti- 
les  mains  des  républicains ,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 
barquer ,  tint  encore  quelque  temps  Ih  les  conclusions.  Le  7  avril  1810  ,  il  prit, 
mer,  et  rentra  àPorstmouth.  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour,  les  mesu- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  ect  éditice 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée ,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett(  i;o/.  ce  nom).  Dans 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'il  avait  tenue,  et  réfuta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou- 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande  ;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  21  avril  181 2  ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas ,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée,  il  dé- 
longr-temps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  dé  pou- 
occasion  se 
lord  Moira 
■général  des  pos- 

conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheareusement  les.  Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.  Il  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta,  où  il 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  ce- 
opposé  à  cette  déplorable  entreprise.  Il  lébra  à  Calcutta,  en  juin  i8i5,  l'anniver- 
parla  vivement  contre  la  réunion  de  l'Ir.  saire  de  la  naissance  du  roi  d'Angleterre , 
lande  et  de  l'Angleterre  j  proposée  en  avec  des  fêtes  plus   magnifiques  qu'on 
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n'en  avait  tu   dans  Plude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  ete 
reng  -  Zeb.  Il  pensait,   d'après   unepo-  de'barquee  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore- 
litiqne  dont  on  ne  saurait    contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'honneur  d« 
profondeur ,  que ,  pour  maintenir  la  con-  lord  Moira,  quil  est  demeure  étranger 
sidéral  ion  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  u'a  pu  prendre  de  part  im— 
nonnbrables  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  bonteusi*  et  cruelle  usurpa* 
poignée  dVuropéens,  il  convient  de  frap-  tion  de  l'île  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  lo 
p«?r  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  si  préconisé  en 
cour  royale;  aussi  ne  paraissait-il  eu  pu-»  Europe  ,  a  été  si  audacieusement  violé. 
blic  que  précédé  d'un  charabellun,  d'un  Laguerrc  contre  les  Mahrattes,  peu  d'ac-« 
capitaine  de  ses  gardis,  de  plusieurs  ai-  cord  entre  eux,et  dont  les  forces  considéra- 
des-de  csunp^  écuyers  ,  etc.  Les  dépenses  Lies  étaient  paralysées  par  les  secret  tes  ja- 
de Ml  maison  étaient  immenses.  11  Ht ,  eu  lousie<  de  leurs  princes,  a  eu  le  même  ré- 
18 1 5.  un  voyage  à  travers  i'indostan  jus-  suilat  que  celle  du  ^'épaul,  e*cst-à-diro 
qu'à  fa  rivière  de  Sel  ledie ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  aux  immenses  possessions 
des  Indes  brit^nnicpies,  pour  s'a.osurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mon- 
dispositionsdeshibitansde  ces  vastes  pro-  de.    Lord  Muiru   a   rendu    compte   auK 
vinces.  II   ne   tarda  pas    à  reconnaître  Itabitans  de  Calcutta,  des  motifs,  de  la 
qu'elles  étaient  généralement  hostiles.  £n  conduite,  et  des  résultats  de  celte  guerre, 
efTct  ^   les   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  i  étendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  gouverneur  britannique  quoii{u'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiiiiatrelé  des   indigènes,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
UDC   pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An-  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  suiiout  la  plus  vigou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
reuse  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  sur  C état  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  VIrlande  ,  in-8,  1797'  —  Lef— 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  Mac-Mahon  sur  le  chan^ 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  gement  de  ministère  ,  in-8 ,  1798. 
ceadeJa  confédération  Mahralte.  Lord  MOITT£  (  Jean  -  Glillaume  )  ,  né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11   novembre   174^  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  u  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  de  la  nature  pour  les  sciences  et  les  arts , 
compagnie  n'eut  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre,  n  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de  fa- 
qu'accDmplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin-   Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
méme  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte , 
do  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  GrantUeir,  com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'île  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
de  Java  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lcmoyne ,  habiles  sculpteurs  ,  profita  de 
puis  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçonf;,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsdu  gouvernement hoUandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  1Ô16,  lord  Moira  fît  connaître  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  17 58,  dont 
nistres  dans  ses    dépêches ,  que  Scindia  le  sujet   représentait  David  portant  en 
était  à  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath.  Il  fut  envoyé 
Radjah  du  JBérar  y  était  aussi  avec   la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   mille   hommes  ,   et  les    troupes  ,  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du  Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  à 
trouvaientaJauIna.il annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  sj^patrie,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  TMorça  bientôt 
d'agir,  et  que  la  famille  captive  du  roi  de  revenir.  £n  1783  racaaéaiie  royaU 
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rcgr^gotnf  unefigurerepréieiitiiitiiii  ta-  Ttm  dana  le  mmriage  de  Figaro  ^  du  coq 

crificatear  ,  et  il  ne  tarda  pat  à  être  te  dans  le  Jaloux  sane  amour ^  du  corn- 

èhargë  de  grandatraraux,  dana  le  nombre  te  danu  U  P.réjfugé  à  la  mode^  celui  du 
desquels  on  distingni 
les  reprësaatant  les  ' 
et  de  Normandie , 

des  Bons-Hominea,  et  le  fronton  de  l'e'-  pendant ,  n'e'Uîit  pas  sans  défaats ,  et  qui 

l^iae  de  Sainte^-âenerière  9  oà  il  a  repré-  n'a  produit  que  de  détestables  copies.L'uQ 

•ente  la  Patrie  qui  couronne  la  Vertu  et  dés  deïauts  tes  plus  essentiels  de  cet  ac- 

la  Valenr.Peu  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  ,  e'tait 

Moîtte  choisir  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers,  d'y  ajouter  dessyl- 

babile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages  labes  et  quelquefois  des  mots  entiers  qui 

de  aeulptnre  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  détruiaaientle 

durable  de  dMsins  qui  prouvent  la  féeon-  charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 

dite  et  l'étendue  de  son  génie.  Il  perdit  cepeudant,  l'illusion  de  son  jeu  était  si 

■a  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  défaut  par  des 

1.  Lamortvmtl'enle-  traits  d'une  si  étonnante  vérité;  il  avait 


ses  regrets, 

ver  hiî-méme  k  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma— 

l'amitié,  le  a  mai  18 10.  Ce  célèbre  sta-  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 

tnaire  était  membre  de  l'institut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 

légiôn-d'honoeur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  an  ta- 

MOLE  (Rnré-FBAVçou),  l'un  des  plus  lent  de  Mole,  à  l'instant  où  l'âgé  com- 

eélèbres  acteurs  eomiques  qui  aient  iUus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  paa—  * 

tré  la  scène  française ,  naquità  Paris  le  a4  ^on  qu'il  éprouva  pour  M^^«  Contât,  avec 


tre ,  il  préféra  l'étude  de  la  scène  dra->  tacha  long-temps  à  des  rôles  qu'il  eût 
matique  à  celle  des  lois,  et  débuta  àlaco-  quittés  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 
médie  française,  k  peine  âgé  de  ao  ans, dans  constance.  Il  visita  avec  cette  actrice  cè- 
le rôled'Hgiste,  de  la  tragédie,  de  Mêrope.  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépàurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  avec  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo*  nières  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
k-îsàï  k  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  de  petits-  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (iS  19), 
maîtres  ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'être.  Mole  fut  ad- 
les  plus  .  brillans  et  les  mieux  mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  dumar-  grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle <f  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  av  ons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.  Bon ,  gai ,  pas- 
ct  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sionné  pour  les  femmes ,  il  rendît  la  sien- 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique  toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  sa  fille  , 
sa  voix,  un  peu  cassée, n'eussent  quelque-  M"**  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais  cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co*  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie,il  laissa  quelquefois  regretter  Bel—  des  qui  hâtèrent  sa  fin.  Sourd  aux  con- 
eour  dans  plusieurs  de  ces  rôles ,  mais  il  seils  des  médecins  et  à  ceux  de  l'amitié , 
en  appropria  ^utres  à  la  nature  de  son  Mole ,  dont  l'imagination  avait,  à  soixante 
talent,  de  mnere  à  mériter  la  gloire  de  ans  passés,  l'effervescence  qu'on  pardonne- 
les  avoir  crééêk  Les  rôles  du  comte  Aima-  rait  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 
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jeune  personne  de   dix-sept  ans,  d^nne  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  y  ive.  qu'il  avait  réus-  de  Dijon.  Un  an  après,  il  fut  rappelé'  à 

ii  à  la  faire  partager.  II  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller-d'ëtat ,  et,  à  la 

décembre  i8oa,  des  suites  d'un  excès  qui  fin  de  i8o9,ildeyintdirecteur-gene'ral  des 

«yait  déjà  pense'  lui-  être  funeste ,  et  dont  ponts-et-chaussëes.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'e'taieiit  e'tablis  entre 

terait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  rlapoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^Angetfilley  guide'  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1795.  veilleusement  pe'nëtré  les  secrètes  faibles- 

MOLÉ  (Le  comte  Louis-Mathieu)  ,  ne  bcb  de  l'empereur  ,   et  caressait,  avec 

eni78o,estfil5du  président  Mole  deCham-  adresse ,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

p1atreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 


Par  malheur,  personne  n^y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûte' si  cher.  Dans  les  pre- 
et  l'auteur  et  l'ouvrage  seraient  demeu-  miersjoursdemarsL8i3,lorsquelepluspur 
rës  dans  une  profonde  obscurité,  si  Ta-  sangde  la  France  inondait  les  champs  de  la 
dulaienr  par  excellence  du  régime  irapé-  Ilussie,et  que  la  mortde  six  cent  mille  fran- 
rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d*ua 
n'eût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  nomme  ,  M.  Mole  se  pr^enta  à  la  tri- 
protectrice  ,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 
ner  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 
le  temps  où  Fontanes,  tout-à-fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 
de  la  mort  du  duc  d'Ënghien  ,  sur  laquelle  s'écna  :  a  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 
il  a  répandu  tant  de  larmes  depub  le  retour  dicis  on  du  siècle  de  Louis  XIV  rêve* 
des  Bourbons,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
se  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 
disait  il  l'empereur  Napoléon  u  que  ce  règnesglorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 
prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 
ces  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  sufli  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 
était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (Moniteur  Am  i  a  mars  181 3). 
t<)t  le  prix  de  la  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 
toire  II  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 
poar  les  rois  vaincus  ;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  y  à  M.  Mole,  le 
il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèrede  la  justice,dont  il  devint  titulai- 
gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  aprèsla  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 
lesang  des  hommes;  i»  c'étaitle  temps  où  gnier),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 
il  se  préparait  à  célébrer  cette  fatale  rent  jusqu'au  moment  de  la  première  res— 
guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
«  allait  laisser  Chariemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 
grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  181 4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 
poléon ,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 
ce  prince.  ?>  Tel  était  l'appui  que  s'était  nement  de  Louis  XVIII  ;  et  demandaseu- 
ehoisî  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  Icment  a  être  placé  dans  le  conseil  mu— 
riére  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 
brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 
fier  son  discernement;  car,  peu  après,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 
il  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 
tat^  puis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa« 

Snalité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

ant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  >  ceux-ci  furent. 

Mole  fut  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois,  contraints  de  quitter  la 

recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu-* 

joifii  en  France,  et  -fit,  à  ce  sujet,  un  lièrement  les  calculs  de  M.  Mole;  mais 

travail  dont  l'empereur  parut  fort  con-  dans  cette  circonstance,  comme  dans  tou- 
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telles  antres, il  nétardapasà  prendre  son  arait ,  quelques  mois  nnparavant,  brîguë 
parti,  et,  obligé  pour  la  forme  de  parât-  la  faveur  et  réclamé  le  crédit.  Ministériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  aBn  d'entrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maître,  et  revint,  M.  de  Cazes,  alors  ministre  de  la  police , 
de lni-màne,8ep1acer  à  ses  pieds. II  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  en  remplace- 
du  eonseil'd'état  du  a5  mars,  et  quitta  ment  du  maréchal  Gouvion  «le  St-Cyr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  épçque  au  départe- 
sorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  oh  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  glus  qu*au  système  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu^on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé ,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bonaj)arte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul— 
refus  de  signer  cette  déclaration  ,  ,MoIé  tra> royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  coté  il  fallait  at-  depuis,  à  cette  faction  ,  par  l'impossibi- 


reconnaître    que   l'empereur   tenait    sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 

couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran-  '  toutes   les  propositions   nationales  ;    et 

çsds;  que  c'était  là  un  blasphème  politi-  avouer  les  principes  politiques  contenus 

qne  tellement  coupable ,  qu'il  u^a?ait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué ,  par  la 

se  résoudre  à  s'en  rendre  complice,  s*  révolution  ministérielle  du  29  décembre 

L'excusé  était  si  adroite  ,  elle  frappait  si  18 18,  M.  Molé^  est  maintenant  réduit  k 

juste  an  cœur  de'  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouver- 

moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  9  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 

et  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efibrçe  d'égarer  l'opiiiion  sur  Je 

porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  étatde  la  france ,  mais  qui,  sans 

pendant  la  marche  des  événemcns  parais-  doute ,  ne  cesseront  pas  de  voir  en  lui 

sait  tous  les  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vib  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 

mante  ;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme ,  dont  le  nom ,  illus- 

lisée  ;  il  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier  ^  à  fait  toute  la  for- 

aux  forces   qu'elle  dirigeait    contre   la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 

France;  et  M.  Mole,  quinc  voyait  aucune  médiocrité  que. ne  peut  déguiser  tout  le 

sûreté  à  accepter  les  bienfaits  elleshon-  zèle  des  coterie.-?   ultra  royalistes  qui  le 

iieurs  d'un  gouvernement  qui  offrait  aussi  protègent.  Nous  pensons  que  cette  ra- 

peu  de  gages  de  solidité ,  se  de'cida,  tout-  pidc  esquisse  suffira  pour  le  faire  connaf- 

a-coup,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a,  en  politique,  des  personna— 

bières  ,  d'où  il  écrivit    u  que    sa   santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  quMl 

ne  lui  permettait  pas  de, revenir  à  Paris.  »  est  impossible  de  les  peindre  sans  parais 

C'est  là  qu'il  attendit  là  fin  prochaine  du  tre  les  calomnier. 

drame  dont  le  dénouement  eut  lieu,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de)  ,  fils  du 

Waterloo,  le  18  juin  i8i5. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  cie  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 

revint  promptement  à  Paris,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  9  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres,  à  faire  prendre  sa  là-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

eheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  6dé~  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

lité.  envers  les  Bourl3ons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 

leiller- d'état  et  directeur- général  des  bataille*  De  retour  auprès  de  son  sou v e- 

ponts- et- chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 

17  aoùti8i5.  Placé, dans  la  même  année,  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 

dans  plusieurs  commissions  de  la  chambre,  lie  ,  le  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notammentdans  celle  qui  rédigea  le  règle-  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 

mentjudiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 

allait  juger  le  prince  delà  Moskowa(Ney),  Championnet    vers  .Nsfples    lui   fournit 

il  s'y  montra ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 

cruel  et  implacable  envers  ceux  dont  il  rôle  :  il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  cbarg^  autrichiens.  Sommé  de  se  rendre,  il  ré- 

de  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Ce-  pondit  à  l'oiCcier   parlementaire  :  u  Ce 

Ï»end'iut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n'est  pas  moiquimerendrai;ce  sera  vous.» 

'audace  des  patriotes  ,  lu  certitude  de  II  soutint  en  efiet  un  combat  continuel 

ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  »ix  jours ,  s'empara  six  fois  du 

être  même  l'ambition,  rengagèrent  à  pré-  pont  de  Noëfels,  et  s'y  maintint  enfin 

ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  couju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 

rés,  et  il  fut  déclaré  aecrétemcnt  généra-  Suworow  eficctua  sa  retraite,  le  général 

lissime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  foii 

rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  fit  son  arrière-garde.  Revenu  à  l'armée  du 

arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 

dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 

libertè.  L'approche  des  Français  ne  fit  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 

qu'ajouter  a  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 

se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 

i  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 

pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naples.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  Aulri- 

firme'  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens,  à  Goétziz,  à  Rank^vill ,  ù  Alsen— 

n'ajrant  plus  des  soldats  à  ses  ordres ,  af-  stat.  Ces  succès  assurèrent  à  l'armée  fran- 

fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l*ar- 

trie  4  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 

cretapoor  aviser  aux  moyens  d'y  remé'  dont  était  chargé  le  général  Molitor.  Il 

dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 

jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 

le  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;   couvrit  la  Hante-Bavière  et 

nouvelle  république  près  le   directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile   gauche  de 

exécutif.  Cette  circonstanc&  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 

TÎe,  qu*il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (  a5  novembre 

reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dedi- 

II  parait  qu^il  vécut  depuis  dans  la  re-  vision,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 

traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 

voyage  à  Paris  en  1 802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 

MOLITOR  (  Garriel-Jeav- Joseph  )  ,  j8o4  )  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 

lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor-  Russes  et  les  Monténégrins  ;  s'empara  des 

raine  9  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of- 

très-jeune;  obtint  un  avanceiient  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur ,  le  aS  juil- 

et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1806.  Il  fit  la  campagne  de  iSogcontre 

taine  qu'il  occupait,  en  1 791 ,  au  4™*ba-  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 

taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1798,  a6  mai,  dans  l'ile  de  Lobau.  Le  lende- 

à  celui  d'adjudant-général.  Il  fit,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 

qualité,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  les 

ae  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 13, 

blessures  graves ,  et  devint ,  en  1 799 ,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 

Déral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  Parmée  contrée.  Le  12  janvier  181 4  j  il  écrivit  au 

d'Helvétie  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 

qui  ayait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 

Biande'  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 

eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 

bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vamement  à  cette  épo-> 

chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 

toQs  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 

aëtrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupes 

jonction  arec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 

il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  Haye  et  dansp1usieursautresvilles,le forcé- 

tanna  de  liront  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 

qt». celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  ordrç,et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 

ct  tes  derrières^  de  deux  corps  d'armée  sons/Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut 
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nomme  inspeeteur- général  d^nfaiiterie ,  i*iiistrutre  dans  sa  jeunesse ,  et  dans  le 

et,  le  211  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  l'a  vu  aimable  et  de'cent  dans  la 

cordon  de  la  l^ion-d'honnenr  9  dû,  de-  sociëtë,  brave  et  eiact  dans  l'armée ,  sage' 

puis  long-temps,  à  ses  services.  Lorsque,  et  modère  dans  l'administration  :  il  dëve- 

M  France  fut  de  nouveau  menacée  d'être  loppa  de  grands  talens  dans  l'armée  du 

envabie,  le  général  Motitor ,  fidèle  à  ses  prmee  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès* 

deToirs  et  li  sa  gloire ,  fut  chargé  de  com-  «ton  de  Bavière ,  après  laquelle ,  étant  re- 

ma|ider  et  d'qrganiser  dans  la  5*  division  venu  k  Beriin  comme  gouverneur ,  il  se 

(Strasbourg),  les  sardes  nationales  qui  de-  fit  également  chérir  et  respecter  des  mi^ 

Talent  couvrir  et  défendre  l'Alsace.  Nom-  Htaires ,  des  bourgeois  et  des  étrangers,  n 

mé  par  Bonaparte ,  le  a  min  i8i5 ,  mem-  Après  la  mort  du  grand  Frédéric ,  on  fut 

bre  de  la  chambre  impénale  des  pairs ,  il  profondément  ému  en  vo jant  ce  compà- 

a  cessé , 'pendant  quelque  temps,  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  de  s'é- 


•mploré  après  le  second  retour  de  Louis    teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
X^Il  ;  mais  il  a  été  rétabli  par  l'ordon-    tontes  les  marques  du  plus  profond  acca- 


Farmée.  royaunle  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 

ÎIOLLA  -  AGA ,  pacha  de  Widdin ,  sa  correspondance  secrète  :  a  Cet  hooune 

■e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré*  est  loyal ,  simple ,  ferme ,  vertueux ,  et  en 

dstance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  »  £n 

eommanaées  par  le  grand- visir  en  per-  1791 ,  il  essuya  une  demi-disgrace;  on  le 

•onne.  Celui-ci ,  avait  cm  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inuUle  en 

s^assorer  de  l'importante  forteresse  de  PolognCjparce  qu'il  désapprouvait  le  plan 

Widdin  :  il  fit  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 

remettre ,  sommation  à  laquelle  ce  ders  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 

nier  répondît  par  nn  refus  très-prononcé,  du  général  Mollendorff  par  le  mauvais 

Le  grand-visir  indigné  fit   avancer  son  succès  de  son  excursiqn  en  Champagne  ^ 

armée  pour  punir  ce  reb^le;  mais Mossa-  se  rapprocha  peu-à-peu  de  lui,  et  lui 


joint  un  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Français,  comme  il  s'était  toujours  con- 
son  dbtrict ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Frédéric- 
d'environ  14000  hommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1793,  de  con- 
les  assaillans  furent  repoussés  dans  deux  duire  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  membrement  de  la  Pologne.  11  s'acquitta 
(5  juin),  le  pacha  fit  de  trois  côteVune  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
tie  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération ,  et  tempc- 
visir  jusqu'à  Sophie  ,  avec  perte  de  plus  rant ,  par  l'ame'nité  de  ses  formes ,  ce 
de  3ouo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 
MOLLENDORFF  (Wicba.iid-Joaghim-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 
Henri  comte  de  )  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  joug  d'un  nouveau 
prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  tut  fait  alors  feld-maréchal ,  et 
de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 
les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.  En  janvier  1794  ,  il 
dans  le  cours  de  sa  brillante  carrière.  «La  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
nature,  dit  un  écrivain  contemporain,  méc  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et, 
l'avait  doué  de  qualités  très-précieuses  ,  le  a3mai,il  remporta  un  avantage  considéf 
tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaïserslautern: 
tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  en'  après  quoi  il  netenta  rien  d'important  jus- 
lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 
de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 
mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  prc- 
toutes  les  époques  de  sa  yie  ;  il  ayait  sa  miéres  propositions  de  paix ,  un  an  av^ot 
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f^  signature  du  traite  de  Baie.  L'auteur  mée  française^  se  fût  entiéremeut  dissipe', 
de  ItiGalerie  Je  caractères  prussiens  prcf-  Le  conseil  de  MoUendorff  fut  suivi  ;.  et 
tend  qu'à  cette  époque  les  destinées  de  l'auteur  déjà  cité,  lequel,  à  la  vérité^  se 
r£urope  se  trouyerent  entre  let  mains  de  montre  très-sévère  pour  'tous  ceux  qui , 
MoUendorff,  ce  qu'il  explique  de  la  ma-  -  à  celte  époque ,  jouèrent  un  rôle  de  quel- 
nière  suivante.  L'armée  française ,  victo-  qu'importance,  lui  reproche  d'avoir  mon- 
rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-  tré,dans  cette  conjoncture,  la  foague  d'un 
lande  d'une  invasion.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  vieux  général.  Après  la  perte  de  la  ha* 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille,  MoUendorff  se  retira  dans  Erfurt , 
deforteresses.  Un  renfort  de  40,000  Prus-  où,  les  mojrens  de  défense  lui  manquant ,  il 
«iens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capituler.  Prison» 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  sa  parole  d'honnenr, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  à  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  le  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grands  égards.  Ce  fut  vers  ce 
gne ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
suivant  l'écrivain  que  nous  citons ,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés ,  imputation 
rèchal  MoUendorff  avait  autorisé  un  de  qu'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
des adjudans,  qui  avait  toute  sa  confiance,  due  pubUque.  Depuis  lors,  il  vécut  dant 
à  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  (les  cbn-  le  repos  que  sa  vieillesse  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaîre,  demeura'  étranger  aux  événe- 
de  TaHdité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1816 ,  à  Havelberg ,  âge  de  98  ans.  Le 
mées  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-maréchal  MoUendorff  était  décoré  de 
lande,  était,  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-pr<^dent  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  paraît  que  le  maré>  MOLLERUS  (  Jban-Hbitri)  ,  est  né  vers 

chai  ne  fut  point  exempt ,  pendant  sa  Ion-  1753  ,  à  la  Haye ,  où  son  père  et  ait  pré— 


que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  révolution  de  1787,  il  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-le- Du c  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 

ajourné.  En  novembre  de  la  même  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née,  il  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye,  continua  d'exercer  léw 

Russie,  alors  à  Berlin,  et  reprit  le  gou-  fonctions  de  greffier  du  conseil- d'état  jus- 

yemement  de  cette  capitale,  en  février  qu'en  1795,  époque  à  laquelle  ce  corps 

1806.  Ce  fut  alors  qu'éclata  entre  la  Prusse  tut  remplacé,  à  la  suite  de  la  révolution 

€t  la  France ,  cette  guerre  %i  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu  ,   par  un  comité 

{>our  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 

endorff,  qui  désapprouvait  cette  guerre ,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouvernc- 

jugea  néanmoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  lestalensde  M.  Mollerus, 


finir  sa  carrière  en  tombant  sous  les  yeux    secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  con- 


de  son   souverain,  m    Dans  la  journée  seil -d'état  ;  mais  M.  Mollerus  le  refusa, 

d'Auerstaëdt,il  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitation, 

l'ennemi  eut  paru,  ce  qui  le  mît  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 

position  avec  le  duc  de  Brunswick ,  lequel  permit  pas  que  les  personnes  attachées  ii 

préférait  attendre,  pour  engager  l'action,  la  maison  d'Orange  pussent  prendre  pari 

?u'un  <^is  brouillard,  qui  cachait  aux  au  gouvernement.  En  1799,  il  se  trouva, 

russîens  le  nombre  et  la  position  de  l'ar«  ayec  M.v&n  Stralen  {voj-.  ce  nom)  au 

7.  8. 
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aeaoxdeson escadi^jilTÎntUkoatdelacom-  ^mination  à  laplacede  conseUler^prirë, 

primer  yCD  faisantpendre  aux  vergues  quel-  en  lev  rier  x  8 1 8.  Le  xomte  de  Mocenig* 

q4b*-iif|ttdes  plut  mutina.  liante  rem-  appartient  k  la  famflle  de  ce  nom  qui 

*  pifcé  c^i8i8 ,  dans  la  station  d'Halifax,  a  ngure'  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna— 

JIITFOilD'  (  William  )  9  membre  dé  les  vénitiennes. 

la  démbre  des  communes  d'Angleterre  MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tnii- 

SHir  New-Romnej  ,  et  colonel  dans  la  râsb),  femme  royaliste  aussi  célèbre  par 

iice  du  Soutb-Hampshire  9  qui  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité'  extra- 

Se  temps  avait  paru  menacé  d'an  dé-  ordinaire ,  naquit  ^  Rennes  en  176$ ,  d'un 

fifueigftnt ,  a  publié  les  ouvrages  sui-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  9  et 

IHixll  :'  E$sai  sur  P harmonie  du  lan—  '  demeurait  à  Fougères  au  commencement 

£a(fjt  9  in- 8  ,    1774  ;  il  en  a  ëté  fait  de  la  révolution,  contre  laquelle  elle  se 

une  seconde  édition  en  i8o4«  ^^iTraiti  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 

sur  UêJore€9  mUiunires-^  et  particuUire^  ractère.  Elle  eut,  depuis,  nne  grande  part 

meni  êuria  miUce  du  royaume  9  in-8.  —  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 

MiêtoifÊdela  Grèce,  4  vol.in-49  *7^4*  ^  maîtresse  et  la  confidente,  forma  en 

et  de^ouv^an  9  en  8  vol.  in-8  9  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 

MiverÂBB  époques  ;  les  deux  derniers  vo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 

lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  et  vêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 

blîques  grecques  9  par  un  homme  dont  les  paysans  Bretons  à  k  défense  du  trône, 

l'fçpinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 

^uvememenii  est  écrite  avec  partialité  9  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 

'.mais  avec  talent;iOny  trouve  desrecher-  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ- 

ches ,  ^e  h.  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  9 

Le  colpbel  Mitford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 

cûflé  royale  de  Londres.                           .  volutionnaîre,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MLAuEN,  chef  d'insurgés  Serviens9  juin  X793l«  Elle  montra  une  étonnante 

futwi.  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 

pluf  d'audace  et  de  talent  le   célèbre  brassa  au  pied  de  réchafaud  le  jeune 

Czemi- George  9  sur  lequel  il  l'emportait  Pontavice  son  parent  et  son  compagnon 

en  Ittït'^reê ,  et  dont  il  excita  plus  d'une  d'infortune.  Elle  périt  avec  les  jeune| 

fois  la  jalousie.  Il  remporta  divers  avan*  aœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tàges  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  voj-» 

tnoins  d'habileté  dans  les  négociations  Désilles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  Pbtroitillb  )  ,  poète  hollan- 

icntre  la  Russie  et  la  Porte  en  181a  l'a  fait  daise,  est  née  en  1 765 ,  à  Cubart  en  Fri- 

rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

MOCENIGO  (  Le  comte  George)  ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 
cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis—  des  protestans-réformés,  à  Aardenburg 
gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandres),découvrant  en  elle  d'heureuses 
tous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  .dispositions^pourla  poésie  etlesbelles-let- 
conseiller* d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 
sidérables.  En  juillet  1803,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 
Gorfou ,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 
étaient  encore  à  Naples,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 
caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 
Russie  et  d'agent  conciliateur,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  rélévation.Beau- 
mener  la  paix  dans  larépublique  des  Sept-  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  Pou- 
lies ;  il  y  établit  en  conséquence  un  non-  bli  ,  entre  autres  Esther  y  Couronne 
veau  gouvernement  9  dont  la  principale  pour  Aardenburg  ^  Hugues  GroUus  ; 
autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d^Oldenhameveld^  etUsJrères  de 
résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  fFitt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 
gistrature  fédérative.  Lors  du^rétablisse-  me  en  trois  chants  ,  intitulé  le  Prin- 
ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps,  publié  en  1788.  Un  autre  poërae 
trône  de.Naples ,  le  comte  deMocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  le  prix 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 
nonça  «on  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  9  et  fut  inséré  dans  la 
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coHeetion  des  œuvres  de  cette  société.  Celle  forces  anglaises  ,  commandées  par  sir 
de  Gand  lui  accorda  en  1816,  ,un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  dé 
ût  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  services  à  Tarmée  ,  dans  sa  re— 
de  ff^aUrioo.  M"*  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePiiiladelphia 
pris  un  vif  intérêt  aux  aïairf  s  pi4>Iique8;  k  New- York ,  et  dans  Taction  qui  eut  lieu 
de— là  beaucoup  de  producticms  qui  y  à  Montmouth.  Il  s'embarqua  ensuite  avec 
ont  rapport,  et  qui  sont  pdssv'es  avec  le  ses  troupes  pour  Charlestown  ,  et  assista 
tema  qui  le^  6t  naître.  Dans  ce  moment  au  sie'ge  de  celte  place  ,  où  il  montra 
(1819) ,  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
ftiea  et  à  donner  une  nouvelle  éJition  de  valeur  si  extraordinaire,  que  malgré  sa 
celles  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
aoostraitesà  l'oubli  ;  il  en  a  déjàpuru  un  vo-  corps séparé,daus  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  \v  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
£n  i8i5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  on  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :  Caroline  d'EÙenberg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu- 
fidelité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunes  fe,  qui  a  "paru  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Lord 
à  Amsterdam  en  1817)  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ;  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d'avoir  trop  écouté  les  res- 
réusût  très-bien  à  M°*«Moen8.  Cette  da-  sentimensde  l'esprit  de  parti,  en  nepro- 
me  jouit,tant  par  ses  rertus  que  par  ses  ta-  tégeant  pas  assez  efficacement  les  vaincus 
lent,  de  l'estime  générale ,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  FaAvçois  RAWDOir-HASTiHGS ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tête  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HisnvGs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  1781; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
Guillaume-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri^ 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  Hastings.  Né  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1764,  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira ,  alors  lord  Rawdon ,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'A  fit  traduire  devai^t  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puîss'em-  cour  d'enquêtes,  le  nommé  labac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri— 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  actions,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combattit  en  qualité  de  licute«  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une. légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bunker's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fur-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu  dans  sonbonnet.  Sa  brayouredans  cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé« 
de  la  part  du  général  Bnrgoy  ne ,  qui,  dans  ricaiiis  ent  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi* 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  Car,  en  1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigéea 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  lord  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
après ,  il  fîit  nommé ,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc  de  Richmond  en 
du  général  Howe,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lacham- 


io6  MOI  MOI 

bre  des  pairs  9  ce  qui  dans  la  mite  donna  17999  et  ae  montra  coDstamment  opoos^ 
fieu  à  une  explication  très-TÎTe  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 
dac  et  Podtcier  anglais  ,  Ion  du  retour  brodes  pairs,  du  ao  juin  i8o3,  il  s'éleva 
de  ce  'dernier  dans  sa   patrie.  Avant  de  contre  le  plan  de  défense  adofftîé  par  les 
quitter  l'Amérique ,  lord  Rawdon,  quoi-  ministres^  et  proposa  de  le  changer  dans 
qqe  malade,  diiigea  de  sa  voiture  la  re-  toutesses  parties.  Il  fut  cependa  t  nomme 
traite  des  troupes  anglaises  ;  mais  ,  son  à  cette  époqup  commandant  en  chef  des 
mal  empirant ,  il  fut  forcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  con^table 
qner  pour  l'Angleterre.  Le  vaisseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  oblint  TempIcM 
montait  ayant  été  pris  par  la  frégate  fran-  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  à  la  suite 
çaise/a  Glorieuse ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 
Mais  il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 
riya  en  Angleterre  ,  où  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 
de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 
aide-de-carop.  A  la  mort  de  son  oncle,  la  place  de  grand-maitre  de  rartillerie. 
le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  1 1  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 
êt%  biens ,  et  obtint  du  roi  la  permission  du  bill  d'exercice,  die  qu'on  en  aviit  mal 
de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  cette  interprété  le  sens ,  fit  valoir  les  avanta- 
iUustre  mabon.  Son  père  étant  mort  le  ges  de  cette  mesure,  et  en  vota  l'adop- 
30  juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  tion.  L'finnée  suivante,  il  éleva  la  voix 
decomteMoira.  Verslafin  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année ,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation,  des  catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  x  i  avril  1 808  ,  il  exprima  de 
çais ,  destiné  à  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  i**"  décembre  de  Porstmouth  9  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France  ;  mais  vant  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Nëan- 
sur  Granville  ,  et  wb  premières  commu-  moins ,  le  37  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  ^tant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péti- 
les  mains  des  républicains,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux,  dont  il  appuya 
barquer ,  tint  encore  quelque  temps  Ik  les  conclusions.  Le  7  avril  i^io  ,  il  prit, 
mer ,  et  rentra  à  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  mesu- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  eot  édifice 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett(  i;o/'.  ce  nom).  Dans 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'il  avait  tenue,  et  relu  ta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou-* 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande  ;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  ai  avril  i8ia ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi* 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée ,  il  dé- 
long-rtemps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec   chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  de  pou- 
ton,  jusqu'au  milieu  de  1795,  qu'il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  1814*  ^t  lord  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français,  sous   la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheareusement  les.  II  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.   11  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  il 
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>iii  Françau  qui  avaient 
iorlé  les  >rmes  contre  leur  puji,  Le  i3 
;lobre,  un  nouveau  dccrcl,pliisiiltenla- 
la  liberté'  delapreaBei|uetuusGeiix 
tendus  j II aqucs-là ,  fixa  le  nombre,  la  na- 
luiw!,e^  lus  titre)  dti_f<;iiillei  périodique!, 
journa&K  et  annoacci ,  qui  poucraicnt 
continuer  ï  circiilerdaaikïilepartenieDs, 
et  de'signait  les  TÎIIei  où  ces  papiers  publics 
pourraient  être  imprimés.  Lee  i'"' et  3  no- 
vembre, plaùcors  de'crels  ïmperîsuiGiè- 
rentlei  circonscriptions  des  departemens 
formes  de  l'ancien  royaume  de  Hollande, 
etpour^urent  àlenr  adminiatratiou  inté- 
rieure. Le  ii  du  même  mois, la  France  re- 
nonça au  <lroit  d'aubaine  à  l'Jgard  des  lu- 
Ï'eta  prutsiens  ,  et  l'abandon  de  ce  droit 
ut  réciproque  de  la  pari  de  la  Prusse.  Le 
~~  décembre  ,  un  décret  hnpérial,  suivi 
n  sénatus-  consulte  ,  mit  k  la  dis- 
iDiitioD  du  ministre  de  la  guerre  lao 
ille  bomoiea  de  la  conscription  de  i8ia, 
le  recrutement  de  l'armée.  Celle 
prise  en  pleine  paix  ,  sllarma  la 
cl  flsa  l'atteutiDn  de  l'Europe  ; 
ne  fui,  pour  ceux  qui  suivaient 
■Itenti veinent  la  marchd  des  utTaires  po- 
litiques, quels  conséquence  rigoureuse  et 
iné vilable  de  la  silualiou  reapective  de  la 
Fiance  et  de  la  Russie.  Les  premiers  mois 
'^  1810  ae passèrent,  de  la  part  des  deus 
ij>ires,en  envola  réciproques  d'agens  ac- 
tditei  ou  sGCrelB  ;  mais  dans  eet  inler- 
^  l'orage  qui  te  grossissait  duis  le 
■i  commençait  k  n'élre  pjiis  un  mya- 
têre,  maigre  le  soin  que  prenaitlegouver- 
nenetit  de  faire  prendre  le  cbange  à  l'opi- 
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rains.  L>  Russie,  malgré  la  malvcill: 
de  SCS  rapporls  uctoels  avec  Nupolé 
avait  conservé  jusqu'au  dernier  iusl 
une  ineertltude  qui  resiembluil  à  d 
sécurité,  quoiqu'un  aîde-de-c»mp  1 
lexandre  (  le  général  Czernicbelr)  qui 
prolongeait  sa  rétideocc  à  Paris,  eût  deji| 
réussi ,  par  des  moyens  de  tout  genre, & 
se  procurer  des  reuseignemeni,  souvent 
vagues,  quelquefois  au  t  lieu  tiques,  sur  1m 
projets  et  les  forces  de  l'empereur.  Lors- 
que ces  renïeiguci  '  * 
qu'obtenait  de  son  cûte  l'ambassadeur 
russe  prince  KouraLîn,  parurent  être  de- 
venus ,  au  cabmet  de  St-PétersLourg 
un  motif  sulSsant  de  rupture ,  Cifrmche 
s'écbappa  de  Paris ,  laissant eoireles  mHii 
de  la  justice,  un  de  ses  agens,  aous-elie 
dans  les  bureauzde  la  guerre,  nommé  Mi 
chct,  dont  la  télé  tomba  peu  dt  jours  apréa 
sur  l'échafauS  ;  el  l'ambassadeur  demaliiLi. 
ses  passeports  au  ministre  des  1 
lérieures  ,  duc  de  Bassauo  (Maret).  CO' 
dernier,  par  une  perfidie  diplomatique 
dont  il  avflil  reçu  l'otdce,  syant  d'aboril 
différé  de  lui  répondre  ;_puis  ne  lui  ayant 
repondu  que  pour  le  dissuader  de  partir'». 
avilit  fini  entin  par  assigner  au  prince  an' 
rcndex-vous  dana  lequc^l  les  passeports 
devaient  lui  Hic  remis.  Celui-ci  remfJl 
d'une  conGancequibauore son  caractère, 
a'élaut  exactement  rendu  il  l'heure  indi- 
quée, n'obtint  aucune  nouvelle  dupass» 
port  qui'lui  était  annoncé,  et  apprit  nU« 
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t  déjà  loin.  Il 
conduite  ,  de  la  part  de 
it  eu    pour  but  do 


l.que 


1 


E 


Fondituit  destiné  à  traverser  la  Ruaaic  pour 
■llerattaquer  dana  l'Inde  la  puissance  br^ 
taOnique.  Des  troupes  partaient  jour- 
nullement  de  Paris,  où  arrivaient  d'Ëspa- 
pour  SI  réunir  ^  la  grunde  armée  qui 
assemblait  sur  les  bords  de  la  Vistule. 
InGn,  le  g  mai,  l'empereur  plein  decoD- 
anec  dana  la  guerre  qu'il  allait  enlre- 
Irendrc,  quitta  Parts  ,  avec  l'impéra— 
irice,  pour  «e  rendre  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  en  faisant  annoucer  par  le  Ato- 
ni'uur- du  ion  qu'il  allait  faire  l'inspec- 
tion de  k  grande  armée  réunie  sur  les 
bords  de  la  Vistule)  et  que  l'imperalrice 
l'accompagnerait  jusqu'à  Dresde  ,  pour 
j  voir  son  auguate  lamille.  »  Arrivé  dam 
.cette   capitale  ,  Napoléon  y  passa  quinine 


dent  que 

prendre  1' 
s'il  élait  possible  ,  delà  personne  d'.'lli 
xandre.  qui,  dés  le  ai  avril,  était  part^ 
de  Sl-Péterebonrg  pour  »e  tnetlre  ï  là 


cde  s< 


.  Le  ; 


juin  ,  lempt 


cl'n 


Prusse   et  plus 


■r  d'Autriche, 


Napoléon  arriva  à  Thorn.  Le 
même  mois,  la  campagne  s'ouvrit,  el  la 
proclamation  suivante,  datc'e  du  mëms 
jour,  lit  connaître  le  but  de  celle  ne 
velle  guerre.  »  Soldnlsl  la  seconde  guerro 
de  Pologne  est  commencée.  La  premiffa 
s'est  terminée  à  Friedland  et  b  Tiliilt.  A. 
Tilaitt,  la  Russie  a  juré  éternelle  allijnM 
h  la  France  ,  et  guerre  h  l'Angleterre 
elle  viole  aujourd'hui  ses  serment  !  £ll« 
ne  veut  donner  aucune  explication  de  1 
étrange  conduite,  que  Tes  aiglesfrança' 
n'aient  repassé  le  Rhin,   laissant  pu 
IMS  alliés  à  sa  ditcréliop.  La  Runde  oit 
entraînée  par  In  fatalité';  sea  destins  doifi-. 


mJ 
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l^agr^geftnrnnefigorerepr^iitaiitnn  m-    Tira  dam  It  mmriage  de  Figaro  y  du  corn 
cnficatear  ,  et  il  ne  tarda  pai  à  être    te  dani  le  Jaloux  sans  amour  ^  du  com* 
èhargë  de  grands  traTaUx,  dans  le  nombre    te  àanï»  U  P.réjugé  à  la  mode^  celui  du 
desquels  on  distingua  les  figures  eolossa-    marquis  dans  Ls  Séducteur ,  et  un  graod 
les  représentant  les  provineas  de  Bretagne    nonJ^re  d'autres  ont  mérite  à  Mole  l'hon- 
et  de  Normandie,  placées  à  la  barrière    neur  d'aroir  fonde  une  e'cole,  qui ,  cè- 
des Bons- Hommes,  et  le  fronton  de  i*é-    pendant ,  n'ébat  pas  sans  défauts ,  et  qui 
l^ise  de  Sainte-Geneyière ,  oà  il  a  repré-    n'a  produit  que  de  détestables  copics.L'un 
•enté  la  Patrie  qui  couronne  la  Vertu  et    dès  défauts  les  plus  essentiels  de  cet  ac- 
la  Valeur.Peo  d'artistes  ont  su  mieux  que    teur ,  presque  toujours  admirable  ,  était 
Moitte  choisir  leurs  sujets.  Dessinateur    de  saccader  les  vers ,  d'jr  ajouter  des  syl- 
habile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages    labes  et  quelquefob  des  mots  entiers  qui 
de  senlpture  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-     en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientle 
dénble  de  d^ins  qui  prouvent  la  fécon-    charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 
dite  et  l'étendue  de  son  g<bie.  Il  perdit    cepeudant,  l'illusion  de  son  jeu  était  si 
sa  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put    complette  ;  il  rachetait  ce  deraut  par  des 
diminuer  ses  regrets.  La  mort  Tint  l'enle*    traits  d'une  si  étonnante  vérité  ;  il  avait 
ver  lui-même  k  sa  famille ,  aux  arts  et  à    tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma— 
l'amitié,  le  a  mai  1810.  Ce  célèbre  sta-    niére,  que  les  critiques  les  plus  sévères 
tnaire  était  membre  de  l'institut  et  de  la    ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 
légiôn-d'honneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  an  ta- 

MOLE  (Rnré-FaAvçois),  l'un  des  plus    lent  de   Mole,  à  l'instant  où  l'âgé  com- 
celdi>re8  acteurs  comiques  qui  aient  illus*    mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—  ' 
tré  la  scène  française ,  naquit  à  Paris  le  a4    ^^^  qu'il  éprouva  pour  M"«  Contât,  avec 
novembre 1 734, aeparensquile destinaient    laquelle  il  était  constamment  en  scène 
.  au  barreau.  Entramé  par  un  penchant  ir-    dans  la  plupart  des  pièces  dont  l'un  et 
résistible  à  embrasser  la  carrière  du  th^-    l'autre  avaient  fait  leur  répertoire ,  l'at- 
tre ,  il  préféra  l'étude  de  la  scène  dra-    tacha  long-temps  à   des  rôles  qu'il  eût 
matiqueàe^edcslois,  et  débuta  àlaco-    quitta  beaucoup  jplutôt  sans  cette  cir- 
médie  françiise,  à  peine  âgé  de  ao  ans, dans    constance.  Il  visita  avec  cette  actrice  cè- 
le rôled'£gîste,  de  la  tragédie,  de  Mérope.    lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépdurvu  de  grands  moyens  tragiques ,    France,  et  partagea  partout,  ayeb  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse,    l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo-    niéres  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin    une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-    perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à-fait  à  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-    sensibles,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  depetits-*    et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (1S19), 
maîtres  ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès    qu'elle  ne  peut  plus  l'être.  Mole  fut  ad- 
les  plus  brUlans  et  les  mieux   mérités,     mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les    formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,     été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  dumar-    grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-    aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  avons    losophie  épicurienne  dont  il  était  Tun  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;     plus  aimables   disciples.   Bon ,  gai ,  pas- 
ct  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion    sionné  pour  les  femmes,  il  rendTt  la  sien* 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-    ne  heureuse,  quoique  toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de     des  autres.  Vers  la  tin  de  sa  vie ,  sa  fîlie  , 
sa  voix,  un  peu  cassée, n'eussent  quelque-    M"*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-    toutes  ses  pensées ,  mais   cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co*    n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie,  il  laissa  quelquefois  regretter  Bel—    des  qui  hâtèrent  sa  fin.  Sourd  aux  con- 
•our  dans  plusieurs  de  ces  rôles ,  mais  il     seils  des  médecins  et  à  ceux  de  l'amitié , 
en  appropria  ^utres  à  la  nature  de  son    Mole  ,  dont  l'imagination  avait,  à  soixante 
talent,  de  lonere  à  mériter  la  gloire  de    ans  passés,  l'efiervescence  qu'on  pardonne- 
Jes  avoir  créétw  Les  rôles  du  comte  Aima-    rait  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 
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jeune  personne  de   dix-sept  ttns^  d'une  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  pre'fecture 

passion  d'autant  plus  y ive. qu'il  avait  rëus-  de  Dijon.  TJn  an  après,  il  fut  rappelé'  à 

•i  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller-d'ètat ,  et,  à  la 

décembre  i8oa,  des  suites  d'un  excès  qui  fin  de  i8o9,ildeyintdirecteur-ge'néraIdef 

avait  déjà  pense'  lui- être  funeste  9  et  dont  ponts^et-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annonce'  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'e'taieut  établis  entre 

ferait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur.  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^AngeviUey  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1 795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faiblet- 

MOLÉ  (Le  comte  Loris-MATHisu} ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait ,  avec 

en  1 78o,est  fils  du  président  Mole  deCham*  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

p1atreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 


route  de  la  célébrité  et  des  honneurs,  l'unique  règle  de  son  gouvernement  ;  el 

Par  malheur ,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 

et  l'auteur  et Vonvrage  seraient  demeu-  miersjoursdemarsi8i3,lorsquelepIuspur 

rés  dans  une  profonde  obscurité ,  si  l'a-  sangde  laFrance  inondait  les  champs  de  la 

dulateur  par  excellence  du  régime  impé-  Hussie,et  que  la  mort  de  sil  cent  mille  fran- 

rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 

nVût  pria  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme  ,   M.   Mole  se   présenta  à  la  tri- 

protectrice ,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bune  du  corps  législatif  pour  y  exposer 

Ber  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 

le  temps  où  Fontanes,  tout-à- fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 

de  la  mort  du  duc  d'Ënghien ,  sur  laquelle  s'écria  :  «c  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 

îl  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  rêve- 

des  Bourbons,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 

•e  de  l'université  ;  c'étuit  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 

disait  à  l'empereur  Napoléon  u  que  ce  règnes  glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 

prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 

ees  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  suffi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 

était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (Moniteur  An  i  a  mars  i8i3). 

tôt  le  prix  de  fa  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 

toire  n  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 

pour  les  rois  vaincus;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  ^  à  M.  Mole,  le 

il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèredela  justice,dont  il  devint  titulai- 

gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  re  aprèsla  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 

lesang  des  hommes;  i>  c'était  le  temps  où  gnier),  pendant  le  peu  demoisquis'écoulè- 

il  se  préparait    à  célébrer  cette  fatale  r en t  jusqu'au  moment  de  la  première  res- 

fuerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 

«  aUait  laisser  Charlemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 

grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  181 4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 

poléon,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 

ee  prince,  n  Tel  était  l'appui  que  s'était  nement  de  Louis  XVIII  ;et  demandaseu- 

ehoisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  k  être  placé  dans  le  conseil  mu- 

riére  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 

brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 

fier  son  discernement  ;  car,  peu  après  ,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 

il  fat  nommé  auditeur  au  conseil-d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 

tatj  pnis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune,  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa« 

qaaiité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

dant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard ,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  )  ceux-ci  furent. 

Mole  fut  un  des  commissaires  chaiigés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 

recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 

jiii£i  en  France ,  et  fit ,  à  ce  sujet ,  un  lièrement  les  calculs  de  M.  Mole  ;  mais 

trardl  dont  l'empereur  parut  fort  con-  dans  cette  circonstance,  comme  dans  tou- 
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fetflet  antres, il  netardapask  prendre  son  avait ,  quelques  mois  nnparayatit,  brigué  . 
parti,  et,  obligé  pour  la  forme  de  parât-  )a  faveur  et  réclamé  le  crédit.  MiDÎstériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  afin  dVntrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maitre,  et  revint,  M.  de  Càzes,  alors  ministre  de  la  police ^ 
de  lui-même,  se  placer  à  tes  picMls.  II  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de  ' 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  en  remplace- 
du  conseil'dVtat  du  a5  mars,  et  quitta  ment  du  mar<*chal  Gouvion  «le  St>Cjrr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  épçque  au  départe- 
porte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  do  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  oh  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu*au  sptéme  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu^on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé ,  il  s*est  séparé  de  lui  ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bonsgparte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul— 
refus  de  signer  cette  déclaration  ,  .MoIé  tra-royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  coté  il  fallait  at-  depuis ,  à  cette  faction  ^  par  l'impossibi- 
taçfuer  le  cœur  de  so^n  maître  ,  s'excusa,  lite  seule  de  reconquérir  la  conGance  du 
en  disant:  u  qp'il  n'avait  pu  consentir  f^  ministre  dontil  avait  trahi  les  intérêts,  on 
signer  une  adresse  dans  laquelle  on  osait  l'a  vu  voter,  en  février  et  en  mars  1819, 
reeonnattre  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran- '  toutes  les  propositions   nationales;   et 


iplice.  »  révolution  mmistérielle  du  29 

L''excusè  était  si  adi'oite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Mole,  est  maintenant  réduit  à 

juste  au  cœur  dé  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouvcr- 

moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  ,  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 

et  que  deux  mois  après  ,  M.  MoIé  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  l'opidion  sur  le 

porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  état  de  la  franco ,  mais  qui,  sans 

pendant  la  marche  des  événemcns  parais-  doute ,  ne  cesseront  pas  de  voir  en  lui 

sait  tonales  jours  pins  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na.- 

maiite  ;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme ,  dont  le  Qom ,  illus- 

lis<^  ;  il  paraissait  impossible  de  ràister  tré  par  le  chancelier ,.  k  fait  toute  la  for- 

aux  forces   qu'elle  dirigeait    contre   la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 

France;  et  M.  MoIé,  quinc  voyait  aucune  médiocrité  que, ne  peut  déguiser  tout  le 

sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coteries   ultra  royalistes  qui  le 

neurs  d'un  gouycrncment  qui  offrait  aussi  protègent.  Nous  pensons  que  cette  ra- 

peu  dé  gages  de  solidité ,  se  décida,  tout-  pide  esquisse  suffira  pour  le  faire  connaf- 

a-coup,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a  ,  en  politique,  des  personna- 

bières  ,  d'où  il  écrivit    «c  que   sa    santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 

ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris.  ^^  est  impossible  de  les  pemdre  sans  parai- 

C'est  là  qu'il  attendit  la  fin  procbaine  du  tre  les  calomnier. 

drame  dont  le  dénouement  eut  lieu ,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de  ) ,  (ils  du 
Waterloo,  le  i^juin  i8i5. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 
incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  ne  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 
revint  promptement  à  Paris ,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  j  ^ous  les  ordres  du  général 
avec  tant  d'autres ,  à  faire  prendre  sa  la-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 
cheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  fidé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 
lité.  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 
•eiller -  d'état  et  directeur- général  des  bataille*  De  retour  auprès  de  son  souve- 
ponts-et-chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 
dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 
17  août  181 5.  Placé,  dans  la  même  année,  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 
dans  plusieurs  commissions  de  la  chambre,  lie  ,  le  prince  de  Moliterno  leva  à  ses 
notamment  dans  celle  qui  rédigea  le  règle-  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 
mentjudiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 
allait  juger  le  prince  delà  Moskowa(Ney),  Championnet  vers.Nsfples  lui  fournit 
il  s'y  montra ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 
cruel  et  implacable  envers  ceux  dont  il  rôle  :  il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  cbargë  autrichiens.  Somme  de  se  rendre,  il  ré- 

de  s'opposer  aux  progrès  de  Pcnnemi.  Ce-  pondit  à  l'officier  parlementaire  :  u  Ce 

Ïtendaut  ]e  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n'est  pas  moiqui  me  rendrai  ;ce  sera  vous.» 
'audace  des  patriotes  ,  la  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  six  jours ,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l 'ambition,  l'engagèrent  à  pré-  pont  de  Noëfels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  conju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  secrètement  généra-  Suworow  effectua  sa  retraite,  le  général 
lissime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit,  et  entama  deux  fois 
rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  ût  son  arrière-garde.  Revenu  à  l'armée  du 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
liberté.  L'approche  des  Français  ne  fit  chant  au  pas  de  cfiarge  sur  une  position 
qu'ajouter  a  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
à  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naplcs.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  Autri- 
firme  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens ,  à  Goëtziz ,  à  Rank^ill,  à  Alscn- 
n'ajant  plus  des  soldats  à  ses  ordres ,  af-  stat.  Ces  succès  assurèrent  à  l'armée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l'ar- 
trie,  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molitor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  prés  le   directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile   gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance,  lui  sauva  la  l'armée  antricbienne  qui  occupait  le  Ty- 
vie,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (  23  novembre 
reprise  de  Naplcs  par  le  cardinal  Ruffo.  1800),  il  obtint  le  grade  de  général  de  di- 
Il  parait  qu'ail  vécut  depuis  dans  la  re-  vision ,  dont  il  faisait  depuis  long^temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
voyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 
MOLITOR  (  Gabriel -Jean- Joseph  )  ,  j8o4  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor*  Russes  et  les  Monténégrins  *  s'empara  des 
raine  ,  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of* 
très-jeune;  obtint  un  avancement  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur,  le  25  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1806.  Il  fit  la  campagne  de  1809 contre 
taine  qu'il  occupait,  en  1791 ,  au  4'°*ba«  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1798,  26  mai,  dans  l'Ile  de  Lobau.  Le  lende- 
à  celui  d'adjudant-général.  Il  fit,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité ,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  les 
de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 1 3, 
blessures  graves ,  et  devint ,  en  1 799 ,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  l'armée  contrée.  Le  12  janvier  1S14  j  il  écrivit  au 
d'Helvétic  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui  avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vainement  à  cette  épo-> 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 
tous  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupes 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  Haye  et  dansplusieursautresvillesjle forcé- 
taqua  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  etil  évacua  ce  pays  en  bon 
que.  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  ordre,et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
et  ses  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut 
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nomme  iiupecteur*- général  d'infanterie ,  t^instruire  dans  sa  jeunesse ,  et  dans  le 
et^  le  iii  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  l'a  yu  aimable  et  décent  dans  la 
cordon  de  la  I^ion-d'homif ur  9  dû ,  de-  société  9  brave  et  eiact  dans  Parmëe ,  sage* 
puis  long-temps,  à  ses  services.  Lors^e.  et  modère  dans  l'administration  :  ii  déie^ 
U  France  fut  de  nouveau  menacée  d'être  loppa  de  grands  talens  dans  l'armée  du 
envahie,  le  gënëral  Molitor,  fidèle  à  ses  prmce  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès* 
derdirs  et  i  sa  gloire ,  fut  chargé  de  com-  sion  de  Bavière ,  aprâ  laquelle ,  étant  re- 
m>|Micg  et  d'organiser  dans  la  5*  division  venu  k  Berlin  comme  gouverneur  9  il  se 
(Strasbourg),  les  gardes  nationales  qui  de-  fit  également  chérir  et  reniecter  an  mi- 
saient couvrir  et  défendre  l'Alsace.  Nom-  Utaires ,  des  bourgeois  et  des  étrangers.  » 
mé  par  Bonaparte ,  le  a  juin  i8i5 ,  mem-  Après  la  mort  du  grand  Frédéric ,  on  fut 
bré  de  la  chambre  impénale  des  pairs,  il  profondément  ému  en  voyant  ce  compil- 
a  êêssé , 'pendant  quelque  temps,  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  de  s'é- 
employé  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
Xyllï;  mais  il  a  été  rétabli  par  l'ordon-  toutes  les  marques  du  plus  profond  acca- 


ParoBC^  rojaunle  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 
îlOIiLA  *  AGA  ,  pacha  de  Widdin  ,  sa  correspondance  secrète  :  u  Cet  hooune 
■e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple ,  ferme ,  vertueux  9  et  en 
aistance  qu'il  opposa  aux.  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  1»  £n 
commsDaées  par  le  grand -visir  en  per-  1791 ,  il  essuja  une  deoii-disgrace;  on  le 
tonne*  Celui-ci ,  avait  cru  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inutile  en 
s'assurer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fit  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre ,  sommation  à  laquelle  ce  ders  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  répondît  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  Mollendorff  par  le  mauvais 
Ije  g^and-visîr  indigné  fit  avancer  son  succès  de  son  excursiqn  en  Champagne  ^ 
armée  pour  punir  ce  relN)He;  mais  Mossa-i  se  rapprocha  peu-à-peu  de  lui,  et  lui 
Aga,  prévoyant  ce  qui  arrivrait,  avait  re^  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  dans  la  citadelle  8000  soldats  qu'il  dans  les  electorats  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste ,  il  sut  se  concilier  l'affeclion  des 
joint  un  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Français,  comme  il  s*était  toujours  con- 
son  district ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Fréderic- 
d'environ  14000  nommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1793 ,  de  cou- 
les assaillans  furent  repoussés  dans  deux,  duire  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  memb rement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 
(  5  juin  ),  le  pacha  fit  de  trois  côtésune  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
tie  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération ,  et  tempe- 
visir  jusqu'à  Sophie  ,  avec  perte  de  plus  rant ,  par  l'aménité  de  ses  formes ,  ce 
de  3ouo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 
MOLLENDORFF  (Wicba.ri>-Joachim-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 
Henbi  comte  de  )  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  joug  d'un  nouveau 
prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  tut  fait  alors  feld-maréchal ,  et 
de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 
les  guerres  qo'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.  £n  janvier  1794  1  il 
dans  le  cours  de  sa  brillante  carrière.  uLa  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
nature,  dit  un  écrivain  contemporain,  mée  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et, 
l'avait  doué  de  qualités  très-précieuses  ,  le  a3mai,il  remporta  un  avantage  considéf 
tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaïserslautern: 
tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable ,  en'  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 
lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 
de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 
mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 
toutes  les  époques  de  sa  yie  ;  il  ayait  su  miéres  propositions  de  paix ,  un  an  av^int 
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fà  lignature  du  traite  de  Baie.  L'autear    me'e  française,  ae  fût  entièremeut  dissipe'. 


rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-  tré,dan8  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 
lande  d'une  inya'sion.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  vieux  ge'neVaf.  Après  la  perte  de  la  ba- 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille,  Mollendorff  se  retira  dans  Erfurt , 
deforteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  les  moyens  de  défense  lui  manquant ,  il 
«iens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capituler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  sa  parole  d'honneur, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  à  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  le  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grauds  égardÂ.  Ce  fut  vers  ce 
gne ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
suivant  l'écrivain  que  nous  citons ,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés ,  imputation 
rccbal  Mollendorff  avait  autorisé  un  de  au'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
ies adjudans,  qui  avait  toute  sa  conGance,  due  publique.  Oepois  lors,  il  vécut  dans 
il  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  con-  le  repos  que  sa  vieillesisç  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaire ,  demeura'  étranger  aux  événe- 
de  validité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dani  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1816,  ^  Havciberg,  âgé  de  qS  ans.  Le 
méet  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-maréchal  Mollendorff  était  décoré  de 
lande  était  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-président  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  parait  que  le  mare-  MOLLERUS  (  Jbah-Herri)  ,  est  né  vert 

chai  ne  fut  point  exempt ,  pendant  sa  Ion-  1753  ,  à  la  flaye  -,  où  son  père  rtuit  pré- 

gue  carrière ,  dû  reproche  de  quelque  uYi-  siJent  de  la  haute-cour  de  justice.  £a 


peu  dignes  d'un  officier-général.  jQuoi-  la  direction  desaffairesde  la  guerre.  Apr( 

que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  rrvolulion  de  1787,  il  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois>le-Duc  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 


iremement  de  cette  capitale,  en  février  qu'en  1795,  époque  h  laquelle  ce  corps 

x8o6.  Ce  fut  alors  qu'éclata  entre  la  Prusse  nit  remplacé,  à  la  suite  de  la  révolution 

et  la  France,  cette  guerre  %i  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu,   par  un  comité 

£our  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 
indorff, qui  désapprouvait  cette  guerre,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouverne- 
jngea  nàuimoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  lestalensde  M.  Mollcrus, 
tatioD  lui  faisait  une  loi  d'en  partager  les  ainsi  que  son  expérience  des  affaires,  lui 
périls  et  l'honneur;  et  il  déclara  même  au  offrit ,  malgré  ses  opinions  politiques ,  op- 
roi  «  que  tout  ce  qu'il  désirait  était  de  posées  à  celles  du  moment ,  le  poste  de 
'finir  sa  carrière  en  tombant  sous  les  yeux  secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  cou- 
de ton  touTerain.  »  Dans  la  journée  seil -d'état  ;  mais  M.  Mollerus  le  refusa, 
d'Anerstaëdt,!!  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitation, 
Fenneini  eat  paru,  ce  qui  le  mit  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 
position  avec  le  duc  de  Brunswick ,  lequel  permit  pas  que  les  personnes  attachées  k 
préférait  attendre,  pour  engager  l'action,  la  maison  d'Orange  pusseut  prendre  pari 
qu'on  épaif  brouillard,  qui  cachait  aux  au  gouvernement.  Eu  1799,  il  se  trouva, 
Prnuieiit  le  nombre  et  la  position  de  l'ar-  ayec  M.yan  Stralen  {voj\  ce  nom)  au 

n.  8. 
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•eaox  de  ton  escadi^,!!  Tint  àboutde  la  corn*  Tdîoinination  à  la  place  de  conadOer-priTë, 

primer  ^CD  faisant  pendre  aux  rergues  quel*  en  fé  v  rier  1 8 1 8.  Le  jçomte  de  Mocenig» 

g  Al  iiMdrn  plus  mutins*  Il  a  été  rem-  appartient  à  la  famule  de  ce  nom  qui 

*  pSc<^  eilri8i8 ,  dana  la  station  d'Halifax,  a  ngure'  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna* 

HITFOilD'  (  William  )  ,  membre  êh  les  vénitiennes. 

la  eMmbre  des  communes  d'Angleterre  MOELIEN  -  DE  -  FOUGËEIES  (  Tat- 

Siur  New-Romnej  ,  et  colonel  dans  la  aisa") ,  femme  royaliste  aussi  célèbre  par 

iice  du  South-Hampshire  y  4^i  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrépidité  extra- 

2ue  temps  avait  paru  menacé  d'an  dé-  ordinaire ,  naquit  à  Rennes  en  176$ ,  d'un 

alP||ieiifAnt ,  a  publié  les  ouvrages  sul-  -conseiller  au  parlement  de  Rennes ,  et 

^tflt^  :;  Essai  suh  P harmonie  du  ian~  '  demeurait  à  Fougères  au  commencement 

gag^  ,  in- 8  9   1774  ;  il  en  A  été  fait  delà  révolution,  contre  laquelle  elle  se 

une  seconde  édition  en  i8o4«  —  :7VaAé  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 

sur  iesjhrees  miUiaireê^  et  pardcuUère^  ractère .  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 

jNanl  sut  la  miUce  du  royaume ,  in-8.  —  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 

Mistoii^dela  Grèce ,  4  vohin-49  <784;  ^  maltresse  et  la  confidente,  forma  en 

cft  deïMuvttan ,  en  8  vol.  in-8 ,,  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  les 

'diiredfes  époques  ;  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 

lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  repu-  cheval  et  vêtue  en  amazone,  afin  d'exciter 

bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  leepajsana  Bretons  à  la  défense  du  trône. 

Itçpinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 

jgi6uvememei«'i  est  écrite  ayec  partialité,  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 

'.mais  avec  talent^iOnj trouve  des  recher*  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  châ* 

.ehes ,  4c  la  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  , 

Le  ço)p^l  MUford  est  membre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré- 

ci4iié  myale  de  Londres.                           .  volutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

MLADEN,  chef  d'insurgés  Seryien8  9  juin  X793^  Elle  montra  une  étonnante 

fut^nn  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em- 

plus  d'audace  et  de  talent  le   célèbre  brassa  au  pied  de  Técnafaud  le  jeune 

€!zemi-George ,  sur  lequel  il  l'emportait  Pontavice  son  parent  et  son  compagnon 

en  tui^ères,  et  dont  il  excita  plus  d'une  d'infortune.  Elle  périt  avec  les  jeunes 

fois  la  jalousie.  Il  remporta  divers  avan-  sœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  x^q/*. 

moins  d'habileté  dans  les  négociations  D^silles). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  PÉTROiriLLE  ) ,  poète  hollan- 
^ntrelaRussie  et  la  Porte  en  i8ia  l'a  fait  daise,  est  née  en  1765 ,  à  Cubart  en  Fri« 
rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 
MOCENIGO(  Le  comte  Gbokgb),  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 
cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis-  des  protestans- réformés,  à  Aardenburg 
gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandres),découvrant  en  elle  d'heureuses 
aous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  ,dispositions,pour  la  poésie  etlesbelles^let- 
Gonseiller- d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 
sidérables.  En  juillet  i8oa,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 
Gorfou,  ^  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 
étaient  encore  à  Naples ,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 
caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 
Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  rèlëvation.Beau- 
mener  la  paix  dans  la  république  des  Sept*  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  Pou- 
lies ;  il  y  établit  en  conséquence  un  non*  bli  ,  entre  autres  Esiher  y  Couronne 
yeau  gouvernement  ,  dont  la  principale  pour  Aardenburg  y  Hugues  Grotius  ; 
autorité  fut  compose'e  de  trois  membres  Jean  d^  Oldenharneveîd^  et  Us  frères  de 
résidans  à  Corfou ,  avec  le  titre  de  ma-  fViii  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 
gistrature  ledérative.  Lors  du^rétablisse-  me  en  trois  chants,  intitule  le  Prin- 
ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps  ^  publié  en  1788.  TJn  autre  poème 
trône  de. Naples  ,  le  comte  deMocenigo  intitulé  le  vrai  Chrétien  remporta  Je  prix 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 
nonça  son  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  ,  et  fut  inséré  dans  la 
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coUeedon  des  oeuvres  de  cette  80ciet<f.CeDe  forces  anglaises  ,    commandées   par   sir 
deGand  lui  accorda  en  1816, , un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de 
«t  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  batailU  grands  scrrices  à  Tarmëe  ,  dans  sa  re— 
de  ff^aurloo.  M"*  Moen.s  a  de  tout  temps  traite  à  travers  ]es  Jerseys,  dePiiiladeJphie 
pris  on  vif  intérêt  aux  aàairr^s  publiques;  à  New- York,  et  dans  l*dction  qui  eut  lieu 
de-là  beaucoup   de   productions   qui  j  à  Montmouth.  Il  s*embarquu  ensuite  avec 
ont  rapport,  et  <]ui  sont  p^sWes  avec  Je  ses  troupes  pour  Charieslown  ,  et  assista 
tems  qui  ie^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  siège  de  cette  place  ,  où  il   montra 
(1819) ,  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
lies  et  à  donner  une  nouvclir  éilition  de  valeur  si  extraordinaire ,  que  maigre'  sa 
ccDes  qui  paraissent  encore  di|;ne4  d'être  jeunesse  ,  il  reçut  le  commandement  d'ua 
soustraitesà  l'oubli  ;  il  eu  adejùpuruun  vo-  corps  sépare, dans  laCaroline  méridionale, 
lume  )  sous  le  titre  de  Poisies  Jii^erses.  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
En  181 5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Gamden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé  :    Caroline  tTEUlenberg^  ou   la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs  fu- 
fidélité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  rcurs  envers    un   ennemi   terrassé  ,  la 
impdrùsable  pour  la  Jeunes  te,  qui  Si 'para  gloire  qu'ils  venaient   d'acquérir.  Lord 
à  Anosterdam  en  1817,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ^  ce  genre   d'écrit  le  reproche  d*avoir  trop  écouté  les  res— 
réussit  très-bien  à  M^'Moens.  Cette  da-  sentimens  de  l'esprit  de  parti,  en  ne  pro- 
me  joait,tant  par  ses  yertusque  par  ses  ta-  tégeaut  pas  a-isez  efficacement  les  vaincus 
lens,  de  l'estime  générale ,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tuellementà  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  FaAKçois  Rawdov-Hastinos  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tète  aux 
coooQ  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HisTivcs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  1781; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  commençant 
GuiUaume-le-Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  lord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri' 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  satroi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sième  femme  Elisabeth  Hastings.  Né  en  condubit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1764  9  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira,  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.   Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
une  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  ^u'u  fit  traduire  devaqt  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  a'enquetes,  le  nommé  ISbac  Hay* 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  nostilités  nés ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri- 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  action,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combattît  en  qualité  de  licute-  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une  légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  BunLer's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fii-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  vaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu dans sonbonnet. Sa bravouredans cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé« 
de  la  part  du  général  Burgoyne ,  qui,  dans  ricaius  ent  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  méc  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi« 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  car  ,  en   1778  ,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pat  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  lord  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
après ,  il  fiit  nommé ,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc   de  Richmond  en 
du  général  Howe,  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lachaïa- 
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bre  dea  pairs  ^  ce  qui  dans  la  mite  donsa  17999  et  ae  montra  constamment  opnos^ 

fieu  à  une  explication  très-TÎTe  entre  ce  au  ministère.  Dans  la  séance  de  la  cham- 

dac  et  Podtcier  anglais  ,  lors  du  retour  brodes  pairs,  du  ao  juin  x8o3,  il  s'cleva 

de  ce  'dernier  dans  sa   patrie.  Avant  de  contre  le  plan  de  défense  adoftté  par  les 

quitter  1* Amérique ,  lord  Rawdon,  quoi-  ministres,  et  proposa  de  le  changer  dans 

qqe  malade,  dirigea  de  sa  yoiture  la  re-  toutetses  parties.  lifut  cependa  ^t  nomme 

traite  des  troupes  anglaises  ;  mais ,  son  à  cette  époque  commandant  en  chef  des 

mal  empirant ,  il  fut  forcé  de  s'embar-  forces  anglaises  en  Ecosse ,  et  con^table 

quer  pour  l'Angleterre.  Le  yaisseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  ,  il  obtint  Temploî 

montait  ayant  été  pris  par  la. frégate  fran-  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  à  la  suite 

çaise  ia  Glorieuse ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  la  réconciliation  du  roi  avec  le  prince 

Mais  il recouTra bientôt  sa  libertëi  et  ar-  de  Galles,  à  laquelle  il  avait  beaucoup 

riva  en  Angleterre  ,  ou  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  il 

de  la  Grande-Bretagne,  et  le  nomma  son  eut,  en  1806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  , 

aide-de-carop.  A  la  mort  de  son  oncle,  la  place  de  grand-maitre  de  l*arti]lerie. 

le  comte  d'Huntingdon ,  il  hérita  de  tous  Le  i  x  juillet  de  la  même  année ,  il  parla 

%^  biens ,  et  obtint  du  roi  la  permission  du  bill  d'exercice,  dit  qu'on  en  av^it  mal 


decomteMoira.  Vers  la  6n  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  l'émancipation. des  catholi- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  ques.  Le  xi  avril  1808,  il  exprima  de 
çaîs ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouveau  sa  conviction  de  la  justice  des 
partit  le  i**"  décembre  de  Porstmouth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser- 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais  vant  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourner  la  discussion  de  cet  objet.  Nean- 
sur  Granville ,  et  ses  premières  commu-  moins ,  le  37  mai  suivant ,  il  proposa  de 
nications  avec  eux  ^tant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d^examen  la  péti- 
les  mains  des  républicains,  il  ne  put  dé-  tion  présentée  par  eux,  dont  il  appuya 
barquer ,  tint  encore  quelque  temps  Hr  les  conclusions.  Le  7  avril  1810  ,  il  prit, 
mer ,  et  rentra  à  Porstmouth .  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour ,  les  me.su- 
apprit  que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  res  nécessaires  pour  protéger  ect  édifice 
entièrement  échoué.  Il  quitta  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commandement  de  cette  armée ,  au  grand  des  ordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  14  février  1794  ,  sir  Francis  Burdett (  vo^.  ce  nom).  Dans 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  de  noblesse,  justifia  la  con-  ment  ia  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'il  avait  tenue,  et  réfuta  plusieurs  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  gou- 
inculpations  dont  il  avait  étél'objet.  Dans  vernement  d'Irlande;  il  lui  reprocha  des 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  21  avril  181  a  ,  la 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  ques  ayant  encore  été  présentée,  il  dé- 
long- temps  ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An-  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  de  pou* 
ton,  jusqu'au  milieu  de  1795,  qu^il  fut  voir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  18149  ^^  \otà  Moira 
par  un  corps  d'émigrés  français,  sous  la  fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Puisaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  si  malheareusement  les.  Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
à  Quiberon.   11  est  juste  de  remarquer  avril  suivant,  et  arriva  à  Calcutta ,  où  il 
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n^en  avait  tu  dans  Tlude  depuis  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  éto 
rcng  -  Zcb.  Il  pensait,  d'après  unepo-  del)arqtiee  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore- 
litique  dont  on  ne  saurait  contester  la  II  convient  de  remarquer,  ù  Thonneur  da 
profondeur,  que,  pour  maintenir  la  con-  lord  Moira,  quil  est  demeure  étranger 
lîdération  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  du  moins  n'a  pu  prendre  de  partim— 
Dombrables  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  lionteuse  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropéens,  il  convient  de  frap-  tion  de  Pile  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  la 
per  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  ti  préconisé  en 
cour  royale;  aussi  ne  puruissait-il  eu  pu-»  Europe,  a  été  si  audacieusement  violé* 
blic  que  précédé  d'un  chambellan,  d'un  Laguerre  contre  les  Mahrat  tes,  peu  d'ac— 
capitaine  de  se*igard<s,  de  plusieurs  ai-  cord  entre eux,etdontles forces  cons'uléra- 
des-de  c^imp,  écuyers  ,  etc.  Les  dépenses  bles  étaient  paralysées  par  les  secrel  tes  ja- 
de sa  maison  étaient  immenses.  Il  Ht ,  en  lou&ie-  de  leurspiinces,  a  eu  le  même  ré* 
iS 1 5.  un  voyage  à  travers  l'indostan  jus-  suUat  que  celle  du  ^'épaul,   e'cst-à-diro 

3u'à  )a  rivière  de  Set  iedie ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  aux.  immenses  possessions 
es  Indes  britanniques,  pour  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mon- 
dispositionsdes  h  ibitansde  ces  vastes  pro*  de.    Lord  Moiru   a   rendu    compte   aux 
vinees.   II   ne   tarda  pas    à  reconnaître  babitans  de  Calcutta,  des  motifs ,  de  U 
qu^clles  étaient  généralement  hostiles.  £n  conduite,  et  des  résultats  de  cette  guerre, 
eiïet  ,   les   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  1  étendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  gouverneur  britannique  quoiqu'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiniâtreté  des   indigènes,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une  pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An—  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  suilout  la  plus  vijgou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
reui^e  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  surPètat  terrible  et  alar^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepauliens.  Cet-  mant  de  V I viande  ^  in-8,  1797-  —  Let^ 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  M ac^Mahon  sur  le  chari'- 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  cernent  de  ministère  ,  in-8 ,  1798. 
ces  de  Ja  confédération  IVlahratte.  Lord  MOITT£  (  Jeàv- Guillaume  ) ,  né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11  novembre   174^  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  u  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  de  la  nature  pour  les  sciences  et  les  arts  > 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre.  »  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de   fa- 
qu'accomplie  ,  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'esnoir  d'obtenir  un 
loin.   Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
méme  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèrent  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte, 
da  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major-général  William  GrantHeir,com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'Ile  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
deJava  et  ses  dépendances.  Onsait  que  de-  Lcmoyne,  habiles  sculpteurs,  profita  de 
puis  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçonf?,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsdu  gouvernement  hoUandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  1816,  lord  Moira  fît  connaître  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1758,  dont 
nistres  dans  ses   dépêches ,  que  Scindia  le  sujet  représentait  David  portant  en 
était  à  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath.  Il  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   mille   hommes  ,   et  les    troupes  ,  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du  Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  k 
trouvaientaJaulna.il  annonçait  en  même-  Rome  le  précéda  dans  s^patrie ,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  IMorça  bientôt 
d'agir ,  et  que  la  fa«nille  captive  du  roi  de  reyenir.  £n  1783  racaoéinie  royaU 
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l'agrège»  •turnnefigurereprëMntaât  on  m-  vira  dam  /e  mmriage  de  Figaro  ^  du  corn 
crificatear  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  te  dana  le  Jaloux  sans  amour  ^  du  com^ 
èhargë  de  grands  traTaUx,  dan»  le  ndmbro  te  àanï»  le  P,rèjugé  à  la  mode^  celui  du 
desquels  on  distingua  les  figures  colossa-  marquis  dans  œ  Séducteur ,  et  un  graijMi 
les  représentant  les  provincei  de  Bretagne  nombre  d'autres  ont  mérite'  à  MoIë  Thon- 
et  de  Normandie,  placées  à  la  barrière  neur  d'aroir  fondé  une  école,  qui ,  cè- 
des Bons-Hoïkinies,  et  le  fronton  de  l'é-  pendant ,  n'étak  pas  sans  défauts ,  et  qui 
l^ise  de  Sainte-Generière  9  oà  il  a  reprë-  n'a  produit  que  de  détestables  copics.L'un 
•enté  la  Pitrie  qui  couronne  la  Vertu  et  dès  défauts  les  plus  essentiels  de  cet  ac- 
la  Valeur.Peo  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  ,  e'tait 
Moitte  choisir  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers ,  d'y  ajouter  des  syl- 
habile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages  labes  et  quelquefob  des  mots  entiers  qui 
de  seidptnre  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-     en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientlè 
durable  de  d^ins  qui  prouvent  la  fécon-  charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 
dit^  et  l'étendue  de  son  %éme*  Il  perdit  cepeudant,  l'illusion  de  son  jeu  était  si 
sa  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  compleite  ;  il  rachetait  ce  dé&ut  par  des 
dimkiaer  ses  regrets.  La  mort  vmtl'enle*  traits  d'une  si  étonnante  vérité  ;  il  avait 
Ter  Inî-mème  k  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma— 
l'amitié,  le  a  mai  1810.  Ce  célèbre  sta-  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 
tnaire  éuXl  membre  de  l^institut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 
légiôn-^'honneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  an  ta- 
MOLE  (Rnré-FaAvçois),  l'un  des  plus  lent  de   Mole,  à  l'instant  où  l'âgé  com- 
céldi>res  acteurs  comiques  qui  aient  illus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—  * 
tri  la  scène  française ,  naquit  à  Paris  le  a4  ^<»  <{u'il  éprouva  pour  M^^«  Contât,  avec 
JBOvembre  1 734 fUeparensquile  destinaient  laquelle  il  était  constamment  en  scène 
au  barreau.  Entramë  par  un  penchant  ir-  dans  la  plupart  des  pièces  dont  l'un  et 
résistible  à  embrasser  la  carrière  du  th^-  l'autre  avaient  fait  leur  répertoire ,  l'at- 
tre,  il  préféra  l'étude  delà  scène dra-  tacha  long-temps  à  des  rôles  qu'il  eût 
matique  à  celle  des  lois,  et  débuta  àlaco-  quitta  beaucoup  jplutôt  sans  cette  cir- 
médie  françiîse,  à  peine  âgé  de  ao  ans  ,dans  constance.  Il  visita  avec  cette  actrice  cè- 
le rôled'£gute,  de  latra^^édie  de  Mirope.  lèbre ,  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépolurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  ayeb  elle, 
mais  plein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vo-  niéres  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à>fait  à  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  depetitS"*  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (1819), 
maîtres  ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'être.  Mole  fut  ad- 
les  plus   brUlans  et  les  mieux   mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  du  mar-  grande  partie  de  ses  camarades ,  et  n'en 
quis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  av  ons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  |ouer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables   disciples.   Bon ,   gai ,  pas- 
ct  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sionné  pour  les  femmes ,  il  rendTt  la  sien* 
parfaite,  par  le  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique   toujours  occupé 
gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  tin  de  sa  vie ,  sa  fille  , 
sa  voix,  un  peu  cassée,  n'eussent  quelque-  M™*  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  £ntré  dans  le  do-  toutes  ses  pensées ,  mais   cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co*  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
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talent,  de  mnere  à  mériter  la  gloire  de    ans  passés,  l'effervescence  qu'on  pardonne- 
Jes  ayoir  ctétL  Les  rôles  du  comte  Aima-    rait  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 
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jeniie  personne  de   dix-sept  ans,  d'une  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  préfecture 

passion  d'autant  plus  vive. quH)  avait  reus-  de  Dijon.  XTn  an  après,  il  fut  rappelé'  à 

ai  k  la  faire  partager.  I)  mourut,  le  ix  Paris  comme  conseiller-d'état ,  et,  à  la 

dëcémbre  i8oa,  des  suites  d'un  excès  qui  fin  de  1 809,  il  devintdirecteur-ge'neral  des 

avait  déjà  pensé  lui- être  funeste,  et  dont  ponts-et-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 

on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'étaient  établis  entre 

terait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 

un  Eloge  de-  mademoiselle  d^AngeviUe^  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 

qu'il  fit  imprimer  en  1 795.  veilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 

MOLE  (Le  comte  Lons-MATHisu) ,  né  ses  de  l'empereur  ,   et  caressait ,  avec 

eiii78o,estfil8dupré6identMo]édeCham*  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 

p1atreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 


route  de  la  célébrité  et  des  honneurs,  l'unique  règle  de  son  gouvernement  ;  el 
Par  malheur,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depub,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 
et  l'auteur  et Vonv rage  seraient  demeu-  micrsjoursdemar5i8i3,lorsquclepluspur 
téè  dans  une  profonde  obscurité ,  si  l'a-  sang  de  la  France  inondait  les  champs  de  la 
dalateur  par  excellence  du  régime  impé-  Hussie,et  que  la  mort  de  sil  cent  mille  fran- 
rîal ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 
n'eût  pria  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme  ,  M.  Mole  se  présenta  à  la  tri- 
protectrice,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bunc  du  corps  législatif  pour  y  exposer 
Ber  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 
le  temps  où  Fontanes,  tout-à-fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 
de  la  mort  du  duc  d'Ënghien ,  sur  laquelle  s'écria  :  <c  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 
îl  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  reve- 
des Bourbons,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
•e  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât  combien  de 
disait  à  l'empereur  Napoléon  ic  que  ce  règnes  glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 
prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 
ces  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  sufli  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 
était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  seul  homme  »  (Moniteunbi  i  a  mars  181 3). 
tôt  le  prix  de  fa  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 
toire  n  compliment  tout- à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 
pour  les  rois  vaincus  ;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim ^  à  M.  Mole,  le 
il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèrede la  justice,dont  il  devint  titulai- 
gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  après  la  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 
lesangdes  hommes;  i>  c'était  le  temps  où  gnier), pendant  lepeudemoisquis'écoulè- 
il  te  préparait  à  célébrer  cette  fatale  r en t  jusqu'au  moment  de  la  première  res- 
guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac* 
«  aUait  laisser  Charlemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 
grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  181 4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 
poléon,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appela  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 
ee  prince,  v  Tel  etuit  l'appui  que  s'était  nement  de  Louis  XVIII  ;et  demandaseu- 
ehoisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  à  être  placé  dans  le  conseil  mu- 
riére  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 
brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 
fier  son  discernement  ;  car,  peu  après,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 
il  fat  nommé  auditeur  au  conseil- d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 
tat,  puis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune  9  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa« 
qualité,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 
dant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard ,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  y  ceux-ci  furent, 
Mole  fut  un  des  commissaires  chaiigés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 
reeaeiUir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 
jmh  en  France ,  et  -fit ,  à  ce  sujet ,  un  lièrement  les  calculs  ae  M.  Mole  ;  mais 
traTiil  dont  l'empereur  parut  fort  con-  dans  cette  circonstance,  comme  dans  tou- 
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telles  autres,!!  netardapask  prendre  son  avait , quelques  mois  nnparavant,  brigue 
parti,  et,  oblige  pour  la  forme  de  paraî-  )a  faveur  et  réclame  le  crédit.  MinisteVicl, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  afin  d^entrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maitre,  et  revint,  M.  de  Cazes,  alors  ministre  de  la  police, 
de  lui-même,  se  placer  à  ses  pi^.  II  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  en  remplace- 
du  conseil-dVtat  du  a5  mars,  et  quitta  ment  du  maréchal  Gouvion  *le  St-Cyr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  épçque  au  départe- 
sorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  on  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu*au  sptéme  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu^on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bonaparte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul— 
refus  de  signer  cette  déclaration  ,,MoIé  tra-royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  coté  il  fallait  at-  depuis,  à  cette  faction  ^  par  l'impossibi- 
taquer  le  cœur  de  so^n  maître  ,  s'excusa,  lite  seule  de  reconquérir  la  confiance  du 
en  disant:  u  qp'il  n'avait  pu  consentir  '§,  ministre  dontil  avait  trahi  les  intérêts,  on 
signer  une  adresse  dans  laquelle  on  osait  l'a  vu  voter,  en  février  et  en  mars  181 9, 
reconnaître  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran- '  toutes  les  propositions  nationales  ;  et 
çaîs;  que  c'était  là  un  blasphème  politi-  avouer  les  principes  politiques  contenus 
qne  tellement  coupable ,  qu'il  u^avait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué,  par  la 
se  résoudre  à  s'en  rendre  complice.  »  révolution  ministérielle  du  ^9  décembre 
L'Iexcusè  était  si  adroite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Mole,  est  maintenant  réduit  à 
juste  an  cœur  de  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouver- 
moment  tous  les  nuages  furent  dissipés  9  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 
et  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  l'opiiiion  sur  le 
porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  état  de  la  franco ,  mais  qui,  sans 
pendant  la  marche  des  événemcns  parais-  donte,  ne  cesseront  pas  devoir  en  lui 
sait  tonales  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 
maiite;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme,  dont  le  nom,  illus- 
]i8<^  ;  il  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier ,,  à  fait  toute  la  for- 
aux  forces  qu'elle  dirigeait  contre  la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 
France;  et  M.  Mole,  qui  ne  voyait  aucune  médiocrité  que. ne  peut  déguiser  tout  le 
sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coteries  ultra  royalistes  qui  le 
neurs  d'un  gouyernement  qui  offrait  aussi  protègent.  Nous  pensons  que  cette  ra- 
peu  de  gages  de  solidité ,  se  décida,  tout-  pidc  esquisse  sulHra  pour  le  faire  conna!— 
a-coup,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre;  il  y  a  ,  en  politique,  des  personna- 
bières  ,  d'où  il  écrivit  te  que  sa  santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris,  d  est  impossible  de  les  peindre  sans  parai- 
C'est  là  qu'il  attendit  la  fin  prochaine  du  tre  les  calomnier. 

drame  dont  le  dénouement  eut  lieu  ,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de  ) ,  fils  du 

Waterloo,  le  18  juin  i8i5. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 

revint  promptement  à  Paris,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  i  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres ,  à  faire  prendre  sa  la-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

cbeté  envers  Bonaparte  pour  de  la  fidé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

lité.  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 

seiller  -  d'état  et  directeur- général  des  bataille*  De  retour  auprès  de  son  sou v e- 

ponts- et -chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 

17  août  181 5.  Placé,  dans  la  même  année.  Français  pénétrèrent  de  nouveau  en  Ita- 

dans  plusieurs  commissions  delà  chambre,  lie  ,  le  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notammentdans  celle  qui  rédigea  le  règle—  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 

mentjudiciaire  pour  la  cour  des  pairs,  qui  commanda  en  personne.  La  marche  de 

allait  juger  le  prince  delà  Moskowa(Ney),  Championnet    vers   Nsfples    lui   fournit 

il  s'y  montra ,  comme  tous  les  transfuges,  bientôt  l'occasion  déjouer  un  plus  grand 

cruel  et  implacable  enyers  ceux 'dont  il  rôle   :  il  montra  d'abord  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  charge  autrichiens.  Sommé  de  se  rendre,  il  ré- 

de  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Ce-  pondit  à  l'officier  parlementaire  :  u  Ce 

Ï»cndaut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n'est  pas  moiquimerendrai;ce  sera  vous.» 
'audace  des  patriotes  ,  la  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  six  jours ,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l'ambition, l'engagèrent  ù  pré-  pont  de  Noëfels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  conju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  secrètement  généra-  Suworow  effectua  sa  retraite,  le  général 
lissime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  foit 
rai  Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  fît  son  arrière-garde.  Revenu  à  l'armée  du 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch ,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
liberté.  L'approche  des  Français  ne  fît  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 
qu'ajouter  a  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  Vf  rs  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
Il  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Napics.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  A  ut  ri- 
firme  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens,  à  Goëtziz,  à  Rank^^ill,  à  Alsen- 
n'ayant  plus  des  soldats  a  ses  ordres,  af-  staf.  Ces  succès  assurèrent  à  l'armée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l'ar- 
trie  ,  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molitor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi- 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  près  le   directoire  la  Souabe;  et  contint  l'aile   gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance,  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 
TÎe,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (26  novembre 
reprise  de  Napics  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dcdi- 
II  parait  qu^ii  vécut  depuis  dans  la  re-  vision ,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
yoyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 
MOLITOR  (  Gabriel -Jeav- Joseph  )  ,  1804  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor*  Russes  et  les  Monténégrins  ;  s'empara  des 
raine,  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand-of> 
très-jeané;  obtint  un  avancement  rapide  fîcier  de  la  légion-d'honneur,  le  26  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1 806.  Il  fit  la  campagne  de  iSogcontre 
laine  qu'il  occupait,  en  1 791 ,  au  4'°*ba«  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1798,  26  mai,  dans  l'ile  de  Lobau.  Le  lende-^ 
à  celui  d'adjudant-géncral.  Il  fit,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  les 
de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  1 8 1 3, 
blessures  graves  ,  et  devint ,  en  1 799 ,  gé-  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  Tarmée  contrée.  Le  12  janvier  181 4^  il  écrivit  au 
d'Helvétie  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui 'avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com—  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ge- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vamement  à  cette  épo- 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 
tons  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupes 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  Hayeetdansplusieursautresvilles,leforcé« 
taqoa  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 
<pÊb.  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  ordre^et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
et  tes  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut 
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telles  autres,  il  né  tarda  pas  k  prendre  son  avait ,  quelques  mois  nnparayant,  brigue 
parti,  et,  obligé  pour  la  forme  de  parai-  Ta  faveur  et  réclamé  le  cre'dit.  Ministériel, 
tre  bouder  un  moment,  il  ne  put  tenir  aBn  d^entrer  au  ministère  parle  crédit  de 
rigueur  à  son  ancien  maître,  et  revint,  M.  de  Cazes,  alors  ministre  de  la  police, 
de  lui-même,  seplacer  à  ses  pieds.  Il  refusa,  Mole  a  été  chargé  du  portefeuille  de 
néanmoins,  de  signer  la  belle  déclaration  la  marine  en  août  1817  ,  en  remplace* 
du  conseiUd'état  du  a5  mars,  et  quitta  ment  du  maréchal  Gouvion  «le  St-Cyr, 
même  la  séance ,  pour  ne  prendre  aucune  passé  à  la  même  épçque  au  départe- 
aorte  de  part  à  la  délibération.  Pour  le  ment  de  la  guerre.  Attaché  à  l'ascendant, 
coup,  on  pouvait  cette  fois  lui  supposer  bien  plus  qu*au  système  du  ministre  qui 
du  caractère,  lorsqu^on  apprit  que,  vive-  l'avait  élevé ,  il  s'est  séparé  de  lui ,  du 
ment  réprimandé  fpar  Bonaparte  sur  son  moment  où  il  a  pensé  que  la  faction  ul- 
refus  de  signer  cette  déclaration  ,  .Mole  tr a-royaliste  devait  l'emporter.  Réuni 
qui  savait  bien  par  quel  côté  il  fallait  at-  depuis ,  à  cette  faction  ,  par  l'impossibi- 
taquer  le  cœur  de  so^n  maître ,  s'excusa,  lite  seule  de  reconquérir  la  conCiauce  du 
en  disant:  a  qji'il  n'avait  pu  consentir  ^  ministre  dontil  avait  trahi  les  intérêts,  on 
signer  nne  adresse  dans  laquelle  on  osait  l'a  vu  voter ,  en  février  et  en  mars  1819, 
reconnaître  que  l'empereur  tenait  sa  contre  la  loi  des  élections  ;  combattre 
couronne  du  vœu  et  du  choix  des  Fran-  '  toutes  les  propositions  nationales  ;  et 
çais  ;  que  c'était  là  un  blasphème  politi—  avouer  les  principes  politiques  contenus 
que  tellement  coupable  ,  qu'il  u^avait  pu  dans  les  notes  secrètes.  Destitué,  par  la 
se  résoudre  à  s'en  rendre  complice.  )>  révolution  ministérielle  du  ng  décembre 
L'excusé  était  si  adi'oite  ,  elle  frappait  si  1818,  M.  Molé^  est  maintenant  réduit  à 
jiifste  an  cœur  de'  Bonaparte  ,  qu'en  un  intriguer  contre  son  pays  et  son  gouver- 
tnonient  tous  les  nuages  furent  dissipés  ,  nement,  auprès  des  ministres  étrangers 
ef  que  deux  mois  après  ,  M.  Mole  fut  dont  il  s'efforce  d'égarer  l'opidion  sur  le 
porté  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  Ce*  véritable  étatde  la  franco ,  niais  qui,  sans 
pendant  la  marche  des  événemens  parais-  doute,  ne  cesseront  pas  devoir  en  lui 
sait  tonales  jours  plus  rapide  et  plus  alar-  l'un  des  vils  flatteurs  de  la  fortune  de  Na- 
mahté;  l'Europe  était  de  nouveau  coa-  poléon.  Cet  homme ,  dont  le  nom ,  illus- 
lis<^  ;  0  paraissait  impossible  de  résister  tré  par  le  chancelier  ,  à  fait  toute  la  for- 
aux  forces  qu'elle  dirigeait  contre  la  tune,  est,  sous  le  rapport  du  talent,  d'une 
France;  et  M.  Mole,  quinc  voyait  aucune  médiocrité  que. ne  peut  déguiser  tout  le 
sûreté  à  accepter  les  bienfaits  et  les  bon-  zèle  des  coterie^  ultra  royalistes  qui  le 
neurs  d'un  gouyernement  qui  offrait  aussi  protègent.  jNous  pensons  que  cette  ra- 
peu  dé  gages  de  solidité ,  se  décida,  tout-  pide  esquisse  sulËra  pour  le  faire  connai- 
a-coup ,  à  partir  pour  les  eaux  de  Plom-  tre  ;  il  y  a  ,  en  politique ,  des  personna- 
bières  ,  d'où  il  écrivit  u  que  sa  santé  ges  que  leur  conduite  a  placé  si  bas,  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris,  it  est  impossible  de  les  peindre  sans  parai- 
C'est  là  qu'il  attendit  la  fin  prochaine  du  tre  les  calomnier. 

drame  dont  le  dénouement  eut  lieu  ,  à  MOLITERNO  (  Le  prince  de  ) ,  (ils  du 

Waterloo,  le  18  juin  1 8 15. Délivré  de  ses  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassadeur 

incertitudes  et  de  ses  frayeurs  ,  M.  Mole  de  Naples  à  Turin  ,  où  il  fut  élevé,  ser- 

revint  promptement  à  Paris ,  où  il  réussit,  vit ,  en  1794  9  sous  les  ordres  du  général 

avec  tant  d'autres ,  à  faire  prendre  sa  là-  Féderici ,  en  Lombarbie  ,  et  s'y  distin- 

cheté  envers  Bonaparte  pour  de  la  6dé-  gua  par  sa  valeur.  On  croit  que  ce  fut 

lité.  envers  les  Bourbons.  Il  fut  nommé  con-  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le  champ  de 
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ponts- et -chaussées  ;  et  compris  ensuite  rain,  il  fut  récompensé  par  la  charge  de 

dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du  gentilhomme  de  sa  chambre.  Lorsque  les 
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dans  plusieurs  commissions  de  la  chambre,  lie  ,1e  prince   de  Moliterno  leva  à  ses 

notammentdans  celle  qui  rédigea  le  règle-  frais  deux  régimens  de  cavalerie,  qu'il 
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zèle  pour  la  cause  royale  ,  et  fut  charge  autrichiens.  Sommé  de  se  rendre,  il  ré~ 

de  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Ce-  pondit  à  l'officier  parlementaire  :  u  Ce 

Ï»endaut  le  départ  du  roi  pour  la  Sicile,  n'est  pas  moi  qui  me  rendrai;  ce  sera  vous.» 
'audace  des  patriotes  ,  la  certitude  de  II  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
ne  pouvoir  repousser  les  Français  ,  peut-  pendant  ^ix  jours ,  s'empara  six  fois  du 
être  même  l'ambition,  l'engagèrent  à  pré-  pont  de  Noefels,  et  s'y  maintint  enfin 
ter  l'oreille  aux  sollicitations  des  couju-  après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
rés,  et  il  fut  déclaré  secrètement  généra-  Suworow  effectua  sa  retraite,  le  général 
lisaime  des  forces  napolitaines.  Le  gêné-  Molitor  le  poursuivit ,  et  entama  deux  fois 
rai  Mack,qui  conçut  des  soupçons,  le  fit  son  arrière-garde.  Revenu  à  l'armée  du, 
arrêter  ;  mais  le  peuple  et  les  soldats  ,  Rhin  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Moës- 
dont  il  possédait  la  faveur ,  le  mirent  en  kirch,  et  contribua  à  la  victoire  en  mar- 
libertè.  L'approche  des  Français  ne  fit  chant  au  pas  de  charge  sur  une  position 
qu'ajouter  à  son  pouvoir  ;  tous  les  partis  importante  dont  il  s'empara.  A  la  tête  de 
se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  détermina  la  division  des  flanqueurs  de  la  droite  de 
Il  traiter  secrètement  avec  Championnet,  l'armée  ,  il  força  de  nouveau  ,  dans  plu- 
pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Naples.  Con-  sieurs  autres  actions ,  les  lignes  des  Autri- 
firme  dans  son  grade  de  général,  mais  chiens,  à  Goëtziz,  à  Rank^^ill,  à  Alsen- 
n'ayant  plus  des  soldats  h  ses  ordres,  af-  staf.  Ces  succès  assurèrent  à  l'armée  fran- 
fligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa  pa-  çaise  une  communication  directe  avec  l'ar- 
trie  «  il  tint  quelques  conciliabules  se-  mée  d'Italie,  principal  but  de  l'opération 
crets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  remé-  dont  était  chargé  le  général  Molitor.  Il 
dier.  Les  Français,  instruits  de  ses  pro-  continua  de  commander  la  première  divi* 
jets,  l'exilèrent  d'une  manière  honora-  sion  de  l'aile  droite,  sous  les  ordres  de 
ble  en  le  nommant  ambassadeur  de  la  Lecourbe;  couvrit  la  Haute-Bavière  et 
nouvelle  république  près  le   directoire  la  Souabe,*  et  contint  l'aile   gauche  de 
exécutif.  Cette  circonstance,  lui  sauva  la  l'armée  antrichienne  qui  occupait  le  Ty- 
vie,  qu'il  eût  sans  doute  perdue  après  la  roi.  Le  4  frimaire  an  9  (2:3  novembre 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruffo.  1800) ,  il  obtint  le  grade  de  général  dedi- 
II  paraît  quHl  vécut  depuis  dans  la  re-  vision,  dont  il  faisait  depuis  long-temps 
traite,  ayant  cependant  fait  un  nouveau  les  fonctions.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
voyage  à  Paris  en  1802.  gouverneur  de  la  7*  division  militaire.  En 
MOLITOR  (  Gabriel -Jeav- Joseph  )  ,  1804  ,  il  fut  employé  en  Italie  contre  les 
lieutenant-général ,  né  à  Hayange  en  Lor*  Russes  et  les  Monténégrins  ;  s'empara  des 
raine,  le  7  mars  1772  ,  entra  au  service  bouches  du  Cattaro,  et  fut  fait  grand'of- 
très-jeané;  obtint  un  avancement  rapide  ficier  de  la  légion-d'honneur ,  le  26  juil- 
et  toujours  mérité;  et ,  du  grade  de  capi-  let  1 806.  Il  fit  la  campagne  de  iSogcontre 
taine  qu'il  occupait,  en  1791 ,  au  4'"*ba«  l'Autriche,  et  passa  l'un  des  premiers ,  le 
taillon  de  la  Moselle,  il  s'éleva,  en  1793,  26  mai,  dans  l'Ile  de  Lobau.  Le  lende- 
à  celui  d'adjudant-général.  Il  fit ,  en  cette  main,  il  se  distingua  encore  au  combat 
qualité ,  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de   Gross  -  Aspern.    Il   commandait  let 
de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  y  reçut  plusieurs  troupes  françaises  en  Hollande ,  en  i8i3, 
blessures  graves  ,  et  devint ,  en  17999  gé>  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  cette 
néral  de  brigade.  Il  passa  alors  à  Tarmée  contrée.  Le  12  janvier  181 4^  il  écrivit  au 
d'Helvétic  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  ministre  de  la  guerre  que  la  publication 
qui  avait  devant  lui  l'armée  russe  com-  du  vingt-neuvième  bulletin  avait  porté 
mandé  par  Suwarow.  Le  général  Molitor  au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dévoue- 
eut  à  soutenir  un  grand  nombre  de  com-  ment  de  ses  soldats  pour  l'empereur.  Ce- 
bats  dans  la  vallée  de  Glaris  qu'il  était  pendant  il  tenta  vainement  à  cette  épo- 
chargé  de  défendre.  Suwarow,  pressé  de  que  de  défendre  la  Hollande,  contre  la- 
tons  les  côtés  par  Masséna ,  chercha  à  pé-  quelle  s'avançaient  des  forces  beaucoup 
nétrer  dans  cette  vallée  pour  y  faire  sa  trop  supérieures.  L'approche  des  troupes 
jonction  avec  d'autres  troupes  russes  dont  étrangères ,  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
il  ignorait  la  défaite.  Son  avant-garde  at-  HayeetdansplusieursautresvilIes,leforcè« 
taqoa  de  front  le  général  Molitor,  tandis  rent  à  la  retraite,  et  il  évacua  ce  pays  en  bon 
qift.  celui-ci  était  environné,  sur  sa  gauche  ordre,et  n'y  laissant  que  de  faibles  garni- 
et  tes  derrières,  de  deux  corps  d'armée  sons.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut 
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tkfjmmé  inspeeteur*» général  dNnfaiiterie ,  abstraire  dans  sa  jeunesse  «  et  dans  Ip 

et,  le  iai  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  Pa  ?u  aimable  et  décent  dans  la 

cordon  de  la  lëgion-d'honne ur  9  dû,  de-  socie't^,  brave  et  eiact  dans  l'armëe ,  sago* 

£uîs  long-temps ,  a  ses  seryices.  Lorsque .  et  modère'  dans  l'administration  ;  il  dëte- 
(  France  fut  de  nouveau  menacée  d*étre  loppa  de  grands  talens  dans  l'armée  du 
tenvabie^  le  gënëral  Molitor ,  fidèle  à  ses  prmce  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès* 
deroirs  et  ii  sa  gloire  9  fut  charge  de  com-  «ion  de  Bavière ,  après  laquelle ,  e'tant  re- 
mapder  et  d*Qrganiser  dans  la  5*  division  venu  à  Berlin  comme  gouverneur  9  il  se 
(Strasbourg),  les  gardes  nationales  qui  de-  fit  également  cbërir  et  respecter  des  mi- 
saient couvrir  et  défendre  PAlsace.  Nom-  litaires ,  des  bourgeois  et  des  étrangers.  » 
lùé  par  Bonaparte ,  le  a  juin  i8i5  9  mem-  Après  la  mort  du  grand  Frédéric ,  on  fut 
bre  de  la  chambre  impériale  des  pairs,  il  profondément  ému  en  voyant  ce  compi- 
a  cesse ,  'pendant  quelque  temps,  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  de  s'ë- 
«mplové  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
Xyllii  mais  fl  a  été  rétabli  par  l'ordon-  toutes  les  marques  du  plus  profond  acca- 
nance  du  aa  juillet  181 8,  comme  inspec-  blement,  et  ne  pouvoir  s  exprimer  que 
tenr-gâiéral  dlnfi^nterie ,  dans  le  cadre  par  ses  larmes.  Iljonissait  d'une  hau te  es- 
d'organisation  de  rétat-major-général  de  time,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
Farmée.  rojauule  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 
MOLLA  -  AGA ,  pacha  de  Widdin ,  sa  correspondance  secrète  :  (c  Cet  homme 
■e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple ,  ferme ,  vertueux ,  et  en 
ùftance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  »  En 
eoDmuoiaées  par  le  grand- visir  en  per-  1791 ,  il  essuya  une  denii-disgrace;  on  le 
aonne.  Celui-ci ,  avait  cru  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inutile  en 
s'assurer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fit  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre ,  sommation  à  laquelle  ce  den  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  rqpondît  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  MoUendorff  par  le  mauvais 
IjC  grand-visir  indigné  fit  avancer  son  succès  de  son  excursiqn  en  Champagne  5 
armée  pour  punir  ce  reb<}lle;  mais Mossa-  se  rapprocha  peu-à-pen  de  lui,  et  lui 
Aga,  prévoyant  ce  qui  arrivrait,  avait  re-  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  oans  Ïsl  citadelle  8000  soldats  qu'il  dans  les  électorats  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste ,  il  sut  se  concilier  l'affection  des 
joint  un  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Français,  comme  il  s'était  toujours  con- 
son  district ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Fréderic- 
d'environ  14000  nommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1793 ,  de  con- 
les  assaiilans  furent  repoussés  dans  deux  duire  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  membrement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 


deSouo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 

tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 

MOLLENDORFF  (  Wicbard-Joaghim-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 

Herbi  comte  de  )  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  joug  d'un  nouveau 

prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  tut  fait  alors  feld-maréchal,  et 

de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 

les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.  En  janvier  1794  1  il 

dans  le  cours  desa brillante  carrière.  uLa  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 

nature,  dit  un  écrivain  contemporain,  méc  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et, 

l'avait  doué  de  qualités  très-prccieuses  ,  le  a3mai,il  remporta  un  avantage  considéf 

tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaïserslautern: 

tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable ,  en'  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 

lui  fournbsant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bàle 

de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 

mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 

toutes  les  époques  de  sa  yie;  il  ayait  su  miéres  propositions  de  paix,  un  an  avdnt 
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^  tijfnature  du  traité  de  Bàle.  L'autear    mée  françaîsey  se  fut  entièremeut  dissipe'. 

de  laGtf/ene  de  caractère»  prussiens  pré-  Le  conseil  de  MoUendorff  fut  suivi  ;.  et 

tend  qu^à  cette  époque  les  destinées  de  Fauteur  déjà  cité,  lequel,  à  la  vérité^  se 

^Europe  se  trouvèrent  entre  les  mains  de  montre  très-seVére  pour  'tous  ceux  qui , 
MoUendorff,  ce  qu'il  explique  de  la  ma-  -  à  celte  époque ,  jouèrent  un  rôle  de  quel- 

nière  suivante.  L'armée  française ,  victo-  qu'importance,  lui  reproche  d'avoir  mon- 


rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-    tré,  dans  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 


deforteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  les  mojrens  de  défense  lui  manquant ,  il 
siens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  k  capsuler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla*  nier  de  guerre  sur  sa  parole  d'honneur, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  à  Berlin ,  où  mpoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  Je  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grands  égards.  Ce  fui  vers  ce 
gne  ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
•uivant  récrivain  que  nous  citons  ,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés ,  imputation 
rechal  MoUendorff  avait  autorisé  un  de  qu'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
•es  adjudans,  qui  avait  toute  sa  conGance,  due  publique.  Depuis  lors,  il  vécut  dana 
k  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  con-  le  repos  que  sa  vilillessç  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaire ,  demeura'  étranger  aux  événe— 
de  yalidité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1810 ,  à  Havclberg ,  âgé  de  93  ans.  Le 
mées  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-maréchal  MoUendorff  était  décoré  de 
lande  était  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-président  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  parait  que  le  mare-        MOLLERUS  (  Jban-Herri)  ,  est  né  vers 

chai  ne  fut  point  exempt ,  pendant  sa  Ion*  1 768  ,  à  la  Haye ,  où  son  père  était  pré— 

gue  carrière,  du  reproche  de  quelque  avi-  sideut  de  la  haute-cour  de  justice.  En 

dite  pécuniaire ,  qui  le  portait  à  s'intéres-  17849  il  fut  nommé  greffier  du  conscil- 

ser  à  des  opérations  fort  lucratives,  mais  d'état,  corps  chargé  particulicremen^  de 

peu  dignes  d'un  officier-général.  ^Quoi-  la  direction  desaffaircsde  la  guerre.  Aprôs 

que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  ri'volution  de  1787,  U  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-le- Duc  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  aésordres  et  le  pillage  commis  daoA  cette 

ajourné.  En  novembre  de  la  même  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née ,  U  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye ,  continua  d'exercer  lès 
Russie ,  alors  à  Berlin 
yemement  de  cette 
1806.  Cefut  alorsqu' 

et  la  France ,  cette  guerre  M  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu  ,   par  un  comité 

{>our  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 

endorff,  qui  désapprouvait  cette  guerre,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouvernc- 

jugea  néanmoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  lestalensde  M.  Mollerus, 

A„*:^.  I..:  r^:...:»  ....^1^:  >!>..»  ^..f ....<..  1^.  »;»•;  ^,m^  ^^^ '^ j ce.: ■..* 


que  tout  ce  qu'il  désirait  était  de  posées  a  celles  du  moment ,  le  poste 
'finir  sa  carrière  en  tombant  sous  les  yeux  secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  con- 
de  son  souverain,  n  Dans  la  journée  seil-d'état  ;  mais  M.  Mollerus  le  refusa, 
d'Auerstaëdtjil  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitatiou, 
l'ennemi  eut  paru,  ce  qui  le  mit  en  op-     produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 

attachées  à 
prendre  part 
j  .  .    »  w  ,^^»  il  «e  trouva, 

rrusHens  le  nombre  et  la  position  de  i'ar-    ayec  MiYan  Stralen  {voj\  ce  nom)  au 

7.  8. 
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«TM  80  pièce»  et  CJDoii!  fl  Ir»  «Ilir»,  pli- 
«al  leon  iniw«ii  m  irricre  dr»  «rfte» 
deihiuteur*,  pour  t'en  «brilPr,  l'iofinte- 
rie  iranç>î>e  •■■  portj  en  ainnl.  Ce  fut 
■Ion  ipié  le»  bagogn  et  le»  toUotci  dei 
«IIJM,  voy»Dt  11-  tru  i'approeher  ,  le  pre- 
cipitprenl  en  lumulie  lor  li  n)u!e  île 
Drutellef,  Aprr»  diier>e«  allaiiuei  faite 
(ucceuivemenl  lur  I»  ligors  de  l'infan- 
terie, p»r  U  eaïilerie  de»  deux  armi^o  , 
les  Françaii  le  renJirtnl  naltret  de  li 
Haye  Sainte  Le  poile  li'Hougoamonl,  ti- 

Taillimnjentdr'fcnda.lorsgu'iquatreliea- 
rei  et  demie,  Napoléon  tnt  iiultoil  par 
le  général  Domonl ,  qu'one  diiision  de  8 
à  la.ouu  Prus'ieni  du  corpi  de  Bulow , 
debouch-iit  des  bois  de  FrischemaDt ,  et 

maréchal  Groiichy.  En  ce  moment,  Bo- 
naparte demauda  an  dnc  de  Dalmalie, 
raajor-filfnrfral  (  Sotilt  )  l'il  avait  envoyé- 
dé  nouvellei  ordonnaorn  au  maréchal  de 
Groiichy  ;  et  lur  la  réponie  oegatÎTe  du 
doc ,  00  anure  qu'il  s'écria,  en  frappaatdu 
pi'-d  -  u  Où  «st  Berthier  ?  Il  aurait  en- 
voyé dix  ardoniiaace»  au  heu  d'une ,  pour 
»'a*iurer  de  la  réception  des  ordrci.  i> 
Obligé  d'opposer  le»  ^ono  hommei  du 
comte  de  Lobau  au  corp»  de  Bnlow ,  Na- 
poléon n'avait  plui  que  Go,noo  homcnes 
paurfarrersceàl'arméeanglo>hollaiidaiie. 
Ncanmoin*,TO^anl  que  1rs  Pruisienseon- 
tinuaienl  i  déborder  la  droite  du  corps 
du  comte  de  Lnbau ,  il  le  fit  secourir  par 
le  gênerai  Dubesmc  ,  ï  U  lète  d'une  divi- 
tion  de  la  jeune  garde^  tandis  que  par 
■'□ccupation  de  la  terme  de  la  Haye,  les 
Français  coupaient  la  comœnnicBlion  en- 
Ire  l'armée  an ):lo -hollandaise  et  le  qua- 


r  Jt  l'iil^l 

;ndre  «$■ 
inlre'pl-       1 


,  du  maréchal  Grcuchj  91 
aile  j  mai*  quoiqu'il  fut  ul 

'  e  des  t 


ore  duQg 
isdun. 


echal,  qui  a  fonDellenient  déclaré,  dan^ 
ne  réponse  h  l'ouTraEC  du  f  énéral  Gour- 
Bud,  sur  la  campagne  de  181S,  que  let 
rdres  de  Napoléon  ne  lu' 
arventis  ,  et  que,  dans  le 


P" 


ils  lui   seraient 
«?l3il  lui-^Biême 

Toir  d'y  obéir,  puisqu'il 
aui  prise*  arce  lei  Prus- 

»ien»  qui  n'eus» 

tersursesderri 
ih  j.i  Moskwa  q 

nl  pus  uiancnié  de  se  per- 
res.  Cependant  le  prince 

1,  àquali-e  heures  etrde- 

♦  WAP 

mie,  irait  reçu  l'ordre  de 
dans  la  Haye-Sainte  et  de  ne  &ire 
mouvement  jusqu'à  ce  qu'on  apprit 
de  la  manieiiTre  de»  i'ruuieiu ,  le  voy. 
riveinenl  itlaqué ,  k  cinq  heures  ,  par 
Anglaii  qui  ter.téreDt  de  reprendre 
poile  .  ae  laiisa  entrafuer  k  son  între'pl- 
dite  accoutumée  :  oublia  l'ordre  qu'il 
■■ait  reçu  ,  et  déboucha  «ur  le  plateau. 
te  DiaiitcDient  de  celte  maue  de  cavale- 
rie qui  te  portait  en  avant  an  gilop  ,  aui 
cri»  de  vine  Ctmptrtur ,  en  impon  nO 
moment  aux  alliéi  ;  rauura  le»  Français 
contre  le  prolongement  du  feu  de»  P»u»- 
»leua  sur  leurs  derrière»  ;  et  fut  reiardé 

Car  les  officiers  qui  environnaient  Napo- 
■on,  comme  le  présage  assuré  de  U  »ic- 
toire.  Ce  prince  qui  n'en  jugea  pas  de 
même,  dit  au  duc  de  Dalmatie ,  •<■  voili 
unmouTemKDtpremature'qui  pourra  aiotr 
des  coniénuences  fune«tei  sur  les  rriut- 
tatt  de  la  Journée.  >  Dans  l'impossibilité 
d'énoncer  une  opinion  sur  lei  motifs  qui 
porlérrotle  prince  de  la  Moskwa  k  entre- 
prendre ce  mouvement  dont  les  sniles  de- 
vinrent, en  effet,  ai  fatales,  nous  nenoni 
e'carleranspaadusyslëmedecircouspecliail 

Sue  noua  avons  adopté ,  dans  le jngemeot 
es  opérations  milïlairea  ,  et  nous  laisse- 
rons aux  hommes  du  métier  et  à  la  posté- 
rilé,lcsoindeprnnonceriur elles.  Verssix 
heures,  les  Pruasiciu  avaient  engagé  to 
leur»  forces;  !iGetdemi«,ilfrétro^ad«i 
et  leurs  fuyard»  gagnaient  Ai\i  laroutei 
Lnuvain.partQuU'ppouvanteettanoavell 
de  leur  de  faite.  A  sept  heures  et  demî<^. 
l'armée  française  enteudit  enBnta  canon- 
nade du  maréchal  Grouchy  et  la  jnge« 
k  deux  lieues  sur  sa  droite  ;  aussitôt  JKa- 
poléon  pensa  a  faire  faire  une  att-nque  gi<- 
nérale  pour  décider  ta  journée.  Cepen- 
dant les  allié»  étaient  informés  de  l'arri- 
vée du  maréchal  Blucher;  ils  apprirent 
en  mcme  lemp»  celle  du  premier  corp» 
prujsïen ,  et  de  deux  brigades  de  cavale- 
rie anglaise  ,  fartes  de  six  régimens  ,  et 
qui  venaient  de  rentrer  en  ligne.  Ccidoh- 
velles ,  répandue»  en  peu  de  temps  dans 
leur  armée  ,  y  rappelèrent  l'ordre 
rendant  le  courage.  Dans  ces  circo 
ces,  critiques  pour  l 'a rmëe  français 
mouvcmcns  mal  conçus  avaient  afTiibtï' 
deuxième  ligne  droite.  De 
qui  furent  aperçus  de  la  cavalerie  qui 
occupait  le  plateau  ,  résulta  de  sa  part  Jï 
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rétrograde,  lorsqu'elle  aperçut  lecorp* 
le  Blucber  et  les  deux  brigades  de  crvo^ 
neanglniae  qui  ae  diipouieDt  à  charger. 
Tapoleonqui le préparait  alors  àfaire  exe- 
B ter  l'attaque  générale  dont  nous  avoiu 
•rté  plus  naul ,  Toyant  l'immiiieDce  du 
«nger  ,  «e  porta  à  l'iDatant,  avec  quatre 
ttailIoD9  de  la  garde,  sur  la  gsuche  de  la 
lâye-Saînte  ;  en  remit  le  commun  dément 
1  iirince  de  la  Moïkwa,  avee  ordre  de 
la  position  du  platEan;  et  Gt 
'^paudre  ,  en  même  temps ,  par  ton  lidc- 
'  -camp  Labéilojèrc,lebruitde  l'nrriTée 
corps  de  Grouchy.  Le  résultat  de  ces 
^pêiatioas  fut  sati^raisaiit,  et  cliacuD  re- 
>uriia  à  sa  position.  Entre  sept  Et  huit 
eurei  du  soir  ,  deux  brigades  de  ravale- 
iehanovrieune  abordcreiit  la  Ferme  de  la 
laye-Sainte  ,  ijni  fut  aussitôt  iwleTée.  A 
instant  un  cri  d'alarme  au  lit  entendre  à 
1  droite  des  Français,  et  un  mouvement 
éocral  qui  la  sépara  du  corps  de  Lobau  , 
ii'enBiLÎvit  auBiitôt  aur  ce  point.  Le  dé^ 
âordre  se  propagea  avec  rapidité  dana  la 
Sgae.  Pendant  ce  temps,  les  deuxbriga- 
"^  <a  anglaises  accoururent, et  empâchÈrent 
ralliement  de  la  droite.  Bonaparte  vou- 
it  faire  charger  lur  elles,  mais  il  n'avait 
ors  autour  de  lui  que  quatre  escadrons  de 
:rvice ,  toute  la  divlaion  de  cavalerie  de 
réserve  de  la  garde  s'élaut  opgagéo ,  sans 
sur  le  plateau.  Les  quatre  es- 
nit  culbutés  ,  et  la  cunrusina 
gmcntcr  ,  par  la  retraite  des 
corps  de  cavalerie  et  des  quatre  bstnillons 
'de  la  garde  qui  tenaient  tête  depuis  plu- 
Wuri  heures  à  presque  toute  l'armée  au. 
Maise  ,~et  »e  trouvaient  maintenant  sans 
"muniliona.  Le  plateau  abandouiie,  l'armée 
anglo-hollandabe  s'empara  de  la  posi- 
lion  ,  si  long-lcmpa  occupée  p»r  les  Fran- 
'C3ÏS,  qui ,  dans  le  désordre  de  la  nuit,  se 
tatlirenl  entre  eus.  C'est  dans  celle  re- 
:aîte  que,  sommé  de  ae  rendre,  Cam- 
rnnne,  commandant  les  huit  bataillons 
e  la  garde ,  qui ,  sans  espoir  de  vaincre , 
Vendaient  chèrement  leur  vie  et  péris- 
an  sur  le  champ  de  baiaille  , 
''&,  cette  immorlelle  réponse  :  "  La  garde 
incurt  et  ne  se  rend  pas.  »  Le  corps  de 
Bulow  ayant  repris  l'olFensJve  ,  et  péné- 
,trant,aumitieudciténrbrcBdelanuit,par 
'la  droite  de  Plancbcnoit  ,  rendit  tuut 
'>aKemeDt  impossible  parmi  les  Prançaii. 
Cepi-ndant  Napoléon  ayant  perdu  loul  es- 
'poir  ]  voyant  Aiya  l'ennemi  sur  la  cbauWc 
deCbarleroÎB  Bruxelles, ft  n*Byant  au- 
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tour  de  lui  que  trois  ou  quatre  de  ses  offi-  * 
ciers  ,  prit  la  route  de  Cbaricroi  "  '' 
dans  cette  dernière  position  que. 
Tant  plus  songera  rallier  les  fuyards, 
cliargea  le  général  Gourgaud  de  E  " 
en  batterie  quelques  pièces  qui  se  ti 
rent  là,  et  de  tirer  sur  la  cavalerie  a 
glaise  qui  s'avançait  rapidement.  Un  mo- 
ment aprcs,  et  près  qu'entouré  par  les  en- 
nemis, il  Bt  former  en  carre  le  bataillon, 
de  la  garde,  et  commanda  le  feu.  Il  parais- 
sait décidé  s  ne  pas  survivre  au  désastre 
de  cette  journée,  et  alLit  eutrer  dan 
carré ,  lorsque  le  duc  de  Dalmatie  (Soull) 
quiélait  tout  près  de  lui,  lui  dit:  ^lAb!  aire 
les  ennemis  sont  déjà  a 
même  temps,  il  poussa  le  cheval  de  Na- 
poléon sur  la  route  de  Cliarler 
Sait  cette  bataille  qui  décida  du  sort  du 
monde,  et  fut,  pour  ^^potéonjce  que, 
dix-huit  siècles  auparavant ,  celle  d'Ac— 
tium  avait  été  pour  Antoine.  La  perte 
totale  de*  Fiançais  en  tués,  blessés  qui 
rcitcrcnl  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  et  pri- 
sonniers, dans  les  journées  de  Ligny,  des 
Qualre-Bras  et  de  Waterloo,  a  été  de 
'"l,94ubommesi  celle  des  alliés,de  58,000. 


Ce  fut  le   19  juin. 
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que  Napol 
Charleroi  ;  !i  di\.  heures ,  il  était  'a  Pbib'p-  - 

tevilte ,  où  il  expédia  tous  les  ordres  que 
!a  circonsl^ces  rendaient  nécessaires  j 
et  où  il  laissa  le  major-général  duc  d^ 
Dalinatiç  ,  pour  rallier  le  grand  quartier-:; 
général  et  les  corps  qui  se  portcraïenl  sur 
cette  place.  Il  partit  de  cette  ville  le  ao  , 
h  deux  heures  après-ou^i ,  pour  so  ren— 
dre  à  Laon  ,  où  il  s'arrêta  quelques  ins- 
tans,ii  la  poste,  causant  familièrement'' 
avec  quelques  habita  ns.  Le  même  jour,  à 
9  heures  et  deinie  du  soir ,  accompagné 
du  duc  deBiissanofMÎtret]  et  des  généraux 
Bertrand,  maréchal  du.  palais  ;  Drouot, 
Bernard,  Labédoyère  et  Gourgaud  ,  ses 
aîdes-dc-camp,  il  arriva  à  Paris,  non 
moiospréoccupé  de  l'accueil  qu'il  allait  y 
recevoir,  el  des  dispositions  de  la  cham- 
bre des  représenlans,  que  du  désastre  qu'Jt 
venait  d'éprouver.  Sou  dessein  était  alon 
de  n«pasaerque  4^  heures  dans  la  capi- 
tale ,  et  de  revenir  à  Laon  ,  où  eiaît 
le  rcndez-voiu  général  des  débris  de  l'a^ 
axée;  mais  la  rapidité  Avec  laquelle  s^ 
succédèrent  le»  evénemens  ne  lui  permit , 
pas  de  suivre  ce  dessein.  A  peine  arrivé, 
il  manda  ses  frcrra  les  princes  Joseph»' 
Lucien  et  Louis  ;  rarcbiehancelier  Cam-« 
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•eaux  de  ton  escadt«,il  vint  U>outde  la  corn-  Vlomlnation  à  la  place  de  conseiner-priré, 

prîmeryenfaisantpendre aux yergues quel*  en  février  1818.  Le  <comte  de  Hoceiiîg# 

q4bf-iiÔ||de8  plut  mutins.  liante  rem-  appartient  à  la  famule  de  ce  nom  qui 

<  pkcé  ^r  1818 ,  dans  la  station  d'Halifax,  a  figuré  ayec  tant  d'éclat  dans  les  anna- 

iHTFORD\(  William  )  ,  membre  de  les  vénitiennes. 
la  eiiimbre  des  communes  d'Angleterre  MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES  (  Tktf- 
p0or  New-Romnej  ,  et  colonel  dans  la  bâib  ) ,  femme  royaliste  aussi  cëlébre  par 
oiice  du  South-Haimpsliire ,  qui  quel-  sa  beauté  que  par  son  intrepicUte  extra- 
de temps  avait  paru  menacé  d'un  de-  ordinaire ,  naquit  ^  Rennes  en  176$ ,  d'an 
£slfl||iei<(ftnt ,  a  publié  les  ouvrages  suî-  conseiller  au  parlement  de  Rennes  ,  et 
wmi  :;  Essai  sur  Vharmonie  du  lan^'  demeurait  k  Fougères  au  commencement 
gagjt  9  in- 8  9  1774  ;  il  en  a  été  fait  delà  révolution,  contre  laquelle  elle  se 
une  seconde  édition  en  i8o4«  —  :2V«ft^  prononça  avec  une  grande  énergie  de  ca- 
jiir  fesjorees  miUtuires'^  et  particulière^  ractère .  Elle  eut,  depuis,  une  grande  part 
«MAI  surUi  ndUce  du  royaume ,  in-8.  —  aux  projets  que  la  Rouairie,  dont  elle  était 
.MistoiPfdelm  Grèce ^  4  vol.in-49 1784 î  ^  maîtresse  et  la  confidente,  forma  en 
et  deiBouvean ,  en  8  vol.  in-89  publiés  à  Bretagne  en  1791.  Elle  parcourait  lea 
'diver^  époques  j  les  deux  derniers  yo-  campagnes  des  environs  de  Fougères ,  à 
lûmes  en  1810.  Cette  histoire  des  rejpa-  cheval  et  vétuo  en  amazone,  afin  d'exciter 
bliques  grecques  9  par  un  homme  dont  lespajsans  Bretons  à  k  défense  du  trône, 
l'opinion  est  opposée  à  cette  forme  de  Elle  parvint  ainsi  à  réunir  de  nombreux 
^uvememeiVs' est  écrite  avec  partialités  partisans.  Signalée  après  la  mort  de  la 
'.mais  avec  talent^iOnj trouve  des  rocher-  Rouairie,  dans  les  papiers  saisis  au  chà- 
ehes ,  4e  b  sagacité  et  un  jugement  sain,  teau  de  Laguyomarais  ,  elle  fut  arrêtée  , 
liO  co|Riel  Mitford  est  môaobre  de  la  so-  conduite  à  Paris ,  traduite  au  tribunal  ré« 
ci4ié  royale  de  Londres.                           .  volutionnaire,  et  condamnée  à  mort  le  1 8 

IfiUADEN,  chef  d'insurgés  Servions,  juin  I793;.  EJle  montra  une  étonnante 

fut  «in  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  fermeté  en  allant  au  supplice  ,  et  em— 


_  i  jeune| 

fois  la  jalousie.  Il  remporta  divers  avan-  sœurs  du  brave  et  malheureux  Désilles  si 

tages  sur  les  Turcs ,  et  ne  montra  pas  célèbre  par  son  beau  dévouement  (  uoj-, 

moins   d'habileté  dans  les   négociations  Desillbs). 

que  dans  les  batailles.  La  paix  conclue  MOENS  (  Petrohille  } ,  poète  hollan- 

^ntrelaRussie  et  la  Porte  en  181a  l'a  fait  daise,  est  née  en  1 765 ,  à  Cubart  en  Fri- 

rentrer  dans  l'obscurité.  se.  Elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 

MOCENIGO  (  Le  comte  GBoacB) ,  an-  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père  ,  ministre 

cien  ministre  de  Russie  à  Florence ,  dis—  des  protestans-réformés,  à  Aardenburg 

gracié  sous  Paul  I*',  rentra  en  faveur  (Flandrcs),découyraDt  en  elle  d'heureuses 

•ous  Alexandre,  qui  lui  donna  le  titre  de  .dispositions^pour  la  poésie  etlesbelles-let- 

GODsciiler-d'état,  et  des  indemnités  con-  très,  seconda  de  ses  efforts  ce  penchant, 

sidérables.  En  juillet  180a,  il  se  rendit  à  qui,  dans  la  suite  donna  naissance  à  une 

Gorfou,  à  la  tête  des  troupes  russes  qui  foule  de  productions ,  qui  quoiqu'elles  ne 

étaient  encore  à  Naples,  et  y  déploya  le  fussent  pas  toutes  marquées  au  coin  du 

caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de  bon  goût ,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  de  la 

Russie  et  d'agent  conciliateur ,  pour  ra-  verve  et  quelquefois  de  rélévation. Beau- 

mener  la  paix  dans  larépublique  des  Sept-  coup  de  ses  écrits  sont  tombés  dans  l'ou- 

Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un  nou>  bli  ,    entre    autres  Esther  ;   Couronne 

veau  gouvernement ,  dont  la  principale  pour    Aardenburg  y     Hugues    Grotius  ; 

autorité  fut  composée  de  trois  membres  Jean  d'Oldenhamei>eîd^  et  les  frères  de 

résidans  à  Gorfou ,  avec  le  titre  de  ma-  H^itt  ;  mais  on  estime  encore  son  poë- 

gistrature  fédérative.  Lors  du'rétablisse-  me  en  trois  chants,  intitulé  le  Prin- 

ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  temps  ,  publié  en  178S.  Un  autre  poëme 

trône  de.Naples,  le  comte  deMocenigo  intitulé /e  t; ras  CArc<i>n  remporta  le  prix 

fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an-  au  concours  ouvert  par  la  société  poéti- 

Donça  ton  rappel  de  cette  mission,  et  sa  que  de  la  Haye  ,  et  fut  inséré  dans  la 
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collection  des  œuvres  de  cettesocietë.  Celle  forces  anglaises  ,  comnuinde'es  par  sir 
de  Gand  lui  accorda  en  1816,  un  accès-  Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  de' 
sit  pour  sa  pièce  de  vers  sur  la  bataille  grands  serrices  à  raroiée  ,  dans  sa  re* 
de  ff^aterioo.  M"**  Moens  a  de  tout  temps  traite  à  travers  les  Jerseys,  dePliiladelphie 
pris  un  vif  intérêt  aux  a&airos  pijïliques;  à  New- York ,  et  dans  Faction  qui  eut  lieu 
de— là  beaucoup  de  productions  qui  y  à  Montmouth.  Il  s'embarqua  eusuite  avec 
ont  rapport,  et  qui  sont  peissf'es  avec  le  ses  troupes  pour  Charlestown  ,  et  assista 
teins  qui  le^  fit  naître.  Dans  ce  moment  au  siège  de  cette  place  ,  où  il  montra 
(1819) ,  elle  s'occupe  à  recueillir  ses  poc-  tant  d'expérience,  de  jugement  et  une 
aies  et  à  donner  une  nouvelle*  éilition  de  valeur  si  extraordinaire,  que  maigre'  sa 
celles  qui  paraissent  encore  dignes  d'être  jeunesse ,  il  reçut  le  commandement  d'un 
soustraitesà  l'oubli  ;  il  en  adéjùpuruun  vo-  corps  sépare', dans  laCaroline  méridionale, 
lume  ,  sous  \o  titre  de  Poésies  diverses,  et  y  contribua  au  gain  de  la  bataille  Je 
£n  i8i5,  elle  publia  en  prose  un  roman  Camden  .  en  1780  ,  affaire  dans  laquelle 
intitulé:  Caroline  cTEldenherg^  ou  la  les  vainqueurs  souillèrent,  par  leurs fu— 
fidélité  conjugale  éprouvée.  Son  Bouquet  reurs  envers  un  ennemi  terrassé  ,  la 
impérissable  pour  la  jeunesse^  qui  Si  para  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Lord 
a  Amsterdam  en  181 7,  est  un  ouvrage  Rawdon  encourut  dans  cette  circonstance 
fort  recommandable  ^  ce  genre  d'écrit  le  reproche  d'avoir  trop  écouté  les  res- 
réussit  très-bien  à  M^'Moens.  Cette  da-  sentimensde  l'esprit  de  parti,  en  nepro- 
nie  jouit,tant  par  ses  rertusque  par  ses  ta-  tégeaut  pas  assez  efficacement  les  raincus 
len«,  de  l'estime  générale ,  et  demeure  ac-  contre  les  excès  des  soldats.  Après  cette 
tueUement  à  la  Haye.  .affaire,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
MOIRA  (  Fbikçois  Riwdoit-Hastinos  ,  Caroline  méridionale  pour  tenir  tète  aux 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mar-  généraux  américains.  Il  obtint  quelques 
quis  d'HAsTiKcs),  d'une  ancienne  famille  avantages  sur  le  général  Greene,  en  1781; 
d'Angleterre  ,  comblée  des  bienfaits  de  mais  les  affaires  des  Anglais  coomiençant 
Guillaume~le- Conquérant ,  qui  lui  donna  à  décliner,  et  tord  Cornwallis  étant  tombé 
des  terres  dont  elle  jouit  encore ,  est  fils  malade  ,  lord  Rawdon  fut  chargé  de  diri- 
du  premier  comte  de  Moira  et  de  sa  troi-  ger  la  retraite  de  l'armée  anglaise.  Il  la 
sienne  femme  Elisabeth  Hastings.  JSé  en  conduisit  d'abord  à  Camden ,  qu'il  fut 
Irlande  le  7  décembre  1754  ,  le  comte  obligé  d'évacuer  pour  revenir  à  Charles- 
de  Moira,  alors  lord  Rawdon,  y  reçut  town.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
nue  brillante  éducation ,  et  fit  un  voyage  cette  place  qu'u  fit  traduire  devai^t  une 
sur  le  continent  aussitôt  après ,  puiss'em-  cour  d'enquêtes,  le  nommé  lal^ac  Hay- 
barqua  pour  l'Amérique ,  où  les  hostilités  nés ,  Américain  ,  qui,  ayant  été  fait  pri- 
contre  les  États-Unis  avaient  déjà  com-  sonnier  dans  une  action,  avait ,  ainsi  que 
mencé.  Il  combattît  en  qualité  de  lieute-  plusieurs  autres  officiers ,  pris  du  service 
nant  de  grenadiers,  à  la  fameuse  bataille  dans  une  légion  formée  de  ses  compatrio- 
de  Bunker's-hill  ;  six  soldats  de  sa  com-  tes  pour  le  service  de  la  cause  royale.  Il 
pagnie  et  lui ,  furent  les  seuls  qui  ne  fu-  fut  accusé,  et,  à  ce  qu'il  parait,  cou- 
rent pas  blessés  ;  il  reçut  deux  coups  de  yaincu  d'avoir  rejoint  ses  anciens  dra- 
feu dans sonbonnet. Sa brayouredans cette  peaux,  au  mépris  des  derniers  engage- 
affaire  lui  .mérita  les  plus  grands  éloges  mens  qu'il  avait  contractés  :  mais  les  Amé» 
de  la  part  du  général  Burgoyne ,  qui,  dans  ricaius  ont  prétendu  que  les  chefs  de  l'ar- 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta  mée  anglaise  lui  avaient  donné  l'exemple 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des  de  ce  défaut  de  loyauté ,  en  ne  remplis- 
officiers  les  plus  distingués  de  Tarmée  an-  sant  point  les  promesses  qui  lui  avaient 
glaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donnéau  for  t  été  faites  ainsi  qu'à  ses  compagnons.  Quoi- 
Clinton,  ets'y  comporta  avec  beaucoup  de  qu'il  en  soit ,  les  prières  des  habitans  les 
courage ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  plus  respectables  ne  purent  le  sauver  ;  il 
affaires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  at— 
extrêmement  rapide  ;  Car,  en  1778,  taques  les  plus  virulentes  furent  dirigées 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  il  contre  lord  Rawdon  à  cette  occasion  : 
était  lieutenant-colonel.  Peu  de  temps  on  l'accusa  presque  d'avoir  commis  un 
après ,  il  fut  nommé ,  après  la  démission  assassinat  ;  et  le  duc  de  Richmond  en 
du  général  Howei  adjudant-général  des  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  à  lacham- 
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en  deux  mote  toute  sa  race  9  dît  nn  jour  :  frère  vint  aussitôt  le  voir  9  et  lorsqu'il  se 

«  Dans  une  autrefatniile  Je  yiconte  serait  retira ,  le  blessi^  lui  dit  :  u  Je  vous  renier- 

un  maoyals  sujet  et  un  génie  ;  dans  la  né-  oie  de  votre  visite;elle  est  d'autantplus  gr^- 

tre  9  otèst  un  sot  et  un  honnête  homme.  11  tnite ,  que  vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 

Deputéy  en  1^89  9  par  la  noblesse  du  Ut  le  cas  de  vous  en  rendre  une  pareille.)!  On 

cousin  aux  état»-gëneraux ,  il  défendit  a  VU9  à  l'article  précèdent,  combien  ce  re- 

VmitoTiié  royale  avec  les  armes  les  plut  proche  était  peu  fondé  ;  mais  avec  le  vi* 

prbpres  à  la    faire  succomber,   c'est-  comte  dcMirabean, qui  ne  connaissait  d'au- 

sh-dire,  par  la  plus   ttupide  opiniâtreté  .  tre  argument  que  l'épce,  quiconque  n'était 

/à  s'opposer    à  toute  sorte   de  modifi-  pas  constamment  en  garde,n'était  pas  répu- 

f  cation  réclamée  par  le  voeu  national  dana  tébrave.  Le  régiment  deXouraine^dont  il 

les  formes  de  l'ancien  gouvernement.  Il  n'avait  pas   cessé  d'être  colonel  9  s'était 

Vopposa  d'abord  k  la  réunion  des  eham-  insurgea  Perpignan;  il  s'y  rendit ,  en  juin 

bresy  et  né  céda  ensuite  que  pour  satis-  17909  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans 

faire  aux  déaôrs  du  roi.  £n  quittant  la  salle  l'ordre  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir  la  dis- 

^^  de 4a  noblesse,  il  brisa  son  épée,  pour  cipline,  il  repartit  aussitôt  et  emporta 

^*  Annoncer  qu'il  regardait,  dés  cet  instant ,  avec  lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Cette 

^  la  içonarchie comme  détruite.Oepuis cette  action  causa  une  grande  rumeur  dans  les 

époque ,  il  ne  cessa  de  combattre  à  tort  provinces  voisines  ;  il  fut  arrêté  en  route , 

<tt  k  travers  toute  opinion  émanée  du  côté  puis  relâché  par  ordre  de  l'assemblée.  Il 

gauche  1  ne  connaissant  et  n'avouant  d'à-  émigra  peu  de  temps  après ,  leva  une  lé^ 

tre.drÀtpubUcqueson  épée.  Homme  de  gion  qui  servit  pendant  toute  la  guerre 

tafile  bien  plus  que  de  tribune  9  il  dînait  dans  le  corps  de  Condé ,  et  mourut ,  cette 

habitnellemeitt  au  Palais-Royal ,  chez  le  même  année,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  des 

-  rest:auraîeurfieauviUiers.UnJQur,venant  suites  de  son  intempérance.  La  grosseur 

*H8e  diner9  et  plus  ivre  qu'à  l'ordinaire,,  du  vicomte  de  Mirabeau  égalait  pres« 

il  88  mit  à  l'un  des  l^dcons  qui  donnaient  que  sa  taille  ;   ce  corps  informe  portait 

sur  le  jardin^  et  anostrophalespassans  par  une  tête  trés-bizai^rement  coëffée ,  mais 

'  lei  paroles  les  plus  grosâère».  Bientôt  la  pleine  de  feu  et  de  physionomie.  Il  com- 
foule  s'attroupa,  ei^Mirabeau  continuant  posa9  au  commencement  de  larévolution, 
•es  aposU^phes ,  quelques  individus  qui  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Lanterne 
le  reconnurent  et  le  désignèrent  soùs  le  magigue.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
nom  de  Mirabeau  tonneau ,  queson  exces«  de  Contes  posthumes ,  dont  la  versifîca^ 
sive  corpulence  lui  avait  fait  donner  par  tion  est  facile  et  gracieuse ,  et  qui  offrent 
le  peuple  de  Paris,  se  détachèrent  pour  une  foule  de  traits  d'esprit  et  de  gaité. 
aller  lejeter  par  les  fenêtres. Alors  il  se  re-  MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph  de  ), 
trancha  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  où  fut  Tun  des  chefs  espagnols  qui  combat' 
il  se  trouvait,  mit  l*épée  à  la  main  et  se  dis-  tirent  pour  l'indépendance  de  leur  patrie, 
posait  à  une  défense  en  règle,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres.  Il  servait 
fort  à  propos  pour  lui,  la  garde  nationale  en  qualité  de  général  divisionnaire  dans 
arrivaàsonsecours. Le 1 5 décembre  1789,  la  deuxième  armée,  sous  les  ordres  de 
embrassant  la  cause  du  parlement  de  Ren-  Blake.  Il  fut  défait  dans  les  affaires  qui 
nés  accusé  par  Robespierre ,  il  interrom-  eurent  Heu  dans  le  royaume  de  Valence, 
pit  vivement  cet  orateur  9  et  s'empara  de  au  mois  d'octobre    181 1.  Le  comte  de 
force  de  la  tribune  qu'il  garda  pendant  Miranda  se  trouvait  dans  Valence  lors- 
une  heure.  C'est  à  la  suite  de  cette  scène  que  les  Français,  sous  les  ordres  du  ma- 
scandaleuse  que  le  comte,  son  frère,  se  réchal  Suchet  {voj'.  ce  nom),  sVmpa- 
rendit  chez  lui ,  et  lui  reprocha  avec  dou-  rèrent  de  cette  place  par  capitulation, 
ceur  l'habitude  qu'il  avait  de  boire  souvent  II  fut  au  nombre  des  prisonniers,  et  fut 
avec  excès ,  ce  qui  amenait  toujours  les  envoyé  en  France  ,  011  il  resta  jusqu'en 
éclats   les   plus  désagréables,  u  De  quoi  i8i4- Rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand 
vous  plaignez  -  vous  ?  lui   répondit  le  VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de  major- 
vicomte  en   riant;  de  tous  les  vices  de  dôme-major,  ou  ministre  de  la  maison 
la   famille,    vous    ne  m'avez   laissé  que  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce  monarque, 
celui-là.    n    Réponse    qui   en  rappelle  en  1816,  le  comte  de  Miranda  fut  chargé 
un  autre  du  même  genre.  Le  vicomte  s'é-  d'aller  recevoir  la  reine  à  son  débarque-, 
tant  battu  9  reçut  un  <;oup  d'épée;  son  ment. 
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MIHANDA  (  Frakçois  } ,  ne  au  Peroa  ton  poste   ftrant  la  tin  de  l'action ,   ce 

•elon  Dumouric^ ,  et  au  Mexique  scion  qui   parut  motiver   dan»  la  suite  Tim- 

d'autres ,  entra  d'.ibord  au  service  d'Es-  putation  dirigée  contre  lui.  Quoi  quM  en 

pagne,  fut  employé'  dans  les  troupes  du  soit  de  ce  reproche,  que  l'on  n'a  point 


pour  rendre  la  liberté  à  ses    compa*  contre  Diimouricz  une  longue  lettre  à  Pe'- 
triotei  ,  fut  découvert  par  les   Espa*  tion.  Il  y  annonçait  d'abord  à  son  protec- 
gnols.  Sa  conduite  postérieure  porte  en  teur  u  que  l'expédition  de  Hollande  avait 
effet  à  croire  qu'il  avait  réellement  conçu  été    entreprise  contre   son  avis  ;   qu'il 
ce  projet,  accompli  depuis  par  d'autres  en  avait   prévu  les  inconvéniens  ;  mais 
que  par  lui ,  et  que  même  il  ne  le  perdit  que  Dumouriez ,  de  concert  avec  Thou- 
jamaïade  vue.  Depuis  ce  moment 9  il  mena  venot ,  avait  tout  décidé  sans  le  consul^ 
nne  vie  errante  ,  parcourut  la  plus  gran-  ter.  »  Quant  à  la  défaite  de  Nerwinde , 
de  partie  de  l'Europe,  résida  en  Angle-  on  assure  qu'il  chercha  k  faire  entendre 
terre  à  diverses  reprises ,  et  se  trouvait  qu'elle  était  due  à  la  trahison  du  géné- 
en  Rntâe  à  l'époque   de  la  révolution  rai  en  chef  et  de  ses  adhcrens  ;  et  que 
française.    Cet   événement   lui   ouvrant  vantant  les  talons  du  premier  avec  une 
«ine  carrière ,  il  accourut  bientôt  à  Paris ,  perfidie  qu'il   ne  prenait   pas  même  la 
et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  de  l'influence,  peine  de  voiler,  il  en  conclut  qu'il  était 
aoua  la  protection,  alors  toute  puissante,  impossible  d'attribuer  les  échecs  de  Tar- 
de  Pétion.  Il  ne  manquait  ni   d'esprit  mée  française  à  son  incapacité,  et  finit 
ni  de  connaissances  ,  et  il  en  possédait  par  demander  un  rendez-vous  à  Pétion  , 
anrtout  dansla  partie  du  génie  militaire*  pour  lui  révéler  des  complots  qu'il  n'osait 
On  l'employa   en  conséquence  dans  les  confier  au  papier.  Il  n'en  continuait  pas 
années  ,  et  en   1793  il  fut  envoyé  com-  moins  ù  correspondre  avec  Dumouriez  , 
me  officier-général  l  en  Champagne,  sous  et  ce  fut  cette  double  précaution  qui  le 
Dumouriez.Ilaccompagna  ensuite  ce  gêné*  perdit;  car  onl  urrôta  lui-même  au  mo- 
ral dansla  Belgique  ,  fut  nommé  en  sep-  ment  de  la  défection  de  ce  général.  Tra— 
lembre commandant  de  l'armée  de  Flandre  doit  au  tribunal  révolutionnaire  ea^ mai 
à  la  place  de  Labourdonnaye  ,  et  prit  1793.  il  fut  acijuitté ,  porté  en  triomphe 
pendantl'hiverle  commandement  en  chef  et  couronné;  mais  au  bout  de  quelques 
par  intérim^  en  l'absence  de  Dumouriez.  tcms,  il  fut  rmprisonné  de  nouveau  ,  et 
Au  printemps  de  1793,  il  investit  Macs-  n'obtint  sa  liberté  qu'.ipré8  le   9  ther- 
trient  par  ordre  du  conseil  exécutif  ;  mais  midor  ,   quoiqu'il   eût    paru  le    i3  juil- 
le  général  Lanoue  qui  occupait  la  Roér  ,  let  àla  barre  de  la  convention  pour  s'y  jus- 
s'étant  laissé  surprendre  et  battre  à  Al*  tifier.  Ce  fut  Pelet  do  la  Lozère  qui  lui  fit 
denhoven  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  -siège  rendre  la  liberté.  Il  est  possible  que  Du- 
de  cette  ville  après  vin^^t  jours  de  bom-  mouriez,  qui  avait  réellement  à  se  plain— 
bardement.  L'échec  d'AlcIenhoven  et  le  dre  de  lui,  ait  exagéré  ses  torts  ;  mais  les 
mauvais  succès  de  l'entreprise  faite  sur  corr<  spondances  de  Miranda  avec  ce  gé— 
Maëstricht  ,    qui    furent    attiibués    en  néral,  avec  Pache  et  avec  Pétion  ,  por— 
partie  à    l'imprévoyance    de    Miranda ,  tent  à  croire  que ,  s'il  ne  chercha  pas  à 
renversèrent   entièrement  les   plans  de  perdre  son  ancien  général,  au  moins  se  fit- 
Dumonriez.  Le   général  en   chef  ayant  il  peu  de  scrupule  de  profiter  de  sa  dis- 
tïvacuéla  Hollande ,  reparut  alors  à  la  tête  grâce. En  vendémiaire  an  4(octobrei  795), 
de  l'armée  de  Belgique,  et  Miranda  se  il  essaya  derecouvrer  quelque  influence  en 
trouva  chargé  du  commandement  de  son  servant  la  convention  contre  les  sections. 
aile  gauche  9  le   18  mars,  à  Nerwinde.  Mais  ce  moyen  lui  réussit  mal;  car  peu  de 
Cette    aile   fut   enfoncée  par   le  corps  jours  après ,  il  fut  décrété  d'arrestation  , 
ennemi  qui  lui  était  opposé,  et  qui  s'em-  et  condamné  à  être  transporté  hors  de 
para  de  toute  son  artillerie,  ce  qui  ren-  France.  Il  essaya  en  vain  défaire  rétrac-* 
dit   inutile  l'avantage  partiel  remporte  ter  cette  décii>ion  qui  lui  était  commune 
par  le  général  Valence  (  voj-,  ce  nom  ) ,  avec  Marchéna.En  septembre, il  fut  livre 
et  causa  la  perte  de  la  bataille.  Onac-  à  des  gendarmes  chargé»  de  le  conduire  jos- 
«ma  même  Miranda  d'avoir  abandonné  qu'àlafrontière;maisënrouteilvintàbout 
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de  teu  ^chtfkperyet  ecmit'ao  dîrectoîit  qnita.  Pour  donner  au  parti  patrioti<{ae 

pour  demander  la  rëvision  dé  ton  procèi.  phis  d'influence  et  d'actif  i té ,  il  proposa 

Cett^  a0kire  tratna  enopre  kmf-tempiy  l'ëtabliasement  d'un  club ,  mesure  dont  il 

^oique  le  directetir  Letooi^eur  fût  son  avait  en  occasion  de  remarquer  les  puissans 

ewneitaii-partioi^ilier ,  et  )e  i8  fructidor  eflTets  dans  la  révolution  française ,  et  qui 

an  5  (  4^Mptembre  1797)  9  ^  fut  corn-  fut  adoptée.BientôtIestentatives  faites  par 

pris  de  nouveau  dans  la  grande  déporta-  les  partisans  de  la  métropole  pour  renver- 

;,ti(mf  se  féfngia  alors  en  Angleterre ,  et  «er  le  nouveau  gouvernement,  et  qui  fu- 

fardu  Qoiflbre  des  pitoscrits  que  les  con-  rent  successi rement  déjouées  ^  amené- 

suis  ne  rappelèrent  point,  en  décembre  rent  la  déclaration  d'indépendance  qui 

\.i9g^   Il  revint, ji^anmoins   en  i8o3  à  futproclaméeieS  juillet  181 1.  Cette  dé- 

Aris  9  où  9  soupçonné  d'intriguer  contre  claration  fut  suivied'nne conspiration  nou- 

le  gonvgjpement  consulaire  ,  il  fut  ar-  velle  formée  à  Caraccas ,  par  des  Espa- 

rêté  et  encore         ' '^   *^ '     *     '  — '"  ^'~'^    *  ^ "  ' 


ajFOir  vécu 

^       rite,  il  repa'rnt 

,    riqae  méridionale,  où  l'on  apprit  qu'en  fenseurs  de  l'indépendance.  A  peine  ce 

i868,il  avait  mis  au  jourdenouveauxpro-  complot  était-il  étouffé,  que  l'on  apprit 

jet^dA  soulèvement.  Il  ne  lui  réussirent  que  d'autres  conjurés  européens  s'étaient 

|>oiAt  alon;  les  mécontens  qu'il  a^ait  réu-  emparés  de  Valencia  ,  place  importante , 

nissops  1^  ordres  furent  dispersés  par  un  située  à  environ  4o  lieues  de  la  capitale. 

détacbement  espagnol,  et  le  bruit  cou-*  Le  marquis  Teloro  ,  chargé   du^  com- 

rnt  même  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  mandement  de  l'armée  patriotique  desti- 

et  exécuté  :  néanmoins  il  parvint  à  s'é-  née  à  la  reprise  de  cette  ville  ,  n'ayant 

^happer ,  et.se  tint  de  nouveau  caché  pu  qn'ftvec  une  perte  considérable,  s'empa* 

^Jusqu'en  1810,  époque  /à  laquelle  les  dis-  rer  d'une  hauteur  qui  dominait  la  place, 

positions  des  Américains  méridionaux  lui  le  gouvernement  républicain  crut  devoir 

parurent  fiyorables  pour  le  ^renouvelle-  le  remplacer  par  Miranda ,  qui  se  rendit 

J^'    nient  de  l'entreprise  qn'ii  avait  deux  lois  mattre  de  l'enceinte,  mais  fut  ensuite  arrê- 
tent^ Wns  succès.  Il  débarqua  près  de  té  parla  fefme  résistance  dequeiqûés  trou-  i> 
Càra£c«s,  malgré  les  instructions  données  p^  espagnoles  retranchées  dans  leurs  ca- 

*  par  kl  junte  suprême  de  cet  état  k  ses  agens  semés,  ce  quidonna  aux  révoltés  la  faculté 
aupr^  du  gouvernement  britanniaue  ,  de  serallie^,etd'a8saillirdetautespartsl'aI:'- 
pour  qu'ils  s*opposasscnt  au  retour  de  ce  ™ée  de  l'indépendance,  qui  fut  contrainte 
général  dans  son  pays  natal;  instructions  ^  la  retraite  avec  une  perte  considérable, 
qui  nVtaient  dictées  par  aucun  motif  d'ini-  Néanmoins  Miranda  ne  se  laissa  point  abat- 
mitié  personnelle,  mais  par  les  intentions  ^^  •  il  réussit  au  contraire  à  ranimer  les 
connues  de  Miranda  pour  une  rupture  to-  républicains ,  décourages  par  ce  premier 
taie  avec  la  métropole,  système  qui,  à  fev  ers,  et  ayant  obtenu  quelques  renforts, 
cette  époque,  n'était  point  encore  celui  il  attaqua  de  nouveau  Valencia,  qui,  cette 
de  la  junte,  dont  le  vœu  se  bornait  au  fois,  après  un  siège  sanglant,  demeura  en 

'redressement  de  quelques  griefs  et  l'a-  sa  possession.  Il  proposa  alors  d'envahir, 
néantissement  de  quelques  abus.  îl  fut  avec  son  armée  victorieuse,  le  territoire 
toutefois  nommé ,  au  commencement  de  de  Coro  ;  et  il  est  probable  que  ce  plan 
181 1,  membre  d'un  comité  chargé  de  ^^^  réussi;  mais  ses  ennemis,  irrités  par 
rédiger  un  projet  de  constitution  à  s#u-  «a  dernière  victoire,  et  craignant  la  pré- 
mettre au  congrès.  Ily  fut  adopté  un  plan  pondérance  que  pouvaient  lui  faire  obtc- 
de  confédération  provisoire ,  auquel  Mi-  nir  de  nouveaux  succès , parvinrent  àfaire 
randa  ne  donna  point  son  assentiment ,  rejetter  ses  propositions  par  le  congrès. 
et  il  proposa  de  son  côté  un  projet  qu'il  Néanmoins  Miranda  demeura  investi  de 
avait  déjà  préparé  lors  de  sa  malheureuse  l'autorité  militaire  :  mais  ses  ressources 
entreprise  de  1806..  Cette  conduite'  excita  furent  extrêmement  affaiblies  par  les  désas- 

*  généralement  une  extrême  dé6ance  con-  très  qui  furent  la  suite  de  Faffreux  trem- 
tre  lui;  néanmoins  le  patriotilme  que  blement  de  terre  du  26  mars  1 8 1  a  (  t/o^. 
beaucoup  de  personnes  se  plaisaient  en-  Bolivar).  Il  marcha  cependant  avec  deux 
coreàreconnaitreen  lui,  le  ât  élire  député  mille  hommes  et  quelque  artillerie  au  de- 
du  congrès  par^e  département  d'Ara-  >ant  du   général    espagnol  Monteverde 
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{vojr.  ce  nom) ,  qui,  après  diycn  ayan-  siononric  noble,  et  sa  dcmarche  imposante, 
tages  partiels,  s^avançait  sur  Caraccas.  MIRBEL    (  Charles  —  François  Bris— 
Miranaa  se  proposait  d'arrêter  son  adver-  seau  ) ,  botaniste  français  ,  membre  de 
saire  en  occupant  les  deGlés  de  la  Cabré^  l'Institut  (  académie  des  sciences)  et  de 
ra ,  qui  lie  pouvaient  être force's sans  une  plusieurs  autres  socie'le's  savantes,  ne'  à 
perte  énorme^maisl'Espa^ol  tourna  cette  Paris  en  1776,  s*est  fait  connaître  par 
position ,  ce  qui  rëduisit  le   chef  indë-  l'utilité'  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
pendant  à  la  ne'cessité  dei'e'vacuer  sur-le-  des  plantes  ,  et  sur  la  Phjrtiologie  fègé" 
champfdans  la  crainte  d'être  coupe.  Pour-  taie.  A  l'âge  de  dix.-huit  ans,  il  accom- 
saiyiaans  cette  retraite,  il  se  défendit  avec  pagna  le  célèbre  M.  Ramond  dans  ses 
vigueur, et  repoussa  l'ennemi.  Cette opé«  voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pjrre'- 
ration  Gt  beaucoup  d'honneur  à  Miranda,  ne'es.  A  son  retour,  il  fut  nomme'  direc- 
quicommençaitkreparer les reversdu corn-  teur  du  jardin  de  la  Malmaison,  où  la 
mencemeut  de  cette  campagne, lorsqu'on  plus  belle  collection  de  botanique  avait 
apprit  que  les  Espagnols  prbonniers  dans  été'  forme'e  par  les  soins  de  l*impératrice 
la  citadelle  de  Puerto-Cabello  s'étaient  Joséphine  ,    et  y  fit  construire  les  ma- 
révulte's,  et  rendus  maîtres  de  cette  place  giiiBques  serres  qu'on  y  admire.  Il  passa 
importante.  Cet  événement  funeste ,  qui  ensuite  en  Hollande,  où  le  roi  Louis  le 
détermina   l'embarquement    de    Bolivar  nomma  son  secrétaire  des   commande- 
(  vojr.  ce  nom),  plaça  Miranda  ,  réduit  à  mens.  De  retour  à  Paris  en  1800  ,  il  fut 
•es  propres  forces  ,  dans  une  position  si  nommé  directeur  de  Fécole  hollandaise 
critique ,  qu'il  annonça  au  pouvoir  exécu-  de  peinture,  à  Pari.-«et  à  Rome.  Le  8  janvier 
tifl'indispensablenécessitc  de  traiter  avec  iSi7,M.  Mirbel  fut  nommé  mttître  des 
he  vainqueur.  En  ayant  obtenu  l'autorisa-  requêtes  ;  en  juin  suivant  il  devint  sécré- 
tion ,  il  conclut  avec  Monteverde  nne  ca-  taire  -  général  du  ministt'  r*  de  la  police,  en 
pitulation  aussi  avantageuse  que  le  per-  remplacement  de  M.  Berlin  de  VeaujL. 
mettait  la  circonstance,en  ce  qu'elle  garan-  Le  paiii  ultra-royaliste  à  répandu  en  mai 
tissaitla  sécurité  des  habitans  de  Caraccas.  etjuini8 1 9, que  Mirbel  était  l'auteur  de  la 
Toatefois  l'armée  républicaine  se  trouvant  correspondance  privée  du  Times ^  comme 
dissoute ,  Miranda ,  ainsi  que  beaucoup  cette  correspondance  renfermait  souvent 
d'autret  insurgés  marquans,  partit  pour  la  des  anecdotes  qui  paraissaient  quelquefois 
Gruajra,dans  l'intention  de  s'y  embarquer  trahir  l'origine  qu'on  luisupposuit,  M.Mir- 
pourCarthagène  ;  mais  un  chef  indépen-  bel  a  cru  devoir  déclarer  dans  les  papiers 
dant  qui  occupait  la  première  de  ces  pla«  publics  qu'elle  lui  était  absolument  étran- 
CCS,  eut  la  perfidie  de  le  faire  arrêter,  afinT  gère.  On  a  de  ce  naturaliste  :  Influence  de 
de  le  livrer  aux  royalistes,  dont  il  espérait  V  histoire  naturelle  sur  la  civilisation^ 
par-là  se  concilier  la  faveur. Miranaa  fut  1801  ,  in-8.  '^Histoire  générale  et  par' 
jette  avec  plusieurs  autres  républicains ,  ùculière  des  plantes  (  dans  le  Buffon  de 
dans  les  cs^chots  de  cette  forteresse,  et  Sonnini}.  *—  Exposition  de  la  théorie 
quelque  tems  après  transféré  à  Cadix,  où  U  de  C  organisation  végétale,  iSoS,  in-8. 
saccomba,aucommencementdei8i6,àune  a"  édition  augmentée ,  1809  9  ii^'S?  ^vec 
maladie  causée  par  la  fatigue  et  les  mauvais  9  pl.'^Élémens  de  physiologie  végé- 
traitemens.  Peu  d'hommes,  dans  ce  siècle,  taie  et  de  botanique ,  181 5  ,  -a  vol.  in-8, 
ont  en  une  existence  aussi  variée  et  aussi  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 
orageuse  que  ce  célèbre  aventurier. Quoi-  collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien^ 
que  son  génie  intrigant  lui.  ait  fait  jouer  ces  naturelles  ^  et  a  donné  un  grand  nom- 
quelquefois  un  rôle  peu  honorabIe,i]  pos-  bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
sedait  plusieurs  de  ces  qualités  brillantes  cadémie. 

qui  font  la  fortune  d'un  chef  de  parti.  A  MISSXESSY  (  Le  comte  Edovard-Tho- 

nne  grande  bravoure  personnelle,  il  joi-  kas  Bcrcuss  de)  ,  d'une  ancienne  familie 

gnait  une  adresse  et  une  vigueur  peu  com-  originaire    de   Catalogne   et  établie    en 

munes  ,  qui  en  firent  un  des  plus  célèbres  France  depuis  long-temps,  est  né  à  Quiés, 

torréudors  de  son  tems,  et  lui  valurent  en  Provence.   Il  entra  de  bonne  heure 

souvent  les  applaudisscmens  des  nombreux  dans  la  carrière  maritime  ,  devint  lieute- 

spectateurs  dlc  ces  fêtes  sanglantes.  Ses  nant  de  vaissoau  ,  et  acquit  la  réputation 

avantages  extérieures  n'étaient  pas  moins  d'un  des  odiciers  les  plus  distingués  delà 

remarquables.  Sa  taille  était  haute,8apby-  marine  française.  Sorti  de  France  pendant 
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les  premiers  troubles  de  ce.  pays  ,' il  y  iii-4*  —  Traité  de  P installation  des  vais» 
rentra  •ares  le  18  brumaire  ;  et  fut  pro  seaux  ^  1789  ,  iii-4*  "~-  Moyens  de  pro^ 
pb^ë^AU  premier  consul  9  par 'le. ministre  eureur  aux  vaisseaux  de  différens  rangs 
de  la  marine,  Decrés,  pour  une  expédl*  des  qualités  pareilles  et  Une  égale  acti^ 
tion  importai^.  Il  s'agissait  de  ravitaiU  vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  'service 
1er  Santo-Domingo  attaquée  par  les  ne-  de  leurdHilleriè ,  i8o3,  in-8. 
gués  de  Dessalines  ,  et  d'efiectuer  plu-  MIST  ( Jacques- Abraham  Uitsrhagedb), 
«eun  de'barquemens  dans  les  colonies  an*  est  ne'  à  Bommelen  1749-  Après  avoir  fait 
glajses  aus  Antilles.  Oblige'  de  partir  pré-  de  bonnes  études,  il  s'e'tablit  à  Kampen  , 
cipitainraent ,  Hissiessr  s'embarqua  à  Ro-  ville  dont  son  oncle  ,  M.  A.  Vestrînk, 
chefort ,  en  mai  1 8o5  ,  et  arriva   à  la  était  un  des  bourguemestrcs,  et  où  celui- 
Martinique ,  après  quarante  jours  de  tra-  ci  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
versée.  L'escadre  se  porta  bientôt  sur  foires  publiques.  Nommé  secrétaire  de  la 
la  Dominique,  où  un  de'barquement  fut  ville ,  M.  de  Mist  remplit  cette  place  avec 
efibctné  sous  les  ordres  du  cénéra!  La-  succès  pendant  Tespace  de  vingt-cinq  ans. 
grange.  La  ville  des  Roseaus  fut  prise  et  Par  la  nature  de  ses  fonctions ,  il  &e  trou- 
brâlée.  tJn  autre  entreprise  fut  tentée  vait  en  .rapport  avec  les  états  de  la  pro«- 
•nr  Saint- Christophe  ;  mais  on  s'y  borna ,  vince ,  et  jouit  d'une  haute  considération 
comme  dans  la  première,  à  la  prise  de  auprès  de  cçjtte  assemblée  ;  il  joua  me— 
Quelques  bâtiqiens  et  munitions.  Cepen-  me  un  rôle  important,  principalement 
aant  le   contre-amiral  Missiessy  ayant  dans  les  troubles  de  1786  et  1787.  Il  se 
paru,  avecsa  flotte,  en  vue  de  Santo-Do-  rangea  du  parti  anti-stadhoudérien ,  et  se 
mingo ,  les  nègres  levèrent  le  siège,  et  le  distingua  parmi  ceux  des  patriotes  qui 
généi^l  Lagraagè  put  la  ravitailler.  Quoi-  s'opposèrent  aux  droits  seigneuriaux,  aux 
que  le  contre-amiral  eût  rempli  en  appa-  corvéea  et  à  tout  ce  que  le  système  fco-> 
reoce  le  principal  objet  de  sa  mission ,  le  dal ,  qui,  à  cette  époque ,  était  encore 
gouvernement  parut  peu  satisfisit  de  la  en  pleine  activité  dans  la  province  d'O- 
«fmanière  dont  il  avait  suivi  ses  instmc-  veryssel,  offrait  de  révoltant  pour  la  di- 
tions ,  et  le  ^stituà.  Néanmoins  il  fut  gnité  de  l'homme.  Devenu  ,  après  la  ré- 
employa do  nouveau  en  1809,  en  qualité  volution  de  1795,  membre  du  comité 
de-  vice-amiral  sur  la  flatte  de  l'Escaut  pour  les  affaires  des  colonies  en  Améri- 
réunie  à  Anvers  ,  sous  les'ordres  du  ma-  que ,  M.  de  Mist  fut ,  en  1796  et  1797, 
réchal  prince  de  Ponte-Corvo  (  Berna-  nommésuccessivcmentmembredcla  cun- 
dotte),  et  lui  fit  prendre  poste  derrière  vention  nationale,  et  s'y  fit  remarquer 
l'estacade  pour  protéger  le  port.  Il  corn-  parmi  les  partisans  du  système  féderatif. 
mandait  encore  la  flotte  d'Anvers,  lors  La  révolution  du  32  janvier  1798,  qui  fit 
de  l'évacuation  de  la  Belgique  en  i8i4>  triompher  le  système  d'unité,  fil  descen- 
Il  rentra  alors  en  France  ,  et  fut  nommé  dre  M.  de  Mist  de  son  poste  ;  il  fut  in— 
par  le  roi  membre  des  deux  commissions  carcéré  à  la  maison  du  bois,  près  de  la 
d'ofliciers-généraux  de  la  marine,  char-  Haye  ,  avec  plusieurs  autres  membres  de 
gées  de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  cette  assemblée  qui  avaient  professé  les 
corps;  puis  grand-cordon  de  la  le'gion-  mêmes  opinions  que  lui,  etiln'obtintsali- 
d'honneur,lea4^oijt  18 1 4- Lorsque  Bona-  berté  qu'après  la  contre>révoiutiou  du 
parte  reparut  sur  le  sol  français,  M.  de  la  juin  suivant.  M.  de  Mist  fut  ensuite 
Missiessy  fut  nommé  commandant  d'un  appelé  à  différens  emplois,  et  se  distin- 
corps  qui  devait  être  composé  des  ofli-  gua  par  son  activité  dans  le  conseil  pour 
cicrs  de  marine  et  de  génie  en  non  ac-  les  affaires  d^s  Indes,  dont  il  fut  l'un  des 
tivité,  et  destiné  à  combattre  ce  prince;  membres  les  plus  influens.  Modéré  dans 
mais  la  rapidité   de  la   marche  de  ce^  ses  principes.  M.  de  Mist  vit  de  bon  œil 
lui-ci  fut  telle,  qu'il  éiait  à  Paris,  avant'    le  rapprochement  des  deux  partis  prin- 
méme  que  le  corps  de  Missiessy  ne  fût    cipaux  de  la  république  en  1801  ,   et  y 
organisé.  Au  retour  du  roi,  il  reprit  sa  contribua  efficacement   par  la  publica- 

Ï»lace  de  commandant  delà  marine  à  Tou-    tion  d'un  écrit  périodique  ,  ayant  pour 
on;  fut  nommé  commandeur  de  Saint-    titre   Magasin  national.   Apres  la  paix 

Louis,  et  maintenu  dansson  grade  de  vice-  d'.4miens,  il  fut,  en  i8oa,  nommé  com- 

amiral.  On  a  de  lui  :  Arrimages  des  vais»  missaire-général   du   gouvernement  ba- 

seaux  y  pnblié  par  ordre  du  roi^  17899  tave  pour  prendre  possession  de  la  colonie 
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da  cap  de  Bonne-Espérance, rendue  par  eommandement  du  Coventry ,  de  a8  ca- 

l«8  Anglais  à  la  republique  ,  et  pour  y  nons.  Avec  ce  petit  bâtiment,  il  eut  pea 

organiser  le  nouveau  gouvernement.  La  d'occasious  de  se  faire  remarqi^  ;  ce  no 

rupture  subitede  la  paix  l'empécbad'exe-  fut  qu'en  178a,  qu'ayant  été  chargé  do 

cuter  entièrement  ses  projets  ,  et  de  se  croiser  sur  les  côtes  cic  Ceyian,  il  mon— 

conformer  aux  instruction8.qu'iI  avait re-  Ira  un  très-grand  courage  et  beaucoup 

çues.  Pondant  son  séjour  dans  cette  par-  d'habileté  dans  un  combat  qu'il  soutint 

tie  de  l'Afrique  ,  M.  de  Mist ,  accom-  contre  la  Bellone,  frégate  française  de  40 

Sagné  de  son  61s  aîné ,  et  de  sa  fille  ca-  canons  ;  à  la  suite  de  cette  action  ,  il  fut 
ette,  actuellement  l'épouse  du  général- .  nommé  capitaine  du  Sultan  ,  de  74  ca— 
major  baron  de  Howe,  a  fait,  dans  l'in-  nons,  avec  lequel  il  se  trouva  dans  plu- 
teneur  du  pays  ,  un  voyage  dont  la  re-  sieurs  affaires  générales.  En  mars  1783  , 
lation  a  «té  d'abord  publié  en  allemand  il  reçut  le  coaunandcmcnt  d'une  petito 

Î>ar  M.  Lichtenstcin ,  professeur  à  Bcr-  escadre  destinée  à  intercepter  les  croi- 
in,  et  traduit  ensuite  en  hollandais  par  scurs  français  ;  et,  le  mois  do  juin  suivant, 
M.  Goede.  A  cette  occasion, il  établit, sur  se  fit  distinguer  à  la  bataille  navale  do 
les  limites  de  lajCaÛrcrie,  la  colonie  d'Ui-  Goudelour  y  qui  se  donna  entre  les  flot— 
tenhage,  ain.si  nommée  de  l'ancien  nom  tes  &ux  ordres  des  amiraux  Hughes  et 
defamillede  M.deMist.  De  retour  danssa  SufTren,  rt  qui  resta  indéci:ie.  A  la  ceisa- 
patrie ,  il  fut  successivement  secrétaire-  tion  des  hostilités  ,  sir  André  retourna 
gcfnéral  du  ministère  des  colonit^s,  con*  en  Europe  avec  un  convoi.  Il  resta  sans 
8oiJler-d'état  du  roi  de  Hollande  ,  préfet  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussitôt 
du  département  de  la  Meuse  (land-drost  que  la  guerre  fut  d(>clar^e  entre  la  Franco 
oran  Jtfadi/aii£/),etprési(Ient  de  la  cham*  et  l'An;;leterre  ,  il  reçut  le  comij^ande— 
bre  des  comptes.  Après  la  révolulion  de  ment  Je  CAsie  ,  de  54  canons  ,  et  en- 
novembre  ioi3,M.  de  Mist  fut  nommé  suite  de  P/mprenahle  ^  de  9*4  ,  sous  les 
eonseiller-d'état  en  service  extraordi-  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1790,  il  fut 
naire ,  et  membre  du  conseil  de  coui-  promu  au  graJe  de  contre- antiral,  mais 
Dierco  et  des  colonies.  Dans  tous  ces  dif-  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire  remar- 
ferens  emplois,  M.  de  Mist  s'est  acquis  quer  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il 
la  réputation  d'un  fonctionnaire  recom-  tut  chargé  de  débarquer  sur  les  côtes  de 
mandable  par  son  activité  et  ses  ta'ens  Hollande  le  corps  commandé  par  le  duo 
distingua.  En  1816,  le  roi  des  Pays-  d'Yorck.  pour  attaquer  le  général  Piche— 
Bas  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui  gru ,  et  qui  échoua  complettemcnt  dans 
dlJitonnage,  qui,  comme  nous  venons  cette  entreprise.  Le  vice-amiral  Mitchell^ 
de  le  dire,  est  celui  de  la  famille  à  laquel-  plus  heureux  dans  ses  opérations,  s'em— 
le  M.  de  Mist  appartient.  Il  demeure  para  de  la  flotte  hollandaise  du  Zuiderzéc, 
•ctueliemcut  à  la  Haye.  que  lui  livra  l'insurrection  des  équipages, 
MITCHELL  (  Sir  Akdr^  )  ,  vice-ami-  dévoués  à  la  maison  d'Orange  (  vojr, 
rai  anglais,  est  né  en  1757,  dans  le  midi  Stort  ).  Sir  André  fut  nommé  ,  à  son 
de  l'Ecosse  y  d'une  famille  distinguée,  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de  Tor— 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  drc  du  bain  et  amiral  de  l'escadre  Rouge. 
Edimbourg,  il  entra  dans  la  marine;  et,  Il  servit  en  1800  ,  dans  la  flotte  du  Ca- 
placé  sur  le  gaillard  d'arrière  duBippon,  nal,  à  bord  du  Windsor-Casde  ,  de  98 
oommandé  par  l'amiral  Vernon,  avec  le-  canons,  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
quel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en  1776  ,  Dridport ,  et  ensuite  sous  Cornwallis  à  la 
il  se  comporta  si  bien  dans  cette  campa-  hauteur  de  Brest.  Il  croisa ,  l'année  sui- 
gne ,  qu'il  fut  un  exemple  peut-être  uni-  vante ,  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  une 
qae  d'un  jeune-homme  se  rendant  en  division  de  i5  vaisseaux  de  ligne,  et  fut 
Asie  comme  midshipman^  et  revenant  en  enfin  nommé,  en  1802,  commandant  en 
Europe  avec  le  grade  de  capitaine  en  chef  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  so 
pied.  La  France  s'étant  déclarée  en  fa-  rendit  à  hojçà  du  Lèandre^  de  So  canon«  ; 
yeur  des  insurgés  d'Amérique ,  l'Inde  de-  sa  station  était  à  Halifax.  Il  eut  ordre  do 
Tint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  suivre  la  flotte  française  expédiée  à  Saint- 
capitaine  Mitchell  ,  après  avoir  servi  Domingue,  mais  il  ne  put  l'entamer.  l7no 
quelque  temps  avec  distinction  sur  le  insurrection  assez  violente  s'étant  mani— 
aéme  bord  9  fut  promu  en  1778  ,  au  festée,en  i8i3  ,àborddequelquea  vais-» 
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ir  i]ui  dans  la  cuite  iloni»  >799i  ^t  le  montra  coDsIamineiil:  opnos^ 
■=iion  Iréa-ïiTe  enirfi  ce  au  ministèrB.  Dans  la  se'aucn  do  Ja  cham- 
iiii  glais,  Inri  du  relour  bre  dea  pairs,  du  3a  juin  iSa3,  U  s'cipvft 
r  d  I  )a  patrie.  Avant  de  rontrc  le  plaQ  de  drl'cu^c  adopte  par  Im 
■juiLLci  I  Aiurricpic  ,  lord  Rawdan,  quoi-  DiinbtrPi,  et  propii'a  de  le  changer  dini 
qae  malade,  diiigpa  de  su  voilure  Id  re-  touteitf a  parties.  Ilfut  cppcnda  t  nomnié 
traite  dea  truupei  uDglaiiea  ;  ntaii ,  «od  ï  cette  épiH]u.e  c(iiDTii:iDd;mt  en  chff  dci 
mal  empirnnt ,  il  fiil  forcé  de  t'embar-  forcei  an^ljEies  en  Eeo^se ,  et  co notable 
^aer  pour  l'Angleterre.  Le  vaiiseau  qu'il  de  la  tour.  En  i8o5  .  il  obtint  l'emploi 
montait  ijrant  été  prit  pur  la  fr^ptc  frac-  de  lord-Ueulf-aant  d'Irlande,  à  la  l'uito 
çaiie  la  Giorieuir ,  il  fut  conduit  à  Brest,  de  1h  rpconciJiBlioD  du  rot  avec  le  prince 
Mai*  il  reconvra  bientôt  ta  liberté,  et  ar—  de  Galles ,  ^  laquelle  il  avsit  beaucoup 
riva  en  Aligleli^ire  ,  où  le  roi  le  créa  pair  contribué.  Après  la  mort  de  M.  Pitt ,  U 
de  la  Grande- Bretagni-,  et  le  nomma  ion  eut ,  eu  1806 ,  inui  le  miniit^re  de  Fox  , 
aide-de  camp.  A  la  mort  de  lOn  oncle,  la  place  de  grand-maître  de  l'arlillerie. 
le  comte  d'Huntingdon  ,  il  he'rita  de  tous  Li*  11  juillet  de  la  m^me  année  ,  il  parli 
■Gsbieni,  et  obtint  du  roi  la  permission  du  bill  d'exercice,  dii  qu'on  en  aviilmal 
de  prendre  le  nom  et  les  armei  de  celte  interprété  le  sens  ,  fit  valoir  lea  avanta~ 
illustre  maison.  Son  père  étant  mort  le  gea  de  cette  mesure,  et  eu  vota  l'adop- 
30  jnin  1793  ,  il  lui  succéda  dam  le  titre  lion,  L'aone'e  suivante,  il  éleva  la  loix 
decomteMoira.VersiaSn  de  cette  même  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un  noirs,  et  de  rémuncipalion  di^s  catiioli- 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran-  quei.  Le  11  avril  iSaS,  il  exprima  de 
çnis ,  destiné  k  secourir  les  Vendéens.  Il  nouTeuu  sa  conviction  de  la  justice  dei  ' 
parlitle  I"  décembre  dcPorstuiDuth,  et  demandes  de  ces  derniers,  en  obser— 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais  Tant  toutefois  qu'il  croyait  convenable 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque  d'ajourncrla  discussion  de  cet  objet.  Néan- 
lur  Granville ,  et  ses  premières  comniu-  moins ,  le  37  mai  suivant ,  il  propo.<a  de 
nicatioDB  avec  eux  étant  tombées  entre  renvoyer  à  un  comité  d'examen  la  péli-  ' 
les  mains  des  républicains  ,  il  ne  put  dé-  (ion  présentée  par  eux ,  dont  il  appuya 
barquer  ,  lint  encore  quelque  temps  ]A  les  conclurions.  Le  7  avril  >8io  ,  il  prit, 
mer  ,  et  rentra  à  Porstmoutb  ■  lorsqu'il  comme  gouverneur  de  la  tour,  les  mesu- 
■pprit  querenircpriscdes  Vendéensavait  rei  nécessaires  pour  proléger  cet  e'ditice 
entièrement  éclioué.  Il  quittai  ensuite  le  contre  la  fureur  de  la  populace  ,  irritée 
commoDdeaentdecette armée,  augrand  désordres  donnés  pour  l'arrestation  de 
regret  des  émigrés.  Le  i4  février  179^  ,  lir  Francis  fiurdett(  vojr.  ce  nom}.  Dan* 
il  parut  à  ta  chambre  des  pairs,  et,  dans  un  le  mois  de  février  181 1 ,  il  censura  vive- 
discours  plein  denoblesse,  justifia  lacon-  ment  la  conduite  de  M.  Wellesley  Pôle 
duite  qu'il  avait  teune,  etrétula  plusieurs  dans  ses  foncVioM  de  secrélaire  du  gon- 
inculpalions  dont  il  avait  étel'objet.  Dans  vernement  d'Irlande ,-  il  lui  reprocha  de* 
le  mois  de  juin,  il  reçut  un  commande-  actes  arbitraires,  et,  le  ai  avril  i8t3  ,  U 
ment  dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  question  de  l'émancipitation  des  catholi- 
du  duc  d'Yorl.;  maijit  ne  le  conterva  pas  qu es  ayant  encore  été  présentée,  il  dé- 
loDg-temps ,  ayant  été  remplacé  par  le  fendit  avec  chaleur  la  justice  de  leurs  . 
général  Abercrombie.  Il  retourna  en  An.  droits.  L'amitié  particulière  que  le  prince 
gleterre  et  resta  sans  activité ,  quoique  de  Galles  porte  au  comte  Moira ,  faisait 
pourvu  du  commandement  de  Southamp-  désirer  au  premier  une  occasion  dé  pou- 
Ion  ,  jusqu'au  milieu  de  i7g5 ,  qu'il  fut  toir  lui  être  agréable;  cette  occasion  se 
chargé  de  soutenir  l'expédition  entreprise  présenta  en  janvier  181 4  '  ^^  l^rd  Moira 
par  nn  corps  d'émigrés  français ,  sous  la  tut  nommé  gouverneur- général  des  pos- 
conduite  du  comte  de  Pubaye ,  expédi-  sessions  anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
tion qui  se  termina  ai  malheureusement  les.  Il  s'embarqua  à  Por&tmouth ,  le  19 
a  Quiberon.  Il  est  juste  de  remarquer  avril  suivant ,  et  arriva  ii  Calcutta ,  ou  il 
que  l'avis  de  lord  Moira  était  entièrement  fît  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
oppoté  k  cette  déplorable  entreprise.  Il  lébra  ïCalcutta,  en  juin  1S1S,  l'anniver- 
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avec   des   fêtes  plut    magnifiques   qu'on 
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n^en   avait  yu   dans  l'Iude  depab  Au-  de  Candy  ,  venant  de  Colombo  «  avait  e'to 
reng  -  Zeb.  Il  pensait,  d'après  unepo-  del)arqtiee  à  Madras  et  envoyée  à  Vellore* 
litiqne  dont  on  ne  saurait    contester  la  II  convient  de  remarquer,  à  l'honneur  d« 
profondear,  que,  pour  maintenir  la  c  on-  lord  Moira,  quil  est  demeure'  étranger 
•ideriition  du  nom  anglais  parmi  ces  in-  ou  dn  moins  n'a  pu  prendre  de  part  im— 
nombraliles  nations  gouvernées  par  une  médiate  à  la  honteuse  et  cruelle  usurpa- 
poignée  dVuropéens,  il  convient  de  frap-  tion  de  Pîle  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  lo 
p«'r  leurs  yeux  de  toute  la  pompe  d'une  principes  de  la  légitimité,  si  préconisé  en 
cour  royale;  aussi  ne  paruissait-il  eu  pu-*  Europe,  a  été  si  auducieusemeut  violé* 
blic  que  précédé  d*un  chambellan,  d'un  Laguerre  contre  les  Mahrat  tes,  peu  d'ac— 
capitaine  de  se<tgard<s,  de  plusieurs  ai-  cord  entre  eux,et  dont  les  forces  consuléra- 
des-de  c:imp^  écuyers  ,  etc.  Les  dépenses  blés  étaient  paralysées  par  les  secreltes ja- 
de sa  maison  étaient  immenses.  Il  Ht ,  en  lousie-  de  leurspiinces,  a  eu  le  mémeré- 
i8i5.  un  voyage  à  travers  l'Indostanjus-  suilat  que  celle  du  ^'épaul,   e'cst-à-diro 
qu*à  fa  rivière  de  Set  iedie ,  limite  actuelle  qu'elle  a  ajouté  au\  immenses  possessions 
(les  TndeA  britanniques,  pour  s'assurer  des  de  l'Angleterre  dans  cette  partie  du  mon- 
dispositions des  h  «bilans (le  ces  vastes  pro*  de.    Lord  Moira   a   rendu    compte   auK 
vinces.   II   ne  tarda  pas    à  reconnaître  liabitans  de  Calcutta,  des  motifs,  de  la 
qu*elles  étaient  généralement  hostiles.  £a  conduite,  et  des  résultats  de  cette  guerre, 
elTet  ,   les   peuples  du  Nepaul  levèrent  dans  un  discours  où  il  en  a  mieux  prouvé 
bientôt  i  étendard  delà  guerre.  Les  ta-  la  politique  que  la  justice.  Au  surplus, 
lens  militaires  du  2ouvern(>ur  brilaimique  quoiqu'ayant  été  l'instrument  de  grandes 
et  la  discipline  de  ses  troupes  triomphé-  iniquités  publiques  ,  lord  Moira  n'a  cessé 
rent  l'opiniâtreté  des   indigènes,   après  de  s'honorer  par  son  caractère  personnel, 
une  pénible  campagne  qui  coûta  beau-  autant  que  par  des  talens  administratifs 
coup  de  sang  ,  et  dans  laquelle  les  An—  et  militaires  qui  le  mettent  à  la  hauteur 
glais  éprouvèrent  surtout  la  plus  vigou-  du  poste  important  qu'il  occupe.  Ilapu- 
reuse  résistance  de  la  part  des  Goorkhas,  blié  :  Discours  surPètat  terrible  et  alar-^ 
troupes  auxiliaires  des  Nepaulien.s.  Cet-  mant  de  L^  h  lande  ^  in-8,  1797*  —  Let^ 
te  guerre   fut  suivie  de   près  par  celle  très  au  colonel  M ac-Mahon  sur  le  chart" 
qu'il  fallut  soutenir  contre  plusieurs  prin-  gement  de  ministère  ,  in-8 ,  1798. 
ceadeJa  confédération  Mahratte.  Lord         MOITT£  (  Jean  -  Guillaume  ) ,   né  à 
Moira  fit,  avec  son  activité  habituelle,  Paris  le  11   novembre   174^  d'un   père 
les  préparatifs  nécessaires,  et  déclara  dès-  distingué  par  ses  talens,  s'abandonna  de 
lors  par  une  proclamation  u  que  l'épée  ne  bonne  heure  au  penchant  qu'il  avait  reçu 
rentrerait  point  dans  le  fourreau  que  la  de  lu  nature  pour  les  sciences  et  les  arts , 
compagnie  n'eût  été  indemnisée  des  frais  et  particulièrement  pour  le  dessin  ,  dis- 
de  la  guerre.  »  Cette  promesse  fut  plus  positions  que  son  père  s'empressa  de   fa- 
qu'accomplie  9  comme  on  va  le  voir  plus  voriser.  Le  désir  et  l'espoir  d'obtenir  un 
loin.    Dans  le  mois  de  décembre  de  la  jour  un  rang  distingué  dans  les  arts  exal- 
méme  année  ,  par  un  ordre  du  jour  daté  tèreut  tellement  la  tête  du  jeune  Moitte, 
dn  fort  William ,  lord  Moira  proclama  le  que  dès-lors  il  n'exista  plus  que  pour  eux 
major— général  William  Grantlleir,  com-  et  se  livra  sans  réserve  à  l'étude  du  des- 
mandant des  forces  britanniques  dans  l'ile  sin.  Il  devint  ensuite  élève  de  Pigal  et  de 
de  Java  et  ses  dépendances.  On  sait  que  de-  Lcmoyne ,  habiles  sculpteurs  ,  profita  de 
pub  cette  colonie  a  été  remise  entre  les  leurs  leçon'?,  et  remporta,  outre  plusieurs 
mainsdu  gouvernement  holIandais.Enjuil-  médailles  académiques,  d'abord  le  second 
let  1616,  lord  Moira  fît  connaitre  aux  mi-  prix ,  et  enfin  le  grand  prix  de  1768,  dont 
nistres  dans  ses   dépêches ,  que  Scindia  le  sujet  représentait  David  portant  en 
était  à  Gwalior  avec  son  armée  ;  que  le  triomphe  la  tête  de  Goliath   II  fut  envoyé 
Radjah  du  Bérar  y  était  aussi  avec  la  en  Italie ,  où  il  fit  des  études  sérieuses 
sienne;  que  l'armée  de  Madras,  forte  de  d'après  l'antique  ,  dont  le  goût  solide  et 
trente   mille   hommes  ,   et  les    troupes,  majestueux  se  trouvait  si  conforme  à  son 
auxiliaires  du  Nizam   et  du   Peishwa  se  génie.  La  réputation  qu'il  avait  acquise  à 
trouvaientaJaulna.il  annonçait  en  même-  Kome  le  précéda  dans  s^patrie ,  où  le 
temps  que  l'armée  de  Bombay  était  près  dérangement  de  sa  santé  iMorça  bientôt 
d'agir,  et  que  la  famille  captive  du  roi  de  revenir.  £n  1783  racaoémie  royal* 
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rAgr^geamranefigorerepr^ntmtBn  la-  TÎrm  dans  le  mmriage  de  Figmroj  du  coq 
crificatear  ,  et  il  ne  tarde  pas  à  être  te  dans  le  Jaloux  sans  amour,  du  cdm- 
èhargë  de  grands  traranx, dans  le  nombre  te  Abjo»  le  P,réjugi  à  la  mode,  celui  du 
deaqfods  on  distingna  les  Qgores  colosse-  marquis  dans  U  Séducteur ,  et  un  graod 
les  reprësontant  les  provinces  de  Bretagne  nombre  d'autres  ont  mérite  à  Mole  l'hott- 
et  de  Normandie 9  placées  à  la  barrière  neur  d'ayoir  fondé  une  école,  qui ,  cè- 
des Bons-Homniea,  et  le  fronton  de  Té-  pendant  9  n'était  pas  sans  défauts ,  et  qui 
l^ise  de  Sainte-Uteneyière  9  oà  il  a  repré-  n'a  produit  que  de  détestables  copics.L'un 
•enté  la  Patrie  qui  couronne  la  Vertu  et  dès  défauts  tes  plus  essentiels  de  cet  ac- 
la  Valenr.Piea  d'artistes  ont  su  mieux  que  teur ,  presque  toujours  admirable  9  était 
Moitte  choisir  leurs  sujets.  Dessinateur  de  saccader  les  vers ,  d'y  ajouter  des  sjl- 
babile,  il  ne  s'est  pas  borné  aux  ouvrages  labes  et  quelquefois  des  mots  entiers  qui 
de  seolptnre  ;  il  a  fait  un  nombre  consi-  en  brisaient  la  mesure,  et  détruisaientlè 
dérabiede  drâsinsqni  prouvent  la  fécon-  charme  de  l'harmonie.  Il  faut  tout  dire 
dite  et  l'étendue  de  son  génie.  Il  perdit  cepeudant,  l'illusion  de  son  jeu  était  si 
ta  femme  en  1807 ,  et  le  temps  ne  put  complette  ;  il  rachetait  ce  défaut  par  des 

I.  La  mort  vint  l'enle-  traits  d'une  si  étonnante  vérité;  il  avait 


ses  regr^. 

Ter  ini-mème  ii  sa  famille ,  aux  arts  et  à  tellement  accoutumé  le  public  à  sa  ma-* 

l'amitié  9  le  a  mai  1810.  Ce  célèbre  sta-  nière,  que  les  critiques  les  plus  sévères 

tnaire  était  membre  de  llnstîtut  et  de  la  ont  ose  à  peine  le  lui  reprocher.  L'a- 

légiôn-d'honneur.  mour  donna  une  nouvelle  énergie  an  ta- 

MOLE  (IUinl-FaÀVçou)9  l'un  des  plus  lent  de   Mole»  à  l'instant  où  l'âgé  cooi— 

célèbres  acteurs  comiques  qui  aient  iQus-  mençait  à  en  refroidir  la  verve.  La  pas—  ' 

tré  la  scène  française  9  naquità  Paris  le  a4  ^^^  <{^'^  éprouva  pour  M^^*  Contât,  avec 

JBo vembrei  734 «aeparensquile  destinaient  laqudle  il  était  constamment  en  scène 

.  au  barreau.  EntraW  par  un  penchant  ir-  dans  la  plupart  des  pièces  dont  l'un  et 
résistible  à  embrasser  la  carrière  dnthéâ-  l'autre  avaient  fait  leur  répertoire,  l'at- 
tre ,  il  préféra  l'étude  de  la  scène  dra-  tacha  long-temps  à  des  rôles  qu'il  eût 
matiqueàceIledcs]ois9  et  débuta  àlaco-  quittés  beaucoup  plutôt  sans  cette  cir- 
médie  françdse,  à  peine  âgé  de  ao  ans  ,dans  constance.  Il  visita  avec  cette  actrice  cè- 
le r^ed'Egîste,  de  la  tragédie  de  Mérope,  lèbre  9  plusieurs  villes  considérables  de  la 
Dépolurvu  de  grands  moyens  tragiques ,  France,  et  partagea  partout,  avcÈ  elle, 
maisplein  de  grâces,  d'esprit  et  de  finesse ,  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait.  Les  der- 
il  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  yo-  nières  années  de  ce  grand  acteur  ont  été 
f  ation  l'appelait  à  chausser  le  brodequin  une  suite  continuelle  de  triomphes ,  et  sa 
et  non  pas  le  cothurne ,  et  renonça  tout-  perte  a  inspiré  des  regrets  d'autant  plus 
à-fait  à  la  tragédie  pour  se  livrer  exclu-  sensibles ,  qu'elle  n'a  point  été  réparée, 
sivement  aux  rôles  d'amans  et  de  petits-  et  que  tout  annonce  aujourd'hui  (1S19), 
maîtres  ,  dans  lesquels  il  obtint  les  succès  qu'elle  ne  peut  plus  l'élre.  Mole  fut  ad- 
les  plus  .  brOlans  et  les  mieux  mérités,  mis  parmi  les  membres  de  l'institut,  à  la 
Dans  l'impossibilité  de  rappeler  tous  les  formation  de  ce  corps  littéraire.  Il  avait 
rôles  de  cet  emploi  dans  lesquels  il  excella,  été  arrêté  pendant  la  terreur  avec  la  plus 
nous  nous  bornerons  à  citer  celui  dumar-  grande  partie  de  ses  camarades,  et  n'en 
quis  du  Cercle^  dans  lequel  il  à  constam-  aima  pas  moins  depuis  la  liberté  et  la  phi- 
ment  été  inimitable  ;  que  nous  lui  av  ons  losophie  épicurienne  dont  il  était  l'un  des 
vu  puer  encore  à  soixante  ans  passés  ;  plus  aimables  disciples.  Bon ,  gai ,  pas- 
ct  dans  lequel  il  eut  produit  une  illusion  sionné  pour  les  femmes ,  il  rendît  la  sien- 
parfaite,  parle  talent,  la  grâce  et  la  lé-  ne  heureuse,  quoique   toujours  occupé 

'  gèreté ,  si  ses  cheveux  blancs  et  le  son  de  des  autres.  Vers  la  tin  de  sa  vie ,  sa  fille  , 
sa  voix,  un  peu  cassée, n'eussent  quelque-  M"**  Raymond,  était  devenue  l'objet  de 
fois  rappelé  son  âge.  Entré  dans  le  do—  toutes  ses  pensées ,  mais  cette  affection 
maine  des  grands  rôles  de  la  haute  co*  n'avait  rien  changé  aux  galantes  habitu- 
médie,il  laissa  quelquefois  regretter  Bel—  des  qui  hâtèrent  sa  fin.  Sourd  aux  con- 
eour  dans  plusieurs  de  ces  rôles ,  mais  il  seils  des  médecins  et  à  ceux  de  l'amitié , 
en  appropria  ^utres  à  la  nature  de  son  Mole ,  dont  l'imagination  avait,  à  soixante 
talent,  de  mijnere  à  mériter  la  gloire  de  ans  passés,  l'effervescence  qu'on  pardonne- 
les  avoir  créétk  Les  rôles  du  comte  Aima-  mit  à  peine  à  vingt,  s'était  épris  pour  une 
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jeune  personne  de   dix-sept  ans,  d'ane  tent.  En  1808,  il  passa  à  la  pre'fecture 
passion  d'autant  plus  y ive.quUl  avait  reus-  de  Dijon.  Un  an  après,  il  fut  rappelé'  à 
ai  à  la  faire  partager.  Il  mourut,  le  11  Paris  comme  conseiller-d'état,  et,  à  la 
dëcémbre  1803,  des  suites  d'un  excès  qui  finde  i8o9,ildeyintdirecteur-ge'ne'raldes 
avait  déjà  pensé  lui- être  funeste,  et  dont  ponts-et-chaussées.  Depuis  que  des  rap- 
on  lui  avait  annoncé  que  le  retour  lui  cou-  ports  plus  intimes  s'étaient  établis  entre 
lerait  la  vie.  On  lui  doit ,  comme  auteur,  Napoléon  et  M.  Mole,  celui-ci,  toujours 
un  Eloge  de-  mademoiselle  ttAngeviUe^  guidé  par  son  ami  Fontanes,  avait  mer- 
qu'il  fit  imprimer  en  1795.  yeilleusement  pénétré  les  secrètes  faibles- 
MO  LÉ  (Le  comte  Louis-Mathieu)  ,  né  ses  de  l'empereur,   et  caressait  «  avec 
eni78o,estfibduprésidentMo)édeCham-  adresse,  dans  toutes  les  circonstances,  le 
p1atreux,misàmort  sous  la  terreur.  M.Mo-  penchant  naturel  de  ce  prince  pour  le 
lé,  déjà  gâté  par  les  salons,  s'avisa,  en  1 806,  pouvoir  absolu  ;  penchant  que  Napoléon 
de  publier  des  Estais  de  morale  etdepoli"  n'osait  jamais  ni  avouer  ni  justifier  ;  mais 
tique,  avec  lesquels  il  espérait  s'ouvrir  la  qui,dès-lors,  était  devenu  l'uniquepensée, 
route  de  la  célébrité  et  des  honneurs,  l'unique  règle  de  son  gouvernement;  el 
Par  malheur,  personne  n'y  comprit  rien,  qui,  depuis,  lui  a  coûté  si  cher.  Dans  les  pre- 
el  l'auteur  et  l'ouvrage  seraient  demeu—  miers  jours  demarsL8i  3, lorsque  le  plus  pur 
rés  dans  une  profonde  obscurité ,  si  l'a-  sang  de  la  France  inondait  les  champs  de  la 
dulateur  par  excellence  du  régime  impé-  Hussie,et  que  la  mort  de  sil  cent  mille  fran- 
rial ,  le  poète  homme  d'état  Fontanes,  çais expiait  l'imprévoyante  ambition  d'un 
n*eût  pris  le  jeune  écrivain  sous  son  aile  homme,   M.   Mole  se    présenta  à  la  tri- 
protectrice  ,  et  ne  se  fût  chargé  de  prd-  bune  du  corps  législatif  pour  y  exposer 
Ber  sa  première  production.  C'était  alors  les  ressources  et  la  splendeur  delà  France, 
le  temps  où  Fontanes,  tout-à-fait  consolé  et  dans  l'excès  d'un  délire  adulateur,  il 
de  la  mort  du  duc  d'Enghien  ,  sur  laquelle  s'écria  :  a  Si  un  homme  du  siècle  de  Mé- 
il  a  répandu  tant  de  larmes  depuis  le  retour  dicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV  rêve- 
des  Bourbons,  aspirait  à  la  grande  maitri-  nait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
te  de  l'université  ;  c'était  le  temps ,  où  il  de  merveilles ,  il  demandât   combien   de 
disait  à  l'empereur  Napoléon  u  que  ce  règnesglorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu 
prince  se  chargeait  de  rappeler  au  monde  pour  les  produire,  vous  répondriez  qu'il 
ces  époques  ou  la  marche  des  vainqueurs  a  suffi  de  douze  années  de  guerre  et  d'un 
était  si  rapide  que  l'univers  semblait  plu-  sculhomme  »  (MoniieuràM  lamars  i8i3). 
XAt  le  prix  de  la  course ,  que  de  la  vie-  Dans  la  même  année  ,  et  en  récompense 
toire  n  compliment  tout-à-fait  aimable  de  tant  d'impudence  et  de  bassesse,  l'em- 
pour  les  rois  vaincus;  c'était  le  temps  où  pereur  confia  par  intérim  ^  à  M.  Mole,  le 
il  félicitait  ce  prince  u  d'être  surtout  di-  ministèredelajustice,dontil  devint  titulai- 
gne  d'admiration  par  son  désir  d'épargner  rc  aprèsla  retraite  du  duc  de  Massa  (Ré- 
lesang  des  hommes;  i»  c'était  le  temps  où  gnier),  pendant  le  peu  de  mois  quis'écoulè- 
il  se  préparait    à  célébrer  cette  fatale  rent  jusqu'au  moment  de  la  première  res-> 
guerre  d'Espagne  ,  qui ,  selon  Fontanes ,  tauration.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
te allait  laisser  Charlemagne  et  tous  les  compagna  l'impératrice  à  Blois,  à  la  fin 
grands  hommes  qui  avaient  précédé  Na-  de  mars  181 4*  M.  Mole  ne  fut  d'abord 
poléon ,  à  une  si  prodigieuse  distance  de  appelé  à  aucune  fonction  sous  le  gouver- 
ee  prince,  v  Tel  était  l'appui  que  s'était  nementde  Loui^XYIII  ;et  demandascu- 
ehoisi  M.  Mole  en  entrant  dans  la  car-  lement  à  être  placé  dans  le  conseil  mu- 
rière  politico-littéraire  qu'il  venait  d'em-  nicipal  de  Paris,  afin  de  voir  venir;  mais 
brasser,  et  l'avenir  ne  tarda  pas  à  justi-  comme  il  avait  appris  par  les  leçons  et 
fier  son  discernement  ;  car,  peu  après  ,  l'exemple  de  M.  de  Fontanes,  quelle  con- 
il   fut  nommé  auditeur  au  conseil- d'é-  duite  il  fallait  te  nir  pour  avancer  sa  for- 
tatji  puis  maître  des  requêtes.  En  cette  tune  9  il  était  déjà  rentré  en  quelque  fa- 

SnaJÎté,  mais  surtout  en  celle  de  descen-  veur  auprès  des  Bourbons ,  lorsque,  dans 

ant  du  fameux  juif  Samuel  Bernard,  M.  la  nuit  du  19  au  30  mars  >  ceux-ci  furent. 

Mole  fut  un  des  commissaires  chargés  de  une  seconde  fois ,  contraints  de  quitter  la 

recueillir  des  informations  sur  l'état  des  France.  Ce  contre-temps  dérangea  singu- 

jui&  en  France ,  et  -fit ,  à  ce  sujet ,  un  lièrement  les  calculs  de  M.  Mole  ;  mais 

trayôl  dont  l'empereur  parut  fort  con-*  dans  cette  circonstance,  comme  dans  ton- 

m 
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-fitf  r   • 


lia  MOL  MOL 

uemoÈé  inspecteur-général  d'infiintene ,  s^nstrnire  dans  sa  jeunesse  «  et  dans  le 

et,  le  !ii  janvier  i8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  Fa  ?u  aimable  et  décent  dans  la 

cordon  de  la  légion-d'honne ur ,  dû ,  de-  société  9  bra?e  et  dact  dans  l'armée ,  sage* 

pois  long-temps,  à  ses  services.  Lorsque,  et  modéré  dans  l'administration  :  il  déve- 

la  F^nce  fut  de  nouveau  menacée  d'être  loppa  de  grands  talens  dans  l'armée  du 

«nvahie,  le  général  Moittor,  fidèle  à  teu  pnnce  Henri  dans  la  guerre  de  la  succès* 

derdrs  et  à  sa  gloire ,  fut  chargé  de  com-  sien  de  Bavière ,  après  laquelle ,  étant  re- 

ina|ider  et  d'organiser  dans  la  5*  division  venu  à  Beriin  comme  gouverneur ,  il  se 

(Strasbourg  ),  les  gardes  nationales  qui  de-  fit  également  chérir  et  respecter  des  mi- 

Taient  couvrir  et  défendre  PAlsace.  Nom-  litaires ,  des  bourgeois  et  des  étranjrers.  1» 


«mployé  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
X^ll  I  mau  fl  a  été  rétabU  par  l'ordon*  toutes  les  marques  du  plus  profond  acca- 
nance  du  a!i' juillet  1818,  comme  inspec-  blement,  et  ne  pouvoir  s'exprimer  que 
teor-général  dlofanterie,  dans  le  cadre  par  ses  larmes.  Il  jouissait  d'une  haute  es- 
d'organisation  de  rétat-mijor-général  de  time,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
Farmée.  rojraunte  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 

MOLLA  -  AGÂ ,  pacha  de  Widdin ,  sa  correspondance  secrète  :  «  Cet  homme 
•e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple ,  ferme ,  vertueux ,  et  en 
nstance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  »  En 
commandées  par  le  grand- visir  en  per-  ingt ,  il  essuya  une  denii- disgrâce;  on  le 
sonne.  Celui-ci ,  avait  cm  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inutile  en 
sPassnrer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fit  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre ,  sommation  à  laquelle  ce  den  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  rqxmdit  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  Mollendorff  par  le  mauvais 
IjC  grand-visir  indigné  fit  avancer  son  succès  de  son  excursiqn  en  Champagne  , 
armée  pour  punir  ce reb^le;  mais Mossa*  se  rapprocha  peu-à-peu  de  lui,  et  lui 
Aga,  prévoyant  ce  qui  arrivrait,  avait  re*  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  oans  la  cîtadeUe  8000  soldats  qu'il  dans  les  electorats  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste ,  il  sut  se  concilier  l'affection  des 
joint  un  assez  grand  nombre  d*habitans  de  Français,  comme  il  s*était  toujours  con- 
son  dbtrict ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Fréderic- 
d'environ  14000  hommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1793 ,  de  con- 
les  assaillans  furent  repoussés  dans  deux,  duire  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques  consécutives  :  mais  le  lendemain  membrement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 
(  5  juin  ),  le  pacha  fit  de  trois  côte's  une  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
lie  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération,  et  tempe'- 
visir  jusqu'à  Sophie  ,  avec  perte  de  plus  rant ,  par  l'aménité  de  ses  formes ,  ce 
de  3ouo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachaiik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 

MOLLENDORFF  (  Wicba.rd-Joaghixc-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 

HcNBi  comte  DE  )  9  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  joug  d'un  nouveau 

prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  tut  fait  alors  fcld-maréchal ,  et 

de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 

les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.  En  janvier  1794  1  il 

dans  le  cours  de  sa  brillante  carrière.  uLa  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 

nature,  dit  un  écrîvain  contemporain,  mée  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et , 

l'avait  doué  de  qualités  très-prccieuses  ,  le  a3  mai,  il  remporta  un  avantage  considé| 

tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, prés  de  Kaïserslautern: 

tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable ,  en~  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 

lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 

de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  Bn  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 

mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 

toutes  les  époques  de  sa  yie;  il  ayait  su  miéres  propositions  de  paix,  un  an  ayant 


1 
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^  aignature  du  traite  de  Baie.  L'auteur  me'e  française,  se  fût  entiéremeut  dissipe'. 
de IsiGalerie ûe  caracièrei  prussiens  pré-  Le  conseil  de  MoUcndorfT  fut  suivi;,  et 
tend  qu'à  cette  époque  les  destinées  de  Fauteur  déjà  cité,  lequel,  à  la  vérité^  se 
l'Europe  se  trouvèrent  entre  les  mains  de  montre  très-sévére  pour  'tous  ceux  qui , 
If  oUendorff ,  ce  qu'il  explique  de  la  ma-  -  à  celte  époque ,  iouerent  un  rôle  de  quel- 
nière  suivante.  L'armée  française ,  victo-  qu'importance ,  lui  reproche  d'avoir  mon- 
rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  b  Hol-  tré,  dans  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 
lande  d'une inyanon.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  vieux  général.  Après  la  perte  de  la  ba- 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille,  Mollendorlf  se  retira  dans  Erfurt , 
deforteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  les  mojens  de  défense  lui  manquant ,  il 
ciens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capituler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  sa  parole  d'honneur, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  côté  il  revint  à  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés,  changé  le  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grands  égards.  Ce  fui  vers  ce 
gne ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
•uivant  récrivain  que  nous  citons ,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés ,  imputation 
réchal  MoUendorff  avait  autorisé  un  de  qu'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
•es  adjudans,  qui  avait  toute  sa  conûance,  due  publique.  Depuis  lors,  il  vécut  dana 
à  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  con-  le  repos  que  sa  viiillessç  lui  rendait  né» 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaîre ,  demeura'  étranger  aux  éwéne— 
de  validité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  38  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1810 ,  à  Havelberg ,  âgé  de  98  ans.  Le 
mées  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-maréchal  MoUendorfTétait  décoré  de 
lande  ëtsit  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-président  du  conseil 
circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  paraît  que  le  mare-        MOLLERUS  (  Jean-Hbiibi)  ,  est  né  vers 

chai    -^'-^ ^    --^ '-  "-^    x,.«.._       .  .        ...       . 

gue 

dilé_ 

aer  à~  des  opérations  fort  lucratives,  mais  d'état,  corps  chargé  partici 

peu  dignes  d'un  officier-général.  ^Quoi-  la  direction  desafiairesde  la  guerre.  Après 

que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  révolution  de  1787,  il  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-le- Du c  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 

ajourné.  En  novembre  de  la  méuie  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née ,  il  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye ,  continua  d'exercer  lèa 


€t la  France,  cette  guerre %i malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu,  par  un  comité 
ponr  la  première  de  ces  puissances.  Mol*  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 
lendorff,  qui  désapprouvait  cette  guerre ,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouverne- 
jngea  néanmoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  lestalensde  M.  Mollcrus, 
tation  Ini  faisait  une  loi  d'en  partager  les  ainsi  que  son  expérience  des  affaires,  lui 
périls  et  l'honneur;  et  il  déclara  méiaae  au  offrit ,  malgré  ses  opinions  politiques ,  op- 
roi  «  que  tout  ce  qu'il  désirait  était  de  posées  à  celles  du  moment ,  le  poste  de 
'finir  ta  carrière  en  tombant  sous  les  yeux  secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  cou- 
de «on  souverain,  n  Dans  la  journée  seil-d'élat  ;  mais  M.  MoUerus  le  refusa, 
d'Anerataëdt,!! proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitation, 
Fennemî  ent  paru,  ce  qui  le  mît  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 


FraHÎeiM  le  nombre  et  la  position  de  l'ar-    ayec  M.  Tan  Stralen  [voj-.  ce  nom)  au 
n.  8. 


I  c'«rt  cMte  phce  tp^  Mébpe  et 
I  JAurcThai.  Officier  dfe  li  l^oD-d 
:    (Reommandcar de  l'ordre  delà 


ii4  M6l  UOf, 

IWdtr,  tA  âdlldutâaUIIequrder-  ntteniiiAB,MdàiiÎHiaD  dintlMteraet 

|ib(M  dèVlàrtnA  âhifio-mUi  ce  Ut  Itt  ploi  honiuablei ,  et  «nt  pour  toccet- 

^M  efertaUi  vcHà  tutat  n'otaUliu  ef-  (car  le  lieotenurt-gâiàvlïuiMeiit.L'^  " 

tirmer  s'il  coDcourot  avec  lui  k  fxva—_  ttlU  qid  contetuitM  dAmmod  le  boib-^ 
Hser  les  efiorla  faiti  pour  cbanger  l'or-  ■ul ,  es  ulne  Unipi,  mboibre  dn  cou- 
dre de  chospa  établi  dans  In  république  WÏIlPiiUt.  lC.Ha3I«ràt  AiMJt'pûUe  de  I* 
l>atave;>)uaiqu'ilen  soit ,  le  mauvaU  sue-'  emnmlMlon nommée ponrlarédactiqBd'aD 
CCS  de  l'eipc'dilion  rendit  ces  efforts  iuu-  preîetdelotfaDdaBùBtatepoiirlenijMnBB 
4ilM.  LorMjir'aprùa  la  pais  d'Amleiu  ,  dethft-Bu-Iionfn'eiiitlâfMiTiaBa- 
, l'esprit  du  gDUTememcDt  eut  pri;  une  |endorp  eut  obttan  n  dânfatioù  coUme 
autre  dirccliDn,  et  ({u'un  ardre  de  choses  «icn-pràideilt  da  «OBMBWAat,  H.  Mot* 

Slos   Aable   parut  devoir  succéder  aux  bnu  Ibt  Bosmj  poar  la'  renplmcer  ,    ' 

ifferentesconTulsionsqaiavaientebrsnlé  '  "^      "      '         ^'"  '^'^ 

la   repabliquR,  U.  Mollerus  ne  balança  ; 

«lus  à  accepter  la  place    de  secrétaire  .     ..  , 

ei  ^tah- provinciaux  de   la  Hollande.  MHUl'etaperear,  jleit  acïoeDeaéilteoH. 

'  nomnie',  Pa  i9o4  ,  membre  du  conseil  dei  tundeur  de  l'ordl'eda  Bon-bc^qna.  U. 

Jaaispiaioaa  de  Ik  république  en  Asie,  il  VctBeriulb  répqbitfoiidejolii^ik  dfi 

Mal  continue  dans  cet  emploi  sous  le  grand  'talUk  ■/SOthoA,  Mé  'grimde  AtftnÀ 

pcnrionDsire  SchimmelpeiliiiDck.  Le  roi  Mis  alUrn  et  beancoub  d'activité. 
Xouisl-appetiaaucaDseîl-d'etalJenom-        HOLLBVAirT(Ca'ui^-Lmiit}  .n^l 

ma,  pea  après,  luinliitrc  de  l'intérieur ,  ITinci,e*  i;;7,'et)>rrïtaaM!Dr  aoijrcéeSe 

et  ensuite  ministre  du  culte.  M.  Uotlerus  cettev«l^,  estnadiàelièVeilit  fut  kml  An 

Tut  membre  de  In  comtuission  hollandaise  cââtre  beDAiirie  paDMe  3e  VîDcâMii.Il 

Suc  Napoléon  avait  mandée  h  Paris  pour  l'eat&lt  eSttnUltv  de.  la  manlfire  U  pla* 

éliberer  sur  le  projet  iju'il  avait  formé  aTUla|«ii*^)iirDMtTÉdiictiebdeSanDtti( 

d'incorporer  la  Hollande  à  l'euipire  fran-  {ilèitie  de  fM^dûcn  M'de  Vi^untr.  L'obi- 

çaia.  On  assure  que  M.  hbflef'is  fut  d'à-  uiatm'apaidtéauiinfnérirlntentftT»- 

bordasiezmalaccuciTlipar  cemonni'que,  ttUe  k  la  traduction  de 'argile,  dant  h- 

instruit  de  son   attachemËut  à   l'ancien  ttoeMe  le  dédr  de  reprojîiiic  toai  lei  rif- 

gouvernemcnl ,-  cependant  il  fut  nommé  Ktadnteitslaia  fanenuilojn'.dei  tonte 

membre  du  corps  legislalif,  en  181) /pour  lisaiM*  et  Inniità,  qbe  Wponne  la  lan- 

le  de'partemebt  des  Bouches  de  la  Meuse;  goe  ftmçaise.  Il  a  traduit  en  vers  prêt— 

il  fut  cbargé  â^y  pi'e*senter  le  budjet  de  que  tons  tel  poètes  erotiques  latim  ;  et*, 

cette  année ,  et  prononça ,  &  cette  occa-  après  s'être  exercé  dam  le  genre  de  l'e— 

iion.uU  ^icours fort  etecdu, oui] pré-  lé^e  par  une  auigS  lieurcuse  élude  des 

■ente  le  tabijbu  le  [dus  sédailaitt  de  I  état  anciens ,  il  en  a  publié  an  recoeil  où  , 

ides  finance*  de  l'eitijiii'e.  Le  rapport  de  se  livrant  k  ses  propres  inspirations ,  il 

M.  Hollerui,  qui  fui  ànssitdt  converti  en  t'est  montré pc'nrtré  de  ses  modèles,  qu^l 

loi,  essuja  de  vives  èrîtiques  en  Aïigle-  a  imités  cependant  avec  plus   de  luceéa 

terre.  TJnjoiJitial  (TAe  lyay)  se  6t  sur-  sons  le  rapport  delà  grâce  et  de  la  dou- 

tout  remarquer  par  Une  «ortie  violente  ceur,  que  sous  celui  de  la  verve  et  de  la 

ÎGontré'ce  budiet  et  celui  qui  l'avait  prc-  force  du  coloris.  Quelques-unes  de  sea 

aenlé.  M.  UiJuerus  fut  ensuita  chaîné  du  traductions  ont  eu  pliisîenn  éditions.   En 

Mrricedetpoiits  et  chaussées  dans  les  dé-  181G,  H.  Mollevaut,  qui  était  corres- 

païtemens  hollandais. Quoique  cette  par-  pondant  de  l'académie  des  science)  depoi* 

'tie  lui  fdt  étrangère ,  il  se  mît  bieoldtli  pluaieura  années  ,  en  fut  nommé  membre 

la  hauteur  de^sa  place,  et  rendit,  en  celle  par  l'ordonnance  royale  qui  organisa  ce 

— ^litc,  des  services  essentiels  à  son  pays,  corps  savant  sur  de  nouvelles  bases,  ftl 

'  l'arïété  du  pnne^  souverain,  en  date  a  de  lui ,  entr'su très  productions  d'une 

du  6avi^I  i'8i4,  qui  nomma  les  chefs  des  moindre  importance  :  Let  Amaun  J"  HèTtt 

Douveaui  départetnens  ministériels  ,  M.  ai  Liandrt ,  poème  de  Mgsee ,  grammai- 

Mollernsfut  chlrgé de  celui  de  la  guerre  rien,  traduction  libre,  i8o5,  in-8.  -^ 

aous  le  titre  de  commissaire-généi'al ,  la  jiUgiti  di>  TibulU  ,  traduites  en  vers , 

directioD suprême  étant  conGée  au  prince  1806, in-8  ;  5'  édition,   1S16 ,  in-  i8. — 

lérédilaire  d'Orange.  Sur  ses  demandes  Guerre  de  Jugurlha  et  Conjuration  de 

«t^réei,  il  obtint,  le  a  décembre  de  Catiliàa,  en  latin  et  en  français,  1609, 


s; 
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s  ToI.ÎD^iS;  3*  édition  9  i8i3,  in-ia  et  fat,  appela  le  comte  Mollien  aux  fonc- 
îii-8.—-L*ifn^iVl0,  traduction  eQ  prose 9  fions  de  la  pairie.  Heureux  d'avoir  eu  à 
1810  ,  a  Tol.  in-ia;  1814910-12.-*  tracer  le  portrait  d'un  financier  estimable, 
Catutte  9  traduction  en  Tcrs ,  1 8 1  a ,  in-t a  ;  nous  exprimons  le  désir  de  voir  le  comte 
1816  9  in-i8.  — "  La  Paix ,  181 4  >  in  -  8.  Mollien  faire  un  jour  partie  de  l'adminis- 
^^ÉÙgies,  1816  ,  in^iS.'-^  Élégies  de  tration,  certains  qu'alors  il  exécuterait 
Proparce ,  traduites  en  vers  français  9  des  plans  susceptibles  d'écarter  ces  oscil- 
t8i6  9  in*i8.  lations  de  bascule  que  l'ignorance  appli- 
MOLLIEN  (  Le  comte  François-Nico*  <jue  aux  iotéréts  moraux  et  factices  qu'elle 
ivAt  )  9  pair  de  France  9  né  ii  Rouen ,  en  inrente ,  pour  cacher  foubli  dans  lequel 
17589  était  chef  de  bureau  aux  fermes  gé-  sont  également  confondus  tous  les  inté« 
nerales  avant  la  réyolution ,  pendant  la-  rets  matérieb  et  positifs  de  toutes  les  clas-* 
quelle  il  devint  directeur-général  de  la  ses  de  Français.  Nous  ne  craignons  pas 
caisse  d'amortissement ,  conseiller-d'état  d'afiirmer  que  la  fiscalité  du  comte  de 
•pitëa  le  t8  brumaire  (9  novembre  1799)  9  l'empire  serait  bientôt  effacée  par  les  ta- 
ct ministre  du  trésor  public  en  janvier  lens  du  pair,  devenu  Kbre  de  proposer 
1806,  en  remplacement  de  Barbé-Mar-  et  de  faire  adopter  des  mesures  libérales 
bois.  An  mois  de  mai  de  la  même  année,  de  finance9  dont  le  but  serait  de  conso- 
M.  Mollien  fit  à  l'empereur  un  rapport  liderle  nouvel  édifice  social,  en  réunis^nt 
•nr  la  situation  du  département  qui  ve-  tous  les  membres  de  la  grande  famille  par 
naît  de  loi  être  confié ,  rapport  dans  lequel  des  transactions  également  nobles  et  po- 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  la  preuve  litiques. 

des  connaissances  les  plus  étendues  sur  MOMORO  (  Antoine  -  François  ) ,  im- 

la  coptabilité  administrative  ,  accompa-  primeur.  Né  à  Besançon  en  1^55,  il  y  fit 

gnéesdetout  ce  qui  caractérise  la  plusaus-  ses  études,  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris  9 

tère  probité.  Sa  longue  gestion  justifia,  sous  embrassa  la  cause  delà  révolution,  fut 

tons  les  rapports,  la  justesse  de  ses  vues  reçu  en  1791 ,  membre  de  la  société  des 

ainsi  qae  les  résultats  prévus  de  ses  con-  Jacobins,  et  passa  ,  après  les  événemens 

ceptions  neuves  et  hardies.  C'est  parti-  du  Champ  de  Mars  (  17  juillet  de  cette 

iculiérement  k  l'une  de  ces  mêmes  coacep-  même  année  )  à  la  société  des  cordelicrs. 

tiens  (  la  création  de  la  caisse  de  service  )  Arrêté  à  la  même  époque ,  comme  l'un 

que  le  gouvernement  dut  la  possibilité  de  des  plus  violons  prédicateurs  de  l'anar- 

iàce  rentrer  les  revenus  de  1  état  par  an«  chie ,  il  se  cacha  et  continua  de  conspirer 

ticipalion  9  et  aux  conditions  les  plus  avan-  jusqu'au  10  août  179a,  contre  l'ordro 

tageuses.  M.  MoUien  fut  successivement  constitutionnel. Il  fut, alor8,nommémem- 

créé  comte  de  l'empire,  grand-aigle  de  bre  de  la  commission  administrative  qui 

la  légion ■d'honnear,  et  autorisé,  en  i8t  i,  remplaça  le  département  de  Paris ,  et  eu- 

à  porter  la  décoration  de  l'ordre  de  l'élé-  voyé ,  deux  fois ,  en  1793  comme  commis- 

phaiit  de  J3anemarck.  Ministre  du  trésor  saire  du  conseil  exécutif  dans  la  Vendée, 

jusqu'à  la  chute  de  Napoléon  ,  il  perdit  La  loi  agraire  était  sa  chimère  favorite  ; 

le  portefeuille  en  1814,  à  l'arrivée  de  il  invitait  les  hommes  de  lettres  à  mettre 

Louis  XVIII ,  et  resta  sans  fonctions  jus-  en  action  sur  le  théâtre  le  dogme  du  par- 

2u'au  ao  mars  i8i5,  époque  à  laquelle  tage  des  biens.  A  son  retour  de  la  Ven- 

onaparte,  en  le  rappelant  au  mimstère  dée  ,  il  publia  un  écrit  sur  sa  mission.  Il 

du  trésor 9  le  créa  pair  de  ^rance.  En  entretenait  une  femme  assez  fraîche  qu'il 

luillet  i8i5  et  au  second  retour  de  Louis  traitait  durement  :  il  en  fabait  alors  sa 

5CVIII ,  M.  Mollien  perdit  le  ministère  servante  çplud  tard  ce  fut  cct-e  fille,  qui, 

ainsi  que  la  pairie ,  et  vécut  retiré  dans  dans  les  dégoûtantes  farces  de  cetems-là, 

jine  maison  die  campagne  près  d'Etamp  es  ,  passant  de  la    cuisine  de  Momoro  sur 

avec  toute  l'économie  au'exigeait  le  fai-  l'autel  de  l'église  St.  André -des -Arts, 

ble  revenu  d'un  capital  dont  il  devait  au  partagea  avec  M^^*  Aubry ,  de  l'opéra  , 

moins  les  deux  tiers  à  ses  anciens  fournis-  l'honneur  de  représefater  la  liberté  et  la 

.aeurs,  qu'il  paya  successivement  avec  la  raison.  Ennemi  furieux  des  prêtres ,  il  ne 

plus  scrupuleuse  exactitude.  Par  ordon-  cessa  de  provoquer  contre  eux  des  me- 

nance  du  5  mars  1819,  Louis  XVIII  ren-  sures  de  rigueur  ,  et  fut  un  des  membres 

dant  justice  aux  taieus  ainsi  qu'aux  ver-  des  cordeliers  qui  se  séparèrent  en  1793 

ius  publiques  et  prirées  de  l'homme  d'é-  de  Danton,  pour  forme;r  la  faction  des 
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Homme  inspecteur'- général  d'infanterie ,  sHnstmire  dans  sa  jeunesse  «  et  dans  H 

et  j  le  iai  janvier  x8i5 ,  il  reçut  le  grand-  temps  on  l'a  vu  aimable  et  décent  dans  la 

cordon  de  la  légîon-d'honnmr  9  dû,  de-  société 9  brave  et  dact  dans  l'armée ,  sage* 


derclrs  et  li  sa  gloire ,  iut  chargé  de  com-  sion  de  Bavière ,  après  laquelle ,  étant  re- 
ma|ider  et  d'organiser  dans  la  5*  division  venu  à  Berlin  comme  gouverneur ,  U  se 
(Strasbourg  ),  les  gardes  nationales  qui  de-  fit  également  chérir  et  respecter  des  mi- 
raient couvrir  et  défendre  l'Alsace.  Nom-  litaires ,  des  bourgeois  et  des  étrangers.  9 
mi  par  Bonaparte ,  le  a  hiîn  i8i5 ,  mem-  Après  la  mort  du  grand  Frédéric ,  on  fut 
fare  de  la  chambre  impénale  des  pairs,  il  profondément  ému  en  vojant  ce  compi- 
a  cessé 9 'pendant  quelque  temps*  d'être  gnon  d'armes  du  héros  qui  venait  de s*é- 
«mplinré  après  le  second  retour  de  Louis  teindre,  s'avancer  vers  les  troupes  avec 
Xyllii  nuus  21  a  été  rétabli  par  l'ordon-  toutes  les  marques  du  plus  plrofoud  acca- 
nanee  du  aa' juillet  181 8,  comme  inspec-  blement,  et  ne  pouvoir  s'exprimer  que 
tèor-général  dlnfi^nteriC)  dans  le  cadre  par  ses  larmes.  Il  jouissait  d'une  haute  es- 
d'organisalion  de  rétat-mijor-général  de  time,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
Farmée.  rojraunte  ;  et  Mirabeau  disait  de  lui  dans 

JIOIitiA  -  AGA ,  pacha  de  Widdin ,  sa  correspondance  secrète  :  «  Cet  homme 
•e  distingua  en  1808  par  l'énergique  ré-  est  loyal ,  simple  «  ferme ,  vertueux  9  et  en 
listance  qu'il  opposa  aux  forces  impériales  première  ligne  de  talens  militaires.  »  En 
eommmaées  par  le  grand -visir  en  per-  1791 ,  il  essuya  une  demi*disgrace;  on  le 
sonne.  Celui-ci ,  avait  cm  nécessaire  de  chargea  d'un  commandement  inuUle  en 
sPassurer  de  l'importante  forteresse  de  Pologne,  parce  qu'il  désapprouvait  le  plan 
Widdin  :  il  fit  sommer  le  pacha  de  la  lui  de  campagne  contrôla  France. Néanmoins 
remettre  9  sommation  à  laquelle  ce  den  le  roi ,  reconnaissant  la  justesse  des  vues 
nier  rqxmdît  par  un  refus  très-prononcé,  du  général  Mollendorff  par  le  mauvais 
IjC  grand-visir  indigné  fit  avancer  son  succès  de  son  excursiqn  en  Champagne  5 
armée  pour  punir  ce  reb^e;  mais Mossa*  se  rapprocha  peu-à-pen  de  lui,  et  lui 
Aga,  préVorant  ce  qui  arrivrait,  avait  re^  confia  le  commandement  de  son  armée 
tiré  oans  k  citadeUe  8000  soldats  qu'il  dans  les  electorats  ecclésiastiques.  Dans 
avait  sur  la  Timok  ,  et  auxquels  il  avait  ce  poste ,  il  sut  se  concilier  l'affection  des 
joint  un  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Français,  comme  il  s'était  toujours  con- 
son  dbtrict ,  ce  qui  composait  un  corps  cilié  celle  de  ses  compatriotes.  Fréderic- 
d'environ  14000  nommes. Non- seulement  Guillaume  le  chargea  ,  en  1793 ,  de  con- 
les  assaillans  furent  repoussés  dans  deux,  duire  les  troupes  destinées  à  opérer  le  dé- 
attaques consécutives  :  mais  le  lendemain  membrement  de  la  Pologne.  Il  s'acquitta 
(  5  juin),  le  pacha  fit  de  trois  côteVune  sor-  de  cette  déplorable  mission  avec  beaucoup 
tic  si  impétueuse  qu'il  repoussa  le  grand-  de  douceur  et  de  modération ,  et  tempe- 
visir  jusqu'à  Sophie ,  avec  perle  de  plus  rant ,  par  l'aménité  de  ses  formes ,  ce 
deSouo  hommes.  Depuis  ,  il  est  demeuré  qu'elle  avait  d'odieux  ,  il  vint  à  bout  de 
tranquille  possesseur  de  son  pachalik.  se  faire  aimer  personnellement  dans  un 

MÔIiLENDORFF  (  Wicba.rd-Joaghixc-  pays  où  on  ne  supportait  qu'avec  la  plus 

HcNBi  comte  de)  ,  général  d'infanterie  extrême  répugnance  le  joug  d'un  nouveau 

prussienne,  avait  débuté  par  être  page  maître.  Il  tut  fait  alors  feld-maréchal ,  et 

de  Frédéric  II,  avec  lequel  il  fit  toutes  nommé,  en  octobre,  gouverneur  de  la 

les  guerres  qu'eut  à  soutenir  ce  monarque  Prusse  méridionale.  En  janvier  17941  il 

dans  le  cours  desabriliante  carrière.  uLa  alla  prendre  le  commandement  de  î'ar- 

nature,  dit  un  écrivain  contemporain  ,  mée  prussienne  dans  les  Deux-Ponts;  et , 

l'avait  doué  de  qualités  très-prccieuses  ,  le  a3mai,il  remporta  un  avantage  considéf 

tant  intellectuelles  que  morales ,  et  la  for-  rablesur  l'ennemi, près  de  Kaïserslautern: 

tune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  en  après  quoi  il  ne  tenta  rien  d'important  jus- 

lui  fournissant  les  moyens  et  les  occasions  qu'au  moment  où  les  négociations  de  Bâle 

de  les  faire  valoir.  Son  patrimoine  l'avait  mirent  fin  aux  hostilités.  Il  avait  été  chargé 

mis  en  état  de  se  montrer  noblement  à  par  son  gouvernement  de  faire  les  pre- 

toutes  les  époques  de  sa  yie  ;  il  ayait  sa  mières  propositions  de  paix ,  un  an  ayiat 
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^  ûgnatiire  du  traité  de  Baie.  L'autear  mée  française^  se  fut  entiéremeut  dissipe'. 

de  laGn/enV  Je  < " " '^      "^ "'  ^^  »*-ii— j— «^ /•  .^  — i— •       - 

tend  qu'à  cette 


de  l^Gaierie  Je  caractères  prussiens  pré-    Le  conseil  de  MoUcndorff  fut  suivi  ;'  et 
;tte  époque  les  destinées  de    l'auteur  déjà  cité,  lequel,  à  la  vérité^  se 


rieuse  des  Autrichiens ,  menaçait  la  Hol-  tréjdans  cette  conjoncture,  la  fougue  d'un 
lande  d'une  invasion.  Cependant  quelques  jeune  officier  plutôt  que  l'expérience  d'un 
corps  des  troupes  vaincues  prolongeaient  vieux  général.  Après  la  perte  de  la  ba- 
encore  leur  résistance  à  l'abri  d'une  ligne  taille,  Mollendorlf  se  retira  dans  Erfurt , 
de  forteresses.  Un  renfort  de  4o,ooo  Prus-  où,  les  mojens  de  défense  lui  manquant ,  il 
Âens  bien  commandés,  joint  alors  aux  for-  se  vit  bientôt  réduit  à  capituler.  Prison- 
ces  anglo-hollandaises  ,  eût  vraisembla-  nier  de  guerre  sur  sa  parole  d'honneur, 
blement  fait  pencher  la  balance  du  c<^té  il  revint  à  Berlin ,  où  Napoléon  lui  témoi- 
des  coalisés ,  changé  le  sort  de  la  campa-  gua  les  plus  grands  égards.  Ce  fui  vers  ce 
gne ,  et  par  suite  celui  de  la  guerre.  Mais,  temps  qu'il  fut  accusé  de  s'être  intéresse 
•uivantrécrivain  que  nous  citons,  le  ma-  dans  le  commerce  de  blés,  imputation 
réchal  MoUendorff  avait  autorisé  un  de  qu'il  repoussa  par  une  protestation  ren- 
tes adjudans,  qui  avait  toute  sa  confiance,  due  publique.  Depuis  lors ,  il  vécut  dans 
k  passer  avec  des  juifs  de  Berlin  des  con-  le  repos  que  sa  viiilles'sç  lui  rendait  né— 
trats  de  fourniture  qui  ne  devaient  avoir  cessaire ,  demeura'  étranger  aux  événe— 
de  Talidité  que  pour  certaines  provinces ,  mens  qui  replacèrent  la  Prusse  au  rang 
dans  les  limites  desquelles  se  trouvaient  des  puissances ,  et  mourut  le  28  janvier 
en  conséquence  nécessairement  renfer-  1810,  à  Haveiberg,  âgé  de  93  ans.  Le 
mées  les  opérations  militaires.  Or ,  la  Hol-  feld-marechal  MoUendorfTétait  décoré  de 
lande  était  placée  hors  de  cette  espèce  de  divers  ordres ,  et  vice-prudent  du  conseil 
'circonscription.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  guerre. 

de  cette  anecdote ,  il  parait  que  le  mare-  MOLLERUS  (  Jban-Hbnbi)  ,  est  né  vers 

chai  ne  fut  point  exempt ,  pendant  sa  Ion-  1 763  ,  à  la  Haye ,  où  son  père  était  pré— 

gue  carrière,  du  reproche  de  quelque  a  VI-  sideut  de  la  haute-cour  de  justice.  £a 

dite  pécuniaire ,  qui  le  portait  à  s'intéres-  1784»  ii  fut  nommé  greffier  du  conseil- 

ser  à  des  opérations  fort  lucratives,  mais  d'état,  corps  chargé  particulicrement  de 

peu  dignes  d'un  officier-général.  ^Quoi-  la  direction  desaflairesde  la  guerre.  A pr(':s 

que  tres-âgé,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  la  révolution  de  1787,  il  fut  membre  de 

commandant  du  corps  d'armée  principal  la  commission  envoyée  à  Bois-le- Du c  , 

qui  devait  agir  sous  les  ordres  du  roi ,  en  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 

cas  de  rupture  ;  mais  cet  événement  fut  désordres  et  le  pillage  commis  dans  cette 

ajourné.  £n  novembre  de  la  même  an-  ville  par  des  militaires.  M.  Mollerus  de 

née ,  il  reçut  la  visite  de  l'empereur  de  retour  à  la  Haye ,  continua  d'exercer  lès 

Russie,  alors  à  Berlin,  et  reprit  le  gou-  fonctions  de  greffier  du  conseil- d'état  jus- 

yemement  de  cette  capitale,  en  février  qu'en  1795,  époque  à  laquelle  ce  corps 

1806.  Ce  fut  alors  qu'éclata  entre  la  Prusse  nit  remplacé,  à  la  suite  de  la  révolution 

et  la  France  9  cette  guerre  %i  malheureuse  qui  venait  d'avoir  lieu,   par  un  comité 

pour  la  première  de  ces  puissances.  Mol-  composé  de  personnes  dévouées  au  nouvel 

lendorff,  qui  désapprouvait  cette  guerre ,  ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouvernc- 

jugea  néanmoins  que  son  ancienne  repu-  ment  appréciant  les  talens  de  M.  Mollcrus, 

-      "^ê 

'finir  sa  carrière  en  tombant  sous  les  yeux  secrétaire  du  comité  qui  remplaça  le  con- 

de   son   souverain,  n    Dans  la  journée  seil-d'état  ;  mais  M.  MoUerus  le  refusa, 

d'Anerstaëdt,il  proposa  l'attaque,  dès  que  et  resta  sans  place,  tant  que  l'agitatioD, 

l'ennemi  eut  paru ,  ce  qui  le  mit  en  op-  produite  par  la  révolution  de  1795  ,  ne 

position  avec  le  duc  de  Brunswick ,  lequel  permit  pas  que  les  personnes  attachées  à 

préférait  attendre,  pour  engager  l'action,  la  maison  d'Orange  pussent  prendre  pari 

?u'un  épais  brouillard,  qui  cachait  aux  au  gouvernement.  Eu  1799,  il  se  trouva, 

rusnens  le  nombre  et  la  position  de  l'ar«  ayec  Mitan  Stralen  (voy.  ce  nom)  au 

7.  8. 
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Lt  ^  la  garde  des  Pariaieng. 
n  eiret ,  on  le  vit ,  dans  la  journée  da 
,  di^loj'er  autant  de  caractère 
piedepréseiiced'caprit.IIraaieinbla  dans 
%  Cliiinipt-Elyicu  les  débris  des  troupes 
le  ligne  >  Aitées  sani  chef,  et  l'éloigna  le 
Widraïaïn  à  leur  tête.  Le  lo  avril,  il  re- 
hll  à  Fontainebleau  radhéBÏon  du  corps 
e  la  gendarmerie  au  nouveau  gouverne- 
"  ■  ■  andit,  le  1 1  ,  à  Paris  ,  ou  il 
iuce  de  Be'néreotune  lettre 
ir  laquelle  il  conErmait  cette  adhéaion. 
Kprès  l'arrivée  du  roi,  le  duc  de  Coné- 
tU — Q  fui  nommé  lainiatre  d'état,  le  i3 

l'exercer  les  roncliona  d'inspecteur' 

rai  de  la  gendarmerie.   lie  g  mari 

,  k  l'approche  de  Napoléon  ,  il  rap- 

aux  troupea  lea  n  ou  veaux  sermens 

ea  engageaient  aux  Bourbons.  Le  duc 

B  Conégliano  fut  aussi  nommé  pair  de 

r  Bonaparte  ,  en  juin  f  SiS ,  et 

inai  ce  titre, en  eiécutiou  de 

OrorHonnance  du  roi,  du  a4  juillet  >ui- 

nl.  Quelquea  uioia  plua  tard  cooimença, 

bonlre  le  prince  de  la  Moaltowa  (  Ney  )  , 

'«pracci  déplorable  qui  couvrit  de  deuil 

'        'e française- Leduc  de  Canégliano, 

sea  nouveaux  devojra  n'avaient  pai 

ibit  oublier  ce  qu'il  devait  k  l'honneur , 

m  août  iSiS  ,par  une  lettre  dont 

:a  papiers  américains  ont  donne'  l'extrait 

ti9  ,   la   présidence  du  conseil  de 

c  chargé  de  prononcer  aur  le  sort 

■     ■  -  r.p,  ■  '      ■ 
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ftptn  une  deititulion  ri  trois mola  d'arrêts 
\  inns  le  château  de  Ham,  Le  respect  et 
I  ri'grels  deai"8  concilo^ens  l'y  accom- 
[bagnèreiit  ;  et  l'approbation  de  sa  eon- 
r.âuite  lut,  a  cette  epocjue,  tellement  uni- 
reraelle  parmi  les  vrais  Praaçaii,  que  la 
croyant  pas   devoir  prolonger 
troji  long-temps  une  disgrâce  dont  le  mo- 
tif était  si  honorable,  il  rentra  dans  ses 
tiTrea  et  dans  ses  honneurs.  Nous  croi- 
riona  manquer  a  nos  devoirs  comme  his- 
toriens ,  ai  nous  ne  rapportioni  pas  ici 
rcKlraitde  la  lettre  dont  nous  avona  pa  rlé 
plus  haut ,  bien  que  le  duc  de  Conégliano 
ait  cru  devoir,  par  des  raisons   que  aa 
posilion  rend  faciles  ï  deviner ,  en  dé. 
■avouer  le  contenu-  "  Placé ,  dit  le  ma- 
réchal ,  dans  la  cruelle  alternative  de 
désobéir  ,    ou  de  manquer  à  ma  con- 
science ,  j'ai  dû  m'en  expliquer  i  V.  M. 


M  UN 
Je  n'entre  pas  dans  bi  quettion  de  la- 
voir si  le  maréchal  IVcjr  eat  innocent  ou  fl 
coupable ,  votre  justice  et  l'équité  di*  ji* 
jugi>4  eu  répondront  à  la  postérité  qui 
pèse  dans  la  même  balance  les  rois  et  lea 
sujets;  mais  aire ,  je  ne  pois  me  taire  «ur 
les  dangers  dont  on  environne  V.  M.  Eh 
quoi  !  )e  sang  irançaîa  n'a-t^l  pas  aaaei 
coulé?  nos  malheurs  ne  sont-ib  psa  asseï 
grands?  l'avilissement  de  la  France  n'eit- 
il  pa«  à  son  dernier  période  ?  Et  c'est , 
loriqn'un  a  besoin  de  rétablir,  dereitau' 
rer,  d'adoucir  et  de  calmer,  qu'on  nous 
propose.qu'oneiigedenous  des  proscrip- 
tions ?  Ah  '■  aire ,  li  ceux  qui  dirigent  voa 
couseils  ne  toulaient  que  le  bien  de  V.  M, 
ils  lui  diraient  que  jamais  l'échafaud  ne 
fit  des  amis  ;  crnyent-ila  donc  que  lu  mort 
soit  â  redoutable  pour  ceux  qui  la  bravè- 
rent si  souvent.  C'est  au  passage  de  la 
Bérézina  ,  sire  ;  c'est  daoa  cette  malheu- 
reuse catastrophe  que  Ney  sauva  les  dé- 
bris de  l'armée.  J'y  avais  des  parena  ,  de) 
amia,  des  soldats  enfin  qui  sont  lea  amia 
de  leurs  chefs:  et  j'enverrais  à  la  mort  ce- 
lui à  qui  tant  de  Français  doivent  la  vie, 
Unt  de  familles  leurs  fils  ,  leurs  époux  el 

permis  de  sauver  mon  pays  ni  ma  propre 
existence,  je  sauverai  du  moins  l'honneur; 
et  s'il  me  reste  un  rcgrci,  c'est  d'avoir 
trop  vécu ,  puLU^ue  je  survis  à  la  gloire 
de  ma  patrie.  Quel  est ,  je  ne  dis  pua  te 
maréclial ,  mais  l'homme  d'honneur  qui 
ne  sera  pas  forcé  de  regretter  de  n'avoir 
pas  trouvé  la  mortdansles  champs  de  Wa- 
terloo :  Ah  '.  peut-être ,  ai  1  -  maréchal 
Ney  avait  fait  là  ce  qu'il  avait  fait  tant  de 
fois    ailleurs;  peul-ilre  ne  aerait-il   pas 


peut-(Hre  ceux  qui  demandent  aujourd'hui 
aa  morE  imploreraient  ea  proLection.Excu- 
aez,ûre,lB  franchise  d'un  vieux  soldat  qui, 
toujours  éloigné  des  intrigues ,  n'a  connu 
que  son  métier  et  sa  patrie.  Il  a  cru  que 
la  même  voix  qui  avait  blâmé  les  guerres 
d'Espagne  et  de  Buasie ,  pouvait  parler 
le  langage  de  la  vérité  au  meilleur  des  rois, 
au  père  de  aca  sujets,  Je  ne  me  dissimule 
pas,  qa'auprèa  de  toot  autre  monarque  ma 
démarche  aurait  été  dangereuse.  Je  ne  m* 
dissimulepasnon  plus  qu'elle  pourra  m'at- 
tirer  la  haina  des  courtisans  ;  mais  ai  en 
descendant  dans  la  tombe ,  je  puis ,  avec 
un  de  vos  illustres  aieux  ,  m'écrier  :  Tout 
tit  perdu  AormisrAonneur,  alors  je  mour- 
rai content.»  Aumoisde4ecembre  iSij, 
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clans  sa  t^^te  ;  il  tomba  morl  sur  la  |)hce.  dont  il  et  jit  membre. 
Tous  ceux  qui  connais«aiout  le  colonel        MONESTIER  (  B.  )  était ,  arant  la  ré- 

Moncey  ont  ressenti   douloureusement  Tolutîon,  clianoine  du  chapitre  de  Saint- 

cette  perte.  L'ordonnance  du  5  mars  1819,  Pierre  k  Clermont  j  en  Auvergne.  Nomme 

a  rétabli  le  duc  de  Conegliano  dans  let  de'pute'  à  la  conveation  par  le  départ f^ 

bonneurs  dt^  la  pairie.  ment  du  Pttj-de-Dàme«  il  y  (tarda  le  si- 

MONCIEL  (  Tsaaica  de  )  miuîstrt  de  lence  jusqu'au  procès  de  Louis  XVI ,  dans 

Ziouis  XVI  ,  siiccéila  à  Rubnd,  dans  le  lequel  il  vota  contre  Tapnel  au  peuple  « 

d'.'partcment  de  Tîntérieur ,  deux  jours  pour  la  mort,  et  contre  le  sursis.  Il  se 

av.int  l'insurrection  du  uo  juin  \jç^'à%  dont  montra  l*un  des  plus  furietix  ennemis  de 

le  hut  arait  rlé  le  renrcrsomcnl  du  tràne  I*bonorable  parti  qui  succoiub;i  au  3i  mai 

qui  n'eut  lieu  que  cinquante*  jouis  plus  lard.  1793;  et  après  cette  funeste  journée  il  eut 

Sorti  du  ministère  le  16  juillet  suivant  «  la  ucheté  de  s'opposer  à  qu*on  lût  dant 

M .  de  Monciol  échappa  an\  proscriptions  l^nemblëe«  la  iwamation  qu'un  des  pins 

qui  suivirent  le  10  aoiU ,  et  a  celles  de  la  îllnstret  proieriti  »  Veriniaud ,  venait  de 

terreur.  11  n'a  reparu  ,  comme  agent  des  lui  adresser.  Complice  des  décemvirs  «  il 

Bourbons  «  sur  la  scène  politique  «  qu'en  devint  leur  dâ'enseor  après  le  0  ther-* 

1814  •  époque  i  laquelle,  se  trouvant  à  midor,  et  oaa,  en  germinal  an  3  f  mars 

Troyes  ou  il  venait  d'obtenir  dans  Vin-  i795)justi6er  les  crimes  de  Collot-d*Her- 

t<*rèt  des  Bourbons,  une  audience  de  l'em-  bois.  Décrété  d'arrestation  le  1 3  prairial 

poreur  de  Russie ,  il  s'emproua  de  venir  an  3  (  1  juin  ijgS  )  à  la  suite  de  l'insur- 

rcndre  compte  à  Afofisiciir  de  sa  mitsîont  rectiou  du  premier  de  ce  mnis  ,  il  fut , 

et  l'accompaj;na  è  Paris.  Il  y  a  joui  assea  le  4  brumaire  suivant  (a6  octobre  1795), 

long-temps  de  la  fateur  particulière  de  compris  dans  l'amniatie  oui  termina  U 

ce  prince ,  dont  il  était  dereon  1  en  quel*  session  conventionnelle.  Nommé  sous  le 

que  sorte  le  secrétaire  intime  ^  mais  il  en  gouvernement  directorial ,  président  du 

a  été  éloigné ,  peu  de  tems  après  le  re-  tribunal  criminel  du  Puy-  de- Dôme  ,  il 

|'>ur  du  roi.  exerça  ces  fonctions  pendant  quelques 

MONDE  (  vAv  aia  )  ,  né  à  Paris  en  années.— Un  autre  Moaisrisa ,  député  do 
1753  ,  étudia  les  mathématiques  sous  le  la  Lozère  à  la  convention  nationale  ,  y  ^ 
géomètre  Fontaine.  Ses  travaux  furent  vota  la  mort  de  Louis  XVI  avec  sursis  jus*' 
d'abord  secrets ,  et  il  était  peu  jaloux  de  qu'à  la  paix.  Employé  par  le  gouverne- 
les  publier ,  mais  Dionis  du  Séjour  vain-  ment  directorial  apra  U  session,  il  avait 
quit  sa  modestie,  et  le  présenta  à  l'acadé-  eessé  de  l'être  au  18  brumaire,  rt  n*aplua 
mie  des  sciences,  où  il  fut  admis  en  1771*  repara  depuis  sur  la  scène  politique. 
Il  justifia  les  suffrages  de  ses  collègues  ,  lIONGE  (  GiisrxxD  )  «  comte  de  Pélusct 
par  II  publication  de  plusieurs  Mémoires  l'un  des  savans  les  plus  distingués  des  i8^* 
sur  la  Résolution  des  Equations,  1rs  Pro-  et  19**  siècle ,  naquit  i  Meiières  (  Arden» 
blt'ines  de  situation,  une  nouvelle  espèce  nés  ),  le  10  mai  174^*  ^*  travaux  et  se» 
d'Irrationnelles  ,  les  Eliminations  des  in-  brillans  succès,  ramenèrent  de  bonno 
connues  dans  les  quantités  algébriques,  heure  à  Paris,  où  il  obtint  une  chaire  do 
Il  se  livra  encore  à  l'élude  de  la  musique,  mathématiques  ;  sa  réputation ,  déjà  fort 
décomposa  l'art  musical  ,  l'établit  sur  étendue ,  lui  mérita  la  place  d'ezami- 
d<'ii\  règles  générales ,  la  succession  des  nateur  des  élèves  de  la  marine.  Ami  el 
trcords  et  l'arrangement  des  |uirties,  et  protégé  de  Condorcet,  Monge  avait  em-> 
fit  voir  queresdcux  lois  reconnues  par  les  brasse  toutes  les  opinions  pohtiquesde  co 
musiciens ,  dépendent  rlles-mèmos  d'une  grand  homme,  lorsque  les  évéaemens  dis 
loi  plus  élevce ,  qui  doit  régir  toute  l'har-  10  aoiU  179^19  ayant  changé  la  forme  da 
monie.  Il  dévclopa  son  système  en  1790^  goavernement  français  auquel  lut  donné 
dans  une  séance  publique  de  Tacadémie  «  le  nom  do  consi'il  exécutif,  Monge  fut 
vx  eut  Tapprobalion  des  célèbres  com-  appelé  au  mlmstèro  de  la  marine  «  ot  fut 
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inème  diargë,  "^'intetiMf'èà  porteilftodie  tion  dPÉffjpte  et  contribua  éodioeiiimeiit  ft  ' 

de  fa  goerre .  Jasdu'à  rarrÎTee  de  8er^  r^andre  dans  ce  pajs  des  idto  et  dei  ' 

Vaiiytiiora  absenT.Leai^tembrei^oâ,  coimaifsànces  toùteè  nonreliét  pour  les 

llougjè ,  profondénênt  pài^trë  des  pnn-  peuples  q^p  l'habitent  Le  général  Bona- 

eipè8>q>nbliçaihs  qn*il  TeDâit'éxprim^  t  parte  ranfena  ce  sarant  professeur  ayec 

la  conVèntioQ  nid^dê ,  au  liom  du  cou-*  (^  ;  le  nomma .  en  1799 ,  dés  la  première 

seil  ex^'cotif,  (îéKçila  cette  assemblée  de*  promotion,  membre  du  sënat-conserra- 

ceque  «remplÎMâiitleyœn  dessagesyeiJe.  tear;  lui  confia,  en  1804 ^  la  sénatore- 

ayait  délivré  la  France  du  fle'an  des  rois.»  rie  de  Liège,  et  lui  donna  le  titre  de 

Né  bon  et  sensible,  Monge  y  en  qualité'  comte  de  I^'luse,  de  l'une  des  rilles  d'E- 

depréNident-dù  conseil  exécutif, ne  signa  gjpte.  En  octobre  de  l'anoée  suivante, 

qu'avec   une  vive   douleur   l'ordre   de  le  comte  dePéluse  fut  chargépar  le  sénat 

la  mort  de  Inouïs  XVI.   Etranger  i^uz  dAle  rendre  au  quartier-général  deLints^ 

intrigues  et  Aux  mesures  violentas  cfui  ai-  pour  y  complimenter  l'empereur  sur  ses 

gnalaient  cette  époque  craelle,  et  fatigué  yictoires.  Le  19  mai  1806  ,'il  succéda  au 

deisevoir  en  butte  aux  accusations  dea  comte  François  de  Neufchâteau,  dans  la 

partis,  il  donna  sa  démission  le  13  février'  présiclence  aiinuelle  du  sénat.  Aux  ap-* 

i79B;mais  il  fut  réélu  dés  le  17, et  soit  qu'il  proches  delfinvasion  qui ,  vers  la  fin  de 

,  Tii  du  danger  dans  on  refus ,  sôit  que  sa  i8i3 ,  menaçait  la  France ,  le  comte  de 

réélection  lui  donnât  jétoM  d'assurance,  PélosC  fbt,  par  décret  du  a6  décembre 

il  accepta';  il  se  retira  dranitif  ement  néan*  de  la  même  année ,  enyojé  extraordinai- 

moins  Je  I  ouvrit,  alléguant' pour  motif  rement  dans  la  aS*  division  militaire  ,  à 

l'insuffisance  de  ses  moyens,  pepuis  )ors  Liège ,  chef4ieu  de  sa  sénatorerie ,  pour 

sa  conduite  devint  de  plus 'en  plus  r^er-  t  prendre  des  mesures  de  salut  public. . 

vce  avec  tous  les  partia;  tt,  sans  excuser  Exclu,  lors  de  la  restauration  des  Bour- 

aa  faiblesse,  nous  aiouleronsqùe  celui  dont  bons  ,  de  la  chambré  des *pairs,  ou  ye-» 

il  crut  devoir  s'éloigner  dayantage,fut  ce-  naient  d'être  appelés  un  grand  nombre 


obéissant  à  la  peur,  se  rapprocher  des  pressa  au  retour  de  Napoléon  de  reconnat- 

proscripteurs    et  pn^der  les  jacobins,  tre  l'autorité  de  son  ancien  bienfiiiteur.  Le 

Ainsi  sVIcoula  pour  lui  cette  dangereuse  trône  de  ce  prince  ayant  été  renversé  pour 

période,  pendant  laquelle  il  ne  cessa,  la8econdefois,lesBourb6ns,  que  le  senti- 

toutefois,  de  se  livrer  à  ses  graves  et  ment  de  leur  première  injustice  envers  le 

utiles  travaux.  Il  avait  été  chargé,  en  comte  dePéluse,  rendait  plus  implacables, 

1791  ,  de  faire  transporter  au  cabinetdes  ne  se  bornèrent  pas ,  comme  à  leur  pre- 

médailles  les  monumens  d'arts  et  descien«  mier  retour, à  disgracier  l'homme  d*état:il& 
ees< 
fat, 
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graphie,  et  des  antiquités.  En  1 795,  il  fiit  sa  longue  et  laborieuse  carriére,ne  s'estpas 

•appelé  à  la  première  classe  de  l'institut ,  occupé  seulement  des  mathématiques  ;  fi  a 

aujourd'hui  académie  des  sciences,  et  de-  fait  faire  de  grands  pas  à  la  chimie  •  Dans  un 

vint  professeur  de  iréométric  k  l'école  nor-  travail  entrepris  de  concert  avecMM.Ber- 

maie.  En  juin  17961,  le  directoire  l'eur  tholet  et  van  der  Monde,  il  a  constaté  que 

voya  en  Italie  pour  présider  au  choix  des  des  substances  combustibles  non-métal- 

monumens  que  le  général  Bonaparte  avait  Hques  peuvent  aussi  s'unir  aux  métaux  ; 

résolu  d'envoyer  en  France  Ce  fut  pen-  qu'un  peu  de  charbon  ,  par  exemple  , 

daat  cette  mission  qu'il  s'attacha  par'lcu-  combiné  avec  le  fer,  donne  Tacier.  Le 

liérement  à  ce  général ,  qui ,  de  son  côté,  comte  de  Péluse  est  mort  à  Parisle  39  juil- 

ie  traita  avec  beaucoup  de  distinction  ,  let   181 8  ,  âgé  de  soixante-dix  ans^  Tout 

en  le  chargeant  de  plusieurs  messages  im-  ce  que  Paris  compte  de  savans  les  plus 

portans;  notamment  d'apporter  au  direc-  distingués,  s'est  fait  un  devoir  d'assister  à 

toire,concurremmen,t  aveclemajor-géné-  ses  funérailles,  et  ce  n'est  pas  sans  un 

rai  Berdjier ,'  le  traité  de  pajx  de  Gampo-  doux  sentiment  qu'on  a  remarqué  parmi 

Formid.  M.  Monge  fit  partie  de  l'expéd^  eux  cetillustre  et  modeste  Humboldt,  dont 


MON  MON                  lai 

l'Earope  sarante  ne  prononce  le  nom  tretenir,  deux  soldats  aux  frontières  ;  et 
qu'avec  respect  L'ami  et  l'e'mule  de  Mon-  demanda  que  les  célibataires  fussent  ex* 
ge,]e  savant  Berthollet,  a  prononcésur  sa  dus  de  l'instruction  publique.  Il  passa  en 
tombe  9  un  discours  rempli  de  la  plus  tou-  1 799  au  conseil  des  anciens,  où  il  se  pro- 
chante sensibilité'.  Le  comte  de  Pe'luse  a  nonça  contre  le  directoire ,  lors  de  la 
publié  :  Ttraité  êlemenêaire  de  Statique  ^  révolution  du  3o  prairial  an  7  (  18  juin 
à  rasage  dei  collèges  de  la  marine,  1798-  1799)*  H  s'opposa  cinq  mois  après  à  celle 
Ï799  ^^''^-  —  Description  de  Vart  de  du  18  brumaire.  Indépendant  par  sa 
fabriquer  Us  canons  1794  ?  in-4  1  ^^^^  fortune  et  ses  opinions,  Monmayou,  très- 
60  pi.  On  joint  cél  ouvrage  à  la  Descrip-  protégé  alors  par  le  général  Murât ,  son 
tion  dies  ans  et  métiers  y  é^iion  à'YytT"  compatriote,  mais  franchement  dévoue' 
dun,  in-4î  dont  il  furme  le  ai»  vol.—-  aux  principes  républicains,  sVst  cons- 
Géométrie  descriptive  ,  leçons  données  tamment  refusé  à  accepter  d(?s  fonctions 


nique  y  1800  ,  in>4  «  '801  ,  in-4  ^g  ;  4*    la  France  et  s'est  retiré  en  Suisse. 
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ériition ,  1809.  —  (  Avec  Hachette).  Jp-  MONNEL,  était  à  l'époque  de  la  ré- 

pUcation  de  Ûamtiyse  à  la  géométrie  des  volution  curé  de  Valdelancourt.  Député 

surfaces  du  pt-emier  et  du  second  degré ,  du  clergé  du  bailliage  deChaumontenBas- 

i8o5  ,  in-4.  —  (  Avec  le  même  ).  Précis  signy  5  aux  états-généraux,  il  y  prêta  ser- 

des  leçons  sur  le  calorique  et  P électricité^  ment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 

i8o3 ,  in-8.  —  Cours  encyclopédique  de  établie  en  juillet  1790.  Nommé  par  le  dc- 

stéréotomie  (  dans  le  Journal  de  P Ecole  parlement  de  la  Haute-Marne,  membre 

polytechnique).  Il  est  un  des  collabora-  de  la  convention  nationale,  il  y  vota  la 

teurs  des  Âtmales  de  Chimie^  du  Jour-  mort  de  Louis  XVI,  avec  appel  et  sans 

71a/  des  Mines ,  et  il  a  donné  beaucoup  sursis.  Il  demanda  après  le  9  thermidor, 

de  Mémoires  dans  la  collection  de  l'instH  que  les  dénonciateurs  et  les  comités  ré- 

tut  et  dans  d'autres  recueils.  volutionnaires  fussent  tenus  d'indemniser 

MONMAYOU ,  député  du  Lot  à  la  con-  les  détenus  injustement  persécutés;  de- 

▼ention  nationale ,  fut  élu  en  septembre  vint,  après  la  session,  commissaire  di^ 

179Q  ,  membre  de  cette  assemblée ,  où  il  directoire  exécutif,  et  n'a  plus  été.  em- 

vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  ployé  par  les  gouvernemensqui  ont  suivi 

sanssursif.  Il  fut,  au  3i  mai  1 793,1'un  des'  cette  époque. 

plus  ardens  persécuteurs  du  partiqui  vou-  MONNET  (  Le  baron  LouisClaitdb  ) , 

lait  fonder  laliberté  républicaine  sur  l'hu>  né  à  Mongar,  près  Niort,  département 

manitéet  le  respect  des  lois.  Cette  aveu-  des  Deux- Sèvres,  le   1*'  janvier  1766, 

gle  haine  le  plaça  sans  doute  dans  les  entra  au  service  dans  l'infanterie,  en  1793, 

rangs  des  proscripteurs  ,  mais  il  est  de  et  fitses  premières  armes  dans  la  Vendée, 

notre  justice  de  le  défendre  contre  toute  en  qualité  de  capitaine  d'une  compagnie 

espèce  d'accusation  de  cupidité  et  de  franche  des  Deux -Sèvres.  Il  se  distingua 

concussion ,  et  de  proclamer  son  honora-  en  l'an  4  au  combat  de  Hugue,  et  fit  Gha- 

ble  "désintéressement.  Après  le  9  ther-  rette  prisonnier  dans  la  forêt  de  Grallard. 

midor ,  il  attaqua  la  mémoire  de  Robes-  Nommé ,  en  1 797  (an  5  )  ,  chef  de  la  3 1"** 

Sierre,  mais  en  se  déclarant  le  défenseur  demi-brigade  de  ligne,  il  fit  la  campagne 

e  ses  complices.  Nommé  membre  du  co-  de  l'an  6  (  1798} ,  à  l'armée  du  Rhin,  et 

mité  de  sûreté  générale ,  le  i5  thermidor  prit  d'assaut  la  ville  de  Sion  dans  le  haut 

an  a  (  I  septembre  1794  ) ,  il  fut  l'un  des  Valais;  A  la  bataillé  de  Bussolingo ,  livrée 

membres  de  la  convention  qui  s'élevèrent  le  7  prairial  an  7  (  a6  mai  1 799) ,  il  coiipa 

avec  le  plus  de  force  contre  la  réaction  qui,  la  retraite  à  l'ennemi,  et  lui  fit  3ooo  pri- 

depuis,  afaitcoulertantdesangenFrance,  sonniers.  II  fut  fait  général  de  brigade  sur 

mais  qui  n'était  encore  à  celte  époque  que  le  champ  de  bataille ,  dans  cette  journée. 

le  terme  des  assassinats  révolutionnaires.  Commandant  de  la  citadelle  de  Mantoue , 

Devenu  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  il  se  fit  remarquer  par  sa  défende  pendant 

lors  de  Torganisation  constitutionnelle  de  le  siège  de  cette  place.  Rappelé  à  Paris, 

l'an  3  ,  il  proposa  de  rétablir*  la  loi  qui  il  fut  employé  à  l'armée  cie  Hollande;  il 

ordonnait  à  chaque  parent  d'émigré  d'en-  y  obtint ,  en  1800 ,  le  commandement  su-* 
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rccsoia  im^Uiinsalire  d'unegranJe 

e  el  A'anbeaa  travail,  qu'il  avait 

n  don  (lu  roi  île  Nuples  joiicliini , 

i' de  la  perle  Lr  bru  ' 

nent  répan  ' 

a donaé de 

£ÙrG  arrêter;  ce  sabre  ,  aperçu  par  im  do- 

I  «Kitiquc, donna  tieunbcHiieaiip  rleconjcc- 

mlbrcs  qui  allèrent  jusqu'à  l'uutorité.  Bien- 

■lâl  l'asile  fin  malheurt-un  maréchnl  ne  fut 

Elnt  un  mystère  ;  il  fut  arrêté,  cuoduit  k 
arij,  et  enfermé  a  lu  Conciergerie.  Un 
const^ildeguerre,donMe  maréchal  due  de 
Coiiegliano{MQncey  ]  avait  ele  nommé 
président, el  dans  le<|uel(i<<geairnt  le»  ma- 
réchaux prince  d'Euling  {  Massrna  )  ,  duc 
de  Casliglionc  (  Augereau  )  et  comte 
Jotirdan ,  fui  notnmé  pour  le  juger  ,  rt 
s'assembla  le  •}  novembre;  mais  pas  un  de 
ces  nobles  compagnons  de  >a  glo  re  ne 
voulut  accepter  celte  douloureuse  mli~ 
lion;  Ions  se  déclarèrent  inconAtéteni ; 
et  l'infortuné  maréchal,  quoiqu'evidem- 
menl  protégé  par  l'article  la  us  In  con- 
vention de  P..ris  du  3  juillet  i8i5  {  *  , 
fut  livré  i  ta  chambrcdespnirs,  dont  quel- 
ques membres  avaient  drjîi  liaulemeiit 
énoncé  l'inlentiau  de  le  faire  périr-  Le 
procurrur-générsl  Bellart  rempli)  dand 
cette  chambre  .  conslitiiée  en  cour  de  jus 
lîce,l*oQice  du  miniatiTe  public.  La  con- 
duite de  cel  homme  ,  déjà  méprisable  à 
pluid'uu  litre,  fut  moin»  dan»  et  tic  af- 
faire celle  d'un  magistral  que  d'un  bour- 
reau ,  et  aucun  de  ceux'aui  ont  ussîsté 
aui  débats  de  cpfic  horrible  procédure  , 
n'ont  pu  oublier  Jquclpointotit  ^l^mécon- 
nu>  tous  les  égjrds  dus  il  une  illustre 
inforluue.  Nou:i  n'avons  point  hésité  de 
le  dire  :  le  maréchal  élHÎt  coupable  ,  sans 
doute  :  mais  que  furent  donc  ces  étran- 
gers qui,  déiRVOuaiit  leur  aiKnalure  et 
le  texte  formel  de  la  capitulalion  de 
Paris,  osèrent,  contre  toute  évidence, 
déclarer  qu'ils   n'avaient  pas  entendu  j 
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du  iniirechal ,  diront  un  jt 

ennemis  Nous  avDnsrcgre'tédjiircel  oa- 
vrage  (  i-oj-.  Dtrrni,  lom.  4.  pag.  376), 

Jn'oii  eût  cru  devoir  '  mplojer.  pour  dé- 
?ndre  le  prince  de  la  Moskna  ,  les  dispo- 
(itloiis  du  Iruité  du  't6  novembre  i8i5s 
qui  i<  en  traçant  une  nouvelle  ligne  do 
d'  m.ircatiun  des  frontières  de  la  France, 
el   eo  n'y  comprenant  plus  Sarre-Louis, 

(rie  pour  laquelle  ilav  ail  ai  lioiiDrAblement 
couibatlu  ,  el  qui  s'bononiit  de  le  comp- 


'"S  ds  >='  P'i 

us  ignorions  al 

■  appris  d.'iiuiB;  c'est  que  M.  Ui 


bre  que  d'accord 
pour  amener  la.  protestation  dont  celui- 
ci  avait  reçu  le  modèle,  des  mains  de  cet 
éinquent  et  généreux  dél'c'n«(>ur.  Cette 
circonstance  en  rappelle  une  autre  qui 
n'est  pas  suni  intérêt ,  et  qui  prouve  ft 
quel  point  l'autorité  elle-mSme  étiiil  peu 
'quenCfsdujaReme 


il  d'être  rendo.  L' 


ongini 


1  delà 

13  du 


échal  ? 


n  de- 


(*)C.t.rieleesL.in,i  conçu  :  n  Le. 
personnes  et  les  propriétés  individuedes 
seront  également  respectées.  LeshAbilans, 
el  en  général  tuin  1rs  individliiqui  seront 
djns  la  ca|iitale  ,  çonlinueront  de  |ouir 
^H  leurs  droits  et  libertés  ,  sans  être  rc- 
perchéï,)oit  en  raison  des  emplois  qu'ils 
Gupeotou  uul  oceupes,  ou  deleuicon- 
spiuious  poliii(|uei.  ■ 


prolestutioo  était  resté  dan 
mai'écbal ,  aprèt  ta  condamnation  ;  M. 
Dupin  qui,  en  le  quittant,  avtiil  oublié  de 
lui  redemander  cefe  pièce  ,  prii  M.  Ber- 
ryer  fils,  de  se  charger  de  ce  soin.  En 
dcieendant  de  la  chambre  du  maréchal, 
y.  Berryer  dit  à  M.  Dupin,  au  milieu  de» 
{■aides don!  les  salles  el  l'escalier  étaient 
remplis.  Il  il  l'a  jeté  au  fen;«  ceideraiera 
molBnuyàu  furent  seuls  entendus;  un  rap- 
port en  fut  fait  aussitôt  au  ministre  de  la 
police;  et.dès  le  soir  même.crtui-cimands 
MM.  Dupin  el  Berrjer  pour  leur  deman- 
der ti'il  n'était  pas  question  de  mettre  le 
feu  au  palais,  pour  sauver  le  maréchnl,  i< 
Pendant  l'instruction  du  procès,  la  garde 
du  prince  de  la  Moskvra  avait  été  exclusi- 
vement eonfii'e  à  des  individus  éprouvés, 
et  choisis  par  la  faction  qui  avait  résolu 
sa  mort.  On  y  avait  reconnu  des  gardei 
du  corps,  andens  et  nouveaux;  des  olii- 
ciers  vendéenaet  chouans;  et  d'aulreiin- 
diTiiluiquis'élaienlvuloutairemenloflert'. 
Le 6  décembre  iSiâ,  vers  onze  heu reidti 
soir,  le  jugement  fui  prononcé  ;  à  minuit, 
le  garde  des  registres  de  la  chambre  de* 
pairs ,  vint  en  donni-r  lecture  au  maréchal. 
11  avait  fallu  l'orracber  au  sommeil  pre- 


I 


I 
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fooJ  (Uni  lequel  II  iinil  plonge,  pour  lui 
(loiiDfr  cette  ruiicac  cninniunication.  II 
Il  reçut  «v«e  «aof-fruiil  et  îniliflereoce. 
Qucl<|iie>  iiutaui  a|>rùt,lj  marèclule  et  w) 
enfant  •  i]u'il  ne  lui  oTUt  pu  etc  permit 
de  voir  depuîi  le  commctiecmcal  di:  ion 
procé*,  furent  iutrcduiti  aujir»  de  lui. 
Celt««ccae  drcUiranledun  environ  tiugt 
ininuteti  et  ee  fut  le  uiirêcliiil  lui-même , 
dont  l'âme  Meiqne,  quoi'jue  Tiveoient 
cinae,B'eal  pgaua  momeiiide  faibicuc, 
4]iii  dàira  d'y  melire  &a.  Lonqaeli  ma- 
réchale fut  lortie,  te  cure  île  St-Su)pice 
qui  iTaitete  appelé,  entra  dici  le  maré- 
chal. Celui— cl  parJtuait  préoccupé  d'une 
seule  petiMCi  c'était  de  connaître  le  genre 
de  luppliee  qui  devait  Guîp  scBjoun.  L'i- 
dée de  l'écliarjud  lui  était  alfri-ute-  Il  en 
Gt  la  dcmu  ode  au  vénéra  bli'ecclediuilii|uc, 

■ur  tou)  lei  traiti ,  ii  l'imlaat  au  il  ap- 
prit que  M)  mort  wrait  celle  du  cliiiiap 
de  bataille-  Lorsque  le  curé  je  fut  re- 
tiré ,  il  le  lenilarmil  proCondrinenijui- 
<}u*a  8  heuren.  Celait  l'hpur«  liice  pour 
le  lapplice.  L'autorilé  avait  rté  instruite  , 
qu'un  grand  nombre  d'ancÎEUg  oUïcien 
qui  avaient  autirfoii  lervi  sous  les  ordrei 
du  mare'cbal,  ('élaicnt  portï's.dcs  le  ma- 
tin, verila  plaine  de  Grenelle,  hcu-ilfccte' 
k  l'et^cution  dea  jugemenimiliiain'i.  Aus- 
si tutelle  avait  ordonné  que  reiFcutiun  au- 
rait lieu  (tans  l'i'nceiiile  du  Luxembourg;. 
On  avdil  propoté  il'sbord  la  l'tpinic-re  de 
droite,  en  allant  du  palaia  vit.  t'Ulwerva- 
rait  sur  l'emplacr'meut  situé  enir'-  ta  grille 
qui  fait  iace  au  palais  et  In  rur  d'Cnfcr. 


plu.l 


Depni 


rrdula 


,  elle  était 
châreiu  dei  Tuilotiea,  et  t'était  rendue 
cbez  lu  duc  du  Duras,  pour  oblenir  une 
audience  du  roi.  Le  duc  qui ,  enaa  qunlilé 
de  pair,  venait  de  prononcer  l'arrêt  do 
■Dott  du  prince  de  la  Moakvra,  fit  attendre 
Is  mai'écnalo  juiqii'^i  ce  qu'il  fût  informe' 
({uele  jugement  venait  d'être  exécuté;  et 
ce  fut  lui  qui  lui  en  donna  U  nouvelle  , 
en  lui  aTinonçaat  que  l'audience  qu'elle 
réclamait  du  roi,  était  maintenant  mire 
objet.  Pcndnntqnececisepansailaui  Tui- 
leries, le  j  décembre,  aOlieurea  etdemie 
diimatiD,li;  □iaréchal,vétu  d'une  redingot- 
le  bleue  et  portant  un  cliapeau  rond,  dot- 
CeJidaïl  de  la  chambre  qui  lui  avait  tervi  do 
prisoopeodanl  la  procédure.  Il  Burlil  dupa ' 
~  '    '    *      ande  portc.do  cité  du  isftlîn.rt 
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monts  dans  oku  voilure  de  place 
prés  d'un  ijuarl-d'lienre  s  (aire  le 'trqi 
Son  riagecluitaniine  cotnmedans 
do  bataille.  Lonqucla  voilure  «'an 
demanda  il  Is  place  oi^  il  e'iail  an  i 
celle  du  iupplice,et  tui  Ij  répons.    . 
maiive  qui  lui  Fnl faite, il  mit  pied  k  lt_ 
avL'C  une  admirable  fermeté,  elalU,  deQ 

gc  de  fairi-  leu.  A  peior  y  fut-il  arr 
raellantsa  main  droite  nur  s>  poiti 
jelant  ton  chapeau  ,  H  a',  cria  i  «  Vive^ 
IVancci  cimaradcs,  d'oit  a 
lombi  su  même  inilaiil.  Aiiiti  péril  S 
ans.  d^na  tout.'  la  force  de  l-àge.e' 
vert  d'uue  gluiie  dont  le  souvenir 
vra  à  celui  de  set  fautes  ,  la  heroi  ii 
armée  de  la  terre  avait  d 
bl^at^e  iIbi  braves. 
niULKT  (SiLOMus) ,  babilant  du  dit- 
tricl  dvSl.-IiJurenl  dans  lei  £>alt- Unit, 
doit  la  place  dang  celte  galerie  au  phéno- 
mcne  de  lonijévité  qu'il  présenle ,  étant 
parvenu  i  l'âge  de  i43  aui.  Il  n'était  pai 
moms  rcm.irquublu  par  la  vigueur  des  fa- 
cullé.i  qu  il  avait  cuotervées.  Sa  vue  étuil 
eKCcllente,  il  n'avait  perdu  sucune  de  sei 
dents,  et  quelques  jours  avant 
îlavaiiaasiitéà  une  partie  de  chaise,  oùil' 

MCHOLS  (Je*k).  mteratenr  snj. 
de  la  aocictédei  antiquaires,  né  1  Iiling- 
toq,  le  a  février  ij44iy  reçut  une  borne 
éducation ,  e(  fui  pUce',  avani  l'âge  de  i3 
ani,  dant  l'imprimerie  du  céiêbie  M<  Ba- 
w/cr,qut,  en  peu  de  tempa. 
sa  confiance,  le  mit  enfin  k  la  létc  de, 
alfairet ,  puis  l'aitocia  à  set  opérai 
Èa  1773,  unanaprèalamondeBoi 
Nichota  se  réunit  i  M.  David  Heurjr 
diriger  le  Gtnilemaii'i  IHagasint ,  et  <»- 
puii  celte  epaque  il  u'a  paru  aucun  nu- 
méro de  ce  journal  «avant ,  qu'il  a'j  ail 
inséré  des  raorceaui  rcmurquables  par 
le  talciil  q..'ilya  di-plojé. M.  Aïoholsfut 
éln ,  en  i7ât,  membre  de  Is  loclrtfdes 
antiquair.-3d'ËdJmbourg,  et,en  i-jSH,  re- 
çut la  miime  marque  de  di-tlinction  de  la 
sociélc  des  antiquaires  de  Penh.  En  dé- 
cembre 1734,  il  enlradsns  le  conseil  de  Ii 
comumnc{i;oinnion.cDuin;i7),fouclionqu'il 
excri-aidiiiinlerruption  jusqu'en  1 801. I^a 
iSa4, il  fut  élu  maître  lie  la  communauteilïi 
librairei  de  Londres.  En  180I,  il  éprouva 
une  tréi-grande  perte  par  l'incendie  ds 
son  imprimerie;  mais  ton  esprit  inraliga- 
ble  la  lui  il  re'iMger  et  h  mît  bienlâl  à 
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h; duc  JeCoD^i{li>"OBP^''''""*°  d^i^'  1> 
Buaïére  la  plus  dép  Ion  lile- Ce  jeune  bom- 
âge  (le  a5  ans ,  st  colonel  Je  dra- 
ctait  à  la  choiie  ;  voulant  franchir 
«n  Toné ,  il  prit  >on  fiuil  pour  point  d'afi- 
""  '  lecoup  partît  et  toute  la  clucgepocti 
I  u  t^te;  il  tomba  mort  xir  h  pljce. 
)  ceux  qui  connaissait-nt  l«  colooct 
Honccy  ont  ressenti  doulpureiisumeiit 
Cetlepei'Ie.  L'ordonnance  du  5  mari  i8ig, 
abli  le  duc  de  Cooêgliano  daui  Ica 
eiiri  de  la  pairie. 
\  MONCIEL  (  TKKMsa  de  )  miutslre  de 
Louis  XVI  ,  aucccJa  à  Roland  ,  dana  le 
tfrparlcDient  de  l'intérieur  ,  deux  jours 
ntl'iiisurreclioDdu  aojuin  i^o^idont 
lUt  arnil  éle  le  reDTcnenient  du  trdne 
DUT  n'eut  lien^ueeinquantejoiiMptui tard. 
JBnrli  du  ministère  le  )G  juillet  suivant  < 
M-  de  Afonclel  eclisppa  aan  proscriptiooi 
qui  luivirent  te  lo  aoât,  eti  celles  de  la 
'terreur.  Il  n'a  reparu  ,  comnie  agent  dn 
^ourbont,  sur  la  scène  politique,  qu'en 
j8i4  ,  epoijue  à  laquelle,  se  trouvant  h 
Trnyca  ou  il  venait  d'obtenir  duiii  l'in- 
trrét  des  BoorbODS.une  audience  de  l'ém- 
ir de  Russie ,  il  s'empressa  de  venir 
jvtidrc  compte  kMoniitarAe  sa  misaïont 
et  l'accompagna  à  Paris.  Il  y  a  jnui  aise?. 
kn^tempi  de  la  faveur  particulière  de 
ce  prince ,  dont  il  était  derenu ,  en  quel- 
que sorte  le  secrétaire  intime  ;  mais  il  en 
k  été  éloigne  ,  peu  de  tems  après  le  re- 
tour du  roi. 

MONDE  (  VAK  Btn  )  ,  né  à  Paria  en 
b5  I  èliidia  les  mathématiques  tous  le 
otuètre  Fontaine.  Ses  travaux  furent 
â'abord  secrets ,  et  il  e*lait  peu  jaloux  de 
jes  publier  ,  mai)  Dionis  du  Séjour  vaïn- 
[Uit  ïa  modestie,  et  le  présenta  a  façade*— 
Die  des  iciencei,  où  il  fut  admis  en  1771. 
!l  jiistifio  les  luBragei  de  ses  collègues  , 
mr  11  publication  de  pluiieors  Mémoires 
ar  la  Ràolution  des  Equations ,  les  Pro- 
tlémc)  de  situation ,  nne  nouvelle  espèce 
é'Irrationnellea ,  les  EliminatioDS  des  in* 
lues  dans  les  quanlitéi  algébriques. 
livra  encore  il'élude  de  la  musique, 
decompoan  l'att  musical  ,  t'établit  sur 
règles  générales  ,  Ik  succeivon  des 
rdt  et  l'arrangement  des  parties,  et 
ir  queresdeux  lois  reconnuos  par  les 
Ûiisiciens,  dépendent  elles-mêmes  d'une 
Joi  plus  élevée,  qui  doit  régir  toute l'har- 
Bonie.  tl  dévclopa  «on  système  en  1^90 , 
4<iD«  une  teance]>ublîdne  de  l'académie,. 
«I  eut  r»pprobali"n  Jr»  célèbres  com- 
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poiiteurs  Pbilidor  ,  GlucK  et  Piccini. 
Pendant  la  révolution,  van  der  Mondt 
fut  appelé  à  l'école  normale,  pour  y  pro- 
fesser les  principes  de  l'économie  polîth* 
qa^i  il  mourut  à  Parti,  le  ■•' janvier 
1 J96,  en  sortant  d'une  séance  de  l'iusiilut 
dont  il  étaitmembrc. 

MOIÏESTIER  (  B.  )  était ,  avant  la  ré- 
voluticm,  clianoine  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  à  Clermont ,  en  Auvergne.  Nomme 
député  à  la  convention  par  le  départe-, 
ment  du  Puy-de-Dome ,  il  y  garda  le  si- 
lence jusqu'au  procès  de  LooisXVI,  dam 
lequel  il  vota  contre  l'appel  au  peuple  * 
pour  la  mort,  el  contre  W  sursis.  (I 
montra  l'un  des  plus  furieux  ennemis 
l'honorable  parti  qui  succomba  au  3i  1 
i;03;etapr«t  cette  funeste  journée  il  eut 
la  Ucheté  de  s'opposer  k  qu'on  lût  dan* 
l'auemMée,U  réclamation  qu'un  de)  plu* 
itluitrea  proseriU ,  Vergniaud  ,  venait  dn 
lui  adresser.  Complice  des  décemvirs  ,  ri 
devint  leur  défenseur  aprè«  le  g  tlier-- 
midor,  et  osa,  en  germinal  an  3  (mari 
179S}  justifier  let  crimes  de  Collotd'Her- 
boii.  Décrété  d'arrestation  le  i3  prairial  ' 
an  3  (  I  juin  1795  )  k  la  suite  de  l'iosui^   , 

le  4  brumaire  suivantjaG  octobre  i:g5), 
comprit  dans  l'amniitie  qui  termina  la 
aesiion  conventionnelle.  Nommé  lous  le 
gouvernement  directorial ,  président  du 
tribunal  criminel  du  Puy-  de-l 
eierça  ces  fonction»  pendant  quelque* 
années.— I}n autre  MoHuriEn,  député  dft 
la  Lozère  à  jg  convention  nationale,  j 
vol»  ta  mort  de  Louis  XVI  avec  sursis  jus- 
qu'à la  paii.  Employé  par  le  gouverne— 
ment  directorial  après  la  session,  il  avait 
ceisé  de  l'être  au  iS  brumaire, et  a'aplu* 
reparu  depuis  sur  la  scène  politique. 

UONGE  (  Gàspaed  ) ,  comte  de  PeluiCt 
l'un  des  savansleiplusdistingués  des  i8~' 
et  II)" siècle,  naquit  à  Méxicrei  (  Arden- 
Des  j ,  le  10  mai  i;46.  Ses  travaux  et . 
brillans  suceès  ,  l'amenèr«it  de  bon 
heure  à  Paris,  oit  il  obtint  une  chaire  d« 
mathématiques  ;  sa  réputation  ,  déjà  fort 
étendue  ,  lui  mérita  la  place  C 
nateur  des  élèves  de  la  marine- 
protégé  de  Condorcet,  Monge  avait  em- 
brasse toutes  les  opinions  politlquesde  ca 
grand  homme,  lorsque  les  événemens  du. 
10  août  i7Ç)3,  ayant  changé  la  forme  du 
gouvernement  trancaii  auquel  fut  dooné 
le  nom  de  cnnieil  ciéeiitif,  Motige  fut 
appelé  au  ministère  de  In  narini 
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mèôû.d&argë,]^ÏAfi*rÎJif;4û  tion  d4E|j{»te  etcontribua  ënidnèniAieiit  ft  ' 

de  fâ  goerre .  Jasèn'à  rarrî? ee  de  Ser^  r^andre  dana  ce  paya  dea  idées  et  dea  ' 

Van, kiora  abàenT.Xe  ai  à^tembre  t^oâ,  connaiwancea  toutes  noarelléa  pour  les 

Hongie ,  profondénent  pëo^trë  dei  pnn-  peuples  q^p  l'habitent.  Le  gén^l  Bona- 

eipësY^nbHçaihf  qn*il  Tenâit'éxprim^  t  parte  ramena  ce  sayant  professeur  ayec 

la  comëntJloQ  nitidnale ,  au  nom  du  con-*  (^i  ;  le  nomma  •  en  1799 ,  dès  la  première 

aeil  ex^'cutif ,  fîéliçila  cette  assemblée  de  '  prooioHon ,  membre  du  sënat-conserra- 

ce  que  «remplissant le  vœu  des  sagesyclle .  teari  lui  confia,  en  1804 «  la  sénatore- 

ayait  délivré  la  France  du  fléau  des  rois.»  rie  de  Liège,  et  lui  donna  le  titre  de 

Né  bon  et.  sensible ,  Monge ,  en  qualité  comte  de  I^'luse ,  de  l'une  des  yilies  d'E- 

depréiddentdu  conseil  exécutif,  ne  signa  gjl>te.  En  octobre  de  l'année  suivante, 

qu'avec   une  vive   douleur   l'ordre   de  le  comte  dePéluse  fut  chargépar  le  sénat 

la   mort  de  I^ouis  XVt.   Etranger  s\,ut  d^K' rendre  au  quartier-général  deLints/- 

intrijgtiei  et  Aujl  mesures  violentes  ^i  n-  pour  y  complimenter  l'empereur  sur  ses 

gnalaient  cette  époque  cruelle,  et  fatigué  victoires.  Le  19  mai  1806  ,'il  succéda  au 

de  se'  voir  en  butte  aux  accusations  dea  comte  François  de  Neufchâteau ,  dans  la 

partis,  il  donna  sa  démission  le  13  février*  présiilence  annuelle  ^n  sénat.  Aux  ap-* 

i793/mai8  il  fut  réélu  dès  le  17, et  soit  qull  proches  de  l'invasion  qui ,  vers  la  fin  de 

,  Tif  du  danger  dans  un  refus ,  soit  que  aa  i8i3 ,  menaçait  la  France ,  le  comte  de 

réélection  lui  donnât  plkia  d'assurance»  Pélose  fut,  par  décret  du  a6  décembre 

il  accepta  ;  il  se  retira  doSnîtivement  néan  •  de  la  même  année ,  envo jé  extraordinai- 

moinsle  io,^vriJy  alléguant' pour  motif  rement  dans  la  aS*  division  militaire  ,  à 

l'insuffisance  de  ses  moyens^  Pepuis  lors  Liège ,  chef>lieu  de  sa  sénatorerie ,  pour 

sa  conduite  devint  de  pluf  en  plus  r^ier-  y  prendre  des  mesures  de  salut  public, 

vée  avec  tous  les  partia;  (t,  sans  excuser  Exclu,  lors  de  la  restauration  des  Bour- 

aa  faiblesse,  nous  ajouleronaqùe  celui  dont  bons,  de  la  chambre  des\>airs,  ou  ve-« 

il  crut  devoir  s'éloigna  davantage,fut  ce-  naient  d'être  appelés  un  grand  nombre 


obiSsaant  à  la  peur,  se  rapproc&er*  dea  pressaau  retour  de  Napoléon  de  n 

prosçripteurs    et  présider  les  jacobins,  tre  l'autorité  de  son  ancien  bienfiiiteur.  Le 

Ainsi  sVfcoula  pour  lui  cette  dangereuse  trône  de  ce  prince  ayant  été  renversé  pour 

période,  pendant  laquelle  il  ne  cessa,  la  seconde  fois,  les  Bourbons,  que  le  senti- 

toutefois,  de  se  livrer  à  ses  graves  et  ment  de  leur  première  injustice  envers  le 

utiles  travaux.  Il  avait  été  chargé  ,  en  comte  dePéluse,  rendait  plus  implacables, 

1791  ,  de  faire  transporter  au  cabinetdes  ne  se  bornèrent  pas ,  comme  à  leur  pre* 

médailles  les  monumens  d'arts  et  de  scien.  mier  retour ,à  disgracier  l'homme  d*état:il& 


graphie,  et  des  antiquités.  En  1 796,  il  fiit  sàlongue et  laborieuse  carrière,ne s'estpas 

•appelé  à  la  première  classe  de  l'institut ,  occupé  seulement  desmathématiques  ;  fi  a 

aujourd'hui  académie  des  sciences,  et  de-  fait  faire  de  grands  pas  àla  chimie*  Dans  un 

vint  professeur  de  iféométric  à  l'école  nor-  travail  entrepris  de  concert  avecMM.Ber- 

maie.  En  juin  1796,  le  directoire  l'eur  tholet  et  van  der  Monde,  il  a  constaté  que 

voya  en  Italie  pour  présider  au  choix  des  des  substances  combustibles  non-métal- 

monumens  que  le  général  Bonaparte  avait  liques  peuvent  aussi  s'unir  aux  métaux  ; 

résolu  d'envoyer  en  France  Ce  fut  pen-  qu'un  peu  de  charbon  ,   par  exemple  , 

daat  cette  mission  qu'il  s'attacha  par'lcu-  combiné  avec  le  fer,  donne  Tacier.  Le 

lièrement  à  ce  général ,  qui ,  de  son  coté,  comte  de  Péluse  est  mort  à  Parisle  39  juil- 

ie  traita  avec  beaucoup  de  distinction  ,  let   1818  ,  âgé  de  soixante-dix  ans^  Tout 

en  le  chargeant  de  plusieurs  messages  im-  ce  que  Paris  compte  de  savans  les  plus 

portans  ;  notamment  d'apporter  au  direc-  distingués ,  s'est  fait  un  devoir  d'assister  à 

toire,concurremmeiitaveclemajor-géné-  ses  funéraillcts ,  et  ce  n'est  pas  sans  un 

rai  Berdiier ,'  le  traité  de  pajx  de  Gampo-  doux  sentiment  qu'on  a  remarqué  parmi 

Formid.  M.  Monge  fit  partie  de  l'expéd^  eux  cetillustre  et  modeste  Humboldt,  dont 
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l'Eàrope  sarante   ne   prononce  le  nom  tretenir,  deux  soldats  aux  frontières  ;  et 
qu'avec  respect  L'ami  et  l'émule  de  Mon-  demanda  que  les  célibataires  fussent  ex* 
ge,le  savant  BerthoUet ,  a  prononcé  sur  sa  dus  de  l'instruction  publique.  Il  passa  en 
tombe  ,  un  discours  rempli  de  la  plus  tou-  1 799  au  conseil  des  anciens,  où  il  se  pro- 
chante sensibilité.  Le  comte  de  Péluse  a  nonça  contre  le  directoire ,  lors  de  la 
publié  :  Ttraitè  èlèmenêaire  de  Statique  ^  révolution  du  3o  prairial  an  *j  (  18  juin 
à  r usage  dei  collèges  de  la  marine,  1 798-  1 799)*  H  s'opposa  cinq  mois  après  à  celle 
^799    in-8.  —  Description  de  Vari  de  du    18  brumaire.    Indépendant  par  sa 
fabriquer  Us  canons  1794»  '"^"4  1  ^^^^  fortune  et  ses  opinions,  Monmayou,  très- 
60  pi.  On  joint  cet  ouvrage  à  la  Descrip-  protégé  alors  par  le  général  Murât ,  son 
lion  des  ans  et  métiers  ,  édition  d*Yver-  compatriote,  mais  franchement  dévoué 
dun,  in-4i  dont  il  forme  le  ai»  vol.—-  aux  principes  républicains,  sVst  cons- 
Gèomêtrie  descriptive  ,  leçons  données  tamment  refusé  à  accepter  dt^s  fonctions 
aux  écoles  normales,  1799,  in-4;  i8ia,'  politiques  sous  les  gouvernemens  consu- 
in.4.  —  Feuilles  d'analyse  appliquée  à  la  laire  et  iogpérial.  Com^)ris  ddns  la  loi  de 
géométrie,  à  l*usage  de  l'Ecole  polytech-  proscription  du  1 2  jan\  ler  1 8 1 6,  il  a  quitté 
nique ,  1800  ,  in-4  î  '^o'  »  ^""4  ^g  »  4*  '*  France  et  s'est  retiré  en  Suisse. 
éfUtion,  1809.  —  (  Avec  Hachette).  Ap-  MONNEL,  était  à  l'époque  de  la  ré- 
pUcaiion  de  l'anetfyse  à  la  géométrie  des  volution  curé  de  Valdelancourt.  Député 
surfaces  du  pt-emier  et  du  second  degré ,  du  clergé  du  bailliage  deChaumontenBas- 
i8o5 ,  in-4.  —  (  Avec  le  même  ).  Précis  «gny  5  aux  états-généraux,  il  y  prêta  ser- 
iles  leçons  sur  le  calorique  et  l'électricité^  ment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
i8oa,in-8.  —  Cours  encyclopédique  de  établie  en  juillet  1790.  Nommé  par  ledé- 
.ttéréotomie  (  dans  le  Journal  de  P Ecole  parlement  de  la  Haute-Marne,  membre 
polytechnique).  Il  est  un  des  collabora-  de  la  convention  nationale,  il  y  vota  la 
teurs  des  Annales  de  Chimie .,  du  Jour-  mort  de  Louis  XVI,  avec  appel  et  sans 
71a/  des  Mines  ,  et  il  a  donné  beaucoup  sursis.  Il  demanda  après  le  9  thermidor, 
de  Mémoires  dans  la  collection  de  l'insti-  que  les  dénonciateurs  et  les  comités  ré- 
tut  et  dans  d'autres  recueils.  volutionnaires  fussent  tenus  d'indemniser 
MONMAYOU ,  député  du  Lot  à  la  con-  les  détenus  injustement  persécutés;  de- 
vention  nationale,  fut  élu  en  septembre  vint,  après  la  session,  commissaire  di^ 
179Q  ,  membre  de  cette  assemblée  ,  où  il  directoire  exécutif,  et  n'a  plus  été,  em- 
TOta  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  ployé  par  les  gouvernemens  qui  ont  suivi 
sans  sursis.  Il  fut,  au  3i  mai  1 793,1'un  des'  cette  époque. 

plus  ardens  persécuteurs  du  partiqui  vou-  MONNET  (  Le  baron  LomsCLAimB  ) , 

lait  fonder  la  liberté  républicaine  sur  l'hu>  né  à  Mongar,  près  Niort,  département 

manite  et  le  respect  des  lois.  Cette  aveu-  des  Deux- Sèvres  ,  le   1*'  janvier  1766  , 

gle  haine  le  plaça  sans  doute  dans  les  entra  au  service  dans  l'infanterie,  en  1793, 

rangs  des  proscripteurs  ,  mais  il  est  de  et  fitses  premières  armes  dans  la  Vendée, 

notre  justice  de  le  défendre  contre  toute  en  qualité  de  capitaine  d'une  compagnie 

espèce  d'accusation  de  cupidité  et  de  franche  des  Deux -Sèvres.  Il  se  distingua 

concussion ,  et  de  proclamer  son  honora-  en  l'an  4  au  combat  de  Hugue ,  et  fit  Gha- 

ble  "désintéressement.  Après  le  9  ther-  rette  prisonnier  dans  la  forêt  de  Grallard. 

midor ,  il  attaqua  la  mémoire  de  Robes-  Nommé ,  en  1797  (an  5  )  ,  chef  de  la  Si"** 

pierre,  mais  en  se  déclarant  le  défenseur  demi-brigade  de  ligne ,  il  fit  la  campagne 

de  ses  complices.  Nommé  membre  du  co-  de  l'an  6  (  1798} ,  à  l'armée  du  Rhin ,  et 

mité  de  sûreté  générale ,  le  i5  thermidor  prit  d'assaut  la  ville  de  Sion  dans  le  haut 

an  a  (  I  septembre  1794  ) ,  il  fut  l'un  des  Valais;  A  la  bataillé  de  Bussolingo  ,  livrée 

membres  de  la  convention  qui  s'élevèrent  le  7  prairial  an  7  (  a6  mai  1 799) ,  il  coiipa 

avec  le  plus  de  force  contre  la  réaction  qui,  la  retraite  à  l'ennemi ,  et  lui  fit  3ooo  pri- 

depub,  a  fait  couler  tant  de  sang  en  France,  sonniers.  Il  fut  fait  générai  de  brigade  sur 

mais  qui nVtait  encore  à  cette  époque  que  le  champ  de  bataille ,  dans  cette  journée. 

le  terme  des  assassinats  révolutionnaires.  Commandant  de  la  citadelle  de  Mantoue , 

Devenu  ittembre  du  conseil  des  cinq  cents,  il  se  fit  remarquer  par  sa  défende  pendant 

lors  de  l'organisation  constitutionnelle  de  le  siège  de  cette  place.  Rappelé  à  Paris, 

l'an  3  9  il  proposa  de  rétablir  la  loi  qui  il  fut  employé  à  l'armée  de  Hollande  ;  il 

ordonnait  à  chaque  parent  d'émigré  d'en-  y  obtint ,  en  1800 ,  le  commandement  su- 
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de  l'eiii]jïre  et  à  la  iiirelc  ilu  dépôt 

qu'il  commettait  i  lu  garde  deaParbiem. 

En  efTet ,  on  le  vit ,  dans  la  journée  da 

3i  mars,  dpployer  autant  de  caractère 

que  de  pre'sciice d'esprit.  Il  ratlembla  dans 

les  Champs-Eljiées  les  débris  des  tronpes 

de  ligne  >  Aitéei  sani  chef,  et  s'éloigna  le 

lendenyin  à  leur  tête.  Lç  lo  avril,  il  re- 

:ut  à  FoDtainpbleau  l'adhésion  du  corpa 

''  la  gendarmerie  au  nouveau  gouverne- 

it ,  et  se  rendit ,  le  1 1  ,  à  Paris  ,  où  il 

:ssB  au  prince  de  Bén^entuoe  lettre 

laquelle  il  conGrmait  cette  adhésion. 

èi  l'arrivée  du  roi,  le  duc  de  Coné- 

Do  fut  nommé  ministre  d'état,  le  i3 

;  pair  de  France  ,  le  4  S"'"  !  E'  conli. 

d'etercer  les  fonctions  d'Inspecteur- 

efal  de  la  gendarmerie.   If  g  mars 

i  rapproche  de  Napoléon  ,  il  rap- 


Ma 


t   lesn 


Bourbons.  Le  duc 
iSi5,et 


»  engageaient  au: 
ooégliano  fut  au 
re  par  Bonaparte,  eDJuin 
l^peidit  ainsi  ce  titre, en  eiécutiou  de 
ordonnance  du  roi,  du  a4  juillet  sai- 
nt. Quelijaes  mois  plus  tard  commença, 
Kintre  le  prince  de  la  Moskowa  (Nej)  , 
yt  procès  déplorable  qui  couvrit  de  deuil 
'  'C  françiiise- Leduc  de  Conégliano, 
sPs  nouveaux  devoirs  n'avaient  pas 
S  oublier  ce  qu'il  devait  i  l'honneur , 
m  août  181 5  ,par  une  lettre  dont 
W  papiers  américains  ont  donné  l'extrait 
B  1819,  la  présidence  du  conseil  de 
mcrrc  chargé  de  prononcer  sur  le  sort 
■  '  we  dm  hravtj.  Ce  courage  lui  mé- 
LC  destitution  et  troii  mois  d'arrêts 
^ns  le  château  de  Ham,  Le  respect  et 
de  les  concitoyens  l'y  uccom— 
binèrent  ;  et  l'approballon  de  sa  con- 
h.i..-  '-itji  cette  epocjue,  tellement  uni- 
parmi  les  vrais  Français,  que  la 
e  croyant  pas  devoir  prolonger 
Ifop  long-temps  une  disgrâce  dont  le  mo- 
if  était  si  honorable,  il  rentra  dans  ses 
Uret  et  dans  «es  honnenrs.  Nous  croi- 
II  manquer  a  nos  devoirs  comme  his- 
cni,  si  nous  ne  rapportions  pas  ici 
rextraittlela  lettre  dont  nous  avons  parlé 
lul ,  bien  que  le  duc  de  Conégliano 
1  devoir  ,  par  des  raisons  que  la 
n  rend  faciles  \  deviner  ,  en  dé- 
savouer le  contenu.  "  Placé ,  dit  le  ma- 
réchal ,  dans  la  cruelle  alternative  de 
désobéir  ,  ou  de  manquer  à  ma  con- 
ccience  ,  j'ai  dd  m'en  expliquer  i  V.  M. 


M  O  N 

Je  n'entre  pas  dans  lj  question  de  sa- 
voir si  le  maréchal  Ney  est  innocent  ou  % 
coupable ,  votre  justice  et  l'éqnicé  de  ^1^' 
jiigi's  en  répondront  à  !■  postérité  tnii 
pèse  dans  la  même  balance  les  rois  et  le> 
sujets;  mais  sire ,  je  ne  puis  me  taire  sut 
les  dangers  dont  on  environne  V.  H.  Eh 
quoi  !  le  sang  français  n'a-t-îl  pas  araes 
coulé?  nos  malheurs  ne  sont-ils  pas  as>e> 
grands?  l'avilissement  de  la  France  n'eit- 
il  pas  à  son  dernier  période  ?  Et  c'est  , 
lorsqu'on  a  besoin  de  rétablir,  dereatau* 
rer,  d'adoucir  et  de  calmer,  qu'on  nous 
propose,  qu'on  exige  de  nous  des  proacrip- 
IJons  ?  Ah  !  sire ,  al  ceux  qui  dirigent  vos 
couseilsnevoulaientquelebiende  V.M. 
ils  lui  diraient  que  jamais  l'échafaud  ne 
fit  des  amiiicrayeDt-ilsdone  que  la  mort 
soit  si  redoutable  pour  ceux  qui  la  bravè- 
rent si  souvent.  C'est  au  passage  de  la 
Béréâna  ,  sirC  ;  c'est  dans  cette  malheu- 
reuse catastrophe  que  Nej  sauva  le»  dé- 
bris de  l'armée.  J'y  avais  des  parens ,  de* 
amis,  dei  soldats  cniîn  qui  sont  les  amia 
de  leurs  chefs:  et  j'enverrais  ii  la  mort  ce- 
lui à  qui  tant  de  Français  doivent  la  vie , 
tant  de  familles  leurs  éls  ,  leurs  époux  et 
*  P" 


permis  di 


pajt  m 
e,je  sauverai  du  moins  loonneur; 
et  s'il  me  reste  un  regret ,  c'est  d'avoir 
trop  vécu ,  puisque  je  survis  ï  la  gloire 
de  ma  patrie.  Quel  est ,  je  ne  dis  pm  le 
maréchal ,  mais  l'homme  d'honneur  qui 
ne  sera  pas  forcé  de  regretter  de  n'avoir 
pas  trouvé  la  mortdansles  champs  de  Wa- 
terloo !  Ah  !  peut-être  ,  si  1  '  maréchal 
Ne/  avait  fait  là  ce  qu'il  avait  fait  tant  de 
foi»  ailleurs;  peut-être  ne  serait -il  pas 
traîné  devant  une  commission  mlblaire  ; 
peut-êti'e  ceux  qui  demandent  aujourd'hui 
sa  mort  imploreraient  sa  protection. Exeu- 
sez,ûre,la  franchise  d'un  vieux  soldat  qui, 
toujours  éloigné  des  intrigues ,  n'a  conau 
que  son  métier  et  sa  patrie.  Il  a  cru  que 
la  même  voix  q:ui  avait  blâmé  le»  guerre* 
d'Espagne  et  do  Russie ,  pouvait  parler 
le  langage  de  la  vérité  au  meilleur  de»  rois, 
au  père  de  ses  sujets.  Je  ne  me  dissimule 
pas,  qu'auprès  de  tout  autre  monarque  ma 
démarche  aurait  été  dangereuse.  Jene  ma 
disiimulepasnon  plus  qu'elle  pourra  m'at- 
tirer  la  buine  des  courtisans  ;  mais  si  en 
descendant  dans  la  tombe ,  je  puis ,  avec 


s^. 
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i6iie  k  \a  cliamtire  dei8i3,oûilporla  retiFR  .  de  l'élude  Hc  l'iiisloire  noturcllr> 
'le  même  esprit  de  modération.  Il  devint  Le  chevalier  Croit ,  savant  utigtais,  de- 
tnîniatre  d'état  an  mail  d'octobre  suivunl.  couvrit  sa  rHrJiile,  et  l'engayra  a  le  rcn- 
Le  cornle  Aleiii  de  Noaiitu  se  distingnc  dre  préa  de  lui ,  ■  Amiens .  pour  l'aidei 
par  des  connaiisauces  i-tendues,  fruit  de  daui  son  projet  de  publier  la  coUeclion 
l'ëducalion  I»  plus  soïgnue.  Ueattréi  veaé  dei  clataique*  fraaçaiBasec  dei  commeit- 
dam  la  littérature  ancipnoe  ,  et  dnus  celle  lairet.  Li;  plan  adopté  par  le  chevalier 
de  plusieurs  nations  de  l'Europe,  dont  lui  paraiuanl  mal  conçu  ,  il  renonça  à 
il  parte  les  langues  avec  une  grande  fa-  cette  enlreprite  ,  et  accepta  peu  aprêa  la 
eilite.  place  de  bibliolhécaire  i  Laybaeh,  place 
''  NODIER  {  Chiulee  ) ,  ne'  à  Besançon  ,  k  iaquelle ,  par  une  circonstance  que  rend 
I  avril  Ij83  ,  vint  fort  jeune  i  Pari»,  trrs- remarquable  l'opposilinn  qu'il  avait 
publia  d'abord /«J  J'riiUi,  oa  Frag-  fortement  manifestée  el  qu'il  a  encore  ma- 
[  lires  dts  tabtellta  d'an  suicide  ,  re-  nifeitce  depuis  contre  le  gouvernement 
fil  reniirquatde  parla  force  (ftl'origi-  impérial,  il  JDi|;nit  la  direction  du  jour- 
litê  de  la  pensée  ,  par  l'éuergie  pitlO'  iial  officiel  d'Illjrie,  publie'  soui  le  tilrç 
que  du  style  ,  et  surtout  par  une  mi-  de  Ttlegrapht  Hljrrien.  L'invasion  det 
inlropie  >inguliéren]Rut  proooncïe  .  qui  prorinces  illyriennes  par  les  Autrichiens 
produit  une  impre«sion  profonde  sur  le  l'obligea  de  revenir  à  Pari» ,  où  il  roni- 
ieclcur.  Cette  publicalion  fui  suivie  de  mença  à  travailler  bu  Journal  det  ilHalM. 
celle  de  deux  autres  ouvrages,  ÎDlitiiIcs  :  le  II  fut ,  eu  1814  1  ''«u  des  écrivains  qui  se 
Proscrit  et  la  Peintre  dt  Salnkiiurg,  où  prononcèrent  le  plus  fortement  en  faieur 
l'on  remarque  les  mêmes  qualités  ,  quoi-  de  la  reatauralion.  Pendant  Icacenl  jouri 
que  peut-être  avïc  moins  d'cileK  A  l'é-  de  i8i3,  le  ministre  de  la  police  ge'ne'rale 
poque  où  Bonaparte,  premier  consul,  fayant  fait  inviter  à  se  ranger  parmi  les 
méditait  de  s'emparer  du  Irooe  ,  U.  No-  apologistes  du  clicf  du  gouvernement ,  il 
dier  eut  le  courage  de  chercher  â  le  dé-  lui  adressa  :  Bonaparte  au  t^  maif  moT~ 
tourner  de  ce  dessein,  en  publiani  la  Na-  ceau  écrit  avec  une  rare  e'nergie  ,  qu'on 
poleone ,  morceau  de  poésie  émineniinent  lut  avec  surprise  dans  le  ÏVain-/aune  ,  et 
lyrique  qui  se  trouve  inséré  .  note  3  ,  qui  fut  réimprime  dans  plusieurs  dépar- 
pag-  a55-8  ,  dans  VHtsloire  des  socittti  temens.  Inquiet  du  succès  de  cet  écrit  , 
secrètes  de  Varmèe  ,  iSi5  .  in-8  ,  ou-  IVodier  se  retira  chez  un  amî ,  et  ne  rc- 
vrage  asseï  généralement  atlribué  à  M.  vint  il  Paris  qu'aprt's  la  rentrée,  du  roi. 
Nodier,  que  son  caractère  et  ses  opi-  Des  lettres  de  noblesse  lui  furent  alors  ex- 
nions  ont  fuit  regarder  comme  l'un  des  pe'dièes,  àlademandeHleplusieursgenlib- 
cliefs  de  ta  socïéié  dont  on  s  tant  parlé  bommes  desaprovïnce.  Etepuis Cette  épo- 
sousIelitrede/'AiVai/e^Asi-,  M.  Cadet  de  que,  M.  Nodier  a  conlinué  de  travailler 
Gaisicourt  (  voy.  ce  nom  )  dans  son  nu-  au  Joarnal  du  débals  ,  dans  lequel  il  a 
vragc  sur  la  campagne  de  180g,  indique  insère  un  grand  nombre  d'urliclcs  ,  où 
Charles  Nodier  comme  l'un  des  princi*  unediclien  é  légnnte  et  correcte,  quel  que - 
puux  membres  de  celte  assoclution.  La  fois  tnêmeéloqiiente.accoaipagtiée d'une 
prudence  avait  engagi;  l'auteur  de  la  viste  instruction,  ne  fait  pas  excuier  une 
NnpoUoat  a  garder  l'anonyme  ;  mais  ,  amcrlume  souvent  portée  jusqu'il  l'injus- 
itistruit  que  son  imprimeur  venait  d'elle  ticc  contre  les  hommes  el  les  choses  qui 
conduit  à  la  préfecture  ,  il  se  de'elara  tiennent  à  la  révolution.  Les  feuiîlcspu- 
l'auteur  de  l'ouvrage  saisi,  et  annonça  Miquei  avaient  annoncé,  en  181S,  In 
BU  ministre  qu'il  en  prenait  toulc  lu  prochain  départ  de  U.  Nodier  pour  la 
respoDiabîlite*.  Il  fut  arrêté  le  lende-  Crimée,  où  il  allait,  dit-on  .  occuperune 
mjin,  et  renfermé  à  Sle  Prlagie  ,  d'où  il  des  principales  chaires  du  lycée  Rjche- 
fut  renvoyé,  quelques  mois  après  ,  à  Be-t<,  Heu,  fondé  par  l'empereur  de  Huiisie  ^ 
sançon-  Les  liaisons  qu'il  y  forma  avec  Odessa.  Cette  DOuvclIc  paraît  inexacte  , 
plusieurs  personnes  conuues  par  leur  dé'  ou  du  moins  prématurée.  Les  ouvrages 
vouement  ï  la  cause  royale,  CEcitèieot  de  M,  Nodier  prouvent  qu'd  réunit  des 
l'sllcntion  de  l'anturité;  craignant  d'être  Coonaissanees  très—  variées.  Il  est  lur- 
arrclé  de  nouveau ,  il  se  réfugia  dans  li'  tout  profondémenl  versé  dans  la  phy- 
dcparlemcat  du  Jura,  où  il  pissa  plusieurs  siologie.  Nous  ajouterons  sus  écrits  de 
'  |ucmenl   occupe',  en  appj-  ce   littérateur  que  nous  avons   déjà  ci- 


Mini: 


9^  NOS 

te*  :  DnMrutioh  mi  i'iuaf  dtt  an- 
MJMM  l'ail  ht  i/iiiciM ,  (1  mr  fer- 
gant  dt  Coiiii  dam  Iti  attmti  animaux  , 
tare  a  5o  rifnipliiin't,  Boonçon ,  an  G 
(.,9»),r..«.,„,<„„li.,.,F.M  J. 
LucMl.  M.  Nodiir  pince  Iciicge  de  tel 
ergiiiie  diiu  Ictantrune*  ,  et  ton  opinion, 
■Ipjii  ■porçiir  par  Rfauiaur  i-t  F>ibrictut  , 
a  rt«  coiiQmxr  par  la  obiervalioDi  du 
•avant  H.  Dume'rit.  ->  hitlioiliii/u*  tn- 
lomelogi(fua  ,  l*ari>,aa  g(  i8ua  ),ia-t3. 
—  I.«j  mai*  d'un  jtaHt  Bardt,  tn-ia. 
—DUtionnairireitonatdtê  onnmalopiet 
da  ia  Itnguafianfaiii ,  rS^S  ,  in-8  ,  ou- 
rragn  curieux  et  rrnipli  d'cruililiun.  — 
jtrvhanhigue ,  euiyttimawiifentlit  ivi- 
tnnnt  de»  ianguex.  finiUgomèa*!  ,  Pari), 
IMdul ,  l*ainc,  iSio ,  in  8.  lire  ï  ai«XLia- 
plaim.  O  ii'pil  <{ur  l«  protpfctui,  ou  , 
ai  l'on  t«ut .  ■■  piefuce  d'un  grjud  ot 
împoHuil  ouvrage  encore iueHiI.  - 


NOE 

Élu.  en  tep^emlirc  17g],  tlitpulcdi»  Vb- 
(■«  i  U  couTenliod  naliosale,  il  juiialia 
c«lte  tépuLttioa,  ea  rtruunt  de  proiMu- 
cer  fur  le  lort  de  Louis  XVt  ;  rappelant 
que  ton  tUi  venait  d'étru  tue  aui  franlic- 
res,  ctdccluanta  qu'il  ne  pouvait  aecooi- 
lituer  juge  de  l'Iioinme  que  l'on  regardait 
"  dcUguerrc.»  Noelport) 


e  délieii 


edea. 


I 


.  iS.ï.i 


;  opuÉC 


,  Aec  ,  P«- 


liiiiui  le  rapport  de  l'erudiiïiiD  daat  la 
reclicrche  dei  et]<u)Uloiiiea ,  mai*  qui  n'eat 
dciv^iiiïqurleproipeciu.''  ou  Iri/itcîmtn 
d'untravuilimmenie.IlTievaquejutqu'Jln 

■flUte  jtcc <Jutilianl  dt  iintitlara  li- 

gu/i.ia-dfOuvviieetrca-curivuxeltrO'int- 
iTuctir.  —  Apolhtmt  tl  imjitrcaÛBiit  de 
Pjiko^art,\ixi'\  17  enempluirci  — F-i- 
bU,  dt  La  Fonlawt ,  avec  iit>  cnmiDeii- 
taire,  a  vol.  iii-8.  t8iS.  Mu»  celui  des 
ouvrage*  de  M,  Nodier  auquel  cit  ceri- 
vain  doit  le  plui  Am  célrbrile  ,  e«t  Je  ro- 
man qu'il  a  publie  août  le  tilrc  de  Jtan 
Sbngaf,  deuxpctiti  vol.  in  ta,  rt  auquel 
une  conception  originale .  un  giand  inte- 
ii't.  et  un  talent  deicnplifd'un  ordre  «u- 


iduite  politique.  Compria ,  aprô  11 
3i  mai,  dîna  la  protcription  qui  Irappi 
lea  di'putri  de  la  Cicoude  et  leurs  hcoo- 
labtei  auiis  ,  il  fui  livre  au  IribuuU  rcTo- 
lutionnaire  de  Paria,  et  condamuê  le  aS 
fniuDÎre  ta  if  iB  décembre  i-jQÎi,  coniOM 
complice  d'une  prétendue  con^iratiM 
conlru  i'uiiile  de  la  republique  :  il  ttaft 
atnra  âgé  de  aoikaate-cinq  atu. 

tiOËL  IPkah/iu\,  né  4«  parent  pea 
fortunei,  tecrit  l'éduvation  gratWle  din 
bouriiera,  d'abord  au  collège  dea  GnuiM 
i  Paria,puii  à  Louit-le- Grand, où  il  connut 
Rubc«pierre.  Apre*  sioir  eu  im  saceit 
biillaïudani  im  claaiei  et  obtenu  de>  prix 
k  rUnivertilé ,  il  fut  maître  de  quartier 
etenaiiite  profeaaeur  deaixiéme  au  çoUiie 
de  I.ouia- le- Grand.  Il  te  déclara  de  bonne 
beure  pour  la  rcvolution:  rédigea,  dïile 
loceuient ,   le  journal  inliluli;  U 


Ch'oaiç, 


vogue,. 


e  pi  oduetion 


Ce  qui  donne  aurtout  à 
un  caractère  parliculie 
goût  pour  lea  inttilulioi 
voit  percer  à  chaque  pi 
lea  premier)  de  ri  ta  du 
qui  t'y  trouve  exprime  ne  manicre 
'  pouvoir  élre  confondu  avec  lauiiisnl 
laclice  de  queiquca  écrivains.  Celte  1 
manière  de  voir  et  de  aentir 
riam  T'/t^rc'ï  .^u&frf,  Butreroman  en  un 
vol.  On  annonce  ,  somme  devant  bienlùt 
parallfe,  un  nouvel  ouvrage  dcM- Nodier, 
inlilulé  Rotalba. 

NOËL  (  Jeàk-Biituti  )  ,  députe  à  la 
'  maie,  était  homme  de  loi 

Li  reputatiad  d'un  homme  de  bien. 


lot  pljeé  dana  lea  bur'-aux  dei  alTa 
élrangérea.  Lorsqu'apics  le  voyage  de  Va- 
renoei,  rassemblée  coDatilua  Die  nomtna  an 
gouverneur  au  dauphin  ,  H;  IVocl  fui  nia 
BU  nombre  lie*  c^udldata  ;  mab  ce  projet 
fui  abaudonnt'.  En  1793,  il  fut  chu^e 
d'une  misaiun  eo  Angleterre,  puii  envois 
camoie  charge-d'alliiircï  en  HolUndc.d'DÙ 
il  revint  en  1793  ,  lars  de  la  dcciaratloode 
guerre  conirc  ceili'  puisaance.  A  son  ar- 
rivée il  Pdfis,  le  cunaeil  de  la  commuoe, 
eicilc  iiar  Ri.beapierredoolM.  Noël  «lût 
eu  te  coulage  de  blâmer  les  opéra  liant,  le 
fil  arrêter;  maii  ayant  reiiisi  à  apaiser  If 
tyrin  ,  il  fut  rendu  a  la  liberté.  Vertjjg. 
Un  de  179^.  on  l'envoya,  comm  '    ~ 

pl.U,,ol.ntj.ir.,iV.i.iK,  où 
place  par  Lsll^mand  en  janvier  1;^. 

des  cammiasairea  de  l'instruclion  puLli- 
qui- ,  à  la  place  de  Cléoient.de-Ri).  Aprci 
l'invasion  de  U  Hollande  par  l'ichej;ru , 
H.  rtnel  y  retourna  cumuie  cbaryi>~irJ' 
fairei:  et  en  octobre  1796,  il  lui  cliir;;i: 
dedemanderùlaDouveIlerépuMi>|i>i'ile  i-.\ 
millions  de  Qnring.  En  mai  1 797  ,  il  r.  pnii^ 
flRaHenianiM'''»,  Bogacrtd'AlbliajcriUiu, 


S.  Le! 


«MON 
||^4ui^  itcConi^IiiiiioaperduMn  fihdc  U 
ianiïèrela  pliiadeploruLle.Ciijcunc  hom- 
me ,  âgé  de  35  ans,  «t  coloaei  de  cln- 
coiit ,  êlait  il  la  chaa.ie  ;  voulint  Irjncliir 
un  foné,  il  prit  sod  fuail  pour  p'uint  d'ap- 
pui j  le  coup  partit  et  toute  la  clùirgc  porla 
(liini  M  léte  ;  il  tomba  mort  lur  la  pluce. 
Tiiui  ceux,  qui  coonaUsaieat  ie  colonel 
Monecy  ont  ressenti  douloureimi-ment 
cptte  perle.  L'ordonnancf  du  SmarsiSrg, 
a  rclabli  lp  duc  de  Conéghano  duas  les 
ho nn Clin  dp  la  pairie. 

MONCIEL  (Tm>iE>  dk)  ministre  de 
Z^nuts  XVI ,  succéda  s  Roland  ,  dam  le 
(li'parlcmcnt  de  riiilpricm- ,  deui  jour» 
sï.intriMsurMClioodu'jojuin  ijga,  dont 
le  l)ut  av.'iït  clé  le  reoTcrsemenl  (tu  Irûne 
qui  n'eut  licuquecioqunntejniiMplus  tard. 
Sorti  du  minislcre  le  i6  juillet  suivant, 
M'  de  MontiH échappa  auK  proscriptions 
qui  suivirent  le  lo  août,  et  ï  celles  de  U 
tf^rreiir.  Il  n'j  reparu  ,  comme  agent  dei 
£niirbont,  sur  la  icéne  poUtiqua,  qu'en 
iBijJ ,  époque  à  laquelle,  se  trouvant  à 
Troyei  ou  il  venait  d'obtr^nir  dans  l'in- 
tf'rétJu  Bourbons,  une  audience  de  l'em- 
pereur de  Russie ,  il  s'empreua  de  venir 
rendre  compte  ù  lUoniituF  de  sa  misiïont 
et  TacconipaijDa  à  Paris.  Il  y  a  joui  assez 
long-tempi  de  lu  fareui  particulière  de 
ce  prince ,  dont  il  était  defenu ,  en  quel- 
que sorte  le  aecrctatre  intime  \  mais  il  en 
a  été  éloigné ,  peu  de  terni  «près  le  re- 
t^iur  du  roi. 

MONDE  (  VI»  »n  )  ,  né  à  Paris  en 
i;55,  étudia  les  mathémiliqucs  lous  le 
géomètre  Fontaine.  Ses  Iravaui  furent 
d'iibord  leeretB  ,  et  il  était  peu  jaloux  de 
les  publier ,  mais  Dionis  du  Séjour  tdIii— 
qitit  ta  modeslie,et  le  présentai  l'acadé- 
tnie  des  scieaces,  où  il  fut  admis  en  177 1. 
Il  justifia  les  BulTrages  de  ses  collègues  , 
par  U  publication  de  plusieurs  Mémoires 
■ur  la  Résolution  dc^  Equations ,  1«  Pro- 
blèmes desilualion,  une  nouvelle  espèce 
d'Irrationnelle*  ,  les  Eliminations  des  jn- 
coDuuea  dans  les  quantités  algébriques. 
Il  selivraencoreil'éludodela  musique, 
déi^nmpoia  l'art  musical  ,  l'établit  sur 
A^iix.  régies  générales  ,  la  succession  des 
■  i^cnrdi  et  l'jrrangemcat  des  parties,  et 
fit  voir  qucccsdeux  loisreconnueiparles 
musiciens ,  dépendent  elles-mf  mes  d'une 

Iplu*  élevée  1  qui  doit  régir  toute  l'bar- 
mie.  Il  déreiopa  son  ayilêoie  en  1790, 
b»  uuf  séance  publique  de  l'académie , 
•■ut  l'approbaliun  des  ccl  ' 
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BOiiteuri  Ptiilidor  ,  GIucI;  et  Piecini. 
Pendant  la  révolution^  van  der  Mond« 
fut  appelé  il  l'école  normale ,  pour  j  pro- 
fesser te)  priociiici  de  l'économie  polili- 
i|a*.i  il  mourut  à  Paris  ,  le  1"  janvier 
i7i)(),  en  sortant  d'une  séance  de  l'inslilut 
dont  il  étaitmembre. 

MONESTIER  (  B.  )  aait .  avant  U  ré- 
Tolulion,  ciianoine  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  à  Clermonl ,  en  Auvergne.  Nommtf 
député  à  la  couTenlioD  par  le  départe— 
ment  du  Puy-de-Dome  ,  il  j  garda  le  si- 
lence jusqu'au  procésde  Louis  XVI,  dans 
lequel  il  vota  contre  l'appel  au  peuple  , 
pour  la  mort,  et  contre  le  sursis,  li  se 
montra  l'un  des  plus  fiirieui  ennemis  de 
l'bonorable  parti  qui  succomba  au  3i  miii 
ijoj;  et  après  cette  funeste  journée  ilcut 
la  ïachetc  de  «'opposer  à  qu'on  lût  dani 
l'uiemble'e,  b  réclamation  qu'un  <1es  pint 
illutlres  proscrits  1  Vergniaud  ,  venait  da 
lui  .idresser.  Complice  des  déeemvirs  ,  il 
devint  leur  défenseur  après  le  9  ther- 
midor, et  Dsa  ,  en  germinal  an  3  (  mars 
i^gS]  justiSer  les  crimes  de  Collol-d'Her. 
bois.  Décrète'  d'arrestation  le  il  prairial 
an  3  (  »  juin  179$  )  à  la  suite  de  ('insur- 
rectiou  du  premier  de  ce  mnis  ,  il  fiit  , 
le  4  brumaire  suivant  (a6  octobre  ):gâ),  i 
compris  dans  l'amnistie  qui  lermina  la  | 
aession  conventionnelle.  Nommé  sous  le 
gouvernement  directorial ,  président  du 
tribunal  criminel  du  Pujr-  de-Dàme  ,  il 
exerça  ces  fonctions  pendant  quelques 
années.— Un  autre  Moruiub  ,  député  d> 
la  Lozère  à  la  contention  nationale ,  j 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  avec  sursis  JD>- 
qu'à  la  paix.  Employé  par  le  gouverne- 
ment  directorial  aprè*  la  lesiion,  il  avait 
cessé  de  l'être  au  18  brumaire. et  n'aplu* 
reparu  depuis  sur  la  scène  politique. 

MOHGE  (  Gàsp4Iid  )  ,  comte  de  Pduse, 
l'un  des  savans  les  plusdistingoéa  des  iP— 
et  ig"  siècle,  naquit  à  He'zièrei  (  Arden- 
nés  J,  le  id  mai  174^-  Ses  traTam  et  sea 
brillant  succès  ,  l'amenèrent  de  bonus 
heure  à  Paris ,  aii  il  obtint  une  chaire  de 
mathématiques  ;  sa  réputation  ,  déjà  fort 
étendue  ,  lui  mérita  la  place  d'exami- 
nateur des  élèves  de  la  marine.  Ami  el 
protégé  de  Conddrcet,  Monge  avait  em- 
brassé toutes  les  opinions  pohLiquesde  ce 
grand  homme,  lorsque  les  événement  du 
10  août  1793,  ayant  changé  U  forme  du 
gouvernement  français  auquel  fut  donnit 


a  de  c 


>eil  exécutif,  Monge  fut 


I-     appelé  au  minislèrc  de  la  marine ,  et  fut 
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PoésUs  divetsti,  Amst.  i;8a, 
Af.  A  fU Ruiter,iragéA\e,  inSo. 
>Euvns  draoïalii/iits ,  publicei  jpm  m 
inrti^n  iSiS,  u  vol.  in-8.  Son  [lortrait 
elét-rave  par  Houbrakeo  en  1779. 
NOOT  (  HEBRi-NicuLii  VAW  i>iK  )  ,  ué 
Brusellus,vei:s  1 730,  rtait  Hls  .k  l'Arn- 
lan  oatieuIcDarit  do  potîGi:  di^  cciii'  vîl- 
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!uaii;iit  de  lemoignci'  k  van 


hlr» 


1  d'aibil 


;, mélange  de  fui- 
us  de  ans  t^enif 


t  doit  r 


cet  vgard  I'ouh^kc  iolilulc  ;  t»j  mai- 
yiiei  ^miellés  (  v.ij:.  BKAnitoiii  )  ainsi 
queiuF  Leuucnup  d'uutrei  cltcunitanceB 
lie  la  reTOlulioo  beléiiue-  Le  jeune  van 
derKootiefitiecevoir,  api-ia  uvoir  liir- 
minéseséludof,  avoCf  t  aci  conseil  deBra- 
hant.  don  cxnroa  pendant  long-lempslet 
fonctioiisd'uiicin.imèrepeuprQpreâleli- 
rerde  l'obsciirile  dam  laquelle  il  reita  jus- 
qu'il l'epijquc  où  conuiencérent  les  trou- 
bles du  ce  pays  D'un  caractère  natu- 
rellement ardent  eE  porle'  à  l'exnlU- 
tion,  anime'  d'un  zèle,  ijueniéine  ses  torts 
olte'ricurs  u'empèchtnt  pas  de  croire  vé- 
ritable, pour  la  coustilation  et  les  droits 
de  sa  pallie  ,  probablement  auiii  guide 
par  l'ambition  de  jourr  un  râle,  et  pres- 
■enlaiit-peut  cire  dt'9>lorS  la  possibilité 
de  devenir  chef  de  parti,  quoiqu'il  fût 
fort  loin  «ans  diiule  de  présumer  jusqu'où 
pouvaient  le  conduire  sus  premien  pas  , 
vao  der  Noot  piit  la  plume  pour  com- 
battre le  système  de  ri-forme  projeté  par 
Joscpb  II ,  et  dont  es  agens  dans  les  Pajt- 
ha3  commençaient  déjà  l'appUcation.  Dé- 
crété  de  prlte  de  corps ,  il  échappa  aui 

Coursuilea,  c>  se  réfiigîa  sur  le  territoire 
ollundait ,  où  bientôt  vinrent  le  joindre 
[■raod  nombre  d'aulrei  mécontens ,  par- 
mi Iftquds  se  forma  la  réunion  qui,  sous 
le  nom  do  comitt  de  Bi-eda  ,  fut  chargé 
de  la  direcliun  des  cntreprii^ei  deatinéei 
à  amener  la  révoluiiun.  Van  der  Noot, 
que  son  patriotisme  enthoutiaiste,  et  les 
perscculioiis  qu'il  avait  essuyées  pour  la 

peclabb!  aui  partisans  de  l'iusurreclion , 
devint  le  chef  apparent  de  ce  comité'; 
■nuis  comme  on  ne  tarda  paià  rcconnai- 
tre  en  lui  plus  de  zélc  que  de  lumières, 
la  véritable  suprématie  fut  bientât  remise 
entre  les  maicsdc  quelques  autres  mem- 
bres, purmi  lesquels  se  laïiait  remarquer 
van  Eupen  [  unj;  eu  nom  au  luppiiuïRT], 
Undlt  que  l'astcmiflée  entière  et  les 


bbdgesqui  arriviiicnt  jou 


lellen 


idente  de  quel  que»- u 

eaiioni  par  le  militaire,  surtout  la  mé- 
sintelligence connue  qui  CMsliitenlj-e  le 
mîniilreTrautmansdorlT('UOj'.  CC  noui), 
et  le  commandant  des  forces  autrichien- 
nes danslu  Belgique,  ne  firent  i|u'accra(- 
trelafermentationi'quiduvintbienldt  gé- 
néra le  ,  et  il  fut  aisé  de  prévoir  queTei- 
plnaïon  ne  pouvait  ôtre  éloignée.  Les 
chefs  du  comité  de  Breda  jugèrent  avec 
sagacité  que  dans  de  pareilles  circonstan- 
ces ,  la  première  tentative  hardie  de»  in- 
surgés entraînerait  le  mouvement  natio- 
nal ,  et  le  colonel  van  der  Mersch  (  1107-. 
ce  nom  )  nommé  commandant  de  l'ar- 
me'e  d'insurrealion,  entra  sur  le  terri- 
toire aulnGhien,k  la  léte  de  qu'dqucs  cen- 
taines de  jeunes  !;ens,  mal  armés  et  aiins 
eipérience,  mais  pleins  d'ardeur  et  de 
confiance  duns  leur  chef.  L'audace  même 
de  cette  de'marche  produisit  l'eiret  qu'en 
attendaient  ceux  qui  l'avaient  dirigée  , 
en  intimidant  l'xutorité,  et  lui  donnant 
la  conviction  que  ceux  qui  s'olTraient  aa 
péril  avec  des  i-essources  si  faibles  en  ap- 
parence ,  claient  BÛra  de  ne  pas  manquer 
d'auxiliaires.  Des  mesures  furent  prises 
cependant  pour  arrêter  celle  invasion; 
mais  elles  furent  a  ussi  mal  exécute'es  qu'el- 
les avaient  été  tardives.  Quelques  escar— 
monclies  aguerrirent  promptemeotla  jen- 
nease  patriotique  ;  et  l'afTaire  de  Turn- 
bout ,  od  van  der  Mersch .  par  une  ma- 
Doeuvre  liabile  ,  secondée  du  dévouement 
de  sa  troupe  ,  déQt  complètement  uu 
isidérahle  d'Aulrlchienssouslca 
I  baron  de  Schrurder,  acheva 
l'alTranchisscment  des  Pays-Bas. 
cramèrent  les  révoltes  de  Gand 
et  de  Bruxelles.  A  peine  la  capitale  du 
Brabant  fut-elle  évacuée  par  les  forces 
étrangères,  que  van  der  Nootvinl  y  jouir 
d'un  succès  dont  l'opinion  populaire  at- 
tribuait une  grande  partie  n  ses  talcns  et 
à  son  patriotisme.  Son  entrée  dam  cette 
ville  fut  vérilahleoient  triomphale  :  les 
membre»  du  gouvernement  provisoire, 
les  autoriléi  locales,  les  dayunt  ou  chef» 
urbaine 


islei 


n  des  I 
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3o»  NOO  NOO 

dit  vDlonlalre*  dir  UruoU**!  rliipot  allct  H?  prolc^r  contre  lea  dangcra  de  l'tittt- 

jiuqu'k  uue  k""''*  <11>Uuco  ■u-dsvaiil  perjlion  pojiuldire  lei  m'ambre!  de  l'iii- 

du   van   der    Noul,   <|ui   l'atmiyait  se—  ciiiiiDcadauiiittrition.  Lonijne  let  nnu- 

CoatUKBni*  dm  prilicipaui  membrci  [du  rei  de  cJrcoailances  les  pliia  urf  entn  i:u 

ctnuilc  Ar    llreiU  ,  loiu  l'orarle  d'une  rent  tti  prîiei ,  OD  t'occupa  d'orgauiscr 

troupe   dVIilc  Alt    l'artncu    d'iuiurrec—  l'eUt  d'uue  manière  stable  et  r^gutiéce. 

lion.  Leur  arrivée    dam   la  viUo  a*cita  Lea  etati  coatcrvèrent  dam  chaqne  pro- 

iteiMiUdliiMw  igu'd  ett  diUicilo  de  tetra—  vineo  la  puitunce  Eegiilative  ;  et  le  pou- 

cer  ;  k  bruit  ilu>  clochea  .  lei  drcharget  Toireiecotiffutremii  entre  letimin*  d'un 

reitcrcei  de  l'artilUnc,  Ici  dnpeaujt  et  coaijrét,  prùidiiparTao  der  Noot,  ai»' 

|e>  branctugca  duut  lei  fenétrei  elaiaat  le  litre   de  S"'na-p»ruiaiuiaire,  On  lui 

partout  ddcore'e*  'ur  le  pauDge  du  cor-  adjoignît  comme  iccrétaîre  van  Eupeo , 

tc'gc  ,  et  aurtcut  l'ivrciic  d'un  peuple  i]ui  nui  uc  tarda  p-x  â  prendre  aur  lui  l'a-ccn- 

venait  de  GantjueVir -a.!  liiicriê,   et  ijui  Jant  i|ue  l'vdreue  cl  l'hypoeriaic  oblîen- 

a'(in|ircuail  d'en  Tnire  houiini;;''   «u  ci-  neiit  ati('ment  tur  un  caraclêre  fougueui 

tajreni]u'ilrcgari|jil  crimmcl'nnilcaprin'  joint  i  un  esprit  nicdiocre.  La  forme  lir 

cipJiuji  uuteiirs  de  ri'  biuiiliii'  >  tout  >'u-  i;ouvernciaecit  alon  établie  faroriiait  >in- 

ninait  pour  Huiler  l'uri-xi-i]  <!<•  l'liommt<  |>uliê[emen[  lei  projeta  de  domination  de 

aur  li'!|iicl   >-i-prii:iicii!   tHiii   •l'i'.pi'r-iii'i'i  CCI  deux  bontaio.  Lï  diTÎnÎDD  par  ordrei 

tdiicc  ii'ii.   :  1^  I      I   iijii'i!  paji  OÙ  la  iioblene  etlc  cierge  ont  i^éne- 

de  del>ri'      i;<  I.  {lie  rulemenl  p en d* lumière),  et  où  les  mem- 

uurjuel  ."-Il   '■■  .1  1    ■  [M  I  ■■  j  ili-  ..i|!iîri-  brp»  du  lien-clat ,  parmi  lejqucli  il  te 

tes  civil»  et  ii.iliMii'  >>  itr:  ',j  nniivcll'^  n'—  trnuvait  pluiieurs  homniT^  auiù  recoin- 

Eublique.aiaBÎitu'uii  grand  nombre  d'ha-  mamlablea  pir  leur  instruction  (juc  par 

ilan),  un  der  NddI  fui  couduit  uutheJi-  l«ur  palriotiamc  ,  «e  Itouvuient  placn,  > 

trc ,  où  l'on  rqiréii-nldit  Btuiut.  Toutes  l'cigard  des  premier] ,  dans  une  torle  de 

les  alluiioDi  (|iie  présente  celle  pïcce  fu-  dr'pondaoee  muuÎ  humiliante   pour  sm 

rent  saiaies  avec  un  enlltou^ai>nie  facile  que  nuisible  i   l'intérêt  général.  Ils  uc 

«  concevoir  :  mais  lonquc  l'acteur  cliar-  tardèrent  pal  à  le  sentir  :  et  cette  coii- 

gé  du  r^lc  du  coneul  romain  débita  une  Tictioii  fut  l'une  des  principales  caiuM 

tirade  qu'il  y  avait  babilcment  adaptée ,  dei  Iroubki  dont  l'indépendance  beiff- 

et  dîna  laquelle  U:  personnage  ,  aDiniè  que  lut  atsailtie  déi  le  berceau,  et  que 

(l'un  esprit  prophrlique  ,  annonçait  lc>  vioreiit  augmenter  encore  de*  circanstin- 

haute*  dcstinnci  pramiicu  aux  deicendani  cet  clranKÉrei.  Les  Français  avaient  suivi 

des  plus  rcdoiitalilo  runemis  que  dut  de  prés  les  Belges  dans  le  chemin  daJ| 

rcucouircr  Ci'iir.  futur  oppresseur  de  lilieiic  :  l'aisemblée    consliluanle  •fP 

la  liliqrté  romiiiic  :  loraqii'il  prononça  comoicncé  sci  détiliéralious,  et  Peiif 

aurtout  CGJi  vers  arec  toute  l'énergie  d'un  pic  de  cette  réunion ,  la  plut  renariT 

inspiré:  bleiaus  te  rapport  dcalalens  et  duptn 

Surleidébriiduirâneeldeta  tjrannie,  tisnie,  que  la   France  ait  pDii(!d&  ■ 

Du  Belge  indépendant  ('.'lève  le  génie,  tout  le  cours  de  «a  révolnlion 

l'aisemblée,  par  un  mouviiment  eleclri-  TUit  être  perdu  pour  tei  liomm 

que,  se  leva  tuiit  entière  ;  les  chapeaux  d'ud  pjysvoisin,  où  l'identité  f 

furent  agiica,  les  sabres  étincelèrcnt,  et  laiiguge  et  la  reiBemblance  des 

Im  *oAte*  delà  talle reteniircnl pcndaut  vail  reuilre  ectlcinflueuce trci-puïsiw 

îeuraminutesd'acctamaliansauxqttcl-  Bientôt  se  forma,  ilaoi  diverses  provli 

-...  par  une erri-'urnuasicommune qu'elle  de  la  belgique,  une  opposition  doot^ 

est  funeile.  Je  nom  d'un  liainmcie  mé-  dicA,  sous  ditrérens  noms,  teiidaîcn'  '"- 

lait  â  celui  de  la  liberté.  Au  reste,  les  au  même  but  :  d'apporter  à  la  con 
■  "      '    Li  néceisitéci  f 


e 


premiers milana  de  celle  ri;vi>luiion  lu-  lion  les  ra 

rent  ceux  d'une  joie  sans  mci.ingc.  Peu  circanttances  et  la  murcbe  de*  idées  po- 

d'cxcéi  avaient  suivi  le  irianipbe  du  la  litiques,  Ce  tat  surtout  à  Bruieilei  que 

cause  nalioliilc  ;  tes  légers  détiirdrei  iné-  ct;lic  cause  fotaouicnue  avec  chaleur  daoi 

litubles  en  pareille  conjoncture  avaient  des  écrils,  qû  après  avoir  dépeint,  avec 

élé  «ur-le-eiiJiap  reprîmes  par  le  gou-  énergie,  la  dernière  révolution ,  et  exa- 

«eniemcnt  proviioire,  qui  avait  euioio  Mné  dan>  son  essence  leimotiCt  de  l'«| 
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k  Jiir  ileCon^glinnoipcTiluton  filide  la  poriteun  PhiliJor  ,  Gluck  cl  Piccmi. 
n>uiércliipl<i*deploriibl«.Ct-jruDC  hom-  Peixiaat  la  révolution,  van  der  MddcI« 
nie ,  âge  de  a5  ho*  ,  et  colonel  de  Af-  fut  appelé  à  l'école  normale ,  pour  y  pro- 
nom, éuit  il  !■  cliai'E;  vouUnt  Irancliîr  f«rae^  le>  principe!  de  l'économie  polil»- 
un  rcui^.  il  prilioD  [mil  pour  {rôiatil'ap*  ^*-i  >l  moui^ut  à  Pari) ,  le  1"  janvier 
puijIicuuppartitetloutGlucWgc  porta  1-96,  eniortant  d'une lésnGo  de  l^lilut 
dnna  w  t^te  j  il  tomba  morl  lur  la  pUire.  dont  il  élaitmenibre. 
Tuui  ceux  qui  eonoaiaiaient  le  colonel  MOITESTIER  (B.  )  était,  avant  ta  rd- 
Unnecy  ont  rrtsenti  doulourcuti-ment  volutîon,  chanoiDe  du  chapitre  de  Saint- 
CL-Ueperle.  L'ordunnanceduSmarïiSis,  P>err«  àCleriDOnt ,  en  Auvergne.  Nomind 
a  rcULLi  !<■  duc  de  Conégliano  daua  lea  députe  à  la  convention  par  le  départe* 
honnruri  ii>  la  pairie.  ment  du  Puy-de-Dôme,  il  j  garda  te  â- 
MONCIEl,  ( Tcnaïait  de)  mioistK  de  leiiceius((u'au  proc^ideLouiaXVI,  dam 
Loui*  XVI  ,  iiiccdda  i  QoUnd  ,  dam  le  leijueî  il  vota  conire  l'appel  au  peuple  , 
département  de  l'intérieur  .  ileui  jours  pour  la  mort,  «l  contre  le  sunii.  Il  <e 
■vjiitl'insurreclioa  du  aojuin  1791,  dont  montra  l'uu  de*  plus  Iumpui  ennemis  de 
le  but  urnit  élé  le  l'envcraeiacnt  du  Irûoe  l'bonofalile  parti  qui  succomb.i  au  3j  mai 
qui  n'eut  lieu  que  cinquanlejoua»  plus  tard.  i^^Sj  et  après  cette  funeale  journée  il  eut 
Sorti  du  ministère  le  16  juillet  suivant ,  la  làcbeté  de  a'oppoaer  W  qu'on  lut  dam 
If-  de  Moneiel  échappa  aux  nroM^rlptioD]  l'uaemblee.lBrédauiation  qu'un  des  pins 
q<ù  luivireot  le  10  aoât,  et  a  cellca  de  la  illualres  proicrili ,  Vcrgniaud ,  venait  de 
terreur.  Il  n'a  reparu  ,  comme  agent  dei  lui  udrcMer.  Complice  des  décemTÎrs  ,  il 
Soiirboaii  aur  la  scène  politique,  qu'en  devint  leur  défenseur  aprèa  le  g  ther— 
lBi4 1  épdque  ï  laquelle,  se  trouvant,  i  midar,  et  osa,  en  germinal  an  3  (mar* 
Troyei  ou  il  venait  d'obtenir  dan*  l'in'.  i7ç)5}ju)tiSer  lei  crimcsdeColtot-d'Her. 
térêtdeiBoarboni.uneaudicneedereoi-  bois.  Décrété  d'arreitation  le  i3  prairial 
pereur  de  Ruuie ,  il  s'empressa  de  venir  an  3  (  i  juin  1795  )  i  la  suite  de  l'insur- 
rendre  compte  à  ilfonai'fnr  de  sa  misùon,  rectioa  du  premier  de  ce  mois  ,  ij  fut , 
et  l'aceompHgna  à  Pari).  H  y  a  joni  assez  le  4  brumaire  suivant  (a6  octobra  1795), 
Jung-temps  de  la  faveur  particulière  de  compris  dam  l'amniitie  qui  termina  I4 
ce  prince ,  dont  il  était  derenu ,  en  quel~  sesiion  conventionnelle.  Nomme'  sous  le 
quR  sorte  le  secrétaire  intime  ;  mais  il  en  gouvernemeni  directorial ,  président  du 
a  été  éloigné ,  peu  de  tems  après  le  ce—  tribunal  criminel  du  Pujr-  de-Oome  ,  il 
l'iur  du  roi.  exerça  ces  fooctions  pendant  quelques 

MONDE  [  VAS  Bir  )  ,  né  à   Paris  en  années Unautre  Mo itktier , député d» 

1750  I  éluilia  lea  ma  thématiques  sous  lo  la  Lozère  k  la  convention  nationale  ,j^ 
{TCO métré  Fontaine.  Ses  travaus  furent  vola  ta  mort  de  LouisXVl  avec  sursisjua- 
d'abord  aecrcls  ,  et  il  élnit  peu  jaloux  de  qu'a  la  paix.  Employé  par  le  gouverne- 
les  publier ,  mais  Dionb  du  Séjour  vain-  n;ient  directorial  aprèi  l»  aessiou,  il  avait 
quil  >a  modestie, et  te  présentai  l'acadé-  cessé  del'élre  au  16  brumaire. et  n'aploa 
mie  des  sciences,  où  if  fut  admis  en  1771.  reparu  depnis  sur  la  scène  politique. 
Il  justiRo  les  suffrages  de  ses  callèguei  ,  MONGEIGtacuin), comte  dePclnac, 
par  la  publication  de  plusieurs  Mémoire!  l'un  des  lavans  les  plusdiitingués  des  iB~* 
anr  la  Rnolution  de» Equations,  les  Pro-  et  ig"  siècle,  naquit  h  Mézières  (  Arden* 
kUnci  de  situation,  une  nouvelle  espèce  nés),  le  lo  mai  17^^.  Se)  travaux  et  »c> 
H^/rrationnelled ,  les  Eliminations  des  tn-  brilUns  succès  ,  l'amenèrent  de  bonns 
^EonnueR  dans  les  quantités  algébriques,  heure  à  Paris ,  où  il  obtint  une  chaire  de 
^%  A  livra  encore  à  l'élude  delà  munque,  mathématiques  ;  sa  réputalion  ,  déjà  fort 
■  -êécmapoia  l'art  musical  ,  l'établit  sur  étendue  ,  lui  mérita  la  place  d'eiami- 
deiii  règles  générales ,  la  succession  des  niteur  des  élève.'  de  la  marine.  Ami  cl 
■ccordi  et  l'arrangement  des  juirlies,  et  protégé  de  Conddrcet,  Monge  avait  em— 
lit  voir  quRceadeuK  InisreconnuesparleH  brassé  toutes  les  opinions  politiqueideca 
masioieDS ,  dépendent  elles-mêmes  d'une  grand  homme ,  lorsque  les  événemens  du 
loi  plui  élevée ,  qui  doit  régir  toute l'Iiar-  10  août  1793,  ayant  changé  la  forme  du 
monie.  Ildévelopa  ion  système  en  1790,  gouvernement  français  auquel  fut  donné 
dans  une  séance  publique  de  Tacadémie,  le  nom  de  consi-U  exécutif,  Monge  fut 
et  eut  rappVohaiStin  drs  célèbres  corn-  appelé  au  ministère  de  la  marine,  et  fut 
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ENOU 
!ej  à  développer  le  mime  syslême.  On 
it,  en  iBd^  et  i8o5,  »IUqupr  avec 
eur  lesparli»!)»  de  U  guerre  .vec  la 
ice  ,  el  contribuer  !i  la  chute  de  U. 
ington.  Il  s'e»t  mnntre  depuis  aussi 
Binent  prononce'  contre  le  ministè- 
re, et  en  iBog  il  prit  avec  e'nergie  la  dé- 
fense des  Irlaudaii. 

NORVINS  DE  MONTBRETON,emi- 
gr«  fort  jeune  en  179a;  rrnlra  en  France, 
et  vint  i  Paris  peu  a  vont  le  18  fruclidar 
1737.  Arrêté  comme  émigié  ,  il  fut  en- 
fernie'i  laForce  ,  et  venail  d'èlre  Iraiiidt 

M"'  de  Siïél  oblinl  du  géneril  Lrmnine 
qui  commandait  alors  à  Paria,  un  sursis  à 
l'ioatruclion  de  U  procédure.  Ce  sursis 
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lorsque  Norvini ,  ayant  dej; 
u'atlendait  plus  que  ion  arrei  ae  mon. 
Après  le  18  brumaire,  il  entra  dans  la  car- 
rière des  emplois  ,-  lut  atlachéà  la  cour 
du  roi  Jérâme,  en  Westplialic,  elTiW  de- 
puis directeur'ge'neral  de  la  police  1 
Kome.  M.  de  iVorvina  s'est  nionlréridèle 
■ux principe» qu'il  avait  embiBssés  depuis 

qu'il  sTiil  prëJé>  à  Njpute'on.  Misensur- 
Teillance  ,  ï  Slrasbnurg  ,  au  second  reta- 
blisarmeni  des  Eourboni,  il  est  mainte- 
nant  tans  fonctioni  el  réside  i  Paria.  Ou  a 
de  lui  :  Les  Sui'nei  tl  lei  mnmimeiit  , 
poème  dithyrambique,  1806.  iu-S.  —  Sur 
la  guerre  aciuelie  tl  let  rituUaU,  iSi5, 
ia-8. 

NOUGARET  { PwRRB-JEAn-BtFnirT  a), 
né  il  La  Rochelle  le  17  décembre  '74I1 
conmença  à  écrire  dès  sa  première  jeu- 

TCa  1  tous  les  genres  de  lillrrature.  C'est 
■insi  que  ce!  auteur  a  iiionde'  le  public 
d'an  déluge  de  nroduclions  originales, 
etaourentmcme  bizarres,  dont  quelques- 
tenu  iel  honneurs  de  la  réimpretsian.  Dès 
l'année  i;6o,  il  Gl  jouer  a  Toulou>.e  une 
comédie  en  un  acte  el  en  vers.  inMulée 
tlncerlain.  Deux  ans  plus  turd.il  voulut 
•Msibire  le  voyage  dePerney .  el  en  pas- 
wnt  par  Lyon ,  il  fit  à  une  ciliiïon  de  la 
Danciade  qui  s'y  impriinait ,  une  addition 
eritiqup  sous  k  lilre  de  baliaa  4  .  chant, 
qni  di.'plut  fort  li  Paliiaot.  Une  liéroide  in- 
titulée CaU-t  suilit  piiur  le  f^iire  accneillir 
de  Voltaire.  En  i;63  ,  M.  Nougarei  pu- 
blia ........ 


dont  il  a  para  plu.ufurs  rdilion».  Il  a  nussi 

onl'a  vu,apri'sleaoaoiit  ijija.eniplnyrf 
dans  les  départemeni .  en  qualité  d'agent 
du  comité  de  silreté  générale  pour  la  r»- 
cherche  des  complots  royaIi&lp>.  Il  se  ren- 
dit :>  Nanci  Ft  à  Grenoble ,  avec  le  nom- 
mé  Morillon  qui  avait  déoonc-'  drg  cons- 
pirateurs, rtilyfit  dek  découvertps  qui 
parurent  assez  imporluniei-  Après  son  re- 
tour, il  devînt  clief  du  bureau  de  surveil- 
lance  ï  U  commune,  d'où  Pachi-  el  Chau- 
mette  le  fireni  ensuite  renvoyer.  Nous  na 
citerons  qu'une  partie  de  ses  nombrcus 

avol.ln-.3,tj63 Milhtl'uRefo'ue.', 

contes  français,  1771 ,  4  Tol  in-i  3,  réim- 
primés plusieurs  laii,  et  qu'un  Anglais  a. 
traduit  dans  sa  langue  en  s'en  attribuant 

la  composition Antcdolti  du  rècne  da 

louit  Xf'I,  1776,  in-ia;  réimprimée» 
el  parlées  î  6  vol.  in.  ta.  —  Les  Ai- 
tiicet  de  Par4,y  ane* 
1776  ,  deux  parties,  îu-13.  Ëet  ouvraga 
contient  des  anecdotes  assez  plaisantes, 
quDÎqu'écriies  dans  un  style  fiassablement 
trivial,  sur  les  tours  qu'on  joue  dans  la 
capitale  ans  nouveaux  dr.'harquéi 
Pajrsanne  pervertie,  ou  U,  mœurt  dtM 
grande!  villet ,  '777,  4  'ol,  in-13;  pro- 
duetion  fort  inferipure  à  celle  de  Ré- 
tif de  la  Bretonne  sur  ' 
~  Lèopotd  de  Bruni» 
1787  ,  a  vol.  in-13,  —  Hymnei ^ 
lu  ttifèiet  naiii-naiew,  précédés  de  Bè— 
Jlexio,i>  sur  le  cult^  iiUu.ifet  U,pré„-ei, 
exlrailei  d  Hetveiius ,  d'un*  Prière  A 
t Élit lupréiae ,  luivi'idc  couphUpai. 
u'ifuei  deilinéi  aux  différentes /é\ti 
publicainea,  et  poèsiet  leUtivn  à  notrt 
révolution,  1796,  in-i a.  —  Hitloiredet 
primai  de  Pani  el  des  département,  1 
4  vol.  in-ia-  (Recueil  d'opuscules  du 
vers  auleurs.)  —  Pamttèle  de  la  revota- 
von  d'Angleterre  en  164*  et  de  crlle  dt  ' 
Fivnce,  suivi  de  poéiitt  laiiriifuei  reta- 
lîvfi  à  la  rerotuiian  française,  d'èpl- 
gmmmei  et  de  rontei,  1801,  iii-8. 
QaeU  sont  lei  moyens  les  plai  propre. 
extirper  l  indigence  du  toi  de  la  rèpubli' 
que,  1803,  in-8.  —  Les  Desunèet  de  U 
France,  souila  quatrième  dj-nastie,  1 806, 
•      "    _  Braulei  de  PhiUmre  d'Angle- 
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m iet  Aingeri  dulibeilinage,3  vol.  i 
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.les  de  V 
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MON 
^'iJ  veillerait  stcg 

lire  et  à  la  sûreté  du  dcpôt 
■'il  eommctlait  â  li  garde  des  Parisien  g. 
p  elTet ,  on  le  vit ,  dani  la  jouroee  du 
,  déployer  autant  de  caractère 
le  de  présence  d'esprit.  lirasiembla  dam 
M  Champs-Elj'ïéet  les  débris  dea  Iroapei 
le  ligne ,  Imitées  iBa»  chef,  et  s'éloigna  le 
'srideiiiain  à  leur  tête.  Lç  lo  avril,  il  re- 
ot  3  Fontainebleau  l'ailhéiion  du  curpe 
t  la  gendarmerie  au  nouveau  gourerne- 
'  "       et  »e  rendit ,  le  1 1  ,  à  Paris  ,  où  il 
.  au  prince  de  Benevent  une  lettre 
r  laquelle  il  confirmait  cette  adhésion. 
'es  l'arrivée  du  roi,  le  duc  de  Coné- 
no  fat  nommé  ministre  d'état,  le  i3 
;  pair  de  France ,  te  4  juin  î  et  conli- 
d  exercer  tes  fonctions  d'inipecteuT' 
éral  de  la  gendarmerie,   l*  9  mari 
5  ,  à  l'approche  de  Napoléon  ,  il  rap- 
a  aux  troupes  les  ODUveaux  aermens 
lî  les  engageaient  aux  Bourbons.  Le  duc 
I  Conégliaiio  fut  aussi  nomme  pair  de 
*tancc  par  Bonaparte,  en  juin  <8i5,  et 
'perdit  ainsi  ce  titre, en  eiéculion  de 
irdonnance  du  roi,  ^u  a4  juillet   <ui— 
Quelques  mois  plus  tard  commença, 
bntre  le  prince  de  fa  Moskowa  (Ney)  , 
irocct  déplorable  qui  couvrit  de  deuil 
niée  françaiie.  Leduc  de  Conégliano, 
ni  ses  nouveaui  devoirs  n'avaient  pas 
oublier  ce  qu'il  devait  à  l'honneur  , 
Isa,  en  août  t8t5,p3r  une  lettre  dont 
papiers  américains  ont  donné  l'extrait 
iSig,   la   présidence  du  conseil  de 
lerrc  chargé  de  prononcer  sur  le  sort 
■  rave  dm  hrave.'.  Ce  courage  lui  mê- 
me destilulion  et  trois  mois  d'arrêts 
le  château  de  H^m,  Le  respect  et 
fgcets  de  ses  eonciloyens  l'y  accom- 
ignêrent;  et  l'approbation  de  sa  con- 
litc  fut ,  B  cette  époque,  tellement  uni- 
'erielte  parmi  les  vrais  Fraudai) ,  que  la 
our  ne  croyant  pas   devoir  prolonger 
^0|>  long-temps  une  disgrâce  dont  le  mo- 
"   ''  it  si  honorable,  il  rentra  dans  ses 
et  dans  ses  honneurs.  Nous  croi~ 
oan^uer  II  nos  devoirs  comme  his- 
I ,  Il  noua  ne  rapportions  pas  ici 
'exiraittle  la  lettre  dont  nous  avons  parlé 
haut ,  Ijien  qua  le  duc  de  Conégliano 
;ru  devoir ,  par  àet  raisous   que  sa 
posilion  rend  faciles  à  deviner  ,  en  dé- 
■  avouer  le  contenu,  n  Racé  ,  dit  le  ma- 
réchal .   dans  ta   cruelle  alternative  de 
désobéir  ,    on  de  manquer  à  ma  con- 
"*  i  dil  m'en  expliquer  ï  V.  M. 


M  UIN 


la   question  de  >. 

Key  est  innocent  1 

coupable  ,  votre  justice  et  l'équité  de 

juges  en  répondront  à  la  postetiié  q 

pèse  dam  la  mâme  balance  les  rois  et  I 
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lepuis 


les  dangers  dont  00  environne  V.  M.  Eh 
quoi  '.  le  sang  français  n'a-l-il  pas  asies 
coulé?  nos  malheurs  ne  sont-ils  pas  asseï 
grands  ?  l'avilissement  de  la  France  n'est- 
il  pas  à  son  dernier  période?  Et  c'est, 
lorsqu'on  a  besoin  de  rétablir,  de  restau- 
rer, d'adoucir  et  de  calmer,  qu'on  nous 
propose,  qu'on  exige  de  nous  des  proscrip- 
tions? Ah!  aire,  si  ceux  qui  dirigent  voi 
couceils  ne  voulaient  que  le  bien  de  V.  M. 
ils  lui  diraient  que  jamais  l'échafaud  ne 
fit  des  amis;  croyent-ili  donc  que  la  mort 
■oit  si  redoutable  pour  ceux  qui  la  bravè- 
rent si  souvent.  C'est  au  passage  de  la 
Bérézioa  ,  sire  :  c'est  dans  cette  malheu- 
reuse catastrophe  que  Ney  sauva  Ici  dé- 
bris de  l'armée.  J'y  avais  des  parens  ,  des 
amii,  des  soldats  enfin  qui  sont  les  amis 
de  leurs  cheâ:  et  j'enverrais  à  la  mort  ce- 
lai a  qui  tant  de  Français  doivent  la  vie  , 
Unt  de  familles  leurs  Ris ,  leurs  époux  et 
leurs  parens I  Non!  aire  ,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  sauver  mon  pays  m  ma  propre 
exi5tence,je  sauverai  du  moinil'honneur; 
et  s'il  me  reste  un  regret,  c'est  d'avoir 
trop  vécu  ,  puisque  je  survis  i  la  gloire 
de  ma  patrie.  Quel  est,  je  ne  dis  pas  le 
maréchal ,  mats  l'homme  d'honneur  qui 
ne  sera  pas  forcé  de  regretter  de  n'avoir 
pas  trouvé  la  mort  dans  les  cliampsde  Wa- 
terloo l  Ah!  peut-être,  si  I'  maréchal 
Ney  avait  fait  là  ce  qu'il  avait  fait  tant  de 
fois  ailleurs;  peut-être  ne  serai l—il  pas 
traîné  devant  une  commission  militaire  j 
peut-être  ceux  qui  demandent  aujourd'hui 
sa  mort  imploreraient  sa,  protection.Ëxcu- 
sez,sire,la  franchise  d'un  vieux  soldat  qui, 
toujours  éloigné  des  intrigues ,  n'a  connu 


blâmé  les  guerrei  J 
pouvait  parler  1 


que  son  métier  et  sa  patrie.  Il  a 
la  même  voix  qu' 
d'Espugne  et  ut 

le  langage  delà  vérité  BU  meilleur  des: 
au  père  de  ses  sujets.  Je  ne  me  dissimuli 
pas,  qu'auprès  de  tout  autre  monarque 
démarche  aurait  été  dangereuse.  Je  ne 
dissimule  pas  non  plus  qu'elle  pourra  m'at- 
tirer  la  liaitM  des  courtisans  ;  mai*  «i  «■ 
descendant  dam  la  tombe ,  je  puis ,  are« 
un  de  vos  illustres  aïeux ,  m'écrier  :  Toi 
«i/)<n^uAor7ni'ir&aiiueup,  alors  je  mou 
rai  content.»  Au  mois  de  décembre  iSi 
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'il  veillerait  avec  un  nouveau  ziAe  au 

ire  et  a  la  eûrctc  ilu  ilépât 

qu'il  commettait  à  la  garde  deiPatiaietii. 

En  effet .  on  le  vit ,  dans  la  journée  du 

3l  mars,  déployer  autant  de  curactère 

de  pre'scuced'eaprit.n  rassembla  dons 

Clbamps-Elj'iées  les  de'bris  des  troupes 

ligne  ,  i^ateei  aani  chef,  et  l'eloigna  le 

iden^ln  il  leur  tête.  Lp  la  avril,  il  re- 

k  Fontainebleau  l'adhùioa  du  corps 

la  gendarmerie  au  nouveau  gouverne- 

it ,  et  se  rendit ,  le  1 1 ,  à  Paris  ,  où  il 

usa  au  prince  de  Bénêventune  lettre 

laquelle  il  confirmait  cette  adhésion. 

èi  l'arrivée  du  roi ,  le  duc  de  Coné— 

□o  fut  nommé  miniitre  d'état,  le  i3 

;  pair  de  France ,  le  4  ]"■■>  i  et  coDti- 

d'eiercer  les  fonctions  d'inspecteur' 

!nérul  de  la  gendarmerie.   I^  g  mars 

iBiS ,  ï  l'approche  de  Napoléon  ,  il  rap- 

*~*i  aux  troupes  les  nouveaux  aermens 

les  engageaient  aux  Bourbons.  Le  duc 

Concgiiaiio  fut  aurai  nomme  pair  de 

nire  par  Bonaparte,  eo  juin  iSi5,  et 

peidit  ainsi  ce  titre, en  exécution  de 

ordonnance  du  roi,  du  34  juillet  sui- 

Q<ieli]Ues  mois  plus  lard  commença, 

intrc  le  prince  de  la  Moskowa  (Ne}')  , 

pracci  déplorable  auî  couvrit  de  deuil 

ne'e  française.  Leduc  de  Coaégliano, 

li  ses  nouveaux  devoirs  n'avaient  pas 

oublier  ce  qu'il  devait  k  l'honneur , 

isa,  en  août  iSiS  ,par  une  lettre  dont 

papiers  américains  ont  donné  l'extrait 

1819,   la   présidence  du  conseil  de 

rrc  chargé  de  proi 


rage 


lui  axé- 


I 


me  destitution  et  troii 
le  château  de  Him,  Le  respect  et 
.'grelj  de  iPS  eoncitoyens  l'y  accom— 
ignèrent  ;  et  l'approbation  de  sa  con- 
>ite  tat,'»  cette  époque,  tellement  uni. 
lerselle  parmi  les  vrais  Français ,  que  la 
croyant  pas  devoir  prolonger 
'op  long-temps  une  disgrâce  dont  le  ma- 
If  était  si  honorable,  il  rentra  dans  ses 
itrct  et  dans  ses  honneurs.  Nous  croi- 
manquera  nos  devoirs  comme  his- 

'exlraitdela  lettre  dont  noui  avons  parlé 
laut ,  bien  que  le  due  de  Conégliano 
11  devoir  ,  par  des  raisons  que  sa 
3n  rend  faciles  i  deviner  ,  en  dé- 
tavouer  te  contenu-  <t  Placé ,  dit  le  ma- 
réchal .  dans  la  cruelle  alternative  de 
désobéir  ,  on  de  manquer  à  ma  con- 
j'ai  dil  m'en  expliquer  à  V.  M. 


MON 
Je  n'entre  pas  d4ins  la  question  de  sa- 
voir li  le  maréchal  Ncy  est  inaocent  ou  , 
coupable ,  votre  justice  et  l'équité  de  ..-1^ 
juges  CD  répondront  il  la  posté.tilé  qui 
pèse  dam  la  même  balance  les  rois  et  les 
sujets;  mais  sire ,  je  ne  puis  me  taire  sur 
les  dangers  dont  ou  environne  V.  M.  Eh. 
quoi  1  le  lang  français  n'a-t^l  pas  asses 
coulé?  nos  malheurs  ne  sont-ils  pas  asaei 
grands  T  l'avilissement  de  la  France  n'esl- 
il  pas  a  son  dernier  période  ?  £t  c'est , 
lorsqu'un  a  besoin  de  rétablir,  dereitau' 
rer,  d'adoucir  et  de  calmer,  qu'on  nous 
propose,  qu'on  exige  de  nous  des  proscrip- 
tions !  Ahl  sire,  si  ceux  qui  dïngeoi  vos 
couscils  ne  loulaient  que  le  bien  de  V.  M. 
ils  lui  diraient  que  jamais  l'échafaud  ne 
Bt  des  amis  ;  croyent— ils  doue  que  la  mort 
soit  si  redoutable  pour  ceux  qui  la  bravè- 
rent si  souvent.  C'est  au  passage  de  la 
Bérézina  ,  sire  :  c'est  dans  cette  malheu- 
reuse catastrophe  que  Ney  sauva  le»  dé- 
bris de  l'armée.  J'y  avais  des  pareDs  ,  de* 
amis,  des  soldats  euBn  qui  sont  les  amis 
de  leurs  chefs;  et  j'enverrais  a  la  mort  ce- 
lui à  qui  tant  de  Français  doivent  la  vie  , 
tant  de  familles  leurs  Gis  ,  leurs  époux  et 
leurs parensl  Non!  aire,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  sauver  mou  pays  ni  ma  propre 
exislellce,je  sauverai  du  moins  l'honneur; 
«t  s'il  me  reste  un  regrel,  c'est  d'avoir 
trop  vécu ,  puisque  je  survis  à  la  gloire 
de  ma  patrie.  Quel  est ,  je  ne  dis  pas  le 
maréchal ,  mais  l'homme  d'honneur  qui 
ne  sera  pa?  forcé  de  regretter  de  n'avoir 
pas  trouvé  la  mort  dansles  champs  de  Wa- 
terloo :  Ah  '.  peut-être ,  si  1  maréchal 
Ney  avait  fait  là  ce  qu'il  avait  fait  tant  de 
fois    ailleurs;  peut-être  ne  serait-il  pas 

peut-^tre  ceux  qui  demandent  aujourd'hui 
sa  mort  imploreraient  sa  protection. Exe u- 
—  .: —  la  franchise  d'un  vieuxsoldatquî, 
I  éloigné  des  iotrigaes ,  n'a  connu 
patrie.  Il 


1 


iquli 


it  blâmé  les 


guerres 


d'Espagne  et  de  Russie ,  pouvait  parler 
le  langage  de  la  vérité  au  meilleur  des  rois, 
au  père  de  ses  sujets.  Je  ne  me  dissimule 
pas,  qu'auprès  de  tout  autremonarque  ma 
démarche  aurait  été  dangereuse.  Jene  rat 
dissimule  pas  non  plus  qu'elle  pourra  m'at- 
tirer  la  huine  des  courtisans  ;  maïs  si  en 
descendant  dans  la  tombe  ,  je  puis ,  avec 
un  de  vos  illustres  aieux  ,  m'écrier  :  7*oui 
e$i  perdu  hoimîi  rhoaneur.aiortje  mour- 
rai content.»  Au  mois  de  décembre  1817, 


II 


OCK.  OCK.  3og 

'    OCIIS,  cbancclier  et  ^and  rribun  de  i^S^i  il  fui  paaieur  Je  crtte  eomtauna 

l'elat  de  Btile,  fut  envoyé  en  mji  1796  jusqu'en  179$,  éiinque  à  laquelle  u  faillit  | 

par  ce  caaton,  ï  Paris,  pour  dissiper  les  *anté  l'oblifiea  de  donner  »u  déiniiiJQB  II 

fiDagesquIa'ètuieatélevéïcnlruJK  France  l'établil  alori  à  Amsturdixn ,  où  il  c 

et  la  Suisse ,  et  asaurer  le  directoire  que  déjà  avanlagPusemeQt  connu  par  tea  et 

FeEat  de  Bàle  en  particulier  était  rciolu  à  qu'il  avail  publiés  (noui  en  pïrieioni  plut 

conserver  îaviolablemcnt  la  bonne  iulcl—  bas) ,  et  ou  il  fut  uomrae*,  en  1797  ,  pat  , 

Iie<^nce  avec  lu  rc'publîqiie  fruaçaJEe.  A  la  deux  leclions  de  celte  ville,dcpute  !t  la  se- 

6a  de  1797  ,  il  fut  chargé  d'une  nouvelle  conde  eonveation  nalionsle.  Il  se  diaiin> 

négociition  ,  à  l'occasion  des   ccbangei  gua  d^ins  celle  aMemblée  par  des  discour* 

propose'a  entre  les  deux  e'tals  ;  et  lorsque  Iré^biirn  fditi,  et  fut  membre  des  deux 

la  nouvelle  organisation  de  la  Suisse  eut  comminsions   chirgeM   du   projet   d'un* 

été  résolue  par  lé  directoire  fmnfais,  M.  constitution,  aTant  et  après  l'époque  lue- 

Oohs  envoya,  de  Paris  ii  Bùlc  ,  le  projet  morableduaajanvier  1798, jour  de triom» 

de  U  nouvelle  constitution  helvétique,  phepourleparlî  révolutionnaire, aïkqud 

qu'il  avait  luï-ménic  rédigé ,  ds  concert  H  ■  OcLerse  uppurtenait.  Cupeiidaot  loii 

avec;  les  directeurs  rrançiii.  flpréûda  en-  attachemeot  k    cette  cause  n'alla  pas  an 

mite ,  par  ordre  de  Rewbcll,  la  oouvelia  point  d'approuver  les  mesurea  violente* 

assemblée  qui  se  forma  en  Suisse ,  et  fut  de  plusieurs  de  ses  associés.  C'était ,  si  l'on 

harangue  par  le  corps  ciéculif  d'Arau  ,  peut  .s'exprimer  ainsi,  un  oioi'éiv  dans  ce 

qui  deux   fuis  l'avait  exclu  ;  mais  il  se  parti.  M.  Ockeiae  étant  un  des  membre* 

tourna  bienldt  contre  les  nouveaux  di-  les  plus  marquans  de  la  convention  natio~ 

recteurs  et  le  grand-conseil ,  accusa  la  nale,  après  le  ai  iaDvier  i7!)S',  fut,  a  ce 

apremiéredecesautorilés  d'intentionipei-  titre,  après  la  contre- révolution  du  la 
UdcB  et  anIipRtriotiijues  ,  et  provoqua  juin  même  année,  envoyé  a  la  Maison  da 
Ma  renouvellement  par  le  fameux  com-  Bois,  pour  y  être  détenu  comme  prison- 
miitaire  Rupioat,  qui  le  plaça  lui-même  nier  d'état.  Mis  en  liberté  quelque  temp* 
k  la  télé  du  gouvernemeul,  C.elte  nomi-  après,ilreiournsï  Amsterdam, ouï! 
Bstion  ayant  occasionné  des  troubles,  et  lageason  temps  enlre  lealetlreset  le  1 
méconlenté  mCme  le  directoire  français  ,  merce.  N'ayant  pas  ete'hcureux  dans  t 
Dcbsdonnaïadémissioopeudetempsaprès  dernière  carrière,  il  se  détermina  ii  rc> 
(  '799  }'  Copi'ndaul ,  il  réussit  à  se  faire  prendre,  en  iSio,  l'étal  de  pasteur,  etae* 
.  nommer  membre  de  la  coifujln  convo-  cepla  la  curedeLimmcns,  en  Nord-  Hol- 
quéeen  i8o3 ,  à  Paris ,  et  fut  encore  l'uD  lande,  oijil  resta  jusqu'en  181  S.  Sa  la  I  lie 
lies  auteurs  de  la  nouvelle  constitution  lanlé  ne  lut  pprmeltaiii  plus  de  desservir 
de  son  pays.  MaQet'du  Pan  (  vox-  ce  cette  place,  il  obtint  la  peuiion.  A  cette 
«om  )  dont  à  la  vérité  l'Impartialité'  est  époque  se  forma  à  La  Haye  la  Socîéie  i/e 
/ort  suspecte  lorsqu'il  s'agit  de  faits  rcla-  £r'en/àiianc« ,  sous  les  auspices  du  prince 
tifik  la  révolution,  l'a  de'pcini  dans  son  Frédéric  des  Puys  Bas,  et  M.  OcLerse  en 
ouvrage  lur  la  ebute  de  la  liberté  beivé-  fut  nomme  secrétaire  en  second ,  char- 
tique  ,  comme  un  homme  délié,  jouant  gé  de  la  rédaction  du  Jfnr,  ouvrage  pé- 

.  le  philosophe  ,  et  également  avide  d'ar-  riodique  coniacré  principalement  î  faire 

gent  et  de  pouvoir,  11  a  publié  en  octo-  connaitreles  progrès  de  cette  suciété,  dont 

fcre  1S07  ,  une  tragédie  française  sous  le  l'utilité  devient  de  jour  en  jour  plus  évl- 

Ulrc  de  CInca  /POtaïti,  qu'il  voulut  faire  dente ,  et  qui  promet  pour  l'avenir  les  ré- 

représenter  à  Paris  ;  ce  qu'il  ne  put  ob-  sultals  les  plus  aatisfaisans.  M.  OckeiiB 

tenir.  l'cit  acquis  comme  auteur  une  réputa- 

OCKERSE  (GciLUtna-  Artoim]  ,  dé-  tion  fort  honorable,  pur  la  pubticaiion  de 

_pnié  à  la  convention  nationale  de  la  ré-  plusieurs  ouvrages  qui  décèlent  beaucoup 

,  'publique  batave,  etauteur  hollandais  dis-  de  sagacité  et  une  plume  exercée  Ondis- 

ïîngne,  est  né  a  Vianen,  en  176a.  11  fit  tingue  surtout  son  7>at(é  sur  fa  connah- 

■es  études  ï  l'université  d'Ulreeht,  où  il  tance  giniraU  det caraclirts   {Onlwerp 

(Obtint. l'année  i73j,ses  grades  en  tbéo-  toieMca^niene(anicten(unc&) .Titrée ht, 

*  logie.  Dans  cetteméme  année,  il  fut  aussi  1788-1790, 9  partie>ia-8. 11  j  ajouta  en- 
nommé  ministre  des  proteit ans-réformés  suite  une  3*  parliei  qui  ■  pour  objet 
^descoujmuncsde Bauveoetd'Ëembrugge-  le  Canacière  national  det  habiiani  de» 

'  Appelé   de  là  à  W/L-By-Duurstede  en  Payt-Bat,  AnulcrdaEQ,  1S07.  Ilpublla 
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w«rr)ui«e.  [I  s'est  f  jil  reoiarqupr  psr  une 
'ri  grande lîberlc  daiiEsrinpinioiii.  contre 
ileipretentionshieVarchiqueiduhauteler- 
■  jtd'Irlaiide  etrinllueiicadii  pape,eteQ  fa- 
^      ir  du  vtto ,  comme  une  concesjion  né- 
laire  au  gauverncment ,  i\ae  lei  plui 
il  catholiijiies  1c  regardent  comme  un 
■joïlal,   11  8  publie  :  Lcllret  dt  Colum- 
ianus,  avec  une  adtviie  hiitoi-iijoe  lur 
calamiUi  occaiiannéei  parFinfluûnct 
hrangire  dam  la  nomination  dei  eVifuci 
r  iiVgn  tfliian/te ,   a  vol.  in-8  ,  de 
[0  à  i8i3.  —  Récit  dtt  ivintmana  lia 
flu,  intéirisani  dam  Ckiitoin  moderne 
d'/Wfln£/8,ia-8,.8ia,  LedocteurO'Con- 
ie .  il  r  a  i|uelqiie  temps,  la 
'  procfaaiiie  publication  d'uDiouvragi!  inti~ 
iiili^;  Barum  hibernicnrum  icriplorea  iie- 
qui  doit  contenir,  en  4  »al.  in-4, 
laies  d'Irlande,  une  notice  lur  lei 
Pi^nuseriti  en  cnractéi'es  irlaadaii ,  anle— 
eurs  il  l'e'Iablis -liment  des  Danois  en  Ir- 
nde,  avec  des/àcjînliïfl;  sur  l'antiquité 
:>  leltrës  en  Irlande,  sur  l'année  païenne 
deslrlandail  elles  Italhai,  surlesaDci[.-ng 
a  1   cit^a   par  Tigernach 
,  sur  les  dclipses  rappor- 
<  têci  dans  les  chronique)  irlandaises,  par 
'  lenquelles  on  c'tahilt  d'une  msuiéru  ccr* 
'  faine  les  années  et  la  succcsaiDD  des  rois 
irtsUidjii  J'Ei^Dsse  et  if  Albanie  ;  la  Ijile 
dos  rois  dVrldnde  juiqu'cn  l'an 
e  Gildag  Colman  ;  une  liste  en 
rois  irland.-ia  d'Ecosïc  ,  écrite 
ïKliuile  lia  lu  colleclion 


deMa^ 


,  b  Slov 


ODEVAERE  (  losiPH-DïFiB 
Bruges  le  3  octobre  1778,  d'an  conseil- 
le r'pensionn  3  ire  du  fmnc  de  Bruges,  lit 
I  les  huDiuniléa  au  collège  des  Augustius 
e'tabli  en  cette  villn.  Ses  études  étant  ter> 
minimes,  la  suppression  de  l'univcrsile'  de 
Loiivuin.  (^iii  eut  lieu  i  l'entrée  des  tiou- 
pei  francjKes  ttaoR  la  Belgique  ,  deter- 

?:,_  ___■  _i„  i  |„i  f^,,g  ,y}^^ç ,,  ^^^_ 

iiTr<'.  Le  jeune  Odevaere 

>'  fut  donc  \iUci  chez  un  no'^ociant  de  sa 
■■'  ■  '  i ,  où  pendant  deii»  ans  il  fut 
occupe  d'un  travail  entièrement  opposé 
I  penchant  qui  Penlrainait  vers  la 
1  pnnture .  nrt  auquel  il  consacrait  tous  les 

■ -n»  qu'il  pouvait  derobi 

■"      s.Ilfréqi 


,  né  i 


ïs  fasH- 


'  de  t' 


r^ddm: 


ment  plusieurs  medadlcs.  et  obtint  enSn 
le  premier  prix.  A  celle  époque  (ijg5), 
^çominn'ce^taDteiiddqidenceiH-Ode- 
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Taere  père ,  qui  vit  d'uilleurs  que  si 
était  dominé  par  ïou  pcuclianl  impriieus 
et  exclusir  pour  les  beaux 
mit  «ulin  de  s'y  livrer  ui 
conséquence,  le  jeune  arlù 
Paris ,  avec  des  lellres  de 
lion  pouraonrcspcctablecouppat 
ve'e  (  VOJ-.  ce  nom)  ,  qui,  nonmé  direc.« 
leur  de  l'école  française  à  Rome,  ti 
de  ses  conseils  que  pendant  quelques  maii^ 
IH.  Odevaere  entra  i  l'école  de  D.ivid. 
oïl  il  travailla  Jusqu'cu  iSoa  ,  époque  d 
grand  concours.  Ses  efiorts  u'a^iiut  pi 
été  lieurcui  celle  fois,  il  reprit  ics  elL 
des  avec  une  ardeur  nouvelle,  et  oblin 
en  scptemlire  1814  ,  le  grand  prix  i 
peinture  et  lo  bnivel  de  pensionnaire  d^ 
gau  V  crnenicnl  à  Home.  Le  st^et  du  tjbleuii 
était  ta  mort  de  Phocion,  La  ville  de 
Bruges  lui  Gt  une  magoiSque  léceplioif 
le  iQ  octobre  i8o4>  l'académie  lui  dé- 
cerna une  médaille  d'or,  et  le  maire  M 
oflVit  un  cadeau  d'un  très-grand  prixj 
comme  témoignage  de  ta  sulisfaclioQ  df 
ses  concitoyens.  En  leplembre  de  l'aonéf  ' 
suivante,  il  partit  pour  Rome.  Pendauf 
tes  études  dans  cette  viile,  ilfille  t^bleaq 
du  Couronnemtnl  dt  Charltmagne  ,  , 
obtint  du  succès  à  Paris  à  l'exposition  da 
r  SiD,  et  lui  vulut  de  grands  éloges  de  la  par^ 
de  l'empercDr  Napoléon.  En  1811 
Odevaere,  qiiiselrnuvait  encore  !i  Buuid, 
fut  chargé  de  l'eiceutiun  de  deux  grandi 
lableauK  i  fresque  nour  le  palab  Quiri- 
naj  (  M  on  te- Cav  allô).  Le  sujet  du  premiei 
était  Bamalas  remponanl  lei  drpouillti 
opimet  ,  et  le  second  ies  Gréa  tt  lai 
Trnyen,  le  disputant  le  corps  <U  Puliif, 
de.  Apr^  huit  ans  de  travaux  assîdua. 
M  Oievaere  qiiilta  Rome.  A  son  relool 
il  compou  divers  ouvrages,  pour  Icnjurh 
il  fut  griliGc  par  Napoléon  d'une  me^ 
dallle  d'ur.  En  i8i4  •  >l  fut  présenté  par 
le  général  Evers  au  roi  des  Pays  B^i  , 
alors  ptioce  gouverneur, auquel  il  olliït 
une  esquisse  rcprésenlant  l'Union  d'I/- 
trechl ,  que  ce  princelui  comioanda^'elé- 
SQter  en  grand.  Ce  tiblea 
palais,  dans  la  salle  d'audieuce.  NomnMJ 
ppintre  du  roi  en  i8i 5 ,  il  fut  chargé  de 
retracer  Fmstant  011  le  prince  bére'dilaïre 
(  110^.  GciLLiDHE-Fein^arc  ]  ,  fut  Liesse 
dans  la  JDQrnéede  Waterloo.  Ce  tableau 
eiéculé  dans  des  diucnsioDi  considéra- 
bles ,  fut  exposé  ù  diverses  reprises  , 
fut  d'uu  grand  produit  pour  Ici  Jiospici^, 
auprolh  de<^<4iI'espQ^(^Qut  lieifA 


t  Cmirtaimu»!  de   Cluri^ 

tipprit  Bram»nê»i  U  Mtrtynjt  St-Lam- 
(,  «*c..  imT/c  jiÛnn  |rioJ>  fortniU 
— "  |vl>  aoWfJlfdwt  edwiaprâice 
'tjrOnmtt,  piTcfar  Li(Ma,  il 
~-..>f  •OMlilt  art  LtUcMn  duu  iUtw- 
'|1"«-  W.  (Merwre  l'occnpc  kb  m 
>ai*»l  4'ini  oHvrife  nr  Irt  arli  rn  lla- 
li»  dcpuu  Imr  rmiîiwnc«  jotqu'i  Ri- 
^hMl ,  cl  d«  Il  trulof  tioo  d'une  vir  de  t« 
,  gnid  iHurc,  d'>al  II  «  iatiui  le*  pria- 
clpiux  ^rAieiiK-iu  ,  q.i'J  te  propOM;  de 
F  (river  comiDr  un  hommage  rrtiilu 
'  aa  prir.ce  <1m  peintrn.  M.  0<><-*acre  nt 
Vdifiri-d.-  pluticur*>oPi^t'%wi'iiitri,  et 
•hcï»  ifT  itiT  l'orJrr  ilu  linii-LFlffique. 

ODOHNOJHU  (  Do«  Jo*.  ) ,  lirutc- 
Bdit-ffrn^l  npignot,  fut  ootnmé  mi- 
Jiitrn  Je  la  fiti-rrtf  «u  coaimmccioeal 
te*  Irouhin  de  la  pcnimule ,  el  rendit . 
par  ii-i  taleiu  et  mn  aciitii^ ,  de  |raiidi 
(ervleei  t  U  eanacr  luilionale.  Il  ic  mon- 
tra rorlenenl  of)pot>(  aui  re'clamalioiu 
éet  Americiiat ,  or  dai»  un  rapport  >ur 
Ira  rolifniet  eipugDolet  ,  prùfotc  aux 
eortJ*  en  iBi3  .  ilio  plaipiit  de  l'iodul- 

Il«neo  aue  l'on  avait  atonttie  faven  lei 
Murgét  de  Caraccai.  Aprêt  U  reilaura- 
Uon ,  le  geWral  Oduiuojbu  devint  l'ob- 
jet dn  loupçoni  qui  nuD-aenlemont  eu- 
tratnirent  la  dl*|rici-  ,  naii  cBunTent 
iiiearcriration  ;  nn  »  mjme  prétendu 
_  iVtenl  Irnuvii  impliqua  .Um  U  corn- 
piratloit  de  Rlcliir  [vn^.  ce  nom  ] ,  il 
avait  (JltJraltA  U  lorture,  qui  loulcroi* 
ne  lui  avait  arriicW  autna  avru.  Co  fuit 
n'eit  paa  con*linI  |  ce  qui  oit  plut  certuin, 
c'eit  que  cet  officier  lup^rieur  n'a  point 
^lé  rendu  à  ■«  funclloni,  et  qa'il  vit  au- 
jourd'hui loin  do  la  cnur. 

OGR,  aréole  de  St-DontlREue ,  de  ta 
eluttu  de  ceu*  qu'on  nomme  Quaruivni 
dkiiia  In  colnnln,  e'Ialt  nei;orianl  auCjp 
fiançai),  loriqiie  la leVolution commença. 
Loi  ufl^irei  du  tan  commrrci!  l'ajant  up- 
)>c1(J  k  Par»,  Il  jr  toutiut  *Tcc  un  eilrime 


rùaist  de  rtfo«n«r  CB 

Clpp*p«ot 

'dtecêrcsl  ^Ttm 

priie*  Jukf  law  Ici   poit* 

pocher  de  >'catarq>j< 

d'arriier  *  Londre*. 

Un»,  d'oui!  ie  reiidi 

nn  bttîmrni  ie  ce  dernier  p'in-  A  U  fa 

veur  de  rmcognito  et  d'un  degu 

ît  pèoitia   diiH  le  quai-litr  du 

où  il  cl  ai)  oe  I  et  le  picfeota  aux  m 

trei.  qui  l'accu  eiltirenl  comme  leur  c 

el  tiF'diipoaéreal  à  le  teconder  avec  coei 

Le  muuvemeni  êclala  en  novembre  ■; 

datu  le  quartier  dit  du  la  Grande-Rivi 

La  demande  primitive  dei  imurgcs  • 

fondée  non  te ulemcnliurl'rquilêoab 

le,  mail  mfme  nur  uoe  di>potîtion 

car  l'arlicle  4  <lei  initructioos  du  38  nij 

frrcrd''iil,  accordait  auihommetde  COM 
rurl'egalile  poLlique.  Malbeui 
dct  excèi  ausai  crimioeli  qu'inulilea  » 
tardèrent  pai  à  aouiller  la   cause  la  plai 
juite.  Ogc'  avait  choiii  pourlieutenant  oM 
nommé  Chavannes ,  homme  brutal 
guiilDirC.dontleipremi^reioperatii 
rent  marquées  par  lemiuacredepli 
LlanctetlepiiUgedeleuripropriéto.  Ce* 
aIrocitéiGrent  envisager,  même  par  bean; 
coup  de  perionoei  jusqu'alors  impartii — 
Ica,  des  bommes  qui  réclamaient  l'exercîi 
d'un  droit  incontestable,  comme  dea  br 
gands  dont  l'intérêt  commun  exigeait  la  r^, 
preuion.  La  garde  nationale  du  Cap,  aou- 
tenue  pirundclacbement  de  troopeiré- 

5 lécB,  marcha  contre  Ici  re'voltés,  quiaa 
éfendirent  aueilong-lempsdanile  poste 
où  ili  l'étaient  retranchés  :  enfin  ,  sttaquei^ 
par  des  forcei  aupérieurRs,et  pooisésdepO' 
lilionenpoiition,  ils  le  débander  ent.Ogé, 
accompngne'  de  lea  principaux 
chercha  iinaiîle  dam  la  partie  espagnole  A 
mail  il*  furent  réclaméi  au  noi  '  ' 
buuDD  ïnlelUgence  qui  régnait  t 
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ft  Oiir  iIeConi!f:Uai<uBacT>luiun  niaite  11  pouteun   Pkilidor  ,   GlurV  et    Piecîni. 

miiitièTelapliuil^pluriible.Cojfuiie  linn-  Poodiinl  U  révolution,  oan  der  Monda 

nie  ,  lig^  n*  ai  ana .  el  colnucl  >lc  (Ira-  fut  appRic  à  l'ccole  normale ,  pour  j  pro* 

Roni ,  «tait  k  In  cIim<p  j  voulant  Imncliir  fiuicr  Ici  principe!  de  l'économie  polilt» 

uD  fone.il  prît  100  Tutilpour  (NiiDtd'ap  ^*^  il  mourut  *  Farii ,  1«  i*' janvlrc 

yni  ;  Il  eoup partit  et  toute  la  cliargc  porta  i^gO.  rnaortanl  il'une  inace  1I4  1  iiiiiitul 

■'-  itiD  M  tvtc)  il  lutnbi  mort  lur  I*  pUrc.  <lanl  il  eluit membre. 

■■  <<i»  c«ux  qui  conciaiawleiit  le  colonel  MONESTIEIt  (  D.  )  était ,  avant  la  ri- 

.'"ticcjr   ont  rruonli   daulourciitcmcnt  Tolutûin,  chanoine  du  chapitie  de  Saint- 

'  acp«fl«.  L'ordonnanecduSmirLiSigi  Picrro  àClGrinont  ,cnAuvrrgne.  Nommt 

.  I  ttalili  Ir  doc  de  Con^gliana  duni  lea  députe  il  l«  conTCiUion  par  le  il^parle~> 

1iL.irineiir>  df.  la  pairie.  ment  du  Puj-de-D<)nie,  il  j  garda  le  li- 

MONCIEL  Crtnaisa  »)  oiiiilalrt  da  Icncejuinfu'au  prt>e£i>leLeuiiXVI,dan* 

I.'itiia  XVI  ,  xicc^iU  i  BolanJ,  <l.in>  la  kijiielil  vol»  enulrc  l'apnM  *ii  peuple  . 

tl  (ijrlemcQl  de  l'inti'ricur  ,  deux  jour)  pour  h  ninrl,  e\  contre  V  turtu.  Il  la 

■  :  <i>triniurrectiaDdu'jojuin  i^^ï.daat  montri  l'un  j«  plui  furieux  ennemjiile 

'■   lut  aTiit  rie  le  renTcriumcol  dutrdae  l'iionorableurtiiiui  lucconiba  au  3i  mai 

iiiii<'fiillii>uauecinquflii((fjaiivplui>lard>  i7o3i<it  apreacMta  funette  jnurriL'eilcut 

,    ■■■:■'-  -ijiijlltèr-  '-"  ■■■'"-     ■■'      —        •-  •■-L-J  J-  J ......_!.,.    ■._. 


ilàtèru  le  iC  julltot  «uivunt,     kUïhetij  de  •'oppoier  k  qu'on  IM  <laDt 
inl^uliappaaiiiproii^rtpliout    l'«weaililM,brMlaiaationi]u'i)ndci  plua 
4|ui  (uiTircnt  le  m  août,ot  1  cctl«>  de  la    illuitro*  proacriû  «  Vrrgniaud,  venait  de 


Boorboni,  «ur  laiecne  poUtiquiti  qu'en     devint  leur  défenseur  aprè)  le  g  iher- 
181  j ,  rfptfque  k  laquelle,  au  trouvant  Ji     midor ,  et  m*  ,  en  germinal  »r  '  ' 


Trojea  ou  11  venait  d'oMcnir  dam  tin-     ijgS)  juitllîer  1«i  cHm<ri  de  Collol-d'Her- 
t-'retdciBourkou.iinc.iuJionee-Inl'em-    lioU.  De'crcfic  it'arreilalion  1      *  " 

ppi^ur  delluHie,  il  t'etnproaa  de  venir    an  3  (  1  juin  i^gS}  il  la  aiiiti 


t-'retdciBourkou.iinc.iuJionee-Inl'em-  l>oi<.  De'eriftc  it'arreilalion  le  i3  nrairial 

prieur  de  Ruiiie ,  il  t*etnpre)aa  de  venir  an  3  (  1  juin  i^qS  }  il  la  aiiite  de  t'intur- 

nndre  compte  iATonaifui- de  id  tniitinn,  rcctiau  tlu  prcpuier  de  ce  mnis  ,  il  fia , 

et  l'accompiniB  i  Pariai  tl  y  a  joui  atsez  le  4  brumaire  luiTaot  (  36  octobre  ■  ;r)5), 

loQf-tempi  de  la  favear  particulière  de  compris  dans  l'atuniitie  mil  termina  !■ 

ce  prince ,  doht  II  était  devenu ,  en  miel-  eestioD  eonventionnelle.  Nomme  luus  le 

que  (Ortc  If  lecrélalre  intloie  j  mai>  il  en  goiivernemeni  direetorisl ,  iiresiilent  du 

a  i*!^  Soigaé ,   peu  de  tcua  «près  le  re-  tribunal  criminel  du  Puy-  de-  Dijoic  ,  il 

iinrdurot.  cicr^a  cet  functioni  pendant  quolquei 

MONDE  (  vi«  HH  )  ,  ne  11   Parii  en  année* Unautre  MaimnaH , députe  d* 

1755 1  étudia  les  mnthematiquci  ions  le  l*  Liiière  k  la  convention  nationale ,  y  ^ 

S eoinelre  fontaine.  Ses  travaux  furent  vola  tamort  ileLoiiisXVI  avecsursisjua.' 

'jbord accTctt ,  «t  il  ^iHilpeii  jaloux  de  qu'^  la  paix.  Employa  par  le  gouvcrne- 

lea  publi» ,  mais  Dioni*  du  Séjour  vain-  ment  directorial  aprei  !«  (etaion,  il  avait 

qiiit  aa  modntie,et  )•  pre'senlai  l'acadê-  ceaaé  de  l'être  au  iS  lirumaire,  et  n'a  plu* 

niir-  de*  icienoea,  oA  il  fut  admise»  1771.  reparu  depuis  «urtaacâne  politique. 
''  |ii>lifia  Ici  Buifruget  de  aei  cnllègues  ,         HONG&(G^>miid}, comte  dePeluie, 

,  Il  lu  publication  de  plusieurs  Mémoires  l'undessavansleipluidiitinguésdei  iS"* 

.  Il  la  Rriaolulion  des  Equations,  les  Pro-  et  i^-*  siècle,  naquit  k  Me*zièrca  (  Arden- 

I1I1  lue*  d«i  situation,  une  nouvelle  eapcce  nci  ],  le  10  mai  fj^B.  Ses  travaux  et  lei 

'iicationncllea ,  les  Eliminationsdca  in-  brilUni  succcs  ,  ramenèrent  de  bonn* 

'»uuea  dans  Ica  quantités  alge'briquea.  heure  à  Taris,  oiï  il  obtint  une  chaire  de 

i   If  livra  encore  kVcludedela  musique,  mathématiques  ;  sa  réputation,  tléjli  fort 

l'iiiitiia   l'url  musical  ,  l'établit  sur  c'iendue  ,  lui   mérita  In  place   d'exami" 

fi.*>i<-ra1e>,  la  succeision  des  nateur  des  clève*  de  la  marine-  Ami  et 

i'  iri'utigement  des  juirlies,  et  protégé  de  Conddrcet,  Monge  vvalt  ent— 

'  l'sdeux  Iniarrconiiuwparles  nraise  toute) les  upinlona  politique» de  e* 

,  ili'iicndcnt  clles-méniea  d'une  (;ranj  homme,  loratjuelRa  évijnemens  du 

qui  doit  nrgir  toute l'Iiar-  10  août  1793,  avant  ehangd  hfotme  du 


>.  Il  ilévelopa  ion  «yit^eeo  tjg»,  gouvernement  trançaii  aumiel  fut  domid 
jue  scanrirpubliqnedc  l'académieT  le  nom  de  conseil  eiieutif.  Mor"  '-* 
l'apiirolialiiiii  dis  céltbro)  eom-     appelé  au  sntablcre  de  la  nirine. 


* 


.a*. 
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Ai  SyUm*  itniiiif;  Uttnimi  pjtliieo- 
riqn«,in-4,  Irna.  18.1S.  En  181;.  M. 
Oten  rédigeait  un  joum»!  intitiili*  CUU , 
ad.  à  <lM<)î«c(uiîaiiiteîentiliiiu«intcr«i- 
nnt«i,  il  entrftii'li  de»  nfiiclci  de- poli- 
tli]in:  dont  liri  priacipn  alarm'Tcnt  et  ir- 
"  rilèreDtl'ïulDnlê,  Lr^nurrincmentMion 
fil  truduiri:  M.  Okcn  ili-v;int  le  Iribuiul  de 
Weîniar,  j>ourleig.)*iiumr'rode  son  jour' 
ml.  Il  fui  dcrUrd  coupable  d'uroïr  man- 
dat! du  i«ipect  au  louvcmin  et  aux  au- 
toriles  du  pa/'i  d'ïvoir  calomnie  Ici 
tnuverïiiii  elranfien  et  inaullé  »a\  ac- 
te» de  leur  adœiniatritiaii ,  et  fut  con. 
Aarané,  en  coni^qnence ,  â  itx  leiDai— 
nei  de  priion,  aux  dr'ppni,  k  la  coo— 
flsciition  du  journal ,  elc.  Il  ap|>cl.i  de  en 
jui;emant,  qui  fut  confirmé.  Néanoioini  il 
n'a  pat  interrompu  sa  feuille,  qui  a  ri:- 
paru  snui  le  titre  A'Alivna.  Sans  cenic  in- 
qtiif^'c  pnr  Ict  »i^fm  du  pDUvnîf,  enne- 
mis naturels  de  quiconque  ose  examiner 
avec  franciiise  les  aciel  du  gouveriie- 
nient,  il  n'en  coniînua  pa*  moi'ia  a  défea- 
Ate-,  avec  U  |iers(JvrrHnce  U  plui  harlic  , 
de- princ'pei devenu! eui'oprens,  et  dimt 
la  recounaitiaacen'avaitpas  peu  contri- 
bué i  la  eIiuI«  de  ropprpiseur  dei  peu- 
ples et  des  rois;  mnia  celte  doctrine  lui  a 
valu  de  noiiïHleB  perie'culiong  :  et  le» 
journaux  Tiennent  d'annoncer  (  ïcptcm- 
lire  iSii)  1  que  ta  pub'ication  de  ta  fraille 
venait  d'être  prohibe'e,  et  qii'iljlbil  rlrn 
paurinivi  :  mesure  au'un  a  lieu  d?  i'<.-gur- 
dor  comm'i  la  suite  du  déplitrable  syilëme 
que  quelquiit  liomucs  clierchi'at  à  faire 
prévaloir  en  Allemagne  ,  pt  qui,  si  Ib  sa- 
geise  dei  >ou»erains  n'y  met  un  terme  , 
menace  de  placer  ceux-ci  en  état  d'iioi- 
tililc'  aïec  Ir»  oiitioni  qu'ils  goH»e^nen^. 
OLA VI  DÈS  {Dos  PADin)  comte  oi  Piio , 
ne  à  Lima,  vint  perfeclioDuer  son  eiluca- 
llonà  Modrid,  oÙ  ses  U\rm,  sou  eni.rit 
naturel,  et  son  aciivile',  leporlcrenlbieD- 
Idt  à  d' impart  .m  s  pmplois.  Nomoaé  se- 
crétaire du  comte  d'Aranda , il  le  suivit  d^ns 
«on  ambaiiadc  ca  France ,  el  perdit  son 
maintien  aastèie.  au  miEi<-u  d'une  sutîon 
enjouée,  dont  il  diiil  par  adopter  Ici  U'ia- 

Eipagnc,  CUarlcelir  le  créa  comte,  cl  le 
nomma  intendant  de  Sg'rille.  Lî ,  il  con- 
çut pluàfura  pL-njeti  grands  et  utileji.  et 
surtout  celui  de  défiichvr  la  Sierra  Ma- 
nnn.  Celle  chuiae  de  montagne*,  sHite 
dans  sea  lominitcs,  pleine  de  marais  dans 
ses  vallons,  impraticejblçi  4»^  toU4  les 


le  zèle  d'un 
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l«inpa,a  aj  lieue»  dVlcndue  sur  uno  Ur- 
i:rur  qlii  varie  de  {  à  5.  fuur  r«ndre  t 
l'agriculture  et  au  eaimoerce  cette  ta>t« 
contrée,  O  la  vidé»  j  appela  des  colonie* 
de  toutes  les  nalioux,  el  surtout  b>.-nii<oup 
d'Allemandï.LuprOIeclioDq'i'j'Iro'iv^iient 
coi  étran^en  ■  le»  seeoiin  de  toute  cpé- 
cc  que  leur  accordait  l'autorité,  les  alta- 
cliêrcnt  au  sol  ainsi  qu'il  leurs  travsai. 
De  bonnes  hdlelleriess'éiablireDt  d.insces  1 
laontjgnFB  «lêrilei,  et  ce  canton  est  en- 
core ,sous  ce  rapport,  l'un  de  ceux  de  l'Ëi- 
pa^ne  ou  l'on  voyage  aiec  le  plus  d'agré- 
mtrnt.  Oi'i  villes  même  commencèrent  i 
l'ifleveraons  les  ordres  d'Olavidci ,  qui  le 

Proposait  d'y  farmerdet  manufactures  i 
instar  de  celles  de  Lyon,  et  y  avait  ap- 
pelé* des  fubHcun«  et  de»  deiunatcun  de 
celle  ville.  Dans  des  lieux  auparavant  dé- 
serts, au  qui  n'étaient  tiabïtâque  par  des 
brigands,  l'ceilrenconl  rail  partout  le  spec- 
tacle du  travail,  de  l'ordre  et  de  la  pro- 
le'iamorplioie ,  preuve  trap- 
ue peuvent  les  lumières  et 
Mtl  linmme,  devint  fatale  â 
.La  supers tiliou  etl'enTÎe  se  sou- 
levèrent de  concert  contre  le  novateur  b«- 
d-dcieux  qui  avait  osé  remplacer  d'arides 
solilodea  par  des  campagnes  riantes  et peo- 
pii'es.le  vagabondage  el  l'ignorance  par  M 
raisonrtWiabitudi-'a  laborieuses.  DdnoBsd 
il  l'inquisition, Olavidésilerintl'objetd'uM  ■ 
procédure  fondée  sur  d'absurdes  itDpnMtF 
lion«quJ  un  siècle  plutôt  lui  auraieiUB**"^^ 
la  vie,mBisqiii,«râeeàl*Dduuci9>ement( 
moeurs  plutôt  qu'un  progrès  <les  liitniën 
n'eurent  d'uotre  résultat  que  deleprh 
de  sa  liberté.  Le  bon  cito/eit  ,'tevrn'pl 
loiophe,  l'artniir.' 
donne  l'i-ïeniple 

rae'es  piir  la  prospérité  de  l'Espagne  BflP 
lière.  fut  condiiniiié  il  iilie  longue  incar^ 
ration ,  ibns  la.pelle  -ion  plus  grand  sn^ 
plice  devait  #lredf  *  -!■•-* 

vr'illanee  immeili; 

afupidi.- ,  ,, -     -^ -  -,_ ^ 

rétique  il  conTertir.  Ncaniiioîns,"<oîtl:ju'(ll 
lui  rejtat  des  ami*  capables  de  brartt 
les  fureurs  du  fanât  sme  pour  sauver  nA 
iiamme  rertueu?i  qui  avait  vbulu  ëlre 
utile  ^  son  pays;  soil  que  le  souvemumeal, 
qui  avait  eu  l'inexcusable  faiblewe  de  ne 
pTis  Icprotégwliuiitenienl,  oonservftt  du 

pour  désirerdeleBervirenseeret.il  trouva 
des  moyens  d'évasion,  et  se  réfugia  à  Vn- 
Di)e,ouil  vécut  quelques  années,  jm^^ 


Si"*3 


uniit'  --^uu    piiii  gfdUU  SV|^ 

'  de  se  voir  soumis  à  la  stïÇ. 
Il  a  te  de  quelques  miHlM| 
'  voyaient  en  lui  qu'un  Wj 
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H  cpi'uii  nuniitcic  plus  ferme  l'uutoriail 
kfreitlrerdaniiapatrii^.  Il  revint  en  \a- 
'  iloutie ,  et  y  veeul  lieureuK  et  reipeclé 
iqu'eD  t8iJ3  ,  époque  à  laquelle  il  >ua- 
«omlia  à  une  nialaUie  due  en  purlie  uux 
Ipuirraiiceimuialeiel  physiques  qu'il  .ivhU 
WidureespnnduatSarit.Ou  luiuliriliueuii 
•Dvragp  intilnlê  El  ^u-ingeita  ei  triiinfa 
(S'nompbe  d*  CEuansUel,  i^ui  a  eu  8  edl- 
tions,  et  tlontl'oiijelvsl  deilefcndre  la  re 
Ugîon  coutre  lis  altaquei  de  l'tncrcduli- 
ts;  circausfance  qvi  iu1!ir>iil  seule  pour 
oroHfer  l'ubsurdilé  dei  inipuUliciiis  di- 
rigcca  contre  lui.  CetvuvneCi  plr^iode 
force  et  d'oiiclioD ,  a  tic  traduit  enfron- 
nit  par  M  Buynund-Dese'chellei,  Lyon, 
«Sd5,  4  vol.  in-B. 

OLBRECHTS  (  Piïbbe-Josïpb  ) ,  né  le 

du  Brabsnt  mériilioniil  ,  Tint  habiter 
BraicllE9 ,  où  il  exerçait  la  profE»ton  de 
caunnerçaiit  h  IVpoqne  de  la  revolutiso 
française.  iCorsquo  l'armée  républicaios 
«ul  occupe  la  Belgique,  il  Fut  porte  pur 
le  choix  de  aea  concitoyens  aux  foDolionji 
administra  lires  ,  et  foi  nomW  membre 
du  coiiaeil  muDicipdl,  puî*  prpiïrlenl  de 
h  inêaie  auemblce.  Il  remplit  cei  deux 
emplois  aicc  autant  de  zèle  que  d  iiitc- 
grilé  ,  et  sut,  djns  des  circonstances  cri 
tiques,  coDcilifr  laiércrilé  de  sesduvoifi 
«rec  le*  méiiagenieiis  auxquels  srs  admi- 
ijiitres  B*aicnt  droit  :  conduite  qni  lui  va- 
Inl  leureslime  en  tnéme-temps  qii>^  celle 
dp  ^UTeroemenl.   Ils  lui 


«  prec 


lautc , 


n  le 


imite  de'polé  au  corps  Icgial  itif.  Tl 
j  Ftit  successive  ment  nicmlire  et  secrétaire 
de  la  coniraisaion  administrative.  Ses  lu- 
probité  inspiraient  une  |>lcine 
Qx  chefs  de  l'état ,  qui  avutenl 
l'habitude  de  le  consulter  surles  ipléréls 
de  son  déparlement.  C'est  ainii  que.  après 
le  i&  brumaire,  le  second  consul Canba- 
eérci  demanda  son  avis  sur  la  réorgani- 
lation  des  tribunaux  de  la  Dylc ,  de  sorte 
que  M.  Olbrechts  contribua  csBcnticIle- 
meot  aux  choix  judicieux  qui  furent  faits 
i  cette  êpoiiue  ,  et  qui  honorèrent  la  ma- 
^Irotare  belgiquc.  il  fut  réélu  trois  fois, 
al  toujours  h  une  gr-iude  majorité ,  dé- 
puté ou  coFfiB  léttislalil ,  où  il  ne  négligea 

toyeus  ,  qui  rcrnnnurent  constamment 
«n  lui,  autant  d'obligeance  que  ils  àè- 
vouementï  te»  devcrirs.  Lorsque  les  évé- 
jicmKns  politiques  cL  niilîlùirei  curent  sé- 


OLB 

paré  h  Belgique  Ar  lu  Frani 
k  la  rviipaitnc  ,  où  l'upïci 

sant  de  vifs  regi  e)a  à  ci-ux  q<ii  i 
apprécjer  en  lui  Irt  quthlés  de 
pulitic  réiiiiiea  i  cflle^  de  i'hooii 

OLfiER»(auii.ui'Hi) 
tingiir.  né  le  ii  oCtolirt 
loi-e  d'Arbrri^ti ,  daiii  1^  duehi-  de  Br<7-«    | 
mcD .  «t  )Url«uI  Cl 

de  deux  plaiiFtct  (*|.  rt  rli-  pluilenn  crw  ' 
mttct.el  D  d'.>ill['ur*  attacha 
une  mélbode  nouvelle,  rrcaainwndabla 
par  sa  simplicité,  cl  qui  mrne  le  plu 
vent  an  hul  par  un  oheaiin  plai  co 
plus  géncralcinenl  connu.  Sa  met li ode  est 
autant  analytUjue  quf  tHç[nn<imé(rlqu«  , 
elle  ae  ditliui-un  deccllnsqui  «ont  propre- 
ment appelées  annlyliquni,  en  ce  iji  "  '"- 
e)(  tirée  d'une  eonatructiao  liinple 
quelle  l'auteur  applique  learéslcf  de  PuD* 
ell'aulre  tri  go  nom  A  rie.  M.  Olberiaima*' 
giné  pour  les  comcle*  une  lUlre  inélhaiM 
non  nioina  ingrjuouie.  Préférée  da»  U. 
uord  de  l'Eumpa  j  toute*  celle*  qu'on  ft 
employcesjutqu'flsa  publiealiin.  r]\e  re^ 
tait  inconnue  en  France,  où  peu  de  ativaul 
lisent  l'allemand.  Il  u  fallu  que  l'honor»* 
ble  luiTrage  de  l'institut  en  fil  eonnaltr 
les  avantages,  et  en  recomman'IAt  l'em' 
ploi.  Son  ouvrage  sur  railronomic.qn 
contient  l'evcellculc  niétliodc  dont  dou 
avons  parle,  a  été  publié  ^  Weîmar  p 
'797 ,  en  allemand,  avec  une  préface  ( 
des  uotea  de  M.  de  Zach.  A  roecaaiott 
de  la  comète  qui  apuru  celteannée  (ifliob^i 
il  a  publié  ,  au  siijrt  de  cm  corpa  *e^ 
leatci ,  nn  calcul  remarquable  par  sx 
prodigieuae  étendue ,  et  duquH  il  r^ 
suite  qu'une  des  cnmétea  sn  Ifouve, 
bout  deSg.ouo  an>,  autrinrèa  delà  ter 
ic:  que  dana  4  millîc 
globe  est  mi-nncé  de 
visite  d'un  autre  de  ce>  astrei.  qui  s' 
approchera  jusqn'ii  liSStievfi,  et  que 
«1  la  maate  est  égale  à  celle  de  la  t<<Tr«,  , 
elle  excrceia  une  force  d'attraction 
qui .  en  soulevant  les  eaux  de  la  me 

(*)  La  planète  qu'il  découvrit  IciBai 
i3oA,  doot  l'orbite  est  entre  celles  d4( 
Mars  et  de  Jupiter ,  et  à  laquelle  il  dnnn^ 
le  nom  do  Patiat.  a  été  de'sîgnée  pnr  p1i|>, 
sieurs  astronomes  sous  le  nom  •VOIhtrt 
comme  Uranus  eil  souvent  apjielé  lf*'t- 
diel.   Il  en  h  découvert,  en  1807,  uni 
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«éoM  «Éarg^i ]^r im^Hmi  Vu  porttjbofllf  flon  M|ypto  tt contribua  MnimaMat  t 

d«  fa  tncrre .  Juidu%  rarrivM  d«  6er«  r^andre  daat  m  p»y»  dm  id/ei  et  d«f 

vaiiyalort  abum*.  t^ai  MpleaiUHre  t^tts,  oonnafiMnow  toutei  BourellM  poctr  !«• 

lfoii|i ,  i^rofhnddmtfac  péuétri  in  ptfii*  peuplei  qiM  lliablteiit.  L«  fanerai  Bona- 

«tpêif^ublicaînaciiiMI  TfHâitévprloiIFff  parte  ranvna  ce  farant  profffMrur  avee 

la  rimveniliin  mirlimale ,  au  nos  du  eon*  |^  i  le  nomma ,  en  17991  éè§  la  première 

aeil  eirruiif,  fdllqiia  celle  amemblde  de  '  promoMon ,  membre  on  i^t-conaerva-* 

ce  qiie  H  rcuipHManf  le  vcbii  dei  fagi^i  elle  teur  1  lui  ronla ,  en  1804  <  ''  Mtoatore* 

•vail  di'llrré  la  Fraiirif  du  flffatt  des  rob*  M  rie  de  Li^fv^  et  lui  donna  le  titre  de 

]Vt?  hon  etiettiiMe,  MouiCf  en  qnalitd  comt^dePitlttAe^derunedef  rfllea  d^- 

di'pr^Miilent  du  <*oiMell  ridcutlf,  ne  aigna  ajpte.  En  odohri*  do  i^iiniiée  luivantCf 

quVvcc  une  vive  doiili'ur  l*ordre  de  le  comle  duPHume  fut  oliarKcpurlcfénat 

la  mort  de  l>)uî«  XVI.  Etranger  t^ux  dAo  rendreau  fiuaHler-Ki^ncfrai  de  Lltilif 

intrijfUM  et  êiiik  m«*«urea  violentai  «fiïd'  pour  v  oomplimenlrr  l*efnprrciir  aiir  lea 

Sialal^nl  cette  «fpriqiie  craelle,  et  falifud  vicloir^a.  Le  19  mai  tSu6  «  il  aucc^da  au 

I  ae  voir  en  butte  aux  aecuMtiona  dea  comte  Françoia  de  ffeufchâteau  9  dana  la 

partîa,  Il  donna  m  «lemiiilon  le  ta  t^rler-  préaldeiice  aanuelle  dn  adnat  Aua  ap« 


I993jmal«  ilfut  rdéludêile  i^tOtiolt  quil  pochea  de  Vinvaalon  qui ,  ver*  la  flu  de 
Tlt  du  danger  dana  on  re^f  •  aôit  que  aa  181 S ,  menaçait  la  France  9  le  comte  de 
rifi^lection  lui  donnât  j^  a'aifurancoy    Pdluae  ibt,  par  décret  du  a6  décembre 


il  accepta  1  il  «e  t  l'tira  dmdlivement  n^an  de  la  même  annde  «  envoya  eatraordinai- 

ffloinaie  fo. avril  9  alléguant  pour  motif  rement  dana  la  aV  dirlaion  militaire  ,  à 

rinauflifanoe  do  lea  moyeni •  yepuii  lora  LMge ,  chef-Hcu  de  aa  idnatorerie ,  pour 

aa  conduite  devint  de  pluf  en  pluf  r^er-*  y  prendre  dai  meanrea  de  aalnt  public. 

rét  avec  tonalea  partbi  èty  lana  eacuier  Eictu,  lora  de  la  reataumflon  dea  Bour- 

aafalbleaaeyiiouaaJOttteroDaqueceluidont  boni ,  de  la  cbaaibredea^airay  ou  ve« 

il  crut  devoir  a^dlmgnardarantafeifbt  ce-  aaient  d'être  appeUaun  grand  nombre 

lui  dont  le  rapprochaient  aortoat ,  §§§,  d'anciena  aénateura;  le  comte  de  Pduie 

1"     principeay  aeamctbnayetaeaopiniona  cm'aucua  lien  de  reconnaiaaance  ou  do 

polillqoea.  On  le  Tit«  à  nette  dpoquei  deroir  n'attachait  aux  Bourbonf,  a'em- 

obdaaant  à  la  peur,  ae  rapprocner  dea  preaaa au  retour  de Napoléondereconnaf. 

profcripteura   et  pmidcr  le«  jacobina.  tre  Tautoritd  de  ion  ancien  binnfailmjr.  Le 

Ainai  i'croula  pour  lui  cette  dangcrcuae  tr^ne  de  cfinririnf)  ayant  et  i^ritnvf^rvé  pour 

p<friodc  9  pcnaoni  laijunllc  il  necciMi«  laiiecoridrf()i«,leii  Bourliona,  quolnirriti* 

ioitlcfoim,  de  fo  livntr  k  ina  gravr*  et  ment  de  Irur première  mjuitire  i^nv^r»  le 

vlUoi  travaux.  Il  avait  <Hë  chariif ,  en  comte  de  IVIuic,  rendait  plu»  implacalHf'f, 

i7pT  «  de  faire  tranaporter  au  cutdnetdea  ne  «e  bornèrent  paa ,  comme  U  lf*iir  pm* 

tncilaillcf  lea  monumena  d*!arta  et  deacien'  mierretotir|iidiNgrii<rier Tliomme  dViat :iU 

cet dffpOAi^A  dana  Tabbayede  8t*Deni«;  il  le  proteriviront  VUtmtmt  de  gi^nle  rjui  botio- 

fat,  eu  1794  9  de  l'inventaire  dea  objela  rait  laFr«nee,ctMongeeeMade  taire  pur- 

relatifali  la  marine,  de»  cartea  de  fféo-  tie de l'inatiliit.Oiavtf ni, dam  le rour« de 

grapliict  et  de«  antiquitda.  En  f  7p5,  Il  fut  la  longue  cl  lAboriru«eearri^re,neiV«tuiii 

•appcM  il  la  premffre  claïao  de  rinatitut ,  oceiip<f  fCiilemeni  dcurotftlK^rofltique*  ;  il  n 

aujourd'liuî  aeadifcnie  (\r$  «cifnee»,  et  de-  fait  faire  de  grand*  paa  iilaehimie.  Duriaiin 

vint  profcftieiirde  ««^onu^trie  k  IVrole  rior-  travail cntrepriadc  concert  avec  MM. lier- 

maie.  Ktt  juin  1796,  le  directoire  IVti-  tbolelrt  van der Monde,  lia  conaiutecpie 

yity»  en  Itutle  pour  pri^wider  au  choix  i\v»  dea  «ub«tancei  combustible*  non-miftal- 

monumena  fpie  le  gênerai  Bonaparte  avait  liquei  peuvent  auMi  l'untr  aux  mentaux  ; 

rr'aolu  dVnvoyer  eu  France  Ce  fut  peu-  qu'un  p«*u  do  cliarbon  ,  par  exemple  , 

diinl  rette  mi^lon  qu'il  M'utlarba  piir'icu-  combini(  avec  le  fer,  donne  Taeier.  Le 

licrcment  4  ce  K*'nml ,  qtii ,  d<*  «on  eote',  comte  de  l'eliiie  eitmort  li  Parinle  a^  iuil- 

ie  traita  avec  beaucoup  d(*  di»tînctlon  ,  let   18 18,  Age  de  «oixante-dix  ani.  Tout 

eji  le  chargeant  de  phnicura  meMagea  lm«  ce  que  Pari*  compte  de  tavana  le*  plu* 

portaiia;  notamment  d'apporter  audireo-  di*tini{U«^,  *'e«t  f<iit  un  devoir  d'«i*i«ter  k 

toire,coneurremmeiitavi'clemajor-g^n<f-  ae*  fuiiifraille*,  et  eo  ii'e*t  p/ia  «aiia  un 

rai  HertUer  f  le  traite  de  paja  de  Campo-  doux  *entiment  qu'on  a  remarquii  p«rmi 

Formid.  M.  Mooge  fit  partie  de  l'expcdi-  eux  cctUluitre  ctmodeatolluml»oldt,  <lcnt 
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-   tombe  9  an  discourt  rempli  de  la  plus  tou-  1 799  au  conseil  des  anciens,  où  il  se  pro- 

chanle  sensibilité.  Le  comte  de  Peluse  a  nonça  contre  le  directoire  ,  lors  de  la 

publie  :  llraùé  eUmeniairede  ^iniiyue,  révolution  du  3o  prairial  an  7  (  18  juin 

à  fuÊmge  des  collèges  de  la  marine^  1798-  1 799)»  ^  s'opposa  cinq  moid  après  à  celle 

T799    in-8.  —  Description  de  Part  de  du    18  brumaire.    Indépendant  par  s« 

fabriquer  les  canons  1794 1  in~4  9  >v^c  fortune  et  ses  opinions,  Monmajrou,  très* 

60  pi.  On  joint  cet  ouvrage  à  la  Descrip-  protégé  alors  par  le  général  Murât ,  son 

tion  des  arts  et  métiers  ,  édition  d*Yver-  compatriote ,  mais  franchement  dévoué 

dun,  in  4^  <lont  il  ft>rme  le  ai*  vol.«—  *uz  principes  républicaine,  s*<^t  cons- 

Geomètne  descriptive  ,  leçons  données  tamment  rcfu>é  à  accepter  di>s  fonctions 

aux  écoles  normales,  1799*  in-4f  i8ia,  politiques  sous  les  gouvernemens  consu- 

in-4-  '-^  Feuilles  iP analyse  appliquée  à  la.  laire  et  ii^périsl.  Comoris  licins  la  loi  de 

géométrie^  à  Cusage  de  C Ecole  poljrtech-  proscription  du  la  JMn\  irr  181  G,  il  a  quitté 

nique  ^  1800,  in-4  t  '801  ,  in-4  (ig  ;  4*  1»  France  et  sVst  retiré  en  Suisse, 

e'ilition,  1809.  —  (  Avec  Hachette).  Ap-  MONNEL,  était  à  IVpoquc  de  la  ré- 

plication  de  Panaljrte  à  Itt  géométrie  des  volution  curé  de  Valdelancuurt.  Député 

surfaces  du  pt^emier  et  du  second  degré ,  du  clergé  du  bailliage  deChaumontenBas- 

180;") ,  in-4.  "^  (  Avec  le  même  ).  Précis  «ig"y  »  »ux  étuts-géuéraux ,  il  y  prcla  ser- 

des  levons  sur  le  calorique  et  C électricité^  ment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 

i8oj,in-8. .—  Cours  encyclopédique  de  établie  en  juillet  1790.  Nommé  par  ledé- 

.ttéréotnmie  (  djns  le  Journal  de  C Ecole  partement  de  la  Haute-Marne,  membre 

polytechnique).  Il  est  un  des  collabora-  de  la  convention  nationale,  il  y  vota  la 

teurs  des  À'inales  de  Chimie^  du  Jour-  mort  de  Louis  XVI,  avec  appel  et  sans 

nal  des  Mines  ,  et  il  a  donné  beaucoup  sursis.  Il  demanda  après  le  9  thermidor, 

de  Mémoires  dans  la  oollrction  de  Tinsti-  que  les  dénonciateurs  et  les  comités  ré- 

tut  et  dans  d*:iiitres  recueils.  volutionnaires  fussent  tenus  d'indemniser 

MONMAYOU ,  député  du  Lot  à  la  con-  les  détenus  injustement  persécutés;  de- 

vention  nationale,  fut  élu  en  septembre  vint,  après  la  session,  commissaire  di^ 

179a  ,  membre  de  cette  assemblée ,  où  il  directoire  exécutif,  et  n'a  plus  été  em- 

vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  ployé  par  les  gouvcrncmensqui  ont  suivi 

sans  sursis.  Il  fut,  au  3i  mai  1 793,1'un  des'  cette  époque. 

plus  ardeni  persécuteurs  du  partiqui  vou-  MONNET  (  Le  baron  LovisClaudi  ) , 

lait  fonder  la  liberté  républicaine  sur  l'bu-  né  à  Mongar,  près  Niort,  département 

maniteet  le  respect  des  lois.  Cette  aveu-  des  Deux- Sèvres,  le  1*'  janvier  1766, 

gle  haine  le  plaça  sans  doute  dans  les  entra  au  service  dansl'infanterie,  en  1793, 

raufs  des  proscripteors  ,  mais  il  est  de  et  fitses  premières  armes  dans  la  Vendée, 

notre  justice  de  le  défendre  contre  toute  en  qualité  de  capitaine  d'une  compagnie 

espèce  d'accusation  de  cupidité  et  de  franche  des  Deux -Sèvres.  Il  se  distingua 

concussion,  et  de  proclamer  son  honora*  en  l'an  4  au  combat  de  Hugue,  et  Ht  Gha- 

ble  "désintéressement.  Après  le  9  ther-  rette  prisonnier  dans  la  forêt  de  Grallard. 

midor ,  il  attaqua  la  mémoire  de  Robes-  Nommé  «  en  1 797  (an  5  ) ,  chef  de  la  3 1"« 

Sierre,  mais  en  se  déclarant  le  défenseur  demi-brigade  de  ligne,  il  lit  la  campagne 

e  ses  complices.  Nommé  membre  du  co-  de  Tan  6  (  1 798  ) ,  à  l'armée  du  Rhin ,  et 

mité  de  sûreté  générale ,  le  i5  thermidor  prit  d'assaut  la  ville  de  Sion  dans  le  haut 

an  a  (  I  septembre  1794  )  9  ii  fut  l'un  des  Valais;  A  la  bataille  de  Bussolingo ,  livrée 

membres  de  la  convention  qui  s'élevèrent  le  7  prairiu!  an  7  (  a6  mai  1 799) ,  il  coupa 

dvecle  plus  de  force  contre  la  réaction  qui,  la  retraite  à  l'ennemi,  et  lui  fit  3ooo  pri- 

depuis,  afaitcoolertantdcsangenFrauce,  sonniers.  Il  fut  fait  générai  de  brigade  sur 

mais  qui  n*était  encore  à  cette  époque  que  le  champ  de  bataille,  dans  cette  journée. 

le  terme  des  assassinats  révolutionnaires.  Commuudaàt  de  la  citadelle  de  Mantoue , 

Devenu  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  il  se  (it  remarquer  par  sa  défende  pendant 

Ion  de  l'organisation  constitutionnelle  de  le  siège  de  cette  place.  Rappelé  à  Paris, 

l'an  3  9  ii  proposa  de  rétablir  la  loi  qui  il  fut  employé  à  l'armée  de  Hollande;  il 

ordonnait  à  chaque  parent  d'émigré  d'en-  y  obtint ,  en  1800 ,  le  commandement  su- 
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méaiee&ar|ë,]^)fiM<*iM,^Aiijpo^^  ti6a  iPll|f)lllr«tcMtrili. 

de  U  foerre .  joidii*Ji  rarrivea  de  Ser-  répondre  duit  ee  pas 

taii,»fort  «Ktenf.Leai  tepîeuhn  17^9,  coanawrtncct  toulei  !■• 

Moufe  4  profondënent  pénètre  det  pnn-  peiq>1ei  qq^  llnbîteol.  . 

clpét'rqpublicaint  qa*il  Tenait  exprinfîf  parte  riiKpna  ee  Mvm. 

la  f onveoliiin  nationale , an  nom  do  con*  1^ }  le mwwr»  «en  1 75)*, 

•eil  eit'CDiif,  fefiâla  celte  aitemblëe  de  promotion,  membre  du 

ce  que  «  romplÎM^nf  le  Tœa  des  Mfft»  die  teur  ;  InH  conia  «en  1  ■ 

aTait  délirré  la  France  du  léaodearoii.»  rie  de  Ui%e^  et  lui  • 

Ifé  bon  etteuiible.  Montée,  en  qnaKté  comte  de  Muse,  de  Tu 

depr^fiident  du  coufeil  ezécatif,  ne  algna  gyp^^-  En  octobre  ilc 

qu'aTCc  une  tWc  douleur   Tordre  de  le  coante  dePelnse  iù- 

la  mort  de  ]>>uU  XVI.  Etranger  aux  dèVe  cendreau  quartici 

intriffaei  et  Aux  mesures  violentes  ifui  si-  pour  j  complimenter  4 

gnalaient  cette  époque  cmellcy  et  fatigné  TÎctoiret.  Le  19  mai  1  ^ 

de  se  voir  en  butte  aux  accusations  det  comte  Françob  de  Nvi 

partis ,  il  donna  sa  démission  le  1 2  février  présidence  aannelle  iK 

1  ^93  j  mais  il  fat  réélu  dès  le  1 7  ,et  soit  qa*ll  proches  de  ^Invasion  q 

Tit  du  danger  dans  un  refus  «  soit  que  sa  i8i3 ,  aeenaçait  la  Fim 

réélection  lui  donnât  plus  d'assurance,  Pélose  Ibt,  par  décret 

il  accepta  ;  il  se  retira  dânitivement  néan  ■  de  la  même  année ,  en  \ 

moinsie  10  avril,  aUéguant  pour  motif  rement  dana  la  a5*  di 

FinsofEsance  de  ses  moyens.  Depuis  lort  Liège ,  cheiPJiea  de  sa  ^ 

sa  conduite  devint  de  plus  en  plus  réser^  y  prendre  des  mesure . 

yée  avec  tons  les  parttt;  tt,  sans  excuser  axcIo,  lors  de  la  restai 

ta  faiblesse,  nous  nonlerôns  que  celui  dont  bons,  de  la  chambre 

il  crut  devoir  s'éloigner  davantage,fut  ce-  naient  d*étre  appelés  1 

lui  dont  le  riqiprochaient  surtout ,  set ,  d'anciens  ténateiq[t  ;  le 

principes,  tes  afRe^tions ,  et  ses  opinions  qu'aucun  lien  de  recoi 

poliliqnet.  On  le  vit,  à  cette  époque,  devoir  n'attachait  aux 

obéissant  à  la  peur,  te  rapprocher  det  pressa  an  retour  de  Napy' 

proscripteors   et  présider  les  jacobine,  tre  l'autorité  de  son  ancî- 

Ainsi  8^'coula  pour  loi  cette  dangereuse  trâne  de  ce  prince  ayar* 

peViode  ,  pendant  laquelle  il  ne  cessa,  la  seconde  fois,  les  Boiir' 

toutefois,  de  se  livrer  à  ses  graves  et  ment  de  leur  première  ^ 

utiles  travaux.  Il  avait  été  chargé,  en  comte  de  Péluse,renda'' 

1 701  ,  de  faire  transporter  au  cabinet  des  ne  se  bornèrent  pas  ,  r  ■ 

médailles  les  monumens  d'arts  et  de  scien-  mier  retour , à  disgracier  - 
cesi 
fat. 

relatifs 

graphie,  et  des  antiquités.  En  1 795,  il  fîit  sa  longue  cl  laborieuse  r 

•appelé  à  la  première  classe  de  l'institut ,  occupe  seulement  des  m ->' 

aujourd'hui  académie  des  sciences,  et  de-  fait  faire  de  grands  pas  à  > 

vint  professeur  de  eeométric  à  l'école  nor-  travail  entrepris  de  conr" 

maie.  En  juin  1796,  le  directoire  l'enr  tholet  et  van  der Monde 

vojra  en  Italie  pour  présider  au  choix  des  des  substances  combasf^' 

monumens  que  le  général  Bonaparte  avait  liques  peuvent  aussi  s'u* 

résolu  d'envoyer  en  France  Ce  fut  pen*  qu'un  peu  de  charbon 

dant  cette  mission  qu'il  s'attacha  par'icu-  combiné  avec  le  fer,  d 

lièrement  à  ce  général ,  qui ,  de  son  coté,  comte  de  Péluse  estmort  ' 

ie  traita  avec  beaucoup  de  distinction,  let    1818  ,  âgé  desoixan* 

en  le  chargeant  de  plusieurs  messages  im-  ce  que  Paris  compte  d'* 

portans;  notamment  d'apporter  au  direc-  distingués,  s'est  fait  un  r* 

tpire,concurremment  avec  le  major-géné-  ses  funérailles,  et  ce  n*- 

ral  Bertlder ,  le  traite  de  pajx  de  Campo-  doux  sentiment  qu'on  a"  - 

Formid.  M.  Monge  fit  partie  de  l'expédi-  eux  cctillustre  etmodestc' 
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profcMcnr  Monro  est  membre  de  la  so- 
ciété royale  d'Eilirobourg. 

MONRUE  (JiHEs),  président  Ap* 
ËUta-Unii  J'Amériquc  ,  es!  né  dans  l'é- 
tat de  Virginie,  ven  i-5^ ,  d'une  famille 
peu  aisée;  il  reçut  neanmoius  une  baima 
rducalion  au  collège  de  Willianuhurgh  , 
et  fut  dcsUné  !t  auivre  ta  carrière  du  bar- 
rcan  lom  les  auspices  de  M.  JcfTerson, 
qui  a  coaservé  pnur  lui  une  vive  amilié^ 
À  pciue  avait-il  atteint  vingt -ua  aoi 
qu'il  fut Donnié  députe' aa  coiijjrèi,  poste 
qu'il  quitta  bieotôt  pour  reutrar  dam 
l'armée,  au  comuiimceutenl  de  la  guerre 
de  l'iudépend^ince.  Il  lervit  avec  besu- 
roup  de  hraYoïire ,  reçut  une  blauure 
dont  il  poiti!  encore  les  marques  ;  et  i! 
était  colonel  au  momeaL  où  la  paix  fut 
eignre.  A  cette  époque  ,  il  abandonna  U 
cairière  militaire  pour  reprendre  les  oc- 
cupations paisibles  du  bjrreaii ,  qu'il  cou- 
linua  peu  de  temps ,  ayant  été  àp.  nou- 
veau nomme  au  congrès  ,  où  il  fut  rédu 
peiidant  dix  ans  «ans  interruption.  En 
>~ç>4  •  '''■  Honroé  tut  nommé  ambassa- 
deur >  Paria,  et  admis  le  i5  août ,  ea 
celte  qualité,  à  la  conven[ion ,  où  il  rrçut 
du  président  l'accolade  fraternelle.  Il  ar- 
rivail  en  France  dans  dfs  clrcouelances 
extrêmement  délicates  ;  en  mr.ne  temps 
que  l'Amérique  était  en  froid  avec  l'Aii- 
^leteire,  ics  relations  avec  la  France 
étiilent  aur  le  point  d'être  interrompues. 
On  doitMTtoat  rttribuer  le  peu  de  succès 

■a  repu- 
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mgiM;  fat  nomm^  fënënd  de  difiiion,  rw.  tljMrtiteii  17941  pour Parmëe  d^Ite- 
loi9aoûti6o3,coaiii«adaiildAla1ë|pim-  lie  oùu  todUtiniciuidcila  preaôèrecam- 
d*lioBiieor  «  le  14  jcnn  iSof  «  el  cluur|ë,  •«  ptgne  «  ei  puTÎnt  nfMdenent  aox  mdee 
couMMAcemeii^  de  1 809,  de  mettre  Flea-  mperieart.  Sa  coodoite  k  Lodi  et  a  Ar^ 
.  lingue  à  Tabri  de  toute  entrepriie  de  la  ccde  lui  valat  eu  1796,  le  gradf  de  gênd- 
l^rt  de  l'Angleterre ,  oui  faisait,  k  cette  rai  de  brigade.  Il  juiiîfia  cet  aTaneenent 
époqae,  Ict  préparatitt  d'un  armement  par  ta  braToiire  à  la  bataille  de  RltoIî,  1* 
cûnsidérable  qu'on  prérojrait  être  dealind  i5  mart  1797  ;  et  à  la  paix  de  Camso- 
contre  la  Hollande.  £n  effet  ,1^30  juillet,  Formio  il  reçut  le  commandement  d^An- 
dix-Uoit  mille  Anglais  effectuèrent  un  de-  cône«  Il  fit  en  (7989  la  campagne  de  Na-^ 
haranement  etitre  le  fort  de  Haak.et  le  plet  où  il  fut  gnerement  blewé.  Rerenn 
Polder',  et  prirent  auttitàt  position  devant  a  Ancône,  il  $e  vit  bientôt  iaolr'  dans  cette 
Fleidngoe.  Après  une  deïense  oue  tous  place,  et  assise  par  terre  etpar  mer  par 
lesmilitaîres  ont  déclare  aToirj^insnffi-  des  troupes  nomoreoses.  U  épuisa  tout 
santé.  Bonnet  conclut,  le  i5  ao4t  1809,  les  moyens  de  défense ,  créa  flaême  des 
une  capitulation  peu  bonorable,  et  se  .  ressources  inusitées  jusqu'alors,  et  ne  ca- 
rendit  prisonnier  avec  «garnison.  A  cette  pttula  qu'après  avoir  reçu  eii^  somma- 
nouvelle,  l'empereur  ordonna  la  réunion  tîoos  et  éprouvé  cent  cinq  jours  de  si^ge. 
d*ao  conteil  de  guerre ,  qui  condamna  nna*  régulier.  Cette  défense ,  oui  lui  fit  bcan- 
iûinemeat  à  mort, par  contumace,  le  gé-  coup  d'honneur  ainsi  qu'a  sa  garnison  » 
néral  Monnet ,  comme  coupable  de  lA^  l'élera  eu  1800  ,  au  grade  de  général  de 
chelé  ou  de  trahison.  Soit  qu'il  eût  cru  divUion.  U  fut  échangé  bientôt  après 
avoir  tout  à  craindre  de  la  colère  de  Na-  contre  le  général  Lusignan ,  fit  partie  de 
poléon ,  s'il  oiai^  rentrer  en  France  ,  l'armée  de  rësenre ,  et  se  conduisit  pen-^ 
soit  par  tout  autre  motif,  il  n'avait  rien  sti-  dant  toute  la  campagne  avec  la  même 
pulepourlui-mémedansla  capitulation,  et  bravoure  et  la  même  habileté.  La  paix 
avait  été  conduit  prisonnier  enAngieterre.  conclue  à  Lunéville  rendit  bientôt  le  gé- . 
On  crut  avoir  acquis  la  certitude  que  tout  néral  Monnier  à  un  repos  honorable.  Be- 
cequis'ctaitpassé  entre  lui  et  k»  Anglais,  publicain  inflexible,  par  sentiment  et 
avant  et  depuis  la  capitulation,  et  sacapti-  par  opinion ,  il  s'était  constamment  pn^ 
vite  méme,étaient  l'effet  d'une  connivence  nonce  contre  le  despotisme  impérial,  et 
criminelle  eoire  lui  et  l'ennemi ,  et  la  ri-  ce  noble  caractère  avait  attire  sur  lui 
gueur  du  jugement  qui  venait  de  le  con-  toute  la  disgrâce  de  Napoléon ,  qui  l'a- 
dsrmner  fut  universellement  approuvée,  vait  condamné  à  une  longue  inactivité. 
Après  avoir  passé  six  4ns  en  2^ande ,  il  Remis  en  activité  lors  du  retour  des 
en  passa  cinq  en  Angleterre.  Rentré  en  Bourbons ,  Monnier  crut  devoir  à  la  re- 
France ,  après  la  restauration ,  le  séques-  connaissance  de  leur  dévouer  ses  services, 
(re  de  ses  biens  fut  levé  en  juillet  1814  ,  et  lorsque  dans  les  premiers  jours  de  mars 
par  ordonnance  du  roi,  et  une  ordon-  181 5  ,  Bonaparte  reparut  en  France  » 
nance  nouvelle ,  que  n'a  jamais  ratifiée  l'o-  Monnier  se  réunit  à  l'état-major  de  l'ar- 
pioion  publique,  déclara  que  son  honneur  mée  du  duc  d'Angouléme  dans  le  Midi , 
et  son  grade  lui  étaient  rendus.  Pendant  et  fut  contraint  de  quitter  la  France,  par 
lc&  cent  jours,  ii  fut  rayé  du  tableau  de  le  mauvais  succèa-  de  cette  campagne. 
Tarmée;  une  ordonnance  du  roi ,  du  mois  Rentré  dans  sa  patrie  à  la  suite  des  Bour- 
<raoi\t  181 5,  l'y  rétablit.  Il  est  mort  le  bons, une  ordonnance  royale  du  17  août 
8  juin  1819,  à  l'âge  de  53  ans.  i8i5,  le  créa  pair  de  France.  Il  est  mort 
MONNIER  (  Le  comte  Jeàx-Cbap.lxs  },  à  Paris ,  dans  la  nuit  du  aS  au  29  janvier 
pairde  France^  et  lieutenant^général  des  1816. 

ai  mées  françaises ,  naquità  Cavaillbn  dans  MONNOT  (  J.-F.-C.  ) ,  homme  de  loi 
le  comtat  d'Avignon,  le  aa  mars  1758.  avant  la  révolution,  devint,  en  1790, 
Il  se  trouTait  à  Paris  au  moment  de  la  ré-  vice-président  du  département  du  Douhs, 
vohition,  prit  les  armes  le  14  juillet  1789;  et  fut  député ,  en  1791 ,  à  l'assemblée  lè- 
se porta  contre  la  Bastille  avec  le  peu-^  gislative,  ensuite  à  la  convention  ,  où  il 
pie  insurgé;  et  servit  comme  volontaire  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et 
dfkns  la  garde  nationale  de  Parit  jusqu'en  sans  sursis*  Il  s'occupa  presqu'exclosi- 
X791,  époque  à  laquelle  il  Cut  nommé  vcment  de  matières  de  finance,  pendant 
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tOHte  la  session  conventionnelle  9. et  dans  professeur  Monro  est  membre  de  la  so- 
les   assemble'es   qui  la  suivirent.    Exile  ctéte'  royale  d'Edimbourg, 
parla  loi  du  la  janvier  1816 ,  il  fut  ac-  MONROE  (  James  )  ,  président  des 
cusé  ,  en  18x7  ,  d'être  rentré  dans  le  dé-  États-Unis  d'Amérique  ,  est  né  dans  Pc- 
parlement  du  Ooubs,  et  d'avoir  disiparu  tat  de  Virginie ,  vers  1767 ,  d'une  famille 
au.  moment  où  l'autorité  allait  se  saisir  de  peu  aisée  ;  il  reçut  néanmoins  uoe  bonne 
lui.  Cette  infraction  entrainait  la  peine  de  éducation  au  collège  de  WilHarnsburgh  ^ 
la  déportation.  An  jour  fixé  pour  l'au-  et  fuf:  destiné  à  sjuivre^Ia  carrière  dn  bar- 
dieliGe  de  la  cour  d'assises ,  le  fîls  del'ac-  reau  sous  les  auspices  de  M.  Jefferson, 
.cfusé  se  présenta  pour  plaider  l'excuse  qui  a  conservé  pour  lui  une  vive  amitié^ 
d'absence  légitime ,  et  pour  demander  la  A  peine  avait-il  atteint  vingt -un  ans 
nullité  de  la  procédure.  Le  substitut  du  qu'il  fut  nommé  député  au  congrès,  poste 
procureur  -  général   avait  conclu   à  ce  qu'il   quitta  bientôt  pour   rentrer  dans 
qu'elle  fût  déclarée  valable;  mais  la  cour  l'armée ,  au  commencement  de  la  guerre 
a/antsagement  décidé  qu'il  s'agissait  d'une  de  l'indépendance.  II  servit  avec  beau- 
question  d'identité  qui  ne  pouvait  s'éta-  coup  de  bravoure ,  reçut  une  blessure' 
blir  que  dans  le  cas  où  la  personne  de  l'ac*  dont  il  porte  encore  les  marques  ;  et  il 
cusé  aurait  été^saisie,  rendit  un  arrêt  con-  était  colonel  au  moment  où  la  paix  fut 
trûreaux  conclusions  du  ministère'public.  signée.  A  cette  époque  ,  il  abandonna  la 
MONOD  (  He» RI  )  9  landamman  du  can^  carrière  militaire  pour  reprendre  les  oc- 
tont  de  Vaud,  né  à  Morges,  fut  l'un  des  cupations paisibles  du  barreau,  qu'il cod« 
principaux  auteurs  du  mouvement  opéré  tinua  peu  de  temps ,  ayant  été  de  nou- 
dans  ce  canton  contre  les  agens  de  l'auto-  veau  nommé  au  congrès ,  où  il  fut  réélu 
rite  bernoise ,  et  l'un  de  ceux  qui  agirent  pendant  dix  ans  sans  interruption.  En 
avecleplusd'activité  auprès  du  directoire  1794  )  M.  Monroë  fut  nommé  ambassa- 
français  pour  en  obtenir  l'indépendance  deur  à  Paris,  et  admis  le  i5  août,  en 
des  Vaudois.  lia  publié  :  Coup-iVœU  sur  cette  qualité,  à  la  convention ,  où  il  reçut 
ies  principales  bases  à  suwre  dans  laU-^  du  président  l'accolade  fraternelle.  Il  ar- 
gislaiion  di  CHtluéùe^  (t après  sonsjrs-  rivait  en  France  dans  des  circonstances 
téme  social^  '799?  ^-^'"^  Mémoires 'de  extrêmement  délicates  ;  en  même-temps 
Henri  Monod y  a  vol.  in-8,  que  l'Amérique  était  en  froid  avec  l'An- 
MONRO  (  Alexaitdrs  ) ,  fils  du  célèbre  gleterre ,  ses   relations   avec  la  France 
anatomiste  de  ce  nom  ,  auteur  de  plu-  étaient  sur  le  point  d'être  interrompues, 
sieurs  ouvrages distingués,etmoft  en  1767^  On  doit  surtout  attribuer  le  peu  de  succès 
est  professeur  de  médecine  à  l'université  des  négociations  qu'il  dirigea ,  à  l'injus-* 
d'Edimbourg,  et  membre  du  collège  royal  tice  et  à  la  rapacité  des  chefs  de  la  repu- 
de  médecine.  lia  publié,  en  1781 ,  en  un  biique  française,  et  à  leurs  fréquentes 
voI.în-4*9lesOEuvresdesonpère,eta  mis  mutations.  Après  deux  ans  de  résidence  à 
lui-même  au  jour  entr'aotres  écrits  :  05-  Paris,  il  fut  accusé  par  l'administration  de 
seryations  sur  la  structure  et  lesjbnctions  Wasliiagton  de  trop  de  complaisance  pour 
du  tjrttéme  nerveux  y  in- fol. ,  1783.-—  le  directoire,  fut  rappelé  et  vivement 
Structure  et  physiologie  des  poissons ,  censuré.  Le  directoire ,  qui  avait  pour 
in-fol. ,   ijS^. '■^  Description  de  toutes  lui  la  plus  haute    considération,  refusa 
les  bursœ  muccosœ  du  Corps  humain^  à  cette  époque  (  1795  )  de  recevoir  M. 
in-49  l'jSS.'^»  Obseruations  sur  Vhemie  Piuckney  en  remplacement  de  Monroë. 
crurale  9  avec  une  Notice  générale  sur  Le  premier  était  suspect  à  cause   de  la 
les  autres  variétés  de  cette  maladie ,  tn-8.,  partialité  que  l'on  supposaitpour  l' Angle- 
i8o3.  — Anatomie  médicale  du  gosier^  terre  au  président  du  congrès  ,  J.  Adan, 
de  C  estomac  et  des  intestins  ^in-^,^  x8ia.  qui  l'hait  fait  nommer.  Néanmoins,  les 
-—  Qbsertfftions  sur  le  conduit  thorachi*  intérêts  communs  des  deux  républiques, 
^ne  (  thoracic  duct.)  ,  in-4*,  181 4>-— i^s-  firent  bientôt  cesser  ce  difierend.  Monroe 
puisse  de  C  Anatomie  du  corps  humain  ^  arriva  en    Amérique    en  17979  et   de— 
dans  tétat  de  santé  et  dans  Vélat  de  ma*  manda  au  secrétaice-d'etat  une  décU-^ 
ladie^  181 5  ou  1816,  3  vol.  in-8.  et  un  ration  écrite   contenant   les   motifs   de 
vol.  de  planches.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  son  rappel.  Le  parti  fédératif,  qui  avait 
Traité  d^ Anatomie  comparée ,  traduit  en  pour  cnef  Washington  9  et  le  parti  ré- 
iîrançais  par  M.  Sue,  17869  in-12.  Le  publicaia  étaient  alors  en  présence  9  et 
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reapUmient  éê  Unn  ilbe—ioiii  lei  A|îrit  «a  aele  da  eongm,  d«  tiiiter  te 
jounuiuL  •!  les  aëuicct  méoM  do  eoa-  edtet  Mirltlnift ,  «fc  to  rendit  taerem 
ftèê.  M.  MoDroë  ,  qui  étâSi  rqnibb-  ▼emenk  à  Baltimore  ^Pliiltdelphiey  Nev-^ 
eaîn  promiocë ,  eraignaît  qn/B  les  oiiMi-  Torek  »  etc.  Dans  aon  ia»eet|OB ,  il  por« 
rea  de  aei  adreraairef  ne  tendiisent  à  iait  le  mèoM  chapeaa  qu'A  arait  ea  oom- 
aaettr^  tn  danger  Iba  înttitutioiis  de  aa  battant  aona  WatUngtoa  ;  il  dtait  montd 
IMtrie ,  et  nlntrodukitieat  bientôt  Paria-  aor  nn  cbeval  blanc ,  mwee  on  babît  blea 
tocratie  et  le  deipoliaine.  Il  cmt  devoir  fort  aîoiple  9  det,cnlottei  de.  peau  et  dea 
aonmettre  ao  public  sa  propre  condvite  bottes,  u  a  employa  dans  sa  toamëe  tooa 
et  celle  de  l'administration ,  dans  nn  écrit  les  mo^ns  posnbles  poor  raniaMr  Tesprit 
imprime  ,  renfemunt  toute  sa  corres-  patriotigue  et  faire  cesser  tontes  qnerel- 
pondanee  pendant  son  sejonr  en  France,  tes  de  parti.  Il  déclara  expressément  à 
arec  des  onserrations  préliminaires.  Cet  Hartford  «  qnll  entendait  être ,  non  le 
onrrage  fut  reimprime  à  Londres  ,  en  cbef  d'une  secte  on  d'une  faction ,  nuâs 
'7Q^ ,  roi.  in- 8. ,  sans  les  observations,  le  président  des  États --Unis.  »  Le  3  dé-> 
Sajaûi6eation  parut  complète  à  ses  con-  cembre  1817 ,  il  fit  transmettre  an  con- 
citoyens; car  il  fut  nonune  9  en  iSoS,  à  grès  nn  message  pour  faire  connaître  la 
une  très-grande  majorité ,  gonremenr  de  situation  intëi-ieurc  et  ext<frieore  desÉtats- 
la  Virginie,  et  réâo  pendant  trob  ans.  T7nis,qni,  à  aucune  ^;KKiue,  n'avait  rfte 
Des  diacussions  a'étant  élevées  avec  l'Es-  aussi  satisfiiisante.  Le  prâident  terminait 
pagne ,  au  sujet  de  la  navigation  du  Mia-  ce  message  en  fâîcitant  la  nation  d'avoir 
sisdpi ,  M.  Monroe  fut  envoyé  à  Paris  atteint  la  quarantième  année  de  son  eua« 
^'pour  agir  de  concert  avec  M.  Livingston  tence  pobtiqne  «  et  de  ce  que  l'ezpé-' 
(  V0jr.  ce  nom  ) ,  et  ib  tenninèrent  beu-  rience  d'une  génération  entière  avait  con- 
reusement  enseaai>le  la  rétrocession  de  la  sacré  une  constitution  libre ,  et  conso— 
Louisiane,  que  la  France  avait  acquise  de  lidé  un  gouvernement  dont  la  seule  am- 
la  cour  de  Madrid.  M.  Mooroé  se  rendit  bition  était  défavoriser  les  progrès  deslu- 
ensuite  à  Madrid ,  en  qualité  d'amhassa-  mières  ,  le  maintien  d'une  pfix  univers 
deur.  Il  j  fut  quelque  temps  après  rem-  selle  et  le  bien-être  de  l'bumanité.  La 
placé  par  M.  Ancknejr,  qui  fut  cbargé  commodore  Aury,  commandant  une  flo- 
avec  lai  de  terminer  tous  les  diflérends  tille  dlnsurgà  de  l'Amérique  du  Sud  , 
qui  eiistaient  entre  les  États-Unis  et  le  s'étantmis  en  possession  del'ile  d'Âmélia, 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne ,  laquelle  devint  bientôt  un  repaire  de  cor- 
auprès  duquel  il  remplit  pendant  plu-  saires  qui  ne  respectaient  aucun  pavillon^ 
sieurs  années  la  place  de  ministre  pléni-  le  gouvernement  des  Etats-Unis  en  fit pren- 
potentiaire.  Il  conclut  avec  la  cour  de  dre  possession  par  un  détachement  d*in- 
St-James  un  traité  provisionnel  qui  ne  fanterie,  ce  qui  s^opéra  sans  opposition  , 
fut  pas  de  longue  durée ,  et  retourna  en-  Aury  s'étant  borné  à  une  protestation, 
suite  en  Amérique.  Il  fut  reçu  comme  en  Néanmoins,  le  président  du  congrès  pré— 
triompbe  par  les  habitans  de  Norfolk, où  senta  cette  mesure  comme  simplement 
il  de'barqua,  et  toutes  les  autorités  de  la  provisoire,  et  ne  préjugeant  rien  pour  la 
ville  allèrent  le  complimenter  sur  la  ma-  possession  définitive  de  cette  lie.  Desdif— 
nière  dont  il  avait  rempli  sa  mission,  et  fércnds  sérieux  existaient  entre  les  Etats- 


fin  du  mois  d'août  1814  9  après  la  prise  dont    des  navires   de   guerre  Espagnols 

de  Washington,  il  fut  pourvu  du  com-  avaient  saisi  les  bâtimens  et  Ips    mar- 

mandement  en  chef  de  l'armée  améri-  chandises.Ces  réclamations  donnèrent  lieu 

eaine  ,  et  eut  ensuite  jusqu'à  la  paix  le  à  des  négociations  très-animées  entre  le 

département  de  la  guerre.   Il  reprit  à  président  et  i*envoyé  d'Espagne.  Dans  le 

cette  époque  celui  des  afiaires  étrangères,  mois  de  mars  18 18,  Monroe  mit  sous  les 

cpi'il  géra  jusqu'au  3  mars  1817.  Il  fut  yeux   de  la  chambre  un  état  des  rela- 

alors  élu  prâident  des  États-Unis,  en  tiens  des  États-Unis  avec  l*Espagne.  D'a- 

remplaeement  de  M.  Madisson ,  à  une  ma-  près  cet  état ,  le  président  n'avait  pas  jugé 

jorité  de  cent  soixante-dix  contre  qua-  convenable  d'accepter  la  médiation  de 

rante.  Peu  après,  il  prit  la  résolution,  l'Angleterre,  quoique  la  cour  de  Madrid 
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eM  offert  de  s'y  soumettre  ,  et  la  prise  de  pondant  de  ]'acade'mie  des   sciences  de 
jpossession  d'Amelia  u* était  pas  considérée  Paris,  professeur  à  l'université  de  Lou* 
comme  une  conquête  par  le  gourerne-  vain ,  l'un  des  plus   célèbres   chimiste» 
ment   américain.   Bientôt  de  nouveaux  de  l'Europe,  est  né  à  Bruxelles,  le  ii 
ibcidens  ont  encore  animé  la  discussion  en-  novembre  1765.  lia  exercé  long-temp» 
ire  les  deux  puissances.  Des  hostilités  réi*  la  pharmacie  dans  sa  ville  natale  y  et  il 
térées  ayant  eu  lieu  entre  des  colons  amé-  étudiait  encore  cette  science,  lorsque  La- 
ricains  et  les  Séminoles ,  peuplade  sau-  voisier  opéra  la  grande  révolution  qui  lui 
Tage  ,  qui  avait  remporté  quelques  avan-  a  fait  faire  tant  de  progrés.  M.  vabMona 
tages  sur  les  premiers ,  un  corps  de  trou-  embrassa  avec  enthousiasme  la  nouvelle 
pes  américaines  fut  envoyé  contre  ceux-  doctrine ,  et  la  propagea  en  Allemagne 
ci ,  qui  cherchèrent  un  asyle  sur  le  ter-  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  II  éta-^ 
ritoire  espagnol ,  où  non  -  seulement  le  blit   avec  les  savans   de   diverses  con- 
général    américain  (  vo^.  Jackson)   les  trées  une  correspondance  suivie,au  moyen 
poursuivit ,  mais   même  se  mit  en  pos-  de  laquelle  il  leur  faisait  connaître  les 
session  des  places  de  Pensacola  et  de  St-  découvertes  et  les  travaux  des  Français, 
Marc  ,  qui ,  dépourvues  de  garnison,  ne  et  transmettait  à  ceux-ci  les  résultats  des 
firent  aucune  résistance.  Quoique  Jack-  recherches    auxquelles    se   livraient    les 
son  parût  avoir  agi  de  son  chef ,  on  a  étrangers.  M.   van  Mons ,  pour  corres- 
cru  assez  généralement  qu'il  était  secré-  pondre  plus   aisément  avec    les   savans 
tement  autorisé  par  le  pouvoir  exécutif;  des  différens  pays ,  s'adonna  à  l'étude  des 
et   la  facilité  avec  laquelle  il  a  été  ac-  diverses  langues  de  l'Europe ,  et  depuis 
quitté  malgré  les  accusations  énergiques  long-temps  il  les  possède  et  les  écrit  tou- 
portées  contre  lui  par  divers  citoyens ,  tes  avec  facilité.  Lorsque  les  armées  fran* 
aemble  justifier  cette  conjecture.  On  sait,  çaises  entrèrent  à  Bruxelles ,  en  179a ,  et 
au  reste ,  que  Pensacola  et  St-Marc  ont  qu'on  y  organisa  une  assemblée  de^  re« 
été  cendus  aux  agens  de  l'Espagne;  rea-  présentans  du  peuple,  M.  van  Mons  fut 
titution  qui  n'est  probablement  que  pro-  élu  membre  de  cette  assemblée.  Lors  de 
visoire.  M.  Monroë  a  tenu  une  conduite  l'établissement  des  écoles    centrales ,  le 
fort  habile  dans  la  négociation  au  sujet  gouvernement  français  le  nomma  profes- 
des  Florides ,  cédées  par  l'Espagne  aux  seur  de  physique  et  de  chimie  à  l'école  de 
Etats-Unis  en  1819.  Le  cabinet  de  Ma-  Bruxelles.  A  cette  époque,  il  renonça  à 
drid  parati  avoir  acheté  par  cette  cession  l'exercice  de  la  pharmacie ,  et  se  fit  rece- 
lé refîis  fait  par  les  Etats-Unis  de  recon-  voir  docteur  à  la  faculté  de  Paris,  eni8o7. 
naître  l'indépendance  des  états  émanci-  Il  a  publié  :  Essai  sur  les  principes  de 
pés  de  PAmérique  méridionale.  Au  sur-  la  chimie antiphlogistique y  in-8,Bruxel- 
plus,  Ferdinand  VII  ayant  élevé  récem-  les,  i'jS5,'^Phatmacopèe manuelle^  in-8, 
ment  des  difficultés  pour  la  ratification  Bruxelles  ',  an  9.  —  Synonymie  des  no^ 
de  ce  traité,  tout  annonce  que  le  gou-  menclaiures  chimiques  modernes, ^SLV^tVL' 
vernement  des  Etats-Unis  se  mettra  en  gnatelli ,  traduit  de  l'italien ,  i8oa,  in-8| 
possession  des  Florides  par  la  force,  me-  '^Principes  «Te/ecmcite',  in-S?  ibid.  an 
sure  que  l'Espagne  ,  engagée  dans  une  11, "^Journal  de  chimie  et  de  physique  ^ 
guerre  fatale  contre  ses  colonies,  et  dé-  6  vol.  in— 8,  Bruxelles,  années  9,  10  et 
chiree  par  des  troubles  intestins,  est  hors  11.— -7'Aéone  de  la  combustion  ,  in-8  , 
d'état  de  repousser.  Au  moment  où  nous  ibid.  an  lo.'^^Essai  surune  reforme  ^- 
écrîyons  (août  1819),  les  feuilles  pu-  né  raie  de  la   théorie  chimique,  on  Lettre 
bliqaes  viennent  de  faire  connaître  qu'une  à  Bucholz,  etc.,  4  part,  in-8 ,  ibid.  1810. 
escadre  de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  Cet  ouvrage  n'estpoint  achevé.-— i?/é/néiM 
de  quatre  frégates  allait  sortir  des  ports  de  chimie  philosophique ,  par  Davyj  tra- 
de  la  Grande-Bretagne.  Suivant  des  con-  duitdel'aoglabfavecde  nombreuses  addi- 
jectures  assez  vraisemblables ,  cet  arme-  tions  ,  a  vol.  in-8  ,  Bruxelles ,  i8i3-i6r 
ment  formidable  est   destiné  à  imposer  — Pri/tei]pe«  élémentaires  de  chimie  phi^ 
aux  américains,  dont  l'ambition, croissant  iosophique ,  at^ec  des  applications  gêné" 
avecleur  prospérité,  fait  entrevoir  comme  raies  de  la  doctrine  et  des  proportions 
très-prochain  l'instant  où  eUe  s'armera  déterminées,  Bruxelles,   1818.  M.   van 
contre  l'ambition  anglaise.  Mons  a   été ,  pendant  plusieurs  années» 
MONS  (  JiAK-BApnsTB  yav)}  corres-  l'un  des  rédacteurs  des  Jnnales  de  chi" 


MON  MON                  127 

•erviee  à  l'âge  de  18  ans.  Il  fît  les  cam-  gcnéraùz  et  les  ministres,  depuis  17Ô7 
pagnes  de  1736,  et  se  distingua  aux  sie'-  jusqu'en  1761 ,  et  un  ouvrage  immense 
1^  de  Kehi  et  de  Philisbourg ,  ce  qui  sur  la  Fortifîcation  perpendiculaire  et 
lui  valut  la  compagnie  des  gardes  du  prince  l'Art  dëfensif,  auquel  il  a  travaillé  pen- 
de ContLLorsque  la  paix  lui  eut  permb  dant  vingt  ans.  Montalembert  a  aussi  cul-» 
de  te  livrer  à  son  goût  favori  pour  i'étu-  iivé  les  talens  agréables,  et  ses  petites  co- 
de  ,  il  consacra  ses  ioisirs  à  la  culture  des  me'dies  de  socie'te',  la  Statue ^  ta  Bergét-e 
sciences ,  et  mér>ta  ,  en  1747  t  une  place  de  qualité  et  la  Bohémienne ,  ses  'contesi 
d'associé  à  l'académie.  Employé  ,  pen*  en  vers  et  ses  chansons ,  annoncent  une 
dant  la  guerre  de  sept  ans,  par  la  Fran-  imagination  riante ,  un  caractère  heureux 
ce  9  dans  les  armées  suédoises  et  russes ,  on  et  une  douce  philosophie.  Son  buste  a  été 
renvoya  ensuite  à  l'île  d'OIeron,  qu'il  fait ,  après  sa  mort,  par  le  sculpteur  Bon - 
fortifia  suivant  le  système  perpendiculaire  vallet. 

qu'il  s'était  formé.  Ce  fut  surtout  aux  sié-  MONTALTVET  (  Le  comte  Jk4V- 
gei  d'Hanovre  et  de  Brunswick ,  qu'il  fit  Pierbb  Bacbasson  db  )  ,  ministre  de  l'in— 
une  plus  heureuse  application  des  métho-  térieur  sous  le  gouvernement  impérial , 
des  nouvelles qu*il  avait  créées.  Son  amour  est  né  le  5  juillet  1 766.FiIs  d'un  maréchal* 
pour  le  faste ,  et  le  peu  de  soin  qu'il  ap-  de-camp ,  il  fut  destiné  à  la  robe  dés  son 
portait  à  ses  affaires ,  ayant  causé  un  grand  enfance ,  acquit  une  charge  de  conseiller 
dérangement  dans  sa  fortune ,  il  fut  obli-  au  parlement  de  Grenoble,  et  fut  nomme' 
jlé^  en  1790 ,  de  vendre  en  Angoumois,  maire  de  Valence  dans  le  cours  de  la  ré- 
une  terre  qui  lui  fîit  payée  en  assignats ,  voliition.  Un  esprit  éclairé  et  conciliant , 
et  il  se  trouva  condamné  à  passer  le  reste  des  idées  saines  en  administration,  lui  mé- 
de  iet  jours  dans  une  médiocrité  voisine  ritérent  l'estime  universelle  dans  ce  poste 
de  la  misère.  Sincèrement  attaché  à  la  honorable.  Le  général  Bonaparte,  de— 
cause  de  la  liberté,  il  avait,  à  l'exemple  venu  premier  consul  après  le  18  bru— 
d'un  vieux  soldat  deTouraine,  fait ,  après  maire  ,  se  rappelant  qu'il  avait  été  ac- 
te 1 4  juillet  1789,  à  l'assemblée  nationale,  cueilli  autrefois  avec  beaucoup  d'affec- 
l'abandon  de  la  pension  qui  lui  avait  été  tion  pur  M.  de  Montalivet,  lorsqu'il  était 
«ccordée  pour  la  perte  d'un  œil.  Gepen-  soustieutenant  dans  un  régiment  d'artille- 
dant,  efirayé  des  progrès  delà  révolution,  rie,  en  garnison  à  Valence,  résolut  d'uti* 


en  179$  ,  il  fut  quelque  temps  mis  en  en  18049  à  celle  de  Seine-et-Oise.  Deux 
arrestation.  Rendu  à  la  liberté,  il  fit  mois  plus  tard  ,  M.  de  Montalivet  fut 
prononcer  son  divorce,  et  épousa  une  nommé  conseiller  d'état 9  commandant  d^ 
dame  Cadet,  de  la  famille  du  célèbre  la  légion-d'honneur,  et  enfin  comte  de 
pbarmaciende  ce  nom.  En  février  1796^  l'empire  et  directeur-général  des  ponts- 
te  conseil  des  cinq-cents  arrêta  la  men-  et  chaussées  le  3  mai  i8o5.  Appelé  ai^ 
tion  honorable  de  ses  ouvrages ,  dont  il  ministère  de  l'intérienr  le  1*'  octobre 
lui  avait  fait  hommage.  En  mai  1798,  1810,  en  remplacement  de  M.  Cretet, 
il  annonça  ,  au  même  conseil  ,  qu'il  M.  do  Montalivet  parut  sur  un  plus  grand 
avait  trouvé  le  moyen  de  réduire  des  théâtre ,  et  il  est  juste  de  dire  qu'il  s'en 
deux  tiers  le  noml)re  des  canonniers  né-  montra  digne  par  la  constante  protection 
cessaires  au  service  de  chaque  vaisseau,  qu'il  accorda  aux  arts,  aux  lettres,  et  à 
Il  mourut  V  Paris ,  le  aa  mars  1 80a ,  doyen  tous  les  objets  d'utilité  publique  sur  le»- 
des  généraux ,  et  doyen  de  l'académie  quels  ses  soins  vigilans  s'étendaient  avec 
des  sciences.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  une  égale  perspicacité.  En  1810  ,  il  posa 
il  lut  à  Pinstitut  un  Mémoire  sur  les  af-  k  Anvers  la  première  pierre  du  superbe 
fûts  de  la  marine ,  le  prononça  d'une  voix  bassin  que  l'on  construisit  dans  ce  port, 
forte  ,  et  développa  sei  idées  avec  une  Le  i3  décembre  1809,  il  parut  à  la  tri- 
clarté  qui  excita  la  plus  vive  admiration,  bune  du  cor(.s-législatif  pour  y  faire  i'ex- 
jl  écrivit  aussi  des  réflexions  sur  le  siège  de  posé  de  la  situation  de  l'empire  ,  dont  l'é- 
St- Jean-d'Acredans  les  différens  mémoires  tat  était  alors  porté  au  plus  haut  point  de 
dont  nous  avons  parlé.  Il  a  publié  trois  gloire  et  de  prospérité.  Il  renouvela  ce 
^olumes  de  sa  correspondance  avec  les  rappot  le  a9Juin   181 1 9  et  par  malheur. 
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il  ent  à  Mplftcer  la  mêoM  .toblean  aoBs  fbmvlc  gMvre ,  les  excès  qui  loiiîlKrc^t 
Icai  y  mai  dii*eôrpf -l^gûlatif ,  le  a3  iéwtkr  û  toayent  la.  rictoire ,  forent  pl«a  la  crima 
i8i3 ,  éptKuae  a  IsqueUa  l'ampire  tftsît  .  d«a.ahéfi  om  celui  de  laort  îiiiInMiieM. 
d^àenvahifCt  oàlei  grandes  TcritëiqaHI  .MantolTO  Inî-oièBia  ne  tarda  pas  k  en 
avait  proclamëes  en  1809 et  181 1 ,  pou-  dooiMer  1^  jirenrei  par  son  extréne  ri- 
raient n*étre  plus  coniîderëes  qoe  comme  muent  enrers  les  itosorgà  pris  les  armes 
«ne  derinon  amcre.  En  mars  18149  les  à  lf.maii|.  tl  les  fit  tradiurAan  conseil 
progrès  des  alliés  ajant  obligé  llmpéra-  de  gnerre  ordinaire ,  /|ui  les  condamna 
trice  Marie  -  Louise  (  vcjr-  ^  p^"^  )  «  -  ^  mort.  L'assesseur  da  cspitaina-général 
de  qnitter  Paris ,  M.  de  Montaliret  fut  lui;  conseilla  de  sqspendrePesdcQtion  de 
dn  nombre  des  ministres  «rai  aecom-  U  sentence  »  qui  ne  partisssit  pas  avoir 
pagnèrent  cette  princesse  à  Blois.  Apres  ëte  rendoe  ayjec  tonte  la  r^laritë  con- 
M  cbute  du  trône  impérial ,  les  Boulions  venable  ;  néanosoins ,  Ja  9i(  janvior.  ^8.1 69 
méconnaissant  ses  longs  et  bonorables  ser-  neuf,  da  cas  infortnnéi  forant  ans  à  morty 
vices  9  le  laissèrent  sans  fonctions.  Bons-  ,  can^  .l'avis  des.  omCo^v*  (.aodî^f^n  4^ 
parte  ajant  repris  les  rênes  de  l'état  an  goarra  j  qui  pré^daiani  qu'ils  auraient 
mars  18169  nomma  le  mois  suivant ,  le  dà  ét^a  envoyés  en  Eor^pa  pour  jr.raoe- 
comta  de  Montalivct  intendant-général  cevw  l^.cpnÂrmf^^  d^  laor  ««ipit^cc. 
de  la  couronne,  puis  pair  de  France.  Le  H  iest  tontefoji-jastei,d4S  ramarqniQP  -que 
second .  retour  des  Bourbons  le  vendit  de  Montahro  n'agit  aimi  qo^  par  (a  cqiiviq- 
xioavean  à  lavie  privée,et  depuis  cette  épo-  tion  que  cette  séféîrite  pouvait  épargner 
que,  on  ne  l'a  vu  iaire  oô  permettre  en  m  fa-  qdc  plus  grande  eiSiMio{):da  san§,  eft  qu^ 
▼eur  aucune  dânarcbe  qui  aurait  eu  pour  insista  toiyours  sur  li^  néc^i^  dVmr-la 
Imt  de  le  remporter  aux  fdncti^pspubliaues,  modération  à  la  feirnefjé.»  en  .rappelant 
donnant  auisî  l'honorable  exemple  de  la  les  avantages  ou'il  avait  rétiréade  ce  sjy- 
vartu  la  plus  rare  ^ue  l'on  puisse  louer  tème  pendant  les  années  précffdantes.  An 
dans  un  nomme  d'état.  .  surplus  il  n*eot  pas  tonj^rs  occaaion  4e 
MONTALVO)  capitaine-jiénéral  c^-  réaliser  ses  vues. à  cet  égard,  rant  été 
gnol,  dans  là  Nonvalle  Grenade ,  dirigea,  remplacé  par  un  génér4  dent  (^  pri%- 
ani8i5-i8t6,lesopàatioiisdelaguerr^  dpea étaient  tout  difféiens  (  vo/-.  Mo- 
dans  cettie  yast^  contrée,  et  s>ccupa  spe-  bh^o  ). .  Depuis  cett^  épçque  ,  .Montai vo 
cialement  du  siège  de  Cartnagène,  qui,  a  disparu  de  la  scène' pohtique  et  mili- 
après  une  longue  et  sanglante  résistance ,  taire ,  où  il  a  laissé  des  souvenirs  beau- 
tomf)^  en  son  pouvoir.  Entré  dans  cette  coup  moins  odieux  que  la  plupart  de  ceux 
ville,  il  fut  frappé  de  l'aspect  cju'elle  pré-  qui  ont  coopéré  avec  lui, dans  cette  par- 
sentait.  Dans  la  dépêche  qu'il  écrivit  a  ce  tie  du  P^ouyeau  Monde,à  la  répression  des 
sujet  au  gouveroement  espagnol ,  on  re-  insurgés. 

marque  ce  passage  :  •<  L'horrible  specta-  MONTADT-MARIBON  (  Louis  ),  an- 
cle  que  présente  cette  ville  peut  à  peine  cien  mousquetaire,  était,  en  1791 ,  admi- 
se décrire.  Les  rues  et  les  maisons  sont  nistratcur  du  district  deCondometlieutè- 
encombrées  de  morts  et  de  mourons.  L'at-  nant-colpnel  de  la  garde  nationale  du  dd- 
mosphère  est  empestée  au  point  d'étouf-  partemcnt  du  Gers,  qui  le  nomma  dé- 
fer  la  respiration.  On  n'entend  parto^t  puté  à  l'asscmblée-législative  ,  où  il  ne 
que  gémissemens  et  lamentations.  »  Triste  se  fît  remarquer  que  par  la  violence  de 
et  fidèle  tableau  des  résultats  d'une  lutte  ses  opinions  et  de  sa  conduite ,  qui  dès^ 
à  mort  entre  le  despotisme  et  la  liberté  !  lors  ,  présageait  les  violences  plus  gran- 
Montalvo  publia  en  même-temps  une  pro-  des.  par  lesquelles  il  allait  se  signaler  dans 
clamation  tendante  à  rassurer  leshabitans  la  convention  nationale.  Le  10  août  179a, 
de  Carthagène ,  en  leur  faisant  remarquer  pendant  l'attaque  du  château,  il  fit  décré- 
la  conduite  des  troupes  espagnoles ,  qui ,  ter  un  appel  nomiua)  pour  jurer,  au  nom 
en  efict ,  dans  cette  circonstance  ,  obser-  de  la  nation  ,  de  maintenir  la  liberté  et 
vèrent  une  exacte  discipline ,  et  montré-  régalité ,  ou  de  mourir  à  son  poste.  Réélu 
rent  même  beaucoup  d'humanité  envers  à  la  convention ,  il  vota  dans  le  procès 
les  citoyens ,  avec  lesquels  plusieurs  sol-  de  Louis  XVI ,  contre  l'appel  au  peuple 
dats  partagèrent  leurs  rations  :  circons-  pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Peu  de 
tance  qui,  jointe  à  quelques  autres  de  ses  collègues  se  prononcèrent  avec  plus 
même  nature  9  prouve  que^  dans  cette  de  fureur  que  lui  contre  les  illustres  et 
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le  dap  JeConëgliaDoaperduson  fiUde  la  poiitears  Pfailidor  ,  Glack  et   Piccini» 

manière  la  plus  deploraLle*  Ce  jeune  hom-  Pendant  la  rcfvolution^  y  an  der  Mondt 

me  ,  âge  de  a5  ans,  et  colonel  de  dra-  fut  appelé  à  l'e'cole  normale ,  pour  j  pro- 


janvier 

clans  sa  tête  ;  il  tomba  mort  sur  la  place,  dont  il  élait  membre. 
Tuus  ceux  qui  connaissaient  le  colonel  MONESTIER  (  B.  )  était .  ayant  la  rë- 
Moncey  ont  ressenti  douloureusement  volution,  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
cette  perte.  L'ordonnance  du  5  mars  1819,  Pierre  à  Clermont  9  en  Auvergne.  Nommé 
a  rétabli  le  duc  de  Gone'gliano  dans  les  député  à  la  convention  par  le  départe^ 
honneurs  de  la  pairie.  ment  du  Puj-de-Dôme  9  il  7  garda  le  si* 
MONCŒL  (  Terrier  de  )  ministre  de  lence  jusqu'au  procès  de  Louis  XVI ,  danf 
Louis  XVI ,  succéda  à  Roland ,  dans  le  lequel  il  vota  contre  Tappel  au  peuple  ^ 
département  de  l'intérieur ,  deux  joura  pour  la  mort,  et  contre  le  sursis.  Il  se 
avant  l'insurrection  du  20  juin  179a,  dont  montra  l'un  des  plus  furieux  ennemis  de 


M.  de  Monciel  échappa  aux  proscriptions  rassemblée,  la  réclamation  qu'un  des  pin» 

qui  suivirent  le  10  août ,  et  a  celles  de  la  illustres  proscrili ,  Vergniaud ,  venait  de 

terreur.  Il  n'a  reparu  ,  comme  agent  des  lui  adresser.  Complice  des  déeemvirs ,  il 

JBourbons,  sur  la  scène  politique,  qu'en  devint  leur  défenseur  après  le  9  ther— 

1814  9  époque  à  laquelle,  se  trouvant  à  midor ,  et  oaa,  en  germinal  an  3  (mart 

Troyes  ou  il  venait  d'obtenir  dans  l'în-  1795)  justifier  les  crimes  de  Collot-d'Her- 

térét  des  Bourbons,  une  audience  de  l*em-  bois.  Décrété  d'arrestation  le  i3  prairial  ' 

pcreur  de  Russie ,  il  s'empressa  de  venir  an  3  (  i  juin  1795  )  à  la  suite  de  l'insur- 

rendre  compte  à  Monsieur  de  sa  mission,  rection  du  premier  de  ce  mois  ,  il  fut , 

et  l'accompagna  à  Paris.  Il  7  a  joui  assez  le  4  brumaire  suiTant(a6  octobre  1795}, 

long-temps  de  la  faveur  particulière  de  compris  dans  l'amniitie  qui  termina  1* 

ce  prince ,  dont  il  était  deyenn ,  en  quel*  f  ession  conventionnelle.  Nommé  sous  le 

que  sorte  le  secrétaire  intime  ;  mais  il  en  gouvernement  directorial ,  président  du 

a  été  éloigné ,  peu  de  tenu  après  le  re—  tribunal  criminel  du  Pujr-  de -Dôme  ,  il 

tour  du  roi.  exerça  ces  fonctions  pendant  quelques^ 

MONDE  (  VAN  BBR  )  ,  né  à  Paris  en  années.-— Un  autre  Moitbstier  ,  député  d« 

1755,  étudia  les  mathématiques  sous  le  la  Lozère  à  la  convention  nationale,  j 

géomètre  Fontaine.  Ses  travaux  furent  vota  ta  mort  de  Louis  XVI  avec  sursis  jus»' 

d'abord  secrets  ,  et  il  était  peu  jaloux  de  qu'à  la  paix.  Employé  par  le  gouverne- 

les  publier ,  mais  Dionis  du  Séjour  vain-  ment  directorial  après  la  session,  il  avait 

quit  sa  modestie,  et  le  présenta  à  l'acadé-  cessé  de  l'être  au  |8  brumaire,  et  n'a  plna 

mie  des  sciences,  où  il  fut  admis  en  1771.  reparu  depuis  sur  la  scène  politique. 

Il  justifia  les  suffrages  de  ses  collègues  ,  M ONGE  (  Gaspard  ) ,  comte  de  Peluse, 

par  la  publication  de  plusieurs  Mémoires  Pun  des  savans  les  plus  distingués  des  i8»* 

aur  la  Résolution  des  Equations ,  les  Pro-  et  19"*  siècle ,  naquit  à  Mézières  (  Arden» 

blêmes  de  situation,  une  nouvelle  espèce  nés  ),  le  10  mai  1746.  Ses  travaux  et  set 

d'Irrationnelles  ,  les  Eliminations  des  in-  brillans  succès  ,  l'amenèrent  de  bonn* 

connues  dans  les  quantités  algébriques,  heure  à  Paris,  où  il  obtint  une  chaire  de 

Il  se  livra  encore  àVétude  de  la  musique,  mathématiques  ;  sa  réputation ,  déjà  fort 

décomposa  l'art  musical  ,  l'établit  sur  étendue  ,  lui  mérita  la  place  d'exami- 

deux  régies  générales,  la  succession  des  nateur  des  élèves  de  la  marine*  Ami  et 

accords  et  l'arrangement  des  parties,  et  protégé  de  Conddrcet,  Monge  avait  em-^ 

fit  voir  que  ces  deux  lois  reconnues  par  les  brassé  toutes  les  opinions  politiques  de  ce 

musiciens ,  dépendent  elles-mêmes  d'une  grand  homme,  lorsque  les  événemens  da 

loi  plus  élevée ,  qui  doit  régir  toute  l'har-  10  août  179a,  ayant  changé  la  forme  du 

monie.  Il  dévelopa  son  système  en  1790,  gouvernement  minçais  auquel  fut  donné 

dans  une  séance  publique  de  Tacadémie  y  le  nom  de  conseil  exécutif ,  Monge  fut 

et  eut  l'approbation  des  célèbres  corn-  appelé  au  mimstèrede  la  marine,  et  fut 


même  c&aifë,jitf  lûu«'niM,'iAiiportefe^^  doo  Api^teeteoBtribaftiMiiiemÉBé^ 

de  fa  gaerre .  jntdal  l*aiTi?ee  de  8er->  r^andre  dans  ce  paji  dee  Mm  et  dea 

Vaii,arorf  aKaeni.Lesi  «^eonlire  17^9,  conniûaaancea  toalet  itonTdléa  pont  les 

llooçe  9  profbndénent  péàétré  des  prui-  peiq>let  qnî  lluibiteiit.  Le  gtfnml  Bona- 

€Îpès*rôpDb]icaiDt<]ii*ll  Tenait  éiprim^  f  parte  raafene  ce  tarant  profetaenr  arec 

la  convenliiin  nationale, an  nom  dn  con->  \ffi  ;  le  nonma .  en  17091  an  la  prennère 

•eil  ext'catif ,  félicita  celte  aiaenibUe  de  '  promotion ,  membre  on  fàiat-comerra- 

ce  que  «  remplÎMaot  le  Tceo  des  aafea,  elle  tear  ;  loi  eonia ,  en  1804  «  '*  aÀMtore* 

avait  délirré  la  France  du  Ëéan  détroit.  »  rie  de  Iii%e,  et  lui  donna  le  titre  de 

Ifcf  bon  et  teutîMe,  Monge,  en  qiaalit^  comte  de  IVInte,  de  Fane  det  TÎIIet  d'E- 

de président  du  conteil  ez^catif,  ne  tigna  87P*^'  ^^  octobre  de  l'année  tai?anle, 

qu>Tec  une  yive  douleur   l'ordre   de  le  comte  de  Pelote  fut  chargé  par  le  tdnat 

la  mort  de  l^uit  XVI.  Etranger  iiux  déVé'rendreaucpiartier-géoéral  deUntay 

intr^(nef  et  Aux  metoret  violentet  <(0i  ti-  pour  y  complimenter  l*empereur  tur  tea 

gnalMent  cette  époque  cmelle,  et  fatigué  Tictoiret.  Le  19  mai  1806 ,  il  succéda  au 

de  te  ?oîr  en  butte  aux  accntationt  des  comte  François  de  Neofcliâteau  9  dans  la 

partis,  il  donna  ta  demittion  le  la  féfrier'  prétidence  annuelle  du  ténat.  Aux  ap- 

i^93;mait  il  fut  réélu  dct  le  i7,ettoit  qu'il  prochet  delfioTation  qui ,  rers  la  On  do 

Tlt  du  danger  dans  un  refus  »  toit  que  ta  i8i3 ,  menaçait  la  France  9  le  comte  de 

réélection  lui  donnât  pitos  d'assurance,  Pelote  fiit,  par  décret  dn  a6  d^embro 

il  accepta  ;  il  te  retira  dânillf  ement  néan  ■  de  la  même  année ,  enwojé  extraordinai- 

mointie  10  i^yrily  allégnant  pour  motif  rement  dant  la  aS*  dirition  militaire',  à 

l'intuffitance  de  tet  moyent.  Pepuit  lors  Li^ ,  cheMieu  de  sa  sénatore^o  »  peur 

sa  conduite  devint  de  plus  en  plut  rétinr-  j  prendre  det  metares  de  salut  public, 

▼ce  avec  tous  les  partis;  it,  tant  excuter  kxclu,  lort  de  la  rettaurafion  det  Bour- 

sa  faiblesse,  nous  a|ouleronsque  celui  dont  bons  ,  de  la  chambre  det  \>airt,  on  re^ 

il  crut  devoir  t'éloignerdavantage,fut  ce-  naient  d'être  appdétun  grand  nombre 

ou  do 


obéitsant  à  la  peur,  se  rapprocher  des  pressa  au  retour  de  Napoléon  de  reconnat. 

proscripteurt    et  prétîder  les  jacobins,  tre  l'autorité  de  son  ancien  bien&iteur.  Le 

Ainti  s'écoula  pour  loi  cette  dangereute  trône  de  ce  prince  ayant  étérenversé  pour 

période,  pendant  laquelle  il  ne  cessa  ,  la  seconde  fois,  les  Bourbons,  que  le  senti- 

toutefois,  de  se  livrer  k  set  graves  et  ment  de  leurpremière  injustice  envers  le 

utiles  travaux.  Il  avait  été  chargé,  en  comte  de  Péluse,  rendait  plus  implacables, 

1701  ,  de  faire  transporter  au  cabinetdet  ne  se  bornèrent  pas  ,  comme  à  leur  pre- 

médailles  les  monument  d'artt  et  de  tcien-  mier  retour , à  disgracier  l'homme  d'état:ils 


graphie,  et  des  antiquité.  En  1796,  il  fut  ta  longue  et  laborieuse  carrière,nes'estpat 
•appelé  à  la  première  claste  de  l'inttitut ,  occupé  teulement  des  mathématiques  ;  u  a 
aujourd'hui  académie  des  sciences,  et  de-  fait  faire  de  grands  pat  àla  chimie-  Dant  un 
vint  professeur  de  eeométric  à  l'école  nor-  travail  entreprb de  concert  avecMM.Ber- 
maie.  £n  juin  1796,  le  directoire  l'enr  tholet  et  van  der  Monde,  il  a  constaté  que 
voya  en  It;ilie  pour  présider  au  choix  det  des  substances  combustibles  non-métal- 
monument  que  le  ge'néral  Bonaparte  avait  Hquet  peuvent  aussi  s'unir  aux  métaux  ; 
résolu  d'envoyer  en  France  Ce  fut  pen-  qu'un  peu  de  charbon  ,  par  exemple  , 
dant  cette  mission  qu'il  s'attacha  par*icu-  combiné  avec  le  fer,  donne  Tacier.  Le 
licrement  à  ce  général ,  qui ,  de  son  coté,  comte  de  Péluse  est  mort  à  Parisle  29  juil- 
je  traita  avec  beaucoup  de  distinction  ,  let  1818  ,  âgé  de  soixante-dix  ans^  Tout 
en  le  chargeant  de  plusieurs  messages  im-  ce  que  Paris  compte  de  savans  les  plus 
portans;  notamment  d'apporter  au  direc-  distingués,  s'est  fait  un  devoir  d'assister  à 
toire,concurremme)i.taveclemajor'géné-  tes  funérailles,  et  ce  n'est  pat  tant  un 
rai  Bertliier  9  le  traite'  de  pa^  de  Gampo-  doux  sentiment  qu'on  a  remarqué  parmi 
Formid.  M.  Monge  fit  partie  de  l'expéd^  eux  cetillustre  et  modeste  Humboldt,  dont 
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l'Earope  savante  ne  prononce  le  nom  tretenir,  deux  soldats  aux' frontières;  et 
qu'avec  respect  ■  L'ami  etl'e'mulede  Mon-  demanda  que  les  célibataires  fassent  ex- 
ge,]e  savant  Berthollet ,  a  prononce'sur  sa  dus  de  l'instruction  publique.  Il  passa  en 
tombe  ,  un  discours  rempli  de  la  plus  tou-  1 799  au  conseil  des  anciens,  où  il  se  pro- 
chante sensibilité.  Le  comte  de  Péluse  a  nonça  contre  le  directoire  9  lors  de  la 
publié  :  T^raité  élémentaire  de  Statique ,  révolution  du  3o  prairial  an  7  (  18  juia 
à  r usage  des  collèges  de  la  marine,  1 798-  1 799)*  H  s'opposa  cinq  mois  après  à  celle 
T799  in-8'  "~~  Description  de  Vart  de  du  18  brumaire.  Indépendant  par  sa 
fabriquer  les  canons  1794  )  ii^'~4  9  avec  fortune  et  ses  opinions,  Monmayou,  très- 
60  pL  On  joint  cet  ouvrage  à  la  Descrip-  protégé  alors  par  Je  général  Murât ,  son 
fiofi  des  ans  et  métiers  ,  édition  d'Yver-  compatriote ,  mais  franchement  dévoué 
dun,  in-4i  dont  il  forme  le  ai»  vol.  —  aux  principes  républicains,  s*est  cons- 
Gèométrie  descriptit^e  ,  leçons  données  tamment  refusé  à  accepter  des  fonctions 
aux  écoles  normales,  1799*  in-4f  iSia,'  politiques  sous  les  gouvernemens  consu- 


édition,  1809.  —  (  Avec  Hachette),  jép-  MONNEL,  était  à  l'époque  de  la  re- 

plication  de  Canulyse  à  la  géométrie  des  volution  curé  de  Valdelancourt.  Député 

surfaces  du  pt-emier  et  du  second  degré ,  du  clergé  du  bailliage  deChaumontenBas- 

i8o5 ,  in-4.  —  (  Avec  le  même  ).  Précis  signy  5  aux  états-généraux,  il  y  prêta  ^et" 

des  leçons  sur  le  calorique  et  P électricité^  ment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 

i8oD,in-8.  —  Cours  encyclopédique  de  établie  en  juillet  1790.  Nommé  par  le  dé- 

stéréotomie  (  dans  le  Journal  de  P Ecole  partement  de  la  Haute-Marne,  membre 

polytechnique).  Il  est  un  des  collabora-  de  la  convention  nationale,  il  y  vota  la 

teurs  des  Annales  de  Chimie^  àwJmir^  mort  de  Louis  XVI,  avec  appel  et  sans 

nal  des  Mines  ,  et  il  a  donné  beaucoup  sursis.  Il  demanda  après  le  9  thermidor, 

de  Mémoires  dans  la  collection  de  Tinsti-  que  les  dénonciateurs  et  les  comités  ré- 

tut  et  dans  d'autres  recueils.  volutionnaires  fussent  tenus  d'indemniser 

MONMAYOU ,  député  du  Lot  à  la  con-  les  détenus  injustement  persécutés;  de- 

vention  nationale,  fut  élu  en  septembre  vint,  après  la  session,  commissaire  di^ 

179a  ,  membre  de  cette  assemblée-,  où  il  directoire  exécutif,  et  n'a  plus  été,  em- 

vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  ployé  par  les  gouvernemens  qui  ont  suivi 

sans  sursis.  Il  fut,  au  3i  mai  1 798, l'un  des'  cette  époque. 

plus  ardens  persécuteurs  du  parti  qui  vou-  MONNET  (  Le  baron  Louis- Claude  ) , 

lait  fonder  la  liberté  républicaine  sur  l'hu'  né  à  Mongar,  prés  Niort,  département 

manitéet  le  respect  des  lois.  Cette  aveu-  des  Deux- Sèvres,  le   1*'  janvier  1766, 

gle  haine  le  plaça  sans  doute  dans  les  entra  au  service  dans  l'infanterie,  en  1793, 

rangs  des  proscripteurs  ,  mais  il  est  de  et  fitses  premières  armes  dans  la  Vendée, 

notre  justice  de  le  défendre  contre  toute  en  qualité  de  capitaine  d'une  compagnie 

espèce  d'accusation  de  cupidité  et  de  franche  des  Deux-Sèvres.  Il  se  distingua 

concussion ,  et  de  proclamer  son  honora-  en  l'an  4  an  combat  de  Hugue ,  et  fit  Gha- 

ble  "désintéressement.  Après  le  9  ther-  rette  prisonnier  dans  la  forêt  de  Grallard. 

midor ,  il  attaqua  la  mémoire  de  Robes-  Nommé ,  en  1797  (an  5  )  ,  chef  de  la  3i">* 

pierre,  mais  en  se  déclarant  le  défenseur  demi-brigade  de  ligne,  il  fit  la  campagne 

de  ses  complices.  Nommé  membre  du  co-  de  l'an  6  (  1798) ,  à  l'armée  du  Rhin,  et 

mité  de  sûreté  générale ,  le  t5  thermidor  prit  d'assaut  la  ville  de  Sion  dans  le  haut 

an  a  (  I  septembre  1794  ) ,  il  fut  l'un  des  Valais;  A  la  bataillé  de  Bussolingo ,  livrée 

membres  de  la  convention  qui  s'élevèrent  le  7  prairial  an  7  (  a6  mai  1799) ,  il  coiipa 

avec  le  plus  de  force  contre  la  réaction  qui,  la  retraite  à  l'ennemi,  et  lui  fit  3ooo  pri- 

depuis,  a  fait  coulertant  de  sang  en  France,  sonniers.  Il  fut  fait  général  de  brigade  sur 

mais  qui  n'était  encore  à  celte  époque  que  le  champ  de  bataille ,  dans  cette  journée, 

le  terme  des  assassinats  révolutionnaires.  Commandant  de  la  citadelle  de  Mantoue  , 

Devenu  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  il  se  fit  remarquer  par  sa  défente  pendant 

lors  de  l'organisation  constitutionnelle  de  le  siège  de  cette  place.  Rappelé  à  Paris, 

l'an  3  ,  il  proposa  de  rétablir  la  loi  qui  il  fut  employé  à  l'armée  de  Hollande;  il 

ordonnait  à  chaque  parent  d'émigré  d'en-  y  obtint ,  en  1800 ,  le  commandement  su- 
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■4e  celui  qu'il  ne  pouvait  considérer  que  dci  lumiérei ,  d«  U  tineise  ,  uue  granilc 

<GOH]me  «on  plut  irrécoDcUiable  ennemi,  iiïrele  de  tact ,  et  lurloul  le  tenliiiii:iit 

Ce  fut  (euleiiientàl'e*poqueoi)lepremier  parfait  de  toulo   le<  ronvenaocei ,  M. 

consul  reçut  du  comte  de  Lille  la  réponie  l'abbe'  de' Monte  nquiou  .  a  pu,  dam  la 

Îio  DOUB  avons  rapportée  (  voy.  Lovit  téance  de>  pain  de  décembre  léi;  ■  oo- 

VIll  )  ,  q'rayaot  reaolu  d'éloigner  loua  blier  à-la-ioia,  tout  ce  qu'il  devait  à  luî- 

I     kl  ageoi  de<  Bourhous  dont  Pari)  el  la  même  et  au  cotlègue  illutlre  dont  il  com- 

Jf  rance  étaient  inondc'i ,  l'abbé  de  Mon-  battait  l'opiuion  (voy.  Bhooub  ,  Victor, 

^  ^Mquiou   rcfut   l'ordre   de   te  rendre  >  duc  de  ) ,  dios  la  diseuagioa  relative  à  U 

Uentolt  prèi  de  Monaco,  et  aur  la  rd-  liberté  de>  journaui.    Au  reile  ,  M.  de 

ponte  faite  par  lui  h  ou'il  n'avait  aucun  Mooteaquiou  n'eit  paa   dépourvu  d'une 

moyen  d'eiitter  dans  la  retraite  qui  lui  lorte  de  caractère  ;  Ici  principe)  qui  ont 

dUit  auignée.  Il  le  premier  couiul,  dont  dirigé  ton  admiuiit ration  minjslerielle  > 

en  repréienle  le  gouvernement  comme  ai  paraissent  être  demeurea  l'invariable  rc- 

tjrannique ,  et  qui,  dana  toatei  les  cir-  g\e  de  aes  opinions  comme  pair.  On  lui  a 

constances  où  il  s'agissait  de  careaser  lea  attribue  dans  une   discussion  Irèi- vive 

agent  des  Bourbons  et  de  l'émigration  ,  avec  M.  de  Blacai,  on  mot  aussi   hardi 

•e  montrait  ai  delionnairc ,  lui  Et  re'pon-  que  vrai  :  u  apprenei:,   dit-il  au  grand- 

dre,  «  qu'il  pouvait  eonliuuer  de  résider  raaitre  de  la  garderobe,  que  la  France 

k  Paris,  et  que  sa  IrioquJIité  n'y  serait  peut  lupporler  dii  maitreues ,  mais  pas 

point  troublée,  n  Elle  ne  le  fui  point,  uo  seul  favori.  »  Ministériel  de   1817  . 

en  effet ,  el  jusqu'au  mois  de  mars  i8i4 1  l'abbe  de  Mootesquiou  eat  aujourd'hui 

l'abbé  et  ses  amis   eurent  le    temps  de  un  ultra  décidé.  U  eat  membre  de  l'aca- 

Képarer  en  paix  la  crise  qui  rappela  les  demie  Irauçaise  depuis  1816.  On  lui  at- 

urbons  au,  trône.  En  avril  )Si4,  M.  lr>iiue,Vjidraieauxprai'iacei,oaEi:it- 

,      de  MonCesquiou  fut  nommé  membre  du  men    ifes  opétationi  dt  Vaiêtmhlèt  na^ 

gouvernement  provijoirc.  Il  lut  onsoîte  iionale  .  ijijo,  io-8.  —  Son  neveu  (Mon. 

un  des  commissaires  noDtmëa  parle  roi  TasgtrioD*FEZERZic£fisai<lA-/'iVr're  comte 

pour  la  confection  et  la  rédaction  de  la  de  ) ,  né  à  Paris  en  1764,  était  avutit 

charte   conatitutionnelte.  Appelé  ,  dans  la  rerololion,  premier  ëcujer  de  Mon- 

le-tnois  de  juillet,  au  mioislère  del'in-  sreur  [  aujourd'hui  Lonia  XVIII).  II. a 

térieur ,  il  y  auivit  un  système  de  mo-  été  grand   cbambellan  sous  le  gouveme- 

dération  qui  souleva  contre  lui  toute  U  ment  impe'rial  ;   aa   conduite  envers   le 

faction  des  privilèges.  Le  1 5  juillet  iSi4i  prince  auteur  de  sa  fortune,  puissant  ou 

il  fit ,  à  la  cbambre  des  députés ,  un  rap-  malheureux ,  a  pour  jamaii  attaché  ^  son 

port   remarquable  sur  la   liberté  de  la  nom  l'eslime  des  hommes  de  bien.  Il  vit 

presse ,  et  dit  que  le  roi  n'en   avait  pas  maintenant   retiré  avec  sa  famille ,  dans 

moins  besoin  que  ses  sujets,  cet  te  liberté  une  de  ses  terres  du  déparlement  de  la 

étant  le  moyen  le  plut  sûr  de  faire  arri-  Sarihe. 

ver  la  vérité  jusqu'au  trône.  Ou  ne  s'at-  MONTEV£RDE,générale!pagno),coD- 

tendait  pas,  sans  doute,  après  cette  pro-  mandait  en  181a  l'armée  royale  opposée 

fession  de  foi ,  au  projet  de  décret  pré-  à  Mirauda  [  voy.    ce  nom  )  dans  l'état  de 

■ente  parle  ministre,  lequel  n'accordait  Veoezuels.  Son  début  dans  cette  campagne 

qu'aux  écrits  de  trtnte  feuilles  d'imprea-  futtréa-brlIbQtis'étant  mis  en  marcbede 

S] on  et  au-dessus  ,  cette  liberté  dont  il  Carora,ii  commença  par  se  rendre  maître 

venait  de  faire  un  si  brillant  éloge.  Au  de  la  place  de  Barquisimeto ,   où  grand 

reste  ,   cette    disposition  ,  abrogée   par  nombre  d'habitans  vinrent  se  ranger  soua 

Bonaparte  pendant  les  cent  jours  ,  n'a  aes   banniéri^s.    Il   s'empara   ensuite  d'A' 

pas  été  rétablie  par  Louis  XVIII ,  lors  raure  ,   que   devoit  défendre    un    corpt 

du  second  retour  de  ce  prince  .    l'ahbë  d'insurgés  qui  refusa  de  combattre  ,  et 

de   Monletquiou  ne  suivit   point  Louis  dont  le  chef  fut  fait  prisonnier.   Etant 

XVIII  à  Gutd  j  lea  e'véaeaielts  le  fou^  ensuite  entre  daju  les  yastes  plaines  qui 
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commencent  près  de  cette  ville ,  et  dont  attendait  une  attaque  de  tîtc  force.  Alors 
partie  appartient  à  la  province  de  Garac-  Miranda  ,  avec  l'autorisation  du  pouvoir 
cas  ,  partie  à  celle  de  Barinas ,  le  gëne'ral  exe'cutif ,  lui  proppsa  une  capitulation 
espagnol  résolut  de  s'assurer  de  ce  der-^  qui  contenait  les  articles  suivans  :  h  La 
nier  lieu,  dont  la  possession  était  ektré*  constitution  offerte  par  les  Cortès  à.  la 
mement  importante  ,  en  ce  qu'elle  four-  nation  espagnole  sera  établie  k  Caraccas. 
Hissait  le  moyen  d'affamer  les  villes  -—Personne  ne  sera  inquiété  pour  ses  opi- 
situées  dans  la  partie  montagneuse  du  nions.  — >  Toutes  les  propriétés  particu* 
.territoire  de  Venezuela ,  lesquelles  tirent  ciiliéres  seront  respectées.  — -  Chaque 
leurs  bestiaux  et  autres  approvisionne-  citoyen  aura  la  faculté  de  quitter  le 
mens  des  plaines  dont  il  s'agit.  Il  envoya  territoire  de  Venezuela  n.  En.  vertu  de 
donc  des  troupes  pour  occuper  Barinas,  cette  capitulation,  signée  et  ratifiée  par 
tandis  que  lui-même  avec  ses  principales  Monteverde  ,  les  troupes  royales  furent 
forces  attaqua  la  position  de  San-Carl(|p,  mises  en  possession  de  Caraccas,  du  fort 
que  l'infanterie  àes  indépcndans  défen-  de  la  Guayra  ,  des  provinces  de  Cumana 
dit  avec  courage  ,  mais  pendant  le  com-  et  de  Barcelone  ;  mais  cette  convention 
bat ,  leur  cavalerie  ayant  passé  à  l'ennemi,  ne  tarda  pas  à  être  violée  avec  la  perfidie 
celui-ci  remporta  la  victoire.  Ces  succès  dont  celte  guerre  a  fourni  des  exemples 
rapides  firent  une  profonde  impression  aussi  nombreux  que  déplorables.  Non-seu» 
sur  le  parti  patriotique  :  et  le  mauvais  lement  Mii'anda ,  livré  par  un  traître  ,  fut 
état  des  routes  ,  la  distance  des  lieux  ,  retenu  prisonnier  et  envoyé  en  Europe , 
la  dissémination  des  forces ,  rendirent  ainsi  que  plusieurs  de  ses  compagnons 
extrêmement  difficile  la  formation  d'une  d'armes  ,  mais  d'autres  articles  furent  en- 
seconde  armée  pour  arrêter  la  marche  du  freints  avec  la  même  audace.  Une  foule 
vainqueur  qui  s'avançait  à  grandes  jour*  d'habitans  furent  incarcérés  ,  et  la  floris* 
nées.  Un  échec  éprouvé  sur  l'Orénoque  santé  capitale  de  Venezuela  fut  tran£or> 
par  la  fjotille  des  insurgés  ajouta  encore  mée  en  une  vaste  prison.  Eien  ne  donnait 
•  aux  embarras  de  leur  position.  Néan-  cependant  à  tant  de  rigueur  même  l'o- 
moins  Miranda ,  forcéd'évacuer  Valencia ,  dieuse  excuse  de  la  néeessité  ;  les  Espa- 
avoit  concentré  ses  forces  dans  les  défi-  gnols  étaient  vainqueurssur  tous  les  points. 
lés  de  la  Cabrera  ,  où  il  pou  voit  long-  Les  patriotes  avaient  été  complettement 
temps  arrêter  son  adversaire  :  mais  les  battus  dans  une  attaque  sur  la  Guayra  9^ 
babitans  de  ces  montagnes ,  partisans  de  et  deux  départemens  venaient  d'être  con- 
la  cause  royale,  découvrirent  à  Mon—  qais  par  les  royalistes  de  Maracaybo.jifais 
teverde  un  passage  au  moyen  duquel  il  l'abus  que  faisaient  de  leur  triomphe  les 
évita. "*'**     •*  '           ' ''^' '                           ■'           *■ ^~  '  —  "' ■-       - 
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tamer  miranaa  aans  sa  reiraiie  sur  la  qu' 
Vittoria  ,  située  à  environ  60  lieues  de  vérité.  Marine  le  pcemier  {voy^cenom) 
.Caraccas  :  mais  la  surprise  de  l'importante  fit  pâlir  l'étoile  du  vainqjaeiir  en  lui  enle- 
place  de  Puerto-Cabello  par  les  prison-  vant  la  place  de  Maturin  à  la  tête  des  ré- 
niers  espagnols  qui  s'y  trouvaient ,  et  voltés  de  Cumana.  Un  corps  royaliste 
Tévacuation  de  cette  place  par  Bolivar,  qui  tenta  de  la  reprendre  ,  fut  repoussé 
qui  en  fut  la  suite,  assurèrent  à  l'armée  avec  perte.  Monteverde  en  personne  en- 
royale  une  supériorité  décidée.  Monte-  treprit  une  nouvelle  attaque  au  commen* 
verde  trouva  dans  cette  forteresse  une  cément  d'avril  181 3,  et  n'obtint  pas  plus 

Quantité  considérable  de  munitions  ,  dont  de  succès.  Enfin  Bolivar  ,  à  la  tçte  de 

avait  le  plus  grand  besoin ,   et  rouvrit  6000  soldats  de  la  Kouvelle-Grenadé,  vint 

sur-lechamp  les  communications  par  mer  changer   totalement  la  face  des  affaires 

avec  Coro  et  Puerto-Rico ,   d'où  il  tira  dans  cette  partie  du  Nouveaa-Monde. 

facilement  des  renforts ,  qu*aaparavant  il  C'est  de  cette  époque  que  date  principa* 

était  obligé  de  faire  venir  par  terre  ,  de  lement  la  gloire  de  ce  général  en  chef  des 

plus  de  i5o  lieues.  Le  général  espagnol ,  indépendans.  Il  est  remarquable  que  lors- 

profitant  de  l'ascendant  que  lui  donnaient  qu'il  quitta  Puerto-Cabello,  n'approu- 

tant>  d'avantages  ,  chercha  à  intimider  les  vant  pas  la  capitulation  conclue  par  Mi' 

patriotes  ,  en  menaçant  de  traiter  la  capi-  randa  ,  ce  fut  par  la  faveur  spéciale  de 

taie  avec   la   dernière  sévérité  ,  si  elle  Monteverde  lui-même  qu'il  obtint  un  pas- 
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Bepurt  pour  Curuçiiu  ,  d'où  rt  m  tendit  ï 
OarlhaijFne.  Celui  ci  eut  lioii  de  se  rcpi*!!' 
tir  de  cette  coadeicendïHcr.  11  fut  dé- 
faitdiiiisaUacliQ>i*&ucces»*eh,etnirU)ut 
Aaai  celle-  de  Loitaguanei ,  où  .  maigre  !■ 
vigueur  de  bu  re'gislvnce  ,  trahi  su  raitiea 
de  l'uclioii  par  ta  cBTalerîe  ,  <]iii  pavs'  da 
cuté  4<=i  iiidepeudans ,  il  vît  périr  l'élite 
de  ■«  troupea  ,et  fut  contraint  de  te  reti- 
riT  avec  le  reile  à  Puerto-Cabello.  Lei 
vainqueurs,  sans  perdre  de  tens,  se  diri- 
gèrent sur  Cariccas ,  dont  le  gouverneur 
'.  hâta  lie  négocier  avec   Bolivai 


quelqu'avaDlageux  qui 
le  traité  qui  venait  d'i; 


fût  ai 


le  traité  cjai  venait  d'être  conclu  ,  l'allier 
Moiilevcrdc  réfuta  de  le  ratifier  ,  décla- 
rant :  II  que  ce  serait  déroger  à  ta  dignité' 
i^spagnote  ,  que  dt  traiter  avec  do  re- 
iiclle*.  Il  Un  pareil  laliga|e  avait  beioio 
d'être  luuleou  par  les  actioni  :  et  eu  coii~ 
léquence,  ayant  reçu  dei  renforti  d'Eu- 
rupe ,  il  reprit  l'olTeanve  ;  mais  dans  la 
langloDlc  aflaire  d'Aqua-Caliente  ,  il  fut 
totalement  défait,  malgré  la  hardieue  de 
aes  manceuvres ,  laissa  les  deux  tiera  de 
■on  année  «ur  )e  champ  de  bataille,  fut 
lui-même  grif^cment  blesié  ,  et  contraint 
lie  te  rétugitr  pour  la  seconda  fois  à 
Puerto-Cabello.  Ce  detnier  revers  lui  fil 
fjerdre  la  confiance  du  gouvernement, 
et  il  fut  remplace  pir  Cseigal  (vpf-  ce 
nom  )■  Il  pariiit  être  retté  ucpuis  dans  l'i' 
lijciinn  ,  ayntt  fait  plus  de  tort  à  la  ciiuitc 
royale  par  ion  arrogance  et  *ea  ri- 
gueurs intempestives,  qu'il  ne  lui  avait 
yeada  de  aervicea  [lar  son  audace  et  aoa 

MONTGAILLABD  (  Miomci-JiGgL'u 
Royeu,  connu  tous  le  nom  de  comte  m), 
né  à  Toulouse  vers  1770 1  fut  élevé  à  l'é- 
cole de  Sorèze ,  et  passa  en  Amérique  dès 
Bon  entrée  au  aervice.  De  retour  en 
France  ,  il  se  retira  en  Bretagne  ;  vint  à 
Paria  au  commencement  de  la  révolulii^i, 
et  y  mena  pendant  deux  ans  uae  trèi- 
joyeuae  vie  :  ayant  équipages  ,  entrete- 
nant des  filles ,  et  faisant  grande  cbère. 
Il  y  avait  à  Paris  ,  à  cette  époque  ,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  ,  qui ,  sans 
ressources  connues,  faisaient  une  dépense 
roniidérable  ,  à  laquelle  fournissaient 
plusieurs  f^ibriquca  (le  faui-assignats  , 
dont  ils  avaient  fait  les  funils  ;  Montgail- 
lard  passait  pour  appartenir  à  cette  asso- 
iciatioD ,  qui  ne  voyait  dans  ce  trafic  in- 
fnme  et  criminel ,  qu'une  innocente  ma- 
lice bite  i  la  revoIntioD.  Sorti  de  fVancc 
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buaiitdt  aprèa  le  luai.iii  i;gi,  HonIgaiU 
lard  ne  t-irda  pia  ■  y  revenir  .  et  en  sor- 
tit de  nouveau.  Arrêté  en  Flandre  par 
les  troupes  lUtrichieunei  ,  il  fut  conduit 
à  Yprei,  et  de  là  àXournay,  où  il  eut 
une  audience  de  l'empereur  François.  Au 
mois  de  juin  i^gif.  il  passa  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'il  ajouta  k 
son  nom  la  qualité  de  comte.  Accusé  , 
dés  son  arrivée  ,  par  les  journaux  ,  d'élre 
un  émissaire  des  jacobins,  il  t'expliqua 
avec  le  gouvernemi^nl  ;  prouva,  en  se 
mettant  il  la  disposiiion,  qu'il  était  tout 
autre  choie  ;  passa  quatre  mois  ii  Lno- 
drei ,  et  finit  par  en  être  chassé.  Obligé 
dp  a'éloigner  de  la  Haye  ,  oit  il  s'était 
d'abord  réfugie ,  il  partit  pour  Broclisal  , 
se  fit  présenter  au  prince  de  Condé  ,  et 
offrit  de  lui  consacrer  ici  service! ,  qui 
furent  acceptéi.  Bientât  maitre  de  la 
confiance  de  ce  prince  ,  il  fut  initié  en 
l^gf) ,  dans  le  secret  de  ses  négociations 
avec  Picbegru  ,  et  chargé  de  rédiger  lea 
propositions  qui  furent  faites  à  ce  géné- 
ral ,  au  moii  d'août  de  cette  année.  Le 
prctCnduDt  étant  arrivé  de  Vérone  an 
quartïer-généni  de  Reigel  le  36  avril 
1796,  Montgailbril  ,alurB  à  O&enbourg, 
eut  ordre  de  (ni  faire  connaître  lea  délailt 
de  la  négociation.  Il  dressa  un  lableau  de 
tout  le  travail  qui  avait  été  fait  aur  la 
rive  gauche  ,  et  le  remit  le  14  mai  ,  à 
ce  prince,  qui  l'approuva  par  uni-  leltre 
qu  il  écrivit  de  sa  main  h  Montgaillard. 
Celui-ci  Dé  s'acquitta  pas  avec  moins  de 
snccéi  des  ditferentes  missions  dont  il  fut 
charge',  loit  pour  H.  Wickam,  soit  pour 
l'archiduc  Charles.  Fermement  résolu, 
après  la  reddition  du  fort  de  Kehl,  à  neplus 
a'employer  dans  les  dangereuses  intriguet 
de  rémigratian  ,  Monfgaillard  qui  s'ap- 
percevail  depuis  long-tempi  qu'il  n'y  avait 
rien  à  gagner  dans  un  parti  également  dé- 
pourvu de  talent  et  d'argent, se  décida, sous 
le  prétexte  du  délabrement  de  ta  aanté, 
il  se  retirer,  d'abord  à  Anspach  ,  puis  a 
Munich  ,  et  enfin  à  Venise,  où  il  arriva 
le  3  septembre  1796.  Aussi  peu  déli- 
cat sur  tout  ce  qui  tenait  à  l'honneur, 
qu'actif  et  intelligent  pour  aet  Intérèls 
personnela,  Montgaillard  conçut  la  hon- 
teuse idée  de  jouer  le  rôle  d'espion  du 
prince  de  Coudé,  dont  il  avait  la  con- 
fiance ,  auprès  du  ministre  de  la  républi- 
que française  il  Venise ,  en  même-temps 
qu'il  dévoilerait  à  cclui'ci  les  secrets  da 
parti  royaliste,  tout  en  se  ménageantea- 
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tore.  la  confiance  du  prince  de  Conde  ,  plasfort.  Rentre'  en  France,  après  le  i8 
et  paraissant  se  prêter  aux  desseins  de  M.  nrumaire,  il  reparut  à  Paris  au  mois  de 
d'Ëntraigues ,  agent  du  prétendant  à  Ve-  novembre  1801  ;  mais  s'étant  livré  à  de 
nise.  Il  a  prétendu  depub ,  dans.ses  Md-  nouvelles  intriguel ,  il  fut  arrêté  et  en— 
moires  sur  la  conspiration  de  Pichegru,  fermé  au  Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
qu'il  en  avait  agi  ainsi  pour  échapper  de  quelques  mois ,  après  avoir  obtenu 
à  celui-ci  ,  qu'il  représente  comme  un  sa  liberté  par/  le  méine  genre  de  servi- 
fourbe,  lâche  et  avide,  sans  cesse  occupé  ces  qui  lui  avaient  mérité isa  rentrée  et  sa 
des  moyens  de  lui  nuire  et  même  de  radiation  delà  liste  desémigrés.  Vers  cette 
le  perdre.  Passé  en  Suisse  ,  il  s'em—  époque ,  s'établit  entre  lui  et  Desmarets, 
pressa  de  faire  demandfr  au  prince  de  cnei  de  la  division  de  la  police  secrète  » 


mée  ,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  apprendre ,  mais  qu'il  ne  manquera  pas 
l'année  1797'  Il  se  retira  ensuite  à  So«-  d  expliquer  sans  doute  par  l'excès  de  soo 
leure  ;  fut  dénoncé  au  sénat  de  ce  can>*  attachement  aux  Bouroons  dont ,  pour 
ton  comme  espion  du  directoire  exécutif  mieux  cacher  son  jeu  sans  doute  ,  il  fai-> 
de  France  ,  et  reçut  ordre  d'en  sortir.  Il  «ait  alors  arrêter  les  agens.En  1804 ,  il  pu- 
nes'occupaplus,  dès-lors,  que  des  moyens  blia  une  brochure  intitulée:  Mémoires 
de  rentrer  en  France,  et  avec  les  ressour-  secrets  de  M.  de  Moni^aiUard ,  où  l'on 
ces  qu'il  s'était  ménagées,  il  ne  fut  pour  trouve ,  parmi  tous  les  faits  déjà  ren4ut 
lui  ni  long  ni  di/ficile  d'en  obtenir  l'au-  publics  dans  ses  Mémoires  sur  la  cons^ 
torisation,  Quelques  renseignemens  étant  piration  de  Pichegru  ^  quelques  portraits, 
parvenus  au  prince  de  Condé  sur  les  pro-  tracés  avec  beaucoup  d'art  et  un  grand 
jets  de  son  agent,  il  lui  dépécha  le  mar*  talent  d'observation  ,  ms^s  où  le  ressenti- 
quis  (Iti  Montesson  pour  l'engager  à  re~  ment,  la  haine  ,  et  surtout  le  désir  de 
mettre  entre  &e^  mains  les  papiers  qui  complaire  au  nouveau  chef  du  gouverne- 
prouvaient  les  difTércntes  missions  dont  ment  français,  se  laissent  trop  apperce— 
il  avait  été  chargé.  Montgaillard  jetant  voir  pour  ne  pas  inspirer  la  defîaace* 
tout-a-fait  le  masque ,  s'y  refu6a  ;  et  s'é—  Montgaillard  reçut, avec  l'ordre  de  met- 
tant rendu  à  Hambourg,  à  la  fin  de  1797,  tre  sous  les  yeux  de  l'empereur,  par 
auprès  du  ministre  de  la  république  fran-  Tintermédiaire  du  général  Duroc  ,  de» 
çaise  ,  Roberjot,  il  lui  livra  tout  ce  qui  Mémoires  politiques  sur  la  situation  de 
lui  était  resté  de  la  correspondance  des  V Europe^  un  traitement  qui  s'éleya  d'à- 
princes,  et  entra  avec  lui  dans  tous  les  borda  a4iOoo  francs;  qui  fut  réduit  l'an- 
e'claircissemeus  qui  pouvaient  rendre  plus  née  suivante  ,  à  i;i,ooo  ;  puisa  6,000; 
évidente  et  plus  complette,  une  trahison  jusqu'à  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  son 
que  tous  les  partis  doivent  considérer  avec  créait;  privé  de  toutes  ressources  ;  ex- 
une  égale  horreur,  puisqu'il  est  vrai  que  posé  de  toutes  parts  aux  poursuites  de 
tous  sont  également  menacés  par  les  ses  créanciers  ;  écrivant  lettres  sur  let— 
traîtres.  Au  reste  ,  nous  prévenons  ceux  très  au  duc  de  Frionl  (  Duroc  ) ,  qui  ne 
de  nos  lecteurs  qui  seraient  portés  à  soup-  lui  répondait  pliiB,il  se  vit  arrêté  pour  det- 
çonner  qu'on  ne  peut,  sans  quelque  mo-  tes  et  conduit  à  Ste-Pëlagie,  ou  il  resta 
tif  .secret  de  haine,  accuser  un  homme  d'un  enfermé  pendant  plusieurs  mois.  Un  jour, 
tel  excès  de  turpitude,  que  c'est  dans  les  sa  raison  s'étant  tout-à-fait  aliénée,  il 
Mémoires  mémesque  nous  avons  cité  plus  s^y  frappa  avec  un  canif  qui  lui  fit  deux 
haut  ,  que  nous  trouvops  les  honteux  blessures  fort  légères,  et  parut  décidé  à 
aveux  que  nous  publions  ici  :  aveux  que  s'en  tenir  là.  Il  parait ,  néanmoins  ,  que 
nous  a  confirmés  plus  d'une  fois,  à  nous-  le  gouvernement  impérial  paya  sea  dettes 
mêmes,ia  bouche  de  M.  de  Montgaillard ,  les  plus  pressées ,  et  lui  rendit  ainsi  la^ 
et  qui,  depuis  long-temps, avaient irrévo-  liberté.  On  n'entendit  phis- parler  de 
cablement  fixé  notre  opinion  sur  cet  hom-  lui  jusqu'au  moment  ou,  en  i8i4  ,  le» 
me ,  l'un  des  plus  vils  de  l'espèce  à  la-  Bourbons  furent  rétabUs  sur  le  trône» 
quelle  il  appartient.  Devenu  ragent  du  Ce  n'était  pas  sans  doute  à  cette  époque 
directoire ,  Montgaillard  le  servit  avec  que  l'on  pouvait  supposer  qu'il  osât  de 
la  fidélité  qu'il  a  constamment  vouée  au  nouveau  se  remettre  en  évidence;  aussi  le 
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public  (jai  ne  corjuiiiuaii  pai  loute  fin-  ce  pastage  extrait  de  ion  uuTrage  inli- 
(rcj'iiiite  Ae  l'impiuleucF  de  Moalgiil^  tulé  ;  Dt  ta  rtiUaralion  de  la  miinor- 
lacJ.  le  vil  uvec  un  profond  elonnemcnl,  cAi*  dei  Bourbnm  et  du  rtlour  à  l'ordrr, 
atla^ucr  devant  Ici  triliunaui .  l'ccrivain  oniedem^indeii  celui  qui  mulliplioitalon 
GalUii,  qui  avait  imprimé  dan>  <on  HU~  Ici  laetiUgai  memannet  et  Ici  blaspbi- 
toirt  du  iB  bramatre  n  qap  l'ancien  agent  m»  politique!  dont  il  t'accuse  aujour- 
d(->  Bourboni,  M.  de  Monl|;alllard,  avait  d'hui,  ne  leraitpaalontprél  à  lesrenou- 
ele  envoie  eu  Angleterre  par  Bonaparte  vêler  demain  devant  Napoléon  ,  â  celui— 
pour  le<  aiiaiHoer.  n  Fort  d'être  en  e'iat  ci  venait  't  repirailre.  Quoi  qu'il  en  aoit, 
de  di;aiontrF-r  qu'il  pouvait  élre  encore  noui  attendom  la  publication  dei  mille 
l'objel  d'une  calomnie ,  il  ne  lui  fut  pas  piècet  de  corr«if  ondancc  dont  H.  Hont- 
dilTicile  dViDiiarralMr  Galtaii,qni.n'étant  gailUrd  annonce  que  doit  le  composer 
muni  d'aucune  preuve  juridique,  eâl  été  >a  jualilïcatiou  ,  cl  que  nuus  n'Iie'silans 
nécc>-airemenlcondamné;raIbireeDrcita  pai  à  considérer  comme  une  noovclle 
dune  là.  Ou  prétend  que  .  quelque) jouo  ceuvred'impoalure  e<  d'iniquité.  Noua  1er- 
avant  ce  procia,  M.  de  MontgaillarJ  élait  mineroucet  article  par  un  extrait  desMé- 
allé  au-devant  du  roi  juiqu'a  Compiè-  moirei  de  Fauche-Borel,  où  celui-ci  rap- 
ine, et  en  avait  obtenu  une  audirnce.  porte  une  lettre  curienie  adrevée  par 
Ce  qu'il  jr  a  de  braucoup  plui.cerlain  ,  l'ancien  conitiluaut  Guilheruiy  ,  le  3i 
c'est  que  depuii  cette  époque,  ce  syco-    janvier  iSo^  ,  à  M.  d'EnIraiguei.  Cette 

fhanle  politique  «'ett  annonee'  comme  lettre  achèvera  de  faire  connaitre  toute 
un  dei  admiraleura  le»  plus  pronon-  laperversité  d'unpenonnage,  qniaeicité 
eéi  du  prince  dont  il  avait  tracé  un  por-  aiiez  de  curioiitc ,  en  France  ,  pour  fixer 
trait  ai  horrible  duni  let  Afrmoirei  ii-  une  dernière  foii  Ict  regarda  du  public , 
«(«II.  Vnici  comment  ce  miacrable,  dont  et  dont  le  mépris  le  plus  profond  ne  aau— 
teadiHïioiaiioni^ontrela  maison  de  fiour-  rait  faire  une  trop  prompte  ni  trop  rigou- 
Iton  etaïeul  devenues  faligsnlei,  par  l'ex-  reuae  justice.  Voici  celte  lellre  :  <i  Ilfaut 
cèamemedeleurviolence,!  enlreprisd'ei-  que  je  commence  par  vous  dire  qu'avant 
pliquer  aa  conduite  à  l'égard  de  cette  fa-  la  révolution  je  n'ai  connu  ce  M-  de 
laillr.'i  II  fallait  dénatarer  lear  caractère  Monigaillard  que  soui  le  nom  de  Koquti, 
poarasgurerla  rea'auratioadeleBradroila.  et  que  je  ne  l'ai  jamait  connu  que  par  le 
Je  dois  frapper  de  taux  ,  cliàcer  et  dé-  procéi  que  la  Irci- litigieuse  famille ,  qui 
truiri'  tuul  ce  qui  a  été  publié  aoue  mon  nabitait  le  bourg  deMontgaillard,  dana  le 
nom  d'attentatoire  à  la  vérité ,  à  la  aain—  reMort  du  tribunal  auquel  j'appartenais  , 
teté  du  caractère  du  roiLoabXVIII,  de  intentaibaux  bourgeoia  d'une  petite  ville 
■nn  augoi'e  frère,  et  de  tonales  princei  Toisine(Villefrancbe de  Lauraguaic).  Les 
Je  celle  antique  race..,.  J'ai  dit  ceacho-  roiaetleareligieui  de  Citeaui,  se  parla- 
les  ;  et  û,  pour  inspirer  plus  de  confiance  geaient  la  seigneurie ,  de  Montgaillard  ; 
aux  usurpateurs  du  Irone  des  Bourbons ,  d'où  il  suit  que  M.  .Boqutt  n'avait  d'au— 
il  eût  fallu  muhiplier  ,  aggraver  ces  $a—  tre  droit  à  se  faire  appeler  M.  de  MonI— 
crileges  menaongea.  j'aurais  ajouté,  sans  gaillard,  que  celui  qu'aurait  eu  votre  la- 
béait''r  .  de  nouvrlles  iictmni  à  toutes  quais  à  se  faire  appeler  Picard ,  parce 
Cl-  les  qui  ont  été  imprimées  par  ordre  de  qu'il  serait  né  en  Picardie.  J'ai  rencon— 
l'rmpcri'ur  Napoléon.  F.ti  signant  de  teta  tré  ce  même  homme  à  Paris,  pendant  la 
Ujsphiaiei  politiquea,  j'ai  fait  à  moQ  roi  durée  de  la  première  assemblée  ,  et  je  ne 
le  plus  immense  sacrifice  :  mais  sa  restau-  l'ai  encore  connu  que  sous  ce  nomdeAo- 
r.iiion  l'exigeait.  Je  ne  me  Halle  point  ouii  y  alors  il  s'occupait  exctuaivement 
d'avoir  puiuammeni  contribué  à  la  rea~  d'agiotage,  et  j'étais  loin  de  croire  qu'il 
taiiialion'  de  la  monarchie  ;  mais  j'ose  dilt  £tre  appelé  il  jouer  aucun  rôle  politi- 
eroireetreun  des  instrumena  qu'il  a  plu  que.  DanaréoiigratiOn,  en  1795  on  1^96, 
.  à  b  priividence  de  ne  pas  rendre  tont-à-  j'ai  entendu  parler  d'un  M.  de  Montgail- 
fail  inulilei  à  cette  restauration  vérila-  lard  qui  faisait  ou  cherchait  à  faire  du 
blt-mcn:  européenne.  J'ose  encore  espérer  bruit  ;  mais  j'étais  loin  de  croire  rencon- 
que  l'blitoire  me  con.iervera  le  titre  de  trer  M.  Hoques  sous  ce  travestissement. 
bon  Français,  de  sujet  fidèle,  puisque  j'ai  Enfin,  en  179$,  j'eus  occasion  d'aller  k 
éléasseï  malheureux  poui^être  obligé  de  Bile.  Dînant  à  table  d'bûte  ï  l'auberge 
rendre  monnom  publier  A  la  lectnr«de    du  Sauvait,  j^y-aperfua  M.  Roques,  et 
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ne  sachant  pas  da  tout  qu'il  eût  part  dans  reur  Napoléon  ;  mémoires  dont  nous 
nos  affaires  ,  je  pensai  que  peut-être  il'  avons  une  parfaite  connaissance,  et  qui  «e 
n'était  là  qu'en  passant,  et  comme  émi-  sont  pas  le  moins  intéressant  de  ses  cm- 
gré  ;  je  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  vrages  ;  mais  dont  l'humilité  de  son  re- 
reconnaître. Cependant,  après  le  diner,  pentir  nous  fait  craindre  qu'il  ne  prive 
il  m'aborda  ;  je  sus  de  lui,  et  par  lui  le  le  public.  Nous  ne  sommes  pas  convain— 
premier ,  qu'il  était  ce  comte  de  Mont-  eus ,  même  après  avoir  lu  les  récentes 
gaillard  dont  j'avais  pu  entendre  parler,  explications  de  M.  de  Mont  gaillard  ,  de 
Dans  la  très-succincte  conversation  que  l'éminence  des  services  rendus  à  la  cause 
nous  eûmes  ,  il  me  raconta  avec  toute  des  Bourbonà,sous  le  régime  impérial,  par 
l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait  vou*  les  divers  écrits  sortis  de  sa  plume  ;  mais 
lu ,  et ,  selon  lui,  pu  faire  ;  il  m'entretint  ce  qu'il  nous  est  tout>à*fait  impossible  de 
-dé  la  con6ance  que  le  roi  et  le  prinlb  comprendre ,  c'est  que  les  conseils  qu^il  a 
de  Condé  auraient  pu  lui  donner  ;  de  donnés  si  souvent  à  l'empereurNapoIéon , 
celle  qu'il  avait  obtenue  de  l'archiduc  conseils  qui,8eIon  Montgaillard lui-même, 
Charles,  du  feld-maréchal  Wurmser,  du  ont  amené  les  batailles  d'Austerlitz,  d'Ie- 
général  Pichegru ,  etc.-,  etc.  )•  On  a  de  na  9  de  Friediand ,  etc.,  et  leurs  résul- 
M.  de  Montgaillard  :  Etat  de  la  France  tats ,  aient  pu  contribuer  en  aucune  ma- 
au  mais  de  mai  1794  «Londres,  1794?  nière  au  triomphe  delà  coalition ,  à  la-^ 
jn-8.  —  Suite  de  PEtaide  la  France  ,  quelle  le  sort  des  Bourbons  était  alors  si 
1794,  in-8.  -^  Nécessite  de  la  guerre  et  étroitement  lié. 

dangers  de  la  paix  ^  i794^4a-8.  — •  Ma  MONTGELAS  (Le  comte  Maximilibk- 

c^nduite  pendant  le  cours  de  la  réwolu-  Joseph  de),  d'une  famille  originaire  de  Sa- 

tion  ,  Ï795  ,  in-8.  —  Van  1796  ,  ou  co/i-  voie ,  est  né  à  Munich  en  1759.  Après  des 

jectures  sur  les  suites  de  la  rétfolution  études  soignées ,  il  voyagea  en  France.  De 

française ,  1796 ,  in-8. —Afémoir»*  con-  retour  dans  ja  patrfe ,  il  y  fut  nommé ,  en 

cernant  la  trahison  de  Pichegru  dans  les  '777  •>  conseiller  de  cour  ;  en  1779 ,  cham- 

années  3  à  5  ,  Paris,  1804 ,  in-8.  —  La  bellan  et  conseiller  de  la  censure  des  li- 

France  sous  le  gouvernement  de  Bona-  vres.  £n  1785,  le  duc  de  Deux-Ponts  , 

parte  ^  18049  in-8.  —  Mémoires  secrets  Charles  II,  lui  donna  une  place  de  cava- 

de  Montgaillard  pendant  les  années  de  lier  à  sa  cour.  Mais  l*origine  de  la  haute 

son  émigration^  i8o4  )  in-8.  —  Du  rétO'  fortune  à  laquelle  parvint  depuis  le  comte 

blîssement  du  royaume  d^ltalie  sous  Pem-  de  Montgelas ,  fut  l'amitié  dont  l'honora 

pereur  Napoléon ,  et  des  droits  de  la  cou-  le  prince  Maximilien-Joseph ,  aujourd'hui 

ronne  de  France  sur  le  duché  de  JRome,  roi  de  Bavière.  Lorsqu'il  succéda  à  l'élec- 

1809 ,  in-8.  —  Situation  de  P Angleterre  teur  Charles-Théodore  ,  M.  de  Montge- 

en  181 1 9  in-8.  — >  Seconde  guerre  de  Po-  las  le  suivit  à  Munich ,  et  ne  tarda  pas  à 

logne  9  ou    Considérations  sur  la  paix  occuper  l'importante  place  de  ministre 

publique  du  continent ,  et  sur  Pindépen^  des  affaires  étrangères.^  Il  se  signala  par 

dance  maritime  de  V Europe,  181 3,  in-8.  un  grand  nombre  de  réformes^  et  les  iné- 

— •  De  la  restauration  de  la  monarchie  branlables  partisans  des  coutumes  anti- 

des   Bourbons^  et  du  retour  à  Pordre  ^  ques  ne  lui  épargnèrent  pas  les  dénomi- 

1814  f  in-8.  —  Lettre  à  M,  le  chevalier  nations,  alors  fort  à  la  mode,  de  novateur 

Raynouard  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  et  d'esprit  philosophique.  Convaincu,  sur- 

.   la  liberté  delà  presse^  <8i49  in-8.  —  Se-  tout ,  de  l'étendue  du  préjudice  que  eau- 

conde  lettre^  18149  in-8.  "^  De  la  ca-  sait  à  la  Bavière  la  multiplicité  des  cou- 

lomniepublitfue et périodicfue^  i8i49in-8.  vens,  sous  le  rapport  de  la  pdpulation  et 

On  a  imprimé  sons  le  nom  de  Montgaillard  de  Tinduslrie ,  il  proposa  et  fit  adopter  des 

une  Histoire  secrète  de  la  cour  deCoblentz^  dispositions     nouvelles    relativement    à 

18149  îii'8*  Nous  ne  croyons  pas  que  cet  plusieurs  de  ces  maisons,  qui  furent  dé« 

ouvrage  soit  de  lui.  La  première  édition  pouillées  d'une  partie  de  leurs  revenus, 

porte  le  nom  de  Hivarol,  sans  qu'un  en  II  fut  aussi  l'auteur  de  quelques. autre» 

puisse  rien   conclure  contre  ce  célèbre  changemens  de  même  nature,  qui  ren- 

écrivain.  Outre  ces  nombreux  ouvrages ,  contrèrent    de    la    part    des  intéressés 

nous  connaissons  de  M.  de  Montgaillard  ,  une  vive  opposition,  dont  le  Gt,  tou- 

au  moins  six  volumes  de  Mémoires  parti-  tefois,  triompher  la  fermeté  du  monar- 

entiers  et  mannscrits ,  adressés  à  l'eippe-  que  (  vojr, MÂximilubiv- Joseph  j.Lesusaget 


udfllata 


re  luiilarentc 
!te  qui  t'op 


B ion  but, maigre 
SI  Uaque^iUiîverHjlet. 

H.  _  COinble  de  hweur, 

p*r  K  O  itre  If  mioistérc  drs 

celui  -  ericur  ej  1806  ,  le  depirte- 

aieat  di,. -^ïDcei  en  1809,  el,  I  anneV 
«uivimUt,  il  avait  reçu  le  tilre  de  cooitc. 
Il  eUit  dni  gnnd-croix  et  graii<l-chati~ 
•'■Uer  de  l'ordre  Toytl  de  Saint-Hubert , 
de  la  coaronne  haTaroùe  ,  et  de  plusieurs 
ordres  élraogf  rc  II  j  a  lieu  de  croire  que 
l'iuâueDce  de  ce  miuislre  a  contribuif  par- 
dnivui  tout  à  l'étroite  liaiian  qui ,  pendant 
les  dcruiétoi  guerrea  d'Allemague,  unit  la 
'Bavièrea  laFnnce.  Il  ne  put  toute fuii  em- 
pêcher qu'en  1  Si  3, son  mai  tre,eDtrai[ie  par 
îeinouveiiientnati  oiuil  n'abaudonoatlucau- 
te  de  cette  dernière  puUiaiice.  Aprèalade' 
cfaéance  de  Napoléon ,  un  parti  trù-puii^ 
i:)nt,àla  tête  duquel  on  plaiaitleprîoce  de 
Wrcde  {voy.  ce  nom),  voulut  renrerier 
M.  de  Montgelas.  On  publia  contre  lui 
une  broehure  intitulée  :  De  la  Bavière 
JOUI  le  gouvernement  du  miniitre  MonL- 
gtlai.  Il  j  répondit  par  une  autre  bro- 
chure :  Le  miaitlre  comte  Moniffelai  iou$  ' 
le  giiuvememenl  du  mi  Maximilitn.  Lei 
eonenUK  du  ministre  n'pbtinreot  pa>  tout 
CL-  qu'ilï  voulaient  ;  mala  l'intrigue  ne 
resta  pas  inutile.  Désigné  pour  aller  tc- 
prcsenter  son  souTeraitt  au  congrès  de 
Vienne,  il  ae  vit  ensuite  préférer  son  com- 
pétiteur le  prince- de  Wrède.  EnSn,  au 
commencement  de  février  1817,  il  fut 
rpiivoyé  du  ministère.  L'attachement  que 
lui  avait  long-temps  marqué  «on  souve- 
'  ■■         "  9  cbangement 

s  qu'au  fiOupçoD, 


proprié  la  plupart  de  leun  procédés ,  en 
en  icuuginant  lui-même.  Apres  avoir  en- 
richi la  puirie  par  cette  nouvelle  branclie 
d'industrie .  il  s'est  immortalise,  en  i^83, 
des  Lallous  aérostatiquei. 


Il  lui 


a  V%ii 


des  sciences,  l<  cordon  de  St-Micbel  et 
une  peniiou  de  3iiooli*rei.  On  raconte 
dilféremment  l'origine  du  ballon.  Suivant 
les  uns ,  l'idée  lui  en  fut  su)!gérée  parl'ai- 
pfct  d'un  phénomène  uiei  remarquable  ; 
un  jupon  se  trouvant  placé  sur  un  de  eei 

Faniersd'asier,  où  l'on  mel  sécher  le  linge, 
air  de  l'intérieur  fut  tellement  raréfié  par 
la  chaleur  ,qu.-  ]<■  jupon  fui  élevé  juiqu'au 
plafond.  Suitaiit  J'auIrGs,il faisait  bouillir 
de  l'eau  chei  lui  ddui  une  cafetière  {  il  la 
couvre  d'un  pa|)ît.'rsphériquement  ptoré, 
le  papier  s'ende,  s'enlève  :  il  réitère  l'ex- 
périence ,  elle  produit  le  même  effet  ^  il 
calcule,  réaéchil,et  conçoit  l'dérostat  par 
l'eBet  d'un  air  raréfié,  devenu  plus  legrr 
que  l'air  atmosphérique.  Mout^oificr  e&t 
mort  à  Annonay  ,  en  septembre  1799.  — 
Son  frère  ,  adminialrati-ur  du  conserva— 
loire  des  arts  et  métiers,  est  auteur  de 
plusieurs  inventions  précieuses ,  et  en— 
Ir'autref  de  celle  d'un  bélier  hydrauli- 
que ,  qui  élève  l'eau  à  60  pieds.  C'est  un 
des  plus  fameux  mécaiiicieus  de  1*  cjpi- 
tale. 

MONTHOLON  (Caïaits-TBisTaB  ), 
fili  du  marquis  de  Montholoti ,  décédé  en 
1788  ,  colonet  des  dragons  de  Penihièvre 
et  premier  veneur  de  Monsieur  (  Loub 
XVIIl  ]  ,  a  embras-é  l'état  militaire  à 
l'âge  de  i5ans,  et  débuté  dans  cette  car- 


e  devait  être  attribué 
é  peut-éli 


,1e 


e  servait  pas  avec  franchise  le  nouveausy s. 
tëaie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  tarda  pas  à 
qui  lier  la  Bavière,  pour  voyager  en  Suisse 
et  en  Savoie.  M.  de  Mongelaa  peut  C'irc 
regardé  comme  un  des  premiers  hommes 
d'etït  de  l'Allemagne.  C'est  l'opinion  pres- 
que générale  dans  son  pays  ,  où  une  lon- 
gue faveur ,  des  réformes  importantes , 
une  administration  sévère,  ont  dil  lui  faire 
el  lui  ont  fait  beaucoup  d'ennemis ,  sans 
nuire  à  sa  re'putation  d'habileté. 

MONTGOLFIER  (I.~E-),  néàAnno- 
may ,  s'y  rendit  célèbre  par  ses  manufac- 
tures de  papeterie,  et  a  ételepremier  eu 
ïrance  qui  ait  fabriqué  le  papier  vélin 


ir  la  liste  des  ot&cii 


•H""»' 


l'avoir  accompagné  danscctte  mémorable 
journée.  Il  paraît  que  Napoléon  ,  simple 
lieutenant-colonel  en  i^i):! ,  avait  connu  et 
distingué  le  jeune  Hontholon  en  Corse  , 
durant  le  séjour  que  cet  enfant  y  fit ,  à  la 
même  époque,  avec  son  beau-pcre(  l'am- 
bassadeur Sémonvitle  ).  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  particularité  de  sa  vie  privée,  sa  vie 
publique, depuis  son  entrée  dans  le  monde, 
n'a  point  cessé  d'être  liée  aux  destiiiéesde 
Bonaparte.  Nommé,  avant  l'ige ,  aîde-de- 
camp  .du  prince  de  Neufchàtel  (Berthier), 
il  a  laittoiites tes  campagnes encet ta  quali- 
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té,  et  s'est  distingue  noUmmentkÂaster-  et  d'aîde-de-cainp  après  le  désastre  de 
lltz,  àWagram,à  lenaetàFrkdland.  Des  Waterloo,  tant  à  TËlysée  qu'à  la  Mal- 
blessures et  rétat  de  sa  santé  l'ayant  rais  maison  ,  et  passa  avec  sa  famille  ,  à  la 
pendant  quelque  temps  hors  d'état  de  ser-  suite  de  son  an(!ien  souverain  ,  sur  le 
Tir,Pempereiir  le  nomma  son  chambellan,  vaisseau,  le  BelUrophon.  Il  a  obtenu 
ethii  confia  auprès  du  grand-duc  Léopold,  la  permission  de  l'accompagner  à  Ste.- 
la  légation  de  Wurtzbourg.  La  fortune  de  Hélène ,  et  d'y  partager  sa  prison.  Nous 
M.  de  Montholon  paraissait  devoir  s'é—  engageons  nos  lecteurs  à  lire,  dans  la  rela- 
ie ver  très*rapidement  lorsqu'elle  se  trou  va  tion  de  M.  Warden,  chirurgien  du  iVor- 
subitement  arrêtée  par  son  mariage  avec  lhumberland^\e%àé\A\\B  de  la  vie  de  Long- 
une  ienmie  dont  les  rapports  intimes  et  wood ,  mais  en  se  rappelant  toutefois 
anciens  avec  lui ,  n'attendaient  qu'une  qu'à  cette  époque  on  conservait  encore , 
union  légale.  Les  circonstances  paru-  pour  le  prisonnier  de  St.  Hélène  ,  un 
rent  sans  doute  favorables  à  Montholon  reste  d'égards  dont  on  a  cru  devoir  s'af- 
pour  triompher  de  l'opposition  de  sa  fa~  franchir  depuis.  Ces  inutiles  rigueurs  ,  en 
mille.  Au  comble  de  Ta  faveur  ,  il  profita  rendant  la  captivité  de  Bonaparte  plus 
du  .voyage  de  l'empereur  à  Dresde  ,  pour  cruelle,  ajoutent  encore  à  la  grandeur 
demsinder ,  dans  le  tumulte  des  aflaires  ,  du  dévouement  volontaire  des  généreux 
la  permission  d'épouser  une  nièce  du  compagnons  de  son  infortune, 
président  Seguier  ,  femme  divorcée  d'un  MONTl  (  Vimceut  ) ,  l'un  des  plus  celé* 
nçveu  de  l'archichancelier  Cambacérès.  bres  poètes  de  l'Itaiie  moderne,  naquit 
La  permission  et  le  congé  obtenus  sans  àFusignano  dans  le  Ferrarais,  vers  1763, 
autre  explication  ,  Montholon  accourut  et  étudia  les  belles- lettres  à  Ferrare  sous 
à  Paris,  se  maria  deux  jours  après  dans  un  le  poète  Onufre  Minzoni.  D'abord,  il 
village  voisin,à  l'insude  sa  famille;et  revint  imita  dans  sa  versification  le  Varan  ;  mais 
aussitôt  avec  sa  femme  reprendre  àWurtz-  s'étant  ensuite  livré  à  l'étude  de  la  poésie 
bourg  son  poste  diplomatique.  Toute  cette  du  Dante,  il  se  passionna  pour  elle.  Son 
affaire  fit  grand  bruit  dans  une  cour  oàl*on  imagination  ,*jomte  à  quelque  ambition 
professait  les  maximes  d'un  rigorisme  aus-  de  fortune,  se  trouvait  trop  humblement 
tère,  et  M.  de  Montholon  reçut  l'ordre  de  resserrée  dans  le  Ferrarais  :  il  se  rendit  a 
quitter  la  cour  du  grand-duc,  sans  remet-  Rome ,  où ,  par  la  protection  de  Gnudi, 
tre  %e&  lettres  de  créance.  On  s'attendait  banquier  bolognais  ,  et  de  monsignor 
que  l'empereur  à  son  retour  l'éloignerait  Nardini,  secrétaire  des  lettres  latines  du 
de  sa  personne  ,  et  peut-être  du  service;  pape  Pie  VI ,  il  s'introduisit  dans  la  mai- 
mais,  il  se  borna  à  une  sévère  réprimande,  son  de  don  Louis  Braschi,  neveu  de  ce 
déterminaiecrètementl'oiBcialité  de  Paris  souverain  pontife,  et  y  fut  attaché  en 
à  annuler  le  premier  iliariage  et  à  rêvé-  qualité  de  secrétaire.  Comme  il  portait 
tir  le  dernier  de  la  sanction  de  l'£glise.  l'habit  ecclésiastique,  on  l'appelait  l'abbé 
Après  cet  acte  d'indulgente  protection  ,  Monti.  Bientôt  il  fut  reçu  dans  l'académie 
M.  de  Montholon  obtint  le  commande-  des  Arcades  ;  mais ,  presque  aussitôt ,  il 
ment  du  département,  de  la  Loire.  Il  al-  composa  contre  elle  des  satires  ;  ce  qui 
lait  y  opposer  une  vigoureuse  résistance  lui  attira  quelques  sonnets  piquants  de 
aux  Autrichiens ,  lorsqu'il  reçut  la  non-  l'abbé  Berardi.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit 
velle  de  l'abdication  de  l'empereur.  Don-  arriver  à  Rome  Vittorio  Alfieri  (voy,  ce 
ner  sa  démission  et  voler  à  Fontainebleau,  nom) ,  et  quelques-unes  de  ses  tragédies 
fut  la  ràolutionimmédiate  de  Montholon,  qu'il  y  fit  représenter,  excitèrent  dans 
qui  n'hésita  point  à  sacrifier  tous  les  avan-  l'ame  de  M.  Monti  le  désir  de  lui  disputer  ' 
tages  que  lui  présentait  l'avenir  ,  à  la  voix  la  couronne  tragique.  Il  fit  pour  cela 
de  la  reconnoissance  et  du  devoir.  Le  jour  deux  tragédies  ,  l'une  intitulée  GaUatto 
oûNapoléon  rentra  à  Paris, (Qomarsi8i5),  Man/tedo  ,  et  l'autre  Aristodemo  ,  oà 
Montholon  en  uniforme  d'officier  supé-  l'on  admira  un  grand  éclat  de  style,  maia 
rieur,  alla  au-devant  de  ce  prince  sur  la  où  l'on  trouva  lafable  trop  horrible, l'iiis* 
route  de  Fontainebleau,,  et  en  reçut  à  toire  dénaturée  ,  et  un  dénûment  absolu 
l'instant  où  il  s'approcha  de  la  voiture ,  d'action.  Alfieri  pendant  son  séjour  à 
l'ordre  de  commander  l'escorte.  Gêné-  Rome  ,  ayant  attaqué,  par  un  sonnet  viru- 
ral  durant  les  cent  jours  M,  de  Montho-  -lent,  le  gouvernement,  et  les  mœurs  do 
Ion  a  continué  son  service  de  chambellan  cette  capitale ,  M.  Monti  saisit  cette  oo> 


i(o  MON  MON 

caaion  Ae  M  concilier  Ici  boonci  fHcn  net  jonit  «ncore  d'une  haute  repnto- 
À\i  pipe ,  du  cierge  et  des  palrieirni ,  en  tioD  ,  et  où  uae  rerjïBolïoD  paoïpiruM 
rr'pliqiiiint  p*r  un  autre  lonnet,  lur  lea  et  cadencée,  à  quelqu'objet  qu'on  l'ap- 
némei  rimo  que  eetiti  d'AUîeri.  Apréa  plique,  e>t  toujours  tùre  île  plaire  à  na 
)'»ia(aiiut  de  BuMBrille  ,  eniojréde  la  re-  peuple  idurateur  de  l'haroionie  et  dca 
piibliqoe  françaiie,  quelque]  membre)  du  mugra  brillsntc*.  La  première  édition  de 
{^ODTerneineDt  pontifical  Irouvaiit  le  •□-  )■  JHutognnia ,  publiée  à  Rome  en  179G, 
\el  poétique .  et  ajaat  conçu  une  opinion  aj'aat  preique  enlicrenient  diaparu  ,  H. 
Ircs-aviiijtagen>e  Hu  I aient cnmiuedn  dé-  Monli  Dt  ï  Milan  ,  en  179S  ,  celte  dont 
vouement  de  l'ahbéMonti,  le  chargérCHt  Bonaparte  derait  être  le  he'roa.  Lei  ?a- 
lU  crïébrer  cet  évpneuient  par  un  poème  riantes  île  cette  é£llon  adulatrice  eontri- 
■nalogoeïteuri  Tues  politique).  Le  poète  buent  à  prouver  une  Térité  pénible  à 
t'c'Ieva  a  une  grande  hauteur  dans  le  genre  reconnailre  :c'e9t  que  lei  ^ua  de  lettre* 
dnnititjue.  Sa  BaieUliana  lui  lit  une  ré-  confonnent  trop  aoavent ,  arec  une  ci- 
putïan  trèi-diitinguée  ,  et  on  la  compte  (réme  aouplt^se  .  leur  conduite  aux  cîr- 
enccire  parmi  le>  plu)  eétthrea  poéaies  constance).  M.  Monlî  DeporlailphualDrl 
ItaH^nnei.  Il  ne  le  montra  pas  avec  au-  1c  titre  d'abbé  ;  il  arsit  e'pouw'  une  trëi- 
tanl  d'avant3;:e  dansdi'uxautreapoèmre,  belle  femme,  qui  étjit  Aile  du  fan;us 
fjilié^a'enienl  puur  le  )!tiuvcinement  pa-  graveur  en  pierrei  dures  ,  le  romain  Pic- 
pal,  aa  Muingoiiia  et  (a  Fei-nniadt  :  on  1er.  Il  fut,  en  1799,  un  de  ces  révoJu- 
cinnalt  pen  cet  deui  poème)  Icli  qu'ili  tionnairet  fugitiis  auiquela  lu  France 
fuient  fait)  i  celle  époque  ,  parce  que  donna  aiile  Ion  de  l'invasion  de)  Auttro- 

le  gou«ernfmenl  du  pnpe.  M.  Monti,  qui  Bonaparte  eut ,  à  la  suite  de  lu  victoin 
atiBodonna  cette  ville  alun  ,  et  qui  finît  de  Marengo,  re'Iabli  la  république  eisal- 
par  vi-nir  fdire  sa  coir  à  Bonaparte ,  re-  pine.  Alor)  M.  Monti ,  revenu  a  MiUn , 
tira  tout  ce  qui  pouvait  rester  d'eieni-  y  publia  trois  chant)  d'un  poème  (ur  la 
plaire)  des  premières  éditions ,  et  en  Gt  mort  de  Maseheronî.  La  poésie  de  ce) 
noe  autre  ou  il  retourna  contre  les  )0U'  troi)  chants  fut  admirée  pre).[u 'autant 
veraina coalises,  cl  particulièrement  con-  que  l'avait  été  celle  de  la  Basviltiana  j 
tret'empereurd'Autriehc,  lea  inveclives  maia  quelque)  traits  satiriques  ayant  dé- 
qu'il  avait  lancées  contre  Bonaparte  et  p'u  ,  l'auteur  crut  pruilent  de  ac  pas 
son  armée.  En  partant  de  Rome ,  il  était  achever  ion  poème.  Il  fut  alors  nommé 
▼enu  à  Florence ,  d'où  il  e'tait  passé  à  professeur  de  belles-lettres  au  collège 
Bologne ,  et  de  là  il  t'e'tait  rendu  à  Milan ,  de  Milan  qui  portait  le  nom  de  Bréra , 
et  j  avait  obtenu  l'emploi  de  acerétaire  tnais  il  n'y  donna  aucune  leçon ,  parce 
du  directoire  de  la  republique  ci)a1pine.  qu'il  fut  presqu 'aussi tôt  nomme  profes- 
Cc  directoire  l'ayant  envoyé  comme  )on  aeur  d'éloquence  à  l'université  de  Pavie, 
cnmmisaaire  en  Roma;;ne ,  avec  l'avocat  où  il  ne  parut  que  pour  faire  de)  discours 
Clivât ,  il  fut  accusé  auprès  du  grand  con-  d'ouverture.  Napoléon  étant  monté  )ur 
t 'il  de  se  conduire  dans  cette  province  le  tronc  d'Italie  en  iBo5  ,  nomma  H. 
comme  un  nouveau  Verres;  mais  les  Monli  historiographe  de  son  royaume, 
vers  lui  coucilièrent  l'indulgence  des  lé-  et  le  chargea  de  clianterse:  exploits.  Le 
gislateurs .  et  il  conserva  ses  emplois.  On  poète  se  mit  eu  conséquence  à  composer 
a  prétendu  qu'une  des  circonstances  ,  son  Barda  delta  Setva  Nara  ,  dont  il  pu- 
qui  li)i  méritérentle  plusla  faveur  des  do-  blia  les  six  premiers  chants  en  1806.  Cette 
minuteur)  cisalpins  d'alors,  fut  un  )onnet  production,  malgré  la  grandeur  desidéci 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  la  révo-  et  l'imposante  magniHcence  du  )tyle,pa- 
lutinn  en  1798,  et  qui  lui  valut  de  la  rutgéiie'ralemenlau)sibizarre  parl'inven- 
part  du  général  Bonaparte,  des  élo(;ce  tion  quepar  le  mélange  des  divers  genre) 
vraiment  paisionnés.  Celle  production  de  poésie  :  elle  fut  vivement  critiquée  en. 
futimprimée,etvante'<.'avecraiton  comme  France  dans  la  Décade  philos ophi'i/ae, 
un  chi-f  d'o-uvre  poétique  ,  dans  le  nu-  dans  le /aumn/r/f  P Empire,  et  plu)  en- 
méro  lî  du  Ct-mpilatort  italiano.  Celte  core  en  Italie.  M.  Monli  répliqua  très- 
admiration  enthousiaste  pour  une  corn-  amèrement  à  ces  critiques, dans  un  □put' 
|)a)ition dece' genre peutparaiireétrang»  cule  en  foripe  de  lettre  qu'il  adressai 
partout  aifleurt  qu'en  Ildis ,  oiî  le  ton-  l'abbé  Xavier  Betlinelli.   Dans  l'amer- 
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lame  de  ses  de'goûts ,  il  se  rendit  à  Na-  sent  avoir  maintenant  cesse,  et  tons  t'ac-  . 

pies  9  près  du  nouveau  roi  Joseph  Bona-  cordent  à  le  vanter  comme  un  poète  d'uiv 

parte ,  essaya  d*y  continuer  son  Bardo  ordre  supérieur.  Ses  compatriotes  l'ont 

et  en  publia  le  septième  chant ,  dans  le—  surnommé  il  Dante  engentUito  (  le  Dante 

^el  il  inséra  beaucoup  d'éloges  de  ce  gracieux  )  Un  de  ses  poèmes ,  le  yingi^ 

prince  ;  mais  cette  suite  ne  fut  pas  plus  un  Januier  1798  ,  a  été  traduit  en  fran- 

heureuse  que  les  six  premiers  chants,  çais  ,  en  1817,  par  Jos.  Martin  ,  avec  le 

Pour  remplir,   lors  de  son  retour  de  texteenregard.  On  a  récemment  publié  à 

Bfilan,  son. devoir  de  poète  de  la  cour,  Milan  un    recueil  de  ses  OEuvres.  Un 

M.  Monti  fit  des  pièces  de  vers  à  chaque  des  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 

accouchement  de  la  vice-reine ,  et  sur  le  a  fait  remarquer  que  ,  dans  ce  recueil , 

second  mariage  de  Napoléon,  ainsi  que  les  premières  poésies  sont  de  l'abbéMonti, 

sur  VÉpée  de  Frédéric ,  prise  à  Berlin,  les   secondes  du  citoyen  Monti ,  et  les 

II  avait  aussi  publié  une  tragédie  intitulée  troisièmes  du  chevalier  Monti.  Si  tout  Té- 

Caio    Gracco  ,    et  donné  divers    opé-  clat  d'un  grand  talent  ne  peut  déguiser  les 

ras  âérias  ,  lesquels  représentés   sur  le  incohérences  d'une  conduite  que  l'on  au- 

grand   théâtre    de  Milan  ,  n'y    eurent  raitdroit  de  quali6eravec  plus  de  sévérité, 

aucun  succès ,  quoique  la  poésie  en  fut  il  est  juste  aussi  de  reconnaître  que  la 

belle  ;  mais  eUe  était  trop  dantesque  pour  jalousie  inspirée  par  ce  talent  même  peut 

être  lyrique.  Il  donna  ensuite  une  tra-  avoir  influé  beaucoup  sur  les  bruits  qui 

duction  en  vers  des  Satires  de  Perse  et  ont  couru  au  sujet  de  Monti ,  dans  les** 

de  r  Iliade  d'Homère ,  où  l'on  admire  de  quels  il  est  permis  de  soupçonner  une%x- 

beaux  vers,  mais*  où  l'on  ne  retrouve  tréme  exagération  quoiqu'il  ait  eu  le  tort 

point  la  couleur  homérique.    Dans  la  et  le  malheur  de  leur  donner  de  la  con- 

£  réface  de  cette  dernière  traduction,  sislance,  par  cette  sorte  de  servilité  qui 
[.  Monti  avait  dit  qu'il  ne  connaissait  ne  révolte  jamais  davantage  que  lors- 
pas  un  iota  de  la  langue  grecque  ,  et  qu'elle  est  la  compagne  du  génie* 
qu'il  avait  étudié  son  modèle  dans  les  MONTIGNY  (  Charlxs-Claudb  ) ,  l'un 
traducteurs  et  commentateurs  latins.  Cet  des  doyens  de  l'ordre  des  avocats ,  com- 
aveu  donna  lieu  à  l'helléniste  Foscolo  missaire  du  gouvernement  près  des  tribu- 
'  (  '^o^*  ce  '^o™  )  ^^  décrier  son  travail,  naux  du  Puy-de-Dôme  ,  membre  de  la 
Indépendamment  des  honneurs  dont  nous  société  académique  des  sciences,  etc., 
ayons  déjii  vu  ce  poète  revêtu  ,  il  avait  né  à  Caen  le  8  avril  1^44  >  ^  publié  en- 
encore  les  décorations  de  la  Légion-d'hon-  tr'aulres  écrits  :  Histoire  générale  d'Aï" 
neiir  et  de  la^Couronne-de-Fer  ;  il  était  lemagne  ,  depuis  l'an  de  Rome  6/^0  jus— 
de  l'institut  des  sciences ,  belles  >  lettres  ^u'à/iojy ours,  1799, 6 vol*  in  ia.«— Aéc/a- 
et  arts  du  royaume  d'Italie.  La  chute  du  mation  pour  C.  Desmoulins ,  auteur  de 
tr^ne  de  Napoléon ,  en  1 814  9  ne  l'a  pri-  La  France  libre ,  précédé  de  notes  histo» 
vé  que  des  emplois  d'historiographe  du  riques  sur  Pétat  de  bourreau  chez  les 
royaume  et  de  poète  du  roi  d'Italie.  Ce  différentes  nations  connues  ,  et  suit^ie 
fut  Inique  les  Milanais  chargèrent  decom-  '  cTune  lettre  sur  les  atteintes  portées  à  la 
poser  une  cantate  pour  l'empereur  d'Au-  liberté  ^  par  M,  Mitouflet^  1790,  in-8. 
triche  ,.  en  181 5,  travail  dont  il  s'est  ac-  -^^  Alptiabet  universel  ^  ou  Sténographie 
quitte,  suivant  son  usage ,  avec  un  talent  méthodique  appliqfuée  à  Vart  t^pogra-^ 
oistingue.  M.  Monti  a  fourni  depuis  quel-  phique  ,  première  partie,  1799.  '^  Les 

Sues  articles  au  journal  littéraire ,  intitulé  plus  illustres  Fictimes  vengées  des  injus- 

ï6/ibt«ca  <te/ia/iâ,  eHl  travaille  à  unere-  tices  de  leurs  contemporains  ^  et  réfuta* 

fonte  du  grand  vocabulaire  deUa  Crusca,  tion  des  paradoxes  de  M.  Soulat^iey  1802, 

Il  a  déjà  publié,  en  janvier  18 18 ,  la  pre-  in-ia.  —  Abrégé  du  traité  de  la  langue 

miére  partie  de  son  travail ,  sous  le  titre  exacte  adaptée  à  l'imprimerie  et  à  la  sté-^ 

de  Proposition  de  quelques  corrections  et  nographie  de  Tajrlor ,  i8o5  ,  in-4>  &vec 

additions  au  Vocabulaire  de  la  Crusca ,  7  planches.  —  M.  Barbier  lui  attribue  ; 

dédiée  au  marquis  Trivulce.  Si  la  trempe  Traité  philosophique^  théologique  et prm* 

amére  de  son  caractère  lui  suscita  beau-  tique  de  la  loi  du  divorce ,  demandé  aux 

coiip  d'ennemis  ,  parmi  lesquels  figuré-  états  par  L,  Phil.  d'Orléans,  yi')^'j^ïu-%, 

rent  encore  les  poètes  Gianni  et  Lattanzi  >  M.deMontignyaeu  part aif supplément  de 

(vo/*.  cet  noms] 9  ces  inimitiés  parais-  r^/icyc/o/'éi/iAetauRépertoiredeGuyot* 
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e  grBDdiJierviceia la 
tmM  l'état  ilr  Vi-De- 
-Grenade.  Cefntp» 
ioo  (vojr.  «nom) 
alût«i,eD  1814,  un 
leacfaiea.  Ma»  il  l'tl- 

dehnie  de  C«rtlu- 

Li  o  et  HonLuo  ] ,  où  il 

•lient  que  é'intr^pi- 

ntioD  de  celte  pliiee 

■Vmbarqiis  avec  en- 

.  tant  loJdala  qu'hi- 

ini^re  ï  Bocachica, 

4ivir«,  an  nombrr  de 

e  Mlle  plici- .  et  Ira- 

>Billa,  conjoiniement  avpc  d'autre*  oheft, 

a  U  reorgaDiiatioii  de  l'arnieL'  indepen- 


par  lei  Esj 

bilan»,   alu  ; 
prit  k  bord  d 


a  repar 


pluiic-ur*  aRiirea  siibtéifiientM. 

HDNTJOIE  (P£i.nCnuiTOTnïG*LAiiT 
CI  ]  *  né  à  Ail  en  Provence ,  et  aïoeat  k 
Parii,  IraTailla,  en  ijgo,  avec  GeofFroj 
elRojaa,  îi  L'Aani't  Liuirairt,ri  te  moQ- 
tra  nuei  bon  cHlique,  L'Ami  du  Kei , 
qu'il  vediftea  ea«aile  avec  Bojrou,  ainii 
queisAr/ioiK  aui  FrJIiiiont  if  M.  Ifee- 
ktf  Ivaj:  ce  nom  ]  .  sur  le  procèt  intenté 
ï  Louu  XVI ,  «on  avii  i  h  convention  na- 
tionale auT  le  jugement  de  ce  prinee  ,  H— 
reat  la  pln>  grande  lentution  ;  et  l'on  doit 
convenir  qu'il  j  anit  du  courage  A  le 
montrer  alnri  «on  dérenieor.  Moiitjoie 
échappa  a  l'êchafaud  *oua  le  régne  de  la 
terreur.  Par  le  secnori  de  l'auiilié  qui  loi 
«irrit  un  a!:ile  dniu  h-^  environs  de  Bic»re, 
il  y  resta  caché  jnaqu'au  q  tfacrmidor  aa 
3  [  37  juillet  1794)1  ^'  ''  revint  alor*  à 
Pari*,  où  il  publia  difTérena  ouvrage*  po- 
liliqnei,  dana  lesquela  il  «e  montra  cons- 
tamment attaché  aux  principe*  mooarchi- 
quea  et  a  la  famille  de*  Bourhon*.  Sa  Con- 
juration de  J?oA<i^t'«rre  et  celle  itOHéam 
ne  *ont  euére  qu'une  compilation  de  fait* 
■pocirphesetae  déclamations  politiques: 
•n  J  désirerait  auxi  nn  itjle  plui  correct 
e't  moins  ditTui.  Ces  défauli  sontploa  re- 
marquables encore  dan*  le*  éloge*  de 
Louis  XVI ,  de  Ma  rie-An  toi  nette .  et  dan* 
son  Hiitoirt  de  la  rèvolulion ,  depuis  la 
présentation  de  l'impAt  du  timbre  jusqu'à 
la  conversion  des  etata-généraux  en  as- 
settiblée nationale.  Tl  ■  rédigé  aussi  L'AI- 
manach  det  honnélet-gini  et  celui  det 
Cenai/eiien,  depuis  179a  jusqu'en  1797; 
mais  son  véritable  tilre  à  une  réputation 
Kttéraice  est  dans  ta  loiflani ,  dont  nou* 
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parlerons  plus  loin.  Il  concourut  ensuit* 
il  l>  rédaction  du  Journal  de  CEmpîrt, 
puia  fut  nommé  profeorur  de  Iroiaicme 
au  IjcCfl  de  Gand .  où  il  patu  deux  ans 

collègues.  Après  la  ri^alauralion  ,  il  fat 
Ddmmé  à  la  chaire  de  rhétorique  au  I7- 
cée  de  £<K>rget ,  et  enittile  conservaleur 
de  la  bibliothêrjoe  Mazarine  ,  avec  une 
pension  de  Iroit  ntille  franc*.  Il  est  mort 
ea  i8i6.  On  lui  doit ,  outre  le*  ouvrage* 
ci-dFB«<  (téiignés  :  Lti  quatrt  Empa-' 
gHoU ,  roman  plein  d'intérêt  et  de  nala- 
rel  .  qui  s  eu  plusieurs  édilîoni.  — M»- 
Huicrit  iroucé  su  Mont  Paaiilippe.  Ca 
deux  romans,  quoiqueinfériears  an  pre- 
mier ,  lotil  écrit*  d'une  manière  lre*4t- 


y  faire,  ses  caravanes  sur  Ici  gilèr«l  de 
l'ordre.  Il  en  repartit  en  1797  ,  aix  mois 
environ  avant  la  prise  de  cette  Ile  par 
l'eacadre  de  Bonaparte .  qni  se  rendait  en 
Egrple  ;  «éjuama  pendant  quelque  temps 
en  Italie,  puis  à  Haiiau,  ■  Aachaffen- 
bourg  ,  et  renlraen  France  après  le  18 
brumaire-  Partie  a  lîére  ment  protégé  par 
l'impératrice  Joséphine  qui  avait  unins-' 
tinct  de  bienveillance  □nivKnclle,  mais 
peu  éclairée,  MonllivauK  .  l'un  dca  plu* 
assidus  courtisans  de  la  cour  impéria- 
le, ne  put  cependant  jouir  jamais  d'au- 
cune  faveur  aiipits  de  l'empereur,  à  ijui 
*a  nullité  et  sa  sullîsanee  déplaisaient  pa- 
iement. Après  le  divorce  de  ce  prince , 
il  fut,  en  tSii  ,  nomaié  inlendani— géné- 
ral de  l'impératrice  Joséphine.  Du  mo- 
ment où  il  jugea ,  par  lei  résultats  de  la 
campagne  de  Bussie  de  iSis,  de  ta  nou- 
velle direction  politique  qu'allaient  pren-' 
dre  les  affaires,  il  s'attacha  aux  agens  des 
Bourbons  ;  le  devint  lui-même  ;  et  fut 
nommé,  le  3  mai  t8i4i  par  le  comte 
d'Artois, alors  lieutenani-général  du  rojau- 
me,  préfet  du  département  dca  Vosges. 
Il  ne  remplit  point  de  fonctiona  pendunt 
lestent  jour*.  Au  second  retour  des  Bour- 
bons, il  fut  nommé  préfet  de  l'Isère.  Taule 
l'Europe  a  connu  l'odieuse  conduite  qu'il  ■ 
a  tenue  à  Grenoble,  enavrilelmai  1S16, 
de  complicité  avec  l'infame  Donadieit 
{voy.  ce  nom);  mai*  c'est  envain  que  le 
erl  de  la  France  s'est  élevé  contre  M.  de 
Montlifaull;  nn  fUui.'ste  sjatéme  a  porte 
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l'an'oritë  à  le  protéger  contre  l'indigna-  vent  la  discussion  par  les  cris  dé  viVe/croi/ 
lion  publique  ,  et  au  lieu  de  livrer  à  la  En  mai ,  il  vota  contre  la  néëligibilité  des 
JQste  vengeance  des  lois ,  l'un  des  auteurs  députas ,  uafin,  dit-il ,  qu'après  avoir  ren- 
de ces  prétendues  conspirations,  parles-  verse'  le  despotisme)  on  ne  songeât  pas 
quelles  une  faction  sanguinaire  préten—  à  en  recueillir  la  succession.  »  Lors  de  la 
dait  prouver  la  ne'cessité  de  rétablir  l'ar-  discussion  sur  Avignon ,  il  demanda  qu'on 
bitraire  sur  les  ruines  de  la  liberté  cons-  déclarât  franchement  que  cet  état  appar- 
tituiiounelle ,  on  sVst  borné  à  changer  la  tenait  à  la  France,  pour  mettre  au  moins 
résidence  de  M.  de1Vlontlivau)t,en  le  nom-  de  la  loyauté  dans  ce  grand  acte  d'injus- 
roant  à  la  préfecture  du  Calvados,  qu'il  tice.  Aguerri  contre  les  tempêtes  de  la 
administre  depuis  le  mois  de  janvier  18 17.  tribune,  il  aborda  presque  toutes  les  ques- 
On  a  déjà  remarqué  ,  et  c'est  sans  doute  tions  avec  courage,  et  combattit  quelque^ 
bien  inutilement  que  nous  le  remarquons  fois  avec  succès.  Entraîné  par  un  mou— 
encore ,  que  c'était,  de  la  part  du  gouver-  vement  oratoire  de  la  plus  haute  élo— 
nement  français ,  une  bien  étrange  règle  quence ,  ce  fut  lui  qui ,  lors  de  la  fa- 
de conduite ,  que  celle  d'appeler  à  l'ad-  meuse  séance  où  les  biens  du  cierge 
ministratîon  d'un  département ,  le  ma-  furent  déclarés  nationaux ,  rappela  aux 
gistrat  qui,  exerçant  les  mêmes  fonctions  évéques  qu'une  croix  de  bois  avait  fait 
dans  un  autre ,  venait  de  s'y  rendre  in-  la  conquête  du  monde*  Signataire  des 
digne  de  sa  confiance.  Certes ,  il  est  pé-  protestations  des  i  a  et  16  septembre  1791, 
nible ,  mais  nécessaire  de  le  dire  :  ce  n'est  il  quitta  la  France  en  179a,  et  se  rendit 


MONTLOSIER  (  Fraitçois-Domtniqus  sortit  avec  avantage.  Passé  en  Allemagne, 
Kbgnault  ,  comte  de  ) ,  né  en  Auvergne  il  y  fut,  pendant  18  mois,  en  communi- 
▼ers  1 760 ,  fut  député ,  par  la  noblesse  de  cation  avec  l'empereur  François  I*'.  En 
Riom ,  aux  états-généraux  de  1789,  où  il  17941  il  fut  nommé  commissaire,  avec 
remplaça  M.  de  la  Rosière  démissionnaire.  l'abbé  de  Pradt,  son  compatriote,le  prince 
Avec  beaucoup  d'oprit naturel ,  mais  peu  Auguste  d'Aremberg,  et  M.  Pillenc ,  pour 
de  mesure  et  de  conduite,  il  fut  souvent ,  faire  prendre  les  armes  aux  habitans  des 
par  l'excès  de  son  exagération ,  plus  nui-  Pays-Bas.  La  même  année  ^  il  suivit  M.  de 
siblequ'utile  à  la  cause  royaliste  qu'il  pré-  Melrcy  en  Angleterre ,  où  ce  négociateur 
tendait  défendre.  Ce  fut  seulement  après  mourut.  M.  de  Montlosier  se  fixa  alors  à 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1 789 ,  que  Londres,et  devint  propriétaire  du  journal 
prenant  la  parole  pour  dénoncer  les  vio-  français  le  Courier  de  Londres  ,  journal 
iences  commises  contre  quelques  députés,  d'abord  dévoué  aux  intérêts  des  Bourbons 
et  les  insultes  qu'il  prétendit  avoir  été  et  qui  parut  ensuite  prendre  une  autre 
faites  à  l'assemblée ,  il  demanda  que  ses  couleur  dans  les  mains  de  Montlosier , 
membres  fussent  mis  à  l'abri  de  sembla-  quoiqu'il  n'eût  pas  cessé  d'y  défendre  lea 
blesootrages  Le  17  mai  1 790,  il  vota  pour  maximes  féodales  qui  ont  été  la  chimère 
faire  conférer  au  roi  seul  le  droit  de  paix  de  toutesavie.il  fut  néanmoins, en  18009 
et  de  guerre ,  et  fut  rappelé  à  l'ordre  pour  chargé  par  les  Bourbons  d'une  mission  de 
avoir  injurié  des  membres  qui  attaquaient  confiance  auprès  du  premier  consul  de 
disait  il ,  la  mémoire  de  Henri  IV,  de  Louis  France  :  il  s'agissait  d'offrir  à  celui-ci  les 
XIV  et  de  Louis  XY.  Le  ai  juin,  il  demanda  moyens  de  se  faire  une  souveraineté  par- 
la révocation  du  décret  de  la  veille  qui  sup-  ticulière  en  Italie,  à  condition  qu'il  ré- 
primait la  noblesse  ,  et  insista  pour  que  la  tablirait  les  Bourbons  sur  le  trône, 
religion  catholique  fut  déclarée  nationale.  Quoique  muni  de  passeports  du  premier 
En  septembre,il  se  prononça  contre  les  as-  consul,  le  négociateur  fut  arrêté  à  Ca- 
signats  ;  demanda, en  décembre,  que  le  roi  lais  ;  conduit  à  Paris ,  par  des  gendarmes  ; 
fiH  déclaré  chef  de  la  force  publique  ;  et  et  enfermé  au  Temple;  mais  il  n'y  resta 
se  fit  encore  rappeler  à  l'ordre ,  en  février  que  trente-six  heures.  Le  ministre  Fou- 
1791 ,  dans  la  dîiscussion  orageuse  sur  la  ché  l'en  fit  sortir,  en  lui  intimant,  néan- 
résidence  de  la  famille  royale.  Il  se  mon-  moins,  l'ordre  de  retourner  en  Angleter- 
tra  constamment  parmi  les  plus  violensagt-  re,  sous  dix  jours,  sans  avoir  entamé  sa 
tateurs  ducôté  droit,  et  interrompit  son-  mission.  Pendant  ces  dix  jours,  M.  de 
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MootloMt^r  Fut  ilm  lujirnccf  partie u lié»*  naît  pli»  alora  ds  l'avoir  demanda.   Une 

et  KcrctM  du  miiiiitrc di'a  aUiiirrii  (IriD-  coimniMioD  IVudmina  ut  en  ût  l'éloge, 

IfisrM.  qui  lui  itil.  auui  leteviu  de  )■  cou-  maii  jagea  qu'il  ne  de*»t  pas  rtre  ioipri- 

fid«ncc  •  *t  MiM  (luul«  |iour  qu'il  en  fit  uii!. Cependant  NapDléoacrutquekscan- 

UMg'<  comme  ^cmuiu  ,  que  J'inli^DlIon  aauMacea  dérouleur  pourraient  le «ervii 

du  premier  coiuul  ctaJtt   i"  de  rrtabJir  d'une  RUtrrmatiiére.  elU.  deHautlosier, 

l'jineienDc  tfU'ue  de  France;  3°  défaire  qui  itail  «Ion en  Suiue,  reçut,  par  l'io- 

rcntrer  leiemigreiiCt  de  In  remettre  en  lcr-né(Uair«  du  cointe  de  lÀvalette  ,  Hi- 

poueMion  df  leun  biens  non  veridut;  3°  rccleur-general  de*  poilei ,  l'ordre  de 

de  détruire  les  reitea  de  l.>  reiolulion  et  reTeuii  eo  France,  pour  établir,   avec 

da  ûcobiiume ,  et  de  rétablir  l'ordre  >o-  l'eiopereur,  a  qui  lei  principn  politique) 

cial<  Di>  ee  moment,  Monlloiier,  depuii  de  M.  de  Montiosier  convenaient  paj'fai- 

long-lsnipi  fdtinué  de  l'exil,  et  auquel  teTaen',unrcorrcipondance directe, >ur 

lei  injUHticc*  ,  les  fnutes  et  l'ineplîe  de  la  In  alTairra  de  l'intcritur  et  de  l'extérieur, 

cour  ^migrée  faisaient  regretter  de  plui  M.    de  Monllotier  ,  dont  la  raiion  »l 

en  pluile  toi  Diital,TeuonçaeDlJcrenicnt  naturellement  jutte et aolidciloutcilrafoii 

àaerrir  Ici  Bourljona,  dont  il  avait  tant  qu'elle  n'eit  pai  dominée  par  un  intérêt 

à  M  plaindre;  et,  aoit  que  ceux-ci  (usaent  personnel,  obéit  avec  empreuement ,  et 

me'coQteni  de  la  manière   dont  il  avait  ii'ace»edcpuit,  pendantquinzemoi>,(l'é- 

rempliladernièri'miuionqu'ililui  avaient  clairerdescilumiéresetdeaoue^ipéricncc 

eonuée  ■'  «oit  que  iui-méme  cherchât  un  celui  que,  du  moiua ,  il  eut  le  bon  esprit  et 

preliliit«  de  l'éloigner  d'eux,  aon  Courier,  la  délicat  eue ,  ai  rareipsrmilet  genadeioa 

dont  la  couleur  royalîite  était  déjà  terne  parti, de  ncpatflélriraprèaia  chute,  del'é- 

i  aon  départ ,  devint ,  !i  aon  retour, tout-  pithrleiTuiu^^Fiatcar, aussi abiurdequ'in- 

^fait  eonaulalre.  Ce  changemeni  déplut  auttxnle  pour  lea  aouvenint  de  l'Europe 

au  ministère  anglaîa ,  dont  il  eontratiait  la  quil'uattraitédefrère.Lacorretpondaure 

politique  ;  et  H.  de  Montloiier ,  mal  à-la-  de  H.  de  Mantloaier  cessa  vers  ta  fin  de 

foi)  avec  le  cabinet  de  Londres  et  Ie«  181  a;  des  soins  trop  preiiana  absorbaient 

Honrbons,  résolut  d'abandonner  l'Angle-  alors  tous  Ira  instuns  de  Napoléon.  Montto- 

terre,  où  il  avait  ceué  dejouirde  la  pro-  sier  demanda  et  olitîut  la  permission  d'al- 

teclionquilui  avaitété  accordée  jusque-  1er  en  Italie  reprendre  ses  travaux  sur 

U.  Bappelé  en  France,  en  iSot ,  parle  l'iiiitaîre  naturelle  qui  avait  autrefois  élé 

ministre  de  lapoliceelparreluideialfairei  son  étude  de  prédilection.  Cette  permia- 

étrangèrel,  il  se  rendit  i  Paria,  tty  trani-  aion  lui  fut  accordée  ,  avec  toute)  les  fa- 

portatan  journal ,  dontl'eapritae  convint  cilitéa  pour  faire  son  voyage  commode- 

Ea)  au  premier  consul  ,  et  qui  ■  malgré  la  ment.  A  la  première  reslauration ,  il  pu- 

ienveillance  particulière  du  ministre  de  blia,  *ani  aucun  changement,  tous  ce  ti- 

la  police  qui  aimait  la  franc hiiu  de  H.  de  tre:Dtlai«onaichieJ'runçaii*,l'oiiyiife 

Montlosier,  futiupprimc  trois  moiaapréa  qui  lui  avait  été  commaudé  par  l'empe- 

aa  première  apparition.  Pour  indemniser  reur  Napoléon.  Seulement,  l'auteur  ajou- 

l'auteur ,  on  l'attacha  aux  afTairei  étran-  ta  ù  la  éa  une  notice  lur  la  chute  de  ce 

gères.  Sur  la  demande  qu'on  lui  fit  de  vo-  prince .  et  les  cauaea  qui  l'avaient  ame- 

ter  pour  l'élévation  du  premier  consul  au  née;  c'était  un  extrait  de  sa  correspon- 

tràne  impérial,  il  répondit  «qu'il  ^tait  ve-  dance.  Après  la  première  restauration, 

nu  en  France  pour  se  soumettre  au  gou-  M.  deMontloaier  composa  un  4'  volume, 

vcrnemcnt  existant,  et  non  pour  en  faire  faisant  auite  aux  trois  autres;  ce  volume 

un.»  Néanmoins, cette  hardiesse  ne  chan-  contenait  quelques  critiques  sur  la  fausse 

gea  rien  à  sa  silualionj  sa  place  lui   fut  marche  du   gouvernement  royal  depuis 

conservée;  et,  peu  de  temps  après,  l'em'  ta   réhabilitation.   Appelé',  pendant  tes 

pereur  demanda  à  M.  de  Montlosier  un  cent  jours,  à  donner  son   vote  d'adhé- 

ouvrage  sur  l'ancienne   monarchie,    les  lion  i  l'acte  additionnel ,  M.  de  Mootlo-- 

cames  qui  pouvaient  avoir  amené  la  ré-  lier  le  refusa,  et  nelouclia  point  son  trai- 

Tolulion  ,  les  tentatives  employées  pour  temcntcommeemployéaux  aifaires  élran- 

la  combattre ,  et  U  manière  dont  elle  de-  gères.  Le  1 1  janvier  ,  il  reçut  de  M,  de 

raitétre  terminée.  L'duteuremployaqua-  Richelieu   une  lettre,  dans  laquelle  cê 

tre  ans  a  ta  .composition  de  ce  livre,  et  ministre  l'autorisait  à  se  retirer  à  Clcr- 

l'euToya  k  l'empereur,  ijui  ne  se  aouve-  mont  ^  Ferrond.  Au  milieu  d'un  grand 
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nombre  de  reproches  qu*oii  peut  adres-    deg  mojren*  itjr  remédier^  i8i5  ,  îo-8.-— 
ser  aux  compositions  de  M.  de  Montlosier,    De  la  monarchie  Jhançaiêe  depuis  la  5e— 


zarres  et  quelquefois  contradictoires  ,  il  MONTMORENCY  (  Mathieu- JsAir-Fi' 
en  est  un  trés-graye  et  qui  n'a  été  encore  ucni  i>B  Mo vtmorsrct- Laval,  vicomte 
excusé  que  par  la  ^lo^ra^Aie  de  MM.  Mi-  db),  pair  de  France  ,  né  à  Parît,  le  10 
chaud ,  frères  ;   c'est  une    prédilection  juiUet  1 767 ,  fit  ses  premières  armes  en 
marquée  pour  les  institutions  féodales  ;  Amérique  ,  dans  le  régiment  d'Auvergne, 
opinion  très-soutenable ,  selon  ces  mes-  dont  le  vicomte  de  Laval ,  son  père ,  était 
sieurs ,  et  qui ,  pour  nous  servir  des  ex-  colonel.  Il  devint  ensuite  capitaine  (  en 
pressions  de  ces  amis  de  la  charte  u  n'est  survivance)  des  gardes  du  comte  d'Artois. 
qu'iiiieiii|?tf«(iVe.itMoinsindu1gent qu'eux,  Député,  en  1789,  aux  états- généraux 
nous  dirons  que  s'il  est  vrai,  comme  nous  par  la  noblesse  de  Montfort  l'Amaurjr ,  il 
n'en  doutons  pas ,  que  le  talent  s'agran-  s'y  montra  d'abord  ardent  ami  de  la  li- 
disseen  proportion  des  sujets  qu'il  traite,  berté,  et  se  réunit ,  avec  la  minorité  de 
on  ne  saurait  trop  regretter  que  M.  de  son  ordre  ,   à   la' chambre    dn    tiers  — 
Montlosier  ait  consacré  le  %ien  à  défen—  état  ,   constituée   en    assemblée  natib— 
dre  des  maximes  que  pouvait  avouer  l'i-  nale.  Après  la  session  il  devint  aide-de— 
gnorance  des  temps  barbares  dont  le  mi-  camp  du  maréchal  Luckner  ;  mais  il  quitta 
nistère  dn   cardinal  de  Richelieu  a  dé-  peu  après  le  service.  Les  excès  révolu- 
livre  la  France,  mais  que  repoussent  éga-  tionnaires  qui  souillèrent  bientôt  la  plut 
lement  la  dignité,  les  lumières  et  la  haute  noble  des  causes ,  décidèrent  le  vicomte 
raison  du  i9»«  siècle.  On  a  de  M.  de  de  Montmorency  à  quitter  la  France.  Il 
Montlosier  :  Essaisurla  théorie  des  vol^  se  retira  en  Suisse,  et  trouva  l'hospitalité 
cans  iP Auvergne  ,  1789,  i8oa,  in-8.— <-  la  plus  touchante  au  château  dé  Copet  , 
Observation  sur  f  adresse  à  V ordre  de  chez  M"*  de  Staël,  avec  laquelle  il  avait  été 
.  la  noblesse  faite  à  M, 'le  comte  tP  Entrai'  lié  à  Paris ,  pendant  la  session  de  l'assem- 
gues.^^Observations  sur  les  assignats  ,  blée  constituante.  Là  commença  une  ami-« 
1790,  in-8. — Essai  sur  Fart  de  consti-  tiéque.-plus  tard,  la  différence  la  plus  pro- 
filer les  peuples ,  ou  Examen  des  opéra"  noncée  d'opinions  religieuses  et  politiques 
lions    constitutionnelles   de  rassemblée  n'a  pu  même  altérer ,  et  qui  n'eut  d'autre 
nationale  de  France^  i79i,in-8.— -Gra/iii  terme  que  la  mort  de  cette  femme  célèbre. 
discours  que  prononcèrent  les  commis'^  Pendantson  séjour  en  Suisse  il  apprit  que 
Maires  de  Rassemblée  nationale  au  roi^  en  son  frère  l'abbé,  si  intéressant  par  la  bonté 
ifti  présentant  la  grande  charte^  et  ré—  de  son  cœur,  les  grâces  de  son  esprit  et 
ponse  du  roi  aux  commissaires,  ainsi  l'amabilité  de  soncaractère,yenait  de  périr 
^u*  il  est  présumé  y  ijgi^  in-^S.  "^Opinion  surl'échafaud,  à  Paris, le7  juin  i794.Vers 
sur  le  nouveau  serment  demandé  à  Var»  la  fin  de  179^  9  il  voulut  se  réunir  à  sa  fa* 
mée,  1 791 ,  in-8.—- 2>e la  nécessité  d^une  mille.  Arrêté  à  Paris , le  a6  décembre^  il 
contre^révolution ,  1791 9  in-8.  —  Fues  fut presqu'aussilôtmisenJiberté,et passait 
sommaires  sur  les  moyens  de  paix  pour  presque  tout  son  temps  tantôt  au  milieu  de 
la  France,  pour  V Europe ,  pour  les  émi*  sa  famille ,  tantôt  dans  une  jolie  habitation 
grée ,  1 796 ,  in-8 .  —  Observations  sur  le  de  la  vallée  de  Montmorency  ,et  à  Hérivaux 
projet  du  Code   civil,  1801  ,  in- 13.-—  près  Luzarches ,  où  résidait  alors  M*"*  de 
Notice  sur  la  pierre  appelée  Coméenne  Staël ,  environnée  de  quelques  amis  dont 
ou  ruche  de  corne,  i8ôa  ,  in-8.  —  Z>«  M.  de  Talleyrand,  que  les  républicains 
ia  monarchie  française,  depuis  son  éta"  portaient  alors  an  département  des  rela- 
bUssêmeni  Jusqu'à  nos  jours,   18149  3  tiens  extérieures ,  n'était  ni  le  moins  em- 
Tol.  in-8.-— De  ^  monarchie  française  pressé  ni  le  moins  assidu.   Alors  s'était 
depuis  le  retour  de  la  maison  de  Éour-  opéré ,  en  M.  de  Montmorency,  un  chan- 
son jusqu*au  \^  avril  181 5  ,  in-8  ;  a*  gement  complet  d'opinions  religieuses  et 
édition,   1817.  —  Quelques   vues   sur  politiques.  Nous  professons  trop  haute - 
Vobjet  de  la  guerre  ,  et  sur  les  moyens  ment  le  principe  de  la  tolérance  que  nous 
de  terminer  la  révolution,  i8i5  1  in-8.—  réclamons  pour  nous-mêmes ,  pour  nous 
/>e«  désordres  actuels  dé  la  France  et  permettre  d'éleyer  un  seul  reproche  eon« 

n*  10. 
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^..        i         'f              1  mène  ^'U  Daoa  et  twiit  du  mmiitére  ■  U  Ga  de  uorem- 

MI                                  c  lu'a  p"  de>  KD*  brs  (701.  ImmêdialGment  apré*  Ja  jonr- 

jk                                  quon'avouc  pain  tin  neadu  ioaoill,il3e  cacha  chez  uneblan 

^H                                  anlmorencj'.adop'  chiiuu!i!  du  faubourg  Saiot-Aotoine  ;  y 

'   H                                   <:hBtil«  lani  doute,  fut  drcouTert  et  anétà  le  ai  ;  pui>  can- 

3B^                             de  ChàtEaiibriand ,  duil  ï  la  barre  de  raïuinlilte ,  où  il  fut 

9H                            toute*  In  circoDi-  iulerrogc.  Il  couarrra  toute  w  présence 

3       1                              sut  depuii  le  rt/lB-  d'eaprit  pendant  ce  long  interrogatoire; 

001  ,  UQ  fanstîtnte  cfpoadit  d'une   iqaiùète   uthfaiiaBle  i 

,  concilier  arccl'ea-  toiilei  Ici  queatîODi  qui  lui  furent  [aileit  g 

_     licomle  de  ModI-  et  ayant  ete  enmfe  conduit  aux  pmona 

rec  cWeui  I»  cituie  de  de  l'Abba]>e ,  et  décrclé  d'accuiation  ,  le 

lue  cheTalieid'Iion-  3i  aoùl ,  il  dcTÎnt  l'une  dei  première^ 

I                                  trouvait  i  Bordeaux,  viçtimei  dea  uiuiacres  de>  a  et  3  >ep(eiiv- 

t                       ^. Si 5.  Embarque  aTCC  bre.   Si's  asusiioi,  apréa  l'avoir  frappe 

iccompagna  juxju'i  de  pluiicura  coup) ,  pouitérent  la  barba- 

t  noiir  rejoindre  le  rie  juiiju'à  l'empaler  encore  vivant ,  et 

1                           ..^ —  .  _>Bourboni  ayant  le  portèrent  aiiui  en  triomphe  aux  porlei 

dterc^. le  seconde  foii  à  Waterloo  ,  dti   t'auemblàe  natiolMle  :  iU  voulaient 

le  vicomte  Je  MQntniorïncjrrcnira  avec  même  le  lui  prcsenlvr  à  la  barre,  et  ce 
eui  «1  Frunce.  Xie  17  août  181S,  la  mort  ne  fut  poisuns  peine  qu'on  parvint  à  Ici 
de  M.  lie  Laval,  son  péri^,  lui  ouvrit  la  en  empêcher.  M.  de  Moutmorin  a  ele 
porte  de  la  cli.iniLre  do  paire.  également  exposé  à  la  baine  des  partit 
MOJVTMOUIN-S.\[NT-KEREM  (  Aa-  eiagerei.  SincéremcnL  attaché  au  roi  ,  il 
wxKD-MAgci  cointc  de  )  ,  était  ministre  crut  franchement  k  la  posBibilïté  de  maint 
dei  aHairei  éliangeras,  «OUI  Louii  XVI ,  teuv  l'urdre  constitutionnel  de  1791, 
à  l'e'poque  de  la  con,vodlion  dea  eUta.-  qociqu'il  n'en  approuvât  paa  toute*  le* 
genira'ii.  Membre  de  l'aawmblcc  dei  no-  pu-tlea ,  et  agit  conaliunment  en  conné- 
tables qui,  en  1787,  avait  demandé  l'ap-  quencc  de  cette  opinion ,  lana  Dcanmoini 
pel  dei  étala,  le  comte  de  Uontmonns'j  ccuer  de  piuaenter  loui  ion  véritable 
était  conclût  en  l'érilablo  ami  de  loa  point  do  vue,  duiuseï  eorreapondancei, 
paya,  et  l'oplnjon  publique  lui  ^lajt  de-  Liailualîonperionnelleduroi  telle  qu'elle 
venue  si  favorublu,  qu'ayant  été  renvoyé  était  euell'et. Les  partit,  loin  delui  uvoir 
du  minictcrc ,  avec  M-  Necker .  le  1 1  grc  d'une  conduite  qui ,  dans  on  sens  op- 
juillet  1789,  il  [ut  rappelé  autaitot  pur  pote' ,  contrariait  également  leura  vueit, 
ordre  de l'auemblée  nationale.  Dénonce  l'accablèrent,  de  son  vivant,  de  calom' 
■  plutk'vrs  repriieg  par  l'uu  et  l'autre  oiea  odieuaea,  auiqurllei  ta  mort  cruelle 
cAté  dç  l'aasemblée,  U  re'pondit  uiccea<i-  n'a  pu  mettre  un  terme.  Spirituel,  Eage , 
vement  avec  plui  ou  mpini  de  vigueur  doué  d'une  grande  facilite  pour  le  tra- 
ou  de  ménagement ,  selot^  l'inQui  nce  que  vail ,  M.  Mofitmorin  dont  on  ne  aaurait, 
aea  denoociolcura  eserraicnt  lur  l'etprtt  tani  bjutticc,  conteiter  te  courage  po* 
public.  Mgndé  à  la  barre  de  l'oaaemUée  ^iqueet  le  ilévuuemenlHuroî.  manquait 

Eour  avoir  signe li^paaaeporls du  roietda  cependant  de  cette  énergie  de  caractère) 

I  reine  lors  deleuE  dépari  pou rVorennea,  d^  cette  peraévérance  de  volonté,  ai  n<^ 

il  icjuabliaen  prDuvanlquel«p.iaii'porta  ceaanirea  dana  loi  grandea  crisea  potiti- 

Bvalent  èM  prii  aoua  un  nnm  auppoaé,  ce  quel ,  et  dont  t'abieiice  était ,  eu  lui ,  le 

Sui  ne   convainquit  perioone  quant  au  réaullat  d'une  compIeMon  faiblu  et  eout- 

in.d,  mai)  r^dit  toute  poursuite  judî-  fraiite.  Son  friVe,  le  marquis,  gouver- 

ciaire  impossible.  En  butie,  BDual'asaem-  neur  du  château,  de  Fontainebleau  ,  ai- 

bléu  Icgiilulive,  à  de«  di'nonciationi  plu*  rélé  aprea  le  10  août,  comme  compromit 

dangrreuiea  et  plua  mullipbéea ,  il  alta-  dana  le»  papisra  trouvéi  dana  l'armoire 

qua  quelque  foii  ,  mnia  toujonra  vaine-  de  fer  deg  Tuileries,  et  acquitté  par  le 

ment,  aea  dcnuncia  leura  -  Apriji  avoir  fuit  tribunal  du  17,  fut  rcmia  en  prison  par 

part  aux  puiasanceaétrjngérea  de  l'acaep-  une  populace  ivre  dea;ing,  et  aasataiiié  à 

tution  de  U  conatitution  par  le  roi ,  il  la  Conciergerie  le  3  septembre  i^ga. 

communiqua  à  l'aBacuiblrc  lea   répiinaea  MONTl^/IEU   (La  baronne  Isabelle 

dMdiS«reDt««  Cfors  &  ctif/^iuttiâ^iAion  ^  99  U  4«<  à  LaïuanAe,  où  elle  épo^ua  «a 
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premières  noces  M.  de  Crousax ,  annonça  de  fFMkeimyet  son  inumiani  fFildmanf 

dès  sa  jeunesse  un  goût  très-vif  pour  la  traduit  de  l'allemand  9  iSia^  4^^^*  in-ia. 

littérature ,  et  ne  se  fit  pas  moins  remar-  —  Z^  Chalet  dês  hautes  Jllf/eSf   iSiS, 

'quer  par  les  grâces  de  son  esprit  que  par  in-8.  — Le  Robinson  suisse  ,  ou  Journal 

celles  de  sa  personne.  Elle  est  connue  par  cPun  père  defamilU  naufragé  avec  ses  en* 

les  nombreux  romans  qu'elle  a  publiés  9  /àfis,  traduit  de  l'allemaud,  i8i3 , a  yoL 

et  dans  lesquels  on  rencontre  en  général^  voe^i%,-'^Raison  et  sensibilité^  ou  Us  deux 

un  style  gracieux  et  facile, et  un  dialogue'  manières  d^aimer,  traduit  librement  de 

plein devérité. Nous citeronsparmises nom-  l'anglais ,  i8i5  ,  4  vol.  in-ia.«*— >i^«  Chà- 

breoses  productions  :  Caroline  de  Licht-  teaux  suisses ,   anciennes  anecdotes    et 

fisld^  1 781 9  a  Yol.  in-ia; petit  cbef-d'œu-  chroniques,  1816,  3  vol.  in- ta.  Dans  cet 

vrede  naturel  et  de  sensibilitéf.qui  a  fondé  ouvrage,  M">*  de  Montolieu  a  consacre 

la  réputation  de  l'auteur  comme  roman-  son  talent  à  sa  patrie.  Elfe  y  a  décrit  avec 

cier.  — -  Xeiirei  de  M.  Henley^  publiées  autant  de  charme  que  de  vérité  les  usa- 

par  son  amie ,  1784  9  in^ia.  —  Tableau  ges  antiques  des  Suisses,  et  leurs  mœurs 

deJamiUe ,  ou*^  yie  d*ua  pauure  minis-  simples  et  austères.  En  le  faisant  paraître, 

tre  dans  un  village  allemand,  et  de  ses  elle  l'avait  annoncé  au  public  comme  sa 

enfans  ,  traduit  4e  l'allemand  d'Aug.  14a  dernière  production  littéraire;  cependant 

Fontaine-,  180a  ,  5  voL  in-ia;   1804»  5  elle  a  encore  publié  depuis  :  Ludouico^ 

Tol.  in-i a.  -^  Le  f^illage  de  Lobensuia ,  ou  le  fils  d'un  homme  de  génie ,  traduit  de 

ou  le  Nouvel  Enfant  trouvé,  traduction  l'anglais,  1816,  a  vol. in-ia« -—J^itioins 
libre  du  roman  d'Aug.  La  Fontaine  ,\nr  -  du  comte  Roderigo  de  W.^  1817 ,  in-189 

titulé  :  Théodora^  180a,  Svoi.  in-ia.—  — ^'xa/taUo/ietiPielé,  i8i8,in-ia.Laplu» 

La  Rencontre  au  GatigUano ,  ou  les  qua^  part  des  oavragespubliés  par  ]M['"*  de  Mon- 

trejemmes ,  traduit  de  l'allemand  ,  de  Ba-  tolieu  sont ,  conime  on  le  voit ,.  des  tra— 

sile  Ramdohr ,  i8o3 ,  m^\'à»'-~  Recueil  de  ductions;  mais  le  goût  qu'elle  a  porté  dans 

contes  ,  1804  ,  3  vol.  in-ia.  — -  ^iristo-^  ce  genre  detravaS  ,  l'aisance  et  la  liberté 

mène,  traduit  de  l'allemand  d'Auguste  La  de  son  style  les  feraient  aisément  pren- 

Fontaine,  18049  a  vol.  in-ia;  181 1 ,  a  dre  pour  des  originaux.  Egalement  re- 

▼ol.  in*|a.  -*- Marie  Menzicoffei  Fédop  cpmmandable  par  son  talent  et  par  son 

Dolgoroufii ,  histoire  russe  en  forme  de  caractère  ,  elle  possède  l'estime  ut  Taf- 

lettres,  traduit  de  l'allemand  d'Auguste  feclion  de  tous  ceux  qui  la  connaissent, 

lia 'Fontaine,  i8q4i  a  vol.  in-ia. -— £a  et  qui  trouvent  en  elle   la   réunion  si 

Princesse  de  'Wof/enbutui ,  traduit  de  peu  commune  de  la  simplicité  d'un  en- 

Tallemand  ,  1807,  a  vol.  in-ia.  Ce  rô-  tant  avec  un  esprit  plein  de  grâce  et  de 

man  historique ,  très-attachant ,  est  fondé  vivitcité. 

sur  l'union  du  prince  Alexis,  fih  de  PieiTe-  MONTPENSIER  (  A.  P.  nuo  db  ) ,  se- 

le-Grand ,  avec  Charlotte  de  Brunswick-  cond  fils  du  feu  duc  d'Orléans,  né  le  3  juil- 

Wolfenbnttel ,  et  sur  les  suites  funestes  let  1774  9  fut  employé  ,  en  179a,  àl'ar- 

de  cette  union.  —  Saint-Clair  des  lies  ,  mée  du  Nord ,  et  y  montra  beaucoup  de 

ou  les  Exilés  à  Vile  de  Barra ,  roman  Ira-  bravoure  ;  il  alla  servir  ensuite  à  l'armée  - 

duit  librement  de  l'anglais,  de  mistriss  du  Var.  Dans  le  courant  de  1793,   la 

Helme  ,  1808,  4  ▼ol.  in~ia  ;  1809 ,  4  vol.  convention  ordonna  son  arrestation  ,  et 

in-xa.—- J^/nrnsnc^,  1810,  6  vol.  in>xa.  le  fil  enfermer  au  fort  St.  Jean ,  à  AâUr- 

•—  Le  Nécromancien ,  ou  le  Prince  à  Ve-  seille.  Ayant ,  ainsi  que  son  frère  le  comte 

ntfs»  mémoires  du  comte  d'O***,  par  de  Beaujolais,  détenu  «vec  lui,  obtenu 

SchiUer,  traduits  et  terminés,  181 1»  a  du  directoire  la  permission  de  se  rendre 

Tol.  Ui'jiÀm'^'^Jgathocles  ,  ou  Lettres  «en-  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  il  partit  de 

tes  de  Rome  et  delà  Grèce, au  commence-  Marseille  ,  sur  un  vaisseau  suédois  ,  le 

men^du^*  siècle,  iraiàmt  de  Vaïiem9Jid,de  39  octobre  17^  ,   et  arriva  à  Philadcl- 

Mn'Pickler,  i8ia,4^ol.in-ia;i8x3,4?ol.  phie,  en  février  1797.  {vojr.  Osiiiss 

in-ia;  3*  édition,  1817  ,  4  vol.  in-ia.— -  pour  le  reste  de  cet  article.  ) 

Douze  Nouvelles ,  i8ia ,  4  vol.  ia-ia.—  MONTUCCI  (  Aktosio  ) ,  l'un  des  pre- 

Suiie  des  Nouvelles ,  iSii  ,  3  Yoh  in-xa.  miers  sinologues  de- l'Europe  9  est  né  à 

'^Dîx  Nouvelles  ,  i8x5,  3  voL  in-ia.>—  Sienne  ,  le  aa  mai  176a.  Il  montra  dès 

Falkenberg,  ou  V Oncle  ^  imite  de  l'aile-  son  enfance  une  véâ|iib<a  passion  pour 

mazidy  x8ia,  avol.  iu-ia.  •—  Le  comte  l'étude;  et  >  ayant  .oblo^u  une  bourse 


M'inirh ,  «t  le  devint  Lienlôlafirèa  ■  Tien- 
ne ,  où  il  retut  UD  accueil  dulinguG  ,  et 
lM%i>ei*  le  nuriagr  de  l'eniperear  Napo- 
*"—     —  l'archidiicbeue  Marie-Louiie. 
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'  d'eiut.  L»  reita»ration 
lint  ,  et  le  comprit  parmi 
r>  -  d'êlnt  bonorairei.  Re- 
mit en  activi)«,  lorxpi'en  i8i5  %  Bona- 
parte ri^pril  lei  r#ne>  de  l'e'tat.  le  comte 
Otlo  avait  été  envojé  en  Angleterre , 
pour  y  entamer  une  nr'goeislion  ;  mais 
le  gouvcrnemonl  anglais  lui  ayant  refuae' 
doa  paœe-porti  pour  se  rendre  il  Lon- 
dres .  il  ne  put  j-cn>|ilir  *a  mUuon.  Retire 
dei  ufTiirea,  et  bomme  d'êlat  babde  , 
à  qui  le«  Doui'boni  paraibsent  n'avoir  ja- 
m.-iiiL  pardonne  d'avoir,  à  des  époque* 
anU'CeJcDtet ,  dirige  la  dlplouialie  (nn- 
çaiie  dans  dei  ÎDlérét^  qui ,  pour  n'être 
p3a  lei  leurs  ,  n'en  étaient  pat  moins  émi' 
nemment  ceoi  de  la  patne  ,  e*l  mort  h 
Pjris,  le  9  novembre  iSit,  univeraelJe- 
ment  recette'  pour  les  litleti»  superiours 
et  son  caraclrre  personnel. 

OUDfN  r  Le  cjpitaine  ).  Ce  nom  qui 
rappelle  l'époque  sanglaote  deUseconde 
reslauratinndeaBourbonajOÙIesCanucl, 
lesDonadien  et  leur) pareils rétabliMai eut, 
■ur  divers  points  de  la  France  ,  le  i^s-' 
tëme  execratile  dei  con  *p  Irai  ion  i,  inven- 
té, en  I7()^ctg4i  partes  bourn'aui  du 
comire'  de  satui  public,  csl  relut  d'un 
des  anciens  et  des  plus  braves  oFTicien 
de  l'armée  française.  Couvert  de  nobles 
cicalriees:  décoré  de  plusieurs  ordres  , 
obtenus  à  la  suite  des  plua  brlllans  faïta 
d'urmes,  Oudin  ,  nis  en  retraite  ,  pour 
prix  de  tes  services ,  avait  H\é  sn  résidence 
K  St-  Gpnïa-Laval,  départemeot  du  Rliôue. 
La  léle  de  cet  oHicier  élait  virement  «al- 
lée par  le  speclaclc  de  l'huluilialion  de  l'ar- 
mée françaiseiil  ne  Tut  pat.  (tîDicile  auxml- 
aérablet  qui  espéraient  faire  oub lier  parde 
sanglans  serviccs.la  turpitude  de  leur  an- 
cienne conduite,  de  foire  du  brave  et  mal- 
heureux Oudin,  l'un  des  principaux  chefs 
du  mouvement  que  leurs  iofiiuieB  ageni 
étaient  chargés  d'organiser  djns  les  dé- 
partemens  de  l'Isère  et  du  Rhône.  Le  S 
juin  t8i6,  le  capilaine  Oudin, dont  Tei- 
allallonbii.n  conoue.eûtélé  facilementré- 
priuiée.  si  l'éclat  d'une  insurrection  ne 
fill  enlré  dans  les  vues  de  la  force  mi- 
litaire qui  la  dirigeait,  parut  a  U  lÉIe 
de  quelques  cenlHiues  d'insurgés  .qu'une 
oraat'gariede  ^stoe  hommes  suffit  pour 


OUD 

disperser  en  qoclquei  instans.  Arrêté,  t^ 
condamné  ï  moil,  bientM  après,  par  la 
cour  prévâlale  du  RhAne,  Oudin,  dont 
l'énergique  caractère  ne  se  démentit 
pas  un  leal  moment  dans  les  de'bnts  et 
pendant  lei  appareils  de  son  supplice  ^ 
fut  conduit  desprisons  de  Lj'on  a  S(  Ge'nit- 
Lavat,  distant  d'une  lieue  de  cette  ville, 
pour  j  subir  la  mort.  Lorsque  la  tête  de 
cet  infortuné  fut  tombée  ,  les  soldats  de  U 
légion  chargée  d'assurer  le  maintien  de 
l'ordre  public,  ^'emparèrent  de  ce  tropllét 
sanglant;  et.  pendant  une  heure,  a  un  yeuf 
de  leurs  chefietdei  autorités,  ces  monstres 

me  UDC  boule,  en  poussant  des  hurle- 
mcns  de  fureur  et  do  joie,  auxquels  It> 
ami«  delà  légitimité  répondaient  par  leurs 
sjicrjléges  acclama  liâtes.... 

OITDINOT  (Cbui LU- Nicolas),  duc  de 
Heiigio  ,  puir  el  maréchal  de  France  ,  ne 
k  Bar-sur-Oi'nain  le  3Î  avril  1767  .  entra 
dés  l'âge  de  il3  ans,  comme  simple  to!ou> 
taire  dans  le  régiment  de  Hédoc.  Son  pèr* 
ajianl  acheté  son  congé  en  i;8j,  il  revint 
dans  ta  ville  natale^  qu'il  habita  jusqu'en 
17(13.  époque  à  laquelle  la  guérie  ayant 
e'té  déclarée  ,  paE  la  France  à  la  maisoD 
d'Autriche .  OndiuoI  fut  nommé  chef  du 
3'  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse. 
Il  se  diiitingua  dans  Ce  grade,  par  la  dé- 
fense du  cbàieau  de  Bitche ,  en  septembre 
ijQ'j;  poursuivit  les  Prussisns  pendant 
trois  lieues  et  leur  fît  700  prisonniers  j 
c'est  là  qu'il  fut  surnommé  U  Eiaut ,  et 
promu  au  grade  de  cnlonel  du  régiment 
de  Picardie.  En  arrivant  à  ce  régiment , 
te  colonel  Oudinot  trouva  la  plupart  dca 
oDiciers  disposés  à  émigrer  ;  il  en  fut 
averti  à  tempg,  les  fît  inviter  ^  se  rendre 

Srès  de  lui.  et  leur  parla  avec  tant  de 
anehise  et  de  cordialité,  qu'ils  restèrent 
tous  avec  lui ,  à  l'exception  de  deux  ou 
trois  proches  pareqi  de  l'ancien  colonel. 
Le  3  juin  I7g4,  il  fut  aUuqué  à  quatre 
heures  du  vnatin  ,  prés  Morlauter  ,  par 
dix  mille  hommes  de  troupes  ennemies, 
qui  étaient  parvenues  à  le  séparer  du 
reste  de  l'armée ,  et  lé  bntlit  avec  le  seul 
régiment  de  Picardie,  jùsqu'i  deux  heu- 
res de  l'après-midi.  Enveloppé  alors  par 
régimfus  de  cavalerie  qui  lu' 


des< 


cndre.i 
eclabnï. 


le  form, 


e  fit 


et  parvint  a  (àïrt 
sa  retraite  sans  se  laisser  entamer.  A  son 
retour  au  camp  ,  le  nom  du  colonel  Qa- 
diaot  fut  d^iiiné  pour  ralli^i^e^it^  et  ^ 
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magazine  de  juillet  1804  9  pa^.  558  et  Londres  ,  1817  9  m-4*  L'aatciir  a  joint 

suivantes. —  Quindicittagedte  dif^ittorio  une  nouvelle  édition  des  Horœ   sinicœ 

Alfièri^  con  ia  Métope  di  Maffei  e  VA-  de    Morrison,    et  le  texte    chinois    du 

tistodemo  di  Monti  ^  Edimbourg  ,  i8o5,  Sem^ui-king  (  ^oy.  Us  Annales  eacy^ 

3  vol.  in-ia.  L'éditeur  y  a  joint  un  ex-  clop.  de  1817,  tom.  V,  pag.  is|). 

trait  des  Mémoires  littéraires  d-Alfieri  9  MONTUCLA  (  J.   Étievmb  db  ),  ne'  à 

et  une  défense  assez  vive  de  cet  auteur  Lyon  le  5  septeinbre  i^aS  9  fit  ses  pre- 

contre  M.    Falette  -  Barol ,   de  Turin,  mières  études  chez  les  jésuites  de  cette 

M.  Montucct  se  proposait  de  donner  une  ville  9*  et  annonça ,  dés  sa  jeunesse  9  une 

collection  complète  des   tragiques   ita-  véritable  passion  pour  lesmatbématiques; 

liens,  mais  d'autres  objets  lui  firent  per-  après  avoir  fait  un  cours  de  droit  à  l'uni- 

dre  celui^-là  de  vue.^rGalignani*s  ^4  yersité  de  Toulouse ,  il  vint  à  Paris,  oà 

Lectures  on  tke  italian  langua§e  ,  etc. ,  ses  connaissances  ,  déjà  très-étendues  f 

nouvelle  édition,    augmentée  des  deux  lui  méritèrent  l'accueil  le  plus  flatteur.  A 

tiers  9  Edimbourg  ,  1806,  in-8.  -—  /to-  l'âge  de  3o  ans,  il  publia  son  Histoire 

lian  ex  tracts  ^  ïhid.  ,  1806,  in-8.  :  c'est  des  mathémaûquee  ,  qui  plaça  son  nom 

une  suite  du  précédent.  On  y  trouve  d*a«  parmi  les  plus  célèbres  de  l'Europe^  Il 

près  Salviati,   mais  avec  d'importantes  fut  nomme,  en  1768, secrétaioe  de  l^in-; 

corrections  et  additionf» ,  un  tableau  of-  tendance  de  Grenoble  ;  aeeompiigna  en- 

frant  le  Spécimen  de  neu?  dialectes  ita-  suite  le  chevalier  de  Turgot  a  l'ile  de 

liens  sur  le  texte  d^un  fragment  de  Bo-  Cayenne  ,   en  qualité  de  secrétaire  du 

cace.— -«ye/0Ci£lhaA?afic^i«ce«,etc.,ibid.,  gouvernement   et  d'astronome   du  roi. 

id.  ,  suivi  de  Mémoires  Kt(éràires  sur  Gol-  De  retour  en  France  en  1766,. il  fut  ap« 


uppression 

Les  ouvrages  suivans  sont  tous  relatifs  lui  ôta  presque  toutes  ses  ressources  ;mab 
à  la  littérature  chinoise.  -*  Proposais  ,  le  gouvernement  consulaire  lui.  accorda 
etc.(  Prospectus  d^ un  ouvrage  élément  une  pension  de  a4oo  livres,  dont  il  ne 
taire  sur  la  langue  chinoise  ,  avec  une  jouit  pas  long-temps ,  étant  mort  à  Ver- 
réponse  aux  auteurs  du  Critical  Reuiew^  sailles  ,  le  i4  décembre  1800.  lia  donné 
Londres  1804 ,  in-4*  — *  I^ne  Notice  dé—  une  Histoire  des  Recherches  dé  la  tjua— 
taillée  de  V Evangile  chinois  manuscrit^  dratur^  du  cercle ,  17549  et  une  Histoire 
conservé  dans  le  Rritish  muséum [  Gent-  des  mathématiques  ^  Paris,  1758,  a  vol. 
leman^s  magazine ,  octobre  et  novembre  in-4'  On  lui  doit  aussi  une  traduction  du 
1801.  )<—  Notice  d'un  dictionnaire  ma-  voyage  de  l'anglais  Carver  dans  les  parties 
nuscrit ,  chimois ,  latin  et  portugais  (Mon-  intérieures  de  l'Amérique  septentrionale, 
thfy'  magazine^  avril  180 4  )  '—  Histoire  et  une  nouvelle  édition  ,  augmentée  et 
complète  de  ia  calligraphie  chinoise ,  corrigée  ,  des  Récréations  mathémati'' 
depuis  les  plus  anciens  monumens  jus--  ^ues^^^Ji'^uesd'Ozanam.Montucla  était 
qu^à  nos  jours  ^  i8o4*  (  Uniuersal  ma*  membre  associé  de^l'institat  de  France,de 
gazine  ,  n<>'.  3  à  6  ).  On  a  tiré  à  part  un  l'académie  de  Berlin,  de  la  société  d'a- 
très  petit  nombre  d'exemplaires  de  ce  griculture  de  Seine-et-Oise,  et  de  plusieurs 
curieux  mémoire  ,  qui  est  en  anglais  ainsi  autres  réunions  savantes. 

Sue  les  quatre  précédens.   —  De  stu-        MONTUFAR  (  Don  C.  )  né  dans  l'A- 

lù  iMici>,  Berlin,  1808,  grand iu-4*-—  mérique  Méridionale,  fut  nommé  com- 

Remarques  philologiques  sur  les  Voyages  missaire*  royal  dans  la  Nouvelle  •  Grenade 

en  Chine  de  M.  de   Guignes^  par  Si-  parla  régence  de  Cadix,  pendant  la  guerre 

nologus  Berolinehsis  ,ibid.  ,  1S09  ,in-8.  de  la  péninsule-  11  arriva  dans  la  ville  de 

— '  Audi  alteram  partem  ou  Réponse  à  la  Quito  peu  de  jours  après  une  scène  san- 

iettre  de  M.  de  Guignes ,  insérée  dans  les  glante  ,  dans  laquelle  les  forces  royales  en- 

Annales  des  voyages ,  il»id ,  1 8 1  o  ,  in  -8.  voyées  de  Lima  avaient  tiré  sur  lesnibitans 

—  Urhchih'isze  teen^  etc.,  ou  Examen  de  Quito.  Le  père  deMontufar  avait  péri 

com^^araf^ (paralell)  des  deux  diction"  dans  cette  catastrophe,  à  la  suite  delà- 

naires  chinois  entrepris  pan  le  révérend  quelle  le  peuple  de  cette  grande  yilto 

Robert  Morrison  et  Antoine  Montuccip  s*étant  souleye  p  se  dispoiait  à  assaillir  les 


i5u                    MON  MOO 

pnrtùaoi  de  In  métropole,  li  Mnntuhr,  *  enhriiie  I*  cautc  de  U  rcvolulian  ,  et 

■acTiGant   à  U  IrauquiUité  publique  intî  lurtout  par  )«>  ntlaques  contre  le  culte. 

r«aenlinicnt   personnel,  n'eût  nersuaJc  On  tut  atlriLu»  m^mu  des  bravades  irre'- 

BQK  lutoritei  eipniiiotes  de    calmer   Ici  ligîeuin   et  one  oxlentation  d'utheiKine 

insurg^i  en  nommant  une Jn nie  ameVi'  atmiridiculequenfTpltanle.HonvËlmoa- 

caÎDc  ;  meaurc  qui  fut  ratifie'e  par  la  ré^  rut  J  Pari)  le  i3  février  iSil. 

gence    de    Cadii.    NeanmcNns   Molina  ,  HONVEL.  6U  dupi^cédetit,  aecn-tai- 

Domine prcii dent  de  celle  juule  ,  s'etant  redcl'arcliichancelirrCamhacéréiiadon- 

dirigé  vers  Quito  à   la   tête  des  itièmea  ne  au  tliëàtre  de  lu  République,  feDeufi 

troupei  qui  le   3  aoiU  iSiO  avaient   fait  prtiaatari,  i^gS  ;  au  the'àtre  Mootansicr, 

couler   le   sang  dei  cîlojcna,  sei  collé-  taVitiUihi  mariit\3\ilïità\it'PtaDçi\iy 

^es    refusèrent    de    le    recevoir,    et  /uni'iu,  tragédie  en  3  acte*  ;  et  enRii,  ca 

comme    il    persistait   à    a'avancer  ,    ili  160G ,  une  pièce  de  vera  sur  lei  victoire* 

firent    marcher   contre    lui     un    coips  de  l'empereur  Napoléon, 

d'armée  commandé  par  Muntufar;   mois  MOORE  (Thom*s)  ,  eclèbrc  pofle  ii««. 

bicntàt  un  nourel   cnneni  le  joignit  au  landjis  ,  à  qui  aea  coucitoyeus  donnent  le 

premier  :  c'étaient  lea  bandca  royalei  de  surnom  d'.f  nucréon ,  fut  élevé  au  collège 

Cuença  ,    commandéei  par  l'évèque  de  delà  Trinité  à  Dublin,  qu'il  quitta  pour 

cette  Tille  ,  et   doot  lea  étenLirdi  por-  venir  suivre  à  Londrci  la  profeisiou  d'a- 

laient  cette  inscription  :  Exrcito  de  la  voeat.  Tout  en  fréquentant  le  barreau, 

otaerte  {  armée  de  la  mort  ].  aes  patrio-  il  publia  une  traduction  en  vers  i'Ana~ 

tes  de  Quito  furent  défaite  par  ces  no^des  créon ,  remarquable  par  sa  Gdelltc  et  soa    ' 

fanatiques .  et  les  Eipagnola  ne  tardèrent  élégance.  Depuis  ce  moment,  M.  Moore 

pas    à   proGter   de    ce    auccèa.   (  foy.  s'est  livre  tout  entier  à  des  travaux  litlé- 

Uoinis  ).  rairea.  Se*  compatriote*  lui  reprochent 

MOnVEL(Jicçcii-Mi.iuaBorTïT,  dit),  d'avoir  fait  souvent  rougir  la  pudeur  duii 

né  le  a5  mars  174^  1  >  Luoéville  ,  j  Gt  ceux  de  se*  e'crits  auxquels  il  n'a  pas  mia 

d'assez  bonnes  ctudci.  Bientât  il  céda  au  son  no  m. 'Set  ouvrages  avoues  sont  :  Ode» 

penchant  qui  t'entraînait  vers  l'art  dra-  tPAnacrèon ,  traduit  en  vers  anglais ,  avec 

malique  :  il  l'étudia  profondément,  ctu-  des  note»,  in-ji  iSun;  8*  édition  ,  3 vol, 

dia  surtout  la  nature,  et  quoique  peu  fa-  in-S,  iSiS.  —  jfppelfnuic  au  public ,  on 

Toriïé  par  eUe  aoua  le  rapport  des  avan-  Coniidtratioiu  lurUi  dangers  de  la  crisa 


ta^es   extérieurs,  ce  fut  ainsi  qu'il  ac-  aciue/fe,  in-8,  i8i>3. — Lettre  aux  caOtoli- 

quittes  qualités  précieuses  qui  le  placé-  queiromaini  deDublin,m-S,\Vito. — Lei- 

rent  an  premier  rang  dans  «on  art.  Ceux  ireiiniercepiiit,ouleSacdelapetiUpoiie, 

qai  l'ont  vu  dan*  laplnpart  de  ses  râles,  par  Thomas  Brown  jeune,  in-S,  i8ia.  Cet 

ne  perdr6nt  jamais  le  souvenir  de  la  cha-  ouvrage  a  eu  au  moini  quatorze  éditions. 

leur  passionnée  et  de  la  sensibilité  entrai-  —  Collection   de    JUèlôdiei    irlandaises 

nante  qu'il  y  déployait.  Il  se  livra  aussi  ï  { Irish  mélodies  )  ,  iuiol.  —  Poèmei ,  tia- 

la  composision  théitrale ,  et  donna  suc-  duit3dupartugaiaduCamoens,iD-S,i8i3. 

tesaivement  un  grand  nombre  de  pièces,  M.  Moore  a  terminé  la  traduction  deSal- 

parmï  lesquelles  on   distingue  :  P Amant  Ixste ,  laissée  incomplète  par  Arthur  Mur- 

iourrû ,  comédie  en  3  actes  envers,  1777  ;  phy.  II  est  en  outre  auteur  du  recueil  qui 

eette  pièce  offre  de  llatérét ,  est  verii-  a  été  publié  en  i8o3,  sous  le  titre   de 

fiée  avec  facilité  ,  elle  principal  peraon-  Poëiuet,  par  feu  TbomaaLittle  ,  et  dont' 

nage  ,  emprunté   k  un  roman  de  M"'*  la  onzième  édition  a  paru  en  i8i3.  Lei 

Riecoboni,ett  tracé  avec  beaucoup  de  vé-  journaux  français  annoncèrent,  en  1817, 

rite,  le»  jimoiiraiieflaT-Bni, comédie  hé-  qu'il  venait  de  faire  imprimer  un  poème 

roïque, enproiei  1786 ; 'eloi^iiieE/nin-  surnn  sujet  oriental,  qu'il  avait  vendu 

fais  ;  les  TroU  Fermitri,  1777  ;Btaiie  (I  3  mille  guinées  aux  libraires  de  Londres. 

Babel,  come'dis  mêlée  d'anetles  ,  1783;  Le  but  dece  poème,  du  genre  descriptif , 

paitorale  pleine  de  grdces  et  de  naïveté;  est  de  représenter  les  beautés  pittoresque* 

Sargint,  ou  PEUvede  Pomùur,  comédie  de  l'Inde.  L'auteur  e*tBit,  a  cette  époque, 

Crique  ;  let   Vic^mei  çlotuéti ,  1791  ;  à  Paiis.  Peu  d'écrivains  anglais  l'égalent 

itoméa  tiJaïitttt,  1793;  et  Philippe  «1  aujourd'hui  sous  le  rapport  de  la  verve  et 

Btûrgetle ,  1 7g3.  Honvel  s'eit  auaai  fait  de  la  vivacîfe'  du  cotoris- 
reuuqner  f»X  Pardear  «vec  laquelle  il        MOORE  (  Ions  )  ,  docteur   anglais  , 
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€t  nu  voyage  en  France  en  aoAt  179a  ♦  notant  enroy^  que  pour  coneoiirir  aui 

avec  lord  Lauderdale ,  et  eut  l'étrange  opérations  d'une  guerre  défensive  9  ou  , 

curiosité  d'assister  aux  massacres  despri-*-  suivant  d'autres  rapports,  à  l'attaque  de 

sons  des  a  et  3  septembre.  Il  assura  en--  U  Norwêge.  On  a  même  prétendu  que  la 

suite  qu'il  j  avait  tout  au  plus  aoo  hoiici*  monarque ,  indigné  de  ces  refus  succès— 

tnes  employés  à  commettre  ces  crimes  9  tifs ,  avait  donné  ordtîe  d'arrêter  sir  John 

ce  qui  paraît  exacte  mais  ne  fait  qu'ajou-:-  Moore;  mais  ce  bruit,  rapporté  par  un 

ter  à  l'infamie  dont  se  couvrirent  alon  journal  allemand,  à  i^époque  où  toutei 

les  dépositaires  du  pouvoir  ;  et  dans  un  les  feuiUes  d\e  ce  pays  n'écrivaient  que 

journal  de  son  voyage  qu'il  fit  imprimei: ,  sous  la  dictée  du  gouvernement  français  , 

il  répéta  le  célèbre  adage ,  u  que  l'insur-  Violemment  irtîté  cbntre  Oustave-Adol- 

reclion  est  le  plus  saint  des  devoirs  ;  maïs  phe,  mérite  peu  dé  créance.  Quoi  quHl  ea 

seulement  9  ajouta-t-il,  quand  le  suc-  soit ,  l'expédition  britannique  fut à-peu- 

cès   est  probable.    1*  Il   est  mort  ,  en  près  inutile  à   la  Suède  ;  les  troupes  ar- 

1802  ,  dans  sa  itaaisoil  de  Ricbemont.  On  rivées  >  dès  le  mois  dé  mai,  dans  la  rade 

,   l'a  mis  au  rang  des  auteurs  classiques  de  deOothenbourg,  n'avaient  point  encore 

l'Angleterre  ;  le  style  de  ses  Voyages  en  débarqué  le  1 5  juin,  par  suite  du  défaut 

France  et  en  Italie  est  facile  el  dair  ;  soh  d'accord  entte  les  vues  du  roi  et  celles  du 

roman  intitulé:  Ze'/ucco  ou  le  ricetrouvt  général  anglais ,  qui  crut  devoir  envoyer 

en  lui-même  son  chdiiment*  offre  un  iti-  à  Londres  le  colonel  MUrray ,  pour  de— 
— J^-  J- ^  ç^^ 

cette 


^   'y  trouve  deve-  nnssion  ne  mt  nullement  contorme  aux 

loppee  d'une  manière  forte  et  frappante,  ititentions  du  Cabinet  de  Stockholm ,  puis- 
II  a  aussi  publié  un  Examen  de»  àauïes  que  l'expédition  ne  tarda  pas  à  retourner 
et  des  Progrès  delà  rèvoluiitynfranqaUe;  en  Angleterre.  Peu  de  temps  après  ^  le 
ainsi  cj^^ Edouard,  traduit  en  1797  pat*  général  Moorè  fût  nommé  au  comman- 
Cantwéll ,  3  vol.  in-ia  ,  et  Mordaun't;  dément  d'un  corps  d'armée  en  Portugal, 
ces  deux  romans  sont  moraux  et  potiti-  Âprèsavoir  été  renforcé  par  utie  divisioa 
ques.  MM.  Prévost  et  Blagdon  ontpuLlité  sous  les  ordtes  de  sir  David  Baird,  il  se 
en  if^o3des  extraits  des  OEuvres  morales  porta  de  la  Galice  sur  Salamanque,  où  il 
pliiiosophiques  et  mêlées  de  John  Moore,  devait  opérer  de  concert  avec  les  insur- 
a  vol.  în-8 ,  en  anglais.  Enfin  on  a  en-  gé^  espagnols  ;  mais  le  peu  d'harmonie 
core  de  cet  écrivain  des  ^«5at>  (fj?  ilftf'^ife'  ({tiî  existait,  à  cette  époque,  entre  la 
cine^  qui  lui  attirèrent  beaucoup  d'enne-  junte  et  les  autres  àutoiiteë  tant  civile» 
mis  parmi  ses  confrères  ,  p'arcequ*il  y  ré-  que  militaires  ,  ainsi  que  la  destitution 
rélait  plusieurs  secrets  du  charlatanisme.  du  général  Castanos  (  vojr,  ce  nom) ,  la- 
MOORE  (Sir  John ) , lieutenant-géné-  quelle  eut  lieu  à  cette  époque,  nuisit  à 
rai  anglais ,  parvenu  à  ce  grade  par  les  ta-  un  concours  qui  devait  produire  de  grands 
lens  et  le  courage  qu'il  avait  déployés  résultats,  et  etposa  l'armée  anglaise  à- 
dans  diverses  eirconstances,  se  trouva  eh  peu-près  seule  atix  forces  bien  supérieu- 
1808  ,  à  la  tête  d*un  corps  auxiliaire  de  res  qui  s'avatiçaient  popr  l'attaquer.  La 
xOfOoohomïnes,  envoyé  par  la  Grande-  crainte  d'être  enveloppé  décida  le  gêné— 
Bretagne  au  roi  de  Suède.  Celui-ci,  d'un  rai  Moore  à  une  retraite  qu'il  efiectua 
caractère bouillamt ,  et  disposé  aux  entre-  avec  beaucoup  de  talent,  mais  non  sans 
prises  les  plus  hasardeuses  ^  lui  proposa  ,  une  perte  considérable  en  bagages ,  en  ar« 
dit-on,  de  de'barquer  en  Zéeland,  et  de  tillerie  ,  et  même  en  hofnmes;  car  il  en 
s'en  emparer  ;  mais  le  commandant  an-  perdit  beaucoup  par  les  fatigues  des  mar- 
glais ,  sachant  que  cette  lie  était  dëfen-  clies  forcées  qu'il  ne  cessa  de  faire  pen- 
due par  un  corps  nombreux  de  troupes  dant  plusieurs  jours.  Les  hommes  de  l'arl 
danoises,  qui  pouvait ,  d'ailleurs  ^  en  peu  ont  généralement  blâmé  cette  retraite  ;  et 
de  temps  ,  recevoir  des  renforts  de  Tar-  en  Angleterre  on  l'a  attribuée  en  grande 
mce  Gallo-Espagnole ,  stationnée  dans  la  partie  au  caractère  personnel  de  sir  John 
Fionie ,  ne  crut  pas  devoir  tenter  cette  Moore ,  qui  joignait  à  une  brillante  va- 
expédition.  On  assure  qu'il  fut  ensuite  enga«  leulr  personnelle  l'habitude  d'envisager 
gépar  ce  prince  à  agir  en  Finlande  contre  l'avenir  sous  les  couleurs  les  plussom-* 
les  Russes  ;  mais  qu'A  s'y  refusa  égalemetit,  bres ,  maladie  noti  moins  flàttcite  dâu  UA 
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nllitçira  onaakoMB*  i'ébtt,  neU|vi- 

lomptMB  tpi  Bf  .dodte  jaBÛ  on  Mceci, 

IiM«DBaauqn'aa?ak  koonUttcea^t  ed  il  m  trônait*» 

dMtft  «WMltaw  «n'a  Hdt  W  trqp  aVttt«Uail«  «■  m  primée  A«fw 

■■oàyl  h  dfiwyërir  4»  m  foilMi    L*  plH*ilafaitprNT«t^M  Annet  ét- 

Momùmr  rwwMiw,  à  wtU  ^pomw,  CMrtaM«,detdntA4'aetiril^Cafot 


I  ^pomu,    CMrtaM«,detdntA4'aetiril^Cafot 
mk,  np-    W  qid  battit  BoMvarJ^  da  dAmw- 

rid ,  donne    ment  de  ce  dernier  à<Jcunare,axpMmB 


c  Bn|I>iie  eAt  cooTcrt  Uadrid ,  donne 

anx  habilani,  qui  t'jr  dêfecdirent  quai-  ai  ina{heureu»e  pour  lui.  I 

qu'abandODuêi  à  eux-m^ne(,  Iclempa  d'y  pouriuivanl  M^ic-Gregor, 

oTguùur  une  re'ibtince  pliu  durable;  et  de  ion  chef,  il  fui  repoui 

Soi,  conitae  oa l'a  remarque  depoii,  eût  bit  il'AUcrui.puiadeïailM 

iurDi,neut-£tre,àcette  grande  ville.  Toc-  à  Juufal.  EnnaraiSiS,  il  •) 

eaiîon  d'imiter',  avec  des  moyens  bien  «a-  joinlement  avec  un  autradll 

përienrs  ,  le  nrconmble  exemple  que  lion-  admmé  Real,  lu  tronpM  r 

^t  •lor»  Sar>go>»e.  Au  larptni,  le  gé-  Boliva-    — ■    •"-"-  — •■-  ~~ 

B^I  Moore  répara  neblemeot  le  tort  ta  revi 

qn'aTBÎt  pu  lui  iaire  cetle  conduite ,  par  une  perte  coniide'rable.  . 

le  courage  et  la  prùence  d'eif  rit  qa'il  de'-  l'^tre  attire  pini  que  HoiïDo.hri— mim« 

ploja,e'taDtamveàla  Corogne,eii  COu-  la  haine  d»  Americeint |  et,  loriqn'ea 

vrant  aïee  un" carp* d'élite, l'embirque-  août  i8iS,ib apprirent ga'ileoniwiiiiHiit 

ment  du  retle  de  rarmee.  Attaqui!  par  lea  l'ivant-garde  espagnole ,  Im  habitant  de 

troupei  françaiies  te  16  janvier  lOog .  ïl  CorroUto«,  où  il  débarqua,  ïneendiérent 

menait  lui-memeunebrigadeà  la  cbargc,  leuri  habitation!  a  loB  approcha,  et  M 

lorran'il  fut  alleiut  d'un  bouli;t  aii  deïaut  retirèrent  dam  tes  boit.  Oêpnii  aWalong- 

de  IVpaule.  Transporté  dam  la  place ,  il  tempa ,  mjh  nom  a  diapara  de*  rapport! 

y  expira  au  bout  de  quelquci  heurei ,  en  oQiciels ,  ce  qui  porte  à  croire  que  dct 

diwDtu  qu'il  avaitloujoura  déliré  de  mon-  réflexiont ,  probablement  trop  tardive*, 

^  lir  ainsi,  h  O'aprèi  une  motion  faite  dam  ont  fait  lenlir  a  la  cour  de  Madrid  que 

le  parlement,  un  montunent  a  été  érigé,  Inchoix  de  pareils  ageniaeponvaitqn'ai- 

dana  l'égtiae  de  St-Paul ,  aux  mânes  de  grir  lei  maux  auxquels  tm  TVudrait  met- 

ce  génénl.  ùe  >m  leme. 

MORALES,  comrnanduit  nne  partïa  MORAND  (Le  comte Lonu-CuaLE*- 
dea  forces  ravalet  daiu  l'état  de  Venexue-  ArroiM-Auxii  ) ,  ne'  en  ij58  ,  entra  au 
la ,  eut  l'un  dea  chef)  dont  la  tjrannie  et  lervîee;  parcourut  avec  distinction  et  ra- 
ies habitudes  tanguinairei  ont  lepiua&it  pidité  tous  lea  grades aubal  ternes;  et  passa, 
déteiter ,  dans  cette  partie  du  Nouvean-  en  une  année,  de  celui  de  général  de  bri- 
Honde,  lenomde  la  métropole- Alanriie  gade  à  celui  de  général  de  division,  qu'il 
du  pont  de  Saint-Ferdinand,  vers  la  Bn  obtint ,  le  34  décembre  180S,  a  ta  suite 
de  i8i5,il  fit  passer  auGl  de  répévtona  de  la  bataille  d'AusIerliti  oii  il  t'était 
les  insurgés  faits  prisonnieri  en  défendant  conduit  avec  une  bravoure  éclatante.  Il 
cette  position  ;  barbarie  qn'il  tenta  delé-  mérita  les  ménkci  éloges  à  la  bataille 
giljmer,  en  disant  qu'il  avait  trouvé  dans  d'Iéna  ,  livrée  le  14  octobre  de  l'année 
le  château  de  l'Ange,  abandonné  par  les  suivante.  Présente  comme  candidi^t  au 
indépendans,  les  cadavres  de  deux  des  sénat,  le  i4  avril  iBoj  ,il  fut ,  lei^  juil- 
iicDS  qu'ils  avaient  égorgés  de  aang-froid.  let  suivant ,  nommé  erand-olficier  delà 
Maiiilne putalléguerlem^emotifpour  légion- d'honneur.  Il  reçut  quelques 
l'exécution  de  grand  nombre  d'hommes  mois  après,  le  titre  de  comte.  Employé 
distingués  pris  i  Carthagène  (  vojr.  Moa-  de  qpuveau  i  la  grande  armée ,  dans  la 
TiLvo  et  MoRiLLo),  et  dont  le  triste  sort  campagne  de  iSog  contre  l'Autriche  ,  le 
fut  généralement  attribué,  en  grande  général  Horand  prit  part  aux  bataillet 
partie, àaea  eonsdia.  Les  officiers  qui  ser-  de  Tann  et  d'Eckinuth.  Il  entra  l'un  des 
valent  sous  lui  furent  eux-mêmes  révol-  premiers  à  Ratisbonne  dont  il  parvint  à 
té>  des  barbaries  dont  il  les  rendait  le*  éteindre  l'incendie.  Il  servit  encore  en 
instrumens,  et  l'un  d'eux,  dans  une  let-  Russie  ,  se  distingua  i  Mojaïsk  ,  et,  dans 
tre  que  publièrent  lesjournanx  anglais,  la  campagne )uiv a nte  ,iLutzen  ,  àBaut- 
l'aceusa  d'avoir  fait  massacrer  trois  cent  «en  et  ï  Dennewiti.  Lai«*é  *anB  activité , 
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appelés  par  leurs  affaires  ou  leurs  plaisirs ,  thembourg.  Dans  le  commencement  d'à- 
saisissent  toutes  les  occasions  qui  se  pre'-  vril  1797  ^  il  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
sentcnt  de  s'absenter  du  parlement.  Si  le  toire  remportée,  près  de  Neiiwied,  sur 
noble  lord  du  côte  oppose  (lord  Castle-  les  Autrichiens  ,  qu'il  enfonça  à  la  tête  de 
rcagh)  daignait  descendre  un  moment  de  la  cavalerie  française;  le  16,  après  un 
*8it  hauteur  impériale  pour  contempler  les  combat  très-yif,  il  délogea  l'ennemi  de 
souffrances  de  son  propre  pays  (*)  ,et  ne  DiersdorfiF;  son  cheval  s'e'tant  abattu  près 
pas  concentrer  les  considérations  relati—  de  Giessen ,  au  moment  où ,  ainsi  que  cela 
ves  à  l'Irlande  uniquement  dans  l'eValua-  lui  arrivait  sans  cesse ,  il  s'exposait  comme 
tion  des  dépenses  de  l'armëe  ,  peut-être  un  simple  soldat,  pour  sauver  unei  pièce 
cela  ne  lui  nuirait-il  pas  dans  Topinion  d'artiUerievolante,ilfutfaitpri^nnierpar 
des  gens  de  bien.  1»  Sir  John  ^ewport  les  Autrichiens  ,  et  bientôt  relâche' sur  sa 
termina  ce  discours  ,  qui  fut  accueilli  par  parole  de  ne  pas  servir  jusqu'à  son  échan- 
de  grands  applaudissemens  et  des  crû  re'-  ge.  Dévoue'  à  la  cause  de  la  liberté  ,  Ney 
pétès  de  écoutez!  en  donnant,  sur  la  lit  éclater  les  sentimens  les  plus patrioti- 
détresse  de  l'Irlande,  des  détails  affligeons  ques  à  l'époque  où  commença  la  lutte  qui 
que  ses  fonctions  antérieures  l'avaient  s'établit,  à  la  fin  de  l'an  5  (aoûtat sep- 
mis  à  même  de  recueillir.  On  reconnaît  gé-  tembre  1797)  )  dans  les  conseils,  entre  les 
néralement  à  ce  député  de  grands  tnlens*  défenseurs  des  institutions  républicaines 
et  de  l'éloquence  ;  mais  on  s'accorde  aussi  et  les  agens  secrets  ou  déclarés  de  la  niai- 
à  lui  reprocher  une  amertume  et  une  brus-  son  de  Bourbon  ,  combattant  sous  les  dra- 
querie  qui  l'ont  rendu  par  fois  insuppor-  peaux  de  la  constitution  de  l'an  3.  L'an- 
table  à  son  propre  parti,  et  qui  lui  ont  née  suivante,  il  fut  promu  au  grade  de 
attiré,  dans  divers  écrits,  des  sarcasmes  général  de  division,  et  servit,  en  17999 
trés-mordans.  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin.  £a 
NEY  (  Michel  )  ,  duc  /l'Elchingen ,  octobre  de  la  même  année ,  il  battit  à 
prince  de  la  Moskwa  ,  maréchal  de  i'em-  Francfort  un  corps  autrichien  ;  passa  le 
pire ,  naquit  à  Sarre-Louis  ,  ancienne  pro-  Mein  ,  puis  le  Necker  ;  s'eiApara  de  Man- 
vince  de  Lorraine  ,  le  10  janvier  1769.  heim ,  et  opéra  ainsi  une  diversion  qui  de- 
Il  entra  fort  jeune  au  service  comme  sim-  vint  une  des  principales  causes  du  gain  de 
pie  hussard  dans  le  régiment  de  colonel-  la  bataille  de  Zurich  ,  en  forçant  le  prince 
ffénéral.  Après  avoir  passé  par  tous  les  gra-  Charles  d'envoyer  de  forts  détachemens 
aes  inférieurs,  il  était  devenu  capitaine  ,  pour  couvrir  sa  droite  qui  était  menacée, 
en  1794  )  lorsqu'il  fut  remarqué  par  Klé-  £n  1801 ,  sous  les  ordres  du  général  Mo- 
ber  qui ,  reconnaissant  tout  à-Ia-fois  en  rcau,  il  se  distingua  à  Kilmuutz,  à  Tngol- 
lui  du  courage  ,  de  Tintelligencc  et  des  stadt  et  à  la  bataille  de  Hohenlinden.  £11 
talens  militaires,  le  fit  nommer  adjudant-  juillet  i8ou,  le  premier  consul  lui  fit  don 
général  chef  d'escadron  j  l'employa  près  d'un  beau  sabre  égyptien ,  et,  en  octobre 
de  lui ,  et  lui  confia  plusieurs  missions  de  suivant ,  il  le  nomma  envoyé  extraordi- 
partisan  dont  il  s'acquitta  toujours  avec  naire  et  ministre  plénipotentiaire  auprès 
le  plus  grand  succès.  £a  1796,  n'étant  en-  de  la  république  helvétique.  Dès  le  25  , 
core  qu'adjudant-général ,  il  déploya  à  le  général  Ney  se  présenta  au  sénat  à  Ber- 
l'armée  de  Sambre-et-Mcuse ,  et  nolam-  ne  ,  et  l'assura  dei'appuique  son  gouver- 
meut,  le  4  jui"  9  su  combat  d'Altenkir-  nemcnt  l'autorisait  à  lui  promettre.  Ilsi- 
chen  ,  une  rare  intrépidité  et  des  talens  gnifia  ensuite  au  général  Bachmann  l'or- 
militaires  supérieurs.  Le  9  juillet ,  il  ne  se  dre  de  licencier  ses  troupes ,  l'avertissant 
lit  pas  moins  remarquer  à  Obermcrsch  ;  le  que  si  elles  ne  l'étaient  pas  au  premier  no- 
26,  à  Wurzbourg,  où  il  pénétra  avec  le  vembre,  il  marcherait  contre  lui  à  la  têts 
général  Ciiampionnet;  et  le  8  août,  à  de  l'armée  française.  A  la  suite  de  ces  me* 
Forchcim.  Ce  fut  dans  le  même  mois  qu'a-  naces  ,  il  ordonna  le  désarmement  des 
près  avoir  soutenu  sur  la  Rednitz  le  com-  Suisses.  L'armée  des  confédérés  ayant  été 
bat  le  plus  glorieux ,  il  fut  élevé  au  grade  bientôt  dissipée,  les  chefs  furent  arrêtés, 
de  général  de  brigadesur  le  champ  deba-  et  le  général  reçut,  de  tous  les  points  de 
taille.  Il  s'empara  ensuite  du  fort  de  Ro—  la  Suisse,  des  députations  chargées  de  pro- 

; tester  de  leur  soumission  à  la  France.  Il 

(^)  On  si^it  que  lord  Casllereagh  est  né  s'occupa  alors  de  donnerau  gouvernement 

en  Irlande.  de  ce  pays  la  direction  qui  lui  était  indiquée 


sous  te  premier  gouveintnient  de*  Boar- 
liDD9,il  se  relira  ï  FoiiUinobleau .,  où  il 
Técijt  Irès-ratire.  fionapnrte  i  à  ion 
retour  le  oomma  ion  aïde-de— camp  ,  cq- 
loDcl  des  chaaieun  à  pied  de  la  gïrde, 
pair  de  Fruace,  et  commanduiit  Aa  la*., 
i3'-.  ai*,  et  sa*,  divisions.  Il  arriia  à 
riantesIcSimara  iSiâ,  at publia  auijilât 
une  proclamation  pleine  d'uoc  énergie 
toute  française.  Le  16  avril,  il  rc<;at  l'ur- 
dre  de  le  porlcr  ver»  lej  frontières  de 
l'Est.  Apréalc  second  reUiurduIloi,]egé- 
neVal  H orand,  quoiqu'il  ncfùl  pas  Compris 
dnni  l'ordonnance  du  txHailiet ,  quitta  ta 
france.  Le  iq  août  1S16,  un  conseil  de 
guerre  scant  à  lu  Rochelle  ,  et  préside  par 
te  général  Re; ,  dont  ce  jugemeat  a  Qe- 
tri  toure  la  gloire  militairs,  a  condamné 
fi.ir  conlumace,^  lu  peine  de  mort  lege'- 

auteur  de  la  p racla matioa  dont  iioui  ve- 
nons de  parler.  Hcntre  en  France  pour 

les  haines  et  les  veneesncea  de  l'émi- 
gralioD  oal  cene'Jd'ctrc  la  règle  des  dé- 
cisi&na  des  Iribunaun  ,  le  général  Morand 
s'est  présente'  le  5jutn  iSig,  devant  un 
■'    '  ,  forme  ii  Strasbourg  , 


MDTL 


i5î  ■ 


ans  une  des  campa^nei  de  celle  guerre, 
I  g1cirii;use  pour  la  marine  frutif  abe  ,que , 
srvjint  en  qualité  de  lieutenant  lous  le* 
rdres  du  Builli  de  SdlTreu  qui  était  son 
apilsiue  de  pavillon  ,  le  vaisseau  montif 
ar  Morard  de  Galles  fui    entouré   | 


r  les 


cap.laT, 


r  les 


r  les   c 


>   du  r 


provoqué  la  lierre  civile  par  aa  procla- 
mation, cegéuéral,  aU  nom  duquel  se  rat- 
'      Quvenir  de  tant  de  beaux  faitt 
l'est  e'crié  avec  l'accent  d'une 
a  généreuse  l  u  Depuis  35  ans 
I»  la  guerre  ,  j'ai  toujours  eu 
L  bonheur  de  ne    eombaltre  que   des 
fnaren;   jamais    de    Français  n.  Lors- 
t  le   jugement   qui  l'acquïtait  a   été 

le   peuple.  Après 


tntht 


inifeité  pi 

aussi  longue  que  douloureuse  ,  le  gê- 
nerai Morand  l'esl  rendu  au  sein  de  sa 
liimillequi  réside  lia  ni  ledéparlemciit  du 
tloiibs. 

MORARD  DE  GALLES .  amiral  des  ar- 
inccs  Davalcs  de  lu  république  Crançjïse, 
,  uaquit  eu  Dauphiné  ,  d'une  famille  dis- 
Pingtiée,  mais  pauvre. Cadet  dn  plusieurs 
Irèresqui  ont  péri  noblcmcut  au  service 
.le  leur  patrie,  il  entra  fort  jeune  dans 
Ici  gendarmes  royaiti.;  mais  II  abandonna 
hienlôt  le  service  de  terre  pi 


,   Il  s. 


nt  r 


rdès 


de  cette  aouvelte 
talcns,  son  aptitude,  et  sa 
?'.  p.Vlit   pour  t'Indc.  Ce  (ut 


brisées.  L'intrépide  liculirnant , 
demeuré  seul  commamlaut  <la  vaisseau  , 
couvert  lui-même  de  blessures ,  désem- 
pare les  assadlans  qu'il  force  à  la  retraite 
et  ramène  lriampliunt,ausein de  l'escadre 
française,  ce  vaisseau  que  déjà  elle  ne 
comf.iait  plus  revoir.  La.  vois  de  l'armée 
et  le  suffrage  deramirailbi  en  dérérèreDt 
dcs-iors  le  commandement  déGnîtif,  et  la 
cour  accéda  à  des  vœux  si  honorable- 
ment eiprimés.  L'estime  des  Sull'rvD,  dos 
d'OrviIliers  ,  des  Guichen  ,  tous  devenus 
ses  oEDis,  prouva  quel  était  son  mérite. 
Presque  tous  les  officiers  de  lu  marine 
royale  ayant  émigré  k  l'époque  de  la  ré- 
volution, Morarj  de  Galles,  au  milieu  de 
ce  vertige  de  trahison,  resta  Ëdèle à  sa 
patrie;  parvint  rapidement  au  grade  de 
eontre-amiial,  et  commanda  ,  en  ijgî-, 
une  division  de  la  flotte  aux  ordres  de 
LeIarge.Vers  le  commencement  de  i;<)^, 
il  fut  arrôlë  par  ordre  du  eomït.!  de  sa- 
lut public,  et  ne  n'i^ouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor-  Il  contiuua  en- 
suite à  être  employé  dans  son  f.c.idc  ;  fut 
élevé,    en  novembre   I7ij().   à   celui  de 

valedela  républiqueict  le  13  décembre 
suivant  il  sortit  de  Brest,  à  tii  tétc  de  la  pre- 
mière escadre  de  la  grande  flatte ,  di.'sli- 
née  à  tenter  ,  arec  les  troupes  aux  or- 
dres du  général  Qoclie  ,  une  descente 
eu  Irlande.  .Après  avoir  été  louimenlé 
par  plusieurs  coups  de  vent ,  il  rentra  à 
Bochefort,  le  i3  janvier  1597,  tandis  que 
le  resie  de  sj  division  regagnait  le  port 
de  Brest.  La  non  réussite  de  cette  expé- 
dition jeta  sur  lui  quelque  défaveur.  Ce- 
pendant après  lu  revolulioQ  du  18  bru- 
maire  an  8  (9  novembre  ijgg]  1  il  fui 

laiie  eu  septembre  i8o3.  li  obtint  l'an- 
nécsuivante ,  la  sénatoreric  de  Limage), 
avec  te  litre  de  grand  officier  delà  légion 
d'bonncur.  Morard  de  Galle»  est  mort  k 
Gucrcl ,  département  de  la  Creuse ,  le  a3 
juilU't  l8i|)  ,  emportant  dans  la  tombe 
l'estime  et  les  regrets  universels.  Le 
cosmU,  QfWÛQÎ{«i  de  cette  ville  a 
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■u  non  el  aux  fraii  de  «fi  Cùncîloyen»,  tn»fi ,  »pr«  (jiirlqupii  ann<^e«,  les  HotU 

tiii  moDiinifiit  à  lii  méinoirf.  mMii  rpligintx  iIp  mî»  More  lui  ârmt 

MORCELLI  (RTiiKiiK-ABninr*  ],  ce-  criiiidrc  i|uc*  cm  pièca  de  Ihéàlre  m  fint> 

IcbreanhFolofjueil'Italic.eat  oriCliiari,  arar  dancvrcanci ,    ta   pirinMot  rar  b 

daDsleBreicinn,  eo  1 7 3- .  ApKt  ■(■•  pre-  leène  ; 'Uwî  d^cl<tra-t-elt#d«»Ie  3*to* 

mièreietudei ,  il  entra  dana  la  lociélede  lume  de  lei  onirrei,  qu'elle  lei  coiuîdé- 

Jénii,  où  il  le  dùlingua  par  lofl  urnoor  rail  uoiqtiemrnt  connue  d«  pneioei,  «t 

du  traraîl  et  tei  progrè*  dani  Ira  leltrei.  qu'elle  ne  rooliit  pu  qu'elles  fiment  re- 

Etant  pane  diDila  maison  que  les  jesiii-  preientéM.  Ayunt  acquit  par  ses  iruTsai 

tel  avaient  à  Rome ,  il  r  mcrita  bientôt  la  iitiêraim  une  honorable  indépendance, 

ehaire  de  rhetoriqne  liaiii  le  collège  ro-  dûm  More  (c  retira  avec  «et  sœur»,  de 

main.  Oejà  trés-Tenê  dam  l'archrolofiici  Brillai  à  Heudipf  h ,  au  milieu  dei  char- 

"  '"'  "■ — — "  préfet  du  mutée  A'irefta-  bnnnien  et  dei  ouvrien,  elle»  oui  crri 


:  Enfla  ion  ordre  ayant  éle  lap ^-     plua  de  loiiinte  ecolet  de  charité  qu'el- 

idetint  pi^vôldc  laprincfpaleegliia     le<  jurreill—'   '-  '-■ 

de  sa  ville  nutile,  fonclioni  qu'il  exerce    tiom  ont  ti 


!,  il  détint  pi^vôl  delà  princfpalL'cgliia     lei  lurrei  lient.  Le  bien  que  ces  in'Oito- 
9a  ville  nutile,  fonclioni  qu'il  exerce    tiom  ont  fait  dan>  le  Dart  eit  ineonFi-n- 
encore ,  eonaervant  loujoun,  mali^ti  10a     ble.  Cette  bon 


rvant  loujoun,  mali^ti  loa  btc.  Cette  bonne  iruTrtr  éprouva  de  vi-- 

■I  plU9  rattc  mémoire  et  la  tn oppotitiooi de  la  part  d?  q'i.lquea  ec- 

plua  lielle  imuginalion ,  avec  la  fjcattd  clénailiquet  du  Toiiiiis^ie  ;  comme  d'aa- 

d'e'crire  atmi  Ihch  en  Teri  qa'eu  proie  ,  trei  eccle*i«stiquc»  l'appronvaient ,  ili'ea 

en  latin  et  en  italien.  Noua  cileroni  par-  luivit  une  guerre  de  plume  à  laquelle  min 

mi  lei  ouvrag's  deM.  Morcelli  :  De  tljrlo  More  ne  prit  aucune  pur!.  <e  coarenlant 

inicripiionum  htinarvin  Ubri irei  ,Rome,  de  repondre  à  tei  îujuile)  dêlractcurs  par 

i;»o,  in-fiil.  L'abbe  (loberli  a  dit  de  cet  d'heureui  reaiiltal».  Lorique  IVducalioo 

auvragc  ■  ^'il  vivra  dan»  le  monde  lanl  delà  prioceue  Cbarlotie  fut  l'objet  ilf  di- 

qu'ou  y  eatimera  ou  qu'on  y  coni^eriera  vers  proji-U ,  mil»  More  fui  cunsutiee ,  et 

la  mémoire  du  liécle  d'or.  >■  Lunxil'appG-  publia,  à  celle  occuioo,  un  ouvrage  qui 

lait  on  jiV/a(^oi',ct  le  cardinal  Gkirampï  obti^l^approbalionge□ï^alc,Depuilque^ 

pre'tendail  que  l'on  ne  pourrait  p»  faire  qaei  amieo,  cette  dame  eit  retenue  an 

une  mauvaiie  inscription  ,  li  on  le  liiait  lit   par  une  maladie  cruelle,  ce  qui  ne 

Avant  de  la  composer.  L'auteur  publia  ,  l'empêche  pas  d'écrire.  C'eat  dans  cetle 

l'année  suivante,  un  supplément  aous  ce  trisic  situation  qu'elle  a  composé sea  plot 

^Irt: Iiucriplionii.comnuittanit  luhjtc-  eslimables  productions.    Miss  More  a  pu- 

■»,Romc,  t^SS,  in'4 Sermonum  li-  blic  ,  entr'antret  ouvrages  :  Lu    Rechii' 

6rï(Aio,  Rome,  i784iii>-8*  On  j  trouve  cA<  ^  AonA^ur,  drame  pattoral,  in-8, 

dei  poédea  qui  lemblent  écrites  par  Ho-  1779— i«  Pritoanier  injhxibU ,  Irag^- 

ra  ce  lui-même — /f/hco  cAmnanojBre»-  die, in-8,  1774-— ^l'r  Eidred  ita  Ber- 

eia,  1817,10-4.  Il eiiste  encore plusieurl  mou,  et  fe  Bâcher  tanglant,  contes  en 

a utrea  savantes  dissertations  de  cet  anti-  vert ,  in-4i  '774-  — L* fatal  mentongi, 

quaire,  dont  une  sur  l'écriture  des  Ro-  tragédie,  in-8,  177g-  —  Dramti tacrii , 

Bain*.  arec  ta  Seniibiliit ,  épttre  portique, io-8, 

MORE  (Misa  Huhàb),  Anglaise  célè-  1783   Cet  ouvrage  a  eu  dix  sept  édiUoni; 

Ire  par  aes  écrits,  est  née  dans  la  paroisse  la  dernière  en  1811.— L'f  scufa^c,  poè- 

de  Hanham  prèsBrialol,  d'un  ecclésiasti-  me,  in-f,  17SS. — Peniiet  rar  Ut  maun 

Suc  fort  instruit  qui  exerçait  la  profession  dti  grandi,  in-ia,  1768.  —  Eiêbï  turU 

e  maître  d'école.  La  lecture  d'un  volnme  tj'itéme  moi/ernc  dtPéduealianJttfilUi, 

de  lu  PamWa  de  Richardaan  lui  inspira  nn  a  vol.  in-8  ,  1799. —  /^i^h  aur  It  moit 

vifclésir  de  l'inatruire.  Les  progrès  qu'elle  à  suivre  pourJ'ormerU  caraciirt  iuia 

fit  furent  si  rapides,  qu'ils  attirèrent  l'at-  pn'nceiit ,  a  vol.  in-S  ,  i8o5.  —  Caltbi 

tentian  du  docteur  Stonhouse,  qui  lui  cAercAunt  une  e/rouJc,3vol.  in-8,  iSoç)- 

donna  le)  moj-ens  de  former  une  école.  Il  y  ■  eu  dix  éditions  de  cet  ouvrage  dio) 

Cette   école    obtint  bienlât   une   gran-  une  année.   Il  a   été  traduit  en  françsi* 

de  réputation  par  ses  soins  et  ceux  de  aur  la  i3*  édition ,  Paria,   1817,   4  '"''■ 

aes   lonira.   Stonhonae  lai  fit  faire  con-  io-i3.  — /'ic'ie  nraufue,  tm  Inftutm* 

naisasnee  avec  le  célèbre  Oarriii,  qui  de  la  reUgton  du  eaur  sur  la  zonduiu 

reocQuragea  k  écrire  pour  le  théltrC.  Set  de  la  vu,  a  vol. in-8,  iBti;  8'cditioD, 

«atragea  deviBrent  bientôt  p^paldret;  i8i9.  —  JfomJe  cArVis^nne,  svol.  in-S, 


MOR  MOR  i55 

tSi2. -^  Essais  sur  te  caractère  et  tes  formèrent  contre  le  parlement  et  les  états 
écrits  de  Si-Paul^  2  vol.  in-8 ,  i8i5.  Toa-  de  la  province  ;  prc^ida  en  janvier  1790 , 
tes  ces  productions  ont  e'te'  réunies  en  S  la  confédération  de  la  jeunesse  bretonne 
Vol.  in-8.  Miss  More  ayant  été  intimement  à  Pontivy  ;  et  mérita  ainsi  d'dtrc  nommé, 
liée ,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  lors  de  la  formation  des  volontaires,  com< 
avec  le  docteur  Johnson ,  Pévéque  Por-  mandant  d'un  bataillon  de  son  départe - 
tens  ,  sir  Joshua  Reynolds ,  le  docteur  ment.  Dès-lors  il  se  livra  entièremtent  à 
Beattie  et  M*"*  Montague ,  les  mémoires    son  goût  pour  le  métier  des  armes  ,  et 

âu'elle  a  recueillis  seront  sans  doute  une  s'appliqua  à  l'étude  de  la  tactique  et  des 
es  pièces  les  plus  intéressantes  de  bio-  détails  militaires.  Son  bataillon  fut  d'a- 
grapnie  pour  l'histoire  de  la  littérature  bord  employé  dans  les  armées  du  nord, 
anglaise.  Éloigné  du  théâtre  des  événemenspoliti— 

MORE  AU  (  JeA5-Vict<^r  ) ,  général  en    ques ,  Moreau  qui ,  mieux  informé  peut- 
chef  des  armées  de  la  république  fran-    être ,  ne  se  fût  point  déclaré  en  wveur 
çais£,  né  à Morlaix  (Bretagne  ) le  II  août    de  la  révolution  du   10  août^  embrassa 
1^63,  «tait  fils  d'un  avocat  estimé  de  cette     les  principes  républicains  qu'elle  venait 
ville.  Après  avoir  fait  d'assez  bonnes  élu-    de  proclamer ,  et  s'en  montra  l'un  deft 
des,  et  avant  même  qu'elle  fussent  entière-    plus  ardens  défenseurs,  jusqu'à  ce  que 
mentterminées,  le  jeune  Moreau  avait  été    les  excès  révolutionnaires  eussent  amené 
destiné  par  sa  famille  à  embrasser  la  car-    successivement  dans  ses  opinions  un  chan* 
rière  du  barreau ,  lorsqu'entralné  par  un    gement  que  sa  sûreté  personnelle  lui  com« 
penchant  invincible  pour  les  armes,  il     mandait  de  dissimuler  avec  soin ,  mais 
ft*engagea,  à  l'âge  d'environ  1 8  ans.  Désolé    quin'échappa  point  à  cenxqui  étaient  alors 
d'un  événement  qui  contrariait  ses  vues    ses  compagnons  d'armes.  Ce  changement 
et  détruisait  ses  espérances ,  M.  Morean     s'était  manifesté  dès  l'époque  du  3 1  mai 
acheta  9  presqu'aussitôt,  le  congé  de  son     1793,   et  lorsque    le  canevas  aosurde  , 
fils ,   et  lui  fit  continuer  ses  éludes.  Il  se     connu  sous  le  nom  de  constitution  de 
trouvait  au  moment  de  la  révolution  ,     1^93  ,  fut  présenté  ,   en   septembre  de 
prévôt  de  droit  à  Rennes ,  où  il  jouissait     cette  année ,  à  l'acceptation  de  l'armée  , 
d'un  empire  marqué  parmi  les  étudians.     le  bataillon  que  commanduil  Moreau  fut 
Des  formes  franches  et  agréables  don-     un  des  derniers  à  l'accepter.  Sa  bravoure 
naient  un  nouveau  prix  à  ses  moyens  na-     et  ses  talens  l'ayant  bientôt  fait  distin— 
turels  et  aux  connaissances  qu'il  avait  ac«     guer  ,  il  fut  élevé  en  1793,  au  grade  de 
quises.Il  commença  àjouerunrôleàl'épo-     général  de  brigade.  Promu  à  celui  de  gé- 
que  où  l'archevêque  de  Sens  tenta  une  ré-    néral  de  division ,  le  i4  avril  1794  9  sur  la 
volution  dans  la  magistrature  :  on  le  nom-    demande  de  Pichegru  ,  il  servit  d'une  ma- 
mait  alors  le  général  du  parlement.  Pen-    nière  très-brillante  sous  ce  général ,  à  far- 
dant  cinq  mois   que  dura  cette  petite    mée  du  Nord,  et  se  distingua  particulière- 
guerre,  il  déploya  un  caractère  de  bra-    ment  dans  lesjournées  des  a6  et  3o  avril,  où 
voure ,  de  sagesse  et  de  prévoyance,  qui    il  bloqua  et  pritMenin  ;  en  juin  ,  devant 
ne  s'est  démenti  depuis,  à  aucune  épo-    Ypres  ^  qu'il  cerna  le  1*' ,  et  qui  se  ren- 
qne  de  la  vaste  et  brillante  carrière  mili-    dit  le  17  ,  après  la  jours  de  tranchée  ; 
taire  qu'il  a  été  appelé  à  parcourir.  Le    devant  Bruges  où  il  entra  le  29;  enjuil— 
commandant  de  Rennes  avait  donné  or-    let ,  à  Ostende ,  Nieuport  et  Cassandria 
dre  de  le  prendre ,  mais  vivant  ;  il  de-    (  lie  ) ,  dont  il  se  rendit  maître  les  &*■ , 
meura  si  bien  sur  ses  gardes,  et  montra     18  et  aS  ;  enfin  à  l'attaque  du  fort  l'Ë- 
tant  d'intrépidité,  que  la  garnison  ne  put    cluse,   qui  capitula  le  a6  août.  Ce  fut 
l'arrêter,quoiqu'i]  se  montrât  tous  les  jours    dans  le  moment  même  où  il  se  rendait 
sur  les  places  publiques  et  souvent  très—    maitre  de  cette  place  que  le  tribunal  ré- 
peu  escorté.  Pendant  l'hiver  de  1788  à    voiutionnaire  de  Brest,  institué  par  Jean- 
1789  ,  paraissant  changer  de  système  ,    Bon-St- André ,   envoya  son  vieux  père 
mais   fiaèle   en    effet  à  celui  qu'il  avait    à    l'échafaud  ,    comme    Jedéraliste    et 
adopté  9  il  seconda  toutes  les  vues  du  gou-    complice .  des  émigrés.  Ce  vieillard  ,  quù 
vernement  ,  relativement  aux  innova-    le  peuple   de  Morlaix  appelait  le  père 
lions  introduites  dans  le  mode  de  convo-    des  pauvres ,  s'était  chargé  de  l'adminis- 
cation  des  états-généraux.  Il  commanda  les    tration  des  biens  de  plusieurs  émigrés, 
attroupement  Rennois  et  Nantais  qui  se    ce  qui  fournit  un  prétexte  spécieux  à  ses 
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cnnpinb  pour  le  iirnlir.  Pcndunt  la  c^  k  te  porter  ea  iTaot  avec  plua  de  ripi- 

lébre  caropajjoe  il'bivi^r  île  ijyfil"'*'*'''  dUè,  d'uubint  miuui  que  let  Iroupei  da 

mit  Ih  lloJUndc  ï  U  Frince  ,   MorrRU  cerclei  ijui  occupaient  le  poilc  ineipn- 

coanuiida   l'uito   di'oiie  de   l'arure   de  gaalledu  Kiifbii, l'usant  abaudonnèiaM 

nchtgni;   eonrribua  sus  luccia  rapirli'i  combat, te  corpsqui  tmiiteDcore  danik 

de  Cf  g«nêrid;  etie  rempljfa  ïuauite  au  Briigau>«ntWlitdt  d^nslii  ne'cesnltdeie 

commaiideoii-iil  GD   ehel  ,   lor»iu'il  alla  retir('r>dcpeard'Elreliiuriic  parudroite, 

freodre  ci'Iui  de«  armeei  de  Rlnu  el  Mn-  laudii  que  le  geuer^l  Laborde  (■«■jait  de 

■elle.  Mor  ta  arrêta  alori  un  plan  de  d«-  le  cuaper  par  lei  «ilkt  foreiliérel.  Heao* 

feoie  pourlaHnllaDdei  il  le  coQiniuuiqua  moiai  l'armée  aulrichicnne  ne  ae  replit 

|UK  généraux  Oaïudéla  et  Dumonceau  ,  encore  que  pat  1  pas ,  et  plusieiiri  CCKB- 

Et  leur   signifia  de  le  mellre   à  execu-  bdlssaDgUiu  eurent  lieu,  \e*  i8,  ai  et 

liOD  .   en    lui  rendant  compte  ,  lOua  huit  ^3  ,  à  Siuttgard  .  Caniladl,  fierg  et  £t- 

jouia,  dei  iaeiiureai|u'ilaauraii'nl  prises  m  lingeu.  Ibtourliéreattouiàl'afanlage  dea 

eonaeqocnce.  AjiDtpauêeaiiiiteau  com-  Français,  qui  luauauvrérdnl  lurtoDt  de 

mandemeiit  dts  armeta  du  Bliîo  et  Mo-  la  oiauitre  U  plus  brillante  à  Etlitigen. 

telle ,  apréi  la  retraite  île  Pirhegru  ,  il  nu-  Cea  suce»  Jea  rendirent  mBllrei  de  tout 

Trit,eii  juin  '796,  crtte  campagne  qui  de-  le  cuuf*  du  NecVcr,  et  le  3  août,  ils  eo- 

f  int  le  Ian(lrini.<nl  de  la  gloire  mîlilaire.  trcrtut  à  Conitanee.  Le  8  el  le  lo  ,  deus 

Aprùavuirfuice  Wurnuerdaiu  ann  camp  de  leuri  ditiiiont  eprourèrent  queiquea 

fréê  de  Franclif  nlhal ,  il  le  repoussa  jui-  ccheci ,  et  le  1  ■  ,  ['ai-cLidoG ,  décide  à 

quel  tous  M.inbeim  ;  elfcctua  auultot  un  faire  uoe  DOuvelle  leotstive  ,  sttaqna  lur 

paudge  du  Rhiupréide  Strasbourg ,  dan»  toute  la  ligue  et  battit  Iruta  jvanl^^s- 

la  nuit  do  aS  an  i^J^"'  ='  "*  trouvant  tea  ,  ainsi  que  leur  aile  droite,  qu'il  re- 

dana  Kebl  que  les  troupes  dea  cercles  qui  poussa  juaqu'à  Hejdenhcim;  mai»  Desix 

n'oppoaèrent  aucDiic  miitance,  A  eu  fit  qui  commandJll  la  gauche  .  culbuta  l'en- 

unf  partie  priaonoière  et  mit  le  reile  en  ncmi  avecsa  bravoure  el  ses  taleniDrdÏDU- 

pit  me  déroute.  Oppoiuiit  alora  ^  l'armée  tea.  tandis  queMorcau,  accourant  avec  le 

de  Condeel  à  queiquea  peliti  corps  au-  cO[pader«serve,[etBblil'ecombalàladroi- 

trichieni,le  général  Fériuo,  nuise  butlit  te.  £uriD,Bprésune  bataille  de  17 heures, 

canlinueil émeut  coiilrc  eux  dana  le  Uris-  les  deux  arinéea  restèrrot  en  preacnce, 

gau  etversla  KÏDchejuiqu'au  iSjuîlIct,  ae   croyant  ï-pnu-prét   battue*  loalei 

il  ae  porta  lui-mcme  contre  l'armée  au-  deux.    Déjà  Moreau  avait  fait  partir  set 

tricbienne  du  Bas-Ithiu  qui ,  sous  les  or-  équipages  ;  mais  vojrant ,  le  lendemain  , 

dres  de l'arcbiducCbarles,  rival  quelque-  les  Allemands  commencer  leur   retraite 

fois  Iieoreui  de  Moreaa ,  s'avançait  ver»  sur  le  Danube,  il  ae  hâta  de  prendre  une 

Bastadt  ;  et  fit  passer  un  nouveau  corps  à  attitude  victorieuse,  i-t  de  se  porter  en 

Huningue.  pour  Gler  le  long  dea  villes  fo-  avant.  L'archiduc  Charleaayaot  alors  E.\é 

rcstieres ,  et  forcer  ainsi  à  la  retr<iite  Jea  vers  sa  droite  pour  secourir  le  général 

troupes  qui  occupaient  le  Briigau.  Le  G  Wartensleben ,  que  Jourdan  pressait  vi- 

juillel,  il  attaqua  l'archiduc  à  RailBdt,et,  vemeot  ,  Moreau  continua  à  suivre  M> 

«près  une  action  très-vive ,  le  força  ï  se  de  Latour.  Le  i3  août ,  la  division  du  ge^ 

retirer  sur  Etiiogeo, où  ilTiittaquadenou-  nérsIFérino  eut  une  action  ex  Ira  ordinai- 

vcaule  a,  etieconiraignit  àsereplicrsur  rement  cbande  avec  le  corps  de  Coodé 

Dourlach,  et  ensuite  ,usqu*à  Pfortibcira.  qui  fut  repousse  de  Kamiach  ;  et  le  a^' 

Dans  cea  deux  «anglautes  journées,  les  Moreau  aitsqua   l'armée  autrichienne  à 

arme'ei  donnèrent  de  |<art  et  d'autre  des  Friedbcrg  près  d'Augsboui^  ;  la  surprit 

preuves  d'uue  grande  bravoure  ,  et  Mo-  par  une  marche  rapide,  et  la  mit  en  pleine 

reau  déploya  de  grands  talens  ;  il  fnt ,  il  déroute  ,  après  lui  avoir  tue  ou  pria  bcau- 

eat  vrai,  parf^itenenl  seconde  par  tous  coup  de  monde.  Alora  il  se  porta  sur  Frei- 

■es  gi-neraui  divisionnaires,  particulière-  ajngen,  oùle  gênerai  Go  uvion- Si -Cyr,  aa- 

ment  parOesaix,  mort  st  glorieuaement  jourd'bui  mioislre  de  la  guerre(  iSig), 

depnia,  lur  le  champ  de  bataille  de  Ma—  entra  le  3  septembre  j  envoya  un  corps 

rengo  ,  à  son  retour  d'Egypte.  Le  i5,  Mo-  vers  Munich,  et  ordonna  à  un  troisième 

reau  ae  vit  eneore  forc^  d'attaquer  l'en-  de  remonter  l'iaer.  Ce  dernier  fnt  battu, 

nemi  à  Pfortiheim ,  pour  lui  faire  quitter  le  1 1  septembre  ,  par  le  g(!ne'ral  Frolich 

cette  position)  mai*  dèt-torailcomoiença  fc  Furatènberg ,  et  le  «CGOiid  soutint  des 
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•ombats   continuels  contre  l'arme'e    de  nés ,  les  Français  se  creusèrent  des  de- 
Gondë,  sous  Munich.  Moreau  parut  un  meures  souterraines,  ne  laissant  dans  lea 
moment  vouloir  passer  le  Danube  pour  redoutes  que  les  hommes  nécessaires  au 
secourir  Jourdan  ;   mais^  voyant  que  de  service  ;  mais  au  moment  des  attaques  » 
nouveaux  renforts  arrivaient  chaque  jour  les  bataillons  semblaient  nattre  du  sein  de 
de  l'Autriche ,  et  que  le  général  irançais,  la  terre ,  pour  venir  s'opposer  à  l'ennemi, 
de  son  côté,  fuyait  dans  la  plus  grande  Le  4  février  1 797 ,  on  abandonna  encore, 
déroute ,  il  songea  à  effectuer  lui  même  par  capitulation ,  ce  coin  de  terre  aux. 
sa  retraite ,  et  la  commença  le  1 1.  Il  pa-  Autrichiens.  Moreau  se  rendit  alors  à  Co* 
rut  d'abord  vouloir  s'emparer  des  deux  logne ,  pour  réorganiser  l'armée  de  Sam- 
rives  du  Danube,  ce  qui  lui  eût  surtout  bre-et-Meuse  ,  dont  il  céda  bientôt  le 
facilite  le  transport  des  équipages  ;  mais  commandement  à  Hoche ,  pour  revenir 
ayant  trouvé  le  pont  de  Neubourg  oc-  sur  le  Haut-Rhin.  Le  ao  avril  suivant, 
cnpé  par  le  général  Nauendorff ,  il  se  yit  H   en  effectua    de    nouveau   le  passage 
obligé  de  suivre  la  rive  droite.  Malgré  ce  près    de   Guembsheim  ,   en  plein   jour 
faux  mouvement  qui  avait  donné  occasion  et  de   vive   force  ,   devant  un  ennemi 
aux  troupes  légères  autrichiennes  et  à  rangé  en  bataille  sur  l'autre  rive,  ce  qui 
l'armée  de  Condé  de  lui  enlever  un  corps  fut  regardé  comme  une  des  plus  brillan» 
de  i5  à  1800  hommes,  ainsi  qu'une  co-  tes  opérations  des  armées  françaises;  les 
lonne  d'équipages ,  il  repassa  tranquille-  suites  en  furent  la  reprise  de  Kehl ,  plu- 
ment le  Lech  le  17,  et  battit  même  un  sieurs  drapeaux ,'  ao  pièces  de  canon ,  la 
corps  ennemi c[ui  voulut  le  presser  de  trop  caisse  militaire,  et  3  à  4000  prisonniers  ; 
près.  La  droite   seule  essuya  quelques  mais  les  préliminaires  de  paix  de  Léoben , 
échecs  (  notamment  vers  les  frontières  de  vinrent  arrêter  ces  succès.  L'armée  de 
la  Suisse)  pendant  cette  longue  retraite,  Moreau  passa  le  reste  de  l'été  dans  les 
qui  fut  cependant  accompagnée  de  plu-  mêmes  positions.  Cependant  la  républi- 
aieurs  combats,  dans  lesquels  il  repoussa  que ,  triomphante  en  Allemagne,  par  les 
toujours  les  Autrichiens ,  entr'autres  à  ce-  victoires  de  Moreau  ;  en  Italie ,  par  celles 
lui  de  Biberach ,  où  il  les  défit  complète-  de  Bonaparte  ,  était  sur  le  point  d'être  la 
ment  ;  leur  prit  des  régimens  entiers  ;  et  proie  des  factions  intérieures.  Celle  du 


jour  son  aile  droite.  L'archiduc  avait  en-  se  déroulait  avec  un  ensemble  menaçant  ; 

voyé  plusieurs  corps  pour  lui  disputer  le  les  émigrés  rebelles  rentraient  de  toutes 

passage  de  la  forêt  Noire;  mais  il  les  fit  parts;  une  réaction  sanglante  agitait  les 

Balayer  par  des  troupes  détachées  en  avant,  îlépartemens  ;  le  gouvernement  divisé  n*a- 

.^t    A^l\é\m%t*V\l%     Anfin     Ill1-m#*m«>    An      nrlSOrail.  «f<iîf   v^ln*    «taBAiv  Aa  fe\t*f»a  *«/\n*>    nonfArra.»    I<ia 


à  Humngue,  conservani  sur  ta  riveoroue  te  prmcipai  agent,  étaient  tombées  entre 

une  tête  de  pont  devant  cette  dernière  les  mains  de  Moreau,  dès  le  commence* 

ville,  et  le  fort  de  Kehl.  Les  Autrichiens  ment  de  la  campagne,  par  la  saisie  de» 

se  portèrent  d'abord  sur  ce  dernier  point,  fourgons  du  général  autrichien  Klinglin  ; 

Il  fut  attaqué  avec  vivacité  et  défendu  mais,  placé  entre  sa  reconnaissance  envers 

avec  la  dernière  bravoure.  Le  2a  novem-  Pichegru,  son  ancien  ami,  et  ses  devoirs 

bre,  Moreau  conduisit  en  personne  une  env  ers  la  république,  et  n'attachant  peut- 

•ortie  ,  et  enleva  plusieurs  ouvrages  de  être  pas  à  cette  découverte  tonte  l'impor- 

l'ennemi.  Enfin,  le  3i   décembre,  Kehl  tance  qu'elle  avait  en  effet, il  n^avaitpas 

fut  rendu  aux  Allemands  ,  qui  avaient  cru  devoir  jusques  là  en  instruire  le  di- 

perdu  devant  cette  place  beaucoup  de  rectoire.  La  révolution  des  18  et.  19 fruc- 

monde  et  un  temps  précieux.  Ils  dirigé-  'tidor  an  5  (4  et  5  septembre  1797)  lui  fit 

rcnt  alors  leurs  efforts  sur  la  tête  du  pont  'sentir  combien  il  s'exposait  lui-même,  en 

d'Huningen.  Ce  petit  ouvrage  fit  aussi  ilne  continuant  à  garder  le  silence  étir  lin  fait 

résistance  admirable.  Comme  il  se  ti*ou-  cVideiument'  lié  aux  'ëvénemens  qui  ve- 

yait  dçminé  par  les  batteries  atttrichien>-  naient  de  se  passer  dans  l'intâieur.  Ht 
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■noonça  b  «on  armce  fa  iliiplicîtc  «lu  ca- 
bioFt  de  Vienne. cl  Ucondiiiiit  uuifhaiDpf 
d'Hohenlindan,  où  ellu  amûionna  tic  nou- 
veaax  lauriers.  Ce  fut  1e  3  dPOeaibreiBoo, 
qu'il  livra  à  l'armée  aul  ri  chien  ue ,  com- 
mandée par  le  général  Lautr, celte  ba- 
taille saaglaiile  et  itéciiive ,  dans  la- 
quelle il  n'y  eut  pa<  de  corps  français  qui 
ne  donnât  et  qui  ne  te  couvrit  de  gloire. 
I,a  perte,  pour  l'ennemi,  fut  deancanoDi, 
aou  ciissoniet  lo  mille  priionnion,  dont 
3  généraux  et  un  nombre  incalculable  ije 
morta.  Dan»  son  rajiporl.  le  général  n'é- 
value la  perte  dei  Français  qu'à  mille 
bummci-  AprfS  cette  T-ictoire,  l'artnéo 
■utrichicnnc  en  déaordre  ne  pouvait  plui 
empêcher  Moreau  de  pénétrer  juiqu'a 
Vienne-  Ce  fnt  en  ïsin  que  l'archiduc 
Charles,  iju'i,  par  une  intngue  de  i 


e  part  a 


militaires,  fut  rappelé  ■  la  tète  de  i'ar- 
mde  autrichienne,  psrlei  vccux  de  ceux 
tn&taes  qui  l'en  avaient  fait  éloigner;  ce 
prince  ne  vit  lui-même  de  salut  pour  la 
monarchie  aulrichieone,  que  dam  la  paix, 
et  il  e  ni  ama  des  négocia  tiens  avec  le  gêné- 
ralMoreiu,  quisntpenditla  marche  triom- 
phante de  son  aimée ,  et  vint  lui-même 
quelque  temps  aprci  à  Parii,  OÙ  11  re- 
cueillit les  témoignages  de  l'admiratioa 
publique.  Le  premier  coniul  lui  remit 
une  paire  de  pislclets  magnifiques  ,  en 
]ui  disant  :  «  Qu'il  aurait  voulu  y  faire 
graver  toutes  ses  victoires  ,  mais  qu'on 
n'y  eût  pas  trouvé  suez  de  place.  •  Vers 
cette  époque,  la  main  de  la  seconde  sœur 
de  Bonaparte  (  depuis  princesse  Bot- 
■hése  ) ,  fut  proposée  à  Morcan  ;  mais 
celte  alfaire,  déjà  fort  avancée, ayant  été 
rompue  toul-à-coup,  ce  général 
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n  ressentiment  assez  vif,  et  ci 


iur>ïe-champ  toutes  lelalion^ 
mier  consul  et  sa  famlle.  Depuis  lors  ,  il 
(e  fixa  dani  la  terre  di  Groibois,  qu'jlve- 
nait  d'acheter  de  Barias,  et  où  il  passait  la 
plus  grande  partie  de  ion  tcmpsà  la  chasse, 
venant  rarement  àPaiij.  et  foyant  peu  les 
cheilid'un  gouvernemint,  adulaleur  com- 
plaisant et  servile  des  passions  de  son  maî- 
tre. Il  mit  même  une  lorte  d'alTectatioD  k 
t'en  elaijjner.  et  il  élat  connu  de  tout  le 
mande  qu'il  blàmaittoit  ce  quis'étaitfait 
depuis  te  i8  brumaire  an  3  (^novembre 
'799}'  "  circulait  mène  alors  dans  le  pu- 
blic  beaucoup  de  traits  silyriqucs  qu'il  laia- 
■ait    éoliapper  journelhment    contre    le 

praniw  «oiuul.  En  i8<a,  b>  f  oliçf  ar— 
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r<U  k  Calais  un  certain  abb^  David  , 
sonpçonné  d'élrc  envoyé  par  lui  auprès 
de  Pichcgru  ,  alors  en  Angleterre.  Cet 
homme,  amené  à  la  prison  du  Temple, 
avoua  «  qu'en  effet  ilavait  cru  devoïrener- 
cher  a  rdppracher  ers  deuianciena  amis.  ■ 
Oés-lors  la  police  observa  Moreau  avec 
le  plus  grand  soin  ,  et  elle  ne  tarda  pas  ■ 
être  informée  qu'd  avait  eu,  de  nait ,  snr 
le  boulerard  de  la  Magdelaîne ,  plusieurs 
entrevues  arec  Pichegru  venu  secrètement 
i  Paria,  et  même  avec  George.  Il  fut  ar- 
rête presque  aossitôt;  le  gouvernement  dé- 
couvrit ensuite  tout  les  61s  d'un  vaste  com- 
plot contre  laperioone  du  premier  consul, 
complot  auquel  Moreau  n'atait  consenti 
a  parlicipor  qu'avec  ces  restrictions  et 
ces  hésitations  qui,  dans  tous  les  temps, 
avaient  été  l'un  des  traits  caiacléristi- 
ques  de  cet  liomme ,  si  grand  à  ta  tèle 
des  armées,  si  faible  dans  les  traniacUani 
politiques.  Traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel de  Paris,  avecGeorge  Cadoudalet 
ses  complice*,  le  général  Moreau  s'y  dé- 
fendit avec  saguse  et  diguilé  ,  et  iospiia 
l'intérêt  le  plus  vif  et  le  pliisuoanime.  Ce 
n'était  pas  sans  un  profond  sentiment  de 
douleur  qu'où  voyait  ce  guerrier ,  illoitré 
par  tant  de  victoires,  astis  sur  les  bancs  ré- 
servés au  orime;  et  quoiqu'il  fut  impossible 
de  ne  pas  reconnaître  qu'il  n'était  rendu 
coupable  de  quelque»   imprudences  ,  le 

pariait  hautement  en  sa  raveur,elle  defeD- 
dait  auprès  de  tous  les  Français.  Tout 
prouvait,  d'ailleurs  ,  que  même  en  con- 
sentant  à  concourir  au  renversement  du 


chic  dans  la  maison  de  Etourbon  ,  et  qu'il 
avait  insisté 'fortt'inent  sur  l'élablisEemFDt 
d'un  gouvernement  représentatifjCOUEcali 
par  la  nation,  et  appelé  par  tous  les  vtmii. 
Aces  considéra tiuus  qui  lui  conciluieiit 
l'intérêt  général ,  se  réunissait  l'opînioa 
où  l'on  était  uiiiverdcllement  que  la  haine 
et  la  jalousie  que  lui  portait  le  preinier 
consul,  étaient  les  véritables  causes  delli' 
digne  trailemcntqu'il  éprouvait.  11  «tbiin 
de  doute,  qu'en  lelivrant  a  tout  l'opprobre 
d'uneprocedureciiminelle,rintcnliando      | 
premierconsuléiait  de  lefaire  condamnera     ' 
mort,  alin  de  se  montrer  généreux  en  coM-    > 
muantensuile  la  peine  ;  mais  la  force  touM    ' 
puissante  de  l'opinion  publique,  enordon-  |<1 
na  autrement.  On  (al  instruit ,  à  St-Cloudi  |L| 
pu  réaidait  alors  l'emperenr  ,*^'jlr  à^  Iw 

•   ^  f 
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tout  k  oraindre  de  la  part  dei  troupe*  at  HWIEA'IT  (  Jicoi-Nkoliu),  ai  k  St- 
du  penpte  de  Paria ,  dans  le  c»  où  une  Florentin, le  lO  décembre  iji^i  fbt  rcçn 
coiManuiatioa  à  mort  serait  portée.  Ua  aroot  et  enniile  coDuilleràla  coor  de* 
■Qt  que,  daDiIa  prinaméue,  lei  geadar-  aidadeProTeDce.  Il  quitta  .jeiate  encore* 
met  pr^pDii!*  ï  la  garde  de  Uoreau,  et  d  ont  les  foactioD*  de  la  magiitrature ,  pour  hî- 
ptaneura  aTsîent  antrefoii  lerri  loni  ae*  tre  irec  plua  de  liberté  (on  godt  ponr  le* 
ordres, portaient  leiarinea,BTeeretpect,  lettres.  Venn  k  Paris,  il  «"f  fit  bïantdt 
i  leur  ancien  gênerai.  On  arait  tntendn  connaître  par  ses  écrit* ,  fnt  nommri  bit- 
George  Cadondil,  loi  dire,  entortant  de  toriograpbe  dêFraucot  [mit  bibliothif- 
rBndience:nSii'étaitlTOtre place, cesoir  Caire  de  la  reine  ,  et  ebaraé  de  raisem- 
je  coacberais  aux  Tuileries.  »  On  négocia  bler ,  pré*  da  contrAle  génà'al ,  les  clur- 
doncBTCC  qHelqnes  juges,  et  il  fut  décide  tret,  fetnionameat  hitlorioae»,  le*edili 
qu'il  ne  serait  prononcé  contre  le  géuérd  e^  déclarations  qnï  avaient  formé  incce*- 
an'nnepeinededeaiannéet  de  détention,  ïiTement  la  tégulation  française,  depuia 
laquelle  futaaanUt  conrertie,  d'après  le  Gbarlemagtie  jusqu'à  nos  jonra.  Cette  col- 
ctHiieil  et  sur  les  instancei  du  ministre  lection  immense  et  bien  faite  fnt  cooSée 
Toucbé ,  en  celte  de  l'exil ,  arec  faculttl  k  sa  garde ,  sons  la  titre  de  BepAt  des 
de-rendre  se*  biens,  qui  furent  évalué*  en  Chartres  et  dK  Légûlatien.  Il  est  mort  k 
totalité  k  800  mille  francs,  et  d'en  em-  Chamb«iicipré*Saint-Germain.«n-Lajv, 
porterie  prix.  Ce  jugement  Ait  rends  le  33  jni|i  i8o3.  Ses  écrits  sontnombreax; 
le   iD  juin  1604  ;' ce   parti  était  le  leal  Voicï  les  principaux:  fOijercatsurAof- 

r'i  fAt  con*àlrë  par  la  prndence  et  par  laïuUit ,  espèce  de  Journal  poHtiqae  con- 

politique ,  mais  ne  fnt  la  peur  qui  l'a-  tre  l'Angleterre  ,  divisa  en  4?  lettres  , 

^pla,  et  Moreau  partit  ponr  lEipa-  écrites  avec  sagesse  et  beaucoup  de  eou- 

fne  ,  escorté  par  quatre  gendarmes.  Il  naissances  politique*  :  —  Mémoin  pour 

n  troQTait  1  Cadix  an  moment  de  l'é-  itrviràPaùiairedtÊ  Cocouoct,  t^S;  î 

ptdffmïe  dont  cette  ville  a  été  frappée  ap  cet  écrit  piquant ,  et  rempli  d'âne  ironî* 

«mninencement  de  i8o5  ,   et  se'rendit  fine  et  agréable,  fit  beaucoup  de  bruit 

efmiite  dans  les  Etats-Unis  avec  ta  fan-  dans  le  tenu  ,   et  attira  k  son  auteur 

ine ,  qai  n^  jamais  voulu  se  séparer  de  que  Ique*  ennemis  parmi  letpbitosopbei.— 

lui.  -Airivrf  en  Amérique,  il  lefixa  dans  le*  "Ltt  DvoimfunFnnctriduiu  i  umwul 

envtroBi'ilt'Baltlinore.  On  avait  cessé  de  principt,   ij^Sicetoorragefit  honneur 

parletileloidepnisplusleurf  années, lors-  iVéloquencect  au  courage  de  l'écrivain; 

qa'eniSrStlaFrance  apprit  ave'cétanne-  il  7  opposait  la  Hberte  de  aea  lefonsauK 

^nent  et  donlenr ,  qu'infidèle  ï  Sa  gloire,  flatterie*  des  courtisans,  et  la  sévérité  de 

MqTean,deretoaren  Europe,  venait  de  se  set  prii)C){)es  h  la  corruption.  —  Eiptiit 

réunir  aux  enliBniis  dé  sa  patrie,  et  d'ar-  hUtoriaue  ;  Priaeipn  da  Monte  potiti- 

'met  an  quartier  général  des  empereur*  iftttouDUeoùn'sarrSûtoirtJaFrance! 

^  Rq**ie  et  d'Autriche,  devant  Dresde,  eet  ouvrage,  formant  3i  volume* ,  a  été 

Qaelqne  jnste*  que  fussent  les  «njet*  de  pnblié  de  1777  t  '7^1  ^  comprend  tou- 

n&onteutement  de  Moreau  contre  son  les  les  époques,  dépui*   Clbvirjpsqu'k 

i(^>!lMi|>i  personnel  ,  contre  l'oppresseur  liôuit  IX.  On* accusé rautenr de  n'avoir 

âàrlk  France  et  de  l'Europe ,  nous  nooa  fait  cet  écrit  que  tous  l'idaence  mini*- 

WU^ikonabien  de  justlBer  une  démarche,  térielle,  et  pour  favoriser  par  ses  recher. 

VMardQjée  par  l'opinion  de  tous  les  peu-  ches  l'accroissement  du  potivoir;  et  oe 

'  jUèa  M 'te  véritable  honneur.'  Altéré  de  f^'A  y  a  -fanéi  remarquable ,  c'é^t  qiie 

roùeMice,  enivra  de  faveurs,  livré  box  'en  âccnsationt  l'écarterent  ie  I^caoé'- 

jfaf  brisante*   espérances  ,'  Horeau  ne  lOie  fi'ançaîse,  oâle  roi  pouvait  cependant 

toil|t  pM  long-temps  des  illiuion*  de  sa  le  faire  entrer. 

"UmÛoii  noqvellè.  Après  avoir  contribué  MOREAU  (Iicgnn-I«ms},  delaSar- 

i  tàtitM  lu  dîipoùtfons  qui  devaient  a*-  the  ,  médecin  ,'  sous  -  biblialÛeairç  de 

surerau;!  alliei  l^victuire,  devant  Dr<»-  l'écolede  médecinedePartsimieaifare  tfe 

de,  il  eut,  dans  celte  journée  (  a;  août  la  société  m^cale,  n  publié  on  grand 

i8|3  )  >  les  deux  jambes  emportées  par  un  nombre  d'article*  de  ]!ttérlAàre  «Mçale', 

'   boulet  de  canon  ,  et  fat.ausûtAt  trans-  dan*  le  tfoiiveau  Joa^nml  dtmidteitu  , 

t   perte  k  Tunn,  on  Boliànéf  où  il  mourut  'dcpui*  179^  ju*qa^koejpày.^<h  adelnli 

te  ^.aepteniUie  suivant.  MiMitirt*  èur  Z*  ^m^rtHt  làtmidi  Â> 


j6a 
hôpitaux ,  : 
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c  liardui.  — Eiifai, 


ef /ragmtnt  dti  Uçont  d'kjrgiintjaiui 
au  Ij'cèe  républicain,  en  Pan  8;  et  beau- 
coup de  tnemnirea  lur  iliflerentcs  mala— 
(liei.  Il  »  auMÎ  doDné  un i:./of[e  kitloriaut 
de  l'icq-d'Jzirf  et  en  i8uG,  uoe  édi- 
tion dEi  ceuTrei  de  ee\  auteur ,  avec  de* 


MOREAU  Di.JOKtiES{Ai,ni.in»*), 
ehcf-d'eseadron  ,  chefalier  de  St.  Louî* 
et  de  la  lègiond'hDDncur,  catnè  en  Bre- 
tagne en  1776.  Militaire  preiqu'au  sortir 
de  l'eubnci',  il  lit  pluslEuri  campagnet 
de  mer  conimc  artilleur,  et  le  trouva  à 
ta  fameuse  bataille  natale  de  prairial 
an  II  (1793],  où  la  mâtine  fraaçjîie  de- 
pJDjra  laDt  de  courage  et  fit  de  ii  gran- 
dei  pifrlea.  Devenu  ollicier  dam  *ua 
arme  ,  il  fut  fait  «iJe-de-camp  du  gcué- 
ral  Perrigny,  qui  l'emmena  à  la  Marti- 
nique en  1803.  L'aipcct  d'un  p'yi  li 
JiÔcrcnt  de  celui  qu'il  vcDlit  de  uoitter 
développa  eu  lui  un  go  lit  eitra  ordinaire 
pour  rtnstoire  naturelle  et  pour  Tei  scien- 
ces géographique!,  fiienlot  îu  fièvre  jaune 
lil  deirayagei  dang  l'armécj  M.  Marcau, 
bravant  toute  crainte  ,  étudia  la  maladie 

attendre  d'un  homme  exerçant  l'art  de 
guérir.  Il  suivit  aisidue^nent  la  visile  dri 
hùpitaux  ,  et  bii'nlot  il  fut  en  clst  de 
lionaer  des  conseils  hygiéniques  aux 
troupes  contre  ce  redoutable  fléau.  Pen- 
dant un  léjoar  de  quatorze  ans  à  la  Mar- 
tinique ,  il  a  i;xécuté  des  travaux  consi- 
dérables tant  en  géographie  qu'en  topo- . 
graphie  et  eu  hÎBtoire  naturelle.  Revenu 
à  Pdrii ,  il  a  communique  ses  reeberches 
■iix  digèrent  corps  savais  de  cette  ca- 
Jiitale- 11  a  enrichi  la  société  médicale  d'é- 
mulation ,  d'excellcns  mémoires  sur  l'hy- 
giène et  la  pathologie  des  Antilles  :  celte 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  le  tiC  en  peu  de  mois  de- 
venir associé  d'un  grand  nombre  d'uca- 
démiea  tant  nïtionales  qu'étrangères  ; 
et  celle  des  science*  le  oonmia  ,  le  aS 
novembre  1616  ,  «on  associé  correspon- 
dant ,  pour  ta  section  de  géographie. 
Voici  la  liste  de  les  principaux  mémoi'- 
rei  :  Minéralogie  de!  volcans  éleinlt 
de  ta  Martinique.  Ce  Mémoire  sera  im- 

5 rime  dans  la  collection  des   mémoirea 
^1  taraus  éUtagtx»  ,  publié  par  l'acà- 
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demie  des  scicncei.  — Monographie  Ja 
irigunocèphaU  dti  Àatitltt ,  on  grande 
vipère  J'er-de-lance  dt  la  Martinii}itt.  • 
Cemémiiirc^qui  contient  des  détail*  aussi 
neuls  que  cuneui  sur  Kanimal  qui  y  est 
décrit,  a  cteimpriméin-S,  Paria,  1H16, 
— Cant  phjji^ut  ,minénilogique,  ilaU'ê- 
tiqut  II  militaire  de  i'iU  de  la  JUardnîifue. 
— TaiUau  du  climat  det  AntiUea  et  de» 
phéaomènei  de  ion  Influence  tur  Uiplan- 
tei ,  lei  animaux  etteipice  huBiaiae.  — 
Eiiai  lur  Phj-giènt  mtiilairt  det;  Anlil- 
lei.  Cet  ouvrage,  le   meilleur  qne   noua 

SDHedionssurle  m^meanjet,  a  été  inséré 
ms  le  S*.  Tolume  des  Mémoiret  de  U 
tociéli  médicale  d'émulation.  Il  a  été 
tiré  séparément,  tu  8. ,  Paris ,  181;.  Le* 
miDiatres  de  la  guerre  et  de  la  marine 
rontfaildijlribuerdanslesbâpitanx  ,  et 
aux  chefs  du  service  de  sauté  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer.  —  Précir 
kùlurique  lar  Pirrvplion  dt  la  fèurt 
Jaani  à  la  JUartiniijue  ,  en  i8oa  (Bul- 
letin de  la  société médicated'émulalion , 
1816  ],  à  part ,  in-8.  —  Obiei-vattons  tar 
lei  géo/ibagt»  dfi  AntilUs(  BulleUu  de  la 
societed'éniulallon,  \%iG),i  partin-8. — 
Obien^tioni  pour  servir  à  l'hiitoirt  dt 
la  fièvre  jaune  ,  luiviet  de  tablée  nécra- 
logiijuei  indiquant  la  proportion  de  Im 
tnorlatité  det  traupat  franeaiitt  et  an-' 
glaiiei  dani  lei  InJet  occidentaUa,  ac- 
CoiTipagnéei  d'une  carie  nécromélrique , 
eiprimanl  lerapportarillunétique  par  det 
projictioni  géoméuiiiuts  (  insérées  dana 
le  Bulletin  de  la  société  d'émulation ,  sep- 
tembre ,  1817)  ,  in-8.  —  CariM  ortho- 
graphique et  botanique  du  volcan  éteint 
du  Pilon  du  Cartel  à  la  Martinique, 
pour  lervir  à  ta  connaiitance  dt  l'habi- 
tation det  plantée  de  la  Jlon  d«  Celle 
Ht.  Les  cou  naissant  en  que  M.  MoreaD 
de  Jsnnès  possède  sur  les  Antilles  françai. 
ses,  lui  ont  valu  d'être  altachéauxbureaus 
du  ministère  de  la  marine.  Il  rédige  lei 
séances  des  sociétés  littéraires  et  scienti- 
fiques d""'  les  Annalei  paiitiqutt  et 
liuérairti.  ~.  Moiue  de  Bar-le-DuC 
est  auteur  de  CSuai  sur  l'tmploi  de 
larétectiondeiot,  dam  U  traittaitnt  dt 
plasiturt  aniculationt  affictéei dtcarit'. 
1816,  10-8. 

MORELDETlNDÉ(Le  baron  CH*aus- 
Gilrut},  né  à  Pari»,  le  38  janvier  1759, 
reçu  conseiller  au  parlement  decefte  ville, 
en  i;j8,  fut,  en  1790,  appelée  présider  ■ 
l'un  de  six  tribunaux  de  Paris  (  celui  det 
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Tuileries).  Lors  de  l'eVenement  iki  a8  fe'-  prè9  les  découvertes  de  Lauoisier  sur  la 

vrier  1791 ,  il  sauva  des  suites  de  cette  décomposition  ei  la  rscompositioruieCeau^ 

soirée  nuit  personnes  arrêtées  au  château,  1797  9  in-8. 

et  peut  -  être  le  roi  lai-méme.  Cette  MOR£LL£T  (  L'abbë  AvDBi  )  ;  ne'  à 
conduite  l'exposa  bientôt  à  de  grands  Ljon  le  7  mars  1727  ,  fut  an  des  hommes 
dangers:  il  fut  désigne  comme  l'une  de  lettres  qui,  trouvèrent  dan»  la  célébra 
des  victimes  des  massacres  du  a  septem-  M*"*  Geoffrin  une  protectrice  éclairée,  ^ 
bre.  On  vint  pour  le  prendre ,  le  3 1  et  qui  durent  à  ses  bienfaits  des  moyens 
août  1792 ,  dans  son  domicile  à  Paris;  heu*  d'existence  que  la  fortune  leur  avait  re- 
reusementilétaitabsent.  Leai  juin  1791,  fuses.  L'abbé  Morellet  vécut  long-temps 
lorsque  le  roi  eut  été  ramené  de  Va-  chez  cette  dame ,  dans  la  société  des  phi- 
rennes  à  Paris,  Morel  de  Vindé,  ju-  losophes  da  18*  siècle  qui  la  compo- 
geant  son  sacrifice  désormais  inutile,  saient  ;  et,  jeune 'encore,  il  s'y  lia  avec 
donna  sa  démission,  et  prit  la  ferme  réso-  d'Aleinbert  ^  Soardet  Marmontel,  dont  il 
lu  lion  de  se  tenir  éloigné  de  toutes  fonc-  adopta  les  principes.  Il  leur  dut  aussi 
lions  publiques.  Pour  avoir  un  prétexte  d'utiles  avis,  sur  la  manière  d'écrire ,  e( 
de  refus,  constant  et  plausible, il  affecta ,  se  forma  à  leur  école.  Son  début  dans  kt 
depuis  cette  époque ,  de  se  livrer  exolusi-  carrière  des  lettres  fcrt  .marqué  par  un 
yevent  aux  travaux  agricoles,  et,  par  événeooent  fâcheux. Diderot, dans  une  de 
suite  de  ses  observations  et  expériences  .ses  boutades,  ayant  offensé  la  princesse 
en  ce  genre  ,  il  a  publié  sur  la  culture  et  de  Robeok ,  fiUe  du  maréchal  de  Luxem- 
jucles  troupeaux,  de  nombreux  et  utiles  bourg,  Palissot ,  que  cette  dame  protêt- 
mémoires  ,  qui  lui  ont  valu ,  en  1808  ,  geait,  la  vengea  par  la  comédie  des  Phi^ 
le  titre  de  correspondant  de  l'académie  -/o«o/7/ie«,  dans  laquelle  Diderot  était  livré 
des  sciences  (alors  première  classe  de  l'ins-  au  ridicule  le  plus  complet.  Il  trouva  à 
titut  ) ,  et  ceux  de  membre  ou  associé  des  son  tour  un  vengeur  usns  l'abbé  Mo— 
wocxéttM  d'agriculture  de  Paris  ^  Versail-  rellet ,-  qui ,  jeune  encore  et  peu  pru- 
les ,  Lille  9  Gaen ,  Toulouse  ^  etc.  Il  n'a  dent ,  au  lieu  de  dii-iger  cette  espèce  de 


bre  1814»  il  <^  été  nommé  pair  de  France,  attaque   irrita    d'autant   plus    les    amis 

par  1  ordonnance  du  17  août  181 5.  M.  de  la  princesse  ,  qu'à  cette  époque  elle 

Morelf  de  Vindé ,  outre  èti  écrits  sur  l'a-  était  mourante  ;  et.  fabbé  fut  mis  k  la 

^culture  et  sur  les  troupeaux ,  a  publié  Bastille,  dont  toutefois  les  démarches  fai— 

quelques  ouvrages  de  littérature.  Celui  tes  par  M*«  de  Luxembourg,  à  la  prière 

qui  il  eu  le  plus  de  succès  est  un  petit  de  J.-J.  Rousseau,  qui,  dans  ses  Co^ 

traite  complet  de  morale  mise  à  la  por-  fissions,  donne  à  ce  sujet  des  détails  c^ 

tée  des  enfans  y   et  exprimée  ■  en  qUa-  rieux  ,  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  sor** 

trains.  Cet  ouvrage ,  intitule  la  MoMle  tir.  Il  fut  dès^lors  attaché  à  la  grande 

de  C enfance ,  a  en  de  nombreuses  édi-  entreprise  littéraire  de  V Encyclopédie  ^ 

tiens,  et  de  plus  nombreuses  contrefa-  et   c'est   par*-là  qu'il  se  fit  générale— 

çons.  Il  a  .paru ,  pour  la  première  fois ,  ment    connaljtre.  Partisan    de  la  secte 

en  T790,  et  il  a  été  traduit  en  latin  par  des  économistes,  il  publia  plusieurs pro- 

M.  Lederc ,  professeur  de  l'université,  ductions ,  dans  lesquelles  il  développait 

Les  autres  opuscules  littéraires  de  Morel  leur  système.  Il  attaqua  avec  beaucoup 

de  Vindé  sont  trois  petits  romans  intitu-  -de  force  les  actionnaires  de  la  compagnie 

lés  :  Pfia/ierose,  1 797  ;  Clémence  de  Laui  des  Indes,  sous  le  ministère  de  l'abbé  Ter- 

trec^  1798,-  et  Zelomir^  1801.  La  pne«-  -ray ,  ce  qui  deima  lieu  à  une  caricature 

mière  de  ces  productionra  obtenu  des  élo-  -dans  laquelle  on  voyût  ces  actionnaires 

ges  mérités  par  la  grâce  et  la  fraîcheur  effrayés  fuyant  devant  un  dogue  furieux, 

du  style.  Il  a  fait  aussi  paraître  :  La  dé^  .au-dessous  duquel  se  trouvaient  ces  mots  : 

clarauon  des  droits  de  1? homme  et  du  ci"  Mords'Us ,  qui  contenaient  une  .allusion 

toyen ,  mise  à  la  portée  de  tout  le'monde ,  burlesque  au  nom  de  l'auteur.'  En  1 785  9 

et  comparée  avec  les  vrais  principes  de  sa  traduction  Des  délits  ei  des  peines  ào 

toute  société  9  1790 ,  in-8.  —^Oes  Révo-  Beccaria,  sa  Théorie  du  paraaoMe^  ses 

IsLtioiu  du  globe  ^  conjectufc  formée  d^Of^  Lettres  et  ses  diisêrtaêiQne  sur  le  com^ 
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merce,  se»  Remarquii  laT  Popr,  et  iPaa- 
très  ouvraget  e'criti  siec  autint  de  pn- 
reté  que  de  aagesse  ,  lui  ouvrirent  le* 
portes  de  l'académie.  La  revolulion  ar- 
riva, et  l'abbe  Horellct,  pHre  de  tou- 
teites  reuourcei,  (riTailla,  p»  neceuïtCi 
pendant  pluiUnra  anneei ,  il  la  traduc- 
tion de  qucl^an  romasB  anglais.  Ce  Tut 
par  lui  que  l'on  connut  fd  France  le* 
aombrvs,  mail  inl «reliant ci  produclïont 
d'Anne  fladclifTc  ,  dont  il  tut  conierrer 
la  CQakur  avec  un  talent  remarquable. 
Cependant  il  n'abanilanna  pas  enlière- 
roent  tes  lulrei  occupalioni  liltérairei; 
diveries  questioni  politique!  exereérenl 
lour-ï-toiiMa  plume.  Plui  tard  il  travailla 
an  Journal  de  Piini.etil  y  fil  insérer  pla- 
■ieurtmorceaux  de  critique,  llpublia,  eu 
■  8oi,deaol»crvationsHirle  roman  dVlo- 
■ia  de  H.  deChàleanhriand.dani  Inquellei, 
tnalgré  la  guerre  ouverte  qu'il  déclarai  tau 
nouveau  genre  de  aljle  de  cet  écrivain , 
il  sut  coneilirr  la  politcise  et  lei  ménage- 
mens  qui  luiétalenl  dus.  avec  le  Ion  grave 


■e  de  la  I 


ride 


l'année  1 8o5  ,  M.  l^abbe'  Morellcl  prciida 
plusieurs  foit  l'académie  Tninçaiie ,  et , 
maigre  ion  âge  avaucé ,  il  mit  dam  les 
diicoun  tout  le  feu  de  la  jcnneie.  laua 
■'écarter  de  la  dignité  il'im  des  doyem 
delà  littérature.  En  1808, il  fut  élu  parle 
se'nat  membre  du  ("rpa-Iésisialir  pour  le 
départemsat  de  la  Seine,  11  en  faisait  en- 
core partie  eo  iii^.  et  adhéra  alors  à  la 
déebeance  de  Napoléon  et  de  sa  famille* 
Le  i"  octobre,  ilproaonfa  à  la  tribune 
de  la  chambre  daa  députés  nu  disconra 
contre  le  projet  da  loi  portant  prohibi— 
(ioD  de  l'importation  des  fers  étrangers  , 
^a[^e)a  à  la  chambre  qu'il  avait  défendu 
toute  sa  vie  la  liberté  dn  commerce  et 
del*induilrie,etrétuma  aimison  opinion; 
■I  Je  fais  observer  que  ce  qu'on  demande 
est  un  monopole  ,  et  que  tout  monopole 
est  une  atteinte  à  la  liberté  et  à  la  proi- 

C'té  de  ceux  qui  n'en  jouissent  pat.  » 
s  le  mois  de  décembre  suivant,  il  lui 
arriva  un  accident  grave  ;  un  fiacre  , 
dans  lequel  il  se  Irourait  ,  vint  à  ver- 
ser, et  il  fut  retiré  couvert  de  con- 
tuiioni  de  dessous  les  débris  de  la  voi- 
lure ,  ayant  le  Col  du  fémur  cassé.  Cet 
événement  fut  annoncé  1  l'académie , 
qui  eu  témoigna  la  plus  vire  inquié- 
tude ,  et  décida  qae  le  burean  serait 
chargé  d'envoyer,  loua  les  jours,  savoir 
de  se*  nonTellci.  Après  TtiJgt  mois  de 
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■oulTrancei  ,  M.  Uorellet  reparut  à  la 
séance  des  quatre  académies,  et  célébra, 
au  mois  de  man  1817,  l'aonireisatre  de 
sa  go*  année. Id  roi  luisvait  accordé  une 
pension  de  jooo  francs,  revertible sur  ta 
tête  d'une  do  les  nièces.  M.HoreUet  fut 
surtout  inlimempnt  lié  d'amitié  avec  M. 
Suard,  qui  avait  plus  d'une  fois  exprimé 
■on  v(eu  de  mourir  avant  lui.  Cci  deux 
amble  suivirent  de  très-prés, M.  Morellel 
étant  mort  en  1818.  Parmi  ses  non- 
breuirs  productions  noui  citerons  :  Mi- 
moîrti  lut  la  MÎiuaiion  aciueilt  dt  im 
compagnie  det  Indei,  iJÔg ,  ia-8.  — 
Exanun  de  la  rrpoiua  dt  M'  iV.  (  A^ec- 
iii)au  Mémoire,  etc.,  I769,ili*4'  — 
Prnipecùii  (fun  nouveau  Diclionnair» 
decammerve,  1769,  ia-».  ~  nè/itutlioii 
de  l'outrage  ifui  a  pour  litre  :  Diatagu» 
sur  le  commttci  dti  hléi.  —  Analyse  de 
Ceuvrage  de  M.  Necker,  intitule  .-  De  U 
Ugiiladon  et  du  commerce  dtt  graiiti , 
1575,  in-8.  —  Thèoiie  da  paradoxe, 
1773,  in-ia.  — .  DUcourt  de  réception  à 
-C  Académie  ftan^aite  ,  1785,  io-^.  — 
De  C académie  fran^aiee.  Du  Rèpom»  k 
M.  de  Cham/on,  1791  ,in-8.— Aéc^- 
malion  poiu'  iei  pirti  tt  mèrtt ,  aïeuls  tl 
tïeults  det  émigrèt.  1795.  in-8  —  Ap^ 
pet  à  topinien  publiijue,  I7g5 ,  in-8.  — 
i^iicuirion  du  rapport  de  P.-J.  Audoia , 
lut  Ui pirti  «I  mènes  lies  émigréi,  1796, 
in-S.  —  Vhatien  ,  ou  le  Confeiiionnal 
dee  Pàniieni  nain ,  par  Anne  Badelifie , 
traduit  de  l'anglais,  1796,3  vol.  in-ii. 
_  Lf  En/an,  d*  tAhbeye,  par  M"  Ré. 
gina-Haria  Hoche,  traduit  de  l'anglais, 
■  798,  6  vol.  in-ii;  1798,  6  va),  in-ia, 
6  vol.  in-iS.  —  Clet^anl,  par  H- B. 
'{H.  Eoche),  traduit,  1798,  a  vol.  in-i3. 
—  Hiiwire  de  fAnKrique  ,  livres  IX  et 
S  ,  contenant  l'histoire  de  la  Virginie 
jusqu'il  l'an  1G86  ,  et  celle  de  la  Hou< 
velle  Angleterre  jusqu'à  l'an  i65a  ;  ou- 
vrage posthume  de  feu  U.  Hobertson, 
traduit  de  l'anglais,  1798,  9  Toi.  în-il. 
Ces  derniers  livres  sont  réimprimés  en  ce 
moment  avec  les  premiers.  —  Traité  Jei 
-déliti  eldti  peinii,  traduit  de  l'italien  de 
-Beccaria.  —  Oiierfations  lur  la  tâidei 
ôlogel  tldelu  reiponiahiU'Ié  dei  commua 
nés,  179g,  în-3.  —  ConitanlinopU  an^ 

tes  et  ilet  de  CArvhipel  et  de  la  Troade, 
par  J-  Dallaway  ,  traduit  de  l'anglais, 
17991  3  vol.  iu-8.  —  Phadora ,  o«  la 
Forél  de  Mintki ,  par  Marie  Cbarllon, 


MOR  MOa  i65 

Iradaitde  Tanglais,  1799,  4  ^^^'  io-ia*    latûii.— >  /  codici  mançêentti  voigari 


Plastitut  national  dû  continuer  U  Dic"  gareUi  donna  une  suite  au  catalogue  CQni< 
lionnaire  de  P Académie  JhançiMsë,  1 80 1  y  oiencë  par  Morelli ,  en  faisant  imprimer  à 
in-d.  •*  Eloge  de  Marmonul,  i8o5  »  Bologne,  eu  1784  :  Qneci  codices  ma-^ 
in-8.  —  Mélange»  de  littérature  et  dg  nuecripiiapudNanoêaeAeivati^datcrif^ 
philosophie  du  18*  siècle,  1818,  4  ^^'*  ^  ■^*  -^^ojrsio  MingmreUio,  in-4  ;  et  en 
îa--8 ,  contenant  beaucoup  de  pièces  ini-  1786,  jSgyptorum  codicum  religtâm  F'ê-  .- 
dites  :  on  y  trouve  des  oëtails  trèt-cu—  netiis  in  HihUothecA  Ntmiané  asseruatm 
rieux  relativement  à  U  révolution  Cran*  dsscnptm  à  Joan.^Ahjrsio  JUingareUiOf 
çaise.  On  a  encore de^lui  an  A^orf rail  </e  in-4-  Enfin  Assemanî  publia,  en  17871^ 
M°*«  Geoffrin^  >777  9  in-fiT,  réimprimé  eu  un  C^-t^hgo  da  codiçi  manosctiiti  orie^-  . 
181  a  dans  le  Uecueil  des  Eloges  de  cette  tqU  delta  bibliotheca  NanianfM^  Padoue» 
daoïe  par  Tliomas,  d'Alembert ,  Mar-  a  vol.  in-4*  Bom  MoreUi  s'étant  va  ravir . 
monlel ,  etc.  A  la  fin  de  cet  ouvrage ,  se  le  plaisir  de  décrire  la  bibUotfc^ue  Nani^ 
trouve  uu  Opuscule  de  M.  i'abbé  Morel-  voulut  s'en  dédommager  avec  une  autrt 
let,  sur  l'esprit  de  contradiction,  remar-  ({ui  n'était  guère  moins  digne  de  desseins.  « 
quable  par  des  idées  piquantes  et  ingé-^  Il  en  donna  bientôt  une  savante  descrip-^ 
nieuses,  et  ou  l'on  trouve  cette  logique-  tionsous  ce  titre  :  Biàliotkttca  Mapnœi 
pressante  qui  caractérise  lea  ouvrages  ori-  JPinettii  V^neti,  descfipta  et  annotatiom'* 
ginaux  de  cet  académicien  ,  dont  on  a  hiu  Ulusi,niit^  Î^Jafiolfo  Morelli^  6  vol. 
comparé  le  tour  d'esprit  à  celu^  de  Swift,  grand  in-8  >  avec  fîgurea,  Venise ,  1787. 
Plusieurs  de  ces  opuscules  sont  insérés  Cet  ouvrage  précieu](  l'est  devenu,  d'au- 
dans  les  Mélanges  publiés  par  M.  Suard,  tant  plus  que  t  peu  d^  teiii|>a  après  »  kt 
5  vol.  in-8,  i8o5.  £n  i8i3 ,  il  crut  de-  bibliothèque  fut  achetée  par  un  libi^aire 
voir  répondre  par  une  brochure  in-8,  à  anglais  qni  la  transporta  a  Londres  «  où 
une  attaque  très-vive  dirigée  contre  lui  eUe  a  été  vendue  à  l'encan)  et  que  le  ca- 
par  le  journaliste  Geofiroi.  On  lit  de  lui  9  talogue  qui  eç  fut  imprimé  alors ,  en  An» 
dans  le  Magasin   encjrclopédiqufi  ,  un  gleterre ,  n'est  qn'ùn  abrégé  informe  et 
long  article  où  il  relève  d'une  manière  pi-  sans  table  de  la  description  faite  par  Mo- 
quante les  absurdités  et  les  fautes  gram-  relli ,  laquelle ,  pour  ces  di^érentes  rai- 
maticales  du  grammairien  Domergue.  8Qns,est  très-cuneuse  et  très  recherchée.    . 

MORRELLI  (  DoM  Jacques  j  ,  direc-  l^n  1800 ,  MoreUi,sans  perdre  de  vue  les 
leur  de  la  célèbre  biblioùiéque  de  St->  livres  et  les  manuscrits  9  porta  dan^  le  do- 
Marc  de  Venise,  et  l'un  des  plus  savans  maine  des  arts  son  savoir  9  qu'y  attirait 
bibliographes  de  nos  jours ,  membre  de  un  manuscrit  du  iQ*  siècle  qq  il  avait  dé- 
l'institut  du  royaume  dltatie  9  corres-  couveH.  U  le  donna  au  public  avec  d'iiii- 
Eondant  de  l'académie  des  inscriptions  et  téressans  éclaircissemçiM  «  dan3  un  vQ- 
elles-lettres  de  Paris ,  et  chevalier  de  la  lume  intitulé  :  i^ofi^t'a  <f  opère  di  dise^ 
.  couronne-de  fer  ,  naquit  dans  les  états  gno  nella  prima  mcfà-  delseçolo  XFI  ^ 
vénitiens  vers  1747*  En  17749  ^  publia  esisienti  in  Padouq,  Cremona^  Milano, 
une  ilissertatiun  historique  sur  la  biUio-  etc.  «  etc. ,  scritta  da  un  anonimo  di  quel  ' 
thèque  dont  il  était  déjà  directeur..  An-  templo  puhbUcaia  ^dilbutrata  da  Jacobo 
toine-Marie  Zauetti  et  Antoine  Buongio-  Morellï  ,  Bassano  ,  t8qo  ,  grand  in-8« 
yanni  ne  lui  parurent  pas  en  avoir  asses  Peux  ans  après ,  se  concentrant  dans  ses 
dit  dans  le  catalogue  qu'ils  en  avaient  pu-  fonctions  de  bibliothécaire ,  il  publia  :  Bi* 
blié   ;  il  projeta  dès-lors  d!y  suppléer  hliotheca  Pivi  J^arci  ffeneaarum  ma^ 

{>our  les  manuscrits  grecs  et  latips,  mais  nuscripta  ^r«c«  «(/aCi/ia,  Bassano*  1802, 

'extrême  richesse  de   la   bibliothèque  a,  vol.  in-8.  Quelques  années  ensuite^ 

Nani  l'en  détourna  pour  le  moment,  en  dom  Mordli,  rendant  utile  aux  sciencef 

captivant  son  admiration  et  ses  soins.  Il  et  aux  lettres  l'usage  où  l'on  est  en  Ita- 

publia ,  en  1 776 ,  à  Venise ,  deux  volu-  lie  de  publier ,  lors  des  noces  de  quelque* 

mes  grand  in-4«  sur  les  manuscrits  latins  personijages  distingués,  des  écrits  en  ver» 

et  ît^ilieus  de  cette  bibliothèque.  Cet  ou-  ou  en  prose  qui  puissent  les  flatter ,  pro- 

yragea  pour  titres:  Codices  manusçripti  fita  du  mariage  du  comte  Léonard  Mai» 


raîionnc^i'i  aar  quelques  lavap)  voj'ageuri 
Tenii^eni.  parmi  Iciqueli  les  e'poui  comp- 
taient lie  leun  auci'lrM.  Cet  Doticei,  en 
I  vol.  in*4  ' ''^^"i" '°''' ''"'' P"''^^  1"''' 
n'en  fut  tire  qu'un  petit  nombre  d'eiem- 
plairei  pour  élre  donnra  en  preicnt  anï 
seula  paren!  et  am»  dei  époui .  ont  pour 
titre  ;  Diitrrlalione  intorno  ad  otcimni 
viaggiaiari  tnxititivanesiani,  poco  non', 
fuhiicatanenefauttUiimtnocirdtl  conte 
Leonardo  Maanino  con  la  lignora  Fot- 
cerina  Gio  f  antlli  ,Vemie  ,  •8i3,  in-4. 
Morelli  fournit  ^  M.  AnloloeHeneghelli, 
en  iSiS.let  moyen*  d'en  agir  de  Enénic 
■ui  noces  Olivierri-Dailli,  ï  Venise,  en 
lui  fourniïsarit  quelques  lettres  curieu- 
srs  Pi  iuetlitei  ilu  ce'lcbre  malhcmaticieii 
Boicovich,  rrlnlires  au»  corps  marint  fos- 
tilci.  Dam  l'interraUe  ,  il  avait  publié 
pluiieurt  fragmeni  inêilits  d'auteurs  an- 
cien] ,  et  notsmment  ;  Scripia  (n'a  Aldi 
PU  MunutU  longi  rarùiima ,  à  Jocoho 
JUoreU{denuàeduaitUlaatrala,Basiano, 
iBoG.  Nous  connais^oQt  encore  do  cet 
illuitr?  bibliographe  :  — Biblioteca  ma- 
noicriua  di  T.  G.  Faneiti  ,  Venise 
17J1-80  ,  a  vol  in-ia.  —  Dt  vilâ  yic- 
torini  Fetlreaiit,  Padoue ,  1774  'n-8- 
.—  Calalogo  di  commtdie  italiane  mc- 
colte  dalBall  Farieui .  Venise,  1776, 
in-ia.  —  fita  di  Anl.  Franc,  e  di  Maff: 
Nie.  Fu«e(li"('i»ni  Ie>;Voli'i(e  deilufa- 
miglia  FarteUi)  CoimopoU{  Venise), 
1778  ,  tn-4  —  Caialego  di  Sioria  gtn«~ 
rali e parlicotari ttltaïia  quanta  à  citlà, 
iuoghi  m  Jamiglie  ,  raccoUt  dal  Bali 
Faisetli  ,    con   annolationi  ,    Venise  , 

1783,  in- la.  —  Letura âopta    due 

aniiche  inicrizioni  ipellanli  alia  cittA 
diSolona  ,ibid. ,  1784-  — Jrittiditoratio 
ndvenùa  Leplinem  ,  Libnnii  dtclamalio 
pro  Sacrale  ,  Jriiloxtni  rhylhmicorum 
eUmtntorum  fragmenta  nu  ne  primum 
er/iM  ,  grec,  latin.,  ibid  ,  1785  ,  in-8.  — 
Catalogo  di  libn  ilaUani  raccotli  dal 
Bâti  FarteUi,  \\nà.  ,  ij85,in-ia —  Let- 
tere  di  Apottoto  Zena  ,  acçresciute  di 
moite  inédite  .  ibid. ,  C  vol-  in-B.  —  Ca- 
aiogo  di  libn  lafini  dcl  Bâti  FarteUi  , 
ibid.,  i;8B,  in-ia.  On  y  trouïe  des 
supplérucns  à  quelques-uns  des  ealalogues 
ci-dessus. —  rifii.ïi'/<ic.  Sanioviao  {àe 
VasariJ.ibid. ,  fjSf)  ,  in-4.  —  Dettaitto- 
ria  viiHSiona  di  Pielro  Bemho,  da  lui 
^igaristaia  ,  ibi'I. ,  1790,  a  toL  in-f- , 
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preDiiére  édition  cnnrurme  au  manuscril 
de  l'auteur  etorncn  de  ion  portrait  gravé 
par  Bartallozzi  d'après  le  Tilien.  —  Epii- 
tcla  de  ncfd  Meriione  gnecd  libromta 
quotumdai»  vrlerit  Ttilamenti  ,  dans  le 
tome  m  de  la  Version  du  Pentateuque, 
imprimée  h  Erlang  ,  1791.  —  Bpiitola 
adA.  G.Camatdeeadice  graco  Mit.  Mil- 
ifeflV  ,  dans  le  tome 


s  Notii 


idetir, 


de  la  bibliolhèifue  du  roi.  —  Andréa. 
Grt'lli  vita  (par  Nicolas  Barbadigo),  Ve' 
nise  179a.  iii-4' — Componimenli poëiici 
di  vari  auteri  in  Iode  di  Fenmzia  ,  ibid. , 
i7<j>  ,  in-4.  —  Epittola  ad  J.  B.  C. 
D'Aaiie  de  fitloîton  {  sur  la  prétendue 
tragédie  de  Terèe  )  ,  ibid.  ,  1793  ,  réim- 
primée dam  le  Megaiin  encyclopédique , 
g*  année  ,  tome  t  ,  pag.  g5.  —^  Ditter- 
lazione  delta  toUimilà  e  pampa  nusiali 
già  uiale  preno  ti  fenesiani,  ibid., 
1793,  in  4'  —  Moniuneiiti  del pHacipio 
delta    itampa   in   Fenetia,   ijg3,   in-4. 

—  JUonumenli  Fanauani  di  varia  lel~ 
(e'aii.iv',ibid. ,  1796.10  4. — Detle guerre 
dei  fenrsian,  netfAiia  dal  i47uaf  1474 
{  de  Cor.   Cippico  )  ,  ibi  J. ,  1796 ,  iii  4. 

—  Dittcrtasione  lotrica  deÙa  callura 
delta  poetia  pittta  ti  feneziani  (dans 
le  Pamatia  ilaliano  de  £ellinefji  ,ihiJ.  , 
1796  ,  in-4  )■  —  Lettera  topra  une  tta- 

ita  in   Padoui 


al  Cano, 
1796,  I 
Cattii  h 
miun  edi 


«(<! 


•   P"S- 


6). 


latia  , 


'    Dio 


t  Delà  née 


compléter  l'édition  de  Reimar hettera 

topra  due  iconotciute  edizionidi  Tibatla 
e  di  Claudiono  fatttnA  tecola  XF  (dans 
le  Saggia  de  Barthilooi ,  topra  ta  lipa- 
grafia  dit  Frifdi ,  Udîne  ,  1798,  in-S.  ) 
—  Le  HimediPelrarca,  con  itlutirozioii 
inédite  di  lud.  HeccadeUi  ,  Vérone  , 
•709-  avot.  in-16. — Joannii  Coitœ  cai^ 
mina  ,recogniia  et aucta,  Bassano  ,  i8t.a, 
in-4.  —  Memoi-iaU  di  Agoiàno  Fatetio  , 
etc.,  Venise,  180Î  ,  in-4.  —  I-etlere 
famigliari  delf  abalt  A'al.  Lastetio  , 
BiiiMno  ,  i8o4i  in-8  Stanze  detpaëta 

Macone,  teito  di  tingua,  ibid.  ,  i8u6, 
in-S.  —  DeicHshne  dette  fesle  f„iie  in 
Venezia  per  ta  vinula  de  S.  M.  l.  e  fi. 
1808,  in-4.  »'<":  H-  —Moico,  amo,- 
/hgiiii^ ,  tradnuo  dut  Farchi  ,  Capivti 
dal  Bromino  inédite  ,  in-G.  1810,  — Lel- 
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tera  rariaêima  di  Cnstqfbro   Colombo ,  attac{ae  tentée  sur  le  camp  espagnol  par 

riprodutta  ed  illustrata  ,  Bassano,  1810 ,  les  guérillas  des  insurgés  ayant  ete'  repous* 

in^8.  M.  Morelli  fut  cite  avec  un  grand  sée  avec  perte ,  Morelos  se  décida  à  eva- 

e'ioge  dans  le  rapport  que  fit ,  en  181 1,  cuer  la  forteresse,  à  la  tête  d'environ 

la  classe  d'histoire  et  de  littérature  an-  7000  hommes  armés  ,  cra'accompagnait 

cienne  de  l'institut  de  France.    '  presque  tonte  la  population  de  la  ville. 

MORELOS   (  J.  M.  ),  ecclésiastique  Poursuivis  par  les  assiégeans, les  patriotes 

Mexicain  ,  fut  l'un  des  premiers  à  pren-  eurent  beaucoup  k  souffrir  dans  cette  re- 

dre  part  à  la  révolution  dont  Hidalgo  traite.  Néanmoins  Morelos  ne  se  décou- 

(  voX'  ce  nom)  devint  le  chef  dans  cette  ragea  point,  et  ce  fut  même  au  milieu  de 

partie  de  l'Amérique  méridionale ,  et  ne  ce  mouvement  rétrograde  qu'il  s'empara 

tarda  pas  k  se  faire  remarquer  lui-même  de  plusieurs  placesimportantes.  Dans  celle 

par  son  audace  et  son  activité.  Ce  fut  lui  d'Orizaba  ,  il  fit  brûler  le  magasin  royal 

qui , lors  de  la  mafche  du  principal  corps  des  tabacs,  évalué  à  plusieurs  millions, 

d'armée  des  insurgés  sur  Mexico  ,  contri.  Le  a5  novembre ,  il  attaqua  et  prit  sans 

bua  le  plus  efficacement  aux  succès  qui  beaucoup  d'efforts  Antequerra,  capitale 

signalèrent  le  début  de  cette  campagne  ,  de  l'intendance  d'Oaxaca,  où  il  fit  fusiller 

en  s'emparant  de  plusieurs  yilles  situées  quatre   officiers    supérieurs    de   l'armée 

au  midi  de   la    capitale.  Après    la  de-  royale  faits  prisonniers  dans  les  actions 

faite  et  la  mort  d'Hidalgo  en  181 1 ,  il  prit,  précédentes ,  en  représailles  pour  la  mort 

conjointement  avec  d'autres  chefs  d'in-  de  quatre  chefs  indépendans  ,  exécutés 

surgés,  Rayon  et  Villagran,  le  comman-  dans  ce  même  lieu  ,  et  dont  les  restes  fu- 

dément  des  del>ris  de  l'armée  indépen-  rent  déposés  triomphalement  dans  la  ca- 

dante ,  qu'il  avait  efficacement  contribué  thédrale.   S'étant  ensuite  rendu  maître 

à  rallier.  Ces  chefs  opérèrent ,'  pendant  d'AcapuIco  ,   il  jeta  plusieurs  corps  de 

long-temps,  avec  succes'sur  divers  points,  guérillas  entre  Xalapa  etVéra-Cnaz,  ce 

Morelos ,  a  la  suite  de  plusieurs  ayanta-  qur  intercepta  complètement  toute  com- 

ges  successifs ,  rangea  sous  son  autorité-  munication  entre  cette  dernière  ville  et 

presque  toutes  les  côtes  méridionales  du  Mexico.  A  partir  de  cette  époque ,  la 

Mexique  ;  et  la  victoire  qu'il  remporta  le  guerre  dans  cette  contrée  ne  se  composa 

19  août  181 1  à  Rixtla ,  le  mit  en  mesure  pendant  long-temps  que  d'aune  foule  d'ac- 

de  marcher  sur  la  capitale  avec  la  plus  tiens  partielles  et  journalières,  plus  me,ur- 

grande  partie  de  ses  forces  »  tandis  qu'ua  trières  par  leur  résultat  que  de$  affaires 

corps  détaché  faisait  le  siège  de  Fimpor-  générales ,  et  qui  furent  surtout  trés-nui- 

tante  place  d'AcapuIco.  Sur  la  route,  il  sibles  aux  Espagnols,  qui  ne  pouvaient 

s'empara  de  différentes  villes ,  et  entr'au-  se  recruter  qu'avec  uneextrême  difficulté, 

très  d'Izuear ,  où  les  royalistes  vinrent  Profitant  de  leur  affaiblissement,  More-- 

l'attaquer  au  commencement  de  1812;  los  recommença  à  donner  de  l'étendue  à 

mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  dans  ses  opérations  ;  et  à  la  Qn  de  i8i3 ,  il  at— 

deux  attaques  successives.  Néanmoins ,  le  taqua  Valladolid ,  d'où  il  fut  repoussé  par 

général  espagnol  Llano ,  qui  prit  alors  le  les  tr  oupes royales  que  commandait  Llano» 

commandement  des  forces  royales,  ayant  Celui-ci  le  poursuivit,  et  l'atteignit  le  7 

reçu  des  renforts  d'Europe,  Morelosprit  janvier  i8i4-  Le  combat  s'engagea  ayant 

pour  centre  de  ses  opérations  la  ville  de  le  jour,  et  dans  l'obscurité  deux  divisions 

Quautla ,  très-bien  fortifiée  par  les  insur*  de  l'armée  indépendante  tirèrent  long* 

gés.  Callejas  (  vojr.  ce  nom  ) ,  comman-  temps  l'une  sur   l'autre.   Les  premiers 

dant  en  chef  les  forces  espagnoles,  vint  rayons  de  l'aurore  leur  firent  reconnaître, 

bientôt  l'y  assiéger.   L'art  avec  lequel  mais  trop  tard,  cette  funeste  méprise 9 

cette  place  fut  défendue,  et  surtout  l'en-  dont  Llano  profita  pour  les  Battre  com- 

thousiasme  religieux  et  politique  que  Mo-  plètement.  XTn  prêtre  nommé  Matamores, 

relos  avait  su  inspirer  aux  habitans,  pro-  qui  remplissait  dans  l'armée  patriotique 

longèrent  long-temps  la  résistance;  mais  les  fonctions  ds  lieutenant^général ,  fut 

enfin  les  talens  du  général  espagnol  et  Tin-  fait  prisonnier  avee  ^oa  det  siens.. Mpre- 

trépidité  de  ses  soldats  triomr^èrent  de  los  offrit  en  échange  5oo  priKoimfe|;s  qu'il 

tous  les  obstacles.  Quautla  était  plus  étroi-  avait  faits  qnelquedjbursanparàVÀ^t  f  mais 

tcment  resserrée  de  jour  en  jour,  les  vi-  cette  offre  était  inutile  :  les  700  Améri- 

yres  commençaient  à  y  manquer ,  et  une  cains  ayaieizt  été  exécutés  dés  l'ias^ant  de 
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Icor  captant.  Leur  mart  Tut  TeOft^c  lur 
le>  Soo  priaonDirra  royalialei.  Ttlle  était 
lu  guérie  qui  se  fuilait  ilina  le  NoiiTeau- 
Moade.  Cepeaitant  runnce  Ciptgoole  , 
alors  composée  de  quatre  dJTÙions,  cliaua 
I«)  imur^ù  de  1»  plupart  de  leurs  potsei- 
tioiii ,  et  reprit  Acapulco.  Morelo»,  Ka~ 
jon  et  ijuelquei  autrei  parvioreBl  ci-pen- 
djnt  ï  >e  maintenir  daai  lei  inlendancea 
de  ValUdolid  et  même  de  Mexico.  Enrin, 
eu  octobre  i8iS,  Moreloi  in  formé  que 
Tolcdo  et  l'ei-général  (rauçuii  Humbert 
étuieut  arrire*  avec  des  approtisioune- 
ineni  de  guerre  i  Puenle-del-Rey  i  posie 
forliGé  par  lei  iode'pendaDi ,  entre  XaUpa 
etVera-Crui,  ae  mit  eu  marche  pour  fea 
aller  joindre;  maia  iea  royalistea  inatruiti 
de  ce  mouvement  par  leun  eapions ,  l'at- 
lendireot  sur  la  toute ,  le  surprirent  au- 
prèi  d'Atacama,  et  le  firent  prisonnier 
aprja  avoir  tué  la  plui  greude  partie  do 
ceux  qui  raccompagnaient.  Dét-lora  son 
sort  ne  pouvait  être  douteux  ;  en  vaio  le 
congrès  mexicainétabliàTehuacan,  écri- 
iez plus  vives  inataucea  ,  et  en  menaçant 
des  plut  terribles  représailtca  si  sa  vie  n'e'- 
tait  pas  respectée  j  il  fut  conduitii  Mexico, 
et  mil  Bussiliit  en  jugement.  Il  était  pré- 
venu dliéréiie.  ayant  quitté  le  sacerdoce 
pour  la  profession  des  armes  ;  mais  l'in- 
quisition après  avoir  entendu  aa  défense 
le  déchargea  de  cette  accusation.  IVéjn- 

damné  à  la  dégradation  ,  qui  eut  lieu  sui- 
vant les  formes  canoniques.  Après  avoir 
e'té  dépouillé  par  l'évêque  de  «es  habits 
sacerdotaux,  il  fut  livré  aui  jugea  sécu--' 
liers,  dont  il  reçut  sa  sentence  ,  que  tou- 
tefois l'on  n'osa  faire  exécuter  dans  la  ca- 
Eitale ,  où  il  possédait  au  plus  haut  point 
I  vénération  du  peuple.  Il  fut  mené  au 
village  de  San-Criatobal ,  à  6  lieues  de 
Mexico,  et  lï  fuaillé  par-derrière  comme 
traiire.  Cette  mort  excita  le  plus  vif 
rtEsentimeut  paroii  les  insurgea,  et  don- 
na aux  bostUitéa  un  caractère  encore 
plus  atroco  que  celui  qu'elles  avaient  eu 

placer  ce  chef  regrette',  Manuel  Teran 
(  Tioy,  ce  nom],  dont  la  valeur  et  i'ha- 
bileté  ont  rendu  dans  le  Mexique  de  grands 
services  à  la  cause  de  l'indépendance. 

MORGAN  )  JicQiTiS' PoLicABPa  de)  , 
né  à  Amiens  le  a6  janvier  1 759 ,  était  à 
la  fin  de  1  jga  ,  aide-de-camp  du  général 
Oumourier,  qui  le  nomma  colonel  des 
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hussards  de  laLibevIe-Cecarpa  ,  qui  van- 
tait un  autre  chef,  ayant  réfuté  di;  le  recc- 
Toii,  envoya  une  dépulatioa  à  la  con- 
vention pour  se  plaindre  du  général  qui 
arail  licencié  les  trois  premières  com-' 
pagniea.  Lorsque  Dumourier ,  proscrit,  se 
vit  forcé  d'abandonner  son  armée,  le 
cotonel  Morgan  resta  à  la  tête  de  aon 
régiment  ;  maia  .  ii  la  On  de  1793  ,  il  fut 
destitué  ,  et  Ica  compagnies  de  son  corps 
itétéli- ■-'  ■'  — 


qui 

furent  réiale'gréet.  Remis  en  activité  aprei 
le  9  thermidor  ,  il  fut  bit  général  do 
brii^ade  le  i3  juin  ijgS  ,  et  vécut  long- 
temps à  Paris  avec  sa  femme,  donnant  à 
JOUIT  et  tenaut  une  maison  asseï  consi- 
dérable, ce  qui  accrédita  les  bruits  peu 
défavorabfeiqui  le  présentaient  comme  un 
intrigant.  Comme  dans  le  nombre  des 
personnes  admises  chci  lui  ,  il  s'en  trou- 
vait ungrand  nombre  de  suspectes  au  gou- 
vernement, Morgan, que  cette  circons- 
tance semblerait  ju si iGer  des  bruits  dont 
nousvenoDsde  parler, fut  dcililué  de  nou- 
veau ,aprè«  la  journée  du  |3  vendémiaire 
anlV  (Soclobre  179S], dan j  laquelle  il  avait 
Ggurécotumcun  des  chefs  du  parti  acclion- 


.  Ile 


e  de 


Paria. plus  étroitement  lié  que  ja- 
maisafcc  le  parti  .qui ,  dans  les  conseil», 
était  enopposiiionouvertcavcclegouver- 
nemeiii.  Compris  dans  la  liste  de  déporta^ 
lion  duigfruclidorauS  (septembre  ijgj), 
ïl,fut rappelé  par  Ictconsult,  rétabli  dans 
son  grade,  et  employé  dans  la  lo* division 
militaire-  Quelquefois  en  activité  ,  plus 
souvent  en  disgrâce,  sous  le  gouvernement 
cou  su  lai  re,  le  général  Morgan  a  été  nommé 
par  le  roi  ,  en  septembre  t8i4  ,  aucom- 
mandemeut  de  Laudrecies,  et  admis  à  la 
retraitele4septerabrederannèesuivante. 
Arrêté  et  conduit  à  la  préfecture  de  po- 
lice dans  le  mois  de  janvier  1816,  il  fut 
remis  en  libertéaussitot  après,  et  ooalieu 
de  croire  que.  depuis  cette  époque  ,  il 
s'est  sincèrement  réconcilié  avec  le  mi- 
niitère  .  auquel ,  on  assure  qu'il  a  rendu 
divers  genres  de  services.  M-  de  Mor- 
ganadel'esprit  et  de  la  finesse;  peu  d'hom- 
mes possèdent  un  fond  plus  considérable 
d'anecdotes.  Sans  savoir  à  quelle  Opinion 
politique  les  circonstances  et  ses  intérêts 
l'ont  attaché,  nous  pensons  que  la  cause 
de   la  lib^té  est  celle  qu'il  servirait  de 

MORGAN  (  Lady  )  ,  d'abord  connue 
tous  le  nom  de  niiis  OiMnsan,est,dit-0D, 


MOR  MOB                  169 

fille  d'an  comédien  du  théâtre  de  Dublin,  tiçadactîons  dans  cette  langue ,  de  lâplû- 
£lle  commença  de  bonne-heure  à  mani-  part  des  ouvrages  prëce'dens.  Mais  1  ou— 
fester  un  goiU  très-vif  pour  la  lilt^ature,  yrage  qui  a  valu  à  lady  Morgan  la  celé- 
etce  fut  à  16  ans  qu'elle  publia  son  pre-  brite'  la  plus  étendue ,  sinon  la  plus  bril- 
mier  ouvrage,  intitulé  :  La  Not^ice  de  l^te^est  celui  qu'elle  a  intitulé  ^/^raiu;», 
St-Dominique.  Le  succès  de  cette  pro-  et  qu'elle  a  fait  paraître  en  1817  ,  i  vol. 
duction  ,  qui  annonçait  une  imagination  in-4  ;  3*.  édit.  ,  a  roi  in-8.  Cette  der- 
ardente ,  et  qui  d'ailleurs  était  remar-  nière  a  été  également  traduite  en  français 
quable  sous  le  rapport  de  la  diction,  en*  par  M.  Lebrun.  Cet  é(^it,  qui  est  le  ré— 
couragea  mbs  Owenson  ,  qui  en  fit  suc-  sultat  d'un  voyage  fait  en,  France  par 
cessivement  paraître  plusieurs  autres  ,  ladjr  Morgan  en  t8i6,  a  été  pour  son  au- 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  et  qui  pour  teur  la  source  du  critiques  améres  et 
la  plupart  se  rapportent  à  sa  patrie ,  même  d'attaques  violentes,  non-seule— 
qu'elle  parait  aimer ,  et  surtout  bien  con-  ment  dans  la  plupart  des  feuilles  fran— 
naître.  Miss  Owensoà  jouissait  déjà  d'une  çaises  ^  mais  même  dans  celles  de  son 
haute  réputation ,  non-seulement  en  An-  pays.  Sans  doute  les  opinions  politiques 
gleterre ,  mais  même  chez  Tétranger ,  où  qu'elle  y  manifeste  avec  beaucoup  d'exal- 
des  traductions  de  ses  principaux  ouvra-  tation ,  et  Taffection  qu'elle  témoigne  in- 
ges  Favàient  fait  connaître ,  lorsqu'elle  distinctement  pour  tout  ce  qui  tient  à  la 
vint  à  changer  d'état.  Sa  sœur  ayant  révolution  française ,  ont  fortement  in— 
épouse  un  chevalier  (  Knight  )  ,  elle  dé-  flué  sur  la  plupart  des  jugemens  dont  il 
sira  ardemment  que  le  même  titre  fât  s'agit  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  aussi 
porté  par  l'homme  qu'elle  prendrait  pour  que  les  nombreuses  bévues  de  lady  Mor^ 
mari  ;  et  par  la  protection  de  lord  Aher-  gan  sur  l'histoire ,  la  littérature ,  les  usa- 
come,  on  obtint  en  effet  ce  titre  pour  sir  ges,  et  même  la  langue  du  pays  qu'elle  à 
Charles  Morgan,  médecin  de  ce  seigneur,  prétendu  peindre ,  ne  l'aient  exposée  au 
Ce  fut  ainsi  que  miss  Owenson  devint  ridicule ,  et  l'on  conçoit  que  surtout  dea 
lady  Morgan.  Ce  changement  survenu  littérateurs  français  n'aient  pu  lui  par- 
dans  sa  situation,  ne  lui  a  point  faitper-  donner  d'avoir  écrit  que  Racine  n^ était 
drele  goût  des  lettres,  et  elle  a  fait  pa-  pat /voete. C'est principalementdans  un  ar- 
raitre  depuis  d'autres  productions ,  dont  t\c\e  àw  Quarterly  Reuiew  à^AvvW  1817  , 
nous  allons  donner  la  liste,  ainsi  que  de  qu'elle  a  été  l'objet  du  plus  sanglant  per- 
celles  qu'elle  a  ^publiées  antérieurement.  sifHage,  et  l'on  a  prétendu  qu'elle  en 
St-ClaiTy  ou  P Héritière  de  Desmond ,  avait  été  affectée  au  point  de  vouloir 
a  vol.  in-ia  ;  la  a*  édit.  en  181 1.  —  £a  renoncer  aux  compositions  littéraires  ; 
Novice  de  Si-Domînicfue  ^  4  ^^^*  in-ia  ,  mais  ce  bruit  s'est  trouvé  démenti  par  la 
i8o5.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fr an-  publication  d'un  nouveau  f>oman  ,  inti- 
çais  par  M""  de  R***,  4  vol.  in-ia.  —  tulé  Florence  MaccarUijr  ,  dans  lequel 
Glarvina ,  ou  la  jeune  sauvage  irlandais  on  croit  que  l'auteur  a  voulu  se  pein- 
sen  3  vol.  in-ia»  1806.  La  grâce  et  la  dre  elle-même,  et  dont  la  bizarrerie  gé- 
vérité  avec  lesquelles  est  tracé  le  princi-  nérale  ,  et  quelques  traits  de  mauvais 
pal  personnage,  et  des  détails  pleins  d'in-  goût,  l'ont  fait  accueillir  moins  favora- 
térét  ont  assuré  le  succès  de  ce  roman,  blement  que  ses  autres  ouvrages  du  même 

—  JLes  chanta   d^une   harpe   irlandaiscy  genre. 

DU   Fragments  métricfues  ,   in-8,   1807.  M0R6HEN  (  Raphaël  ),  l'un  des  plus 

—  Fragments  patriotiques  sur  l*Irlahde,  habiles  graveurs  de  notre  temps,  et  qui  » 
1  vol.  in-ia,  1807,  traduit  en  français  au  dire  de  quelques-uns  de  ms  adnura-» 
>ar  M"^  A.  £.,  181 7.  —  l'a  Femme ,  ou  teurs  ,  est  au-dessus  de  tous  les  graveurs 
f^a  l'athénienne  ,  4  vol.  in-ia.  —  Z.e  de  l'Europe ,  est  né  à  Naples  en  1768.  tt 
missionnaire,  conte  indien,  3  vol.  in-xa,  reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de 
181 1.  -^  (yDonnel  j  conte  national,  3  son  art,  fut  ensuite  élève  du  célèbre 
^ol.  in-ia ,  i8i4-  Ce  roman ,  dans  lequel,  Volpato  à  Rome ,  et  travailla  avec  lur.k 
linsi  que  dans  Glorvina  ,  les  mœurs  et  la  gravure  des  fameuses  loges  du  Vatican^ 
es  usages  de  l'Irlande  sont  décrits  de  la  de  Raphaël.  Celle  qui  représente  le  mi— 
nanière  la  plus  pittoresque,  a  été  fort  racle  de  Bolsena  ,  parut  sous  son  nont. 
>ien  traduit  en  français  par  M.  Lebrun  Après  avoir  épousé  une  fille  de  Volpato  , 
les  Charmettes.  Il  existe  également  des  il  fut  app^é  à  Florence  en  179a  pour 
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(graver  1m  cbefs  dVuTre  dp  la  g:alFH<^  Au 
graad-Avc.  Lh  sainte  fantillc  Je  RnphitrI , 
connae  aoui  le  nom  de  Uadent  dt  la  St- 
dla  ,  passe  pour  le  Dicillear  morceau  de 
cptle  suite,  et  eeloi  on  le  envear  l'est  le 
plui  approche  dp  l'ariglDal.  II  aTaït  déjà 
acquis  beaucoup  de  rcpuUtiondéi  i^gi]- 
Lu  aKittci  florentioi  <  ragardunt  Léo- 
nard de  Vioci  comme  la  gloire  de  leur 
payi ,  propoicrent  au  graml-duc  de  Tos- 
cane de  donner  une  plui  i^ande  célébri- 
lé ,  par  le  burin  de  M.  Morghen  ,  k  cette 
l'ameuse  Cène  que  Léonard  avait  peinte 
sur  une  muraille  du  réfectoire  dei  domi- 
nicaiii*  ,  à  Milan.  Cn  chcf-d'ccuvre  de 
peinture  n'âïait  e'ié  grare  jusque-là  que 
d'uoe  manirre  trop  inrérieure  n  son  mé- 
rite ;  aiui  auni  ,  depuit  i49~  qu'il  e'toit 
lenDÏné,  il  avait  tellcrucot  louBcrt,  qu'ea 
■  S47  il  e'taît  déjà  k  demi-ruiné,  et  qu'il 
fut  repeint  deux  fois  pir  dci  artiitei  mé~ 
diocrei,  en  1736  et  en  i;70.  H.  Mor- 
gben,  peu  exerce'  danal'ait  dudeHiti,ne 
pouvait  aller  en  prendre  copie  lui-même  j 
le  prince  y  envoya  l'un  dei  peintres  les 
plus  renommes  de  la  Toscane  ,  nommé 
Malteïni ,  qni  alla  à  Milan ,  en  1  jgS ,  dei- 
«iner  pour  M.  Morehen  ta  Cint  de  Léo- 
nard. Il  ne  put  en  copier  avec  le  crayon 
que  ce  que  let  repeints  et  let  injure)  du 
temps  j  avaient  laÏDié,  et,  faute  de  la- 
voir ce  que  let  rpstnurnteuré  de  1-36  et 
de  1770  y  avaient  fait  de  changemeoi  et 
d'additions ,  il  les  copia  comme  ti  c'eut 
été  l'ceuvre  de  Léonard.  Il  alla  prendre 
la  tête  du  Saaveur  sur  un  dtasin  piirli- 
culier  que  possédait  un  amateur,  qui  le 
disait  de  Léonard.  Voilà  comment  M. 
Morghen  a  fait  celte  gravure  de  te  Cène  , 
qui  lui  a  valu  une  ;■  prodigieuse  réputa- 
tion. Parmi  les  œuvres  les  moins  connues 
de  ce  graveur  .  est  une  télé  du  Sauvi-nr, 
faite  aux  frais  des  comtes  Trivulce  de  Mi- 
lan ,  d'après  une  miniature  en  médaillon 
qu'ils  ont  dans  leur  galerie,  et  qui  passe 
pour  être  de  Léonard.  Celte  petite  gra- 
vure de  M.  Morghen  est  admirable  par  sa 
délicatesse  et  par  la  vérité  de  la  ligure. 
Ti)Ut  le  monde  connaît  sa  grande  ftr^ivure 
du  chef-d'œuvre  de  Raphaël  ,  ta  Tram- 
figuration  ,  qu'il  acheva  en  181a.  On  re- 
marque encore  parmi  ses  ouvrages  ,  une 
Madeltine  d'après  Murillo  \  les  portraits 
de  Raphaël  ,  du  Dant.>,  de  Pétrarque  et 
du  Tasse.  Il  fut  appelé  à  Paris  par  Napo- 
léon ,  vers  iSia  ,  et  eut  beaucoup  à  s'en 
louer,  Kelournédans  sa  pairie,  il  y  a  fait 
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des  c'ièlPs  dont  les  ouvrages  ,  retoucllà 
par  lui ,  pasieni  souvent  pour  être  eotïè- 
remenf  Jesa  main.  Son  Âge  et  l'afTaîIiUl- 
sèment  de  sa  vue  ne  permettent  guère 
d'en  attendre  encore  des  travaux  tmpor- 
taii*.  11  a  été  nommé  en  i8o3  ,  asMcié 
de  l'institut  de  France.  Les  planches  Im 
plus  Tcmarquabict  de  Baphael  Morghen, 
sont  T  It  Cliar  de  fauraiv  ,  d'après  le 
Guide;  —  le  Prix  dt  Dittne,  d'après  le 
Dominiquin;— 1(  CAe  vicier,  d'après  Van- 
Dyck  ;  —  ApoUon  tl  ta  Mu$ei,  d'après 
Mengi  ;  —  ti  Repot  en  Egypte;  —  ici 
heuiti,  d'après  le  Pous.'in  ;—  la  fiergi 
à  la  chaiie,  d'après  Raphuél;  —  Thdtit 
vainqueur  du  Jltinolaure,  d'après  Ca- 
nova  ;  —  JU«numenl  iUvè  à  CUmeia 
Jr///,d'9prèt  lemËme. 

MOItlLLO  (  Du*  P*ii.o  ] ,  lieutenant- 
général  espagnol ,  était  sergent  de  marine 
*  l'époque  Ats  premières  guerres  de  la  ré- 
volution de  France.  IVé  dans  une  classe 
obscure,  il  trouva  dans  son  courage  seul 
ifei  moyens  d'avancement ,  et  celte  vertu 
guerrière  lui  tint  lieu  assez  long-temps 
des  talens  qu'il  a  de'ployes  plus  tard.  Il 
commandait  un  corps  de  goérillai  pen- 
dant la  dernière  guerre  de  la  péninsule, 
et  n'étendît  guère  d'aliord  I1  ligne  de  ses 
opérations  au-delà  du  royaume  de  Hnr- 
cie.  Cependant,  plusieurs  actions  bril- 
lantes attirèrentsur  lui  l'ait  enlion  du  gou- 
vernement ,  et  il  fut  élevé  au  grade  de 
général.  Le  corps  qu'il  commmandail  ne 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  sa  rli»- 
ciptine ,  et  contribua  aux  succès  de  l'ac- 
mi'C  alliée  en  plusieurs  occasions,  no- 
tamment le  20  juin  i8i3,  sur  tes  hau- 
teurs de  la  Puebla  d'ArlajizoD,  où  s'ap- 
puyait h  droite  des  Français.  Le  gé- 
néral Morilla  les  attaqua  à  la  t£te  d'uni 
brij^ade  de  sa  division,  et  s'empara  des 
hauteurs.  Mais  bientât  les  Français  re- 
vinrent 4  la  charge;  ilsri'prircnt  leurs  po- 
sitions; le  combat  recommença  etdeviDt 
sanglant  :  te  général  Morillo  y  fut  blesse, 
mais  ne  voulut  pas  quitter  le  champ  de 
bataille.  Il  se  distingua  de  nouveau  su 
combat  de  Saint-Pc,  en  novembre  i8i3, 
et  fut  cité  avec  éloge  djns  tes  rapport: 
officiels.  Le  rétublitsement  de  Ferdmard 
VII  sur  Je  trône  ,  vint  suspendre  la  Ciir- 
riére  active  du  général  Morillo  ,  jusiju'J 
l'époque  où  il  fut  appelé  au  commanilc- 
mciit  en  chef  de  l'expédition  destinée  à 
aller  combattre  Icf  indéppndansd'Anie'ri- 
que.  Ilmit  àlavoîle  deCadix  dauslespro' 
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miers  mois  de  i8i5,  et  prit  terre  d*a-  renrs  de  la  famine  commeacèreiit  à  se 
bord  à  Pile  de  Margarita,  près  des  côtes  faire^  sentir  dans  Carthagéne.  Aa-eom- 
de  la  Terre -Ferme.  Après  une  rdâche  mencement  de  novembre,  il  fallut  man- 
que le  manyais  temps  l'obligea  de  pro«  ger  les  cheyaux  et  antres  bétes  de  som« 
longer  ,  et  pendant  lacpieMe  un  coup  de  me  qui  se  trouvaient  dans  la  placé  ; 
vent  lui  fit  perdre  quelques  bâtimens  de  ensuite -les  chiens  ,  les  chats,  les  rats  ,' 
transport  avec  leurs  cargaisons ,  il  vint ,  puis  les  cuirs  des  chaises  et  des  malles 
le  8  août ,  jeter  l'ancre  devant  Corro-  appaisèrent  successivement  la  faim  de  la 
litos  avec  environ  quarante  voiles,  et  dès  brave  .et  malheureuse  "garnison,  décidée 
le  lendemain  il  effectua  son  débarque-  à  ne  pas  capituler.  Enfin ,  le  4  décem- 
ment. Après  de  vives  escarmouches,  à  bre,  ces  misérables  ressources  se  trou- 
la  suite  desquelles  les  détachemens  ÏBr  vaut  elles-mêmes  épuisées ,  le  gouver- 
dëpendans  qui  battaient  la  campagne  fu—  neur  assembla  un  conseil  de  guerre  dans 
rent  oblige  de  se  retirer  dans  Gartha-  lequel  révaOuation  de  Carthagéne  fut 
gène  ,  Mo^illo  s'avança  vers  cette  place,  décidée.  Ce  qui  restait  de  troupes ,  'et 
au  gouverneur  «de  laquelle  il  adressa  une  plusieurs  habitans  s'embarquèrent  à  bord 
sommation  qui 'ne  produisit  aucun  ef-  des  navires  disponibles,  et  à  traversée, 
fet.  Il  en  commença  de  suite  l'inves-  feu  des  batteries  espagnoles ,  se  dirigè- 
tissement  par  terre  et  par  mer;  mais  sur  rent  sur  Savannah-el^Mar ,  où  quelques- 
ce  dernier  point,  ses  efforts  furent  d'a^  uns  seulement  arrivèrent,  les  autres  ayatit 
bord  inutiles ,  ses  navires  arm^  ayant  été  désemparés  et  obligés  d'amener  pa- 
cte repoussés  par  les  chaloupes  canon-  villon.  Le  6 ,  Morillo  entra  dans  Car- 
tiiéres  des  insurgés  :  de  sorte  que  plii-  thagène,  qui  lui  offrit  le  plus  affreux  spec- 
sienrs  bâtimens  chargés  de  vivres  purent  tacle.  Les  rues  étaient  jonchées  de  cà— 
entrer  dans  la  ville  ,  et  l'approvisionner  davres.  Des  lettres  écrites  à  cette  épo- 
ponr  un  certain  'temps.  Le  général  e»-  que  portaient  à  4)6oo  le  nombre  des  in- 
f^agnol  reconnaissant  alors  l'inutilité  du  dividus  mortç  de  faim  pendant  la  durée 
blocus,  prit  le  parti  de  tenter  l'attaque  à  du  siège,  et  ajoutaient  qu'il  en  avait  ex- 
forcé  ouverte.  La'  place  fut  bombardée  pire  3ao  le  jour  même  d^e  l'évacuation, 
avec  vigueur  Auit  jours  de  suite;  mais  rien  Cette  résistance,  digne  des  plus  beaux 
De  put  abattre  le  courage  de  la  garnison ,  temps  de  l'antiquité,  prouvait  assez  quelle 
qui  répondit  par  un  feu  terrible  à  ce-  horreur  inspirait  le  joug  de  la  métro- 
lai  des  assiégeans,  tandis  que  les  femmes,  pôle ,  et  le  peu  de  foi  qu'avaient  les-in- 
du  haut  de  leurs  balcons  ,  animaient  les  surgés  dans  les  promesses  de  ses  agens. 
défenseurs  de  Carthagéne  par  le  cri  ré-  Morillo  continua  ensuite  ses  opérations 
pété  de  ^tVtf  ^)9a{rie.^ Morillo  «voyant  dans  le  royaume  de  Teirre ^ Ferme , 
qne  le  ravage  produit  par  les  bombes  où  les  succès  furent  balancés;  mais  en 
n'avait  pu  ébranler  la  constance  des  g<^éral  le  de'but  de  cette  campagne 
assiégés ,  résolut  de  livrer  l'assaut.  Il  fut  favorable  aux  îndépend^ns-  Dans 
choisit  pour  cette  entreprise  l'anniver-  le  combat  de  San-Carlos ,  les  royalistes 
saîre  du  jour  où  l'indépendance  avait  furent  défisiits  avec  une  perte  considérable, 
été  proclamée.  Un  corps  d'élite,  sous  les  et  peu  de  temps  après  ils  essuyèrent  un 
ordres  du  général-major  Villavicencia  ,  nouvel  échec  sur  les  bords  de  la  rivière 
^fut  chargé  de  l'attaque  ,  qui  eut  lieu  sur  Polo.  En  même-temps  leur  position  ma- 
plusieurs  points  à  la  fois  ;  mais  mal--  xitime  devenait  de  jour  en  jour  plus  dé- 
gré  Taudace  désespérée  des  assaiUans ,  favorable  ;  les  corsaires  indépendans  fai- 
qui  revinrent  à  la  charge  trois  fois  suc-  saient  à  chaque  instant  des  prises  sur  le 
cessivement ,  ils  furent  repoussés  avec  commerce  espagnol,  et  nuisaient  même 
une  perte  considérable ,  qui  mit  Mo-  beaucoup  à  l'arrivée  des  renforts  et  de.^* 
rillo  dans  la  nécessité  d'attendre  des  convoisdont  Morillo  avait  le  plus  pressant 
renforts  pour  ses  opérations  ultérieures,  besoin.  La  perte  du  vaisseau  le  San^Pe" 
Dés  qu'il  les  eut  reçus  ,  il  resserra  plus  dro  de  74i  ^^  Muta  en  l'air  près  de  l'île 
étroitement  la  place ,  qu'une  escadre  for-  Coche ,  lui  porta  aussi  un  grand  préju- 
midable  vint  en  même- temps  bloquer  dice,  et  donna  aux  flottilles  insurgées 
du  côté  de  la  mer  ;  et  alors  l'investi»-  une  supériorité  décidée  dans  ces  parages, 
sèment  fût  complet.  Bientôt  les  appro—  Le  bruit  se  répandît  même  alors  que  Mo* 
vnJbnnemens  furent  épubcs ,  et  les  J^or-  rillo ,  renonçant  à  des  opérations  uHé-  ^ 
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rei  dau  cette  contrce,  te  proposait  qu'au  dernitr  ,  <lêpkijr>tit  aiaù,  poat  na 

e  renilre  avec  ce   qni  lui  roi  lait  il?  gouïBrnemenlopprEssBureliiiçral,  ITii 

troape*  à  XJma  par  Psaania  Ht  1j  mer  dit  roiqae  fiJf'lilé  i  laqutU^  anrail  pu  prà- 


Sud,  alin  de  renforcer  Jel  rojalUtci  du  lendrp  une  pati 
Pérou,  et  de  mettre  celte  Tule  et  opu-  celle  opinialrc  bruvourefut  nuui  inutila 
lente  contrée  à  l'abri  de  tou(«  attaque  de  que  mal  employée;  il  fallut  eidcuer  Mar- 
ia part  de  ■■  nouvelle  république  do  Bue-  garili  ,  el  ^retqu'eii  m^me-lempa  le 
Dos-Ayre> ,  dont  Ici  anuei  avaient  de-  cbef  iudépeadant  Zarazê  (  voy.  ce  ooiii  j, 
puiiqiielque  tcmpi  obleou  d'éclalaniauc-  à  la  tête  d'uD  coifit  coaiiderable  de  Ki 
«éi.  NéjDiuoins  ce  bruit  ne  m  conGrma  Taiiartt ,  «'empaia  de  la  place  de  Ban- 
point  ;  et  le  général  eipagool ,  loin  de  nas.  La  poûlioa  géuérate  de  UarîUo  , 
^□n^er  i  abandonner  le  théâtre  de  la  malgré  quelquei  auccés  brîtlans,  se  Irou- 
guerre,  coutînaa  la  carapa^nc  tvcc  une  Tait  dooc  tres-criliquc,  et  donnait  pea 
peraévécauce  digue  d'admiration  ,  â  elle  d'iupérances  quant  au  rctultst  défimlif. 
eut  été  déploj'ée  dam  une  meilleure  Iiapriie  de  Cartha^^uc  nelui  ivaitguén 
ejuse.PouF  relever,  par  un  coup  d'éclat,  valu  d'aiitrea  avantage!  que  ceux  qn^ 
la  répulationde  sei  arcuea,  il  conçut  l'au-  retirait  de  l'occupiliao  rie  cette  place  : 
djcieai  projet  de  marcber  aur  Saotx-Fé,  la  plupart  deadétacbmena  qu'il  envo^t 
que  couvrait  un  corpi  nombrvni  d'iBiiir-  pour  faire  det  incuriioni  dans  l'inténear 
^éi.  Ili  furent  défaits  à  la  luîle  d'un  coio-  du  paji  .  continue'J émeut  harceléi  par 
bat  sanglant  ,  avec  perle  de  la  plus  lei  guérillas ,  et  de  pluiatteinti  d'une  ma- 
grande  partie  de  leur  artillerie  et  de  leurs  ladic  épidémique  cauat'e  pjr  le  mmqne 
munitions ,  et  les  vainqueurs  entrèrent  d'alimens  convenables ,  et  par  la  fatigue 
ilan*  cotte  place,  où  la  vengeance  aienalu  de  leurs  marches  à  traren  les  montagnel 
IciirarriTée.Quelquesindividuiniarquani  etlcii  forets,  furent  totalement  détruits, 
dam  le  parti  de  l'indépendance  furent  ou  ne  rentrèrent  àim  la  place  qu'uprè» 
exécutés  ,  et  pluiieurg  autres  jetéi  dans  avoir  perdu  la  plus  grande  parlie  de  leur* 
les  fers.  Grand  nombre  d'Anglais  et  d'A-  hommes-  Espérant  plus  de  succéi  d'une 
méiicaina  des  Etats-Unis,  saisis  dans  le*  attaque  géne'raJe,  Morilla  marcha  en  pot- 
pbces  oacupées  par  les  insurgés .  ou  sur  tonne  contre  Santu-Fé ,  que  tes  indépen- 
des  bâtimens  qui  partaient  à  ces  derniers  dans  avaient  reconquis  à  la  suite  d'un 
des  munitions  de  guerre  ou  débouche,  combat  très-vif.  Les  sommalions  qu'il 
furent  condamnés  à  mort,  el  auraient  été  adressa  aux  habitant  de  la  Nouvcllc-Gre- 
cxécutés  sans  les  réclamatioot  de  leura  Dade,  n'eurent  aucun  effet:  et  partout 
go uvernemens respectifs,  qui  toutefois  ne  il  reçut  pour  réponse,  que  les  republi- 
purent  empêcher  qu'ils  oe  subissent  une  cains  de  cet  état  avïieut  résolu  de  se  dé- 
longue  et  sévère  détention.  Quelques- uni  fendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Les  effets 
d'entre  eux  furent  même  envoyés  en  Es-  répondirent  aux  paroles;  dans  Irais  atta- 
pagne  ,  où  leur  incarcération  dans  des  ques  successives  les  royalistes  furent  re- 
foileressei.  se  prolongea  conùdérable-  pousses,  et  contrainU  de  rentrer  dans 
ment ,  malgré  les  instances  des  envoyés  leurs  lignes  de  Mompox.  Leurs  aHairei 
anglais  et  américain  près  la  cour  de  Ma-  prenaient  loulefois  uu  aspect  plus  favo- 
drid.  Cependant  les  hosl  dit  es  continuaient  rable  sous  le  rapport  maritime  ;  leurs  na- 
avcc  une  nouvelle  fureur.  Un  deltarque-  vires  de  guerre  avaient  pris  ou  délmit 
uient  fut  opéré  dans  l'ile  de  Margarita ,  grand  nombre  de  corsaires  insurgés ,  et 
dcfendue  par  un  fort  détachement  des  les  renforts ,  ainsi  que  les  convois ,  arri- 
Iroupes  de  l'indépendance,  que  secon-  vaient  avec  plus  de  facilité.  Dans  cette 
daient  avec  énergie  les  habitans,  aux-  situation  .les  deux  partis  résolurent  éga- 
quels  leur  constance  et  leur  dévouement  lement  de  Tcmeltre  ï  une  bataille  gèné- 
luéiitèrent  dans  cette  lutle  le  nom  de  raie  la  décision  du  sort.  Le  aS  février  i 
Spartiaut  j  que  leur  décerna  l'admi-  ii  heures  du  matin  ,  lesindépendansat- 
ralion  de  leurs  compatriotes.  Dans  un  taquèri'nt  avec  la  lotaitté  de  leurs  forces 
des  conkbat*  multipliés  et  sanglausquieu'  les  trois  points  principsox  qu'occupait 
rent  lieu  pour  la  conquête  de  cette  lie  ,  l'armée  espagnole  ,  savoir  Puente  ,  Cupey 
èao  soldats  du  régiment  espagnol  de  La  et  Mamey.  Ce  dernier  poste  fut  successi- 
Uuion ,  enveloppés  par  les  patriotes ,  re-  vement  pris  et  repris  jusqu'à  trois  heures 
fusèrent  de  te  rendre,  et  périrent  jus-  de  l'aprei-midi.   Dans  cet  îiMtaDt,  une 
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TÎolente  explosion  eut  lieu  clans  le  fort  pbe  acheté  si  cher  ne  Pabnsa  pas  néan* 

de  Santa-Rosa ,  occupé  par  un  de'tache-  moins  sur  la  yëritable  situation  des  cho«» 

ment  de  l'armée  royale ,  et  ou  un  obus  en  aes ,  comme  le  fait  connaître  une  lettre 

éclatant  avait  fait  sauter  plusieurs  cais-  qu'il  écrivit ,  vers  cette  ^oqne,  anminia* 

sons.  Les  insurgés ,  comptant  sur  le  dé-  tre  de  la  guerre  en  Espagne ,  .et  qui  fut 

sordre  qu'avait  dâ  produire  cet  incident,  trouvée  à  bord  d'un  bâtunent.  capturé  par 

revinrent  à  la  charge  avec  une  nouvelle  les  républicains  pendant  sa  traversée  de 

furie  ;  mais  les  Espagnols ,  ranimés  par  la  Havane  à  Ca(fix«  Mous  extrairons  de 

rintrépide  sang-froid  de  leur  général,  soa«  cette  lettre  9  où  le  général  espagnol ,  par 

tinrent  le  choc  avec  une  telle  fermeté  que  1a  manière  dont  il  iugele8Cuoses,atait 

la  déroute  des  assaillans  fut  complette  ,  preuve  d'un  coup-d'odl  sûr,  et  d'an  es- 

malgré  les  efforts  de  leur  chef  Ansmendi  prit  à  la  foi«  vaste  et  ferme,  divers  pas- 

{vojr,  ce  nom  au  SiDPPLinEHT  ).  '  Cepén-  sages  qui  servent  mieux  que  tout  autre  ré- 

dantMorillo  ne  tira  pas  de  cette  éclatante  cit ,  à  faire  connaître  la  nature  de  cette 

victoire  le  fruit  qu'elle  semblait  lui  pro-  guerre.  Après  avoir  tracé  les  embarras  de 

mettre^  Revenus  de  leur  première  ter-  sa  situation,  résultant  du  nombre  et  de 

reur,  les  insurgés  se  rallièrent  sous  les  renthoàsiasme  de  ses  adversaires,  de  la 

ordres  dIJrdaneta  et  de  Torrices;  et  dans  difficulté  des  communications ,  des  secours 

un  combat  livré  le  29  avril  près  d'Ocan-  que  leur  procurent  des  sprôulateursd'Eu- 

no,  les  royalistes,  commandés  par  M orillo  rope ,  et  surtout  des  mauvaises  disposi*- 

.  en  personne  et  par  Morales  (  vof.  ce  tiens  des  ecclésiastiques  dans  toute  la  vice- 

nom  )  ,  furent  défaits  et  eontraints  à  la  royauté,  il  ajoute  :  ù  J'ai  déjà  exprime' 

retraite.  La  désertion  de  4oo  soldats,  qui  mon  désir  que  votre  excellence  envoyât 

pendant  l'action  passèrent  à  l'ennemi ,  ne  ici  des  missionnaires.  Je  dirai  maintenant 

contribua  pas  peu  à  ce  r^nltat.  Cepen-  qu'il  est  indispensable  d'envoyer  aussi  des 

•  danl  l'armée  royale  était  encore  mena-  nommes  de  loi.  Si  te  roi  a  toujours  fin^ 

cée  sur  un  autre  point  ;  ^infatigable  Bo-  tention  dm  subjuguer  ces  provinces  ^  Ufmut 

*livar'9  après  avoir  rallié  dans  la  partie  ré-  prendre  les  mémês  mesures  que  lors  de  la 

pubficame  de  l'Iie  d'Haïti  les  réfagiés  de  première  conquête  \  n  c'est-à-dire  celles 

•Carthagène  etdes  autres  places  delà  Nou-  qui    furent  prises   par   Cortex   et  Pi— 

•velle-Grenade,  auxquels  le  président  Pé-  zarre  !  »   Dans  une  autre  lettre  ,  écrite 

thion  avait  joint  i5oo  noirs  et  mulâtres  quelque  temps  après,  et  qui  fut  égale- 

de  son  armée ,  aguerris  et  disciplinés ,  ment  interceptée ,  il  écrivait  que ,  sut— 

.  dirigeait  vers  l'Orénoque  ces  forces ,  dis-  vaut  les  ordres  du  roi ,  il  avait  rétabli 

.tribuées  sur  35  bâtimens  de  guerre.  Une  Vaudiencia  de  Caraceas  :  mais  qu'il  te— 

petite  escadre  espagnole  qui  voulut  s'op-  gardait  cette  mesure  comme  fausse  et  dé- 

:  poser  à  leur  passage  ,  fut  défaite  après  sastreuse ,  vu  que  l'état  des  choses  dans 

une  résistance  désespérée,  et  les  troupes  ce  pays  exigeait  un  gouvernement  pure- 

de  l'expédition ,  après  avoir  débarqué  à  rement  militaire  ;  sur  quoi  il  faisait  cette 

M argarita ,  passé  au  fil  de  l'épée  la  gar-  observation  remarquable  :  «c  Personne  ne 

t  nison  de  Pampatar ,  qui  avait  obstiné-  sait  mieux  que  moi  qu'un  gouvernement 

ment  refusé  de  se  rendre,  et  avoir  reçu  militaire  est  par  essence  excessivement 

des  renforts  qui  portèrent  l'armée  ré-  dur  et  despotique.  C'est  le  plus  tyranni- 

publicaine   jusqu'au  nombre    de    7000  que  et  le  plus  destructif  de  tous  ;  mais 

nommes,  descendirent  à  Ocumare.  yuoi--  c'est  le  plus  énergiqiie;  c^est  celui  que  les 

que    cette   entreprise   échouât    (  voy.  rebelles  ont  adopte.  Au  surplus ,  conti— 

BouvAB  et.MoBAi,^) ,  elle  fut  cependant  nuait-il  9  chaque  province  de  l'Amérique 

utile  à  la  cause  américaine ,  en  onligeant  demande  un  système  différent.  A  Santa-Fé, 

'  les  Espagnols  à  diviser  leurs  forces  ,  et  il  y  a  fort  peu  de  noirs  et  de  mulâtres  ;  à 

-  en  leur  faisant  perdre  par-là  le  fruit  de  Venezuela  au  contraire  9  une  grande  par- 
leurs succès  récens.  En  effet,  la  plusim-  tie  des  blancs  a«péri  dans  la  révolution, 
pétueuse  vaillance  n'avait  pas  eçipéché  XjCs  habitans  de  Santa-Fé  sont  naturelle- 
les  patriotes  d'être  complètement  battus  ment  indolens  ;  ceux  de  Venezuela  ^  har- 
à  Caehiri  ;  et  malgré  un  succès  obtenu  par  dis  et  sanguinaires.  A  Santa-Fé ,  les  dif- 
enx  à  Remedios ,  mais  qui  fut  suivi  de  plu*  férends  étaient  réglés  par  les  tiâranaux  ; 
sieurs  revers.  Morille,  en  juin  1816,  reoc-  à  Caraceas ,  c'est  le  fer  qui  les  -décidait, 
eupa  enfin  Santa-Fé  de  Bogota*  Ce  triom-  De  ces  dirers  caractères ,  prorient  la  di- 
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ïfr.'iiti'  dp9  oppoiilioni  quf  noua  avant 
renconlri-rt  :  oéiinmoiiK  la  dÎMirnubtiou 
et  11  perfidie  (ont  lu  mAiiei  iIaui  toutes 
Ici  provinccB.  Probablument  le«  lia}iîtii» 
de  celte  lice-rojaute  n'auraient  pai  û 
fermemeat  résisté  aiii  troupes  du  roi ,  H 
ceux,  de  Venetueia  n'étaient  veniu  ic>  sou- 
tenir. C'liI  il  leur  instigation  que  le*  ha- 
bitsnsde  Carthigène  prirent  la  r''ralutian 
de  combattreavee  tant  de  rigueur.  Pouué 
par  eux  ,  le  gouTemement  d'Antiaquia 
proclama  deun  fois  ia  guem  à  mort,  et 
fil  savamment  forli&er  1rs  dë6les  de  la 
province  par  des  ingénieurs  qu'ils  lui  four- 
nirent. Ce  fut  par  l'actifile  de  <«■  mâmei 
révolte's  que  Sanla-Fe  fut  obligé  de  >e 
*oametlrc  au  congres,  et  d'adopter  leurs 
plans  saDf^ninaircs.  En  un  mot,  les  rebel- 
les de  Venezuela  ont  tout  consdllé  ,  tout 
fait;  quand  dg  combatteul  sur  leur  pro- 
pre territoire ,  ce  «ont  de  vérilablei  bê- 
tes féroces.  Qoand  j'arrivai  ici  pour  pren- 
dre le comoiandement  de  l'armée  royale, 
je  fussaisid'borreur  en  apprenant  le  nom- 
bre du  tués  dao!  cbaque  bataille  soit  ga- 
gnée, soit  perdue.  Persuadé  qu'un  p^ireil 
ocbarnement  prenait  ses  ressourcci  diini 
les  implacables  ressentimeiil  de  l'esprit  de 
parti  ,  je  cherchai  à  lei  calmer,  en  dé- 
ployant celte  clémence  auni  bornts  que 
m'a  tant  recommandée  le  roi  :  quri  effet 
a-t-el(e  produit?  de  nouvelles  trahisons. 
Rile  peuple  de  Venezuela  se  soumet  eotin, 
ce  ne  sera,  j'en  ai  la  conviction,  quepour 
attendre  l'occasion  favorable  de  se  révol- 
terdeiiouTcau.Pourréduirecepeuple,de9 
troupes  plus  nombreuses  sont  nccessairea; 
et ,  je  le  répète  à  votre  excellence ,  il 
faut  que  le  capitaine-général  de  Vene- 
zuela soit  investi  du  pouvoir  mdilaire. 
Soyez  bien  assuré  que  le  succès  ne  sera 
pas  l'ouvrage  d'un  jour,  et  qu'il  ne  peut 
être  obtenu  que  par  la  persévérance  et 
l'activité  ;  c'est  une  guerre  féroce  ,  comme 
celle  des  noirs  contre  les  blancs.  »  Cette 
lettre ,  si  l'on  en  eieapte  l'éloge  de  la  cU- 
Bienca royale,  cantenaitle  tableau  le  plus 
vrai  comme  le  plus  frappant  de  la  situa- 
tion des  deux  vice- royautés.  Morille  ne 
tarda  pas  à  voir  encore  s'en  rembruoir 
les  couleurs.  Après  l'évacuation  complète 
de  Margjrita  par  les  royalistes ,  le  géné- 
ral indépendant  Ariamcndi  mit  à  la  voile 
avec  une  partie  de  ses  troupi^s  pour  venir 
renforcer  les  armées  républicaines  sur  le 
continent.  Bolivar,  qui,  après  sa  défaite 
a  Ocumare ,  e'tait  retournéaut  Cayes,  en 
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amena  de  nouveaux  renforts  tant  en  créo- 
les qu'eu  troupes  noirti  ;  et  ayant  con- 
voqué la  represeulation  de  Venezuela  en 
congrès  générjl,  il  se  rendit  enauite  à 
Barcelone  ,  où  il  organisa  un  gouvernc- 
meut  provisoire.  Les  commandaos  des  for- 
ces royales,  sentant  la  nécessité  de  s'op- 
poser à  CCS  mesures ,  qui  tendaient  k  or- 
gauiser  régulièrement  la  nouvelle  répg- 
blique,  marchèrent  contre  le  chef  iodé- 
pendant  ;  mais  en  février  et  mars  1817  , 
ils  furent  repoussés  avec  perte.  En  même 
temps,  la  puissance  maritime  des  insurgé* 
devenait  plu*  menaçante  que  jamais  ;  non- 
seulement  ils  avaieotacquïs  une  Supério- 
rité décidée  sur  les  royalistes,  mais  BrioD, 
amir^ldelarepubliquedeVenezuelBiproil- 
tjint  des  facihlés  que  lui  offrait  l'étendue 
des  câlcs  de  ce  paya,  peuplées  d'hommes 
de  mer,  tendit  dans  un  état  de  blocus 
presque  continuel  les  places  encore  occu- 
pées par  les  Espagnols,  tandis  que  d'au- 
dacieux corsainaalUientsurpreudre,  jna- 
ques  dans  les  mera  d'Europe  ,  les  navires 
partis  de  la  Péninsule  pour  apporter  en 
Amérique  des  munitions  ou  d'autre*  eflàt* 
d'approvbiannemcnt.  Enfin,  d'après  des 
rapports  publiés  dans  les  journaux  anglais, 
les  forces  indépendantes  de  la  Houvellf- 
Grenade  et  de  Venenuelase  composaient, 
k  cette  époque,  d'envirou  iy,ooo  hom- 
mes de  terre  rt  de  iB  navires  de  guerre, 
atixquels  les  royalistes  n'avaient  à  oppo- 
ser qu'un  peu  moins  de  6000  hommes  , 
dont  à  peine  ua  tiers  de  troupes  réglées, 
et  de  la  à  la  petits  bàtimens  armés.  Et 
c'était  dans  depureîUescirconstancesque 
le  parti  le  plus  faible  espérait  compen- 

tranl  le  plus  cruel  !  Le  Diario  Mercaaùi 
de  Cadix  publia,  vers  ce  même  temps, 
la  liste  des  principaux  (diefs  de  rébellion 
dans  la  Nouvelle-lirenade  qui  avaient  subi 
la  peine  capitale.  Cette  liite  effrayante 
contenait  les  noms  de  ^3  personnes,  tou- 
tes d'une  haute  distinction ,  et  ayant  rem- 
pli des  fonctions  éminentea ,   telles  qu* 

te,  de  commissaire  du  gouvernemenl,etc. 

Enjoignante  ces  victimes  celles  qui  fu- 
rent immolées  plus  lard  pour  ta  même 
cause ,  on  a  porté  au-delà  de  Goo  le  nom- 
bre des  individus  que  Morille  et  ses  agens 
firent  exécuter  depuis  l'inatantde  leur  en- 
trée dans  la  vice-royauté.  Mais  cette  po- 
litique, qui  rappelait  si  horriblement  celle 
du  duc  d'Albe  daiis  des  1 
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peu-prés  semblables  ,  inspirait  aux  Âme-  et  Real ,  qui  demeurèrent  assez  long*tempa 
ricains  plus  de  fureur  que  d'cpouyante.  iucarce'res.  La  reprise  de  Barcelone  par 
Dcscorpsdispersesseraliiaient  ;  ceux  me-  le  gouverneur  espagnol  de  Caraccas  , 
mes  que  l'on  avait  cru  détruits  se  refor-  action  terrible  dans  laquelle  la  presque 
maient  avec  une  étonnante  rapidité  ;  en-  totalité  des  insurgés  qui  occupaient  cette 
fin,  ce  qui  rendait  plus  critique  encore  place  furent  passés  au  61  de  Tépée,  corn— 
la  position  des  ro3'alistes,  les  tentatives  meuça  à  rétablir  les  affaires  des  royalistes 
des  agens  de  l'indépendance  à  Londres  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Ils 
commençaient  à  être  couronnées  du  suc-  reçurent ,  presqu'en  même  temps ,  le  ren- 
ées, et  grand  nombre  d'officiers  anglais  à  fort  d'une  division  de  i5oo  soldats  arrives 
la  demi-solde  et  de  soldats  licenciés  ve-  d'Europe.  Aussitôt  Morillo  quitta  San-Fer- 
naient  offrir  à  la  valeur  désordonnée  des  nando  pour  sereudreàCaraccas,et  con- 
républicains  le  secours  de  leur  expérience  carter  ses  opérations  ultérieures  avec  les 
et  de  leur  discipline.  Ces  diverses  eau-  autres  commandans  des  forces  royales. 
ses  assurèrent  le  triomphe  des  insurgés  Ce  fut  alors  qu'il  apprit  la  mort  du  colo- 
durant  les  premiers  mois  de  la  campagne  nel  Lopez ,  auquel  il  avait  confié  le  gou- 
de  1817":  heureux  s'ils  ne  l'eussent  pas  vernement  de  la  province  de  Barinas.  Cet 
quelquefois  souillé  par  l'imitation  des  bar-  officier  étant  tombé  entre  les  mains  des 
baries  qu'ils  reprochaient  à  leurs  ennemis  !  indépendans ,  on  trouva  sur  lui  la  corres- 
Quelques  chefspatriotessemblèrent  jaloux  pondance  de  Morillo.dans  laquelle  ce  der- 
desurpasser  en  crnautéMorillo  lui-même}  nier  lui  faisait  part  de  toutes  les  cx^cu- 
et  les  vrais  amis  delà  liberté  virent  avec  tions  qui  avaient  eu  lieu  par  ses  ordres 
horreur*  la  Guira  un  de  ces  chefs,  nommé  à  Santa-Fé  et  à  Carthagène,  en  recom- 
Barachio,  faire  liei'  deux-à-deux  plus  de  mandant  à  Lopez  de  suivre  la  même  mar- 
4oo  royalistes  des  deux  sexes ,  qui  furent  che  dans  son  gouvernement ,  recomman- 
ensuite  massacrés  à  coups  de  lance.  Ce-  dation  à  laquelle  celui-ci  ne  s'était  que 
pendant  Morillo  ,  par  de  nouveaux  et  trop  conformé.  Cette  découverte  de  - 
d'incroyables  efforts,  balançait  encore  la  cida  de  son  sort ,-  le  général  Paez  le  fit  dé- 
fortuiie  ;  et  peut-être  ne  Jéploya-t-il  ja-  capiter  au  milieu  du  marché  d'Achaguas. 
mais  plus  de  talens  que  dans  cette  cam-  La  guerre  se  ranima  avec  une  nouvelle 
pagne,  ou  tout  semblait  se  réunir  contre  fureur.  Sur  ces  entrefaites,  Morillo  dé- 
Jui.  Un  échec  esbuyé  par  les  royalistes  ,  couvrit  un  complot  formé  par  le  gouver- 
que  Bolivar,  au  commencement  duprin-  ncurd'Augustura,  nommé  Fit  zgerald,ponr 
temps,  battit  devant  Cumana  ,  et  la  san-  livrer  cette  place  au  chef  indépendant 
glante  affaire  de  Barcelone  {vojr,  Boli-  Piar.  Il  le  fit  arrêter ,  et  fit  fusiller  plu- 
▼▲r)  ,  où  les  indépendans  imitèrent,  avec  sieurs  de  ses  complices ,  parmi  lesquels  se 
autant  de  succès  que  de  valeur,  l'exem-  trouvait  un  commissaire  des  guerres.  Le 
pie  des  soldats  d'Agathocles ,  venait  d*ac-  bruit  se  répandit ,  quelque  temps  aprèi , 
croître  encore  les  cUfficultés  de  la  situation  que  Fitzgerald  avait  été  exrcuté  dans  sa 
despremiers,  lorsque  l'arrivée  à  la  Havane  prison.  En  mai  18 17,  la  correspondance 
d'une  flotte  espagnole  ayant  à  bord  6000  de  Morillo  avec  le  gotiverneur  de  Santa- 
soldats ,  vint  relever  leurs  espérances ,  et  Fé  fut  interceptée  par  les  guérillas  des 
leur  rendre,  pour  quelque  temps,  la  su-  insurgés,  et  la  publicité  qu'ils  y  donnè-^ 
periorité.  Toutefois  Morillo  n'avait  point  rent  fit  connaître  que ,  d'après  son  pro- 
encore  reçu  de  renforts  lorsqu'il  fut  atta-  preaveu,  la  révolte  était  générale 'dans 

Xuë,  dans  les  vastes  plaines  de  Banco-  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume,  mal- 

argo  ,  par  le  général  indépendant  Paez  gré  les  succès  récens  des  Espagnols ,  et 

à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  cavale-  le  terrible  exemple  donné  à  Barcelone, 

rie  ,  dont  la  supériorité  donna  la  victoire  .  Divers  avantages  partiels  remportés  par 

aux  patriotes.  Morillo  repassa  l'Apure,  les  républicains,et  surtout  l'accroissement 

et  se  renferma  dans  la  place  de  San-Fer-  de  leurs  forces  navales  ,  qui  s'élevaient 

nando  9  attendant  la  diversion  que  de-  alorsà  environ  5o  navires  de  diverses  gran* 

Taient  faire  les  troupes  envoyées  d'Eu-  deurs , arrêtèrent  encore,  pendant  quel- 

rope.  Sa  situation  se  trouvait empirée par  que  temps,  l'effet  des  opérations  de  Mo* 

les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  rillo  ;  enfin ,  un  combat  sanglant  s'enga- 

les  commandans  de  l'armée  royale  :  elles  gea  dans  le  courant  de  mai  sur  les  bords 

allèrent  au  point  qu'il  fit  arrêter  Morales  de  l'Orénoque ,  entre  ce^  dernier  et  Aris- 


176  M  OR  M  OR 

neiidi.  I«  laocès  fat  long-tempa  îniicch;  MortIto,quiTen«itil'ai]leundereceroirla 

l'iile  gauche  detEipagnolaiCompoieE  des  no  u  ici  le  que  Bolivar  iproRtaDt  deaoïi  tb' 

tiDupea  nouiellemenl  arriTee»  d'Europe,  «ence  ,  faïuit  dei  progrès  rapides  dans  la 

enfonça  mcoïc  le   cnrpt  ennemi  qui  lui  pi-oiince  de  Gatjuaa ,  icnlit  la  nécessité 

était  oppose  i  maii  l'habilctd  du  général  d'abandouner  une  entreprise  qu'il  n'avait 

indépendant  rendit  cet  avantage  inutile  ,  tentée  que  par  l'ordre  pre'cii  de  la  cour 

1:1  IcsvainqueuTi.s'etant  laisse  imprudcoi-  d'Eipa^e.  Il  se  rembarqua  avec  ce  qui 

ment  emportera  U  poursuite  des  fuy^arda,  lui  restait  de  troupes,  et  regagna  te  con- 

furent  coupés  du  corps  principal  ,etprcs-  lincnt  :  résultat  qui  assura  aux  Hargari' 

qu'entièrement  delruili.  Morillo   et  son  taiiu  le  titre  glorieuiL  de  moilttnej  Spat- 

etat-major  faillirent  Être  pris  dans  cette  Ir'uMi ,  que  leur  avaient  donué  les  Ame— 

■fTaice ,  et  ne  dUrent  la  vie  et  la  liberté  ricaios.  Morillo  se  rendit  à  Cumana ,  ou 

qn'ï  un  dclscbemeiil  de  cavalerie  qui  lenr  il  s'occupa  du   soin  de   réorganiser  sei 

ouvrit  un  passage  an  milieu  des  ennemis,  troupes ,  qui  avaient  beaucoup  souffert 

Cette  victoire  rendit  aui  insnrgés  la  poa-  pendant  leur  d<  ruiére  expédition.  Lors- 

Mssion  de  toute  la  côte  ,  et  les  royalistes  qu'il  se  crut  en  état  de  poursuivre  tes 

furent  contraints  à  se  retirer  dans  l'inté-  opérations  ,  il   Gt  marcher  une  division 

rienr  du  pays.  Ils  y  restèrent  assez  long-  contre   Marino  ,   qui    avait   depuis  peu 

temps  dans  l'inaction,  tandis  que  leurs  remporté  d'éclatans   succès  dans   celte 

adversaires  s'occupaient  du  siège  de  quel-  province.  L'action  s'engagea  sur  les  bords 

qucs  places ,  que  la  faiblesse  des  garnisons  de  la  rivière  Gsridca,  et  fut  remoTqua- 

et  surtout  le  défaut  de  vivres  leur  livré-  bic  par  l'achaniruient  qu'/  deploiréreat 

rentsucccisïvemeut:  et  l'on  s'étonnait  da  les  deux  partis.  Les  indèpendanj  tenlè- 

cetle  tranquillité,  si  peu  Conforme  au  ca-  renl  à  sept  reprises  diire'ienles  l'attaque 

ractère  connu  de  Morillo ,  lorsqu'on  ap-  de  la  position  occupée  par  les  Espagnols, 

prit  touI-à'COup  que  l«  i4  juillet  il  avait  et  quoique  repousses   chaque    fois  avec 

débarque    dons  l'Ile  de  Margsrila  ,  re—  perle,  ils  revenaienl.Ioujours  à  la  charge 

traite  ordinaire  et  précieuse  des  flottilles  avec  nne  nouvelle  fureur  ;  enGn  dans  la 

ïnsnrgees.etqui,  soua  ce  rapport,  causait  dernière  attaque  leur  chef  ayant  été  griè* 

le  plus  grand  préjudice  il  la  c4UBe  royale,  vement  blessé  ,  ils  se  décidèrent  â  la  re- 

Vne  proclamaiion  menaçante  de  Morillo  traite.  Néanmoins  les  avantages  rempor- 

fut  inutile;  Gomez  [voy:  ce  nom),  gou-  lés  sur  d'auties  points  par  Cf?deno,  Ber- 

verneur  de  l'ilc;, y  répondit  avec  uiicèner-  mudei  et  Paei  (  ony.  ces  noms  ,  les  dem 

gie  qui  fit  assez  connaître  aux  royalistes  premiers  au  sdpi>l^eht  ]  ,  compensèrent 

qu'il  ne  fallait  rien  attendre  que  de  la  avantageusement  cet  écbec  ,  et   vers  la 

Kirce  des  armes.  Les  premières  opérations  fin  de  srptembre  la  plus  grande  partie  de 

dugénéralespagnolfurenlheureusesiPor.  la   Nouvelle-Grenade  était   au  pouvoir 

tamar  ,  l'uo  des  postes  les  plus  importana  des  républicains.   Morillo  ne   négligeait 

de  l'fle  ,  fut  enli'vé  d'assaut,  et  preaque  toutefois  aucun  des  moyens  qui  pouvaieuC 

lont  ce  qui  s'y  trouvait  d'insurgés  passé  faire  changer  eo  sa  laveur  la  situation  des 

au   (il  de   l'épée.    Plusieurs   étrangers,  choses.  Comme  les  fonds  lui  manquaient, 

reconnus  parmi  eux,  furent  aussitôt  mis  il  leva  sur  les  négocians  de  Caraccaset  de 

à  mort.  Des  positions,  hérissées  d'artillo  la  Guayra  ,  déjà  épuisés  par  de   fortes 

rie,  furent  habilement  tournées,  et  suc-  prestations,  une  nouvelle  contrlbutiou 

c esii vemc n t  ein portées  par  les  Espagnols,  de  aoo,ooo  piastres  ,  et  Bt  des  recrues 

£n  même  temps ,  une  de  leurs  escadres  parmi  les  creolea  du  parti  royaliste.  En 

remporta  sur  la  flottille  de  Brion  unavan-  méme-tempsil  fit  publier  un  édit  du  roi, 

lage   signalé.  Tout  semblait  assurer  la  par  lequel  il  était  accordé  une  amnistie 

perle  des  Margarilains  ;  mais  leur  patrio-  complette  à  tous  les  insurgea  qui  met- 

tisine  et  leur  audace  se  montrèrent  supé-  Iraient  bas  les  armes  ;  et  pour  donner  plus 

rieurs  à  tous  les  périls.  Secondés  par  un  de  poids  à  cette  publication ,  il  rendit  la 

faible  détachement  de  troupes  réglées,  liberté  à  tousses  prisonniers;  maia  cette 

ces  hardis  insulaires  se  défendirent   de  clémence  inusitée  produisit  peu  d'effet, 

rocher  en  rocher,   faisant  acheter  aux  Loin  d'annoncer  l'intention  de  se  soumet- 

royalisteslaconquéledechaquepoucede  tre  ,  les   Américains  firent   des  levéet 

terrain  par  ta  perte  de  plusieurs  hommes;  plusconsidérables;  elles  scgros^rent  d'un 

et  après  une  lutte  longue  et  acharnée  ,  grand  nombre  de  militaires  êtraDgers,  la 
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plupart  anglais,  que  conduisaient  dans  le    a  récemment  éclaté  parmi  les  troupes  du 
Nouveau-Monde  ou  une  înquie'tude  na-    camp  de  Cadix ,  ne  permet  pas  de  croire 
tarelle ,  on  l'espoir  de  parvenir ,  ou  un    que  d'ici  à  plusieurs  moisj  et  peut-être 
généreux   attachement    à  la   cause   de    jamais,  le  gouvernement  puisse  opérer 
rindëpendance  ;  tandis  que  les  légions    le  départ  de  la  formidable  expédition  prë- 
royales  ^  affaiblies  par  la  désertion ,  la  fa-    parée  depuis  si  long-temps.  Quoi  qu'il  en 
tigue  et  les  maladies,  ne  recevaient  qu'a-    toit,  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  jus— 
TOC  une  extrême  difficulté  des  renforts  de    qu'à  ce  jour ,  assurent  au  général  Morillo 
leur  patrie  9  où  l'épuisement  des  finances    une  des  phis  brillantes  réputations,  mili- 
ctle  mécontentement  général  paralysaient    taires  de  l'époque  actuelle.  Les  rapports 
toutes  les  ressources.  Ce  fut  sous  de  pa-    4|ps  Anglais  témoins  des  vicissituaes  d& 
reils  auspices  que  se  rouvrit  la  campa—    cette  guerre ,  quelquefois  même  ceux  des 
gne  de  1818.  Nous  n'entrerons  point  dans    indépendans  se  sont  exprimés  avec  admi- 
le  détail  de  cette  nouvelle  lutte  ,  qui  -ration  sur  l'habileté  profonde  avec  la- 
n'offre  que  le  retour  continuel  et  mono-    quelle,  séparé  de  sa  patrie  par  des  mers 
tone  d'une  foule  de  combats  dont  le  seul    immenses ,  marchant  sur  une  terte  dévo-^ 
rÀultat  réel  a  été  de  faire  couler  des  tor-    rante ,  et  au  milieu  d'une  population  sou- 
rens  de  sang ,  et  de  dépeupler  cette  terre    levée  de  toutes-parts.il  avait  su,  avec  une 
que  l'on  voulait  reconquérir.  Nous  nous    poignée  de  soldats  ,  prolonger  si  long- 
•  bornerons  à  dire  que  cette  campagne  a    temps  sa  résistance ,  et  souvent  prendire 
achevé  de  confirmer  une  vérité  déjà  prou-    l'offensive.    Ses  qualités   physiques    ne 
rée  pour  les  bons  esprits  :  savoir  que    contribuent  pas  peu  à  l'ascendant  qu'il 
malgré  les  grands  talens  du  général  espa-    exerce  sur  les  troupes. Sa  taille' est  haute, 
gnol  et  la  valeur  opiniâtre  de  ses  sol-    sa  démarche  fiére ,  sa  physionomie  fa- 
dats,  la  métropole  devait  renoncer  iil'es-    rouche  ,  mais  martiale  et  animée.  Infati-> 
pérance  de  replacer  ses  colonies  sous  un    gable  autant  qu'intrépide,  on  l'a  vu  sou* 
joug  qu'elles  détestent,  et  qu'elles  ont    tenir  des  marches  forcées  à  travers  les 
appris  à  repousser.  Formés  par  leurs  dé-    bois  et  les  marais  ,  sans  que  sa  santé  en 
faites  même  ,  ainsi  que  par  l'exemple  et    fût  altérée.  Enfin ,  dans  un  ^oor  d'action^ 
les  leçons  des  nombreux  étrangers  qui    il  est  à  la  fois  général  et  soldat.  Heureux, 
combattent  aujourd'hui  dans  leurs  rangs,    s'il  eût  déployé  de  telles  qualités  dans  une 
les  indépendans  ont,  dans  le  cours  de    autre  cause,  et  sll  n'eût  pas  surtout  terni 
cette  campagne ,  balancé  la  fortune  ,  et  .  cette  haute  renommée  par  des  cruautés 
triomphé  quelquefois   en  nombre  infé-    que  l'histoire  dévouera  à  une  éternelle  exé- 
rieur.  Ils  essuyèrent,  néanmoins,   une    cration ,  mais  dont  l'opprobre  retombera 
perte  considérable  à  la  bataille  de  Coro ,    plus  epcore  sur  le  gouvernement  qui  put 
où  l'acharnement  fut  extrême  des  deux    les  ordonner ,  que  sur  le  guerrier  qui 
côtés.  Morillo  fut  grièvement  blessé  d'un    les  exécuta  ! 

eoup  de  lance  par  un  chef  de  guérillas;        MORISSET  (Le  baron),  député  des 
mais  le  général  espagnol  lui  plonga  son    Deux-Sèvres  à  la  chambre  des  députés 
•abredansle  corps ,  et  l'étendit  mort  à    actuelle,  fut,  en  i8ki,  envoyé  par  le 
aes  pieds.  Le  champ  de  bataille  demeura    collège  électoral  de  son  département  à 
aux  Espagnols  ;  mais  la  blessure  de  leur    Napoléon ,  pour  le  complimenter  sur  la 
chef  les  empêcha  de  profiter  de  cet  ayan-    naissance  de  son  fils ,  et  fut  nommé  baron, 
tage,  et  il  fut  même  assez  long-tems  sans    puis  membre  du  corps  législatif,  où  il  se 
pouvoir  reparaître  à  la  tête  des  troupes:    prononça ,  le  i«'  septembre  18149  contre 
ce  qui  eut  la  plus  funeste  influence  sur    le  budget  ;  s'éleva  surtout  contre  l'énor- 
le  résultat  de  cette  campagne,  et  donna    mité  delà  contribution  directe,  et  proposa 
aux  insurgés  le  tems  d'affermir  leurs  con-    de  la  fixer  au  taux  de  celle  de  tèix  Le 
quêtes.   Quelques  succès  brillans  rem-    10  octobre  suivant,  il  parla  en  faveur  de 
porta  par  les  troupes  royales  au  com-    l'exportation  des  grains  et  farines.  M.  Mo- 
mencement  de  la  présente  année,  n'ont    risset  fut  nommé  par  le  roi,  en  1817  , 
rien  changé  à  cet  aspect  général  des  af-  '  président  du  collège  électoral  des  Deux- 
faires  ;  et  les  dernières  nouvelles  reçues    Sèvres ,  qui  le  réélut  député.  Il  parla  dans 
au  moment  où  nous  écrivons  (août  1819),    la  nouvelle  session  pour  le  projet  de  loi 
présentent  la  situation  de  Morillo  comme    sur  la  liberté  de  la  presse.  Inscrit  d'abord 
d'autant  plus  critique,  qHie  la  révolte  qui    pour  parler  en  faveur  de  ce  projet  j  Uayajit 

7«.  1».  ' 
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ensuite  dcmaDdé  a  parler  contre  ;  celte 
variatioD  excita  la  galle  do  l'anembl^c 
Jortqa'elle  en  Tut  iotlniile;  M.  HoHiiel 
l'expliqua  ra  ilrunt  qn'il  acait  eu  finteu* 
tioa  de  parier  pnur  ta  loi,  maii  que, 
voyant  le  nombre  des  orateurs  iiiicrila 
pour  l'attaquer  preiqu'épuiie' ,  il  arait 
cra  devoir  Iis«-  de  ce  petit  stralagCme 
pour  obtenir  plus  tût  la  parole.  M.  Uoris- 
let  parla  encore  aor  le  projet  de  recrute- 
,  ment  de  l'année,  et  vota  sou  adoption. 
Il  fut  un  des  cDiDoiisuirci  nommû  pour 
examiner  le  budget  de  iSiR. 

M(mfS»ON  (CiiAELu.F>ii.iiçou-Gi.- 
■nizi,  ) ,  ('luit  hoinnie  de  loi  ï  l'cpoque 
delà  révolution  do  al  ilenibrasuUcauae; 
ildeftnt  eii  1 790 adminiitrateurdu  dépar- 
tement il<^  la  Vendée ,  puis  fut  élu  dë- 
■  piité  ï  l'aMToiMee  le'gitlutivc  ,  et  nntuite 
■  U  convention  nationale.  De  tous  'ea 
mcmbreidela'coQTeolion  il  fut  pcutétre 
celui  (juituonlra  le  plusde  courage  dans 
té  procca  de  Louia  XVl.  Il  loatint  que 
cçprineene  pouvait  Sire  mil  en  jugement, 
«t  conclut  a  ion  exïl.  Il  parla  du  nou- 
veau avec  force,  le  ai)  ifécenibre,en  faveur 
du  munarquei  citais  eonititutionde  i^gi  ', 
qui  ne  reconnaît  de  peine  applicable  au 
roi  que  la  déchéance  ;  et  damanda  de 
nouveau  le  bauaïisemeDt  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille ,  avec  une  pentiou  de 
Sdo,odo  livres.  Aus  trois  appels  nopii- 
naux  snr  ie  jugement  de  Louis  .iErefuM 
de  voter,  dc'clamnt  qu'il  ne  regardait 
pas  ce  prince  comme  justiciable  de  la  con- 
vention. HdrissoDaurve'cut  ,  ne'anmoini, 
aux  proscriptions  révolu tionnairea  de 
1793-94  ;'et  fut  j  en  1795, l'undei com- 
missaires eovoje's  i  l'armée  de  l'Ouest 
pour  y  porter  le  décret  <l'amDiitie  ac- 
corde' aux  chouans  et  aux  Veude'eos.  De- 
venu membre  du  conseil  de»  cinq  cents, 
d'où  il  sortit  le  30  mai  1797  ,  il  obtint 
depuis  uni;  place  de  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Poitiers  ,  d'où  U  passa  à  celle 
de  Bourges.  Il  estmort  dans  cette  derinêre 
ville,  en  f8i6  ,  estimé  et  regrette' de  tous 
les  geiiB  de  bien. 

MORLA  f  DoqTbomxs),  ge'ne'ral espa- 
gnol ,  M  disring""  dsn"  1=  «^«"ipagne  du 
Roussillon  par  son  courage  et  son  activi- 
té. Ilparalt  toutefois  qu'il  nese  rendît  pas 
aussi  recommandaLle  sous  le  rapport  de  la 
discipline  qu'il  lit  observer  à  ses  troupes, 
si  l'on  doit  ajouter  foi  ï  une  Aucrtiou  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Quoi  qu'il  ea 
■qit)  iM  aer^tces  daoa  cette  guerre  et  i« 
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conduite  ultérieure  le  lîrcnt  parvenir  la 
rang  de  capilaiue.géarraldei'Andalousiei 
et  il  joignit  bientôt  a  cette  baute  dignité 
celle  d'ïnspccleur-génc'ral  de  l'artillerif. 
Ce  fut  lui  qui,  lorsque  les  desseins  de  PJa> 
poléon  sur  l'Etpaguc  eurent  cessé  d'être 
un  mystère ,  et  que  l'iDvaiion  eommeo- 
çailàa'opérer .  contraignit,  par  le  feu  dca 
batteries  de  Cadix,  la  flotte  française  qui 
se  trouvait  encore  dans  c«  port,  k  le. 
rendre  aux  Espagnols.  Lors  de  l'attaque 
de  Madrid,  en  décembre  1S08,  te  géné- 
ral Maria,  comme  membre  de  la  junte 
militaire  formée  dans  cette  place,  fut  en- 
voyé', avec  un  de  ses  collègues,  BU  quar- 
tier-générjl  fraDçais,  pour  proposer  uue 
capituiatioD.  Ils  furent  reçus  par  K'apo— 
léon  avec  une  bauteur  despotique  accrue 
par  l'ivresse  du  succès.  Après  t'ctre  plaint 
de  rliTitalion  que  l'on  avait  excitée  par- 
mi le  peuple  de  cette  capitule,  il  repro- 
cha personnellement  i  don  TbomasHoila 
d'avoir,  en  1793,  c'est-à-dire, quinze ana 
auparavant  ,lors  de  l'ealrée  des  Espagnol» 
en  Qousiillon,  fait  enlever  loutcsli»  fem- 
mes, qu'il  avait  partagées  entre  ses  sol- 
dats. Nous  ignorons  jusqu'à  quel  pointce 
fait  ,  dont  on  ne  lit  aucune  meutioa  dans 
le  temps,  peut  être  exact.  Il  parut/  avoir 
plui  de  fondement  dans  les  reproches  qu'il 
adressa  e'galemeat  aux  députés  delà  iuute 
relativement  à  la  violation  delà  capitula- 
tion deBay  len.  Mais  ,  ce  qu'on  aurait  peine 
ïcroire,Bi(eAfoniMuHui  mâmen'eûlprii 
soin  de  l'attester,  c'est  que  l'auteur  d<-« 
conlérences  deBayonne,  celui  dont  les 
artifices  avaient  rendu  un  roi  alliétictime 
de  Bon  aveugle  coofiance ,  et  qui ,  depuis 
sii.moistfais'Ut  couler  avec  tant  de.  cruau- 
té le  sang  d'un  peuple  trompé  avec  taht  de 
perfidie ,  osa  reprocber  au  général  Morla 
d'avoirdirigé  conlreune  flotte  française, 
allUt  de  CEipagne ,  les  mortiers  de  la 
place  où  il  commandait  1  Dans  ce  même 
discours,  où  régne  toute  l'insolence  de 
l'iniquité  triomphante ,  il  s'éleva  avec 
empnase  contre  la  trahison  des  troupes 
de  La  Ro~maaa(  fo;'.  ce  nom  ) ,  de  ces 
troupes  qu'il  avait  envoyées  dans  le  nord 
de  l'Europe,  combattre  pour  ses  intérêts, 
a  En  de  pouvoir  rencontrer  moins  d'obs- 
tacles  à  l'asservissement  de  leur  patrie 
dtùarmée.  XI  termina  cette  harangue  re- 
marquable, en  déclarant <(  que,  si  la  ville 
ne  se  soumettait  pas  dans  la  matinée  du 
lendemain,  elle  aurait  bientôt  cessé  d'exis- 
ter. 11  Les  che^s  du  gouvernement  insurgé 
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ne  crurent  pas  devoir  exposer  la  capitale  lord'  Amlierst }  dans  l'infructueux  essai 
du  royaume  aux  af&euses  conséquences  qn'elle  a  fait  pour  entamer  des  négocià-i 
d'une  résistance  plus  prolongée ,  et  lelen-  fions  avec  la  cour  de  Pékin.  Les  ouvrages 
demain ,  don  Thomas  Morla  revint  annon-  qu'on  a  de  lui  sont  :  Horœ  sin  ica ,  ou  Tra- 
cer la  reddition  de  Madrid. Cette  résolu-  ductions  tirées  de  la  iiuè rature' vulgaire  • 
tion  ne  s'exécuta  qu'avec  une  extrême  dts .Chinois ^  Londres,  181a,  îh-8.  Ce 
difficulté,  attendu  l'exaspération  du  peu-  petit  recueil  est  devenu  si  rare  que  Mi* 
pie  et  des  soldats,  qui,  malgré  Tinsuffi-  Montucci,  qui  l'a  fait  réimprimer  à  la  fin 
sance  des  moyens,  persistaient  à  vouloir  de  son  Parallèle  n'a  pu  s'en  procurer  un 
se  défendre.  Lorsque  Joseph  Napoléon  fut  exemplaire ,  et  s'est  servi  d'une  copie  ma- 
nionté  sur  ce  trône,  dont  il  devait  être  nuscrite.  —  Les  premières  livraisons  d'un 
sitôt  précipité,  le  général  Morla  fut  du  Dictionnaire  chinois- anglais  ,  qui'  doit' 
nombre  de  ceux  qui  acceptèrent  de  l'em-  former  5  ou  6  volumesin-4,  Macao,  i8i5 
ploi  sous  ce  nouveau  monarque,  et  fut'  etannéessuivautes.  (for.  sur  cet  ouvrage 
nommé  membre  du  conseil-dVtat-  En  fé-  le  Journal  des  Sauans  de  1817 ,  pagi  S^o 
vrier  1809,  le  bruit  se  répandit  que  la  et  ifi^).—~Grammaire  de  la  langue  chi-~ 
junte  suprême  avait  découvert  une  cor-  noise  ,  Serampore  ,  i8i5,  in— 4*  Ce;  v'o— ' 
respondance  entretenue  par  le  général  lûme  a  été  imprimé  par  les  soins  de  M. 
MorJa  avec  des  personnes  influentes  de  Marshman ,  et  avec  les  types  chinois  que 
Cadix,  qui  travaillaient  dans  cette  ville  ce  savant  anglaisa  fait  graver. — Le Now»' 
en  faveur  des  intérêts  de  la  nouvelle  dy—  i^eau  Testament ,  version  chiuoisr*  comr- 
nastic.  On  prétendit  de  plus  que  ce  gêné-  plête ,  en  8  '  vol. ,  gravés  ,  imprimés  et 
rai  avait  un  parti  très- puissant  au  sein  brochés  à  la  manière  chinoise.  Le  fond' 
mêmede  cette  assemblée.  Néanmoins  cette  de  cette  version  est  pris  dans  un  Evan-^ 
assertion  n'a  jamais  étésuffisamment  prou-  géliaire  qui  a  été  écrit  à  Canton ,  en  1 787 
vée.  Au  surplus,  la  i>estauration  de  Fer-  et  1738,  par  un  Chinois  converti  à  la  foi 
dinand  VII  a  été  fatale  à  don  Thomas  cathoîique,   et  sous  la  direclion  de  M. 


terres.  MOriison  a  pris  la  copie  qu'il  a  portée 

MORLAND  (  Prawçois  Louis  ) ,  colo-  à  la   Chine, 
«el  des  chasseurs  à  chevaldela  garde im*        MORTItR  (  Edouard- Adolphe -Casi- 

périale,  né  a  Souilly  ,  département  de  la  mir  )  ,  duc  de  Trév  se  ,  pair  et  maréchal 

Meuse  ,  le  17  août  1771  ,  entra  au  ser-  ^de  France ,  né  à  Cambrai,  en  1768  ,  em— 

Tice  en   1791  comme  simple  chasseur;  brassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  liberté; 

parvint  par  son  mérite  au  grade  de  chef  entra  au  service  en  1791 ,  comme  capi— 

d'escadron,  fut  admis  en  i8o3  dans  les  taine  dans  le  1*^  bataillon  des  volontai- 

chasseurs,  à  l'époque  où  le  prince  Eugène  res  de  son  département,  et  se  trouva  à 

fut  appelé  en  Italie  comme  vice-roi,  et.  la  première  afi'aire  de  cette  guerre,  à  Quié? 

«uivit  Tempereur  en  Allemagne.  II  se  dis-  vrain  ,  où  d  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  La 

tingua  partout  par  le  plus  brillant  cou-  journée  d'Hondscoot  lui  valut  le  grade 

rage ,  et  fut  tué  le  2  décembre  à  la  bataille  d^adjudant-général ,  le  16  octobre  1 798  ; 

d'Austerlitz.  Son  corps  fut  embaumé  pour  il  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  sous 

être  rendu  à  sa  famille ,  et  les  canons  rus-  les  murs  de  Maubeuge  ;  combattit  encore 

•es  firent  partie  de  son  convoi  funèbre.  à  Mons ,  à  Bruxelles,  a  Louvain ,  à  Fleu- 

MORRISON  (  Robert  )  ,  missionnaire  rus  ;  se  porta  sur  Maestricht  avec  le  cords 

protestant  qui  a  résidé  pendant  huit  ans  du  général  Kleber;  dirigea  l'attaque  au 

a  Canton  et  à  Macao  ,  près  de  ia  factore-  fort  St-Pierre ,  et  se  trouva  ensuite  au 

rie  anglaise ,  y  a  été  envoyé  par  la  société  passage  de  Neuwied,  sous^es  ordres  de 

de  la  Bible,  pour  apprendre  le  chinois  ,  Marceau.  Pendant  la  campagne  de  1796, 

et  se  consacrer  à  la  traduction  de  nos  li-  il  commandait  les  avant-postes  de  l'armée 

Très  8a:nts  dans  cette  langue.  Il  parait  de  Sambre-et*Meuse,sousle  généfalLe* 

avoir  acquis ,  avec  le  secours  des  naturels,  febvre.  Le  3i  mai ,  il  repoussa  les  Autri— 

une  connaissance  assez  étendue  de  la  lan-  .  chiens  au-delà  de  l'Acher  ;  concourut  .9 

gue  et  de  la  littératu'"'  des  Chinois.  Il  a  le  5  juin,  au  succès  du  combat  d'Alten— 

accompagné  la  derrière  ambassade  (  de  kirchen;  passa  la  Nidda  à  la  bataille  d« 
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f'ricdberg:  Rt  deux  mille  priionnien  kt  il  reçnl  <I«i  elogea  puljlic«dD  premier  con- 
1»  hauleura  Je  Wîlmdorf  le  4  juillet  ;  «al ,  qui  le  nonima  l'un  det  quatre  com— 
pr!l  Gieueo  le  8;  l'approcha  de  Franc-  uiandiiiii  de  la  garde  coniulaire  ,  et  lui 
fort  aisiegë  ,  et  fui  envoyé,  le  i4  i  "tgè'  confia  le  commandemcut  ipecjal  ïv  l'ar— 
nénilWarIeDileben,coniiaiiDdai]ten  chef  tilterîe.  Au  mois  de  roan  tSo^.  il  pré- 
l*armee  autrichienne ,  pour  lui  cnminuiii-  >idi  le  collège  éiccloral  du  deparlement 
quer  lei  propoiitiooB  du  général  Elêber  du  Kord  ;  fut  élevé  à  la  di^ié  de  ma- 
relativemeat  4  la  reddition  de  cette  place,  réchal ,  le  in  mai  (uÎTaut  ;  fut  nommé 
qui  eut  lieu  le  tn^me  jour.  Le  lo  juillet ,  emuiie  chef  de  ta  %'  cohorte  de  la  légion- 
Ûorlier  t'empara  de  Gammanden  iprèa  d'honneur,et  décoré  du  grand  aigle.  Nom- 
vn  combat  Irei- opiniâtre  ;  le  34-  'I  elait  me  ,  eu  leplembrc  même  aDuc>  ,  nu  com- 
■natlre  de  Schcclnfurt ,  après  avoir  chawé  mandement  d'une  division  de  la  grande 
l'ennemi  au-iletï  du  M'iia ,  ei  prit  pou-  irmee ,  »iui  lei  ordres  de  l'empereur ,  il 
tion  9ur  Us  derrières  du  général  au  tri-  se  porta ,  au  mois  d'octobre,  sur  la  rive 
chien  ;  ce  mouvement  détermina  la  rs-  gauche  du  Dsnuhe  ;  coupa  les  communi- 
trai(edcr«nD«u  surB^mbcrg  LcSaoât,  cations  de  l'aruiéi;  ru.ue  avi'c  la  Moravie, 
il  rem  plaça  l'adjudant  général  Ri  chepanae  et  en  ba'lit  une  partie  aucombat  langlant 
au  combat  d'Hirshcid.  Après  la  puii  de  de  Oiernitein.  â'étant  eijsuite  parlé  en 
Campo-Formio ,  il  réfuta  le  gnde  de  gé-  avant  ,  avec  un  corps  de  4oo<>  nommes , 
oéral  de  brigade  ponr  le  comminilriueut  il  rencontra  l'armée  entière  du  général 
du  al*  régiment  de  csvslerîe.  A  é'oo-  Kutusowj  le  cumbittit  avec  intrépidité 
Tcrture  dp  la  campagne  de  ijgg,  d  fut  malgré  rioreriorité  du  nombre,  et  fut  le- 
■f)pelêàrBrméeduDoDube,aïec  le  litre  couru  an  moment  oii  il  allait  succomber. 
de  général  de  brigade  commandaut  les  Ce  combat ,  le  plus  mémorable  de  cette 
avant-postes  de  l'avant- garde.  Il  J  ob-  campagne,  en  fut  aussi  l'un  des  plus meur- 
tint  des  snceèi,  notamment  à  L^ptiiigcn,  trier  ;  chaque  parti  t'en  attribua  la  vie- 
et  en  avant  d'Offenbour;,  et  pisu  ensuite  toire<  Kutusoiv  ayant  reçu  de  l'empereur 
i  l'armée  d'H cl vétie.  Sa  difuioa  s'y  dis-  François  II  l'ordre  de  Marie-Théreîe,  en 
tingua  a  l'aflaire  de  WatlisholTen  .  et  dans  récriuipense  de  sa  conduite  en  celte  occa- 
les  diS'e'reni  combats  qu;  précédèrent  et  sîon,  les  habitansde  Cambrai,  ville  natale 
suivirent  la  prise  de  Zurich.  Il  dirigeait  du  giméral  Mortier ,  arrêtèrent  de  lui  cle- 
■icc  le  général  Klcîn ,  l'attaque  de  celle  Ter  uu  monument  destiné  à  immortaliser 
ville  sur  la  rive  gjuehc.  A  Mutlen  ,  le  gc-  cet  évcnement  ;  mais  il  refusa  posilivc- 
néral  Mortier  soutint ,  seul  arec  sa  divi-  ment  cet  honneur.  En  septembre  i8o6 , 
■ion,  les  eflbrti  du  corps  russe  commaudé  ^  fut  nommé  président  annuel  du  collège 
par  le  général  Roaemberg,  et  parvint  à  élecloral  du  Gard,  et  commanda  le  S* 
('emparer  de  ta  position.  Il  poursuivit  en-  corps  de  )■  grande  armée,  à  la  tête  du- 
tuite  les  débris  de  cette  armée  dam  le  quel  il  occupa  Catsel,  le  3i  octobre,  et 
Bluttathal;  occupa,  chemin  faisant ,  Meli  entra,  le  19  novembre ,  à  Hambourg  Dèi 
•t  Sargant;  et  exécuta  le  mouvement  ton  arrivée  dans  cette  ville,  il  conStqul 
c 0 mbin é  p ar le  général  M atiéna  pou rache-  toutes  les  propriétés  britanDiques  ,  et  mit 
V  er  l'expulsion  de  l'ennemi  du  territoire  les  négociant  anglais  en  état  d'arrestation, 
helvétique.  Il  fut  ensuite  nommé  au  com-  Vainquenr  à  AncUm  contre  les  Suédoii» 
mandement  de  la  a*  division  de  l'armée  en  avril  iSo;  ,  il  conclut,  le  18  ,  il  Schalt' 
du  Danabe,  qu'il  quitta  an  bout  de  qud-  kow,  avec  le  baron  d'Essen,  unesuspeD-> 
quei  mois  pour  passer  à  celui  des  i5*  et  sion  d'armes,  en  vertu  de  laquelle  les llet 
i6*  divisions  militaires  (Paris),  auquel  il  d'Usedomet  deWoll  in  durent  être  remise* 
fut  appelé  en  mars  1800,  par  un  arrêté  aux  garlùions  françaiact.It  eut  de  nouveau 
du  premier  consul.  Après  ta  reprise  des  occasion  de  se  faire  remarquer  i  la  ba- 
hoatilitéi  avec  l'Angleterre  ,  en  iSo3,  il  taille  dcFriedland ,  au  mois  de  juin  1807. 
fut  ch*rgé  du  commandement  de  l'armée  En  1808  ,  le  général  Mortier  fut  nommé 
destinée  à  s'emparer  de  L'électorat  d'Ha-  duc  de  T^évise,  et  gratifié  de  100,000 
novre.  Cette  expédition  te  termina  par  h  francs  de  rentes  sur  les  domaines  du  pays 
convention  de  Suhliogen ,  le  3  juin  ;  l'ar-  de  Hanovre.  Chargé ,  dans  la  même  an- 
mée  anglaise  demeura  prisonnière  de  guer-  née,  de  prendre  le  commandement  du  5* 
re ,  et  tout  le  pays  de  Hanovre  fut  déclaré  corps  de  l'armée  d'Espace  ,  il  se  distin- 
poweition  française.  De  retour  à  Paris,    |uaaiitié|edeSaragotte,eiifévrier  1809 
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f  a^na ,  au  mois  de  novembre,  la  bataille  tant.  Le  roi,  c<^dant  à  ces  eonseiU,  partie 
â'Occana  ;  seconda  ensuite  les  opérations  à  trois  heures;  le  maréchal  Paecoinpagnft 
du  duc  de  Dalmatie  ^Soult)  contre  Ba-  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  et  au  bas  du 
dajoz  ;  fut  charge  du  siège  de  Cadix  ,  et  glacis ,  il  reprit  le  chemin  de  la  yille ,  où 
défit  encore  les  Espagnols ,  le  19  février  0  rentra.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où, 
x8xi  ,  à  la  bataille  de  la  Gebora.  Rap-  après  avoir  été  créé  pair  par  Bonaparte , 
pelé  d'Espagne ,  il  fut  envoyé  en  Russie  il  fut  chargé  de  visiter  les  places  frontièr* 
en  i8ia ,  et  fut  chargé  de  rester  à  Mos-  res  de  l'est  et  du  nord.  Au  second  retour 
«ou  après  le  départ  de  Napoléon ,  avec  du  roi  ,1e  duc  de  Trévîse  perdit  le  titre  de 
ordre  de  faire  sauter  le  Kremlin,  ce  qni  pair,  mais  il  fut  nommé,  le  ao  janvier  18 16« 
fut  exécuté  le  a3  octobre ,  à  deux,  heu  •  gouverneur  de  la  i5*  division ,  à  Rouen»  Il 
res  du  matin.  Poursuivi  dans  sa  retraite ,  était  en  novembre  .  18 k5  ,  membre  du 
et  attaqué  au  passage  de  la  Bérésina ,  il  conseil  de  guerre ,  chargé  de  juger  le 
iSt  tout  pour  sauver  les  débris  de  son  corps,  prince  de  la  Moskwa  (  Ney  )  ;  mais  péné- 
et  se  rendit  à  Francfort ,  où  il  réorganisa  tré  du  même  sentiment  qi^ses  coliegulM» 
la  jeune  garde,  dont  il  eut  le  commande-  il  proposa  de  déclarer  Tincompétence  da 
ment  pendant  la  campagne  de  i8i3.  Il  conseil.LeducdeTrévis'e fut, depuis  1816 
combattit,  le  2  mai,  à  Lutzen  ,  puis  à  jusqu'à  la  fin  de  1818,  membre  delà  cham-^ 
Dresde,  à  Wachau ,  à  Leipzig  et  à  Hanau;  bre  des  députés  pour  le  département  da 
«e  dirigea  sur  Spire  dans  les  premiers  jours  Nord ,  et  il  y  a  voté  constamment  avec  U 
de  décembre,  et  arriva  à  Langres  le  11  majorité.  L'ordonnance  du  5  mars  1819  , 
janvier  i8i4*  Depuis  cette  époque ,  le  duc  l*a  rétabli  dans  les  honneurs  de  la  patrie, 
de  Trévise  n'a  cessé  de  combattre  que  MOSTOWSKI  (Le  comleTHADis),  ne 
lorsque  tout  moyen  de  résistance  est  de  -  le  39  octobre  1 7^  à  Varsovie  ^  fut ,  en 
venu  impossible.  Il  défendit  la  ville  de  1790,  nommé  CasiéHan,  et  par  consé- 
Paris,  conjointement  avec  le  duc  de  Ra«  quent  membre  du  sénat.  Il  établit  alors 
guse,  et  concentra  ensuite  soncorps  d'ar-  une  gazette  nationale  qui  (ut  très-ré- 
mée  au  Plessis  les-Chenets  ,  d'où  il  en-  pandue  ,  et  qui  eut  une  influence  mar* 
voya  ,  le  8  avril,  son  adhésion  aux  actes  quée  sur  l'esprit  public  ;  il  devint  mem- 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire,  bre  du  comité  constitutionnel  9  à  la  pro* 
Il  fiit  nommé  ,  dans  le  courant  du  même  clamation  de  la  constitution  du  3  mai 
mois,  commissaire  extraordinaire  dans  la  1 791  ;  et  en  août  179a  ,  après  l'adhésion 
16*  division ,  à  Lille,  dont  il  devint  en-  de  Stanislas  Ponialowski  k  la  confédîéni-^ 
•uite  gouverneur ,  et  fut  créé  pair  de  tion  de  Targowilza ,  il  vint  k  Paris  avee 
France,  par  le  roi,  le  4  juin  181 4*  Au  une  mission  auprès  de  la  nouvelle  répu-^^ 
mois  de  mars  181 5,  lorsqu'on  voulut  for-  blique  ,  s'y  lia  avec  Lebrun  et  firissol ,  et 
«ner  une  armée  de  réserve  à  Péronne  ,  le  entretint  un  commerce  particulier  avee 
commandement  en  fut  destiné  au  duc  de  Vergniaud  ,  Condorcet  ,  et  les  princi— 
Trévise;  mais  la  rapidité  avec  laquelle  se  paux  membres  du  parti  de  la  Gironde.  Il 
tuccédaicnt  les  événemens  laissa  ce  projet  eut  aussi ,  en  1 798 ,  des  conférences  avee 
•ans  exécution.  L'approche  de  Bonaparte  les  membres  du  gouvernement  chez  le 
ayant  forcé  Louis  XVTII  de  quitter  Paris  miniâtre  Lebrun  ;  mais  les  arrangement 
et  la  France ,  le  duc  de  Trévise  devança  qui  y  furent  pris  restèrent  sans  effet  k 
ce  prince  à  Lille.  Le  23 ,  on  apprit*  que  cause  de  la  chute  de  ce  gouvernement 
le  due  de  Bassano  avait  envoyé  au  préfet  au  3i  mai  II  fut  arrêté  à  trois  reprises  ^ 
de  Lille  des  ordres  de  Bonaparte  ;  et  ce  ainsi  que  la  princesse  Alexandre  Lubo«< 
même  jour,  k  une  heure  après  midi ,  le  mirslta  ,  avec  laquelle  il  était  venu  à  Pa— 
duc  de  Trévise  vint  dire  à  M.  de  Blacas  ris  ,  et  qui  fut  guillolinée  quelques  moit 
que  .  sur  le  bruit  répandu  que  M.  le  duc  après.  Le  comte  Mostowski  parvint  cè- 
de Berri  allait  arriver  avec  la  maison  mi-  pendant  à  obtenir  des  passeports  ;  mais  il 
litaire  et  deux  régimens  suisses ,  les  trou-  fut  arrêté  à  Troyes,  et  n'y  dut  sa  déli* 

Ïtes  de  la  garnison  étaient  près  de  se  sou-  vrance  qu'à  l'arrivée  inattendue  de  H^ 

ever;  qu'il  conjurait  le  roi  de  partir  le  raut-de-Séchelles ,  alors  membre  du  cOf 

plus  tôt  possible  ;  qu'en  Fescortant  lui-  mité  de  salut  public  ,  qu'il  avait  connu  à 

même  hors  des  portes ,  il  espérait  imposer  Paris.  Parveirti  en  Pologne ,  et  retiré  dant 

encore  aux  soldats,  ce  qui  lui  deviendrait  sa  terre  de  Tarkomin  près  de  Varsovie  » 

impossible I  si  Ton  différait  d'an  seolina-  il  y  fut,  quinze  jours  aprèa^  eatonvé  <!<• 
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nuit  par  I»  Iroupeu   riiHM  ,  arrcle  par 
ordre  de  Sievtm    fi  Jrlcnii  d.nt  o  pro- 
pre nuiiion  pendant  tioï-i  mois    Dflivre 

<lura<,t  l'inaurrertîon  de  179J  ,  fur  mem- 

gancc.  —  Son  ùère  aine,  MoiTowsir, 
(Jo«ph).,,oDceilfl.t.aede.,9..sy 
fit  remarquer;   fut  enrojé  ,  en  lyga.i 
Dresde,  «vec  le  prince  Adsm  Czirtoriskî, 
pour  enjjager  l'elecleur  de  Saie  i  acccp- 

il  du  erand- 
coDBirîlvt  du  cnnieiJ  d-- guerre  souaWawr- 
tecki,  tucccMtur  de  Ko»ciutxLo.  Ce  fnt 
lui  qui  propOfa .  en  noTcmlire ,  apréi  la 
prise  du  Ciiiliaiir^dePra^a  pirlrsItuiKa, 
de    rassi'mhler  l-rt   uâ    uiille  hamiiie!i   et 

iraver^er  avec  cm  l'Allemagne  pour  te 
joindre  juaPrunçaii  ([ui  >lor>  avaient  ob< 
tenu  de  grands  diantjges  lur  le  Rliia  : 
propo'ilion  qui  fut  siloptt'e,  et  que  le  ;;é- 
peral  Donibrow^ki  >e  chargea  dV^ecU' 
ter;  mailla  dc'tunioti  et  l'ineAperience 
deicheli  ayant  fait  manquer  ce  plan.Mos- 
tOWikiiieTou|ijtpa>fuir,elre!taaTeclgDa- 
çePolocUetZafcrze¥iil.iàVariovie;iluvait 
etc  f  nroyé ,  ainii  qui;  Polocki ,  par  le  roi 
Staoidai  et  le  coiiBeil,  ycm  SuHirnw  ; 
ils  en  furent  bien  requa,  et  oLtinrent  <a 
parole  pour  lu  aùl^^  de>  personnes  et 
-  de»  prnpj'ietei.  Malgré  ce»  promesses  ,  il 
fat ,  conioiiitement  avec  le«  deux  antres, 
Hrrâté.  le  30  décembre,  par  ordre  de 
Catherine,  et  conduit  i  Pelentiourg.  Dé- 
tenu d'abprdk  la  fortfreue  de  Sis-Pierre 
f  t  Paul ,  ensuite  dan.  une  maLson  de  la 
ville,  an  secret,  il  lut  délivré,  ainsi  que 
■et  compagnona  d'iafortune,  par  Paul  I", 
dans  les  premieri  jours  de  Jqovier  r^g^. 
Depuis  lors  ,  il. vécut  dans  ses  terres  prés 
de  Varsovie,  l'y  occupa  d'agriculture, 
publia  une  belle  édition  d'auteurs  cUni- 
ques  polonais,  dont  il  avait  déjàp^ru,  en 
I8u6 ,  36  vol.  tn-S ,  et  fut  membre  de  la 
(ociélé  littéraire  de  Varsovie.  Il  vint  en 
France  en  i8o5,  et  acheta,  en  180g,  une 
terre  dans  la  Sologne,  où  il  a  vécu  retiré 
jusqu'en  iSi5,  époque  à  laquelle  i)  fut 
appelé  par  le  nouveau  gouvernement  de 
sa  pairie  ,  établi  par  les  Russes,  au  tninii- 
tère  de  l'inlérieur  et  la  police.  II  exerce 
aujourd'hui  ces  fonctions,  auxquelles  ses 
connaisianceiiSanantourdel'ordre.etsop 
aliachement  pour  son  payt,  le  rendeqt 
très-propre.  Dans  le  mois  de  mars  1818  , 
"  àladiétede  Pologne, en  pi 


de  Pologne  ;  vint ,  ea 
ijgg.àParii;  fut  impliqué  dans  le  pré- 
tendu projet  de  rutaenibler  une  diète  po- 
lonaise il  Milan  ;  revint  à  Vinovie  et  i 
Wiliia  en  Lithuanie  .  et  >'eil  relire  dani 
■es  terres  prra  de  celle  dernière  viUj. 
'  MDDLIN ,  geoéral  de)  armées  fran- 
çaises ,  cl  l'un  des  membres  du  directoire 
exécutif  de  la  république  ,  parvint,  dès 
les  premières  années  de  la  révolution,  au 
grarte  d^  général  de  brigade.  Employa 
d'abord  dans  l'intérieur  ,  il  commanda 
qui'lque  temps  l'urmée  de)  eole»  de  Brest, 
et  ensuite  celle  des  Alpei,  où  il  déployc 
quelipies lali'Dsmiliiairetel  beauroup  de 
bravoure.  Il  commandait,  en  ■7961  uM 
division  en  Ataace.  el  le  porta  sur  HHd, 
le  iS  septembre,  avec  une  promptitude 
incroyable ,  au  moment  ou  le  général  au- 
iricliien  venait  d'enlrvrr  une  partie  de 
ce  fort.  Il  fut  chargé  en  179S  et  17991 
immaodement  de  la  division  de  Pa- 


..  Apre,  la 


le  du  3o 


qa,t 


i'empereur  Alexandre,  uu  rapport  trè»- 
inportant  sur  la  situation  du  royaume.  Il 
est  .également  distingué  par  ses  con- 
. naissances  en  diplomatie  et  en  litléra- 
,  MuTA]  parle  fort  bien  plusieurs  langues 
■  ft  :4CTit   eit.  français  avec  goiit  et  éle- 


clut  Merlin,  Réveillère-LépeatlxetTreîl- 
hard  du  directoire.  Moulin  y  fut  appelé, 
et  lïl.  penilant  qurique  temps,  cause  com- 

ras  agiMint  dann  des  intérétf  qui  n'é- 
talent  plut  ceux  de  ta  république,  quoi' 
qu'ils  fussent  fort  cirangen  à  ceux  qae 
servaicnlaloralesdirecteuraSieyeselRo- 
ger-Ducos,  Moulin  et  noMerlormërent  U 
minorité  directoriale  qui  futrenversee  au 
1 8  brumaire  ,  é{ioque  i  [^quelle  Moulin , 
seul ,  exprima  ja  ferme  -volonté  de'  ré- 
sister à  Bonaparte,  et  proposa  de  le  faire 
■rréIcT  au  milieu  de  sou  état  major  ,  con- 
damner comme  déserteur  de  l'arméed'E- 
gypte,et  fusiller  sans  délai.  Abandonné 
par  son  collègue  Gohier,et  dépourvu  lui- 
inême  de  moyens  et  d'amu  pour,  exécuter 
K»  hardis  projets.  Moulin  fut  consigné  au 
Luxembourg  dans  les  journées  des  i3  et 
ig  brumaire  an  8  (  g  novembre  1799)  ; 
cependant  il  réussit  à  s'échapper;  refusa 
de  donner  sa  démission  de  directeur  ;  et 
conserva  néanmoinisous  le  gouvernement 
:bn]ulairc,  le  traitement  d'activité  de  gè- 
lerai de  division.  Ayant  repris  du  ser- 
vice quelque  temps  après ,  il  obtint  le 
:ommaD dément  de  la  place  d'Anvers  où 
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MOUNIER  (  Jeav-Joseph  )  9  ne  k  Gre-  14)  ^'  ^^^  nommé  meipbre  du,  comité  de 

noble  ,  en  1761,  e'tait  secrétaire  des  e'tats  constitution;.  le  |5  ,  il  corabajktit  ceux  qui 

f>rovinciaux  du  Dauphinë  à  IVpoque  de  voulurent  impérativement  le  rappel  de 

a  re'volution.  lien  embrassâtes  prmcipes  M.  Necker  ,  et  soutint  qu'on  ne  pouvait 

avec  toute  la  chaleur  et  toute  la  drpi-  que  le  conseiller  à  Louis  XVI*  Dans  le  même 

ture  d'un  noble  caractère.  La  juste  con-  temps  il  insista  avec,  une  nouvelle  force  , 

sideration  qu'il  s'était  acquise  au  barreau  sur  le  renvoi  des  troupes  dont  Paris  était 

deGrenob1e,etla  popularité  dont  ses  prin-  environné.  Le  27  9  il  lut  9  au  nom,  du  co- 

cipes  politiques  l'avaient  environne,  ne  mité  de  constitution  ,  un  projet  de  décla^ 

contrinua  pas  faiblement  à  accélérer  la  ration  des  droits  de  l'homme  ,  et.  un  aper- 

marche  de  l'opinion  publique ,  dans  une  çi}  des  principes  sur  lesquels  ce  comité 

province  où  la  liberté  compte  presqu'aî^ •  comptait  établir  une  constitution  monar- 

tant  d'amis  que  de  cito/ens.  Députe  par  chique  mitigée  ,  dont  ]U>3  bases  étaient  l'é- 

le  tiers-état  du  Dauphiné  aux  états^gé-  tabhssement  du  système  représentatif  di- 

néraux  de  1789  ,  il  parut  dans  la  cham-  visé  en  deux  chambres  9  tel.,,  à  peu-près, 

bre  dont  il  faisait  partie ,  précédé  de  .la  qu'il  se  retrouve  flans  la  charte  de.  1814, 

faveur  que  lui  avaient  déjà  conciliée  ses  avec  cette  différence ,  toute  à  l'avantage 

talens,  ses  écrits  et  son  courage,  et  excrçjsi  de  la  proposition  de  Mpunier,  que    la 

beaucoup  d'empire  dans  les   premières  chambre  essentielleô^ent nationale  ,  c'est- 

délibe'rations.  Le  i5  juin  1789,  lorsqu'on  à- dire  celle  des  députés  du,peuple«  7  était  dë- 

agita  la  question  de  savoir  sous  quelle  for-  signée  sous  le  nom  de  chambre  des  repré- 

xne  la  chambre  du  tiers  se  constituerait,  sentant.  Le  3i  juillet,  jl  s'eleya  contre 

il  proposa  la  dénomination  de   majorité  les  proscriptions  arbitraires  du  pcjuple  de 

des   représentant.   Le  20   il  provoqua,,  la  capitale,, et  prçuva  que  la  poursuite 

avec  une  patriotique  énergie ,  la  réunion  des   crimes  publics  n'appartenait  -pas  à 

des  reprësentans  de   la  nation  ,'  chasses  Paris  seul ,  mais  à  toute  la  nation.  jLe  xo 

de  là  salle  ordinaire  de  leurs  séances.,  août ,  il  proposa. et  jQt. adopter,  malgré 

dans  le  local  du  jeu   de  Paume ,  et  as-  l'avis  de  Mirabeau  ,,  une  formule  de  ser- 

socia    ainsi    son    nom  au    souvenir    4^  ment  pour  les  troupes  ,  et  un  décret  qui 

cette  immortelle  journée    qui  fonda  la  autorisait  les  municipalités  à  les  requé- 

liberté  française.  Il  y  vota  une  adresse  au  rir  pour  le  maintien  .du  bon  ordre.  Le 

roi,   et  fit  une  motion  pour  demander  20, il  présenta  une  nouvelle   rédaction 

Féloignemenf  des  troupes.  Le  i*'  juillet  9  des  premiers  articles  des  droits  de  l'homme 

il  s*opposa  avec  éloquence  à  ce  que  l'a»-  d'après  laquelle  il;s  furent  décrétés.  Le  28, 

semblée  s'occupât  des  détails  de  la  disr-  il  reprodqisit  avec  quelques  cliangemens, 

cipline  militaire,  qui  appartenaient   ex-  son  projet  de  travail  .sur  la  constitution; 

clusivement  au  roi ,  et  développa  de  nou-  et  le  29,  il  parla,  en- faveur  du  veto 

veau ,  le  6  ,  les  mêmes  principes.  Le  9 ,  royal.  Le  3 1 ,  il  lut  au  nom  du  comité  de 

il  fit  un  long  rapport  sur  la  manière  de  constitution  ,   un  projet  d'organisation 

procéder  à  la  confection  delaconstitu7  pour  le  corps. législatif  ;  et  le  4  septem- 

tion,  et  fut,  avec  tous  les  amis  de  la  lir  bre^dans  un  discours  éloquent,ildéveloppa 

berté,  d'avis  de  Ta  faire  précéder  d'une  deux  des  articles  de  ce  projet  :  l'un  avait 

déclaration  des  droits  de  l'homme.  Le  i3 ,  rapport  au  veto  absolu  ,  qu'il  voulaitac- 

à  l'instant  où  une  intrigue  de  cour  venait  corder  au  roi  ;  le  second,  à  la  formation 

d'éloigner  de  l'administration  les  ministres  d'un,  corps  légblatif ,  fondé  sur  les  prin- 

qui  jouissaient  de  la  confiance  publique,  cipes  que  ifoi|s  avons,  exposés  plus  haut. 

Mouriier ,  tout  en  reconnaissant  que  le  roi  Cette  opinion  si  sage.,  si  politique,  si 

avait  seul  le  droit  de  changer scsministres,  conservatrice,  à  laquelle  l'cxpériencede- 

proposa  de  prier  ce  prince  de  rappeler  vait  ramener  un  jour  ,à  travers  une  mer 

ceux  qu'il  venait  de  renvoyer;  imputa  les  de  .<:ang  ,  et  la  France  et  l'Europe  elle- 

désordres  publics  aux  ennemis  de  la  li-*  même ,  devint ,  dès  ce  moment ,  un  sujet 

berté  ,  qui  assiégeaient  le  roi  ;  les  accusa  de  discorde  et  de  division,  entre  les  amis 

d'avoir  formé  une  ligne  pour  la  défense  de  la  liberté.  Toutes  les  passions  s'exal- 

des  abus  auxquels  ils  étaient  intéressés;  terent,  lorsque  l'intérêt  public  seul  eût 

et  demanda  que  l'assemblée  déclarât  au  dû  se  faire  entendre;   et  trois  partb  se 

roi  qu'elle  ne   pouvait   prendre  aucune  formèrent  alors  dans  le  côté  gauche  de 

confiance  dans  le  nouveau  ministère.  Le  l'assemblée;  celui  des  par  tisan8d'aneseu[e 
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également  eompotéei  ;  et  enfin  eehd  qui  M*  Monnier.  ^-»  Pneès  vgrkmi  dgfm^ 

ne  Toyiit  de  liberté  qae  dans  me  repre-  smmhUê  §imémU  dm9  iroU  étmu  ém  Pmh' 

tentation  naUonale  fomide  en  toot  point  phimé ,  ftmie  àEomuuu  yFnnf  1768 , itt4. 

àl^BitetiondnpaflemeBtd'ABfletem.Le  «^^om^iy  dêM  déptoiê  ém  AiyfciWy 

sSfeptemlxrelioitttierfiitdlaprdiidentiet  1788  ,  in-8.  -—  Noup^U»  aUtmmtiam 

cette  pUee,  qQ*Q  oeenpait  le  5  oetobfe,  en  tur  kiému^énéniÊis  de  Fnmcê  •  17821 , 

le  mettalit  à  portée  de  joger  de  pliis  pr^  grand  in-8. — Comidérâiiotu êmrhë  mm- 

les  èantet ,  la  mareheet  fi  bat  dei  fnnet-  pwmemM» ,  ttpnne^Mkmênismre^kS^ 

tes  drénemens  de  la  nuit  dn  5  an  6 ,  ne  confient  à  U  Frmne9\   1789  »  ^at-%*  •?• 

laissa  ndanmoinB  entre  ses  mains  ancnn  Rapport  ««rit  mémangÊtf  17^9  in^— 

moyen  de  les  prévenir  ou  d'en  arrêter  le  ExpotédfiM  eondatiaméUêmot^  de  «0»  ' 

conn.  Aussitôt  après ees  évëneasens  9  dans  rtiour  enDauphiné  »  1 780  »  ii»-8*  — *  J^ 

lesqwdsilTit^Tectrepderaisonsansdoate,  pai  au  trikunai  da  fopimompMi^mÊ»  -«- 

le  cotomeneement  de  tons  les  malheurs  Hecharches  sur  Ui  cMwet  oui  ont  «9- 

de  la  France ,  par  Farilissement  da  pro-  péchi  les  Frân^iâ  didivamrUbrÊ»  ,  et 

mier  des  pooToirs  eonstitaës  ,  Monnier  9  wur  les  moy^  f*d  Umr  rtêUmpomrmc-^ 

trompé  dans  ses  eqiàranceSyliDmilië  dans  quérir  U  iihèrJ  ^  Paris,  I70i>  21   yoL 

son  amoor  propre  9  et  abandonnant  le  m-8.-- ^ifo^piU,  ou  Prmcipu  éUmmUainâ 

SouTemail ,  alors  qii41  s'agisMit  de  le  de  poKtiquë  pi  rdsuUati  de  h  pluâ  eruêttè 

Irigér  d'nne  main  plhn  sàre  et  plus  han*  ilsi  expériencesi  Londres  1  1795  ^  in-81.— 

die ,  quitta  le  poste  honorable  oà  Parait  De  V influence  mttHhuée  mux  ihUoêiH 

appdé.la  confiance  de  ses  concitojent ,  phee^  auxjrmnc'ma^nê  et  uuxAjumtnéê^ 

et  retourna  en  Hauphine^  d'oA  il  enro ja  eur  U  " 


la  rét^olution  me  Fnmee\  ««whiq^», 

«adéonssion'à  l'asseïoblée  9  le  ai  noyeni*  i8ei ,  in-8  ,  rare  et  cher.  Cet  écrit  est 

bre  sutrant,  en  lui  adreliant  un  exposé  une 'réfutation  des  Mimoiree  pour  eer^ 

de  sa  conduite.  Bientôt  ajprès  ,  il  quitta  vir  à  Phùtoire  du  JmcohinitÉie  ,   par 

la  France»  se  retira  à  Génère  et  7  publia,  FAbbé  Barrruel  9  5  toI.  in-8. 

sous  le  nom  ^ Appel  h  fmmon  poMi"  MOUREAU  (  Aosicolb}  ,  néà  Avignon 

que  9  un  nouTcl  ourrage»  pins  Hbre  et  plus  en  1 786 ,  «ftait ,  ayant  U  rérolotion ,  mem* 

nardi  que  le  premier  9  et  qui  contenait  des  bre  oe  la  congrégation  delà  doctrine  chré* 

deVeloppemens  sur  les  journées  des  5  et  6  tienne.  II  embrassa  avec  beaucoup  d*en- 

cctobre*  Moonier  se  retira  par  la  suite  en  thousiasme  la  cause  de  la  liberté'  frauçaise* 

Allemagne ,  où  il  établit  une  maison  dV-  et  rédigea ,  pendant  quelque  temps ,  avec 

ducation  à  Weymar  ,  en  Saxe.  Rappelé  Tournai ,  le  Courier  d^Jingnon  ,  déjà  re* 

en  France ,  après  le  18  brumaire  an  8  (9  marquable  par  une  critique  hardie  que  ne 

noY  embre  1799),  il  fut  nommé  en  1 803,  se  permettaient  pas  encore  les  feuilles 

préfet  du  département  d'He-et-^Vilaine  ;  françaises.  Moureau  professa  9  jusqu'à  la 

puis  élu  9  en  1804,  candidat  au  sénat  cou-  dissolution  de  la  congrégation  dont  il  était 

servateur  par  le  collège  électoral  de  ce  membre,  les  humanités  et  la  rhétorique, 

département  ;  et  enfin  appelé  au  conseil  aux  collèges  d'Aix  et  de  Beaucaire ,  et  se 

d*etat  le  i*'  février  i8o5.  Il  mourut  à  dévoua  ensuite  entièrement  aux  affaires 

Paris  le  a5  janvier  1806 ,  à  l'âge  de  45  ans.  politiques.  Nommé  procureur  de  la  com- 

Le  zèle  et  la  fidélité  avec  lesquels  Mounier  mune,  à  Avignon,  à  la  fin  de  1792, il  acquit, 

a  servi  9  pendant  4  années,  le  gouverne-  depuis  cette  époque ,  par  l'extrême  exal- 

ment  de  celui  auquel  l'esprit  de  faction  tation  de  ses  principes,  une  popularité 

ouplutôt  de  vertige,  a  donné  si  impropre-  toujours  croissante;  fut  ensuite  chargé 


quelle  était  l'opinion  de  cethomme  dèpartemens 
d'état  (  dont  le  nom  a  fait  autorité  parmi  (janvier  1794  ),  par  les  ordres  des  reprè- 
les royalistes  tant  que  la  frénésie  de  leurs  sentans  Rovère  et  Poultier  ,  qui  l'envoyé- 
succès  ne  \te  a  point  enivrés),  sur  la  doc-  rent  à  Paris ,  où  il  fut  enferme  au  Luxem< 
trine  de  cette  légitimité  prétendue,  qui ,  bourg.  II  était  alors  membre  du  directoire 
ne  comptant  pour  rien  le  choix  ,  la  vo-  dudèpartement  de  Vaocluse.  Acetteèpo' 
lonté  •  et  l'intérêt  des  peuples,  s'obstine  que  commença ,  entre  lui  et  Robespierre, 
>                       hasard  de  la  naissance,  l'u-  une    correspondance,   qui  9  réunie  aux 
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instances  de  ses  amis,  tous  membres  ar-  Teaux troubles  d'Avignon ,  mis  en  arresta- 

dens  des  socie'te's  populaires  d'Avignon  et  tion  et  dëtenu  pendant  treize  mois.  Le 

de   Beaucaire ,   et  aux  sollicitations  de  tribunal  de  Grenoble ,  auquel  il  avait  été 

Payan ,  le  plus  déyonë  des  agens  de  Ro-  renvoyé,  l'acquitta. En  1799,  il  fut  nom» 

bespierre,  lui  fit  rendre  la  liberté,  sur  la  me  député  ad  conseil  des  cinq>  cents,  par 

demahdè  de  la  société  des  jacobins,  qui  l'assemblée  électorale  d«^on  département; 

lui  avait  nommé  des  défenseurs.  Appelé  mais  il  n^accepta  pas.  Il  refusa  également 

comme  témoin  dans  l'affaire  de  Jourdan  une  place  à  St  -  Domingue  à  laquelle  le 

(  Mathieu  Joiive)  (voy*  ce  nom  ),  il  le  dé-  directoire  l'avait  appelé.  Quelle  que  soit 

nonça  comme  royaliste ,  contre^révolu-  la  juste  horreur  qui  s'attacne  au  souvenir 

tionnaire,  etJSdéralisie ,  et  ce  fut  sur  ces  des  proscriptions  dont  il  fut  l'instrument, 

trois  accusations ,  dont  la  dernière ,  tout-  nous  devons  reconnaître  qu'il  n'a  points 

âi-fait  incohérente  avec  les  deux  premiè-^  cherché ,  ainsi  que  tant  d'autres ,  à  faire 

rés,  n'avait  pas  été  mieux  méritée,  que  cet  oublier  son  délire  révolutionnaire  par  de 

homme  odieux ,  dont  Moureau  était  l'en-  basses  adulationsauprès  du  gouvernement 


que  son  parti ,  très-puissant  encore  dans  les  fonctions  d'avocat  ;  et  ce  n'est  qu'au 
le  département  de  Vauciuse,  ne  parvint  retour  de  Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe ,  qu'il 
à  le  sauver.  De  retour  dans  les  départe-  aconsenti,enmarsi8i5jà!airepartied'nne 
mens  méridionaux,  Moureau  y  fut  reçu  députation  de  son  pays,  chargée  de  com<- 
comme  un  personnage  de  la  plus  haute  plimenter  ce  prince,  quilenomma,  près- 
importance.  Il  y  devint  le  directeur  de  qu'aussitôt ,  procureur  impérial  près  la 
tous  les  choix,  de  toutes  les  mesures  san^  cour  d'assises  de  son  département.  Atteint 
guinaires ,  et  le  conseil  des  représentans ,  par  la  loi  du  29  octobre  18 1 5,  Moureau  fut 
qui  ,  nommés  par  le  comité  de  salut  pu-  mis  en  surveillance  à  Rouen ,  où  il  est  resté 
blic  beaucoup  plus  que  par  la  conven-  jusqu'en  1817.  Il  réside  actuellement  à 
tion,  cherchaient,  en  se  montrant  les  Pans,  parfaitement  guéri,  dit  la  Bio^m- 
instrumens  dociles  des  vues  et  des  passions  phie  des  frères  Michaud ,  de  sa  fièvre  ré-^ 
de  Moureau ,  à  fie  concilier  k  faveur  d'un  volutionnaire.  Nous  ignorons  si  cela  veut 
homme  qui  jouissait  de  toute  la  confiance  dire ,  dans  le  langage  de  ces  messieurs  , 
du  comité ,  et  particulièrement  de  celle  qu'il  s'est  fait  royaliste  ;  et  pourquoi  pas  ? 
de  Robespierre.  Ses  correspondances  de  cet  Antonelle  ,  juré  au  tribunal  révolu- 
cette  époque,  avec  ce  dernier,  plusieurs  tionnaire,couvertdusangdelareineetdes 
membres  du  comité  de  salut  public  et  de  illustres  victimes  du  3 1  mai  1 793,ne  l'était- 
sdreté  générale,  Maignet,  et  les  juges  de  il  pas  devenu  (  vojr.  Antonelle  )  ?  Mou- 
la commission  révolutionnaire  d'Orange  ,  reau  a  publié  à  Paris  :  Estai  sur  V esprit 
dont  il  dirigeait  les  opinions  et  les  juge-  des  lois  Jrançaises  relatives  à  V adoption 
mens»  font  frissonner  d'horreur,  même  des  enfans  naturels  ,  in-8,  1818.  — J?é- 
après  vingt-cinq  années.  Ceux  de  nos  lec»  flexions  sur  tes  protestations  du  pape  Pie 
Xfivan  qui  voudront  recueillir  d  es  matériaut  yjJ ,  relatives  à  A  uignon. 

Îiouir  l'histoire,  peuvent  les  retrouver  dans  MOUSTIER  (  Frakçois-Élie  de  ) ,  né  à 
e  rapport  fait  en  nivôse  an  3  ,  par  Cour-  Paris  le  i5  mai  176 1 ,  fut^uecessivement 
tois ,  4  la  convention  nationale ,  sur  les  pa-  secrétaire  d'ambassade  à  Londres ,  à  J>U- 
piers  de  Robespierre  Nous  ne  retracerons  pies,  ministre  du  roi  à  Trêves,  envoyé 
pas  ici  l'horrible  tableau  de  cette  longue  extraordinaire  et  ministre  plénipoten  - 
ïuite  de  barbaries  (va^.  Maigret).  Lors-  tiaire  en  Angleterre  en  1783  ,  à  i'occa- 
que  Robespierre  eut  subi  le  supplice  du  à  sion  de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  an  • 
icB  crimes,  Moureau,  en  horreur  à  tousles  née.  II  remplaça  ,  en  1787  ,  M.  de  lu  Lu- 
partis,  excepté  à  celui  qui  venait  de  suc-  zerne  aux  États-Unis  d'Amérique ,  et  fut 
comber,  devait  s'attendre  à  de  vives  re-  envoyé  ,  en  1790  ,  comme  ministre,  au— 
présailles  ;  il  n'en  éprouva  aucune  ,  et  ce  près  du  roi  de  Prusse.  L'année  suivante , 
ne  fut  qu'après  avoir  traversé,  par  un  rare  Louis  XVI  le  rappela  en  France,  et  le 
banheur,piusieursannéesde réaction, qu'il  pressa  d'accepter  le  portefeuille  des  af- 
fût ,  à  l'époque  des  élections  de  1 797  ,  si-  faires  étrangères  à  la  place  de  M.  de  Mout- 
gnalé  comme  l'un  des  auteurs  dçs  nou-  morin.  M.  de  Moustier  s^  refusa.  Le  roi 
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l'ciH-fty»  alora  k  CouBtantinoplp ,  «or  ion 
refm  lie  retourner  «oprii  du  rni  àr  l'rm- 
ne  t  pour  diou'fler  et  monsrqiip  d'piilrcr 
dans  In  B oïlil ion  ;  mitsinn  tout* R-fait  con- 
traire 1  <;eIlo  qn'it  avait  remplie  supm- 
Tant.  En  1 793  ,  le  comte  dcMouitirr, 
«hargé,  mpriés  de  Frédcrie-Guiltaumn  , 
dei  intéréti  dei  prioeca  françsi*  ,  rac- 
compagna <ljns  90  campagne  contre  la 
France,  Lei  equipagci  du  conte  de  PrO' 
Tence  (  Mnmleur  )  ajanl  e't«  enleréi  ani 
portradeVerdun.la  corrcspondïiacc  deH. 
dp  Molli  lier  tomba  entre  Jn  mains  des  ré- 
pnblicains ,  et  fut  Ine  a  )>  tribune  de  la 
cnnventioTi  par  Hérault- de-Se'chellei  , 
qrti  le  fit  d(!creter  d'accDsatfon.  Cet  éié- 
nement  cntraina  b perle  totale  de» (or- 
tune.  Il  fut  choiii,  en  1793  ,  pour  inter- 
médiaire entre  le  gouvernement  anglaîi 
et  le  comte  de  Puiiaye,  chef  dei  ar- 
mées royales  de  l'Ouest.  En  1797,  le 
(■□nitede  Moustier  allaieBxcr  en  Prusse.' 
L'invasion    de»  armées  françaises  l'obli- 


gea. 
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refuser  en  Angleterre  ,  ou  il  est  reite 
jnsqn'en  i8i4  T  ■'  rentra  alors  en  Franco 
iilasiiTtedarot.cn  tortitavec  lui  eniSi  3, et 
V  revint  après  legMond  retour  des  Bour- 
bons. Il  vit  retire' ,  depuis  cette  époque  , 
dans  une  maison  de  campagne  ,  près  de 
Versailles.  Le  roi  l'a  namme  marechal- 
de-camp ,  ï  prendre  rang  de  I7g4-  On  a 
de  lui  :  De  Cimérèl  de  ta  France  à  une 
cnnitilulion  monarchique ,  Berlin  ,  1791. 
<—  De  Cintérèl  de  CEarope  dam  ta  \ivfo~ 
lutionjjvnfaiie,  Londres,  ijgS 04- 

ehal  prince  de  Cobourg  auz  Prançaii , 
pir  on  royaliste,  Idem,  ijgS.  —  SotvfilB 
(  EnoniRO  ],  après  avoir  emi°rè,  étrere- 
Teilu  en  France ,  et  j  avoir  fait  le  mé- 
tier Je  chouan,  entra  dans  les  relations 
extf'rienres  sous  le  Kouvemement  impé- 
rial ,  et  obtint  ,  par  le  crédit  du  comte 
Laforél,  dont  il  a  épousé  la  fille  ,  plu- 
gienrs  missions  diplomatiques.  Après  s'ê- 
tre prononcé  chandement  en  faveur  4e 
'a  restauration  de  1814  ,  il  vit  mainte- 
nant retire  en  Brie. 

MODTON-DUVERNET  (  Le  lieute- 
nant général,  baron)  ,  était  major  du  6^' 
régiment  d'infanterie  de  ligne  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne ,  lors, 
qu'il  fut  nommé,  le  10  février  iSo^tColo- 
nel  du  63*  régiment.  Partout  il  se  condui- 
sit avec  autant  de  bravoure  que  de  ta- 
lent ,   et  porta  coBstamm^^nt  au  milieu 
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de*  ctmpa  tnulM  le*  vérins  dn  citoyen. 
Employé  h  l'armée  d'Espace,  il  le  .lii- 
tingua  au  combat  de  Cuença,  et  mérita, 
bien lAt  après,  le  gradede  général  de bij. 
gade.  Promu  II  celui  de  général  de  di- 
visian,1e  4  «odt  t8i3,  il  fit  Ifs  brillanlo 
et  malheureuses  campagnes  d'Allemagne 
et  de  France.  Elu ,  pendant  les  cent  joint 
de  i8iâ,  membre  delà  chambre  deire-    1 

Eréscntan» ,  U  énonça  le  a3  juin ,  1  la  tri- 
nôc  nationale,  des  opinions  qui,  peu  de 
mois  après,  lui  ont  coûté  la  vie,  mais 
n'ont  porté  aucune  atteinte  ï  son  bon-  ; 
neuT,  comme  soldat  ou  comme  citoyen.  ' 
il  Je  ne  suis  point  orateur,  mais  soldat  ■ 
«;écria-t-il ,  avec  un  accent  do  patrio- 
tisme qui  cmut  profondément  eeuï  de  ses 
coUègnes  qu'unmcme  sentiment  attachait  ' 
k  l'indépendance  et  à  la  gloire  de  leur 
patrie.  «  L'ennemi  marche  sur  Paria,  st 
il  faut  que  vous  ayei  des  armées  ■  lui  op- 
poser. Proclamez  Napoléon  II  empereur 
des  Français ,  et  à  ce  nom  tous  courront 
aui  armes.  L'armée  nationale  se  rappelle 
qu'elle  a  été  profondément  hiimiliee  sous 
Louis  XVIIf  i  elle  se  rappelle  qu'on  a 
traité  de  Ejrlgandages  les  services  qu'elle 
a  rendus  k  la  patrie  depuis  vingt-cinq 
ans.  Voulci-voui  lui  rendre  tout  ion  coui- 
rage  et  l'opposet  avec auceè» k  l'ennemi? 
proelamei:  Napoléon  IL  „  Appelé,  le  a 
juillet  au  gouvernement  de  Lyon, il  s'» 
conduisit  tout  à-la-fois  avec  beaucoup 
de  vigueur,  de  prudence  et  de  modéra- 
tion .  et  quitta  bienlàl  après  ce  comman- 
dement, pour  se  soustraire  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui  en  vertu  de  l'ordon- 
nance du  roi  du  a^  juillet ,  qui  pronon- 
çait sa  traduction  Jevant  un  conseil  d» 
guerre  ;  i)  se  tint  caché  très- long-temps: 
fut  enGn  arrêté  il  Montbrison  ,  dans  lel 
premiers  jours  dcmars  181G,  et  coudait 
il  Lyon ,  où  il  fut  mis  en  jugement  et  cou 
damnéàmortle  igjuillet, aprèsune  dé- 
fense ,  ûmpte ,  noble,  également  exemple 
de  faiblesse  et  d'ostentation.  Le  conseil 
de  reviaion  auquel  il  en  avait  appelé, 
confirma  sa  sentence.  Il  fut  eieculé 
le  36,  à  cinq  heures  du  malin,  et  mourut 
avec  toute  la  fermeté  qu'on  devait  atten-  . 
dre  d'un  brave  ,  dont  la  conscience  u'é- 


vcrnet,  condamné,  eu  eS'et,  sur  des  opi- 
nions émises  comme  représentant  de  la 
nation  ,  et  dont  par  conséquent  on  n'a- 
vait droit  de  lui  demander  aucun  compte 


-^ 
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«st  un  des  fprands  crimes  del'lioffrible«po-  comte  de  Lobau  lui-même  fut  fait  prison- 

^uè  qu'elle  rappelle.  nier  et  la  plu<  grande  partie  de  son  corps 

MOUTON  (  Georges  )  9  comte  de  Lo-  détruite.  Comprig,apre8le  second  rétablis-» 

ban  ,  lieutenant-général ,  et  l'un  des  ofE-  sèment  des  Bourbons ,  dans  l'article  a  de 

ciers  les  plus  distingués  de  l'armée  fran-  l'ordonnance  royale  du  24  jailiet  i8i5  , 

çaise  par  ses  talens,  ses  connaissances  mi-  le  comte  de  Lobau  est  sorti  de  France , 

litaires  et  son  intrépidité.,  est  né  le  a*  fé-  en  vertu  de  celle  du  17  janvier  1816 ,  et 

Trier  1770,  Entré  jain  seryice  pendant  la  s'est  retiré  dans  la  partie  septentrionale 

reVohition  ,  il  commanda  long-temps,  à  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  a  obtenu 

Montpellier.Dn  régiment  d'in£ioterie,dans  plus  tard ,  la  permission  de  résider  dans 

Jequel.  il  introduisit  la  discipline  la  plus  une  terre  voisine  de  la  frontière  fran- 

jeVère,  et  mérita  ainsi  la  réputation  qui  lui  çaise;  enfin  il  a  été  autorisé  en  1818,  à 

.  vaintsuccessivement  le  grade  de  général  de  rentrer  dans  sa  patrie ,  aussi  vaillamment 

l>rigade  et  le  eKoix  que  fit  de  lui  l'empe-  défendue  par  son  bras  qu  honorée  par  son 

jear,pourson  aide-decamp.  Aussi  bon  ci-  caractère.  Le  comte  de  Lobau  a  épousé 

ioyen  qu'excellent  militaire ,  le  général  M^^*  d'Arberg ,  appartenant  à  une  famiUe 

Mouton  avait  embr&ssé  avec  chaleur  les  distinguée  de  Bruxelles. 

idées  républicaines;aussi  la  reconnaissance  MOUTONNET-CLAIRFONS  (  Ju- 

apuie  put  l'attacher  à  la  personne  et  au  ubn-Jacques)  ,  né  au  Mans,  le  11  avril 

gourernement  de  Napoléon,  qui,  le  con-  1740 ,  membre  de  plusieurs  académies,  a 

naissant  bien,  témoigna  toujours  une  pro*  publié  les  ouvrages  suivans  :  Lês  Baisers 

fonde  déférence  pour  son  caractère  et  ses  de  Jean  «^ecoiu/jtraduction  française  avec 

talens,  et  n'eut  jamais  à  se  repentir  de  le  texte  latin  9  et  un  choix  de  pièces  la— 

]a  confiance  qu'il  avait  placée  en  lui.  Le  tines  et  italiennes  sur  le    Baiser;  une 

général  Mouton  fit,  avec  ce  prince ,  près-  traduction  de  PAmour  fugitif  du  Tasae^ 

que  toutes  les  campagnes  qui  ont  signalé  I77t*-— £eMr«  à  CUfnent^  sur  son  Épure 

Jon  régne,  et  donna  dans  toutes  les  cir-  ae  Boileau  à  Voltaire ,  177a.  •—  Ana-' 

constances  importantes  des  preuves  d'un  créon,  Sapho^  Bion  et  Moschua  ^  traduc- 

grand  dévouement  et  du  plus  brillant  cou-  tion  nouvelle  en  prose ,  suivie  de  la  Veil- 

rage.  Promu  au  grade  de  général  de  di-  lée  de$  Fêtes  de   Vénus  ^  et  d'un  Choix 

▼isioUyle  5  octobre  1807,11  reçut  en  1809,  de  Pièces  de  différent  auteurs,  1779» 

•à  la  suite  de  la   campagne  d'Autriche ,  *—  Héro  et  Léandte  ,  poème  de  Musée  .- 

dans  laquelle   il  avait  rendu   d'éminens  on  y  a  joint  la  Traduction  de  plusieurs 

services  ,  le  titre  de  comte  de  Lobau.  Idylles  de  Théocrite,  1774*  ^^  ^f^  di— 

■Saccessivemcnt  employé  dans   la  fatale  uine  comédie  deDanteÂlighien ,  oui  En-' 

guerre  d'Espagne,  et  dans  les  campagnes,  fir,  traduction  française  ^  accompagnée 

plus  fatales  encore,  de  i8iaet  181 3,  d'à-  du  texte  y  de  notes  historiques^  criU^ 

•nord  contre  la  Russie,  puis  contre  l'£u-  ques ,  et  de  la  vie  du  poète  ^  i77^*  Cette 

rope  toute  entière  ,  le  comte  de  Lobau  y  traduction  est  l'une  des  plus  estimées  que 

accrut  sa  réputation  militaire.  Après  la  Von  ail  en  {rAnçaLis,-^  Les  Iles  fortunées^ 

bataille  de  Leipzig,  il  se  réunit  à  la  garni-  ou  At/entures  de  Batjrlle  et  de  CUohule , 

son  delfagdebourg,  et  revint  en  France  '778.  —  Manuel  épistolaire  ^  1786.  — 

■  aprèsla  cessation  des  hostilités»  Resté  sans  L* Influence  de  Boiieau  sur  la  Littérature 

■ctivitesous  la  première  restauration  des  française^  etc. ,  1786.  -^  Le   Véritable 

Bourbons,  le  comte  deLobau,fut  nommé,  Philantrope ,  ou  l^Ile  de  la  Philantropie y 

le»JHini8i5i,membrede1a  chambredes  suivie  de  la  Bonne  Mère ^  de  la  Prome^ 

•psîrs,etcommandantdeIapreniièredivij>ion  nade  solitaire ,  etc. ,  précédée  d'anecdo- 

nilitaire.  Pendant  la,  campagne  qui  se  ter-  tes  et  de  détails  peu  connus  sur  J.-J« 

•iMoa parla  désastreuse  bataille  de  Wa ter-  Rousseau,  1790.  —  La  GaleïJe  ,  ou  le 

loo,  il  commandait  le  6*  corp»  de  l'armée  Chat  de    la  Nature  ;  poème  ^  suivi    de 

dQNord.Let8juin,àquatreheures  et  demie  Notes ^  Précis,  et  cP un  Jugement   sur  le 

dv  matin,  il  se  porta  contre  les  Prussiens  Mantouan,  avec  la  traduction  4^  plu-' 

à  la  léte  d'un  corps  de  sept  mille  hommes,  sieurs  morceaux   des  Eloges  de  ce  poë' 

divisé  en  trois  colonnes ,  et  obtintsur  eux  te,  1798.  Il  a  aussi  travaillé  à  V Année  lit-- 

d*iniportans  aranf âges.  Toutefois ,  ce  n'é-  téraire, 

tait  pas  sur  ce  point  que  dorait  se  déci-  MOXO  (  Don  Salvador  )  ,  capitaine- 

der  la  victoire ,  et  en  quelques  heures ,  le  général  de  la  province  de  Caruccas  en 


)T 

yea  de  te  dùtingnpT 
I  une  guerre  où  lanl 
i  ce  reproche.  Lors 
«rita  par    l'escadr- 


f 

r  un  ordre  portant , 

i 

j,»er.ii™rpriipor- 

lei  armei  ,  Aet  (Du- 

Dors  de   quelqu'ci- 

te,  le  psiron  et  lea 

s:;  ,.~ 

convoi  seraif^Dt  pen- 

uxïerguei.ell'equi- 

■sihommeiquilecom- 

Ipaljugëi  «mil  coup». 
.<^>;  auquel  cai  i!)  inlii- 

èmc  lorl.  >•  Dam  le  nrin- 

Ih               .1  Ji-  loui  cajoiiu 

ri  toute  coa- 

«. 

lei insurgeni 

nie>  -  '  I—  uiit  lecondé  lears  entre- 
>"■  uuu  cpux  qui  ont  pris  part,  d'une 
^quelconque,  à  l'élit  de  crise  où 
jc  trouve  aujourd'hui ,  ddient  ttre 
^u..  Jtv  sar-te-chiimp,  lans  aucune  forme 
de  proc^ ,  et  apréii  ud  simple  interroga- 
toire verbal  cnpre'cence  delrois  olliciFrs.ii 
De  parmi*  «erricei  De  garantirent  p» 
toulefoii  don  S.  Moio  de  la  dbgrace  qui, 
en  1S17,  atteignit  plusieurs  ofliciers  su- 
périeurs de  l'arniêc  rojale  :  iJ  fut  sévè- 
rement réprimande  par  le  général  en  chef 
Morillo,  qui  le  suspendit  de  sou  comman- 
dement ,  dont  il  fut  plus  lard  enticrement 
dr'pouiUè  par  des  ordres  venus  d'Europe. 
Il  tomba  donc  dans  l'maction,  mnis  non 
dans  l'obscurité ,  dont  le  garantissent  as- 
■ea  les  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

M0YAHO(Dor  N.f.ful  nomme  mi- 
nistre de  la  justice  en  remplacement  de 
H.Macanaz,  par  Ferdinand  VII,  en  i8i5. 
£d  1816,  une  des  révolutions  dn  cour. 
si  communes  aujourd'hui  en  E'pagne  , 
le  fit  disgracier,  et  exiler  au  village  de 
la  Seca ,  lieu  de  sa  naûiance ,  et  rù  avait 
été  aussi  relégué  ion  pridécesseur.  Des 
lettres  de  Madrid  annonçaient  aa-^e::  ré. 
it  qu'il  était  question  de  le  rap- 
■  au  limon  des  affaires.  En  supposant 
;  conjecture  te  réaliic,  l'expé- 
rience du  passé  ne  permet  guères  de  croire 
Suc  ee  aoit  là  le  dernier  cbangement  que 
oire  éprouver  la  fortune  de  ce  ministre. 


MUF 
HOTSE ,  géo^ral  noir  à  SI.  Doi 
ai  sur  l'babiUtion  de  madame 
court,  avait  ï  peine  ao  ans  lorsque  lin" 
«urrcclîon  commença  dans  celte  colonie:  ' 
SI  bonne  mine,  ion  courage  le  firen* 
bientôt  distinguer  parmi  tes  eamaraileii 
et  le  général  Jean-François  lui  donna 
le  cninmandement  en  chef  du  quartier 
du  DondoD,  Il  s'attacha  ensuite  à  Tous- 
saint-Louverture  ,  qui  le  6t  u 
lîenteaani  et  lui  donna  le  grade  de  gé- 
néral de  brîgide  en  >797i  puis  celai  de 
général  de  division  en  1800.  MojacKatit 
de  bonne-heure  lanéceisité  de  s'initruire 
pour  mériter  la  considération  des  Eim 
ropéens  ;  il  avait  appris  a  lire  et  k 

••<ieu  des  camps ,  et  tenait  un  iouroli 
(ic  I  it  ce  qui  arrivait.  Cependant  la 
desj  jsme  et  les  usurpation*  de  Toui- 
aaini  lUJ  de'plureot.  et  il  s'en  expliqua 
avec  peu  de  ménagement  ;  sei  rivaux  fu- 
rent ses  délateurs  auprès  du  général  en 
chef;  lei  esprits  s'aigrirent,  et  toal  rap- 
prochement devint  impossible.  Toudiint , 
soupçonueuï  et  jaloux,  était  instruit  iPail- 
Icnrs ,  du  moins  suivant  ce  qu'il  a 
tendu,  que  Moyse  avait  eu  des  confé- 
rencei  secrète)  ovecdes  Français  qtaï  pis- 
saient en  Europe,  et  aiuquela  < 
qu'il  avait  confié  sa  résolulion 
conder  les  forces  qu'on  voudrait  envojer 
St.  Domingue  ;  de  plus  ,  la  supériorité 


des 


ejeu 


peler 


jne  ambition , qu'il  ne  déguisait  pas, 
en  faisaient  un  rival  redoutable  pour 
Toussaint;   il  fut  attiré  dans  un  piège, 

taire  formée  au  Port-au-Prince ,  laquelle 
le  condamna  à  mort  comme  l'un  des  ins- 
tigateurs de  la  révolte  qui  éclata  le  31 
décembre  l8ot ,  et  qui  servit  de  pré- 
texte à  Toussaint  et  i  ses  alEdés,  paDr 
jeter  li  terreur  parmi  le  parti  qui  leur 
était  opposé.  Le  genre  même  de  son  sup- 
plice praavi  la  haine  que  lui  portait  le 
chef  des  noirs  :  il  lut  attaché  à  la  bou- 
che d'un  canon ,  auquel  on  mit  le  feg. 
Il  fut  regretté  livement  d'une  partie  des 
nègres,  auxquels  son  intelligence  et  ses 
t^leiis  l'iviiient  depuis  long. temps  rendu 

MUFFLING  [Le  baron  de},  général 
prussien ,  faisait  partie  du  quartier-gé- 
néral du  duc  de  Wellington,  dans  la  cam- 
pagne ds  iBi5,  et  ie  trouvait  à  ses  c^ 
tel  pendant  la  bataille  de  Waterloo.  Il 
fut  l'un   des  plénipotentiaire)  élrangen 
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^i  signèrent,  le  3  juillet,  avec  lei  corn-  ma»  il  y  mourut ,  eu  janvier  1799,  de« 
missaires  français,   la    convention  rela-  suites  de  ses  blessures. 
tive   à   l'occupation  de  Paris  ,  dont  il  MOLGRAVE(HENRi-PHiPi>8,lord,baroii 
fut  ensuite  nomme  gouverneur.   Ce  fut  et  comte),  pair  de  la  Grande- Bretagne  et 
^après   sa"  réquisition  oue   le    duc   de  d'Irlande ,  né  en  1776,  faisait  partie  du 
Wellington  fournit  un  aétachement  du  ministère  de  Pitt.  Il  défendit  avec  beau- 
53*  régiment  d'infanterie  anglaise  pour  coup  de  chaleur  9  à  la  rentrée  du  parle* 
Tenlévementdes  tableaux  flamands  et  hol-  ment  en  1809,  les  opérations  de  ce' mi- 
landais  qui  se  troifvaient  au  Muséum.  Le  nistère  relativement  a  la  troisième  coali— 
baron  de  Muflling  se  montra  sévère  dans  tion  contre  la  France,  et  en  attribua  le» 
l'exercice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  malheureux  résultats  à  la  précipitation 
tonfiées,et  le  bruit  se  repandit  même  qu'il  avec  laquelle  l'Autriche  avait  commencé 
avait  été  assassiné  par  un  oiBcier  de  la  les  hostilités,  avant  le  moment  convenu, 
garde  nationale  de  Paris  ;  mais  ce  bruit  II  avait  été  créé  pair  en  1 794 ,  sous  le  ti» 
ne  tarda  pas  à  être  démenti.  Après  avoir  tre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  fait  ensuite 
exercé  ces  fonctions  pendant  quelques  vicomte  Normanoy  ,  et  enfin  comte  MuN 
mois,  il  resta  au  quartier-général  du  duc  grave,  en  août  181  a.  Lord  Mulgrave  a 
de  Wellington,  comme  commissaire  du  été  nommé  conseiller-privé  de  S.  M. ,  gé- 
roi  de  Prusse.  On  lui  a  attribué  un  ou-  néral  dans  l'armée,  et  colonel  du  3i*  régi- 
vrage qui  a  paru  en  1817  ,  sur  la  campa-  ment,  gouverneur  de  Scarborough,  etc. 
gne  de  181 5.  Ce  général  était  à  Paris  au  Après  la  mort  de  M.  Pitt  et  la  dissolution 
mois  de  février  1 8 1 8 .  Il  passe  pour  join-  de  son  ministère ,  il  donna  sa  d  émission  de  la 
dre  à  des  connaissances  étendues  un  ca-  placequ'il7occupait,et8'élevadepuiscons« 
ractère  ferme  et  décidé.  tamment  contre  les  mesqres  de  celui  qui 
HfUIR  (T.) ,  l'un  des  chefs  de  la  cens-  lui  succéda.  Après  la  chute  de  ce  dernier  , 
piration  qui  eut  lieu  en  Ecosse  en  1 79a ,  en  mars  1 807  ,  il  redevint  premier  lord  da 
et  membre  de  la  convention  nationale  l'amirauté.  Lors  delà  rentrée  du  nouveau 
qui  s'assembla  ensuite  à  Edimbourg ,  fut  parlement,  il  appuya  l'adresse  au  roi  dans 
condamné  par  le  tribunal  d'Ecosse,  à  laquelle  on  inculpait  indirectement  ses 
un  bannissement  de  i4  années  à  fiotanjr-  prédécesseurs ,  à  l'occasion  du  billd'éman- 
Bay.  Lord  Stanhope  s'efforça  de  prouver,  cipation  des  catholiques;  il  fut  yivement 
le  3i  janvier  1794  9  ^  i^  chainbre  des  combattu  par  lord Fortescue.  Lors  de  l'ex- 
pairs,quecejugement  était  injuste,  cruel  pédition  contre  l'ile  de  Walcheren,  il 
et  illégal.    Shéridan  ,  Fox ,   et  autres ,  quitta  Londres ,  et  vint  présider  au  dé- 
parièrent dans  le  même  sens  ;   cepen-  part  des  troupes.   Après  la  mort  de  M. 
dant  Mnir  n'en  fut  pas  moins  déporté.  Perceval  et  la  recomposition  du  ministère^ 
Le  comité  de  salut  public  chercha  à  le  en  juin  181  a,  il  fut  nommé  grand-maftre 
soustraire  ii  cette  peine ,  en  faisant  croiser  de  Tartyierie. 

pour  intercepter  la  frégate  qui  le  portait  ;  MULLER  (Le  baron) ,  est  né  à  Aarwan- 
mais  elle  échappa  aux  Français ,  et  Muir  gen ,  dans  le  canton  de  Berne.  Après  avoir* 
arriva  au  lieu  de  son  exil;  cependant  il  c(\mbattu  pour  sa  patrie,  sous  les  ordres 
Tint  à  bout  de  s'échapper  sur  un  bâti-  du  général  Erlach ,  contre  les  armées  fran- 
ment  américain.  Revenant  en  Europe ,  çaises ,  cet  officier  résolut  de  quitter  la 
sur  une  frégate  espagnole  ,  il  fut  pris ,  Suisse  plutôt  que  de  se  soumettre.  Pour- 
après  un  combat  sanglant ,  par  les  An-  suivi  par  la  potice  de  Bonaparte ,  il  fut  ar- 
glais  qui ,  ne  l'ayant  pas  reconnu ,  par-  rété  en  Allemagne  et  conduit  à  Magde— 
ce  que  les  blessures  qu'il  avait  reçues  bourg.  Etant  parvenu  à  s'échapper ,  il 
dans  le  combat,  avant  de  se  rendre  ,  l'a-  trouva  un  asile  tantôt  en  Suède ,  tantôt  ea 
Taient  défiguré,  l'échangèrent  sur-le-  Angleterre,  et  se  lia  avec  le  roi  Gustave- 
champ;  il  débarqua  en  Espagne,  et  s'y  Adolphe.  Après  la  chute  de  ce  monarque  , 
remit  de  ses  blessures.  Aussitôt  que  la  le  baron  MuUer  fit  un  voyage  en  Suède  , 
France  eut  signé  la  paix  avec  l'empe-  dans  l'année  1811.  A  peine  était- il  arrivé 
reur  d'Autriche,  elle  songea  à  faire  une  à  Helsi^gborg  que  le  commandant  de  cette 
expédition  en  Angleterre ,  et  le  direc-  ville ,  le  comte  de  Lœwenhaupt,  le  fit  ar- 
toire  appela  Muir  à  Paris ,  comnye  un  réter  et  jeter  en  prison ,  sous  le  prétexta 
liomme  propre  aie  seconder  dans  sespro-  qu'il  était  espion  de  l'ancien  roi.  Au  bout 
jets  contre  le  gouvernement  britannique  %  de  six  semaines ,  il  fat  reconnu  innocent , 
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nmîsrenToyé.asiu  iucudc  Baliariction,sit- 
AeVa  in  fronlitm.  Le  buroo  MulUr  repa- 
rut lur  le  conlineut  après  lu  chute  deBo- 
Daparte  ;  il  reçut  duDipIiisicun  couri  l'«o. 
cueil  le  p1u>  dûtiJtgut! ,  et  refiot  i  Copen- 
iiague  lisos  Vile  de  iSiG.  Toujours  irrile 
contre  le  somUi  de  Lotwentiiiupt ,  i\  lui  en- 
voya à  diirei'entci  reprûeidri  cartel* ,  aux- 
quels celui-ci  ne  repoodit  pai.  Le  liaron 
Millier  l'a drew*  alors  nu  gênerai  Tawait, 
envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Duae- 
marcV ,  lequel  donna  su  comte  Je  L<c»ea- 
haupt  l'ont re  de  te  battre.  Le  duel  eut  lieu 
(laiu  le  moii  de  geplctobroi  le  comte  de 
LoïwenbauptayanteteblcMé  et  étant  mort 
de  IB  blessure,  le  baron  Multerfut  arrête 
à  Copenhague  le  37  septembrei  transpor- 
té i  U  ciudelle  de  Fricdrichshafen ,  puii 
reioi>  en  liberté.  —  Je^o-Adam  Melus  , 
paysan  allemand,  «fuit  beaucoup  de  bruit 
récemmeut  dans  sa  pairie,  el  a  publie', 
en  iSiG^  son  histoire  sous  ce  titre  :  Le 
prophète  MulUrptini  par  lui-mime.  D'a- 

frts  cet  outrage,  Adam  Muiier ,  ne  à  Mec- 
eniheioi,  eucdés  sajeuDeesc  dts  commu- 
mcationtinlimesaveclesétrcBBurnalurelt. 
Al'ige  de  ig  ans,  ayapt  appris  que  son 
père  venait  d'e*pirer ,  il  accourut  auprès 
(tu  cadavre,  et  pria  Dîeu  de  le  nuiîiDer 
pour  4  anS' Le  vieillard  rouvrit  aussitôt  le* 
yeux  ,  et  ion  existence  fui  prolongée  de  4 
années ,  jour  pour  jour.  An  commence- 
ment de  i8o5,  il  eut  une  viiion  qui  lui 
annonçait  une  nouvelle  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Une  deuxième  ré- 
vélation également  miraculeuse,  l'instrai- 
i8d6  de  celle  qui  devait  e'clater 


MUN 
adresseet  à  l'auteur  par  le  roi  de  Pnitir. 
Il  est  dilUcile  de  diciderri  cet  homme  doit 
être  regardé  comme  un  visionnaire,  1 
comme uncharlatjoquiii  voulu proBler de 
l'entiiou^iunic  habituel  parmi  ses  compa- 
triotes, Eurtout  à  l'epor^e  actuelle.  C« 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eit  qu'il  eut  de  nom- 
breux imitateurs ,  el  que  beaucoup  depiy* 
Bans  des  bords  du  Rhin  ,  du  Ueiu  ,  el  ia 
Plecker ,  parurent  à  cette  époque  aniratt 
d'un  esprit  prophétique.  Toutefois  l'ciein- 
ple  de  leur  chef  n'a  pas  dii  encoursgci 


illuE 


;    Adam 


léréc  d'une  figure  éclaUnle  de  lumière, 
le  porta  à  se  rendre  auprès  du  roi  Fré- 
iléric-Guillaume  1  auquel  it  aunonça  la 
chute  future  de  l'empire  français.  Ce  fut 
de  la  même  manière  qu'il  vit  unt  Bmnde 
ossembUe  dei  peuplei  et  un  grand  Jeu  à 
l'Onent  (l'incendie  de  Moscou).  En  1808, 
il  renouvellii  ces  prédictions  aux  grands- 
ducs  de  Russie,  qu'il  vit  à  Ucenigsberg. 
EnGn,  avant  la  dernière  guerre,  il  eut  le 
pressentiment  delà  bataille  de  Waterloo, 
et  le  iSjuin  iSi5,  c'est-à-dipe  cinq  jours 
ayant  cette  fameuse  journée,  il  eu  dési- 
gna l'emplacement  à  un  adjudant  du  prin- 
ce Blucher  avec  une  extrême  exactitude, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  été  en  Belgique,  ta 
bizarre  production  qui  renfermait  tous  ces 
détails  élait   accompagnée  de   3  lettres 


ayant  voulu  quelque  temps  après  te  ren- 
dre de  nouveau  t  Berlin,  en  a  été  em- 
péthé  par  la  pob'ce ,  qui  l'a  térteusemeut 
invité  à  ne  plus  dÎTuleucr  ses  commuui- 
caljons  avec  le  monde  spirituel.  Depuis 
ce  temps ,  il  parait  être  resté  dans  l'inac- 
tion, et  it  ne  subsiste  plus  guère  d'uutrei 
vestiges  de  sa  eclëbrité  que  sou  port 
gravé  à  Francfort. 

inJKTER  (F.ÉDÉ.IC,  ] ,  (fïêque  de  Co- 
penlwgue  ,  né  i  Gotha  ,  en  i;6i  ,  et  lili 
du  ce'Icbre  prédicateur  et  théologien  pro* 
testant  Balthasar  Hunter ,  mort  en  iTS^i 
est  connu  par  tes  voyages  qu'il  a  taits 
pour  ïiiiter  le*  bibliotbéques  de  l'Italie,, 
el  particulièrement  les  archives  de  Roinei. 
par  SCS  rccbercties  sur  la  littérature  copte 
et  sur  les  ruines  de  Periépolîs,  par  si 
elTorts  pour  expliquer  les  nombreuses  in 
cHpIions  qu'elles  présentent ,  et  par  le* 
ouvrages  qui  ont  étélefruit  desessavan- 
tes  éludes.  On  a  de  lui,  entre  autret  écrits, 
une  Histoire  de  la  procédure  inilmiu 
contre  lei  Teiupiien ,  en  allemand,  Ber- 
lin, 179J.  L'auteur,  avant  de  composer 
cet  ouvrage,  avait  consulté  avec  soin,  en 
171)0.  les  précienvdocuoiens  qui  existent 
à  Paris,  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Un 
autre  ouvrage  de  ce  suvani ,  kur  Cet  ToO' 
beuujt  de  ta  famille  de  David  dam  ta 
monlagne  de  Sion,  »  été  destiné  parlui^ 
faire  suite  ï  une  dissertation  publiée  en 
179J.  par  M.  Michaelis,  sur  les  monta' 
giiea  de  Sion  et  Moriab  ,  et  sur  les  restn 
des  tombeaux  de  D^vid  et  de  Salomoni 
M.  MuDier  y  discute  en  critique  éclaice' 
la  relation  du  voyage  entrepris  entre 
les  années  1160  et  njS  .  par  Bcnja- 
Tudela,  Il  crnit   apercevoir  d(S 


■s  de  ver 


j,_  _ .  .les  tombeaux  de  David  d  de  sa  . 
race,  <Jue  d'autres  savans  allemands  ont 
traité  de  fabuleux.  Parmi.  Ici  autres  0U7 
vrageâdcce  savant  prèlut,  nous  ciîerooi: 
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XÀApocalypse  traduite  en  vers  métriques  lenitate  divind  in  anticfuissimâ  religionts 

mUemanas  j  Gop.enhague  ,  1^84;  ibid*  ,  pate/actioneconspicud^H^rdtrwyk^ijSif, 

lSo6y  in-'B.^^  Spécimen  versionum  Da^  in-^'  ^^  '79^9  ^^  '"^  offrit  Ja  chaire  de 

mielis  copticarum ,  nouum  ejus  caput  mem-  langues  orientales  à  l'université  de  Ley de; 

j^Uicè  etsahidicè  exhibens,  Rome,  1786,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'accepter.  £a 


Fragmenta patrum  Gnecorum ,  Copenha-  tule'  :  Oratio  exhibens  aUquot  iUustnora 
goe,  1788,  iii-8.-— jDe  iWo/e  i;emoni5  quœ  ecclesiœ  historia  suppeditat^  dam- 
N.  2*.  Sahidicœ ,  ibid.  ,   1789 ,  in-4'  —  norum  religioni  christianœ  ab  amicis  ac 
De  œtate  versionum  copticarum  N.  T.  %  Jautoribus  illatorum  specimina ,  Gronin— 
i|>id.  ,  l'^go*-^ Magasin pquT  Phistoire  et  gue,   17999  in-4*  Après  un  an  de  séjopr 
U  droit  ecclésiastique  du  Nord  ^  AXton^^  dans  cette  ville,  on  lui  offrit  encore  le 
1793-1796,  a  vol.  in-ia,  en  danois.  :—  professorat  de  théologie  à  Ley de  ;  mais  M. 
Mwuel  de  Phistoire  ancienne  des  dogmes  Muntinghe  préféra  rester  à  Groningue  , 
chrétiens,  en  danois;  ibid. ,  traduit  en  oùil  enseigne  depuis  cette  époque  la  théo- 
allemand, Goettingue,  i8oa-4)  ^  ^o^*  logie  et  l'histoire  ecclésiastique  avec  beau- 
iar^,'-^Odœ  Gnosticœ  Salomonitributcé,  cçup  de  succès.  Hàs  l'instant  où  ce  sar- 
thebaicè  et  latine,  iliopenhague ,   181  a,  vant  a  été  appelé  à  donner  des  leçons 
ia'4*  ^*  Munler  a  publié  récemment  un  de  théologie ,  tant  à  Harderwyk  qu'à  Gro- 
traite'  sur  la  religion  des  anciens  Scandi-  uingue  ,  il  s'est  surtout  attaché  à  dégager 
naves  avant  Odin ,  et  il  prépare  une  suite  l'enseignement  de  cette  science  de  tout 
à  ce  grand  travail.  —  Sa  sœur  Frédérike  ,  ce  qu'elle  avait  encore  conservé  de  scho- 
plus  connue, sous  le  nom  de  M™*  Brunn  ,  lastique,  et  à  la  ramener  à  sa  pureté  et 
est  célèbre  par  ses  poésies  ,  pleines  d'es-  à. sa  simplicité  originelle.  Il  ne  s'est  pas 
prit  et  de  délicatesse.  borné    seulement  à    communiquer    son 
BIUNTINGHË  (  Herhah),  professeur  nouveau  système  aux  jeunes  gens  quifré» 
de  théologie  à  l'université  de  Groningue,  queutaient  ses  leçons,  mais  il  a  voulu  en 
est  ne  en  1763  à  Termunten  ,  village  de  faire  jouir  le  public ,  et  il  l'a  publié  sous 
la  province  de  Groningue ,  où  son  père  le   titre   de  Pars  theohgiœ    christianœ 
occupait  une  place  administrative.  Elevé  theoreiica  ,    in   compendium    redacta  , 
àGromingue  dès  sa  septième  année,  et  y  1 801.  Il  vient  de  paraître  à  Groningu(j 
ayant  fait  ses  classes  de  latin  et  de  grec  ,  une  seconde  édition  de  ce  livre  corrigée 
il  y  fut  inscrit,  en  1766,  comme  étudiant  et  augmentée  ,  2  vol.  in>8.  On  a  encor* 
à  l'université.  Il  s'appliqua  avec  beaucoup  de.  lui  une  nouvelle  traduction  hollau* 
d'assiduité  aux  études  des  sciences  pro-  daîses  des  Psaumes,  auec  des  remarques, 
près  à  former  un  bon  théologien,  et  prin-  Leyde ,  179a.  ^-  traduction  hollandaise 
cipalement  aux  langues  orientales  ,  dans  àes  Proverbes  de  Saiomon^heyde ,  1796, 
lesquelles  il  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  in-8.— Traduction  hollandaise  du  Lit^re 
maitre  un  célèbre  ofîentaliste ,  le  profes-  de  Job ,  awec  des  remarques^  commencée 
seur  Schronder,  qui  l'avait  pris  en  amitié  par  H.  A.  Schultens,  et  terminée  ,  après 
et  qui  lui  donna  des  instructions  particu-  sa  mort,  par  M.  Muntinghe,  dont  le  tra- 
lières.  Il  soutint  publiquement^  en  1776 ,  vail  commence  au  chapitre  XXIX,  Ams- 
sous  les  auspices  de  ce  professeur,  et  avec  .  terdam,  1796  ,  in-8.  —  Deux  mémoires 
beaucoup  dé  succès,  une  thèse  intitulée  :  touchant  P  influence  de  la  religion  sur  le 
Dissertatio  philologico-critica  ad  quas-^  bonheur  du  peuple  ,  l'^gS. '—Histoire  de 
dam  veteris  testamentiloca.W  fut,  cette  Phomme  diaprés  la  Bible  ,  Amsterdam  , 
même  année,  promu  au  grade  de  docteur  1801-1819  ,11  vol  in-8  ;  ouvrage  écrit 
en  théologie  ,  prêcha  pendant  cinq  ans  avec  soin,  qui  se  fait  d'ailleurs  remarquer 
dans  deux  communes  rurales ,  et  fut ,  en  par  la  profondeur  et  l'étendue  des  con~ 
1780  ,  appelé  à  remplir  la  chaire  de  pro-  naissances  de  l'auteur ,  et  lui  garantit  un 
fesseur  de  théologie  et  d'histoire  ecclé-  rang  distingué  parmi  les  bons  écrivains 
siastique,  àl'université  de  Harderwyk,  où  hollandais.  £n  1817  ,  il  a  publié  les  An-- 
il   a  enseigné  pendant  dix-huit   années  nales  de  Punit^ersité  de  Groningue ,  pour 
consécutives.  Il  entra  en  fonctions  par  un  les  deux  années  précédentes.  On  y  trouve 
dbcours  ayant  pour  titre  :  De  sapientia  et  les  discours  prononcés  par  l'auteur  à  l'oc 
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ea«imd0biura?dloorguiitatk»  de  cette  êémomltgé^  qaVree  de  Hgbtm  moSÊ» 

mûwmàiL  On  lui  doit  encore  tm  R^cm^U  cetioM)  cette  loi  pouvait  a|^>oiter  de 

^Sêrmotu.  Il  t'occiqie  dam  ce.  mopent  nandei  amâlontioos  dane  cette  partii 

de  la  pobfieatioii  d'ene  iioii?eUe  éntioii  de  la  l^iibtîon  Iraiiçaiie.  IKqMrîi  lu 

eorticëede  ta  traduetîoii  dei./'feauMM*  prioeipet  manîfatdi  juaqiiea-Ui  fier  Ib 

M.  flxmtîoglie  est  cheraiier.de  l'ordre  Mnaire ,  on   Pentendit  arec   eucpri» 


dn  Boii-be1gîi|ae,  et  membre  de  Knstitot  proDoaer  incoiiititatioimeilemettt  à  Fn^ 

jrojfaldeiPkTt«Baf  9  aiiM  que  de  plumim  temolée  »  le  i3  ja&leti  au  nom  dn  coaittf 

antret  société faTantet.  de  lëdMbtîon ,  la  levée  de  tatoipeMOi 

II0aAIRE(|jecomteHoaoi<)tnéàDraF  defiPon,mairedePSuristèldellamKl, 

jpîgnan  le  5  novembre  1760,  avait  ao^pdt  ijr|MM«ardelacoaMuine9pronoocëepir 

avant  la  révélation  la  nfpatatioDd'nnâv»-  rtdmfalltntlea  d^Mrtenientale  coatre 

«at  diitingoé.  A  cette  époqae  il  caiBitefMi  cet  devz  mafirtrats,  et  appronvëe  par  le 

la  came  &la  liberté ,  et ic  Ottoojo^n  »e*  roi ,  ponr  ne  /étrepaa oppoaéi  »oa  plotAt 

marquer  depnitilanslea  rangs  de  eti  amis  ponr  avoir  provoyé  et  secondé  les  BMMk 


les  pins  bonorables.  Ilfiit  nomîÉéy  en  vemensséditîenx  dn  ao juin  lypa»  Sixjoqgi 

1701 9  lors  de  rétablissement  dee  '  nre*  après  »  néanmoim  t  il  rentra  dans  la  ligae 

mieres  autorités  jodidaires  ,  président  consUtntSoBndle  »  dont  il  venait  de  s^é- 

dn  tribonal  du  district  de  Draguignan  9  carter ,  et  déclarai  au  nom  d*ane  coah 

^  député,  dans  la  mêase  année,  à  l'amem-  'missionspéclale,^*dlen'avaitrien trouvé 

Uée  légnlative ,  par  le  département  éa  de  contraire  aux  lois  dans  la  conduite  d« 

Var.  Il  ê*j  fit  remar^per  par  un  esprit  gàiéral  La  Vajette ,  pour  avoir  demandé 

conciliateur ,  et  oooiqn'ayant  choisi  sa  gne  les  auteurs  des  attentats  commis  dam 

eee  au  cdté  droit ,  c^est-4-dire  permi  cette  jonmée  fussent  sévèrement  ponii. 

dâSenseurs  obligés  de  la  constitatîon,  LeSo  aoAt  lynS ,  il  fit  statuer,  an  nom  du 


il  montra ,  dans  toutes  les  circonstances  »  comité  de  Imdation ,  en  conséquence  da 
nn  esprit  d'impartialité  qnllni  valut  une  principe  qn%  avait  fidt  établir  le  3  jida 
/sorte  d'infloelice.  aàébe  pamd  ses  ad-  précéoent,  nue  le  mariage  ponvait  étrs 
irersaires.Attacheanccnitédeléglslatiott,  dissons  par  le  divorce.  Muraire  ne  fat 
il  fut  chargé  de  lâ'pli^art  des  rapportsque  point  réélu  àla  convention ,  et  parvintà 
présenta  ce  comité'  à  Rassemblée  9  W  les  se  &lre  oublier  sous  le  régne  sanglant  des 
questions  les  pi  ut  importantes  de  drmk  ci-  comités.  Nommé  en  septembre  1795,  aa 
▼il .  Le  16  février  179a,  il  proposa,  au  nom  conseil  des  anciens ,  parle  departemi*titde 
de  cecomité,  d'attribuer  aux  municipalités  la  Seine  ,11  ne  s'y  borna  point  k  embrasser 
le  droit  de  constater  l'état  civil,  qui  jus-  lesprincipes  d'une  sage  opposition ,  il  ser- 
qu'alors  avait  appartenu  auK  curés.  M«  vit  la  faction  de  Clichy  dans  tous  ses  pro> 
Muraire  accompagna  son  rapport  dedif-  jets  contre  l'autorité  directoriale,  et  vota 
férentes  réflexions  sur  le  mariage;  il  sou-  indistinctement  en  faveur  de  toutes  les  pro* 
tint  que  la  législation  française  devait  positions  qui  tendaient  à  détruire  l'esprit 
abolir  à  jamais  l'usage  des  dispenses  que  et  les  institutions  de  la  République.  Compris 
la  cour  de  Rome  était  en  possession  d'ac-  dans  les  listes  de  déportation  des  18  et  19 
corder,  et  qu'il  appartenait  à  la  légis-  fructidor  an  5  (  4 et 5 septembre  179;)» 
ialion  civile  ,  seule ,  de  déterminer  les  cas  ]a  fuite  le  sauva  ;  mais  il  se  détermina  plus 
d'empêchement  aux  mariages  dans  une  tard  à  se  rendre  dans  l'ile  d'Oléron  ,  qui 
même  famille.  Le  a8  juiu ,  il  insista  de  fut  assignée  pour  retraite  aux  proscrits, 
nouveau  pour  que  le  mariage  fût  aflraochi  Rappelé  en  1800,  parle  gouvernement  con- 
vie la  juridiction  ecclésiastique.  Le  16  août  snlaire  ,  il  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
il  fit  décréter  que  les  jeunes  gens  pour-  vernement  près  le  tribunal  d'appel  ;  pui« 
raient  se  marier  à  vingt-un  ans,  sans  le  con.  membre  du  tribunal  de  cassation  au  nom 
sentement  de  leurs  parens.  Le  3o  juin  duquel  il  vint  le  4  nivôse  féliciter  le  pre- 
179a ,  il  fit  adopter  le  principe  de  la  loi  raier  consul  d'avoir  échappé  à  l'explosion 
du  d  vorce  ,  contre  laquelle  l'esprit  de  la  machine  infernale.  Dès  lors  sa  fa- 
de faction  s'est  élevé  depuis  avec  une  veur  alla  toujours  croissant.  Il  devint 
violence  aveugle  ,  mais  dont  l'impor-  président  du  même  tribunal ,  et  le  5  mai . 
tance  mérilait  une  discussion  d'autant  i8o3  ,  il  fut  appelé  au  conseil-d'état.  L'an- 
née suivante  ,  il  fut  décoré  du  titre  de 
comte,  et  créé  grand  oiiicier  delà  légion- 


plus  approfondie ,  qu'à  coté  de  plusieurs 
graves  inconvéniens  ,  l'expérience  avait 


m  ^ 


^yf&niJit~J 
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dlionnear.  Il  a  justiâë  daxlstous'Ies  temps ,  rentable  et  légitime  souverain  de  l'em- 

par  sa  reconnaissance  envers  l'empereur ,  pire.  Cette  souveraineté'  «instituée  par  la 

les   faveurs  multipliées  qu'il  ne  cessait  nation    et  pour  elle ,  vous  fut  defeiëe 

d'en  recevoir.  En  1813 ,  M.  Muraire  s*é-^  par  son  vœu  ,  lorsqu'eUe  vous  appela  à 

tant  livré  à  des  spéculations  de  commerce  un  trône  ^acant  et  abandoiU||ff|  Ce  voea 

fort  éloignées  de  ses  graves  fonctions,  nationalvientdesemanifi'SfltieÉiicore  avec 

et  ces  spéculations  ayant  jeté  sur  la  place  autant  d'unanimité  et  plusd^ra^rgie  :  paj^ 

tn  grand  nombre  de  billets,  Souscrits  par  tout  il  a  été  i'élan  des  coeurs ,  sans  vio- 

lui  et  auxquels  il  se  trouvait  dans  l'im-  lence  ,  sans  contrainte;  car  tous  ont  été 

possibilité  de  faire  honneur,  la  famille  pour  vous  par  un  mouvement  spontané  9 

décida,  comme  dernière  ressource^  à  en-  volontaire  ,  libre  de   toute  influence.  L» 

voyer  un  de  ses  gendres  (  M.  de  Cazes ,  légitimité  de  votre  souveraineté  ne  pour- 

aujourd'hui  ministre  de   l'intérieur  )  ,  à  rut  donc  être  méconnue  lorsqu'e  le  re^ 

Dresde  ,  ou  Napoléon  se  trouvait"  alors,  pose  sur  la  base  indestructible  de  la  vo— 

pour  obtenir  de  lui  les  moyens  de  met-  lonlé  du  peuple  français  ?  Qu'ils  soîïht  à 

tre  M.  Muraire  à  portée  de  satisfaire  à  ses  jamais  oublies  ces  jours  d'un  interrègne 

engagemens.    L'empereur    accorda  une  préparé  par  la  trahison  ,  étab'i  par  une 

somme  de    aoo   mille   francs,  et    Mu-  force  étrangère  ,  et  que  la  nation  ne  put 

raire  ,  qui  avait  craint  d'être  privé  de  sa  alors  que  subir  l  Qu'ils  soient  oubliés  cet 

place  ,  la  conserva  avec  la  faveur  de  ce  jours  qui  firent  perdre  à  la  France  sa  glo* 

prince    lise  trouvait  ainsi  à  la  tête  de  la  rieuse attitude,8aforce<, son  indépendance 

travaux, 

nation 

trop  long 

au  comte  d'Artois  ,  lieutenant -gént'ral  du  intervalle  ;  non ,  vos  droi'i  n'ont  pu  être 

froyaume  ,lcs  félicitations  d'usage;  cepen-  détruits  ;  la  légitimité  de  votre  gouver— 

dant,  il  ne  conserva   ce  poste  éminent  nement  n'a  pu  être  altérée  ,    parce  que 

que  jusqu'au  mois  de  février  i8i5;  épo-  le  peuple  n'était  pas  libre  ,  et  ne  fut  pas 

que  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  M.  Oe-  même  consulté  -,  parce  que  toutes  les  au- 

sèze,  auquelil  était  réservé  depuis  long-  tori  tés  étaient  asservies;  parce  qu'une  na- 

temps.  Le  retour  de  Bonaparte,  en  i8i5  ,  tion  est  opprimée  lorsqu'elle  ne  p^ut  se 

rendit  à  M.  Muraire  les  hautes  fonctions  mouvoir  que  août  l'influence  d'une  force 
qu'il  avait  si  long  temps  exercées  9  et,  dès  le  ^'trangère  ;  et  parce  que,  dès  la    pre* 

a5  mars ,  il  adressa  à  ce  prince,  au  nom  mière    lueur   de    liberté  que  votre  in— 

de  sa  cour  nouvellement  constituée  ,  la  fiuence  lui  a  rendue,  cette  nation  toute 

délibération  suivante,  digne,  par  les  no  entière  s'est  encore  prononcée  pour  vous» 

blés  et  éternels  principes  de  droit  pu-  £h  l  quel  chef  plus  digne  d'une  nation 

bltc  qu'elle  renferme,  d'être  placée  à  côté  libre  et  géntreuse,  que  celui  qui  recon* 

de  celle  du  conseil  -  d'état  (  ^o/*.  D^  naît  que  les  rois  sont  faits  pour  les  peu- 

pbrmont);  la  voici:  «Sire,  lorsque  par  Tas-  pies  ,  et  non  fes  peuples  pour  les   rois; 

Cendant  seul  de  votre  nom  et  la  force  de  qui  ne  veuéhrégncrquepar  une  constitu- 

votre  caractère ,  vousvenez  de  couron-  tion  faite  et  acceptée  dans  l'intérêt  de  la 

oer  l'entreprise  la  plus  étonnante  et  la  nation  i  qui  ne  velit  gouverner  que  par 

plus  glorieuse;  lorsque  ,  dans  cette mar-  les  lois  ,   et  pour  maintenir  indistincte— 

che  rapide  qui  vous  a  rendu  à  la  France ,  meut  et  également  les  droits  de  tous  !  Sire , 

ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur  le  ces  principes  sont  de  toute  éternité;  lo 

trône,  vous  n'avez  recueilli  que  des  vœux,  progrès  des  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle 

des  acclamations  et  des  témoignages  d'à-  qu'on  a  essayé  de  faire  reculer ,  n'a  fait 

mour  et  de  confiance  ,  ce  n'est  pas  par  des  que  les  mettre  dans  une  p4u$  grande  évi- 

félicitations  ordinaires  que  nous  pouvons  dence  :  l'ignorance  et  les  préjugés   ont 

iCxprimer  l'admiration  qui  se  rattache  à  disparu  devant  eux  ;  et  Votre  Majesté  4 

un  si  grand  et  si  heureux  événement.  La  acquis  des  droits  immuables  à  la  recon- 

profession  des  septimens  dont  votre  cour  naissance,  non  seulement  de  la  Frai||^  9 - 

de   cassation   vous  apporte   l'hommage,  mais  de  toutes  les  nations  civilisées,  poi|tj^ 

ne  peut  donc  être  aujoud'hui  que  la  pro-  les  avoir  sauvées  de  la  subversion  de  tooi 

Cession  des  principes  qu'elle  s'honore  de  leurs  droits,  et  de  la  rétrogradation  delà 

proclamer  ,  en  vous  saluant  comme  seul  raison  universelle.  Votre  cour  de  cassa- 

7»  ï3. 


;  Merlin  ,  proeurour-gcne'rïl  in 
bellir  JelibcrulioD  , 


US 

Ifibutioni  df  maîn- 

H  Idu  ,  a  cru.  dan) 

laiiec ,  devoir  ï  Votre 

leloppemeiitdespria- 

p<-n«rëe ,  parce  que 

piruDlie  JE  jon  res- 

■r  cl  d«  ]>  adclité. 

re ,  président  ;  Char- 

et.Lerciiier-Grand- 

lUt-Savaiin ,  Barrii , 

iitBud,Oupart ,  Cnr- 

I         on,  Bazire  ,  Baillai 

..       l'Allier,  Babille,  Val- 

-  C      lUimontc  gCassaigne, 

[iL-àl.-EtienuG  ,    Sieyéi, 

Aer-MuMilloD  ,  ZiO^a- 
!»^,  CofEnhal,  Favai 

, ,Cocliard,Vergei,  , 

^■u,         m-,  Jaubert,  Tig»  > 

*'rdun  ;   iiîraud  Diipleuîi 

,  le(  m^inei  ré- 
iiil  liant  nous  ivons  cra  d^air  faire 
■uiYiecelli;ducoiisi.'il-d'clat. Incontestable 
dani  toni ses  piinclpea ,  ii  n'est  que  trop 
dauteuxquecespriocipeseussenlétc  main- 
lenui  par  le  conqucmnt  qui  avait  danse 
dcpuiïlong  tempilameiurede  ion  respect 
pour  les  droiU  (le<peuplei,etqul,  comme 
Li  plupart  dtfBfspïreils,  ne  rcconnuieiDitau 
fond  d'autre  légitimité  que  cella  qui  lui  ve- 
naitdesonépée. Toujours  pluipeoLtre'a  de 
lajnilice  de  leuri  droit);  plus  fermei  cl  plus 
emprcsseï  à  lei  luaiotcDlr;  pins  éclairés 
par  rcipérience  ,  puis»enlles  peuple)  at- 
tendredaDS  une  attitude  6ère,  mais  trao- 
\|uille,le  jour  ÎDévitabJ  e  et  procbain  peut- 
■■  -  -'^-  roit,  séparant  leurs  intérêts 
leoligarchie  ambitieuse  ,  re- 
et  proclameroa Heu I- mêmes 
des  principes  qui ,  eu  fondant  leur  force 
sur  la  force  ,  Tamour  et  tes  vrais  inté- 
rêts de  ceux  que  le  ciel  afaits  leurs  su- 
jets ,  leur  donneront  ainsi  une  base  bien 
autrement  solide  et  honorable  que  tes 
passions  de  leurs  minisires  et  les  bayoo- 
Dettes  de  leurs  soldats.  Rendu  à  la  vie 

E  rivée  ,  api  ta  le  second  retour  des  Bour- 
oni ,  lecooiteMuraire  aQié  sa  résidence 
à  Paris. 

MOSNIER  LA  COJSVERSERIE  (Le 
conite  Locit-FMKçois-FfLii) ,  né  le  i8 
janvier  ijG6  ,  entra  au  service  au  cuia- 
'çièncenicnt  de  la  reVolulioD  ,  devint  ad- 

I'fidjnt.général  eu  1 796  ,  et  fut  employé  à 
'armée    du  Nord.  Elevé   au  grade  de 
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général  île  brigade  ,  il  fit  par 


e  de  l'an 


à  U  tit- 


ille, le  jou 
-e ,  où  les 


taille  de  Marengo.  Nommée] 
commandement provisoirede  ta  iS'divi' 
giou  militaire  à  Rouen  ,  il  fut  promu  la 
grade  de  général  de  division  le  1"  fc- 
vrieriSoS.  11  passa  eoEspagneen  iBoK, 
et  y  fut  nommé  grand-oflicier  de  ta  le-  r 
gion-d'honneur.  Le  33  avril  iSii,il[(:      I 

foussa  le  corps  ennemi  qui  voulait  fairs 
lyer  le  siège  de  Lérida.  A  la  fin  de  m^i , 
il  se  présenta  sous  les  murs  de  Hequi" 
nenia  ,  et  contribua  beaucoup  !t  sa  red' 
dition.  II  enleva  le  a6  novembre,  lei 
camps  de  Manissés  et  de  Querta ,  et  prit 
part  en  juîni8i3,  à  la  levéa  du  siège  de 
Tarrai^one.  Rentré  en  France  ,  il  fut 
charge  ,  â  la  lin  do  décembre  ,  du  com- 
mandcmcntde  Besançon,  et  passa  à  Lyon 

feu  de  temps  après  ,  pour  y  cemmandfr 
iirméi> active-  Le  coinlcBubiia  s'en  étant 
approclié  bientôt,  àl.it^te  de  quinze  mille 
hommes,  le  général  tthinicr  alla  te  le- 
connaitre,  mais  n'étant  pas  en  force,  il 
rentra  danslaTÎHe-îiorsque  le  ducdeCasti- 

JliooE  [Augereau}  eut  pris  te  Commau- 
ement ,  il  chargea  le  général  Musnier  de 
défendre  jusqu'à  la  dernière  eitrêmité  les 
fanbourgs  de  St.-Ctxir  et  de  la  Croii- 
Routse.  Ces  positiout  ayant  été  occupées 
par  l'ennemi ,  le  général  Idusnier  se  re- 
trancha hors  delà  ville,  et  força  les  pre- 
mières avant-gardes  autrichiennes  à  ré- 
trograder. Le  maréchal  ayant  reçu  des 
renforts  ,  partagea  ses  troupes  en  quatre 
divisions ,  et  mit  la  première ,  farte  de  six. 
mille  hommes  ,  sous  les  ordres  du  général 
Musnier, qui  eut  ordre  de  se  diriger  sur 
Bburg.  Il  trouva  l'ennemi  OcCupantMexi- 
mieui,  l'eu  chassa,  et  te  débusqua  encore 
du  village  de  Loyet,où  il  s'était  rallié.  De 
Bourg, le  général  Muinïcr  se  porta  sur 
Lons-le-Saulnier ,  où  il  entra  péle-mèle 
avec  les  autrichiens,  après  une  charge  d'a- 
vant-garde.Il  les  poursuivit  ensuitejus- 
Iu'à  Polîgny ,  et  marcha  surMorey  ,  qu'il 
evail  occuper  le  a  mars  ,  pour  arriver  il 
Nyon  le  3,  Le  but  de  ce  mouvement  était 
de  prendre  Genève  ï  rêver»  ,  et  d'y  cou- 
per le  comte  de  Bubaa.  Ce  général,  en 
effet  ,  sommé  par  le  général  Dessaix  dese 
rendre, s'était  engagé  à  remeltrela  place, 
s'il  n'était  pas  secouru  avant  le  ^  ,  ou  si  le 
général  Musnier  occupait  Kyon  ;  mais  de  , 
nouvetlesdispoiitionsduducdeCastiglioDe 
ayant  obligé  les  1"  et  a"  divisions  à  se  ral- 
lier à  LonS'le-SauIuier,  ce  mouvement  ne 
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pat  aToîr  de  résultat.  Le  11  man  ,  legé-  )an.  Dans  les  excursions  que  M.  Mus^oxidi 

fierai  Musoier  eut  ordre  de  se  porter  sur  fit  après  avoir  choisi  Milan  pour  sa  rési' 

la  route  de  Villefranche  ;  ilrencontra  l'en-  dence,  il  vint  à  (  aris ,  où  il  reçut  de  Na- 

oemi  à  St. -Georges  ,  et  le  poursuivit  jus—  poléon  ,  alors  empereur  ,  des   mirques 

qu*à  ane  iieue  de  Mâcon. Maigre  cette  belle  particulières  d'estime  et  de  bienveiliance. 

résistance,  les  autrichiens  s'emparèrent  de  Revenu  à  Milan,  il  y  publia  en  181 1  et 

Lyon^etl  ou  saitque  cette  courte  campa—  18149  les  deux,  premiers  volumes  d'une 

.  gne  se  termina  par  la  déchéance  de  Pem-  sorte  d'histoire  de  Gorcyre  f  sous  le  titre 

pereur.  Ayant  alors  donné  son  adhésion  dUllustrazioni  Corciresi^  în-8^.  Déjà  le 

au  rétablissement  des  Bourbons  ,  il  fut  cardinal  Quirini  avait  traité  des  premiers 

nommé  inspecteur-général  de rinfanterie  temps  de  cette  histoire,  et  elle  avait  été 

des  places  de  Boulogne,  Calais  ,  St.- Omer,  écrite  presqu'en  entier  par  André  Mar— 

Dunkerque  ,  et  enfin  comte  le  3i  décem-  mora  ;  mais  on  regardait  l'ouvrage  de  ce 

bre.  Il  était  en  juin  i8i5,  inspecteur-gé-  dernier  comme  très-fabuleux.   On  loua 

néral  des  10^  et  11*  divisions,  et  celte  donc  beaucoup  celui  de   Mustoxidi.  M. 

seule  circonstance  a  décidé  sa  retraite,  Ginguené  rendit  compte  du  premier  dant 

le  4 septembre  de  la  même  année.  le  Mercure  étranger^  et  M.  Démëtriut 

lifXTSSET  (  J.>M.  )  ,  député  par  le  dé-  Schtnas  en  fit  insérer  une  analyse  ,  eu  grec 

partement  de  la  Vendée,  à  l'assemblée  lé-  modt^rne,  ddns  V  Hermès  ho  /og  105  qui 

gislatire  et  à  la  convention  nationale,  était  s'impiime  à  Vienne.   Etant  allé  à  Flo* 

curé  de  Falleron  à  l'époque  de  la  révolu-  rence,  et  faisant  des  recherches  d'f^rudi- 

lion,  et  prêta,  l'un  des  premiers ,  Je  ser-  tion  dans  la  hii>liothêque  L.iureniienne, 

ment  d'obéissance  à  la  constitution   ci-  M.  Mustoxidi  s'attac-hd  a  un  n.anuscrit  du 

▼île  du  clergé.  Peu  remarqué  dans  l'as-  Xiii*.  siècle,  contenant  la  Panaieiunca  ^ 

temblée  législative,  il  vota  ,  dans  la  con-  ou  Panep^yrita  <!'ïsocrate  ,  et  passa  pour 

yention,  la  mort  de  Louis  XVI  ,8ans  ap-  y  avoir  découvert  un  <ong  fVa^iuenl  qui 

pel  et  sans  sursis  ;  fut  chargé  de  diverties  manque«à  toutes  les  éditions  connues;  ce 

missions,  après  le  3 1  mai  1793.  et  s'y  mon-  fragment  avait    été   indiqué  pa,r  Joseph 

ira  constamment  autant  ami  de  la  justice  Scaiiger,  lequel  raconte  (episf.  43  f)  que 

et  de  l'humanité  qu'il  était  permis  de  l'ê-  Nicolas  Sofiano  l'uvait  montre  en  manus< 

tre ,  dans  ces  temps  désastreux ,  à  ceux  crit  à  Henri  £tieiine ,  et  par  Pi^-rrc  Vet- 

qui  consentaient    à   servir   la    tyrannie.  tori«   dSns  son  commentaire  in  Rhetc 

•  Élu,   après  la  session  conventionnelle,  ricam    ArûtoteUs  ,   pag     718.    li    l'était 

inembre   du  conseil   des    cinq-cents,  il  encore  d'une  manière  plus  évidente  par 

en  sortit  leao  mai  1797  ;fut  alors  nommé  Bandini,  qui  dans  son  catalogue  de  la  hi- 

•dministrateur  de  la  loterie;  puis  com-  bliothêque  Laureutienne  (coud,  xiv),  re- 

missaire  du  directoire,  à  Turin,  pour  l'or-  gardait  ce  passage  comme  une  intcrpo- 

ganisation  du  Piémont  en  quatre  dépar-  lation   Dans  la  même  année  1 81 1 ,  M.  Mus- 

temens.  Il  quitta  cette  ville  après  la  dé-  toxidi  fournit  au  journal  littéraire  //  Po^ 

faite  def  Français  sur  l'Adige  ,  et  au  mo-  ligf^Jo ,  des  observations  sur  V Hymne  de 

ment   où  Suwarow  s'avançait    dans  les  Denjrs.  En  181 5,  Tempereur  de  Russie 

plaines  du  Piémont.  Le  premier  consul  lui  envoya  l'ordre  de  St.  Wladimir    Cet 

lui  confia  en  1800,  la  préfecture  de  la  historiographe  publia  en  1816,  à  Padoue» 

Creuse.  Appelé  en  mars  i8oa ,  au  corps  une  lettre  dans  laquelle  il  cberchart  à 

législatif ,  il  y  siégea  jusqu'en  1807.  Re-  prouver  que  les  quatre  chevaux  de  bronze 

tiré  des  fonctions  publiques,  la  loi  d'exil  placés  devant  la  basilique  de  St.  Marc  à 

4u  12  janvier  1816,  l'a  contraint  à  quit-  Venise,  ont  été  faits  à  Chiô,  et  que,  de 

ter  la  France  ;  il  s'est  retiré  en  Belgique,  cette  île,  ils  ont  été  transportés  par  Pem* 

ou  il  réside  encore.  pereur  Théodose  au  cirque  de  Constauti* 

MUSTOXIDI  (Akdriê),  né  à  Corfou  en  nople.  Les  témoignages  de  trois  écrivains 

1^86,  mérita,  par  son  savoir  et  surtout  du  Bas- Empire  sont  d'accord  sur  ce  point 

par  la  publication  récente  de  Notices  en  avec  l'opinion   de  M.   Mustoxidi  ;   mais 

itai'ien  perseruire  ail*istona  corct'rese  iia  d'autres  prétendent,  sans  preuves,  que 

1  tempi  eroici  al  secolo  xii,  d^étre  nom-  ces   chevaux  ont    orné   l 'arc -de- trio m- 

mé,  en  i8od,  par  le  gouvernement  des  phe  de  Néron  à  Rome.  M.  Mustoxidi  a 

Sept- Iles,  leur  historiographe.   Il  était  commencé  à  Venise,  en  1816,  avec  le 

Tenu  à  Venibe  en  1797  ^et  ensuite  à  Mi-   jeune  savant  Démétrius  Scbîsas^  un  re- 


J96  MCZ  HUZ 

coeil  périofifn*  i»  MorcMu  grec*  ia^  iBRuan  laMniii  cette  TiUe  ;  le  penp 

dM^  tmr  ftamtr  f iMfr  eoatiert  ywl-  imfnmnrammi  iln—inrnn  lunurm 

q—i  BlmiitHn  Ja  g*.  Bffw  JfAMm,  el  (dind^bonaleal  n^annà;uù  I 

winfHMaideMpt  dbceand'lMaatfc  cudUMviolaK  douM  MÛedaMM 


«KMci^lkaiatbAt-Wtm  l  r^ilm  par  la  «M  Mceadant  de  *l 

daPubf  «eoBMrMdeat  à  nocsBe*.  Il  Ifool  detM  rertm.  II  dit du  1  luiii. 

vltBtdsreflMerhdulNdVilemaldte-  dont  flrttintdVtrelelilMintear  :aSaa- 

ti«Uà  nmqow,  fM  le  vriDce  TeUte  nMe-Tow  du  Tidlkrd  de  Viterbe  ;  il 

M  oftaitu  Ijeëe de BnebuaM ,  piroa  fii'-i  <]h-u  y-mr  v.jia  ;  QTOMddbtidde 

qallMjPtopMedemouMrdikiMM»  parler  dnraibUjcrviMm'B  aenle^-. 

trieodr<wamiiieimealdmiftè,MMt  hetu- dévoua  rendre.  ■  thiMe,va*^Br 

fiMn,«UMdo«te,aBdMpnvMniM^  qu'il  habite  ,  et  digne  rtatrtwdttDJMi  de 

Hffe.  Il  défit  llbdIeB  Btcc  ane  paretd  paix  nom  pardonner  d*éln  faifidèlei 

■^    ■■ ^dnaeeAéh»  •     '       '        ' 


fk^éîmniyi»»  _innt  nnpiile    reconDkÎMance  An  eiiai  qidlm  dntliii 


qu'il  ■  [orrai,   «t  qa^  ddjk  trahi  ta 
nDkÎMance  de  cdnl  md  hd  datlaiie 
(*).  Le  Dom  et  VeieajAt  dei  Uenlaileari 
[VGAIXO  ( H.  J  caidiaBl  f  ért-    de  riiumnDÎten'appjrtiaaBeB^ibpu^s 
fH  deVlUrbe.  Lortqaeleg^^elKel-    generationi  qui  les  iidreat  ? 

N 

NAGELfLeberoa  A.  W.%.  m),  M-  latioB^dmitezeilerdaBi  eerUiatea- 

•rélaire-d'etat  de*  ProTiaeee-UBiei  fttM  ftit»  nifarfoB  de  fhpbUoa ,  ne  permet- 

lenr  iMbawdmr  pni  de  le  coar  d'Aa-  taleiU  pat  de  Uoer  |dat  bag-tempi  lea 

sleterte  lor»  de  I^tmob  de  ■oUa^ipar  pnnfceet  de  h  Beli^ee  dan*  nne  «itoa- 

tttVnapàt,  ta  1795.  U earejrr anMuM  twa  preriioire et  iadeciie.  Cet motiâ fn- 

*'    "' fënTOiaemeat  qai  jr  fal  reat  epprouTdfpar  lea  eûnialrei  âratigera 


établi,  e^Hntinaa  de  réMtr  aa  AbiI»>  miiiaaaatteadreleiorAMdelenrii 

terré,  Mi^eereelére  pubUe.  Lenfréa^  atlèieatfdifcilerleDoareaaroi.  En  i8rj, 

ueDi  de  1614  ajatit  rendu  la  Hirflande  k  Laaii  XVIII  envoya  i  M.  de  Nagel  ta 

la  maison  d'Orange  ,  le  baron  de  If  a|Gl  décoration  de  l'ordre   de  Saint  -  Louis , 

fut  appelé  aux  fonctions  de  sécrétai rcd'e'-  enrecomuïuancedu  TÎf  intérêt  que  ce  mi-* 

tatpourleiaSaire)  étrangère!.  Il  annonça,  tjiitre  avait  témoigné  au]le'inigrés français 

en  cette  qualité,  en  juin  1 S 14,  à  lord  Clan-  pendant  la  révolution. 

cartyiambaisadeurd'Angteterreiqueson  NANSOtjTï  (LecomteDE),lieuleuant- 

sourernement ,  en  conforoùte  dee  déair*  général  dei  armées  du  roi,  naquit  au  moia 

du  prine^-régent ,  avait  de'crété  l'aboli—  de  maii;63,àBordeaux,où  sonpère était 

tion  de  la  traite  des  nègrei,  el  qu'il  dési-  commandant  du  Château  Trompette  :  Pc 

rait  que  dana  la  conventioii  éventuelle  nom  originaire  de  sa  famille  était  Chatn- 

pour  ia  reititution  des  colonies  hollan-  pion  de  Sant-Sota^ThU ,  d'où  est  pro- 

daitCi  ,  il  y  eût  un  article  qui  atHluàt  ez-  Tenu  par  corruption  celui  de  Naïuautji: 

omuément  la  prohibition  il  perpétuité' du  II  entra,  en    1780,  k  l'école  militaiie, 

commerce  des  esclaves  dan»  ces  colonies,  où  il  fut  le  condisciple    de    Napoléon  , 

lie  i5  mars  i8i5,lortque  déjàlançuvelle  et  d'où  il  pana,  ea   17831  an  régiment 

du  débarquement  de  Napoléon  fut  con-  de  Boargogne   cavalerie  en  qualité  de 

nue  dans  toutel'Europe,  le  baron  de  Na-  sous-lieutenaat.    Il  n'c'njgra  point,   et 

fel  invita  les ambauadeun  d'Angleterre,  après  avoir  éténiceessivemeatlieutenant- 

lei  ministres  de  Russie  et  de  Prusse ,  et  le  colonel  dei  carabiniers  et  colonel  du  ré- 

ehargé'd'affaires  d'Autriche  à  pauer  chei  giment  d'Artois  cavalerie ,  il  parvint  ra- 

liii,etIeurcoDimuDiqnalaràoIutianfirite  pidement  ,  par  d<)  taleni  distingues  <?t 

parlepriuee-souveraindese  déclarer  sur-  uneealeur  brillante,  aux.  premiers  gradii 

u-chaoïp  roi  des  Pays-  Bas ,  qnoiqu^l  n'eût        — ■ 

Cl  encore  refu  de  Vienne  le  traité  qui  (*]  Lebaion  Uéchin,  alors    commis— 

décernait  cette  dignile'.  Il  leur  repré-  uire    de    gouvernement    irançaia  ,    et 

testa  fiw  lu  Stt«9iuljuiHi  et  le  fermen-  aepuii  préfet  de  plusieurs  départe  mens. 


# 
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fcneVaux  de  la  t-epiibilque,  l'armée  tna-  Il  fil  fermer  les  porlei  de  U  ville  ,  pif* 

fais-  prit  te>  cunluiineniei»  ;  mais  elle  ne  \ri  troupei  sur  ica  remparlsiiet,  par  >■ 

tarda  pat  a  relourper  ïdc  nouveuuxcom-  bonne  enatenance,  lei  décida  k  teolrfer- 

biti.  Le  duc  de  Chiirtrei  fut  euiuïte  eiO'  me.  Ce  fut  dans  cette  retraite  que  1c  général 

ploy»-  «u  licfie  de  Maettrïcht,  tout  les  or-  DuoiDiiricz ,  jngesDl  par  l'état  actuel  de  la 

drea  duftenéral  Miranda.  Le  prîucedeCa-  cauvention  lutionale,  le>  Tareunde  l'ea- 

Iniurg  uyaDt  oblige  lei  Fraiiçaii  B  lever  ce  prit  de  parti ,  et  lei  fréquentes  dénoncla- 

■iegc,  l'armée  repau;ilaMeu(eet  te  relira  tient  dont  il  e'iail  deTcrni  l'objet,  que  la 

■urLouvaio.  Dumonriet,  qui  a'élait  porté  liberté  était  perdue,  cl  qu'il  avait  tout* 

(ur  la  Hobaude  ,  jccDurul  k  ion  «ecnun ,  craindre  pour  lui-même  ,  conçut  le  dei— 

et  obtint  d'abord,  k  Tirlemonl,  quclquea  aein  audacieux  de  dissoudre  la  convention 

MGcèi ,  dont  il  voulut  profiler  pour  livrer  nationale  par  la  force  dea  armes  ,  et  d« 

sue  bataille  de'eiiive.  Le  centre  de  l'ar-  proclamer,   dans  la  personne  du  jeune 

coee  était  commandé  par  le  duc  de  Char-  Louis  XVII,  détenu  au  Temple,  le  réta— 

très,  et  compose  de  deux  divjiions,  dont  bILiiement  de  la  monarchie  constitutiop— 

l'une,  loua  les  ordres  du  général  Dietman,  nelle  de  1791 ,  appuye'e  de  quelques  !□«- 

et  l'a  utre,>ous  ceux  du  général  Dam(iierre.  ti  tu  lions  plus  fort  es  et  plus  conserva  tricei. 

lie  prince  devait  loutenir  lattaque  du  vil  Ou  a  vu  à  l'article  Dumouricz,  quellea 

kg''  de  Nerwinde  ,  tandis  que  la  droite  de  ont  e'té  qoelquei-unei  dea  cauaea  qui  ont 

l'armre  devait  inquiéter  l'ennemi  aur  sa  fait  échouer  cette  entreprise  ;  mais  il  eit 

Suche,etquel'autre  aile  avait  refu  l'ordre  lurloutvrai  dédire  que  les  esprits  n'étaient 
ae  portiT  lur  le  poste  fortifié  de  Leau.  pas  mars  pour  son  exécution;  que  l'ar^ 
Dés  le  malin  ,  les  colonnes  se  mettent  en  mée  était  alori  livrée  avec  entbousiasm* 
mouvement:  aurlesdeuieitrémités ,  l'ar-  à  l'exaltation  républicaine;  et  que  legé- 
■née  française  est  vie!  0  rieuse  ;  bientôt  elle  nérat  en  chefae  trouva  de  point  d'appui  ni 
l'est  sur  toute  lu  ligne.  La  diviiioa  du  gé-  dans  l'un  ni  dana  l'autre  des  partis,  aller- 
nérA  Neuflly ,  qui  faisait  partie  du  corps  natirement  en  majorité  dans  l'assemblée. 
au  eéneml  Valence  commandant  la  droite  Dés-lort  une  fuite  prompte  devint  sa  seule 
de  l'armée.  s'empacB  d'abord  du  village  ressourec.  Frappe  par  la  même  proaciip- 
de  Nerwinde;  mais  elle  fut  bicutàt  for-  tion,  le  duc  de  Chartres,  dont  un  seul 
cée  de  l'évacuer.  Aussitàt  après  ,  le  duc  moment  venait  de  faire  oublier  les  impor- 
de  Chartres  reçut  l'ordre  de  reprendre  le  tans  services,  liit,  comme  lui, décrète 
viUagp  ;  il  le  repril ,  en  eilit ,  mais  il  ne  d'arrealation  ,  et  la  noIiPicalion  de  ce  dé- 
put  s'y  maintenir  long-'temps.  Une  troi-  cret  lui  fut  faite  au  milieu  de  ses  troupes, 
•iem«  attaque  ne  fut  pal  moini  infruc~  qui,  naguéres,  dévouées  à  leur  général, 
tueuse.  Cependant  les  Français  oei'éloi-  étaient  maintenant  incertaines  et  divisées 
gnèrent  pas  du  champ  de  bataille.  Ils  con-  d'opinion.  Il  ne  resta  plus  au  prince 
•ervérenl,  mémeior  ce  point, la  supério-  d'autre  parti  k  prendre  que  de  suivre  le 
ri  le' que  leur  avaient  donnée  lei  succès  du  général  dam  son  eut-  Il  partit  le  5  avril 
commencement  de  la  journée  ;  mais  le  gé-  i^g3,  de  St-Amand,  et  arriva  le  mè- 
nerai Mir»nd.i  avait  été  battu  à  l'aile  gau-  me  jour  à  Hona  ,  où  était  le  quartier- 
cbe,  et,par  une  fuite  précipitée,  il  avait  général  du  prince  de  Cobourg.  On  lui 
conduit  après  luilesAUemanda  sur  la  route  o&Ht  une  division  autrichienne,  qu'il  au- 
de  Bruxelles ,  seul  point  sur  lequel  on  pilt  rail  commandée  en  sa  qualité  de  lieute- 
•e  retirer.  11  fallut  donc  songer  k  la  re-  nant— général  ;  mais,  quelque  funeste  que 
traite;  mais  on  ne  l'exécuta  que  le  lende-  fût  w  posilion,  son  aœe  était  trop  haute, 
main ,  et,  après  avoir  conservé  le  champ  ses  principes  trop  invariables ,  le  souve- 
de  bataille  jusqu'au  dernier  moment-  nir  de  set  devoira  envers  ta  patrie  trop 
Après  cette  alTaire  malheurense,  sur  la—  présent  àsa  pensée,  pour  qu'il  ne  rejetât 
quelle  de  grand*  et  justes  reproches  ont  pas  les  offres  des  ennemis  de  la  France.  Il 
été  adressés  à  Uiranda,  le  duc  de  Char-  se  borna  donc  à  demander  des  passe-port*, 
tre*  se  tint  constamment  aur  les  derriÈEO  n'emportant  avec  lui  que  des  ressources 
de  l'armée,  pour  la  protéger  dana  sa  re-  trop  faibles  pour  assurerson  existence  au- 
traite.  A  Tirtemont ,  il  se  signala  par  □&  delà  de  quelques  mois.  C'est  ii  cette  épo- 
trail  d'audace  et  de  aang-fi-oid , en  osant ,  que  que  commencèrent  les  longs  etpeni- 
■vee  une  faible  arrière-garde ,  s'opposer  blet  yojagea  de  ce  prince ,  et  nous  ne 
aux  Minbiensw  ïveei  des  Tjiiiquaun.  crùgnoiM  pa*  d«  dire  que  dam  ce  doulon- 
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■ailitaires.  Nomme  gênerai  de  division  le  publiée  dam  les  Mémoires  de  Vacadémie 

^4  mars  iSoS,  et  employé  à  l'armëe  d^Al-  déê  sciences  de  Turin ,  réimprimée  avec 

Jemagœ  en  i8o5 ,  il  commandait  le  corps  tm  grand  nombre  d'additions ,  et  avec  une 

<les  cuirassiers  au  combat  de  Wertingen ,  Dissertation  sur  V auteur  de  V Imitation  de 

^t  contjfibua  beaucoup  aux  premiers  suc-  /.-C ,  Florence ,  1808,  iii-8».  —  Exa^ 

^és  de  cette  campagne.  Il  se  distingua  ega-  men  critique  du  premier  Foyage  d^Améric 

Sèment  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  le  a  dé-  f^espuce  au  Nouveaux-Monde  ^  pour  ser- 

^embre  ;  fut  honorablement  cité  dans  les  vir  de  suite  à  la  Dissertation  sur  la  patrie 

srapports  officiels,  -et  nommé  grand-o(H«*  de  Colomb,  avec  une  Dissertation  sur  le 

cïier  de  la  légion-d'honneur.  A  la  tête  des  mmnuscHi  de  Vlmitation  de  J,^C. ,  dit  le 

carabiniers  et  des  cuirassiers^dans  la  cam-  numoscrit  d'Arone,  dont  l'auteur  n'avait 

pagne  de   1806,  contre  les  Prussiens ,  it  donaé  précédemment  qu'une  notice.  — 

prit  une  part   continuelle  à  toutes  les  Iniomo  alla  nuoua  edizione  degli  amori 

jifFaîres ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur  à  pastorali  di  Dafne  e  Chloe^  ai  Longo, 

£ylau  et  à  Friedland.   On  le  revit  en-  in-8.  —  Monnaies  du  Piémont,    i8i39 

core,    en    1809^  ^"^  batailles  d'Eck-  in-4- ^I*  ^^pione  a  publié  un  Éloge  de 

mùll ,  d'Ëssling  et  de  Wagram,  exécuter  Jean  Botero  dans  les  Piemonttsi  Hiustri, 

les  plus  belles  charges  et  décider  souvent  in-8. ,  et  il  a  en  manuscrit  un  ouvrage 

la  victoire.  Nommé  en  i8ia,  colonel  gé>  sur  les  Monumenti  scritti  antichi.  — «  Le 

néral  des  dragons,  il  fit  la  malheuruse  cam-  chevalier  Charles- Antoine  de  Napiokb  f 

pagne  de  Russie  ,  et  lut  plusieurs  fois  frère  du  précédent ,  savant  minéralogiste  9 

nommé  avec  distinction  dans  les  bulle-  élève  de  Werner ,  a  publié  :—•  «^uZ  Zûh- 

tms.  Il  rendit  ensuite  les  plus  grands  ser-  curio,  Rome,   1795,  in-4-  """*  Observa^ 

vices  en  x8i3  et  18149  à  Dresde,  à  Wa-  tions  lithologiques  et  chimiques  sur  un 

chau,   à  Leipzig,  à  Hanau^  à  Champ-  marhrepnmiti/ (dans  \c  Journal  de  Phy-- 

Aubert ,  à  Montmirail  «  à  Craonne  ,  et  sique  de  Florence,  tom  xlviii,  p.  $77  , 

mérita  dans  cette  funeste,  mais  glofteuse  in-4*)  *"  Remarques  sur  une  espèce  par^ 

campagne  ,  la  réputation  d'un  des  gêné-  iiculière  de  pierre  calcaire  primitive  {uran 

rauz  de  cavalerie  les  plus  distingués  de  Jœnglichen  Kalksteins] ,  dans  le  Journal 

l*armée  française.  Il  adhéra  l'un  des  pre-  de  chimie  de   Schérer,  in-8,  tom.  vu, 

niiers,le  6  avril  18149^1»  déchéance  de  p.  689,  en  allemand.  •—  Nouvelle  mé-» 

l'empereur.Quelques  jours  après,  le  roi  thode  pour  séparer  V  argent  du  cuivre 

l'envoya  en  qualité  de  commissaire  ex-  [àam^XQ  Journal  des  Mines  ^^M\i^ip,^^i,) 

traordinaire  aansla  18*  division  militaire,  -.«  Lettre  à  M.  Werner  sur  la  montagne 

€t  le  nomma  capitaine  lieutenant  de  la  deFer^prés  de  Taberg^  en  Suède  {\h\d, , 

I*"  compagnie  des  mousquetaires  de  sa  tom.  xvi,p.  429-)^'^"^^^''^  ^^P^^^P^ssé 

garde.  Le  comte  Nansouty  ne  jouit  pas  au  service  du  roi  de  Portugal. 

long-temps  de  ces  honneurs;  il  est  mort  à  NAPOLÉON   BONAPARTE,   q-de- 

Paris  le  12  février  181 5,  des  suites  d'une  Tant  Empereur  des  Français,  eM  né  à 

maladie  occasionnée  par  les  fatigues  delà  ~  Ajaccio,  ile  de  Corse,  le  i5  août  1769. 

guerre.  Charles  Bonaparte  son  père,  issu  d'une  fa- 

NAPIONE  (Le  comte  Jean-Çrançois  mille  qui  prétend  n'être  point  originaire 

GALE4Ni)y  membre  de  l'académie  royale  de  cette  ile,  mais  bien  de  la  petite  ville 

des  aciencei  de  Turin ,  natif  de  Cocconato  de  St.  Miniato ,  en  Toscane ,  où  il  existait , 

dans  le  Piémont,  a  publié  en  italien,  en-  en  effet,  depuis  plusieurs  siècles ,  des  gen- 

tre  autres  ouvrages  estimés  des8avans:J?s-  tilshommes  de  ce  nom ,  avait  été  l'un  des 

sai  sur  Part  historique,  Tarin^  1778, in-8.  trois  députés  de  Ift   noblesse  de  Corse  ^ 


premières 

avec  des  observations  critiques  ^  un  Dis-  delà  vie  de  Napoléon  Bonaparte,  scm- 
cours  sur  les  mystères  d'Eleusis,  Florence,  blèrent  annoncer  ce  qu'il  devait  être  un 
i8o5 ,  in-8®.  —  Traduction  de  la  f^ie  jour.  Toutes  ses  habitudes  le  portaieut , 
éPJgricola  de  Tacite  ,  avec  un  Discours  dès  sa  plus  extrême  jeunesse ,  vers  l'étude 
iqr  la  conquête  de  la  Bretague  par  les  Ro-  et  la  ôaéditation.  La  préférence  qu'il  té- 
mains  ,  Florence ,  1806 ,  in-8.  —  Disser-  moignait ,  dès-lors ,  pour  les  sciences  eue- 
tetion  sur  la  patrie  de  Christophe  Colomb^  tes  et  les  exercices  militaires ,  détermina 
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■liUtaîres.  Nomme  gênerai  de  division  le  publiée  dam  les  Mémoires  de  Vacadémie 

^4  mars  iSoS,  et  employé  à  l'armëe  d^Al-  de»  sciences  de  Turin,  réimprimée  avec 

iemagœ  en  i8o5 ,  il  commandait  le  corps  un  grand  nombre  d'additions ,  et  avec  une 

des  cuirassiers  au  combat  de  Wertingen ,  Dissertation  sur  V auteur  de  V Imitation  de 

«t  contjfibua  beaucoup  aux  premiers  suc-  /.-C ,  Florence ,  1808,  ifi-8».  —  Exa-^ 

ces  de  cette  campagne.  Il  se  distingua  e'ga-  men  critique  du  premier  Foyage  d'Améric 

lement  à  la  bataille  d' Austerlitz ,  le  a  de'-  Vetpuce  au  Nouueau-Monde ,  pour  ser- 

cembre  ;  fut  honorablement  cité  dans  les  vir  de  suite  à  la  Dissertation  sur  la  patrie 

rapports  officiels,  -et  nommé  grand-ofH-  de  Colomb,  avec  une  Dissertation  sur  U 

cier  de  la  légion-d'honneur.  A  la  tête  des  mmnuscfii  de  V Imitation  de  J,^C. ,  dit  le 

carabiniers  et  des  cuirassiers^dans  la  eam-  manuscrit  d'Arone ,  dont  l'auteur  n'avait 

pagne  de   1806,  contre  les  Prussiens 9  U  donaé  précédemment  qu'une  notice.  — 

prît  une  part   continuelle  à  toutes  les  tntomo  alla  nuoua  edizione  degli  amori 

affaires,  et  fît  des  prodiges  de  valeur  à  pastorali  di  Dafne  e  Chloe ^  ai  Longo, 

JSylau  et  à  Friedland.   On  le  revit  en-  în-8.  —  Monnaies  du  Piémont,    iSiSf 

core,    en    1809  ^  ^"^  batailles  d'Eck-  in-4- ^*  ^^pione  a  publié  un  Éloge  de 

miill ,  d'ËssJing  et  de  Wagram,'  exécuter  Jean  Botero  dans  les  PiemonttsiJUustri , 

les  plus  belles  charges  et  décider  souvent  in-8. ,  et  il  a  en  manuscrit  un  ouvrage 

la  victoire.  Nommé  en  i8xa,  colonel  gé-  sur  les  Monumenti  scritti  antichi.  —  Le 

néral  des  dragons,  il  fit  la  malheuruse  cam-  chevalier  Charles- Antoine  de  Napiokb  9 

pagne  de  Russie  ,  et  lut  plusieurs  fois  frère  du  précédent ,  savant  minéralogiste  9 

nommé  avec  distinction  dans  les  bulle-  élève  de  Werner,  a  publié  :  —  Sul  Lift- 

tins.  Il  rendit  ensuite  les  plus  grands  ser-  curio,  Rome  9   1795,  in-4-  —  Observa^ 

vices  en  i8i3  et  18149  à  Dresde,  à  Wa-  tions  lithologiques  et  chimiques  sur  un 

chau,    à  Leipzig,   à  Hanau^  à  Champ-  marhrepnmiti/Çà^nsle  Journal  de  Phy^ 

Aubert ,  à  Montmirail  «  à  Craonne  ,  et  sique  de  Florence,  tom  xlviii,  p.  $77  , 

mérita  dans  cette  funeste,  mais  glofteuse  in-4*)  "* -'^^'''^''7''^'  sur  une  espèce  par-- 

campagne  ,  la  réputation  d'un  des  gêné-  ticutière  de  pierre  calcaire  primitive  {uran 

raux  de  cavalerie  les  plus  distingués  de  Jœnglichen  Kalksteins] ,  dans  le  Journal 

l'armée  française.  Il  adhéra  l'un  des  pre-  de  chimie  de   Schérer,  in-8,  tom.  vu, 

miers ,  le  6  avril  18149  a  la  déchéance  de  p.  689,  en  allemand.  •—  Noui/elle  mé- 

l'empereur.Qqelques  jours  après,  le  roi  thode  pour  séparer  Vargent  du  cuiure 

l'envoya  en  qualité  de  commissaire  ex-  [àdmzXe  Journal  des  Mines  ^^nvi^ip.'j^i,) 

traordinaire  dans  la  18*  division  militaire,  -.«  Lettre  à  M,  Werner  sur  la  montagne 

et  le  nomma  capitaine  lieutenant  de  la  deFer, prés  de  Taberg,  en  Suède  {ihid,  ^ 

i«r«  compagnie  des  mousquetaires  de  sa  tom.  xvi^p.  ^2g.)'L'àuteJir  sl  depuis  pissé 

garde.  Le  comte  Nansouty  ne  jouit  pas  au  service  du  roi  de  Portugal. 

long:temp8  de  ces  honneurs  j  il  estmort  à  NAPOLÉON   BONAPARTE  ,  ;^cir-de- 

Paris  le  i a  février  18 15  ,  des  suites  d'une  vaut  Empereur  des  Français,  eît  né  à 
maladie  occasionnée  par  les  fatigues  de  la^  Ajaccio,  île  de  Corse,  le  i5  août  1769. 

guerre.  Charles  Bonaparte  son  père,  issu  d'une  fa- 

NAPIONE  (Le  comte  Jean-Çrançois  mille  qui  prétend  nMtré  point  originaire 

Galeani),  membre  de  l'académie  royale  de  cette  île,  mais  bien  de  la  petite  ville 

des  sciences  de  Turin ,  natif  de  Cocconato  de  St.  Miniato ,  en  Toscane ,  où  il  existait , 

dans  le  Piémont,  a  publié  en  italien,  en-  en  effet ,  depuis  plusieurs  siècles ,  des  gen- 

tre  autres  ouvrages  estimés  des  sa  vans:  J?5-  tilshommes  de  ce  nom ,  avait  été  l'un  des 

sai surVart historique,  Tarin^  1778, in-8.  trois  députés  de  11   noblesse  de  Corse, 

»-  De  Vusage  et  des  a\>antages  de  la  lart-  qui  ,  en   1778  ,  poflèrent  à  Versailles  , 

gue   italienne,  Turin ,  1791 ,  2  vol.  in-8.  l'hommage  de  cette  île ,  soumise  depuis  10 

— Traduction  des  ya^cu/aae*  de  Cicéron,  ans  à  la  France.    Les  premières  années 

avec  des  observations  critiques  ^  un  Dis-  delà  vie  dç   Napoléon  Bonaparte,  scm- 

cours  sur  les  mystères  d'Eleusis,  Florence,  blèrent  annoncer  ce  qu'il  devait  être  un 


mquéte  de  la  Bretagne  par  les  Ro-    et  la  ôaéditation.  La  préférence  qu' 
mains ,  Florence  ,1806,  in-8.  —  Disser-    moignait ,  dès-lors ,  pour  les  sciences  ezie- 
tation  sur  la  patrie  de  Christophe  Colomb^    tes  et  les  exercices  militaires  ^  détermina 
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inafiaineBoiitparteta  mètek  employer  tout  meni  tttr  tontes  lei  parties  de-Fait  eoqnd 

le  criait  Ho  cooate  de  Marbeaf  |  premier  il  se  destîiiait.Ces  examens,  qui  avaient  et^ 

g;oaTerneur  de  la  Corse ,  lors^e  cette  JHe  tres-lwilUns,  forent  Imm^batementsaiTÛ 

eiot  êiê  cédés  k  U  France  par  la  ré|rabli-*  de  sa  nomination  k  one,  sous-lieutenance 


qoe  de  Génes^poor  fiâre  admettre,ien  1 777,  en  régiment  de  la  Fère  artfllerie,  alors  en 

le  jranc  N«mollk>n  à  IVeole  nifitaire  oe  gannsonà  Grenoble-  Ce  fut  on  peo  avant 

Brîf  nne  en  Champagne.  &  fut  là  qoe  ses  de  s*j  rendre  qQ*nne  anecdote  singolière 

peochans  et  ses  goâts  achevèrent  de  se  avait  à^k  fixé  un  momept  raltention  po-> 

développer,  et  qoe  ses  mattres  entrevi»  frUooe  sur  le  jeune  Bonaparte.  Blanchard 

rentfAQt  ce  qn*il  était  postfble  d*attendre  avait  annoncé  une  expérience  aérostati-> 

nn  jour  dç  loi*  ïrès  •  assîdo  k  )a  lee-  qne  qui  devait  avoir  neo  ao  Champ-de~ 

tore  de  Plotarque ,.  c'était  surtoot  les  Mars^et  dans  laquelle,  à  Tezemple  deMlf  . 

grands  hommes  de  Sparte  qo'il  semblait  Charles  et  Robert  9  et  de  plusieurs  imi- 

Tooloir  prendre  pour  modèles.  Étranger  tateon  de  kor  coorage,  il  devait  entre-' 

alix  plaisirs  et  aox  delassemens  de  ses Jeonet  {^rendre  on  de  ces  V03rage8,  devenus  depoia 

cbndisdples^pn  le  voirait  toujours soutaire,  h  communs ,  maisauxqnels  la  curiosité  po- 

'•olé^  ^Jllpr'^un  livré  à  la  main  «  s*çlolgner  Uique  attachait  alors  un  si  vif  intact.  00- 


n  parai 

Yantage ,  dans  leor  manière  de  s*cxprimer  1 
les  modèles  qu'il  s*était  choisis.  Il  iifiTectait  de  l'école  militaire'avaient  obteno  la  per- 
aloJTs  ces  locutions  courtes  et  sententiensef ,  misnon  d*assif  ter  k  rexperience ,  îl  se  trou- 
familières  aux  anciens ,  et  dont  U  s'est  fait  vait  à  une  très-petite  distance  du  ballon , 
depuis  une  habitude  ou'il  a  conservée  dans  auquel  était  soipendo  la  frêle  nacelle,  à' 
tout  le  «ours  de  sa  vie.  NousTavons  .vi| ,  *  l'instant  où  9  pour  prendre  la  direction  du 
en  1 7 95  j  àuoe  époque  ou,  sans  fonctions  et  vent ,  un  premier  ballon^d^une  très-petite 
presque  sans  ressources  pour  exister,  il  proportion  venait  d'étiré  lancé.  À  ce  spec- 
était  accablé  de  tout  le  poids  de  l'adver-  tacle  tous  les  dcfsirs  de  Bonaparte  se  rë- 
aité,  efoùbertesyil  était  loin  de  songer  veillent,  sa  tête  s'enflâmmè,  il  s'élance 
à  repr^nl^  nn  r^le  ;  c'était  le  même  -dansI'enceiDte  réservée  a  l'appareil  chimi- 
homm'e.  ITouimenté  par  sa  destinée,  qui  que,s'avânce  vers  Blanchard,  et  loi  déclare 
l'appeldit  au  plus  haut  degré  de  la  puis-  qu'il  veut  partir  avec  lui.  Les  spectateurs 
sancc  hum  line  ,  on  Teût  dit  livré  à  Tupi-  les  plus  rapprochas  dulieuderexpéricuce, 
que  pensée  de  son  avenir.  tJn  tel  carac-  riaient  de  r  opiniâtreté  exaltée  de  ce  jeune 
tère  et  air  peu  propre  à  lui  faire  faire  des  homme,  qu'aucune  considération.,  aucun 
progri'8  duis  la  littérature,  l'étude  des  refus  ne  pouvaient  décidi^r  à  se  retirer, 
ian|^u<>s  ,  c\  les  ar's  d'agrément;  aussi  n'y  lorsqu'enfin  les  maîtres  intervinrent  et  lui 
a-t-il  attaché  depuis  que  très-peu  d*im-  ordonnèrent  positivement  de  renoncer  à 
portance'ct  n'y  a-t-i1  acquis  aucune  su-  son  projet. On  parla  beaucoupalorsde  cette 
péiîonté.  Il  est  même  remarquaMe  que  aventure;  chacun  prédisait  qu'un  jour,  ce 
n'ayant  jamais  ^u  les  principes  de  la  gram*  jeune  homme  développerait  une  grande 
maire  française ,  il  n'a  guère  mieux  appris  énergie  de  caractère;  mais  à  quelle  imagiua- 
ceux  de  la  langue  italienne ,  qu'il  ne  parle  tion  pouvait  se  présenter  alors  l'étonnante 
et  n'écrit  qu'incorrectement ,  quoiqu'un  destinée  qui  l'attendait  dix  ans  plus  tard, 
peu  moins  mal  que  la  française.  Les  traits,  Bonaparte  avait  quatorze  ans,  lorsqu'on 
les  répliques,  et  Ijs  aperçus  qui  lui  échap-  fît  un  jour  devant  lui  l'éloge  du  vicomte  de 
paient,  dans  les  premières  époques  de  sa  Turenne  Une  dame  de  la  compagnie  ayant 
vie,  étonnèrent  p'us  d'unefois  ses  profes-  ajouté  :  »c  Oui,  c'était  un  grand  homme, 
.«eurs  ,  et  déterminèrent  l'un  d'eux,  dans  mais  je  l'aimerais  mieux,  s'il  n'eût  pas  brûlé 
le  compte  annuel  qu'il  rendait  de  ses  élè-  IrPalatinat.i»— «Qu'importe,  reprit  il vi« 
ves  ,  a  ajouter  la  note  suivante  au  nom  vement,sicet  incendie  étaitnécessaire  à  ses 
de  Bonaparte  :  «  Corse  de  nation  et  de  ca-  desseins  ?  m  Bientôtse  manifestèrent  les pre- 
ractère,  ce  jeunehomme  ira  loin  s'il  est  fa-  micrs  symptômes  de  la  révolution.  Causant 
vorisé  par  les  circonstances.  i>  Compris  en  familièrement  vers  cette  époque  avec  ie  ca- 
1^849  dans  la  promotion  des  élèves  qui  pitaine  de  sa  compagnie  qui  exprimait  des 
passèrent  de  l'école  militaire  de  Brienue  ,  craintes  sur  l'issue  que  pouvaient  prencire 
à  celle  de  Paris,  il  subit  en  1786 ,  des  exa-  les  éyéncmens  qui  s'annonçaient  dès-lors 
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COUS  un  aspect  fort  sombre,  Bonaparte  lui  contre  eux-mêmes,  lorsqu'il  aurait  assc^ 

répondit  dans  un  instant  d'e'panchement;  étroitement  uni  ses  intérêts  et  ses  forces  « 

«  il  faudra  voir  ;  d'ailleurs  les  révolutions  ceux  de  l'étranger ,  et  préparait ,  dès-lors , 

sont  un  bon  temps  pour  les  militaires  qui  en  paraissant  ne  défendre  que  l'intégrité 

ont  de  l'esprit  et  du  courage.  »  En  effet ,  de  la  représentation  nationale  contre  ses 

U  paraltcertain  qu'il  délibéra  pendant  quel-  oppresseurs ,  la  résistance  si  noble  etj»i  lé- 

ques  jours  sur  le  parti  qu'il  prendrait;  mais  'gitime  de  l'infKtfAnée  ville  de  Ljon ,  et  la 

l'espoir    d'un    avenir  brillant   enflam-  trahison,  qui,  k  ta  même  époque  (août 

rnant  son  imagination  ,  ses  hésitations  ces-  1798), ouvrit  le  port  de  Toulon  aux  esca- 

sérent ,  et  son  parti  une  fois  pris ,  il  ne  re-  dres  espagnoles  et  britanniques.  Devenu 

garda  plus  en  arrière,  (t  Sî  j'avais  été  ma-  capitaine  en  second  au  quatrième  régiment 

réchal-de-camp ,  l'a-t-on  entendu  dire  d'artillerie  ,  Bonaparte  fut  employé  en 

plus  tard ,  j'aurais  emli^ssé  le  parti  de  la  cette  qualité  dans  l'armée  qui  assiégea 

cour;  mais,sous  lieutonaat  et  sans  fortune,  Lyon,  sous  les  ordres  du  général  Keller- 

j'ai  dû  me  jeter  dans  la  révolution.  »  Re-  mann ,  et  vint  rejoindre  ensuite  celle  qui 

venu  en  Corse  arec  le  général  Paoli,  au  s'avançait  contre  Toulon.  La  tyrannie  det 

commencement  de  1790 ,  il  passa  trois  ans  la  montagne  était  maintenant  établie  dans 

dans  cette  île ,  sous  les  ordres  de  ce  géné^  tous  les  départcmens  du  midi.  Salicetti,  dé» 

rai,  entièrement  livré  à  l'étude, s'occupant  pufé  delà  Corse,  l'un  des  procoiuuIs('*)qui 

à  fond  de  la  théorie  de  l'art  militaire,  et  avaient  le  plus  contribué  à  l'affermir,  avait 

manifestant  dans  toutes  les  circonstances  été  dans  tous  les  temps  l'ami  particulier  de 

les  principes  et  les  opinions  d'un  ami  très*  la  famille  des  Bonaparte  ;  il  présenta  le 

exallc  de  la  liberté.  Lorsque  les  partis  se  jeune  Napoléon  à  Barras  ;  se  rendit  garant 

formèrent  en  Corse ,  Bonaparte  qui  avait  de  son  déveuementà  la  cause  républicaine  ;. 

été  long-temsattachéàPaoIi,  se  prononça  et  lui  fit  obtenir  de  l'avancement  dans 

avec  force  en  faveur  des  intérêts  français  l'arme  de  l'artillerie ,  tandis  que  son  frère 

contre  ce  général,  alors  tout-puissant  dans  Joseph,  recommandé  au  commissaire  or— 

l'île  ;  mais  Paoli ,  soutenu  de  l'influence  donnateur  Eyssautier ,  allait  obtenir  un 

et  des  armées  anglaises ,  ayant  bientôt  re-  brevet  de  commissaire  des  guerres ,  et  que 

pris  un  immense  ascendant ,  Bonaparte,  Lucien  était  nommé  à  un  emploi  dans  les 

frappé  d'un  décret  particulier,  se  vit  con-  administrations  de  l'armée  des  Alpes  ma- 

traint ,  en  1 798 ,  de  quitter  la  Corse  et  de  ritimes.  Tels  fureAt  les  modestes  commen- 

se  réfugier  en  Provence  avec  sa  nombreuse  cemens  de  cette  famille  de  rois  qui ,  dans 

famille,  qui,  ayant  tout  perdu,  fixa  sa  ré-  le  cours  de  quelques  années,  allait  étonner 

sidence  à  Marseille ,  où  elle  recevait  les  le  monde  par  son  élévation  ;  le  remplir  de 

secours  accordés  alors  par  la  république  sa  renommée  ;  et  donner  ,  par  sa   chute^ 

française ,  aux  insulaires  proscrits  pour  sa  un  grand  exemple  à  ceux  des  souverains 

cause.  Napoléon  aiiivit  le  régiment  d'ar-  qui  croiraient  pouvoir  fonder  leurs  trd- 

iilterie  dans  lequel  il  était  alors  lieutenant,  nés  sur  des  bases  plus  solides  «tplus  dura- 

Cette  époque  était  celle ,  où ,  à  la  suite  du  blés  que  la  liberté  des  peuples  et  le  respect 

noble  mouvement  qui  avait  éclaté,  après  de  leurs  droits.  Nomme  chefdc  bataillon  et 

le  3i  mai,  dans  un  grand  nombre  de  dé-  chargé  d'un  commandement  dans l'artille- 

partemens ,  pour  venger  l'attentat  commis  rie,  pendantle  siège  deToulon,  Bonaparte 

dans  cette  journée,  contre  la  représen-  y  développa  des  talens,  une  activité  et  un 

tation  nationale ,  la  montagne  envoyait  courage  qui  fixèrent  de  plus  en  plus  sur 

de  toutes  parts  des  troupes  dirigées  par  des  lui  les  regards  des  commissaires  de  la  con* 

commissaires  pris  dans  son  sein ,  pour  com-  vention.  Un  jour,  parcourant  les  batteries 

battre  et  détruire,  sousicnom  à^  fédéra-  avec  Barras,  l'un  d'entreeux,  celui-ci  fît 

listes ,  les  vrais  amis  de  la  république  armés  quelques  observationssur  la  position  d'une 

contre  la  faction  usurpatrice  et  sangui-  batterie  :  u  Mélez-vous  de  votre  métier  de 

naire  qui  venait  de  s'emparer  du  pouvoir.  ■■               ■    1                              ,  ■       «i  n  , 

A  ces  généreux  citoyens  s'unissait  alors  le  (*)  Ces  commissaires,  dont  lo  comité 

parti  royaliste,  qui ,  légitime  sous  la  mo-  de  salut  public  augmentait  ou  diminuait 

narchie  ^n'était  plus  qu'une  faction  cou-  le  nombre  à  son  gré,  formaient  alors 

pable  dépuis  que  la  republique  était  pro-  une  commission  de  cinq  membres  :  Barras, 

clamée.  Ce  parti  prétait  au» jrépubfiicains  Fréron,  Robespierre  jeune,  Salicetti  et 

un  appui  dont  il  espérait  se  fortifier  bientôt  Ricord. 
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npri^tentunt,  lui  répondit  Bonipirte,  et  moigiië,  depuis,   aifcT.  peu  de   recon- 

'  ■'^ÊÏstifZ  mni  fuire  le  mi^D  d';irtilleur;  cette  nsïwBiicc  ,  quoii|ii'i]    cûl    long  ~  tvmpi 

"^vâtlerir  restera  U  et  je  rf  ponib  da  meeii  éprouve', pour  ci^lte  Jame,  »n  Benlimcnt 

I    Mrina  tétn.  m  Crtlt  ei>DGaiite  luduce  loin  beaucoup  plut  vif  ijue  l'aoïilié.  Hepousie 

>    ie  l'iriiier ,  plut  ni  commiuuire  de  U  pir  le  gauvcmement ,  et  D'eolrevoj'ïnt 

Conventian ,  ei,  apfM  le  ricfie,  Ini-milate  que  daai   un  ivenir  éloigne   la    poui- 

Bt  Hi  i-oiipL<<i-'»  te  deciilà^t  à  confier,  bilite  de  m    tetot^gralion ,  il  (ollicitait 

&  Bousparte  la  miwiaD  iQlicile  et  P^nl-  !■  permission  de  quiltiT  la  France,  et 

leuie  de  n'odre  la  Cône  ■  U  république,  d'aller  prendre  du   icrvice  en  Turquie, 

Aptêi  aToirlait  d'inutiles  tenliitifeipour  larMae  lei  de'i^rets  d»  S  et  i3  fructidor 

•'emparer  d*Aj»cein.  il  revint  en  Protence  an  3  (ai   et  3a   aodt   i^gS)  <  reUtili  à 

Mdebirqua  d  Martpille.  Bppublicsillpai-  l'orgaDJulion  du  corpi  légitlatir  coastU 

•ioiine,  mai*  n'ayant  et  oe  pou*anl  aïoir  tutiunael ,  et  lur^ut  le  réarmement  det 

i  CPlte  époque  d*au'rc  ambition  que  de  bommesconcuisoiiilenoDi  defsrronjtci, 

•'élever  lui    premiers    emploii   militai—  TinreDtjeterladiTiiionparmiles  cituyem 

Tcs,  il    écrivit  nu   genenj  Titlj,  àrini-  de  Paria,   et  ameDèrent  ioaensiblemtnt  || 

tant  où  la  nouveliedei  évinemem  dei  g  une  partie  de*  babilani  de  cctie  capitale  il 

et  10  tliarnudor  fe  répandit  dont  toute  preniUe  lei  armes  contre  la  convention 

]3  république  :  •■  Tu  auras  sârement  ap-  nationale.  Eicitùet dirigea parleiieereli 

Eris  la  moit  de  Robeipierre.  J'en  lub  ag>nï  du  parti  rojal,  taujoun  eiupreué 
lehe,-  niijit,  eût  il  e'te  nion  père  ,  je  Â  faire  naître  lei  diviuons  parmi  les  ci- 
l'eas«e  poiguarlé  moi-même  ,  ai  j'avaia  loyeni  et  à  let  faire  lervir  aui  iole'réti 
EU  qu'il  aspirât  à  la  tjiannie,  n  Ayant  de  ta  cauie ,  Ici  Parideot  venaient ,  dani 
opssr  d'être  comprit  ilans  rarmc  de  l'dr-  les  premiers  joun  de  vendemiiire  au  f 
tillcrV  ,  Itas  du  trjvail  fait  parAubrjr,  {septembre  et  oetobre  i;^^),  deae  cons- 
alori  eliargé  au  comité  de  ailul  public,  tituer  en  révolte  ouverte,  cl  te  dispo- 
de  la  section  de  U  guerre,  on  lai  donna  laientà  marcher  sur  pi  urieura  points,  con- 
deileltrcsdeservicepourl'altacber  avec  Ire  la  convenrion,  lorsque  cette  ajsem- 
le  mêms  grade  à  l'armf'e  de  ratieit.  blee ,  trabie ,  du  du  mains  servie  faible- 
Cette  Iranllation  de  l'artillerie  duoi  la  ment  par  le  général  Menou  ,  cburgea  Bar- 
ligne  te  bleaaa  vivement  i  il  aollieita  et  ras,  qui  avait  drjà  dirigé  la  farce  armée  * 
obiiiii  des  repréaetitanan  alors  tn  mission  au  9  thermidor,  du  commandement  ge'- 
àMarieille  (Paul  lier  et  Bi'flVni).  un  congé  nér  al  des  troupes  républicaine*, réunies  en 
pour  se  ri'ndre  à  Paris  ,  et  y  obtenir' sa  très-petit  nombre  aux  environ*  de  1* 
yéini  égiatiou  dans  son  ai-me.  Malgré  le  capitale.  Barrai  demanda  et  obtint  à  l'ioi- 
lïréditdoni  jouissaient  alors  seiproleeteuri  tant  l'autonsation  de  l'adjoindre  Bona- 
Barratet  Pre'ron,  et  lesdémiicheimulli-  parle, qui, exerçant  aussitôt lesfonction» 
pli ees  qu'ils  firent  en  sa  faveur  ,  Aubrf,  de  gcncral  de  brigade,  &t  le*  dispositions 

eonitamment  à  lai  accorder  sa  demande,  cei  d'artillerie  aur  les  points  voisins  de  la 
floui  avons  cru  devoir  noui  eipliquer  convention,  que  lesrcbelleamanifeitaient 
avec  quelque  étendue  *ur  cette  circonl-  l'intention  de  forcer,  et  les  dispersa  avec 
tance  de  la  vie.de  Bonaparte,  pirce  quelques  coups  de  canon.  Apres  le  grand 
qu'elle  a  é<é  constamment  méconnue  aervice  qu'il  venait  de  rendre, il  futnom- 
el  déligurée  par  tuui  les  écrivains  qui,  me  général  en  chef  de  l'armée  de  l'iolé- 
JHsqu'a  ce  moment,  ont  écrit  son  histoire,  rieur.  Déa-Iort,  plus  rportée  de  se  faire 
Cependant  les  reiaoui  ces  pécuniaires  de  connaître  ,  le  général  Bonaparte  avait 
Bonaparlei'afTaibliasaienl  dejour  enjour;  reçu,  dans  toutes  le*  circonstances,  du 
il  dînait  habituellement, alors, auPalais'  gouvernement  directorial  que  venait  de 
Royal,  chez  les  frères  Provençaux)  dont  fonflerla  constitution  de  l'an  3,  des  preu- 
rétablii*ement  existe  encore  aujourd  bui  ves  multipliées  de  confiance  et  d'eilime  , 
(1819)1  et  plus  d'une  fois  ses  amis  vinrent  lorsqu'en  ventdse  an  4  (février  et  mars 
a  son  secours.  Il  n'éijiit  admis  encore  que  1796),  il  obtint,  avec  la  main  de  José- 
dan*  un  lrès-pet%  nombre  de  maisona  ;  phiue  de  la  Pagerie ,  veuve  du  vicomte 
tni-h  il  trouva  toujours  dans  celte  de  M'"*  de  Beaubarnais ,  qu'il  avait  co^ue  aux 
Tallien  (  aujourd'hui 'princesse  de  Cbi-  cerélei'de  Buran,  le  commandement  en 
may],   une   bienveillance  dont  il  a  té-  «hef-ai^VardHed'Ita]ie,quiTenait  d'être 
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retire  à  Sch^rer,et que demandèretit pour-  possessioii. »  L'armée  qu'il  arait  en  tête, 

lui  deux  directeurs  (Barras  et  Carnot  ) ,  à  coniposee  d'Autrichiens ,  de  Sardes  et  de 

2ui  Bonaparte  avait  eu  également  l'art  Napolitains,  était  forte  de  60  mille  hom- 
e  persuader  q,u'il  e'tait  dans  les  intérêts  mes,  et  commandée  parle  général  baron 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  est  certain ,  du  de  Beauliea.  Les  débats  de  cette  campa- 
moins,  que  tous  deux  oiït  réclamé ,  k  gne  surpassèrent  tout  ce  que  l'imagina— 
•répoque  des  TÎctoires  du  jeqne  général,  tion  la  plus  féconde  pourrait  rêver  de 
la  gloire  de  l'avoir  fait  nommer.  Quoi  qu'il  succès  et  de  gloire.  L'enivrement  de  l'ar- 
en  soit ,  les  espérances  de  Bonaparte  s'é-  mée  française  n'était  comparable  qu'à  la 
levèrent  tellement  et  en  si  peu  de  temps  profonde  consternation  qui  s'était  empa- 
au  niveau  de  sa  nouvelle  situation,  que,fé-  rée  de  ses  ennemis.  Les  a2,  a6,  d8  ger- 
licite  par  un  de  ses  amis  qui  lui  faisait  ses  minai,  a  et  3  floréal  an  4  (n  9  i5,  17,  ai 
adieu  jf  et  paraissait  s'étonner  que, si  jeune,  et  aa  avifil  1796  ) ,  l'armée  autrichienne 
il  eût  été  choisi  pour  aller  commander  une  fut  défaite  dans  les  batailles  de  Monte** 
arm^'e.  «J'en  reviendrai  vieux»  répondit  notte,  deMiUesimo ,  de  Dego,  de  Vico, 

(Bonaparte.  Ilpartitde  Paris,  le  i"  germinal  de  Mondovi,  et  le  résnltat  de  ces  impor- 

an  4  (ai  mars  1796),  après  a  voir  fait  celé-  tantes  affaires  fut,  pour  les  Français  9 

brersonmariageavec  Joséphine,  et  rempli  l'occupation  des  forteresses  de  Coni,  de 

du  pressentiment  de  son  avenir.  L'entre-  Tortone  et  de  la  Géra.  Ce  fut  surtout  à 

•  prise  étai£  grande  et   hazàrdeufe.  L'ar-  Millesimo  qu'il  déploya  lea  plus  habiles 

mée  qu'il  allait  commander  avait  pour  combinaisons;   un  corps  ennemi  y  fut 

généraux  des  hommes  déjà  célèbres  ;  maia  tourné  et  entouré  par  des  manœuvres  ra- 

elle  manquait  de  tout ,  et  le  4écourage^  pides.  Débouchant  ensuite  par  la  vallée 

''  ment  y  était  porté  au  comble.  Arrivé  à  du  Tanaro  ,  et  proGtant  de  la  faute  qu'a- 
Marseille,  le  8  germinal  (aS  mars),  il  y  vaient  commise  ses  ennemis  en  divisant 
dit  à  l'un  des  membres  de  la  commission  leurs  forces,  il  sépara  pour  toujours l'ar- 
du  midi,  qui  partait  le  lendemain  pour  Pa-  mée  sarde  de  l'armée  autrichienne,  fit  pri«. 
ris  ^  ces  paroles  remarquables ,  et  qui  l'é-'  sonnier  de  guerre  son  général  en  chef 
taient  encore  davantage  par  le  ton  d'ins-  Provera,et  l'envoya àGénes,auprès  du  mi- 
piratioh  qui  les  accompagnait  :  «  Ayant  nistre  français  Faypoult.  Resté  sans  appui, 
un  mois ,  vous  apprendrez  que  je  si^is  après  avoir  perdu  la.bataille  de  Mondovi , 
moft,  ou  que  l'armée  autrichienne  est  en  le  roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
déroute.  «  Enfin ,  à  peine  âgé  de  a6  ans  ; ,  dans  sa  capitale ,  et  l'armée  autrichienne, 
n'ayant  jamais  commandé  en  ligne  un  seul  n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
bataillon  et  n'ayant  assisté  à  aucune  ba-  Naples ,  ne  put  défendre  le  passage  du  . 
taille  rangée  ,  il  ne  lui  fallait  pas  moins  Pô  ni  celui  de  l'Adda.  Cette  dernière  opé- 
que  des  prodiges  pour  se  faire  pardonner,  ration  ,  exécutée  à  Lodi ,  donna  lieu  à  la 
par  des  généraux  déjà  couverts  d'exploits  bataille  de  ce  nom  (ai  floi'éal  an  4)  10  mai 
et  de  nobleS'Cicatrices,  et  l'audace  qui  1796),  et  fut  plus  brillante  dans  ses  ef— 
l'avait  porté  à  solliciter  un  commande-  fets  et  plus  importante  dans  ses  suites  que 
ment  en  chef,  et  la  faveur  qui  le  lui  avait  toutes  les  batailles  précédentes  ,  en  ce' 
fait  obtenir;  mais  son  génie  et  la  fortune  qu'elle  assura  à  l'armée  française  la  pos- 
répondirent  à  toi^t.  A  peine  fut-il  arrivé  session  de  toute  la  Lombardie.  Le  17  flo« 
à  Nice ,  que ,  prêt  à  attaquer  avec  une  réal  (  6  mai } ,  Bonaparte  avait  écrit  au 
armée  sans  discipline t  sans  vivres,  sans  directoire  exécutif  pour  demander  que  ' 
munitions  et  presque  sans  vètemens  ,  des  artistes,  chargés  de  recueillir  les  mo- 
des ennemis  nombreux  ,  confians  dans  numeos  des  arts  que  la  conquête  mettait 
leurs  forces,  aguerris  parles  dernières  ,à  la  disposition  des  ï'rançais  ,  fussent 
défaites  des  Français ,  pourvus  de  tout ,  envoyés  à  son  quartier-général ,  et  cette 
et  faisant  la  guerre  sur  leur  territoire  ,  grande  idée  est  une  de  celles  qui  recom* 
il  s'écria,  dans  un  mouvement  d'éloquence  mandent  le  plus  son  nom  à  la  postérité, 
militaire  qui  ne  lui  réussit  pas  moins  qu'à  Maître  de  Milan  ,  il  entra  le  a6  floréal 
riUustre  général  Carthaginois:  k  Ca-  (  iSmai)  dans  cette  ville  ;  calma  par  sa 
marades ,  vous  manquez  de  tout  au  milieu  présence  une  insurrection  qui  venaft  d'y 
de  ces  rochers  ;  jetez  les  yeux  sur  les  ri-  éclater  ;  et  consolida  ses  conquêtes  par  la  ' 
elles  contrées  qui  sonf  à  vos  pieds  :  ellet  prise  du  château ,  qui  capitula  le  1 1  mes- 
nqus  appartiennent;  allons  en  prendre  sidor(  ag  juin  1796).  Partout  il  se  mon- 
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Iriil  Iç  prolecipur  d*  l'ordri-  public,  àfs  peio ,  l'elinç»  h  h  lële  des  grenadiera jni. 
jierionnM.denpropri^tPi.ot  celui  dmci«n-  iju'à  1^  noilié  Au  pont,  1rs  appelant  k  lui) 
ri!],  dti  Iptire»  et  de<  arls.  Ce  ne  fut  pm  et  rota  plniieurt  miautet  expose  au  te» 
ni-aQiiiOÎDaiiRB<le)^>odnrf'Hitance9.qn'il  le  pins  lerribie  ;  mais  ce  feu  e'taït  si  vif 
fittUit  vaincre  «aoi  ce»e  ,  que  lei  Ftatt-  et  ri  bien  Imurii  que  Ici  peloloni  qui  H 
fait  parvinrent  à  e'tahlir  leur  domiDation  «ucee'dalenl  <ur  le  pont  étaient  écra- 
rn  Italie.  Dea  inMirreclinni  avaient  écli-  ki  loraqu'il*  ivriiatent  à  portée.  Bona- 
iv  k  BinaKo ,  k  Pavie,  à  Lugo  ;  eltea  ta-  parte  accourant  tout.  ï- cou  penviroané  de 
TDDtrtJprinie'e* avec  unerigucnr extrême,  eon  état-major,  lemit  â  la  t^tc  de  la  co- 
ma iinéceu  a  ire.  iDitruit,  le  II  iheraiidor  lonne  et  l'écria  :  n  Soldai],  n'Ëtea-voui 
(  >9  juillet  ) ,  que  de  fortei  colenitei  qui  donc  plut  lej  guerriert  do  Lodi  ?  qu'ert 
«e portaient  inr  Solo,  Brescia  et  Caaiano,  devenue  cette  intrépidité  dont  vong  avet 
a'avançaient  eontre  lui ,  il  réunit  rapide-  donné  tint  de  preuvci  v  ?  Autnitdt ,  des- 
ment  lei  forces  ,  marcha  contre  ellei,  ai-  ceodant  de  cbeval ,  il  s'empare  d'un  noa- 
sura  leapotitioni  par  de  savantes  manieu-  vesQ  drapeau  .  se  met  à  la  léte  de  cwj 
vres  ,  les  atlarjua  et  lea  battit ,  le  i6  ther.  braves,  et,  à l'eiemple d'Auge r eau,  ili'é^ 
niidor  (  3  août  ) ,  à  la  bataille  de  Lonado.  lance  sur  ic  pont ,  suivi ,  pressé  par  ton* 
l.c  mfme  jour ,  k  la  t^Ie  de  1 300  hom-  ceux  qu'un  espace  auui  étroit  peut  cfin- 
mo]  ,  il  fit  mettre  bas  le*  armci  k  une  tenir, etparmileiquelsonrennrquailLsn- 
rolonne  de  4'>p<' '  coiumandéc  par  le  ne>,blesié.pouvaiitàpeine9e  iDutCDir.  Ce 
général  Wunuier.  Deux  jours  aprèi,  le  18  fut  aeulemenl  par  de  telielTorlaquelavic- 
ihentaidor  (  S  août) ,  il  rmnportasur  le  mè'  loire  se  de'IermiDa  en  faveur  des  Fran- 
me  général,  k  Castigliooe,  l'éclatante  <ïc-  çaii.  Si  Booaparle  ne  liit  pas  tue'  dant 
loire  dont  le  générai  Augereau  paclaRea  la  cette  journée,  il  le  dut  an  dévouement 
gloire  avec  lui.  Comme  celte  bataille  et  de  t'ai]ju(bnt-ge'iiéral  Belliard  et  de  quel- 
les diverses  affaires  qui,l'avaicnt  précédée,  quel  oUieien  d'ctat*niajor  qui  se  placèrent 
avaient  coiltc  aux  Aulrichicni  au  moins  cotulamiiicnt  devant  lui  ,  et  dont  phi- 
:ia,oc>a  boinnies,tu^soa  faits  pritonnieri,  sieuri  furent  étendus  à  ses  pieds  eu  le  cou- 
ronnée françaîic  ne  la  diisignait  plus  que  vrant  contre  les  tirailleurs  ennemis.  La 
noua  le  nom  de  cainpagnt  de  cinq  fOar$.  balaitIe-d'Arcale,quidéci<tadu  sort  del'I- 
Le  30  thermidor  (7  août},  plusieurs  diri-  lolîe,  ne  put ,  nénumoiilit,  df'terminer  les 
lions  posièreiit  unn  seconde  fois  le  Min-  Autrichiens  k  cesser  une  lutte  qn'il  leur 
cio.  Le  18  fructidor  (  4  sejitrmlirc  )  ,  était  dcsormais  impossible  de  soutenir  !  et 
ayant  soua  set  ordres  les  généraux  Mas-  le  aS  nirûse  aa  5  (  1 S  janvier  1 797  ] ,  leur 
■éna  et  Angereau ,  il  livra  la  bataitte  de  armée ,  commandée  par  te  général  d'Al- 
Boveredo  ,  l'une  des  plus  glorieuses  de  vinzi ,  qui  ne  se  sauva  lui-même  qu'avec 
cette  campagne,  inouïe  dans  les  fastes  de  peine,  fut  mise  dans  une  entière  déroute  à 
l'histoire.  Le  3i  fructidor ,  il  combattit  à  HlvoU.Lc>jourssuivans,a6et  37  (i5  etiS 
Coveilo;  passa  les  gorges  de  la  Brenta;  janvier), lea  delris  deceltearmées'étant 
conclut,  au  nom  de  la  France,  un  armis-  réunis  et  ayant  tenté  de  s'introduire  dans 
tice  avQc  la  Bavière .  et  gagna,  le  33  (  6  Msntoue ,  livrèrent  les  batailles  de  Saint- 
■eplentbre) ,  la  bataille  de  Bassano.  En-  Georges  et  de  ta  Favorite  ,  où  ils  éprou- 
fin,  i  la  suite  d'un  grand  nombre  de  nnu-  vcrenl  une  défiite  entière  ,  et  où  le  gé- 
veaux  combats  où  il  fut  conslamœent  néral  Provere  fut  fuit  prisonnier  pour  la 
vainqueur,  il  Bt  signer  au  duc  de  Parme,  seconde  fois.  Dans  ces  deux  affaires,  7000 
le  iS  brumaire  an  â  [  5  novembre  1796),  hommes  mirent  bas  les  armes  ,  et  l'armée 
un  traite  par  lequel  ce  prince  s'engageait  française  s'empara  d'un  immense  butin. 
à  donner  un  libre  passage  aux  troupes  I^e  1^  pluvidse  {  la  février  )  ,  le  pape 
françaises,  dans  aes  e'Iats.  Dix  jours  après  Pie  VI  Gt  demander  la  paix  au  général 
(  i5  brumaire,  |5  novembre  ),  il  livra,  Bonaparte  qui  venait  d'envahir  la  Roma- 
près  du  village  d'Arcale  ,  la  bataille  de  ce  gne ,  Bologne ,  la  marche  d'Ancône  et  les 
nom  qui  dura  trois  jours,  et  dans  laquelle  duchés  deFerrareet  d'Urbin.  Le  i^ven- 
■  ïes  immortels  lieu  ten  an  s  Ma  ssén  a  ,  Auge-  tôse  an  S  (  19  février  1797),  fut  conclu, 
reau  et  Lannes ,  le  secondèrent  puis-  à  Tolenlino  ,  avec  le  St-Siege,  le  traité 
samment  de  leur  expérience  ,  de  leurs  ta-  par  lequel  te  pape  renonçait  à  ses  prc- 
lens,et  de,leurinlrépidilé.  C'est  dans  cette  tentions  sur  le  comtat  venaisûn  ;  cédait  à 
bataille  qu'Augereau  sauiasant  un   dta-  perpétuité  ï  la  république  française,  la 
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partie  da  territoire  de  l'Eglise  ,  envabie  n'avait  pas  toujours  ferme'  Porcille*  Telle 
depuis  dix  jours  par  ses  armées  ;  rétablis-  était  la  position  respective  de  Bonaparte 
tait  Fe'cole  française  à  Rome;  et  payait  à  et  du  directoire,  lorsque,  le  ii  germinal 
la  France  treize  millions  en  argent  ou  en  an  5  (  3i  mars  1797  ) ,  ce  général ,  après 
effets  précieux.  Le  8  vent6se(26  février ) ,  les  succès  brîllans  et  décisifs  qui ,  depuis 
Bonaparte  envoya  au  corps-législatif  les  Touverture  de  la  campagne  avaient  cou- 
trophées  de  la  place  de  Maptoue  ,  éva-  rooné  toutes  ses  entreprises,  invita  l*ar- 
cuée  par  Wurmser  ,  les  1 3  et  1 4  du  mois  chiduc  à  s'unir  à  lui  pour  mettre  un  terme 
précédent  (  i  •»•  et  2  février  )  Le  26  ven-  au  fléau  de  la  guerre.  Presqu'en  méme- 
tôse  (  16  mars  )  ,  il  passa  le  Tagiiaraento,  temps  (  16  germinal ,  5  avril  )  ,  fut  con- 
livra  bataille  à  l'archiduc  Charles  ,  et  clu  un  traité  d'alliance  offensif  et  dé— 
remporta,  sur  Parmée  de  ce  prince,  une  fensive  entre  la  république  française  et  le 
victoire  complette  qui  mit  le  territoire  roi  de  Sardaigne.  Le  18  du  même  mois 
vénitien  au  pouvoir  des  Français,  et  leur  {  7  avril  ) ,  le  général  français  n'étant 
ouvrit  le  passage  du  Tyrol.  Le  3'o  ven-  plus  qu'à  trente  lieues  de  Vienne^ proposa 
tôse  an  5  (  20  mars  ) ,  les  Français  furent  au  général  autrichien  une  suspension 
victorieux  aux  combats  du  Lavis ,  de  Tra-  d'armes  de  six  jours.  Cette  proposition 
min  et  de  Clauzen.  Le  3  germinal  (  23  ayant  été  acceptée  et  transmise  à  Vienne^ 
mars  ) ,  ils  entrèrent  dans  Trieste  ;  le  5  ,  l'empereur  fit  la  deçtiande  d'.un  armistice 
il  remportèrent  de  nouveaux  avantages  à  pendant  lequel  se  négocièrent  les  prélimi- 
Tarvis  et  à  la  Chiuza.  Le  9 ,  Venise ,  la  nairesdepaixentrelaFrance  et  l'Autriche, 
haute  et  basse  Carinthie,  et  tout  le  Tyrol^  A  cette  même  époque,  des  scènes  sanglan- 
se  soumirent  à  l'armée  française.  Pés-  tes  se  passaient  à  Vérone  et  à  Venise ,  où 
lors  cette  armée  avait  ce&sé,par  lefait,d'o-  plusieurs  Français  avaient  été  poignardés  ; 
béir  aux  ordres  du  directoire;  etBonaparte  le  général  Bonaparte  dont  ,1'éloignemen  t 
qui  ne  suivait  plus  d'autre  impulsion  politi-  avait  favorisé  cette  double  insurrection  , 
quequecellequ'ilrecevaitdelui-même,ne  annonça  au  doge  qu'il  ne  lui  donnait  que 
reconnaissait  aussi  d'autres  plans  de  cam-  24  heures  pour  choisir  entre  la  guerre  et 
pagne  que  ceux  que  lai  inspiraient  les  cir-  la  paix  ;  le  sénat  de  Venise  protesta  de 
constances  et  son  ambition.  Ce  n*était  son  zèle  pour  le  maintien  de  la  paix ,  et 
plus ,  en  quelque  sorte  ,  que  pour  la  for-  de  nouveaux  assassinats  ayant  prouvé  en 
me,  qu'il  correspondait  avec  le  direc-  même-temps  ce  qu'il  fallait  penser  de  la 
toire  ;  mab  celui-ci ,  qui  tout  en  jugeant  sincérité  de  ces  protestations ,  Bonaparte 
bien  sa  position  à  l'égard  du  jeune  gêné-  qui ,  le  29  germinal  (  18  avril  ] ,  venait  au 
rai ,  se  voyait  menacé,  dans  l'intérieur,  nom  de  la  république  française,  de  si- 
de  dangers  plus  imminens*et  plus  pro-  gner  à  Léoben ,  les  préliminaines  de  la 
chains,  par  la  faction  royaliste  qui  pre-  paix  avec  l'Autriche,  revint  sur  le  champ 
naît  tous  les  jours  un  ascendant  plus  for-  en  Italie  ;  accorda ,  le  5  floréal  (24  avril }, 
mi dable  dans  les  conseils,  aimait  mieux  le  parden  aux  habitans  de  Vérone  ;  et, 
se  dissimulera  lui-même  son  impuissance  dans  un  manifeste  du  i4  du  même -mois 
et  son  humiliation ,  et  faire  lesacriOce  de  (3  mai  ] ,  publia  les  perfidies  de  l'oligar- 
son  orgueil  à  sa  sûreté  ,  en  conservant  chie  vénitienne  et  lui  déclara  la  guerre» 
un  appui  qui,  d'un  instant  à  l'autre.  Huit  jours  après  ce  manifeste  (  22  floréal, 
pouvait  lui  devenir  si  nécessaire  ,  que  1 1  mai  ) ,  l'armée  française  était  sous  le» 
d'établir  entre  Bonaparte  et  lui' une  lutte  murs  de  Venise.  A  son  approche  les  no- 
de  prérogatives  et  d'autorité  qui  eût  in-  blés  avaient  pris  la  fuite;  le  doge,  avait 
f  ailliblemement  amené  de  grands  déchi-  abdiqué  ;  et  le  gouvernement  démocrati- 
remens  ,  et  probablement  chasigé  la  face  que,  tel  qu'il  avait  existé  avant  la  révo- 
de  l'état,  en  faisant  passer  Bonaparte  du  lution  de  1296  y  venait  d'être  rétabli, 
tôte'des  ennemis  du  directoire.  Cette  crain-  Cet  événement  donna  le  signal  à  l'Italie  ; 
te  était  d'autant  moins  dénuée  de  vrai-  et  Gènes ,  appelée  à  la  liberté  par  Phi- 
semblance,que,  déjà  même,  le  gouverne-  lippe  Doria,  fut  la  première  à  remettre, 
ment  était  informé  que  ses  ennemis  avaient  en  vigueur  les  formes  démocratiques,  et 
envoyé  au  général,  par  l'intermédiai-  se  constitua  en  république  ligurienne.  Le 
re  de  Carnot,  des  propositions  concilia-  18  prairial  (6  juin) ,  une  convention  fut 
triées,  auxquelles  on  était  même  ins-  signée  à  Montebello  ,  entre  Bonaparte  et 
truit,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas ,  qu'il  les  députés  de  Gênes.  Le  21  messidor  (  9 
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juîlJct),leseliU  d'IUlie  ipii  Tenaient  d'é-  l'AoWîdie,  «t  lejge'iicral  Bonaparle  qu^«l 

tie  roDquîs  aur  l'Aulricbe ,  furent  orgs-  par  le  mouTemeot  qu'il  avait  nnpritn^  m^b 

liÛM  par  le  ftnéral  en  chef.  loui  le  nom  iod  aim^e,   venait  d'tffaceï  loua  lei  lu 

dcrépubliqaeciialpine, àlaquelle, quinze  jet)  de mr'conlenteiuent  qoi s'étaient  i:le— 

joiire  après ,  fut  rrunie  la  Romagne.  Le  vci  entre  le  directoire  et  lui,  partit  paur 

3a  thermidor  (  9  aoit  ) ,  il  envoja  au  di-  Campo-Potmio ,  et  ligoa ,  le  |6  tende'' 

rccloire  exe'cnlif  un  grand  nonAre  de  miairean  6(  17  octobre  i^g^j  ),  l'impor' 

ctrapeanx,  et  charf-e»  le  ^én^ranStrna-  tant  traite  par  lequel  l'empereur  d'Aile- 

dotte  qui  s'était  Arii  ocquis  lur  les  rivei  magoe  renonçait .  en  faveur  de  la  réptibli- 

du Rhinj^nF réputation  brillante  qu'il  >ou-  que,  à  toui  «eidroilaïur  lea  Payi-Basau- 

ttuiait  avec  un  nouvel  eclst  i  l'arutee  d'I-  trichiens,  et  lur  Ici    paya  qui  faisaient 

lalie,d'eii  faire  hommage  ïla  tépublique.  partie  de  la  rt^ublique  cîaalpine  dont  il 

Instruit jonrncllemrn tri  avec  une  grande  reconnaiiaait  l'indépendance.  La  republt 

exactitude  de  ce  qui  ae  pauait  ï  Parii,  que  française  de  son  câtê  ,  comcntait ,    ,. 

où  rana~vu  pluihautquedepuialei  Dou-  par  le  mïme  acte,  à  ce  que  l'empereur 

Tellct  ^lecliont  la  factinn  royiliile  mar—  poisëdâtl'Ialrie.laDalmatie,  Veniie,  etc. 

chait  Igravda  paaïUruinedc  la  repub))-  Toirtei  lei  dispotiliom  de  ce  traite' c'ob- 

^ue,  Bonaparte,  qaeeelte  faclTon  a  vaitae-  tinreatpat  t  un  degré  égal  l'assentûOentdea 

*  cr^lemenlfaïtioDiier.t^iiqtiine  (rourait  amîi  de  la  liberté  ,  et  l'un  vil  avec  une 

pu  dan)  <on  triomphe,  dnnt  elle  n'avouait  douleur  d'autant  plut   grande  ceux   qui 

paslevéritablebut  Ion  même  que  la  mar-  avaient  lervi  celle  cause  sacrée,  dansVe- 

e!i  e  l'indiquait  a  9se7,u  ne  ^arintie  suffisante  ntse,  livréi  lani  défense  au  joug  autrï- 

liDiir  !*  gloire  et  tnn  ambition,  n'hésita  cliien,  que  la  mémoire  ctait  encore  ef- 

plui  k  se  prononcer  en  faveur  du  parti  di-  frayée  des  traitemena  horribles  que  la 

reelDrîa1,quiétBilvraimentalorsceIuide  cour  de   Sardaigne  ,   depais  le   dernier 

la  république.  Le  général  en  cherpublia  traité  conclu  sept  mois  auparavant ,  avait 

donc ,  k  l'année  d'Italie ,  des  proclama-  fait  éprouver  h  un  grand  nombre  de  tu- 

tions  d'autant  plus  énergique!  contre  la  jeta  piémontais   qui  l'étaient  prononcés 

faction  rojatilte  ,  que  les  Bentîmeni  qu'il  pour  la  cause  française.  EnQn  ,  aprca  une 

eipriotait  en  faveur  de  la  cause  républi-  c  1  mp  ^  gne  dont  les  firodigei  10  ffi  raient  pour 

«lins  étaient  l'txpression   sioeère  de  la  immortaliser  cWui  qui  ,  ne  déaesperant 

pensée  et  du  voru  de  tous  lu  généraux  ,  pas  du  lalut  de  la  republique .  avait  osé 

Compagnons  de  sa  gloire  ,  et  de  l'armée  l'entreprendre  au  milieu  des  circonstan- 

toule  entière.  Toutefois,  comme  en  of-  ces   malheurenses  qui   ont  été  décrite! 

frant  son  appui  au  directoire,  il  ne  vou-  plus  haut,  Uonsparte  ,  dont  la  missiuu  en 

lait  pas  que  l'instrument  qu'il  allait  met-  IlaKe   était  terminée ,  el  dont   le  nom  , 

tre  a  sa  disposition  tournât  contre  lui-  quirempliiaaitlaFranceel  l'£arope,  était 

tn^me,  loraque  le  jour  serait  venu  de  faire  désormais  iritonclliable  avec  le  repos,  fut 

connaître  les  desseins  secrets  qu'il  nour-  promu ,  par  un  arrêté  du  directoire  eié- 

risiait   pour  lui.méme  ,  il   choisit    dans  cutif ,  du  5  brumaire  an  6  (i6octobre), 

l'armée  celui  de   ses  lieutenaas  qui  lui  au  commandement  en  chef  de  l'armée  des 

parnt  unir  une  plus  grande  intrépidité  k  cAles  de  l'Océan  ,  destinée  à  agir  contre 

des  combinaisops  politiques  moins  éten-  l'Angleterre.  Aprésun  séjour  de  quelques 

dues(AugeTeau),etsousprétexled'un  nou-  semaines  àMilao, 01)  il  s'occupa  desintiTéts 

velenvoidedrapeaux.ill'adressaandîrec-  de  la  république  cita Ijpinc qu'il  atait  fon- 

toire  qui  n'bésita  pas  à  le  faire  servir  à  dée ,  et  avant  de  partir  pour  le  nouveau 

l'exécution  de  ses  projets ,  de  préférence  potteqiii  venait  deluiétrc  confîéfilreçut 

à  Hoche,  dont  il  avait  d'abord  fait  choix,  l'ordredettfvendrc^l'ouverturcdu  congrès 

.    mais  dont  l'ambition  profonde,  aecondée  deRaitadl,poutyprésiderlalégationfraQ- 

par  des  talena  politiques  et  militaires  de  caise,  et  quitta  Milan,  auasiltft  après  avoir 

premier  ordre  <  avait  inspiré  depuis  une  reçu  du  pape  l'acte  du  S  novembre  1 797  , 

dé6ance  qui  faisait  regarder  ses  services  parlequelIcSt-Sîégereconnaitsaitrexis— 

romme  plus  dangereux qa'utiles.  Lorsque  tence  indépendante  de  la  république  ci- 

l'aulorilé  directoriale  se  vit  affermie  par  salpine.  Le  1 1  frimaire  (  1"  décembre)  , 

les  événemens  des  18  et  ig  frnctïdor  an  il  signa  à  Rattadt,  avec  le  comte  de  Co- 

5  (ietg  septembre),  elle  ne  songea  pins  bentzl,  la  convention  militaire  qui  Giait 

qu'à  presterla  conelniion  de  la  paix  avec  le*   évacuations     respectives    que    de  - 
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paient  faire  les  deux  armées  «  et  partît  mio,  il  avait  fait  yenir  de  Milan  tous  les  li- 

pour  Paris  immédiatement  après  ravoir  vres  de  la  bibliothèque  ambroisienne  re« 

signe'e.    Il    arriva,    le    i5  (5  décem-  latifs  à  l'Orient  ;  et  l'on  remarqua,  lors- 

bre)  9  dans  la  capitale  de  la  France ,  ou  qu'il  les  eut  rendus,  qu'il  avait  surcharge' 

il  était  attendu  par  la  reconnaissance  de  les  marges  de  marques  et  de  notes  aux 

sea  concitoyens ,  et  y  jouit  de  la  gloire  pages  qui  traitent  spécialement  de  1  £- 

immense  et  jusques-lâ  sans  exemple  ;  qu'il  gypté.  Arrivé  à^Paris,  Bonaparte  avait 

avait  attachée  à  son  nom.  Reçu  dans  cette  eu ,  aye^M.  de  Talleyrand  qui ,  naguè- 

-ville,  avec   un    enthousiasme    impossi-  res,  avait  lu  ,  au  cercle  constitutionnel 

ble  à  exprimer ,  tous  les  partis  parurent  de  la  rue  de  Lille,  un  discours  daqs  lequel 

se  réunir^à  celai  qui  était  devenu  néces-  il  proposait  l'adoption  de  l'ancien  plan  du 

saire  à  tous.  Cependant  le   directoire  -,  duc  de  Choiseuil ,  qui  consistait  à  établir 

après  l'avoir  accueilli  avec  une  pompe  des  colonies  françaises  sur  les  côtes  d'A- 

inusitée ,  dans  une  fête  brillante  qu'il  lui  friqne,  des  conférences  qui  avaient  fixé 

donna  ,  le  20  frimaire  (  lo  décembre),  et  son  opinion.  Enfin,  dans  les  premiers 

pendant  laquelle  le  général  lui  présenta  mois  de  l'année  1798,  plus  aiTermi  que  ja- 

le  traité  de  Gampo-Formio  ,  dissimulait  mais  dans  ses  idées,  et  après  avoir  profon- 

mal  les  embarras  et  les  craintes  que  lui  dément  mûri  le  plan  qu'il  avait  conçu  en 

causaitsaprésence.  Après up séjour  dedeux  Italie,  il  le  soumit  au  directoire ,  et  en  fît 

mois,  et  à  la  suite  de  quelques  explications  valoir  tous  les  avantages  avec  une  précis 

assez  vives  avec  le  gouvernement ,  dont  sion ,  un  Aient ,  et  une  telle  force  de  con- 

un  membre  (Rewbell)  paraissait  surtout  viction ,  que  le  gouvernement  l'adopta , 

s'attacher  à  contrarier  ses  projets ,  Bona-  et  que  les  ordres  ayant  été  aussitôt  don- 

parte  partit  le  2a  pluviôse  an  6  (  10  feV  nés  pour  rassembler  dans  le  golfe  de  Lyon 

vrier  1798  )  ,  pour  se  rendre  à  Dun-  toutes  les  troupes  nécessaires  à  l'embar- 

kerque  ,  et  faire  la  visite  des  côtes.  Re-  quement,  le  général  reçut  lui-même,  le 

venu  à  Paris,  après  une  absence  de  quel>  x5  ventôse  an  6  (  5  mars  1798) ,  la  lettre 

3ues  semaines  ,   la  situation  respective  suivante ,  du  directoire,  u  Vous  trouve» 

u   général  et  du  directoire  n'était  ni  rez  ci-jointes,  général  ,  les  expéditions 

moins  équivoque  ni  moins  embarrassante,  des  arrêtés  pris  parle  directoire  exécutif, 

Ils  le  sentirent  également,  et  ce  fut  dans  pour  remplir  promptement  le  grand  ob<^ 

une  des  séances  où  le  général  était  fré-  jet  de  l'armement  de  la'  méditerranée  ; 

quemment  appelé ,  qu'ayant  témoigné  un  vous  êtes  chargé ,  en  chef,  de  leur  exécu* 

vif  mécontentement  de  la  conduite  du  tion.  Vous  voudrez  bien  prendre  les  moyens 

gouvernement  uqui ,  disait-il ,  ne  recon-  leaj|4us  prompts  et  les  plus  sûrs.  Les  mi--*   ' 

naissait  ses  services  que  par  d'injustes  dé-  nistres  de  la  guerre ,  de  la  marine  et  des 

fiances,»  il  déclara  qu'il  était  prêt  à  donner  finances  sont  prévenus  de  se  conformer 

sa  démission.  Quatre  directeurs  gardèrent  aux  instructions  que  vous  leur  transmet- 

le  silence ,  mais  Rewbell ,  prenant  aussitôt  trez  sur  ce  point  important  dont  votre  pa*'^^ 

du  papier  et  une  plume  ,  les  présenta  à  triotisme  aie  secret,  et  dont  le  directoire 

Bonaparte  qui  feigpit  de  ne  pas  prendre  ne  pouvait  mieux  confier  l'exécution  qu'à 

garde  à  cette  action ,  et  continua  ses  plain-  votre  génie  et  à  votre  amour  pour  la  vraie 

tes.  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  la  réu-  gloire,Signé,Revellière-Lépeaux, Merlin, 

nion  de  ces  diverses  circonstances  qu'est  P.  Barras.  n£n  moins  de  deux  mois  tout  fut 

due  la  première  pensée  de  l'expédition  disposé  pour  l'embarquement,  et  il  est  re- 

d'Egypte.  Cette  pensée  qui  appartient  tou'  marquable  que  ,  pendant  cet  espace  de 

te  entière  àBonaparte,  lui  avait  été  inspirée  temps,  le  secret  d'une  expédition  confiée  à 

parlalectured'un  ancienprojetdéposé,sous  un  si  grand  nombre  d'agenssecondaires,fut 

Louis  XV,  a  u  ministère  des  affaires  étran-  constamment  impénétrable.  On  ne  parlait  ^ 

gères,  et  tendant  à  fondei:  en  Egypte  une  en  France,  que  de  descente  en  Angletei^re  ; 

colonie  puissante,  destinée  à  devenir  l'en-  enAngleterre,queduprojet  des  Français  de 

trepôt  du  commerce  de  l'Inde.  Il  estproba-  debloquerla  flotte  espagbole  dans  le  port  de 

ble  qu'il  était  occupé  depuis  long-temps  de  Cadix,  pour  se  réi\nir  et  protéger  ensem* 

Ce  projet,  que  la  position  dans  laquelle,  il  ble  le  débarquement  de  l'armée  française 

prévoyait  qu'il  allait  se  trouver  placé  parla  sur  le  côtes  ae  la  Grande-Bretagne.  Quoi- 

paix,  ramenait  sans  cesse  à  sa  pensée  ;  car,  qu'il  en  soit,  personne  ne  doutait  qu'on 

pendant  les  négociations  de  Campo-For-  n'apprit  au  prenukr  inatant  que  l'expédi- 
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■^  itVOeAtn,  qtioiqne  du  laiaieau  mnira].  Lfs  Iroupet  de  l'ci,- 

ra<rani  vt  d'sTtittcs  pedition  a'eUviiient  à  36  milte  hommet. 

b  r«nb«rqucniFnl,  Après  ayoir  cïlle' ,  par  un  rsre  bonheur, 

i!lait   qnealion  d'un  l'csciidre    britannique    commaDdée    pir 

tolonial,  Bonaparte  Ni-bon,  qui  sVtait  mis  à  sa  poursuite  ,  U 

B^  la  iiuil  du  3  au  parnl  le  3i  prairial  (9  jufn  ).  ï  5  bcuru 

aa  al  BTril  l'jg^);  du  matin  dcTaatUulle.Lclendfmaia  ai,   _ 

qi    '  reçut  le  directoire  à  la  m^mc  beure,  il  effectua  la  descente 

i-utia.i'eB  k  Radiladt  et  de  daninieetprit  sinire'siitaDcesept  poînU 

irï  Vienne  (  Bcrnjdotle),  dilFérens.  Lp  aî  (11  juin),  lei  forti  re- 

-J-eunempture  aTecl'Aii-  curent  ordre  de  ceaier  leur  feu  contrt 

rt  fui  différé  jusqu'au  i4  Us  françaii;  el  le  aj  (la  juin),  il  oe- 

j  L  <■'•.  tg  (Bmai)  ,  il  «rrÎTB  cupa  la   ïille,   d'aprù   une  convention 

}  V.  lia  ausntôt  la  procla-  coucloele  même  jour.  Aprèi  avoir  laiE.id 

ar  Soldait, TOU9  elesunc  Ifoao  hommei  de  {^amifon   à  Halte,  et 

!  1  armée  d'Angleterre  i  voa)  en  avoir  organiie  le  gou*eriicment,  Bo- 

guerre  de  montagne»,  de  plai-  caparlc  quitta  l'île  le  1"  raewidor  (19 

sicgea)  il  Toui  mte  ■  Faire  la  juin)  pour  continuer  la  route,  et  le  i3 

Einarjtime.  Les  légions  romaioe»  que  meMidor  |i"  juillet),  treiiième  jour  de- 

ivei  quelqucfoisimiteeia^aiB  point  puiiion  de'part  de  Malle  et  quarante-troi- 

tni     e    égale'ea,  combattaient  Cartbage  sièmcdepuu  ion  départ  de  Toulon,  l'ar- 

à-tour  lur  celte  même  mer  et  aux  mee  française  apei-çut  à  liuil  heuras  du 

1111  de  Zama  ;  la  victoire  ne  Ici  aban-  matin  les  minareti  d'Alexandrie. Dans  une 

aonna  jaoïaia  parce  que, constamment,  el-  proclaination  coutle  ,  muia  ëocrgique  ,  il 

lei  furent  braTea,paticnteilaupporterla  instruiait  les  solda ti  de  tout  ce  qu'il  leur 

fatigue,  disciplinée  ici  unie»  entre  elles.  Sol-  importait  d'apprendre  en  deliarquant  smr 

dais ,  l'Europe  a  lei  jeus  sur  vous.  Voni  celle  terre  où  tout  était  nouveau  pour 

avez  de  grandes  destinées  à  remplir  ;  des  eux  ,  soit  relalirement  à  la  manière  da 

batailles  à  livrer;  des  dangers,  df  9  fatigues  combattre  leurs  ennemis  ;  soit  lur  leret- 

k  vaincre.  Vous  ferei  plus  que  vous  n'a-  pect  et  les  égards  qu'il  leur  imporla^t  de 

Tel  fait  pour  la  prospérité  de  la  patrie  ,  montrerpour  leurreli^ion.Ieursmœursel 

gloire.  Soldats ,  matelots ,  fantasstni ,  ca-  que  l'on  trouve  celte  phra 


I  soyez  unis,  souienez-vou»«ie  vaise  foi  de  l'esprit  de  parti  a  attribue'e 
le  jour  d'une  bataille ,  vous  avez ,  tJPa ,  m  général  en  cbef ,  (andis  qu'elle  n'élait 
besoin  les  uns  des  autres.  Soldats  mate-  en  effet  que  le  premier  article  de  foi 
lois,  vous  avei été' jusqu'ici  négligés;  au-  du  Coran  sur  lequel  est  londée  toute 
jourd'bui  la  plus  grande  sollicitude  de  la  [a  croyance  de  l'isbntisme  :  "  Il  n'y  a  pas 
♦république  est  pour  vous.  Vous  serez  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  el  Mahomet  est 
tUgnes  cle  l'armée  dont  'vous  faites  par-  son  prophète,  t  Dans  la  crainte  d'élre 
tie.  Le  génie  de  la  liberté  qui  a  rendu,  surpris  par  Keison  ,  Bonaparte  pressa 
dés  sa  naissance  ,  U  république,  l'arbi-  son  débarquement,  maigre  les  difficullél 
tre  de  l'Europe,  veut  qu'elle  le  solides  qu'opposait  la  côte  ,  cl  dés  le  soir  même, 
mers  et  des  nationi  les  plus  lointaines,  u  cette  opération  eut  lieu.  'A  l'instant  ou 
Celte  proclamation ,  dans  la  bouche  d'un  j|  descendait  dans  la  serai-galere  qui  de- 
bomme  déji  environné  de  tous  les  près-  vaille  porter  à  terre,  une  voile quiful  si- 
tiges  de  la  gloire  ,  électrisa  toutes  les  gnalc'e  comme  ennemie,»  l'ouest, lui  ar- 
sine»;  un  cri  d'enthousiasme  repondit  au  racba  eeltcciclamatiori  :  «Fortune    m'a- 

géne'ralj  elle  3o  floréal  (igmai),  l'csca-  : : -— 

dre,sous le» ordres  du vice-amiralBrueys,  Vaubois,Du  Muy,  Dum^s.  Gei'cr*ui  de 
sortit  de  la  rade  avec  le  plus  beau  brigade;  Lannes.  Larusae,  Verclier,  Mu- 
temps.  Bonaparte,  environné  d'une  partie  rat,  Damas,  Vîal,  Rampon ,  Mireur, 
de  l'état-major  général,  (")  était  à  bord  Daiioutt,Leclerc,Zayongeheck  [le même 

■  ■  ■   ■   '     ■         qui  est  aujourd'hui  vice-roi  dr  Poiosne). 

{*)  Cet  étal-major  était  ainsi  composé:  Caffarelli-du-Falga,  général  de   hritiade 

Bertbier   cbef.    Généraux    de  division  ;  commandait  l'armée  diL  génie  ;  le  jeuoi 

Kléber,  Desaii,   Régnier,  Bon,  Menou,  ei  brave  Dommarliu,  l'arlillerie.  ' 


em 
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bandonnerais-tu  ?  Quoi,  seulement ^cinq    courut  long-tems  les  rues   e'troitea   et 
jours!»  La  fortune  se  montra  fidèle  a    silencieuses,  avant  d'y  trouver  un  gîte 
ce  Tceu,  et  on  reconnut  bientôt  que  le  bâ-    ou  elle  pût  se  reposer.  Dans  la  même 
timent  signalé  était  la  frégate  ta  Justice    journée,  Bonaparte,  l'etat-major  et  toute 
ui  arrivait  de  Malte.  Le   i4  messidor    l'armée  prirent  possession  de  la  yiUe.  Le 
2  juillet),  Bonaparte  passa  les  troupes    lendemain 6  thermidor  (  a^  juiUet },  le  gé- 
o  rerue;  le  17  (ôjuiÛet),  après  avoir    néral  en  chef,  après  avoir  ramené  par 
mporté  Alexandrie    d'assaut,   y    avoir    une  proclamation  l'ordre  et  quelque  con- 
répandu    une    proclamation  qui  calma    fiance  dans  la  ville ,  en  sortit  pour  suivre 
les  esprits,  et  avoir  nommé  le  gêné-    les  mamelouks.  Déjà  il  avait  livré  plu- 
ral Kléber  gouverneur    de  cette  place ,    sieurs  autres  combats ,  dont  le  plus  im- 
il  pressa  la  marche  de  son  armée  sur  le    portant  était  celui  de  Salahieh,  lorsque 
Caire,  à  travers  le  désert,  en  longeant    revenant  au  Caire  le  27  thermidor  (14 
le  canal  qui  conduit  les  eaux  du  iVil  à    août)  il  rencontra   à   quelque  distance 
Alexandrie  dans  le  temps  des  inondations  ,    de  ce  lieu  un  aide-de-camp  que  le  gé-  - 
et  qui  se  trouvait  alors  entièrement  à  sec    néral  Kléber  lui  expédiait  d'Alexandrie  , 
jusqu'au  bourg  de  Ramanieh.  Parti  d' A-    avec  une  dépêche  en  date  du  i5(a  août) 
.  iexandriele  soir  du  19  messidor  (7  juil-    qui  lui  donnait  la  nouvelle  des  résultats 
let),  Bonaparte  avait  battu,  en   quatre    désastreux  du  combat  naval  qui ,.  livré 
jours ,  les  mameloucks  à  Ramanieh,  tandis    le  i4  (1*'  août),  dans  la  rade  d'Abou— 
que  leur  flotille  et  la  cavalerie  des  beys    kir  entre'  la  flotte  française  et  celle  des 
étaient  détruites  àChebreysse.Le  x*"^  ther-     Anglais  commandée  par  Nelson,  était  dé- 
midor (i9Juillet),l'armée arriva àla  pointe    sormais  à  l'armée  irançabe  tout  espoir 
du  Delta ,  ayant  vis-à-vis  d'elle  la  bril-    de  retraite ,  et  ne  lui  laissait  plus  d'autre 
lante  troupe  de  Mourad-Bey  ,  qui  se  dé-    alternative  que  de  vaincre  ou  de  périr, 
ployait  en  bataille.  Deux  jours  se  pas-    A  la  lecture  du  rapport  qui  annonçait 
sèrent ,  pendant  lesquels  elle  recevait  ses    cet  affreux  malheur ,  Bonaparte  ne  laissa 
différens   corps  qui  arrivaient  successi-    paraître  aucune  émotion  sur  ses  traits; 
yement.  Enfin  le  5  thermidor  (a3  juillet)    il  prit  à  part  l'envoyé  de  Kléber ,  se  fît 
à  deux  heures  du  matin,  toutes  les  divi-    donner  quelques  détails  de  vive  voix,  et, 
sions  se  mirent  en  mouvement,  et  ar-    lorsque  l'aide-de-camp  eut  terminé  son 
^  riyèrent  en  vue  des  Pyramides,  à  l'instant    récit,  le  général  en  chef  qui  l'avait  écouté 
où  le  soleil  paraissait  sur  l'horison.  Kem-    avec  une  impassibilité  uppai'eute,luirépoti- 
plie  des  grandes  pensées  dont  ne  cessaient    dit  d'une  voix  haute  et  avec  un  sang-froid 
de  l'occuper  les  proclamations  deson  gêné-    qui  inspira  du  courage  aux  plus  timides  : 
rai ,  l'armée  fît  une  halte  spontanée  pour    ^  Nousn'avons  plus  de  flotte  ,  eh  !  bien ,  il 
saluer  ces  monumens  presqu'aussi  anti-    faut  rester  dans  ces  contrées  ou  ensor- 

guesquele  monde,  (i  Soldats ,  s'écria  alors    tir  grands  comme  lesanciens.  n  Aussitôt  la 
onaparte,  dont  la  fîgure  s'anima  tout-    nouvelle,  dontaussi  bien  il  étaitimpossible 
à-coup  du  plus'nohle  enthousiasme  »  vous    de  prolonger  plus  long- temps  le  mystère, 
allez  combattre  les  dominateurs  de  l'Kgyp-    fut  rendue  publique,  et  la  sécurité  avec 
te  ;  songez  que  du  haut  de  ces  monu-    laquelle  le  général  la  raconta ,  passa  bien- 
mens,    quarante    siècles   vous   contem-    tôtdans  tous  les  cœurs.  Ala  fin  de  Iructidor 
plent.   )t  Attaqués  par  les  mamelouks,    au 6  (seplembre  1798), Bonaparte recon- 
qui ,  sortis  de  leurs  retranchemens  avant    paissant  de  quelle  importance  il  était  pour 
que  les  ordres  ne  fussent  arrivés  aux  di-    lui  de  détacher  de  la  coalition  générale  de 
-visions,  s'étaient  divisés  en  deux  colon-    ses  ennemis,  ceux  d'entre  les  pachas  dont 
Des,   les  Français  les  attendirent  à  dix    les  forces  pouvaient  opposer   une  plus 
pas ,  les  écrasèrent  de  leur  feu ,  et  après    grande  résistance  à  ses  projets ,  adrc 
divers  mouvemens,   couronnés  du  plus    une  lettre  à  Achmet  Djezzar,  pacha 
brillant  succès, le  champ  de  bataille,  cou-    St. -Jean  d'Acre ,  pour  rassurer  ce  %^ 
yert  de  plus  de  trois  mille  morts  (car    verneur  sur  la  présence  et  les  intenti«. 
pas  un  mamelouk  ne  fut  pris  vivant),    de  l'armée  française  ;  mais  loin  de  donn^ 
resta  aux  Français ,  qui  firent  un  butin    une  réponse  satisfaisante  à  l'oiiicier  por^ 
immense.  Une  de  leurs  divisions comman-    leur  de  celte  dépêche,  Djezzac,  confiant 
dée  parle  général  Dupuy  ,  arriva  de  nuit    dans  ses  propres  forces  et  ^ans  la  oro" 
sous  les  murs  du  Caire,  doM  ^e  par-    teclioii  anglaise  ^  ne  vou 


Eme  de  Jr1>|niuer. 
'  Tedoublail  de  aoinl 

'  jtrei,  lei  magitlntt 

itccl«brer,  le  i" 
I  me  file  reUlive  ■« 

qoe   du   Nil  et   de 
.m  »  ce  Qeuve  ta  Caire, 
rà,  au  tujft  de  l'uonirer- 
>■— e  deHihoaiet,  il  or- 
-         1  nouvelles  dam  le»- 
1  pompe  oriFDUle    ■ 
^       u|.een.Le4  fructidor  (31 
uJe»>— D  de  la  fétc  du  prophète, 
la  farmatiaa  d'un  inslilur,  dei- 
■'  'uper  det  progrès  et  de  li 

I  dei  lumiérei  en  Eç^pU,  de 

'  ,  de  l'élude,  et  de  la  publi- 

I  lïiti  naturels,  industriel*  t't 
jtadcEepajrB.etlediTJsaenquatre 
An  nuthémaiii]Detiphyiiqiie,éco- 
ki  :,  lilteralure  etbeauS-arU, 

L^  .     , .  iïirc  de  l'an  7(31  septem- 

iire  ijjgSj.  11  ut  célébrer  lu  Caire, avec  la 
pompe  yccoutuuiee,)*  fête  de  lafoodalion 
>lelaTépiililique;et,pBruaTappiiacbenient 
aoui  ingénieux  que  flatteur  pour  1»  pro- 
pre gloire,  puiiqu'il  avait  commaDdc  dam 
toutei  iei  affaires  dont  il  rappelait  le  lou- 
venir, il  dil,(l4n3  un  diico un  qu'il  adreua 
du  pied  de  I»  pyramide  de  la  place  d'Ex- 
beljieh<  aux  troupei  riuembtées  autour 
de  lui  :  ..  Soldali,  nous  célrbrona  le  t*^ 
jour  de  l-an  7  de  la  répulilique.  Il  y 
n  ciaa  ant ,  l'indépendance  du  peupla 
français  était  menacée,  maii  Tout  pitlet 
Touloii,  ce  fut  le  présage  de  la  ruine 
■le  nos  ennemis.  Un  an  après  vous  bat- 
tiez les  Autnchtens  k  Dego  ;  l'année  sui- 
vante ,  TOUS  élieï  sur  le  sommet  des  Al- 
pes ;  TOUS  luttiez  contre  Mantoue  il  y  a 
deux  ans,  et  vous  remportiez  la  célèbre 
Iiataille  de  St-George;  l'an  passé  vous 
étiez  aux  sources  de  )a  Drive  et  de 
riionzo,  de  retour  de  l'AUemagne.  Qui 
edt  dit  alors  que  vous  sériel  aujourd'hui 
sur  les  bords  du  Nil,  au  centre  de  l'an. 
rien  continent  etc.  <.  Aumilieu  de  ces  f£te> 
dans  lesquelles  la  politique  réunissait  les 
plus  étonnans  contrastes  ,  les  moins  ex- 
traordinaires n'étaient  pas  sans  doute  l'u- 
nion des  couleursfrançaiieset  de  celles  du 
despotisme  oriental;  du  bonnet  de  la  li- 
berté et  du  croissant;  des  tables  de  la  décla- 
ration des  droits  de  l'homme  et  du  Coran. 
Après  une  longue  suite  d'opérations  mili- 
taire! qui  avaient  alTcrmi  la  puissance 
frauçaiie  en  E^ple  ,  ij  éclata  au  Caire, 


N  A  P 
le  t" brumaire *n 7(33  octobre  1798} une 
insurrection  terrible  qui  avait  dejïi  roi'ilé 
U  vie  *a  général  frinfaii  Dupuy  chargé 
du  commaudemeot  de  cette  Tille,  lorsqua 
Bonaparte,  qui  était  alort  ï  l'fle  de  Rau- 

bruit  da  canon  d'aUrme.  Il  est  certain 
<jue,dins  ce  danger  que  les  premiers luccca 
obtenus  p»r  le*  iniurgés  rendaient  à  tout 
instant  plus  imminent ,  la  présence  d'es- 
prit du  géuéral  en  chef,  ta *agess«  et l'e'- 
nergie  deietdispotitioi 
les  Français  et  peut-, 
entière,  d'une  destruction  totale.  Ren- 
ferma dans  une  mosquée,  k  laquelle  ila 
étaient  paneous  de  jardin*  en  jardins  et 

Ear  des  chemins  détourné*,  les  révolléa 
lisaient  un  feu  continuel  sur  les  grena- 
ilieri  ,  lorsque  ceux-ci  ayant  enfoncé  • 
coup  de  hache  les  portes  de  la  masquée, 
loi  re'Tohe s  forcés  de  fuir,  ne  purent  évi- 
ter de  passer  devant  les  batteries  françai- 
se* ,  qui  les  fondroycrent.  Vaincus  de  ce 
câté,  ils  étaient  loin  de  l'être  partout ,  et 
ceux  qui  t'étaient  rendus  mailrei  de  U 
grande  mosqaée  axaient  résolu  de  s'y  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort  ,  lompie  Bnni- 
parte  qui  vit  qu'il  serait  contraint  de 
sacriRer  beaucoup  de  monde  pour  s'en 
emparer  de  Tive  force ,  donna  su  gé- 
néral Oonftiarlin,  jeune  orSeier  de  la 
plus  belle  espérance  ,  trop  t6l  rari  * 
l'armée,  et  qui,8insî  qu'on  l's  déjà  vu  djni 
cet  article ,  commandait  l'arlLIIerie  ,  l'or- 
dre de  se  diriger  vers  la  citadelle ,  et  d'e'- 
tablir  plusieurs  batt«ncs  sur  le*  revers  du 
Molatan,  chaîne  de  monlagnes  dont  U 

Sartie orientale  domine  le  Caire,  au  pied 
e  laquelle  est  bâtie  la  citadelle,  et  d'où 
iléUitfacIled'ecraserlesinstit^és  Ces  dis- 
positions faites  ,  Bonaparte,  chargea  des 
parlementaires  d'oflrir  ïux  insurgés  un 
pardon  généreux  ,  s'ils  déposaient  les  ar- 

•upériorité  numérique  ,  te  refusèrent  k 
toutes  les  propositions.  Aussitôt  U»  but- 
teriesduMokatan furent  démasquées, l't  un 
feu  terrible,  venant  de  la  cita  ;elle,  se  joi- 
gnit à  ellei,  pendant  qiii'  le*  colonnes  des 
grenadiers  cernaient  l'édiRcc  et  donnaient 
la  morti  quiconque  tentait  de  s'écliappcr. 
Au  feu  dp  l'artillerie  ,  vint  s'unir  celui  dit 
ciel  ;  un  violent  orage  éclata  sur  la  ville 
à  l'instant  où  l'action  était  le  plus  vire- 
ment engagée  ,  et  cet  incident ,  en  frap- 
pant l'imagination  superstitieuse  di-sEpvp- 
•iens ,  ne  captribua  peut-être  pat  muiat 
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qoe  la  Talear  française  à  la  soumission  oùlesAnglaisaccumulaienUoiisI^mojens 
aes  insurgés,  qui,  réduits  parla  nécessité  de  défense.  Bonaparte  mit ,  dès  le  a4ven- 
à  implorer  la  clémence  du  vainqueur,  re-  tdse  (  i4  m^u^))  toutes  les  divisions  en 
curent  de  lui  pour  réponse  :  »  Vous  avez  mouvement  sur  cette  ville ,  après  avoir 
refusé  ma  clémence  quand  je  vous  Tof-  pris  la  résolution,  barbare  sans  aoute,  mais 
frab  ;  rhenre  de  la  vengeance  est  sonnée;  justifiée  par  le  salut  de  l'armée ,  de  faire 
Tousavez  commencé,  c'estàmoide  finir.  »  mettre  à  mort  4ooo  prisonniers  qu'on  ne 
Après  avoir  essayé ,  comme  leur  dernière  pouvait  nourrir  ,  et  que  ,  >sans  les  plus 
ressource,  une  sortie  infructueuse  ,  vers  grands  dangers,  on  ne  pouvait  renvoyer  li- 
huit  heuresdu  soir  les  principaux  chefs  de  bres.  C'est  avec  la  même  horreur,  mais  en 
l'insurrection  se  dévouant  pour  la  multi-  la  rejetant  sur  le^  circonstances,  que  nous 
tude,  crièrent  amman  (  pardon  )  et  s'a-  rappellerons  le  sort  funeste  des  pestiférés 
Tancèrent  désarmés  vers  les  soldats.  Le  gé'  de  l'hôpital  de  Jafla.  Dans  un  état  de  sauté 
néral  en  chef  les  reçut  à  quartier  el  donna  qui  ne  permettait  aucun  espoir  de  guéri- 
ordre  de  cesser  le  feu.  Ainsi  finit  cette  son  :  sur  le  point  de  tomber  dans  les 
sédition  dans  laquelle  les  insurgés  perdi-  mains  d'un  ennemi  barbare  ,  par  l'impos- 
rent  trois  à  quatre  mille  hommes.  Le  5  ni-  sibilité  d'être  transportés  à  la  suite  de  l'ar- 
vôse  (a5  décembre  i798],Bonaparte,après  mée  :  dévoués  à  uo^  mort  certaine  et  cruel- 
avoir  fait  fortifier  les  environs  du  Caire ,  le.,  on  sait  que  le  général  en  chef  demanda 
voulut  reconnaître  par  lui-même,  les  tra-  au  docteur  Desgenettes ,  s'il  n'y  avait  pas 
ces  de  l'ancien  canal  qui  unissait  autrefois  un  moyen  d'abréger  lestourmensde  ces  in- 
la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée.  Après  fortunés  et  de  les  soustraire  au  sort  affreux 
avoir  envoyé ,  à  ceteffA ,  le  général  Bon  qui  leur  était  réservé;  onsaitaussi  quelle 
prendre  possession  de  Suez,il  partit  le  5  ni-  fut  la  noble  réponse  de  l'homme  de  l'art, 
vôsean  7  (  a5  décembre  1798  ) ,  accom-  Sans  discuter  un  point  aussi  difficile  ,  et 
pagné  d'une  partie  de  son  état-major ,  et  qui  tient.de  si  près  aux  plus  chers  intérêts 
de  MM.  Monge,  Berthollet  et  Costaz.  Il  de  l'humanité  ,  qu'il  soit  permis  àl'histo- 
arri^a  à  Suez,  le  7  (27) ,  et  pour  se  ren-  rien  impartial  de  ne  pas  partager  Topi-* 
dre  au  lieu  que  les  Arabes  désignent  en-  nion  de  ceux  qui ,  livrés  à  toutes  les  fu- 
core  sous  le  nom  de  Sources  de  Moyse,  reurs  de  l'esprit  de  parti,n'ont  voulu  voir 
il  traversa  la  mer  Bougea  yn  gué  voisin  qu'uninfàme  empoisonnement  dans  la  pro- 
qui  n'est  praticable  qu'à  la  marée  basse  ,  position  faite  par  Bonaparte.  La  guerre  of- 
ct  qui,  couvert  par  les  eaux  à  la  marée  fredeschances,malheureusementtropordi- 
haute  ,  fût  devenu  son  tombeau,  si  un  nairesietdanslesquelles  une  loi  immuable, 
guide  de  son  escorte  ne  l'eût  sauvé  en  de  tous  les  temps,  et  commune  à  tous  les 
l'emportant  sur  ses  épaules.  Ce  fut  pen—  peuples,  a  voulu  que  les  intérêts  privés  fus- 
dant  son  voyage  »  Suez  qu'il  apprit  que  le  sent  immolés  à  un  grand  intérêt  général; 
fort  d'£l-Arish  était  occupé  par  des  Ma-  c'est  à  la  postérité  à  décider  si  cette  po— 
meloucks  et  les  troupes  de  Djezzar.  De  sitiou  terrible,  est,  comme  nous  n'en  dou- 
retour  au  Caire,  il  s'empressa  de  réunir  tons  pas,  celle  dans  laquelle  s'est  trouvé 
et  de  mettre  en  mouvement  les  troupes  le  général  Bonaparte  (*).  Arrivé  sous  les 
qu'il  destinait  à  faire  la  conquête  de  la  8y-  murs  de  StJean  d'Acre ,  le  général  en  chef 
rie;  il  partit  lui-même ,  le  112  pluviôse  an  7  fit  effectuer ,  le  a8  ventôse  (  18  mars  ) ,  le 
(10  février  1 799  ) ,  et  arriva  à  £1- Arish ,  passage  de  la  rivière  Kerdanueh  qui  coule 
le  29  pluviôse  (17  février) ,  deux  jours  à  i5  cents  toises  de  la  place,  dans  un  fond 
après  la  vic/oire  que  venaient  d'y  rempor-  très-marécageux  ,  et  dès  le  lendemain ,  il 
ter  les  Français.  Le  i*'  ventôse  (  19  fé-  adressa  aux  habitans  du  pachalick  une 
vricr  )  ,  une  capitulation  £ut  conclue  en-  proclamation  dans  laquelle  il  leur  décla- 
tre  l'armée  française  et  la  garnison  d'El-  « 
Arish.  A  la  suite  de  ces  succès  l'armée  se  (*)  C'était  seulement  d'après  l'avis  d'un 
porta  sur  Gaza,  qu'elle  occupa  sans  résis-  comité  secret,  dont  l'opinion  avait  été 
tance,  le  7  ventôse  an  7  (  a5  février  1799)  ;  unanime ,  que  Bonaparte  s'était  décidé, 
et  sur  Jaffa ,  qui  fut  emporté  d'assaut ,  et  Au  reste ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire 
dont  la  garnison  tout  entière  et  les  habi-  connaître  que ,  sur  trente  pestiférés  à  qui 
tans  furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  le  17  les  potions  furent  administrées ,  plusieurs 
du  même  mois  (7  mars).  Déterminé  à  eurent  une  crise  salutaire;  quinze  OU  dix - 
marcher  directement  sur  St-Jean  d'Acre^  huit  succombèrent. 
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Tait  qoe  fDleii  Msit  decirlë(|ue  la  fin  àa 
règne  de  Ttjtztat  elait  atrirce.  »  Le  3o 
Tentôse,  la  tranchée  fut  ourerle  à  environ 
•ent  cinquante  loues  de  la  place  ;  le  6 
germinal  (  aSmart]  >Ies  assiégea,  ccnduiti 
par  Dj^iur  en  perionne ,  Ërent  une  lor- 
,  tie  et  furent  repouisea  en  ddiorJre  daiu 
la  place.  Le8,  un  aassut  fut  ordonné;  le 
Jeune  Minerve  de  Cliàteau-Renaud,  l'ua 
aea  ofGciers  len  plus  diilinguea  de  l'année 
françaian ,  y  perdit  la  vie  f  et  aorés  dei 
eSorti  de  V  aleur  extraordinaires  de  Ispart 
ie  cette  armée,  dans  la  îournëe  du  to 
ferminal  (3o  mari)  ,  les  aiiiiions  se  rc- 
Ûrèrent.  Menacé  d'^e  attaqné  dans  son 
«amp  par  sei  audacieux  ennemis,  dont  le 
Bomlire  s'accroissait  tous  les  jnurs  d'une 
manière  efitayante ,  par  la  réunion  des 
Naplou^aiiu  ,  des  Mameloukci  d'Ibrahim- 
Bcy ,  des  janissaires  de  Damai  et  d'Alrp, 
at  des  Aqibca  des  difleren les  tribus  de  SJ- 
rie  <{ui,  bous  te  nom  d'armée  dei  pachat 
accouraient  en  foule  au  secours  de  Djei- 
tar,  Bonaparte  résolut  de  prendre  avec 
lai  tontes  les  troupes  dont  il  pouTHÎt  dis- 
poser  sans  compromet  Ire  la  marche  du 
•irfge,  elde  les  conduireà  l'cnneaii  ei- 
térienr  pour  forcer  ceJui-ci  à  repasser 
irrévocablement  le  Jourdain.  Il  par- 
tit donc,  le  36  germinal  (i5  avril),  de 
Ion  (|nartier-géne'ral  devant  Acre  ,  el  en. 
gagea  ,  le  37  (16  avril  ) ,  dans  la  plaine  de 
Fouli ,  la  bataille  connne  soas  le  nom  de 
Uont-Thabor  ,  re'anttat  brillant  de  la  plus 
savante  combinaison  deuiouvemens.rt  qui 
peut  être  considérée  comme  le  plua  beau 
fait  d'armés  de  ces  troupes,  qui ,  depuis 
leur  entrée  en  Egypte,  n'avaient  cesse  de- 
triompher.  An  reste,  le  lurcés  de  celle 
bataille  ne  fut  pas  moins  dii^  la  froide  in- 
tre'pidil*!  de  Kléber  qui  l'avait  corumm- 
■éc,  qu'ï  la  prodi^euse  activité  du  géné- 
ral Murât ,  qui  sircondèrenl  merveilleuse^ 
ment  les  concept loos  de  Bonaparte  qui, 
•cdI  ,  l'avait  terminée.  Apres  diverses 
diipoailiona  militaires  ,  le  général  en 
■hef  rentra,  avec  le  reste  des  troupes, 
]•  1"  âoréal  r  30  avril  i7<)!)),  dans  son 
cimp sons St-Jeau  d'Acre.  Celte  victoire, 


■iége's;  Bonaparte  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  profiter  de  ces  dispositions , 
«t  pressa  les  travaux.  Enfin  ,  aprèa 
va  grand  nombre  d'cllorti  également 
infructueux  ,  et  reii-auvclrs  le  31  flo- 
réal (  10  mai)  ;  voyant  l'iadomptable  ré- 
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e  de*  Turc»;  instruit  d'antre  part 


des  pBchai ,  diiper 
l!lonl-Thiibor,  se  réuniuait  dans  les  cam. 
pagnes  qi'i  bordent  le  Jourdain  ;  infarmé 
par  ses  correspondances  d'AIpundrle  et 

tioiuielsseprépar.iient  danala Basse-Egyp- 
te ,  où  les  côtes  étiient  menaeées  d'un  dé- 
barquement; conTaincu  d'ailleiurt  que  le 
convoi  entre  ,  le  19  floréal  (  8  mai  1 ,  daoi 
le  port  d'Acre,  portail  un  délachement 
d'une  armée  turque,  rassemblée  i  Rho- 
des et  destinée  â  être  incessamment  dé- 
barquée en  Egypte ,  Bonaparte  qui ,  de- 
puis quelques  semainea  ,  avait  reçu  , 
par  un  grec  nommé  Barbaki,  arrive  à 
Alexandrie,  des  lettres  de  ses  frères  Jo- 
seph el  Lucien,  lesquels,  en  lui  traçant  un 
Ubiesu  iidète  des  divisions  de  la  France 
et  de  aea  revers ,  lui  montraient  la  guerre 
civile  prête  ï  s'allumer,  prit  la  résolution, 
si  pénible  à  son  anioiir-propre  ,  de  lever 
le  siège,  el  l'annonça  par  un  ordre  du  jour 
du  38  floréal  [i^mai)  ,  dans  lequel ,  après 

Iravaui.  et  aea  victoires,  il  terminait  par 
lui  présager  de  nanvellea  dettinèes  snr  le 
contioenl  eurspéen.  Dans  la  nuit  du  i" 
au  3  prairial  (du  3D'ïu  31  mai),  l'armée 
se  mit  en  retraite ,  et  fut  dirigée  sur  le 
Caire.  Persuade'  que  e'était  surtout  an 
moment  où  il  était  probable  que  le  ré- 
Bullat  des  affaires  de  Syrie  se  répandrait 
parmi  les  populations  de  la  Basse-Egypte , 
qu'il  importait  davantage  de  donner  à 
l'armée  une  altitude  triompbille,  Bona- 
parte ordonna  que  son  entrée  au  Caire  , 
qu'il  avait  Hïée  au  36  prairial  (  ,4  juin) . 
fut  célébrée  par  de  grandeiaoleaoïtés.  11 
se  mit  lui-méiDc  a  la  télé  des  troupes  ;  fit 
porler  devant  lui  les  drapeaux  enlevéssous 
les  murs  de  St-Jean  d'Acre,  et  lit  faire, 
par  le  divan  de  la  ville  du  Caire  ,  un* 
proclamation  dans  laquelle  les  événc- 
mena  de  la  campagne  étaient  annoncés 
au  peuple  datis  le  sens  que  l'tugeait  aa 
politique.  Averti,  depuis  long -temps, 
ainsi  que  oous  l'avona  déjï  dit ,  par  sea 
correapoudances,  qu'une  grande  crise  sa 
préparait  danak  Basse-Egyple  ,  le  géné- 
ral en  chef  en  avait  acquis  la  certitude 
par  les  divers  mouvemens  opérés  sur 
tous  les  points ,  par  ses  ennemis  .  qui  ve- 
naient de  débarquer  k  Aboukir  etd'occu- 
per  militairement  la  presqu'île.  LesSmes- 
sidor  an  3  |i4juillet  ijgg  ),  après  avoir 
fait  toutes  )ea  dispositions 
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r^xécutiôn  de  son  yaste  plan',  et  ordonna  «  Paris ,  le  7  prairial  an  7  (26  mai  1799). 
au  général  Murât  de  venir  le  rejoindre  Au  général  Bonaparte,  como&ndant  en 
dans  la  nuit,  il  partit  du  Caire  avec  quel-  chef  l'année  d'Orient  :  Les  forces  extraor- 
qnes  troupes  de  choix  ;  arriva  le  soir  aux  dinaires ,  citoyen  général ,  que  l'Autriche 
Pyramides;  et  se  dirigea  inutilement  vers  et  la  Russie  viennent  de  déployer  ;  la  tour- 
l'endroit  où  il  espérait  trouver  le  camp  nui'e  sérieuse  et  presque  alarmante  que 
de  Mourad-Bey.  De  là ,  d'après  une  lettre  la  guerre  a  prise,  exigent  que  la  républi- 
du  général  de  brigade  Marmont ,  il  se  ren*  que  concentre  ses  forces.  Le  directoire 
dit  à  Giseh  ,  et  y  passa  la  nuit  à  régler  la  vient ,  en  conséquence^  d'ordonner  à  l'a- 
marche  de  ses  divisions.  De  Giseh ,  il  alla  mirai  Bruix  d'employer  tons  les  moyens 
à  RamaniehyOÙ  il  arriva  le  1*'  thermidor  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  se  rendre 
(  19  juillet).  Les  premiers  jours  de  ce  maître  de  la  Méditerranée ,  et  se  porter 
mois  se  passèrent  dans  une  suite  de  mou-  en  Egypte ,  à  l'effet  d'en  ramener  l'armée 
Temens,  rendus  nécessaires  par  ceux  des  que  vous  commandez.  Il  est*chargé  de  S9 
ennemis  ,  et  le  7  thermidor  (  i5  juillet) ,  concerter  avec  vous  sur  les  moyens  à 
commença  ,  contre  l'armée  turque  corn-  prendre  pour  l'embarquement  et  le  trans- 
mandée  par  Mustapha-Pacha ,  la  bataille  port.  Vous  jugerez  ,  citoyen  général ,  si 
d'Aboukir,  dont  l'issue  anéantit  l'expédi-  vous  pouvez  ,  avec  sécurité  9  laisser  en 
tionmenaçantedanslaquelle  le  grand  visir  Egypte  une  partie  cle  vos  forces;  et  !• 
Jussufavaitplacéses  dernières  espérances,  directoire  vous  autorise,  dans  ce  cas,  à 
De  retour  à  Alexandrie ,  dès  le  8  ther-  en  iconâer  le  commandement  à  qui  vous 
midor ,  le  i3  du  même  mois  (3i  juillet) ,  jugerez  convenable.  Le  directoire  vous. 
Bonaparte  adressa  II  toute  l'armée  un  verrait ,  avec  plaisir ,  ramené  à  la  tête  des 
ordre  du  jour  dont  la  prodigieuse  abon-  armées  républicaines,  que  vous  avez,  jus- 
dance  des  matières  ne  nous  permet  de  qu'à  présent ,  si  glorieusement  comman- 
donnrr  ici  qu'un  extrait  rapide,  mais  qui  dées.  Signé,  Treilhard;  Revellière-Lé-* 
produisit  sur  elle  une  impression  d'autant  peaux  ;  P.  Barras,  -n  Du  moment  oiî  cette 
plus  profonde,  qu'il  lui  présageait,  comme  lettre  fut  parvenue  à  Bonaparte,  et  ce 
prochain,  le  retour  dans  sa  patrie,  u  Sol-  moment  était  celui  où  il  venait  d'appren- 
dats  ,  y  disait  le  général  ,  la  journée  du  7  dre  que.  les  troupes  ottomanes  s'émbar- 
thermidor  a  rendu  le  nom  d'Aboukir  glo-  quaient  à  Rhodes  pour  venir  attaquer  !'£- 
lieux  à  tous  les  Français  ;  la  victoire  que  gypte  par  le  Delta ,  son  devoir,  d'accord 
Tarmée  vient  de  remporter  accélère  son  re*  avec  son  ambition  secrète,  que  les  derniè- 
tour  en  France,etc.,etc.»C'estici  qu'il  im-  res  dépêches  de  ses  frères  n'avaiçnt  fait 
porte  de  consigner  un  fait  d'une  haute  im-  qu'enuammer ,  lui  commanda  de  s^occu'* 
portance ,  lequel ,  en  contribuant  à  expli-  per  dans  un  profond  mystère  des  prochai- 
quer  la  prompte  levée  du  siège  dé  St- Jean  nés  dispositions  relatives  à  son  départ, 
d'Acre  et  le  changement  qui  s'opéra  alors  alors  même  qu'il  préparait  tout  pour  livrer 
dans  les  résolutions  de  Bonaparte, répond  aux  Turcs  la  bataille  qui  allait  décider,  à 
d'une  manière  victorieine  à  l'accusation ,  Aboultir,  du  sort  de  son  armée  et  de  œlui 
si  souvent  élevée coifUeliUi  d'avoir aban*  de  l'Egypte.  En  effet,  on  vient  de  voir 
donné  son  armée  sans  autorisation,  et  sans  que  le  lendemain  même  du  jour  où  il  eut 
avoir  pris  des  mesures  ultérieures  pqur  sa  remporté  l'éclatante  et  dernière  victoire 
défense.  Plus  nous  aurons,  dans  la  suite  qui  anéantit  l'armée  ottomane,  il  était 
de  cette  notice,  à  nous  montrer  rigoureux  parti  pour  Alexandrie  ,  aûn  d'appren- 
envers  l'homme  extraordinaire  qui ,  de«  dre  dans  les  communications  qui  al- 
venu  le  héros  de  sa  patrie,  a  préféré  à  l'im-  laient  s'ouvrir  entre  lui  et  les  Anglais , 
mortelle  gloire  d'être  le  fondateur  de  sa  sous  prétexte  de  l'échange  des  prison- 
liberté  ,  le  funeste  pouvoir  de  l'opprimerj  niers ,  des  nouvelles  d'Europe  plus  ré-> 
plus  nous  pensons  qu^  est  de  notre  de-  centes  que  celles  qui  lui  étaient  parve- 
voir  de  le  défendre  contre  des  imputations  nues  peu  de  temps  auparavant ,  en  date  du 
inventées  par  la  haine ,  et  accréditées  par  26  mai.  Il  réussit ,  en  effet ,  à  se  procurer 
l'ignorance.  On  a  dit  communément  que  lespapiers  publics  anglais,  jusqu'au  milieu 
Bonaparte  avait  déserté  son  armée  ;  la  let-  de  messidor  (  6n  de  juin  1 799  ) ,  et  fut  ins- 
kre  suivante,  qui  lui  fut  adressée  en  Egyp-  truitpar  euxdes  suitesde  )a  sanglante  affairt 
te ,  par  le  directoire  exécutif,  est  la  seule  delaTrébia  ;de  la  retraite  des  arméesfran- 
réponse  â  opposer  à  cette  accusation.  çaises8urleterritoiregénoIs;et  *  *     osi 


tïoBaAïelrouTaUMaiw'iia.eDSuûic.  Totttat 
CCI  noateltej  qui  pitruient  l'alTccler  pro- 
fbn4i!aietit,  «cccltrèrent  «ei  ptepmtltt 
de  départ ,  et  il  douiia  l'ordre  au  contro- 
amiral  Gantlioume  et  au  cbvf  Je  tliiïaioa 
Oamanoir-lePuUE'r.WDiLourefuu  mettre 
ce*  deiu  a&âeitdaaiit  caaùdeuce  de  ii'( 
dciKÏiu.deiirMicrteijpprOTiaioiiUFiiieiii 
deidetii  firgatei  réiiitii'Dnei ,  la  Mui- 
raa  et  la  Cairiit,  déjà  arinêet  et  vcjui' 

£in,  et  de  lui  donntraviidesinouvemi'iii 
a  la  croHÏErL-  anglaiee.  Lk  iS  LhiTmi'lor 
(S  août),  il  partit  d'AcxHndrie  pour  te 
rendre  vu  Cairr,  où  il  arriva  le  i3  (  m 
aodt}  Il  mit  Â  proGt  le  Ii-mps  qu'il  avait 
à  pau«r  dans  celle  villo,  poui  calrcr  en 
Degociitionj  aicï  le  gr<in(l~vi>ir  qui  i*s- 
leniblait  sa  leconde  «rméc  ï  Damai,  et 
lui  écrivit  uneionaue  lettre  qu'il  cbarnea 
Seid  M<iitï|>ha  Pacha ,  non  pr»oa>iier ,  Av 
lui  r«»ettre,  et  datit  lacjLielle,  aprèta'é- 
tre  efforce  de  lui  prouver  que  tous  lea  io- 
tâ£(i  de  la  Porte  étaient  de  s'uiur  aux 
Fr  a  nçaig,  il  déclarait  u  Qu'il  e' ta  il  prêt  ï  rci- 
^tuerrEgypteaugraDd-ieignEor^J, mieux 
éclaire' *ar  i»  frais  inie'réts,  il  voulait  re- 
noncer a  l'alliance  de  la  RuM'*e  et  de  l'Aa- 
gleterreipDurrereDiràceUedetaFrance.B 
Ii'influence  de  l'Anglelene ,  alors  [oute- 
puiuaDle  à  la  Porte  et  auprès  du  viur, 
rendit  celte  démarche  inutile.  Cependant 
Sidney-Smitli  qui .  ayiot  comple  sur  le 
auccts  de  l'cipeditioii  d'AbnuLir  pour 
renouveler  sci  approfisionn émeus ,  avait 
e'télrompd  daus  acs  espérance*  par  h  vic- 
toire des  Français,  l'etait  vu  dans  ta  né- 
cesùlë  d'aller  en  chercher  à  l'ile  de  Chy- 
pre. Depuis  te  34  tliernitdor  (  11  aoùl)  , 
on  ne  1  apercevait  plus  sur  toute  la  cdte 
quia'e'tend  d'Aleiandrie  à  RoietteJBona' 
parte  qui  n'attendait  que  cette  nouvelle 
pour  se  rendre  à  Alexandrie ,  mais  qui  n« 
voulait  point  laisser  pénétrer  son  projet, 
e'crivit  au  divaD  du  Caire  qu'il  parlait 
pour  faire  une  tournée  dans  le  Délia, 
et  6t,  en  mjme  temps,  répandre  le  bruit 
de  ce  voyage  dam  la  ville.  EnQn  le  1" 
fructidor  an  ;  (18  août  "799^,  il  quitta 
le  Caire ,  accompagné  des  généraux  Ber- 
thjer,  Murât, Laanes ,  Andréoisy  et  Mar- 
mont  ;  des  larans  Uonge ,  Berthollet  et 
Denon,  et  de  aoa  secr<;laire  Bourienne. 
Arrivé,  le  4(^'  août),  à  Alexandrie, il 
écrivit  au  divaa  d'Egypte  une  lettre  , 
toute  pleine  de  l'emphase  orientale,  et 
daus  laquelle ,  il  aiuiolifait  a  qu'il  se  met- 
tait à  la  tête  de  son  eicadie,  sur  laquelle 


était  embarquée  sa  formidable  armée  , 
pnur  aller  écraser  à-ltt-foia  tous  se»  ra- 
nemii,el  revenir  eutuite jouir  tranquilU- 
uient  et  paisit>lemi;nt  de  la  passouan  à» 
l'Egypte  1  qu'il  rcnteltaït ,  jusqu'à  son  re- 
tour] qu'il  6iait  à  deux  ou  trois  mois)  h 
commondemvnt  au  général   Etéber  ,  et 

Îu'il  eipérail  alor^,  n'avoir  qu'à  *e  loatt 
u  peuple  d'Egypte ,  et  à  distribuer  dei 
louantes etdes  recompenses  aux  icheicki.* 
II  Ijlbit ,  sans  doute  ,  qn'eo  s'exprimaul 
ainsi  sur  aon  escadrjî  et  a.  fûnaidahle  it- 
mf'e,leeéuéralen  chef  comptât  beaucoup 
et  sur  la  discrétion  deionaruee  et  sur  la  CTc- 
dulil<?desicheicLj.C'étailporterkeaucoup 
Iroploin  lemeiisougeeila  confiance  jauui 
DP  pcrsuada-t-il  pertoone;  et  celte  procla- 
mation f^ueuse  produisit  ,  eu  peu  de 
mail  fur  les  Egyptiens,  un  eflet  entiï- 
r<'ment  oppoié  à  celui  qu'il  s'en  était  pro- 
mia.  et  qui ,  lana  l'esirâuie  sagesse  et  les 
dispositions  fermes  et  prudentes  de  Slé- 
lter,eul  pu  devenir  très- funeste  aux  Fran- 
çais résidant  au  Caire,  et  à  leur  armée. 
Le  même  jour  Bonaparte  écrivit  à  Klébur 
une  lettre  toute  conCdcnticlle ,  conte- 
nant les  initructiuni  nécessaires  à  la  nou- 
Telle  posilkin  dans  laquelle  il  allait  se 
trouver.  Cette  lettre,  datée  d'Ale^iandrie, 
le  5  fructidor  an  7  (  31  août  1799}  ,  est 
un  chef-d'iDuvre  de  prévoyance  ,-  de  sa- 
geise  et  de  haute  polltiqui'.  et  quoiqu'elle 

que  sou  extrême  étendue  ne  nous  per- 
mette pas  de  la  rapporter  ici.  A  cette 
lettre  était  jointe  une  pièce  ollïci elle  con- 
çue en  ces  termes  :  »  Il  est  ordonné  au 
général  Kléber  de  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'a  imce  d'Orient ,  le  gou- 
vernement m'ayaat  appeléauprès  de  lui.» 
Bonaparte  prévint  epsui te  l'armée  de  son 
départ  ,  par  [a  proclamation  suivante  : 
«  Soldats  ;  des  nouveilca  d'Europe  m'ont 
décidé  k  partir  pour  la  France  ;  je  laisse 
le  commandement  de  l'armée  au  général 
Kléber  ;  l'armée  aura  bientôt  de  mps  nou- 
velles; je  ne  puisen  dire  davantage.  Il  me 
cadte  de  quitter  des  toldaU  auiqueU  je 
suis  le  plus  attaché  ;  mais  ce  ne  sera  que 
momentanément  ;  et  le  général  que  je 
leur  laisse  à  la  comïance  du  gouverne- 
ment et  la  mienne,  x  Bonaparte  avait 
donné  rendez-vous  au  général  KIrber  , 
pour  le  7  Iniclidor  (  34  août  ) ,  dans  ia 
ville  de  Rosette,  mais  la  crainte  de  voir  re- 
paraître la  croisière  anglaise  ,  et  l'ur- 
gence de  profiter  des  vents  favorables  lui 
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fit  avancer  son  départ  dedeuxjours.Cefut  «  Non  ,  noa  >  8*e'cria;imperieasement  Bo- 
le  5  fructidor  an  7  (  2a  août  1799  )  9  à  dix  naparte  qui ,  jnsques-Ià,  n'avait  contrarie 
lieures  du  8oir,qu'il  sortit  du  port,dans  une  aucun  des  mou  vemens  de  i'amiral ,  a  cette 
embarcation ,  pour  monter  à  bord  de  la  manœuvre  nous  conduirait  en  Angleterre 
Crégate  la  Muiron ,  où  l'attendait  le  con-  et  je  veux  arriver  en  France.  i>  Aussitôt 
tre-amiral  GanLheaume.Au  moment  où  s'o*  fut  donne  l'ordre  de  tout  disposer  pour 
perait  l'embarquement,  une  frégate  an-  le  combat  qui  paraissait  inévitable  ;  mais 
glaise  parut  en  vue  d'Alexandrie ,  et  sur  la  nuit  déroba  bientôt  la  vue  des  voiles 
le  funeste  pr^ge  que  tiraient  quelques  qu'on  avait  aperçues  ;  à  minuit ,  on  tou- 
oificiers^de  cette  circonstance  «  ne  crai-  cha  la  côte  de  France  4  sans  pouvoir  dis- 
gnez  rien,  dit  Bonaparte 9  la  fortune  ne  tinguer  le  point  on  l'on  se  trouvait.  On 
nous  trabira  pas  ;  nous  arriverons  en  mit  en  panne  joi>qu'ai]  jour,  et  l'on  re— 
dépit  des  Anglais,  n  On  mit  à  la  voile  connut  alors  le  cap  T(<il la t,  entre  la  pres- 
le  lendemain  6  (  23  août  ).  La  fré-  qu'île  d'Hières  et  Frcjus.  Le  débarque- 
gâte  la  Muiron  avait  à  bord,  Bonapar-  ment  fut  décidé  pour  ce  dernier  point , 
te  ;  le  contre-amiral  Gantheaume  ;  les  et,  le  17  vendémiaire (  9  octobre),  après 
généraux  Berthier  et  Andréossy  •  MM.  4^  jours  de  la  travernée  la  plus  heu- 
Monge ,  Berthollct  et  Denon  ;  l'aide- de-  reuse  ,  sur  une  mer  couverte  de  vaisseaux 
camp  Lavalette,  réservé,  lô  ans  après,  ennemis  ,  Bonaparte  remit  le  pied  sur  le 
à  la  plus  étrange  destinée,  et  le  secré-  sol  de  la  France,  en  ayant  été  absent  un 
taire  Bourienne.  La  frégate  la  Carrère  ,  an  ,  quatre  mois  et  vingt  jours.  Par  une 
commandée  -par  le  cbef  dedivision  Duma-  exception  qui  eût  pu  devenir  bien  funeste, 
noir-i-le-PelIey  ,  était  montée  par  les  gé-  lui  et  sa  suite  furent  exemptés  de  l'ob— 
néraux  Murât ,  Lanncs  et  Marmont.  pans  servance  de  la  quarantaine  ;  ainsi  le  re- 
le  dessein  d'éviter  les  Anglais ,  on  longea  tour  de  cet  homme  extraordinaircjdans  sa 
la  côte  d'Afrique,  et  par  un  rare  bon-  patrie,  pouvait  devenir, pour  elle  et  pour 
faeur  (  car  nous  ne  portons  pas  la  bienveil*  l'Europe  le  signal  desplus  affreuses  calaihi- 
lance  jusqu'à  répondre  à  ceux  qui  veulent  tés ,  que  la  providence  semblait  avoir  ré- 
bien  croire  que  ce  voyage  s'opéra  d'intel*  servées  pour  une  autre  époque  et  pour  un 
ligence  avec  les  flottes  britanniques  ) ,  l'es-  autre  retour.  Un  enivrement  universel  et 
cadre  échappa  à  tous  les  vaisseaux  enne-  qui  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui  que 
mis  qui  parcouraient  alors,  dans  tous  les  produisit  son  retour  en  France,  en  macs 
sens,  la  Méditerranée.  Le  6  vendémiaire  i8i5  ,  se  manifesta  sur  tous  les  points  du 
an  8  (  28  septembre  1 799  ) ,  on  reconnut  passage  de  Bona  parte ,  depuis  Fréjus  jus- 
l'ile  de  Corse  ;  et ,  le  9  (  1*'  octobre),  on  qu'à  Paris.  Partout  les  habitans  des  villes 
mouilla  dans  le  port  d'Ajaccio.  Ce  fut  là  et  des  campagnes,  abandonnant  leurs  tra- 
que Bonaparte  apprit  les  fatales  nouvel-  vaux  ,  accouraient  en  foule  sur  son  pas- 
les  du  continent  qui  lui  annoncèrent  la  sage  pour  contempler  le  héros  de  l'Italit 
prise  de  Mantoue,  la  bataille  de  Novi,  la  et  le  vainqueur  de  l'Orient.  Le  même  en- 
descente  des  anglo-russes  en  Hollande ,  et  thousiasme  l'attendait  à  Paris,  où  il  ar- 
ia conquête  entière  de  l'Italie ,  par  les  riva,  le  1 4  vendémiaire  an8(6  octobre 
austro-russes.  Retenue  à  Ajaccio  ,  par  les  1799). On  sait  quelle  était  ^lors  la  situation 
vents,  jusqu'au  i5  vendémiaire(  7  octo-  de  la  république  ;  battue,  humiliée  en 
bre  ),  l'escadre  remit  à  la  voile  dans  la  Italie  eten  AIIemagne,elle  était  déchirée^, 
soirée  de  ce  jour.  Le  lendemain  ,  au  cou-  dans  son  sein,  par  les  factions,  alternati- 
cher  du  soleil  9  à  l'instant  où  l'on  venait  vement  vaincues  et  victorieuses-  Le  s  évé* 
de  signaler  les  côtes  de  France,  et  où  nemens  du  3o  prairial  an  7  (18  juin  1799)9 
chacun ,  se  livrant  au  plaisir  de  revoir  sa  que  l'on  peutregarder  comme  les  représail- 
patrie,  se  félicitait  d'avoir  échappé  aux  les  du  18  fructidor  an  5  (48eptembre  1797), 
croisières  anglaises ,  huit  à  dix  voiles  que  venaient  de  prouver  que  l'indépendance 
l'on  crut  être  des  bàtimens  anglais,  furent  des  pouvoirs,  principale  base  de  toutsys- 
signalées  au  large.  Au  milieu  de  la  cons-  téme  représentatif,  avait  cessé  d'exister* 
ternation  générale  que  produisit  cet  in-  Frappé  parle  directoire  à  la  première  de 
cident  ,  Bonaparte  seul  conservait  toute  ces  époques,  le  corps  législatii  venait  à  son 
sa  sérénité,  lorsque  le  contre-amiral ,  ef-  tour  de  frapper  le  directoire,  à  la  seconde  ; 
frayé  de  1  imminence  du  péril,voulut  faire  de  telle  sorte  que  ,sous  des  noms  consti- 
virer  de  bord  pour  retourner  eu  Corse.  tutionneIs,cen'étaientplusmaintenaiitqut 
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IgB  taGtiani  qui  gouveruu«nt  la  républi- 
que. Un  tel  ctiil  d»  cboiea  ne  pouriU  du- 
rer, et  celui  i{ui  l'aTait  [ecoDiiarnade* 
premiert,  risil  ce  nirmbre  illustre  de  r»<- 
temblee  conslituanle  (  *  )  ijui,  nppelé  de 
Btriin  ,  où  il  Tf>nii[  de  rentier  itn  an .  en 
qoiilite'  d'unibauadeur,  avait  ete'elu  mem- 
bre du  directoire-rie'cutif, cinq  moii  avant 
le  retour  de  Bonapatli-  '**).  Arrise  en 
France,  neluî  ci  se  ^rda  bien  de  Iraliîr 
ïttpcrel  de  loD  ambiliao  ;  il  e*coutB  touf 
,  les  parlii,etparut  à  chacun  d'euxTiiamme 
n^cetaJirepour  aimrer  son  iriamphc.  Cet 
partis,  (sna  parler  des  nuançai  qui  les 
divisaient ,  le  reduiaaient  à  troii  ;  celui  de 
la  république ,  proprcmenl  dite ,  nom- 
bieux  ,  actif,  énergique,  et  dam  lequel 
DU  comptiiit  un  grand  nombre  d'hominea 
d'uu  grïud  lali^nt ,  maia  pan  un  clief  véri- 
table. Celui  de  U  moriarcliie  conititutioo- 
nelU  ,  dont  Sieyeiétnit  le  chef  secret,  et 
qui  ae  pouvait  s'établir  que  par  l'appel  au 
Uânc  d'une  dj'nusIieDouvclle,  nationale 
ou  e'trancére.  Dam  lei  conjoncturel  ou 
«e  trouvait  la  France,  ce  par  tintait,  sani 
aucun  iIoDle  ,  celui  qui  te  conciliait  le 
mieux  avec  ses  iatérêla  du  dehors  et  dn 
dedans-  L'Europe  ne  formait  point  nlon 
d'aulri!  espérance ,  poar  mettre  un  terme 
àl'eiprit  révolutionnaire  qui  ctl  nccei- 
saircmenl  uti  esprit  de  conqufle  ;  et  les 
amis  éelairc's  cl  prr'voynn.i  de  la  liberté, 
ne  connaissaient ,  dans  l'intérieur  .aucun 
antre  moyen  d'arrêter  la  marche  de  la  ré- 
volution ,  en  aSbratissaot  tous  lesintéréu 
créés  par  elle,  et  en  consacrant  tous  ceux 
de  sel  principes  qui  avaient  été  recoa- 
DUE  bons.  Enfln  ,  le  troisième  parti,  dout 
Barras  était  devenu  l'agent ,  était  relui 
delà  monarchie  féodale  de  1788  , rétablie 
danslabrancheainée  de  la  maison  de  Bour- 
bon. L'expérieRce  a  prouvé ,  en  iBlîT,  ce 
qu'il  fallait  attendre  de  ce  parti  ;  et  si , 
après  dix  huit  mois  d'uneproicription  ef- 
froyable, la  Fraace,sous  le  règne  d'un  mo- 
narque philosophe  ,  oflre  aujourd'hui 
flSig)  ,lespectacledel'état  del'Europelc 
plu^tran  quille  ,1e  plut  heu  reui,elpeut  être 
leplus  libre,qui  ne  sait  que  la  cause  de  ses 
décliircmena  est  toujours  imminente,  et 
qu'un  seul  événement  peut  ramènera  tout 
instant  sur  elle,  les  m»ui  que  la  haute  la- 


(**)  On  peut  consulter  l'article /"ôu- 
:ht  ,  sur  les  événemena  qui  oxt  précédé 
e  reiour  de  Bonaparte.  . 
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gttu  de  Louis  &V1I1  en  a  écartés.  Aprèi 
avoir  écouté  let  chefs  des  divers  partis, 
Bonaparte  n'eut  pai  de  peine  i  reconnaî- 
tre que  lui-même  était  un  parti ,  et  qu'au 
lieu  de  les  servir,  il  lui  était  facile  de  les 
faire  servir  1  son  elévatiou.  Cepeudant  il 
de  les  acciieiliir,  de  les  écouter, 
quoiifue,  déa-lors.aci  plaiu 
icablemenl  arrétéa  pour 
'empirer  du  pouvoir,  il  mit  une  telle 
adresse  ,  afTecta  un  tel  désintéressement 
dans  sa  conduite ,  que  jusqu'au  dernier  ïnt- 
tBDt ,  cuui  qui,  leconua  iisanl  iiien,  conser- 
vaient de  vives  allarmea  sur  le  sort  de  la 
liberté  conGee  j  de  telles  mains  ,  n'eurent 
cepandant  aucnue  occasion  de  suspecter 
sa  franchise  dans  les  fréquentes  réuDÏaus 
qui  aiaieal  lieu  lantût  cbei  Lucien  Bo- 
naparte ,  tantôt  au  cliùteau  de  la  Malmaï- 
■ao.  résidence  de  l'épouse  du  général,  tl 
avait  même  si  souvent  répété  qu'il  ne  vou- 
lait  élre  que  f  l'nalniiReni  du  mlul  de  U 
république ,  que ,  même  eu  s'étonnant  de 
tant  de  modération  de  u  part ,  il  était 
presqu 'imposable  de  ne  pas  croire  ■  la 
■incéiité  de  ses  protestations.  Le  prestijca 
était  devenu  si  général .  que  Moreau  lui- 
m^me  le  partagea  ,  et  lai  offrit  d'être  un 
de  ses  lii'utenjns  dans  le  Rrand  mouve- 
meotqui  se  préparait.  En^n,  le  lâ  bru- 
maire an  8  (  7  novembre  1J99  )  .  un 
dernier  eonrilnhule  eut  lieu  à  la  Mal- 
maison,  et  il  y  fut  résolu  que,  dès  le  sur- 
lendemain iS,  le  conseil  des  anciens, 
assemblé  ellraordinairement ,  prendrait, 
conformément  à  l'une  des  dispositions  de 

résotalion  pour  transférer  le  corps  légis- 
latif à  Sl-Cloud ,  sous  pre'tcxte  qu'une 
grande  conspiration  compromettait  la  sû- 
reté des  conseils  dans  la  capitale,  ^e  but 
de  cette  translation  était  manifeste ,  quoi- 
que les  craintes  fussent  exagérées  ;  on  vou- 

populaire  auquel  U  résistance  de  l'oppo- 
sition eut  pu  donnerlieu.  Malgré  les  récla- 
mations énergiques  de  quelques  républi- 
cains qui  avaient  pénétré  le  secret  de  la 
conspiration,  tout  se  passa,  le  ift bru- 
maire,! Paris,  ainsique  cela  avait  été  dé- 
cidé, et  au  décret  de  translation  du  corps 
législatif,  le  conseil  des  anciens  en  ajouta 
un  autre  qui  mettait  ï  la  disposition  de 
Bonaparte  la  garde  dece corps.  Consistant 
en  un  bataillon  de  grenadiers,  et  toutes  let  ' 
troupes  de  la  tj"  division  militaire  dont 
Paris  était  le  chef  lien.  A  peine  ces  dé- 
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•rets  etaient'ils rendus ,  que  Bonaparte,  de  lui.  Barris,  qui,  à  raison  des  demi- 

ac compagne!  des  généraux  Bertliier,  Le~  confidences  qu'il  avait  reçues  de  Bona«" 

febvre ,  Macdonald  ,  Murât ,  Bessières  ,  parie  ,-et  qui,  quoiqu'il  fût,  depuis  lone- 

Lannes,  et  d'un  grand  noiubred'autres,en.*  temps,  en  de'fiance  contre  Siejres  qu'il 

tra  dfins  la  salle  des  anciens,  et  leur  tint  haïssait,  s'attendait  à  être  prévenu  du  mov 

ce  discours  :  «  Citoyens^ représentans  ,  la  ment  ou  la  conjuration  éclaterait,  se  dé'^ 

république  périssait;  vous  l'ayez  vu,  et  cida  à  envojer  son  secrétaire  Bottot,  à  St« 

votre  décret  vient  de  la  sauver  ;  malheur  Cloud,^our  traiter  avec  le  général  ;  mais 

à  ceux  qui  voudraient  le  trouble  et  le  dé-  celui-<:i  mécontent  des  secrets  desseins  de 

sordre  ;  je  les  arrêterai ,  aidé  du  général  Barras ,  entouré  d'un  nombreux  ^tat-ma- 

Berlhier,  du  général  Lefebvre  et  de  tous  îor ,  et  se  considérant ,  dès-lors,  commt 

mes  compagnons  d'armes.  Qu'où  ne  cher-  le  dictateur  de  la  république ,  prit  un  ton 

che  pas  dans  le  passé  des  exemples  qui  menaçant,  et  fit  à  renvoyé  du  directeur 

pourraient  retarder  votre  marche  ;  rien ,  cette  réponse ,  dont ,  quinze  atts  plus  tard, 

dans  l'histoire,ne  ressemble  à  la  fin  du  18*°*  l'application  est  devenue  si  juste  et  si  ac» 

iiécle  ; . .. .  votre  sagess^^  a  rendu  le  décret,  câblante  contre  lui-même  :  «  Qu'a  fait  le 

nos  bras  sauront  l'exécuter  ;  nous  voulons  directoire  de  cette  France  que  je  lui  avais 

unerépublique  fondée  surla  liberté  civile,  laissée  si  brillante?  Je  lui  avais  laissé  la 

sur  la  représentation  nationale.  Nous  l'au-  paix ,  j'ai  retrouvé  la  guerre  ;  jie  lui  avait 

rons,  je  ie  jure;...  je  le  jure  en  mon  nom  lai^c  dei  victoires,  et  j'ai  retrouvé  def 

et  en  celui  de  mes  campagnons  d'armes.»  lois  spoliatrices;  la  misère.  Qu'a-t-il  fait 

Bonaparte  n'est  pointorateur;  ce  discours  de  cent  mille  Français ,  tous  mes  compa-» 

fut  prononcé  sans  suite ,  et  sans  autre  gnons  de  gloire  ;  ils  sont  morts.  »  Nean-. 

éloquence  que  celle  des  circonstances  im-  moins  après  cette  sortie  violente  ,  il  don- 

Posantes  dans  lesquelles  on  se  trouvait,  na  l'ordre  de  délivrer  àBottot,  le  passe- 

^és  le  lendemain ,  Bonaparte  se  mit  à  la  port  que  faisait  demander  Barras.   Une 

tête  de  toutes  les  troupesprésentes  à  Paris;  heure  après  le  retour  de  Bottot  iiu  Lq- 

il  les  passa   en  revue  au  Ghamp-de-Mars;  xembourg  ,  Barras  envoya  sa  démission. . 

leur  parla  avec  chaleur  et  indignation  de  Gohier  apporta  lui-même  la  sienne, en  rip- 

l'imperitie  et  des  prétendues  trahisons  du  pelant  au  général  que  ce  jour-là  même  , 

directoire;  et  leur  fit  entendre  que  le  sa-  il  Tattendait  à  dtner;  à  cette  proposition , 

lut  delà  république  dépendait,  désor-  assez  ridicule  dans  la  circonstance,  Bona- 

mais ,  d'elles  seules.  Les  troupes  lui  ré-^  parte  répondit  «  qu'il  ne  dînait  pas.  it  De« 

pondirent  par  des  acclamations  nombreu*  phis  une  heure  les  démissions  de  Sieyes  et 

ses  et  réitérées.  Sûr  de  leurs  dispositions,  de  Roger-Ducos  étaient  arrivées;  il  n'exii- 

il  ordonna  leur  marche  sur    St-Cloud.  tait  donc  plus  de  directoire.  Les  républi- 

Cependant  les  décrets  du  conseil  des  an-  cains ,  qui ,  dans  le  conseil  des  cinq-cents, 

cicos  avaient  répandu  l'étonnement  dans  avaient  manqué  de  temps  ou  d'audace  pour 

Pans ,  et  l'effroi  parmi  les  républicains.  Les  organiser  une  résistance  légale  à  l'usur- 

amis  de  la  liberté ,  en  convenant  que  dans  pation  du  pouvoir  ,  furent  forcés  de  tom- 

l'état  désespéré  où  étaient  les  affaires ,  la  oer  dans  le  piège  qui  leur  était  tendu,et  se 

"république  ne  pouvait  être  sauvée  que  par  rendirent,  le  19  brumaire  (10  novembre)  p 
une  dernière  convulsion,étaientloind'être  àla  convocation  qui  appelait  le  corps  légis* 
d'accord  sur  les  moyens  de  l'opérer.  Le  di-  latif  à  St-Cloud;  mai«  dès  le  matin,  les 
rectoire  était  divisé  ;  Sieyes  et  Roger-Du-  troupes  avaient  occupé  ce  village ,  fiod- 
cos  dirigeaient  le  mouvement  ;  Barras  se  logne  ,  Sèvres  et  toutes  les  petites  com- 
Toyant  joué  affectait  une  neutralité  for-  munes  ;  les  avenues  des  ponts  de  Sèvres  , 
ce'e  ;  Gohier  et  Moulin  éclatèrent  un  mo«  de  Neuillyet  de  Si-Cloud  l'étaient  égale- 
ment ,  lorsqu'ils  furent  instruits  de  tout  ce  ment  ;  ainsi  tout  mouvement  était  impQssi- 
qui  se  passait  ;  Moulin  proposa  même  de  ble.Leconseildes  anciens  ouvrit  sa  séance 
faire  arrêter  sur-le-champ  Bonaparte  et  à  10  heures  du  matin  dans  la  grande  ga« 
de  le  faire  fusiller  ;  mais  la  marche  des  lerie  ;  une  heure  après  ,  Bonaparte ,  ao*4 
événemens  était  si  rapide,  qu'il  ne  songeait  compagne  de  plusieurs  généraux  et  de  set  1 
déjà  plus  qu'à  (^ire  oubher  son  impru-  aides-de-camp,  demanda  à  être  introduit.  ^ 
dence,  lorsqu'un  détachement,  envoyé  Dans  un  discours  où  l'on  put  remarquer 
par  Bonaparte  au  Luxembourg,  vint  lui  que  déjà  son  audace  et  ses  etpérances 

*  annoncer  qu'il  était  chargé  de  répondre  frauohissaiens  les  degrés  du  tréae ,  ilt'é'* 


'   'iiC  MAP 

,     rr'u  :  i  Qn'InTCili  d'un  ^nod  pouroir ,  le 

d'une  plui  grande  -raersie;  qu'il  tiedeviit 
coniulliT  qu'i^llf  et  rjmiuiDencR  dei  daii- 
gen....  "  AcM  nloll,unmealb^e[G^tïO- 
lIla^d)  a'écrir:  u  Et  la  coiutitiitian — 

La  FODEtitulîon  11  reprit  le  gc'nùsj  arec 
mne  plui  grande  chalcar  t  Tous  l'arei 
TÎolée  au  iB  frnclîrfor  {•)  ;  »oiu  l'avei 
violée  au  aa  floral  ("•)  ;  voui  l'avei  vio- 
lée lu  3o  prairial  (♦••).  La  conslitulion, 
elle  t'il  invoquer  par  toute*  Ips  faclioni , 
t-t  violée  pir  toute)  1  ete. ,  etc.  n  II  ter- 
minaîtiondîieoiirs  par  ces  mots  :  njc  vons 
le  déclare  ;  auuitàt  que  Ici  dangerl  qm 
m'ont  fait  eonlier  des  pouroîn  cilraor- 
Uinsirea  Kcront  pasaêi,  fabdi/jutrai  ctt 
pouuoin — Queli  lool  ce>  dan^pri  dont 
on  noua  menace  ,  k  K'i>erièrent  à-ln-foti 
pluiirnrs  oiembres,  s  ru  quoi  cnnsittont- 
ils  ?  Que  Bonaparte  l'oipHqne.  n  —  On 
moment  eiobarraisé ,  le  général  reprit  la 

Îarale  et  dit  ;  «  S'il  faut  l'expliquer  lout- 
-foit,  >'il  faut  nooimcr  les  hnmmes,  je 
les  nommerni;  je  dirai  qitc  les  directeur! 
Bama  et  Mouli  ni  m'on (proposé de  me  met- 
tre à  la  iHn  d'un  parti  tendant  a  reufei^ 
•  -acr  tous  lel  homme*  qui  ont  des  idïes  U- 
bi^rales,  etc.  ,etF.  nPuii,  après  aroir  de'- 
-clare  de  nouvCiiu  que  le  pouTOlr  lui  avait 
■été  souvent  offert,  et  qu'il  n'avaitacceplê 
celui  qui  lai  avait  ete  cooGé  par  le  con- 
seil dei  anciens  que  ponr  sauver  la  répu- 
blique ,  il  de'nonça  le  conseil  des  riaq- 
cents  comme  le  fojer  desmouvemensque 
l'on  préparait  ï  Paris ,  et  le  point  d'où  ve- 
naient de  partir  des  émissaires  chargésde  I  es 
organiser.  Prévoj'ant  ensuite  ce  qni  allait 
se  passer  dans  ce  conseil ,  il  s'e'cria  ;  u  Et 
si  quelqu 'orateur,  payé  par  l'e'tranger, 
parlait  de  me  mettre  fiori  la  loi,  qu'il 
prenne  garde  de  porter  cet  arrêt  contre 
lui-même  j  s'il  parlait  de  me  mettre  hort 
la  loi,\'ea  appellciB  vous,  mes  braves  com- 
pagnons d'armes;  à  vous,  mes  braves  sol- 
dats, que  j'ai  mene's  tant  de  fois  à  la  vic- 
toire ;  à  vous,  braves  défenseurs  de  la  ré- 
publique, avec  lesqaebj'ai  partagé  tant 

(*)  Déporlalion  de  Pichegru,  Villol , 
etc.  ;  exclusion  des  conseits  du  parti  roya^ 
liste  et  clicbien. 

(**]  Exclusion  du  conseil,  comme  anar- 
rhistcs  ,  d'un  grand  nombre  de  députés 
tiomine'ipar  les  assemblées  électorales. 

(••*}  Expulsion  (Ju  directoire,  de  Treil- 
bard,  Aevelliàre'Le'peati-'t  ei  Merlin. 
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'  affermir  la  liberté  et  l'é" 


i  votre  courage  et  k  ma  fortaoe.  n  Ces  pa- 
role* avaient  produit  un  grand  efTetïarlC 
militaires,  qui  ne  demandent  pas  des  rai- 
sons,- mail  ceui  des  membres  du  conseil 
3 ni  réclamaient  des  preuves  de  la  préten- 
ue conspiration  ,  u'étaieut  pas  â  làcilei 

naparte  ajouta  quelqacs  mots  surl'impai- 
libilitédesauver  1b république  par  la  cons- 
titution ;  protesta  encore  u  qu'il  n'oUrail 
son  bras  que  pour  faire  eicculer  les  ré- 
sulutLoni  du  corpi  législatif,  >■  ctee  rendit 
au  conseil  des  cinq-cents  qui  l'était  réuni 
à  midi ,  dans  la  salle  de  l'Orangerie-  C'est 
là  que  l'attendaient  de  nouveaux  et  de 
plus  dangereux  obstacles.  L'effervescence 
était  au  cumblc  dalu  ce  conseil-  Les  ré- 
publicainiqui.mieuxinEtruilioapInspé- 
nétrana,  connaissaient  le  secret  motif  de 
la  translation ,  jetaient  l'eDroi  parmi  ceux 
de  leurs  collègues  ,  déj^  alarmes  par  les 
troupes  qu'ils  avaient  rencontrées  sur  leur 

tissage,  et  dont  ils  avaient  dd  traverser 
■s  rangs  pour  irrÎTCr  à  leur  poste.  Deux 
sentimens  parlogesient  alors  I  assemblée  : 
la  terreur  et  fiodignation  ;  mais  comme 
on  ne  savait  encore  rien  de  certain  sur 
ce  qui  se  préparait ,  il  régnait  surtout  une 
anxiété  que  ne  contribua  point  ï  dissiper 
le  discours  jtudié  du  député  Emile  Gan- 
din (qui  n'est  posM.  Gaudin  ,duc  deGaé- 
te  ,  ministre  detlinances,  pendant  i.l  ans, 
sous  Napoléon}.  Cedépulé  ouvrit  la  séance 
ji  une  heure ,  et  s'efforçait  d'indiquer  les 
cbangemcns  ï  la  constitution  que,  selon 
lui ,  les  circonstances  rendaient  néces- 
saires ,  et  de  les  présenter  sous  un  aspect 
^vorable,  lorsqu'il  fut  interrompu  ,  tout- 
i-coup  ,  par  Delbrel,  l'un  des  républicains. 
les  plus  ardens  de  l'assemblée ,  qui  se  leva 
en  s'écrianl  :  uLa  constitution,  d'abord  ; 
laconstitutionoula  mort.  Lesbaionneltei 
nenaus  eflraientpas,- nous  sommes  libres 
ici.  Il  Aussitôt  d'autres  vois  répondent: 
<i Point  de  dictature  ;  point  de  dictateur.» 
L'agitation  croit  de  moment  en  moment; 
bientôt  on  ne  s'entend  plus;  pendant  une 
heure  le  trouble  et  la  confusion  régnè- 
rent dans  ta  salle  ;  un  grand  nombre  de 
membres  se  précipitèrent  à  la  tribune  ; 
tous  voulaient  parler  à-ta-fois-  Enlin  ,  sur 
d'un  député  (H.  Grandmai- 
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ser  à  rétablissement  de  toute  espèce  de  plus  distingues  de  la  chambre  àei  députe'' 
<^raitnie, serait  prête  par  tous  ses  mem-  (  M.  Dupont  de  PEure  )  a  Tait,  sur  ce 
bres.  A  peine  l'appel  nominal  etait-ilter-  point ,  pendant  la  session  de  1 8 19,  une 
miné ,  que  la  porte  de  l'orangerie  du  côté  déclaration  sur  laquelle  l'honorable  ca- 
da  grand  escalier  ,  Tenant  à  s'ouvrir,  on  ractére  de  ce  représentant  ne  permettrait 
vît  paraître  le  général  Bonaparte,  tète  d'élever  aucun  doute,  lors  même  que  ce 
nae,  et  accompagné  de  quatre  grenadiers,  ne  serait  ^às  comme  témoin  oculaire  de 
A  l'instant,  et  par  un  mouvement  sponta-  toutes  les  circonstances  des  journées  des 
né  toute  l'assemblée  se  lève,  l'indigna-  18  et  19  brumaire  ,  que  l'auteur  de  cette 
tîonlaplus  vive  se  manifeste,  et  un  grand  notice  en  rendrait  compte.  Un  ancien 
nombre  de  députés  s'écrient  avec  l'accent  député  (  M.  Bigonnet) ,  non  moins  recon:* 
de  la  fureur  :  u  Des  sabresici  !-««des  hom-  mandable  par  la  conduite  éminemment  pâ- 
mes armés  I  •—  à  bas  le  dictateur  ;  à  bas  le  triotique  qu'il  a  tenue  dans  les  assemblées 
tyran  ;  hors  la  loi  le  nouveau  Cromwell  ;  législatives  dont  il  a  fait  partie ,  quepar  urt 
—  hors  la  loi.  n  Au  bruit  épouvantable  amour  de  lavérité  que  n'arrête  aucune  con- 

3ui  retentit  dans  la  salle ,  les  compagnons  sidération ,  a  publié ,  en  18 1 9 ,  un  récit  des 
e  Bonaparte  restés  en  dehors ,  mais  bien  événemens  des  1 8  et  19  brumaire  an  8,qui 
avertis  par  lui ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  con6rm«  pleinement  et  les  assertions  de 
haut,  se  précipitent  aux  portes  du  con-  M.  Dupont  et  les  nôtres.    Ainsi   done 
seil ,  ayant  le  général  Lefebvre  à  leur  tête  il  nous  parait  évident  que  l'opinion  de  la 
et  accompagnés  d'un  piquet  de  grenadiers,  postérité,  comme  celle  des  contemporains. 
Ils  écartent  la  foule  des  députés  qoisepres-  sera  bientôt  et  irrévocablement  6xée  sur 
«aient  autour  de  Bonaparte  ;  forment  un  l'importante  époque  de  la  révolution  fran- 
cerele  autour  de  lui ,  «t  le  conduisent  çaise  que  nous  traitons  ici.   Cependant 
hors  de  la  salle,  au  milieu  des  impréca-  Lucien  était  à  peine  sorti  de  la -salle  pour 
tions  qui  s'élèvent  de  toutes  parts.  L'ef-  scf  réunir  au  général  qui  l'attendait  à  che- 
frbi  s'était  emparé  à  tel  point  de  ses  es-  val  au  milieu  des  troupes  ,  dans  la  grande 
prits ,  qu'il  ne  cessait  de  s'écrier  :  <(  Ils  cour  du  château  ,  qu'une  compagnie  de 
ont  voulu  me  tuer  ;  ils  ont  voulu  me  met^  grenadiers,  conduite  par  les  généraux  Le- 
tre  hors  la  loi  !»  Pendant  que  ceci  se  pas-  clerc  et  Murât ,  se  présente  à  la  porte  du 
saitfl'efTervescencedu  conseil  croissaitsans  conseil,  u  Retirez>vous ,  t-eprésentans,  dit 
cesse,  (c  Bonaparte  a  trahi  sa  gloire  »  di-  le  général'  Leclerc  ,   avec  calme  ,  nous 
saientles  uns  ;  —  «cil  n'est  pas  encore  sur  avons  ordre  d'occuper  la  salle.  »  On  lui 
le  trône  pour  se  conduire  en  roi»  disaient  répond  par  des  cris  ;  aussitôt  l'ordre  est 
les  autres  ;  —  u  à  bas  le  dictateur ,  le  donné  à  la  troupe  d'avancer  l'arme  au 
Cromwell ,  le  tyran  !  v  En  vain  son  frère  bras.  Successeurs  timides  des  fondateurs  . 
Lucien  qui  présidait  la  séance ,  cherche  à  de  la  liberté  française ,  de  cette  assemblée 
l'excuser,  en  attribuant  sa  démarche  à  constituante,  qui,  forcée  par  les  bai  on— 
l'excès  de  son  amour  pour  la  patrie  :  on  nettes  d'abandonner  le  lieu  de  ses  séan— 
lui  répond  par  les  mêmes  cris  et  par  les  ces  ,  s'était  retirée  au  jeu  de  paume  pour 
mêmes  menaces.  Désespérant  enfin  de  cal-  y  protester  contre  les  violences  du  des- 
mer  les  transports  defureur  qu'exhalent  un  -  potisme ,  les  membres  du  conseil  des  cinq- 
grand  nombre  de  députés  ,  et  craignant  à  cents,oubliantle  premier  de  leursdevoirs, 
son  tour  d'en  être  victime,  il  dépose  sur  celui  de  savoir  mourir  sur  leurs  chaises 
le  bureau  la  toge  sénatoriale  et  sort  de  la  curules  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
salle  ,  protégé  par  les  grenadiers  que  son  patrie,  ou  peut-être  frappés  d'un  inexpli^ 
frère  venait  d'envoyer  à  son  secours  ,  et  cable  vertige,  n'opposèrent  ni  résistance  ni 
qui,  au  milieu  de  cet  épouvantable  tu-  protestation  à  l'acte  criminel  exercé  con-. 
multe ,  avaient  pénétré ,  presque  sans  être  tre  eux.  Saisis  de  terreur ,  ils  prirent  pré- 
aperçus ,   jusqu'au    pied  de  la  tribune,  cipitamment  la  fuite  ;  et  se  sauvant  par  les 
Ijà  se  bornèrent  les  violences  dont  on  fit  portes  ,  par  les  fenêtres  ,  par  toutes  les 
le  lendemain  un  si  imposant  étalage.  Au-  issues  qui  s'ofiîraieirt  à  eulL ,  on  les  voyait 
cun  poignard  ne  fut  levé  contre  Bona-  fuir  à  travers  le  parc  et  les  bois  de  St- 
parte  ;  on  ne  toucha  point  à  sa  personne;  Cloud  ,  jetant  çà  et  là ,  afin  de  n'être  pas 
et  il  faut  ranger  dans  la  fouie  des  romans  reconnus ,  les  signes  d'une  dignité  avilie, 
politiques  les  plus  grossiers,  tout  ce  qui  A   la    nouvelle     de   ces  événemens  qui 
a  été  dit  à  cet  égard.  Un  des  membres  les  lui  fut  apportée    par  Lucien  Bonaparte 
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nt  par  Firguo,  l'un  de  ■«■  nmnbrei, 
lu  cotueil  dts  ancieoi  se  Torcni  en  en- 
dlil^ge'nt'riljilcGr^la  l'jbolilioD du  direc- 
toire executif  j  l'eipuliUD  di!  tJd  meubrei 
du  conteil  ie%  cinq  cenli  j  U  crcation  pro- 
liioirsd'uneiiouTetleiDagittraturi',  d«li- 
n^e  tesercerle  pauvoir ete'cutifk  juiqu'à 
l'élribti»eiDr'nt  d'nb  nuurel  ordre  com- 
litutiouufl ,  et  de'iigna  Sifyei ,  Rogrr- 

coniiili  da  U  republtaup-  Sur  cea  m- 
tref'dîlM, Lucien  eUot  purvena  i  rranir 
U  iniilDii'^  du  conit^il  tl<it  cïnq-CKiits  , 
coiupuiâu  pmque  tnut  ealiérR  di;>  con- 

Î'im  du  'H  lininxiire ,  oiivnUnvfc  euXi 
Bmlbrurci  du  luir-  uueiuiii  relie  «mnia, 
M  praaoïiçji  un  ditconri  pti-in  d'énergie  ut 
d'eliv]u«Doi* ,  dam  lequel  il  t'eRbrçaile  jui- 
ti&ti  anu  frère  d'^^pirT  t  U  Lyr«D>ui!,  es 
qui  ,dii»i>lela(igag'-d'iiiors,e)jitl''N(uiva~ 
liiatdero/auié.  iV»iiin"rai'parler(inadece 
diicourit'tuelrfi  Jt;Qie:it,*rBi«ieatprDp1<e'* 
liqui?,  qu'oa  va  \itt.  n  li  p^rinit  liirntât, 
MaBilout>-,teiyrjni^u'un  ^ïeuiilentilhou- 
»ïaaill".iur»iti'>v l'ail  d'un  pouvoir  ubiolu  j 
tntiia  c'en  HRrait  liiit  rie  !i  grande  nal'in. 
A  h  aniiB  de  cei  nnuTcilea  crues  rcio'u- 
tionaHÏreu,  il  ni' reilKrail  plai  punonne 
puur  reltV'^  l'edUîce  di- 1.1  liberté ,  et  Ina 

put! ,  Ut  mppvH^raieni  lei  ^randea  cho- 
tea  que  tiout  aTDDi  opiTru  depui»  dix. 
aiu,  que  pour  en  futre  tnumer  li^i  r6ul- 
ta>s  à  ;intre  «'tr-mi-Uc  cofiFiuion.  »  A  l'iaa- 
Uat  où  Lucien  di'acendait  de  la  Iribune, 
jun  lUKitagcdeiaiieiroiannonf  a  le*  décréta 
qu'il  venait  de  rendre  et  quV>D  a  lui  plus 
hjut.  Lb  iniDorîte  des  cinq-cents  a'/  réu- 
nit, et  i>ar  unK  de'mirche  d'autant  moini 
«icusable  que  l'humiliation  ne  lui  en  était 
piuCOiDfnindée,il<leclaraqueleagene'raux 
Bonaparfe.Leclerc.  Lel'dTre,6ardaDae 
et  lea  autrei  cheft  de  la  force  arotee  qui, 
le  malin  du  mteo  jour,  avaient  anéanti 
le  repreaentatiiiu  nalionale  en  ae  rendant 
lel  iustrumens  de  l'usurpation  militaire  , 
avatenl  bienmè'ilt  dt la  palrit .  La  -émce 
If  prolongea  fort  avant  dans  la  aui' ,  et , 
à  deux  lieurei  du  ma'ÏD  lea  chef»  prO''i~ 
aoirea  du  nouveau  gouvernement  vinrent 

t relier  ,  «QUI  le  nom  de  consula ,  devant 
ta  débris  dei  conaei||> ,  le  serment  de 
Fidelili  infialabU  à  la  tounerained  du 
peuple  i  à  la  répubtlqatfranfaise ,  une  «( 
indiviiibU  i  à  Cegaiat,  ija  liberté,  il 
du  ijriiéiat  rtprtfautûf.  La  Fraoee  sait 
eonuaent  ce  lerment  ■  été  reiopli.  Enfin, 
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aprèi  avoir  nomme'  deui  ci 
gislatives  de  a5  membres  cbacune,  l.-i  -u- 
teumdii  18  brumaire  aeie'puréreat  en  l'a- 
journant au  i"  renlAsc  suivant  ;  ajourae- 
ment  dérisoire,  pendant  lequel  toute*  lei 
formes  du  gouvernement  repre'sentatif  de- 
raient  ctrc  soumiiea  à  des  modificationa , 
quideTainnl  elles- même  disparaître  àleor 
tour  devant  la  suprême  volonté  dcl'hoin- 
me,  qui,  naguèrea,  avait  iléclarê  ^u'ttut- 
êitôl  ifUt  Ui  danger»  puilict  liraient ptu- 
lit,  li  e' empreiiirait  d'abdiquer  lei  Boa- 
uoirt  exlraordinairei  guivenaient  de  lui 
ém  eonfiii.  Une  extrême  opposition  da 
systèioeiideprincipes.devuus,  d'intéréi.i, 
■vail  déjà  éclaté  entre  Boiiapsrteel  Si<^ye<, 
et  D»u(  rapporterona  à  cet  égard  uoa 
anecdote  peu  coiuiue  et  qui  peint  Bonapar- 
te. Sicyei  lui  avait  proposé  d'appeli'r  nn 
prince  du  Nord  au  trilne  de  Fiance  ;  Bo- 
naparte avait  paru  embraaier  cette  idée; 
il  avait  engagé  Sief  e>  à  rédiger  U  lettre. 
La  lettre  e'crite  et  revêtue  de  la  signature 
des  deui  consuls,  car  Bonaparte  avait  eu 
soin  de  pus  j  apposer  la  sienne  ,  tut  ex- 
pédiée par  un  courrier  ;  mais  li>  ruse  Bo- 
naparte avait  fait  partir  eu  même  lempi 
un  aide-de-camp  de  conliance,  qui  ar- 
rêta le  courrier  lur  la  roule ,  par  ordre  du 
gouvernement,  lui  redemanda  la  dépêche^ 
et  la  rapporta  au  général.  Ou  uisure  que, 
daoa  la  suite,  Bonaparte  ,  entre  lea  manu 
duquel  cette  pièce  était  restée,  en  a  tiré 
un  grand  parti  contre  le  collègue  dont  il 


'edoutai 


l'influe 


a  le 


tout  inatant  de  U  rendre  publique ,  s'il 
continuait  de  ^'opposer  à  l'établissement 
de  son  système  poliiique.  Quelque  chose 
transpira  des  motifs  de  la  aecrète  mésin- 
tL'Uigcnce  des  deut  consuls  ,  et  ce  ne  fut 
pjs  une  des  bizarreries  les  moins  extraor- 
dinaires de  cette  époque,  que  de  voir  les 
hommesqui,depui),ontaitài.'bemenlranipé 

que  de  trahison  l'homme  d'état  philosophe 
qui  eAt  voulu  placer  la  monarchie  consti- 
tutionnelle aous  la  protection  d'un  prince 
appelé  au  trône  par  le  cboii.  du  peuple 
français.  A  la  suite  da  plusieurs  discua- 
siooa  dans  lesquelles  Sieyes  avait  reconnu 
que  lea  combinaisons  politiques  les  plus 
profondément  médittjea  doivent  expirer 
devant  la  consigne  d'un  caporal ,  il  sentit 
qu'une  lutte  du  genre  de  celle  qui  s'était 
élevée  entre  Bonaparte  et  lui ,  était 
désormais  impossible  et  dangereuse  à 
Ne  pouTuit  être  la  pensée  d* 


NAP  NAP                 ai9 

noayeaa  gouverDement ,  il  conserva  de  libre  à  chacun  d'acquérir  des  droits,  par 
lui-même  une  opinion  assez  haute    et  les  services  qu'il  pouvait  lui  rendre,et  qui 
Assez  juste   pour  refuser  d'être  l'instru-  avait  tous    les  syaiptomos    de   la  fore© 
ment  passif  ae  celui  qui  tenait  l'epe'e,et,  et  de  la  stabilité.  Le  3  nivôse  an  8  (  a4 
^gre  àgre, l'on  convintde  chercher  des  décembre  1799  )  .le  gouvernement  con- 
agens  plus  souples  ,  plus  dociles  ,  et  sans  suiaire  et  le  st^nat  consrrvat<*ur^  sous  la 
autre  volonté  que  celle  de  conserver  la  présidence  de  Sif  yes ,  furent  installés  ;  le 
faveur  du  maître,  et  avec  elle  un  rang  mémejour^le  ministère,  formé  provisoi-» 
élevé  dans  l'état  et  une  grande  fortune,  rement  à  la  suite  des  journées  des  18  et 
£n  effet,  lorsque  l'acte  constitutionnel  de  19  brumaire,  roç^une  organisation  dé— 
l'an  8  succéda  à  celui  de  l'an  3,  et  que  finitive^'  et  fut  dflpposé  ainsi  qu'il  suit  : 
Bonaparte  eut  été  placé  par  lui  à  la  tête  Talieyrand  ,  minisire  des  relations  exté-^ 
de  l'état,  sous  le  titre  pompeux  et  mo-  rieures  ;  Abiial ,  ministre  de  la  justice  ; 
deste  à>la-fois  de  premier  consul  de  la  Lu.  ienBonaparle,ministre  de  l'intérieur  ; 
république,  Lucien  proposa  Cambacérès,  Fouché  ministre  àe  la  police  générale  ; 
alors  ministre  de  la  justice  ,  pour  second  le  général  Berihier,mini8trede  la  guerre; 
consul  ,   et  Lebrun  fut  désigné  comme  Gaudin  ,  ministre  des  finances  ;  Forlait, 
troisième.  Quant  aux  formes  représenta-  ministre  de  la  marine  ;  Lagarde  ,  secré- 
ùves,  dontle  maintien  avait  été  si  formel-  taire-général,  des  consuls  ;  ce  dernier  ne 
lement  promis  par  Bonaparte ,  elles  se  ré*  conserva   cette  place  que   très- peu   de 
duisirent  à  un  sénat  dopt  tous  les  mem*  temps  et  fut  remplacé  par  Maret ,  qui  re« 
bres  étaient  directement  ou  indirecte-  çut  le  titre  de  secrétiâre  d'état.  Le  5  (  25 
ment  nommés  par  lui  ;  un  corps  législatif  décembre),  le  premier  consul  fit  conqai- 
composé  de  muets  ;  et  un  tribunat  dont  tre  au  roi  d'Angleterte  sa  nomination  à  la 
la  faible  et  précaire  existence  ne  tarda  première  magistrature  de  la  république  , 
pas  à  inspirer  assez  de  craintes  pour  ame-  et  le  vœu  de  la  France  pour  la  paix;  après 
Qer  quelques  années  après,  sa  deslruc-  quelques  jours  d'attente,  il  reçut  une  ré- 
t^on;  mais  n'anticipons  pas  sur  les  événe-  ponse  évasive,  mais  qui  ne  détruisit  pas 
nemens.  Un  grand  éclat ,  de  vives  espé-  les  espérances  qu'il  avait  conçues.  Le   1 1 
rances  se  rat  tachèrent  auxeommencemens  nivôse  (  i*''  janvier  1800)  ,  le  tribunat,, 
du  gouvernement  consulaire.  Une  erreur  sous  la  présidence  de  Daunou,  et  le  corps 
généralement  établie  ,  accusait  la  forme  législatif,  sous  celle  de  Perrin  (  des  Vos- 
^e  l'ancien  gouvernement  de  tous  les  mal*  ges  )  entrèrent  en  fonctions.  Le  3  pluviôse 
heurs  de  la  république ,  et  cette  erreur  (  a3  janvier  )  ^  fut  instituée  la  banque  de 
était  propagée  par  les  gouvernans  de  ce  France,  devenue  plus  tard  l'un  des  établis-* 
temps-là  ,  qui  croyaient ,  avec  raison  ,  semens  de  ce  genre  les  plus  importais  de 
mettre  ainsi  à  couvert  leurs  per^^ounes  et  l'Europe.  Depuis  cette  époque    jusou'au 
leur  responsabilité.  La  nation  ,  jusques-là  18  du  même  mois  (  7  février  ) ,  arrivèrent 
divisée  ,  se  réunit  pour  applaudir  avec  de  tontes  parts  et  empreintes  du  même 
transport  à  l'élévation  subite  du  guerrier  enthousiasme,  les  adresses  des  départe- 
qiii  avait  rempli  trois  parties  du  monde  mens  qui  acceptaient  la  coLstitution.  £d- 
de  la  gloire  du  nom  français.  Cette  éleva-  fin  ,  le  3o  (  19  février  )  ,  le  premier  con- 
tion  ,  par  cela  seul  qu'elle   ouvrait  un  sul  ,  à  qui  la  lésidenccdu  Luxembourg 
ohamp  vaste  à  toutes  les  espérances,  plai-  était  désagréable  ,  vint  s'installer  au  châ- 
sait  également  à  tous.  Les  républicains  se  teau  des  Tuileries.  Cette  démarche  ,  fort 
rappelaient,  avec  orgueil  et  confiance,  insignifiante  en  elle-même,  produisit  tout 
tous  les  gages  de  sécurité  que  Bonaparte  l'eliét  qu'il  en  avait  attendu.  Trois  con- 
avait  donnés  à  leur  cause. Les  royalistes,  8uIs,auLuxembourg,offraientencore,dant 
outre  l'espoir  qu'ils  avaient  conçu  que  le  l'opinion  ,  un  directoire  en  trois  person* 
général  ne  serait  pas  insensible  uniour*à  nés  ;  le  pVemier  consul ,  seul ,  aux  Tuile- 
la  gloire  de  Monk ,  se  félicitaient  de  la  ries ,  dans  le  p^ais  des  rois ,  environné 
concentration  actuelle  du  pouvoir ,  qu'ils  d'une  garde  noArcu£e,se  montrait  tout- 
considéraient  comme  le  présage   assuré  à-coup,  à  la  France,  à  une  distance  de 
du  rétablissement  de  l'unité  monarchique,  ses  collègues  ,  non  moiiis  grande  que  celle 
Enfin  ,  les  ambitieux  de  tous  les  partis  se  où  il  s'en  ét^t  placé  par  ses  attributions, 
réjouissaient  de  voir  s'élever  un  gouver>  constitutionnelles.  A  peine  Bonaparte  se 
ncment  à  la  reconnaissance  duquel  il  était  vit-il  à  la  téta  du  go'uyernemeDt,  qu'il 
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Inurim  lei  r*^ariij  tcni  l'anof* ,  «I  que  •» 
priMni^re  pensée  fut  de  Treomjoèrir  l'T— 
t.<Iie.  Oan<  ce  but ,  il  arreU  ,1^17  ren- 
tiiie  an  8  (  8  mari  i6oo),  qu'il  leraît 
forme  ,  à  Dijon  ,  tant  lei  ordre*  du  gèné- 
x»\  Brune,  une  r^raee  de  Ti'serve  desokxan- 
te  mille  conicrit>.Tii'  13  e^ Ttaioal  (s  airil), 
il  nomoi»  le  général  Berthier  su  roraman- 
dement  de  rarméB  qui  le  rendait  en  lu- 

■""•ht"' 

iBanoDt^loiidessciudepor- 
tsr  la  guerre  en  Italie, le  tiibiinat  trtêtaqae 
le  vœu  de  ce  corps,  ïonçn  daaahs  termes 
mivant ,  lu)  leraA  apporte  par  une  depu- 
IflMon  de  ti'oia  membres  :  s  que  le  premier 
contul  revienne  vainqueur  et  pacifico- 
leur.  »  Il  n'y  avait  daoa  ne  visa,  ù  dîRe- 
rent  de  cea\  que  l'adul  itioa  a  exprimea 
depuis  ,  rita  qui  ne  fdt  honorable  pour 
ceux  qui  reiprimaienE  ;  il  dniuait  la  peo' 
«ee  de  lu  paix  k  celle  de  I»  victoire,  el  la 
victoire  ^nit  alora  necenaire  à  l'honneur 
français,  puiique  la  coalition  triomphait 
ïur  presque  toutes  les  frontières  de  la  ré- 
publique. Le  16  Qoce'al  (  6  mai  )  ,  Bona- 
parte partit  de  Paris  pour  commander  en 
personne  l'armée  d'Italie.  Le  a;  (  17 
raai),  apréi  avoir  battu  l'e^'nemi  ,  il 
était  au  pied  des  Afpes.  En  quatre  joun  , 
tau«  les,ofaBtaales  opposés  pur  la  nature 
furent  surmontés,  et  le  mont  St-Bernard 
franchi.Le  1"  prairial  (^1  mai)  ,  l'armée, 
les  bagages  ,  l'artillerie  portée  a  brus 
d'hommes,  étaient  arrivés  an  revers  des 
montagnes  ;  le  a  ,  les  Français  reprirent 
le  mont  Cenis  sur  les  impériaui ,  et  entrè- 
rent de  vive  force  dans  Suie  et  dans  le 
«hàteau  de  la  Brunette.  Le  4  «  l'armée 
après  avoir  emporte  le  fort  deBard  .  oc- 
cupa la  ville  et  la  citadelle  d'Ivrée.  Le  6 , 
elle  remporta  la  victoire  h  Romano.  Les 
jours  suivans  furent  marqués  par  des 
■uecét  d'une  haute  importance,  obteoiis 
par  les  géneVaux  Lannes  et  Murât,  et 
a  la  Buitedeiquels  ,  le  i3  prairial  (a  juin), 
le  premier  consuFrentra  dans  Milan.  Le 
io,  l'armée  sous  ses  ordres  gagna  contre 
le  général  Ott ,  la  bataille  de  Monlebello  ,^ 
où  le  général  Lannes  fit  des  prodiges  de 
valeur  ,.et  dans  laqu e I Ift^'e nnc mi  perdit 
gooo  hommes.  Cette  vllloire  consterna 
les  partisans  de  la  maison  d'Autriche,  et 
f\it,  en  quelquesorte,  le  signal  de  l'aSrao. 
chissement'de  l'Italie,  consoiAné,  le  35  du 
même  mois  (14  juin),  parla  bAaille  de  Ma- 
rcngo.  On  sait  que  la  victoire,  long-temps 
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ditpnt^e  dans  cette  bal.ille,  qui  ■raiteon- 
mencé  k  ooie  heures  du  malin ,  paraiuaiC 
tellement  décidée  en  faveur  des  Autri- 
chiens^ quatre  heures  du  soir,que  legéni^ 
raf  MéUi  qui,  élendanl  ses  ailes  pour 
cerner  et  eoupor  cDtii'rement  les  troupes 
françaisetquise  tenaient  renfermées  dans 
un  défile',  pensait  que  ces  troupes  étaient 
les  seules  auxquelles  il  dât  avoir  affaire 
dans  celte  journée ,  vit  tout  k  coup  son 
centre  enfoncé  par  les  corps  de  catale- 
rie  ,  commandés  par  les  genérauK  Dessix 
et  Montiier.  Ceux-ci  accourus  en  toute 
liste,  d'après  les  ordre*  de  Bonaparte  qui 
le*  lit  mettre  auuitét  en  bataille  ,  rétabli- 
rent le  combat ,  mirent  le  désordre  dan* 
les  rangs  aulrichicDi ,  et  ramenèrent  en 
quelques  heures  ,  la  victoire  dans  le 
camp  françaii.  C'était  quelques  instsns 
avant  que  ces  corps  n'arrivassent,  que  le 
général  Berthier  étant  venu  annoncer  au 
premier  consul  que  l'armée  Commençait  k 
entrer  en  déroute ,  celui-ci  lui  répon- 
dit ;  I'  Général ,  vous  ne  dites  pas  cela  de 
iing-froid.  u  A  l'inilant  il  monte  à  cheval 
et  se  porte  sur  le  champ  de  balaille.  In- 
timides et  ébranlés  par  la  supériorité  des 
forcescnQendei,lesFrançaiabattaienldcj» 
en  relmile  ,  lorsque  Bonaparte  ,  qui  s'a- 
perçut de  ce  mouvement .  courut  aux  pre. 
micTS  rang),  et  s'écria  :  <i  Français,  sou- 
venei-vous  quemonhahiludr-  est  de  cou- 
cher sur  le  champ  de  ba(aille.«  Le  général 
Deiaii  ïjaol  été  tue  au  moment  où  l'ac- 
tion était  engagée  avec  le  plus  de  chaleur, 
on  vint  en  donner  la  nouvelle  »  Bona- 
parlequi  ne  répondit  que  ce^  mots:  <i  Pour- 
quoi ne  m'est-il  pas  permis  de  pleurer!  11 
Nous  proférons  de  beaucoup  à  ces  paro- 
les dans  lesquelles  il  y  a ,  selon  bous  , 
plus  d'oetenlalion  et  d'apprêt  que  de 
véritable  héroïsme,  celles  qu'il  prononça 
à  la  suite  du  la  même  bataille,  lorsque, 
rencontrant  un  convoi  considérable  dt 
blessés,  il  s'écria  douloureusement  :  u  On 
regrette  de  n'être  pas  blessé  comme  eut 
pour  partager  leurs  douleurs,  n  Les  con- 
séquences politiques  de  la  balaille  de  Ma- 
rengo,  où  les  Autrichiens  perdirent  40,000 
hommes  ,  furent  immensi-s;  en  reprenant 
le  Piémont  ,  le  premier  consul  dicta  à 
l'Autriche  les  conditions  de  la  paix  ;  ré- 
tablit la  république  cisalpine,  par  un  acte 
du  nS  prairial  (17  juin)  ;  créa  le  39, 
à  Milan,  une  consulta  chargée  de  reorga- 
niser se»  gouvernement  ;  et  rcndii  hui  ar- 
mes fràSfaises,  en  Italie,  et  icur  bonheur 
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éi  leur  éclat.  Il  laissa ,  après  cette  yictoi-     repre'sentation  des   Horaces*  Ce  plan , 
re  ,  Je  commandement  de  l'armée  au  ge'-     combiné  depub  quelques  mois,  devaitétre 
néral  Berthier  ,  et  vint,  en  passant  par    exécuté  le  18  vendémiaire  au  9  (  10  oc- 
L)ron,  où  il  posa  à  son  passage  la  pre-    tobre  1800  ) ,  mais  le  général  Lauues  et  le 
inièrepierredelaplaceBeilecour, recueil-    ministre  de  la  police,  ayant  ete  nistruitt 
lir  à  Paris.au  milieu  des  acclamations  popu-    des  desseins  des  conjurés,  ceux-ci  (  voj-, 
laîres',  le  prix  de  cette  étonnante  campa-     Demervillb  ,  CéaAccHi,  ARE^A,  TupiuoLb- 
gne.Ilestremarquablequ'au  même  jour  et    brun),  furent  arrêtés  dans  la  même  soi- 
à  la  même  heure  où  Tarmée  française  rem-    rée.  La  conjuration  de  ces  républicains 
portait  la  célcbre  yictoi  ede  Marengo,i'il-     était  à  peine  déjouée ,  qu'une  conspiiation 
Instre  général  de  i'arinée  d'Orient,  Kléber,     nouvelle,  qui  passar^our  avoir  été  dirigée 
tombait,  au  Cairc,sous  les  coups  d^utiassas-    par  le  ministère  britannique  et  un  prince 
sin.Arriyéà  Paris,Ie  1 4 messidor  (3 juillet) ,     de  la  maison  de  Bourbon ,  mais  dont  l*exé- 
le  premier  consul  fit  annoncer.le  3  tbermi-     ctition  avait  été  positivement  confiée  à  des 
dor  (2a juillet),  qu'un  armistice  avait  éré     agens  royalistes  {vo^.  St-Réjaiït et  Car- 
conclujleaô  messidor (ijjuiilet),  entreles    bon)  ,  exjiosa  le  premier  consul  à  un  dan- 
armées  françaises  et  autrichiennes,  en  Al-    ger  plua  terrible.  Il  serend:iit,  le  3  ni- 
lemagne  et  en  Italie  ;  mais,  dès  le  14  fruc-    vôse(-44  décembre)  ,  à  l'opéra,  où  l'onde- 
tidor  (!•  septembre) ,  cet  armistice  ayant    vait  entendre  pour  la  première  fois  l'ad- 
e'té  rompu  par  le  refus  que  fit  la  cour  de    mirable  Oratorio  d'Haydn,  connu  sous  le 
Vienne  de  le  ratifier,  on  en  conclut  un    nom  de  ia  Création  du  monde ^  lorsque, 
nouveau,  le  3"*  jour  complémentaire  (20    sortant  du  château  des  Tuileries  et  trois 
septembre  ) ,  et  Lunéville ,  dont  on  con-    secondes  au  plus  après  qu'il  eut  tourné 
fiale  commandement  extraordinaire,  pour    le  coin  de  la  rue  St-Nicaise  qui  conduit 
cette  circonstance  ,  au  général  Clarcke,    à  la  rue  de  Rohan,  une  explosion  efiroya- 
fut  indiquée  comme    devant  6ervir    de    ble  se  fit  entendre.  II  ne  douta  pas  un  mo- 
point  de   réunion   à   un  congrès.  Le  11     ment  qu'il  ne  vint  d'échapper  à  un  grand 
vendémiaire  an  9(3  octobre  1800),  un    danger;  fit  arrctersa  voiture  dans  laquelle 
traité  d'alliance  et  de  commerce  fut  con-    il  était  seul  avec  le  général  Lannes ,  et  don- 
clu  entre  la  France  et  les  états-unis  d'A-    na,  en  continuant  sa  routé ,  l'ordre  à  un  des 
raérique.  Toutefois,  au  milieu  de  tant  de    gmdesqui  l'accompagnaient  de  r.  tourner  à 
succès,  se  préparait  dans  le  silence  la    l'instant  sur  le  théâtre  de  l'événement , et 
ruine  de  l'homme  qui ,  après  avoir  caché 
son  ambition  profonde  sous  le  masque  de 
la  liberté,  et  avoir  déclaré  qu'il  ne  voulait 


celles  de  la  France.  Enivré  d'une  gloire    ne ,  en  forme  de  tonneau ,  cerclée  en  fer. 


raissait  alors  abandonner  leur  cause  ,  et  mise  en  travers  sur  la  route  que  devait 
les  livrer  aux  resscntimens  des  gouver>  suivre  le  premier  consul ,  afin  de  causer 
nemens  contre  lesquels  il  les  avait  armés,  de  l'embarras  dans  la  rue  et  ralentir  la 
Deux  romains,  Céracchi,  sculpteur  célè-  marche  de  sa  voiture.  St-Réjant,  officier 
bre  ,  et  Diana,  jeune  Séide  des  idées  ré-  d'artillerie  de  marine,  qui  l'avait  prépa- 
publicaines  ,  unirent  leur  haine  et  leurs  rée ,  avait  disposé  la  longueur  de  la  mé- 
ressentimens  à  ceux  de  quelques  Fran-  che  de  manière  à  ce  qu*aprèsy  avoirmis 
çais  (*) ,  et  résolurent  ,  aidés  d'un  mou«  le  feu ,  il  put  avoir ,  lui-même,  avant  que 
Tement  préparé  par  eux-mêmes  et  l'explosion  n'eut  lieu,  le  temps  de  tour- 
leurs  amis,  d'immoler  le  premier  consul ,  ner  la  rue  pour  sè^mettre  à  l'abri.  On 
i  l'opéra,  où  il  devait  assister  à  la  première  vient  de  voir  qu'à  trois  secondes  près, 
»  son  calcul  avait  été  juste,  et  cette  er- 
(*^  Oemervi  le:  Topiiio-L<brun  ;  Are-  reur  de  trois  secondes  ne  fut  due  qu'aux 
aa,  né  Corse,  adju<Unt-génpral, etijrn-  deux  circonstances  suivantes  :  le  temps 
Demi  personnel  de  Bonaparte.           ^  était  devenu  fort  pluvieux  dans  la  seiré«» 
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et  il piTiK hori  dp  doutK  qur  Vetlrt de !■  fro jste  âe  la  Franic  <|u<-  Te  gouvrmft- 

Îoudre  en  avait  île  reliMleieo  «econd  ment  coDiuliir?  avait  trouvé  le  modèle 
Bu,i)  >  étq  piiiar^que,ccjuurliiii#iiie,  de  celle  léiiitliliDii  barbare,  ri  cela  «e 
le  cnclier  qui  eonduuail  le  premier  conçoit  facilemeal  d'spréiia  teadance  xi- 
coiHul  tyunl  bu  un  pen  plii«  que  Je  cou-  aible  i  l'irbilmire  ;  maii  que  ce  soîl  daaa 
tumo,  iivut  traverié  biuiqii émeut  et  an  le  code  coninlaire  que  le  guuverneniBat 
risque  de  briier  w  tiuture  i  l'embuma  de  la  France  ,  ail ,  en  iBiâ  ,  cfaercbé  lut 
■jue  St-Ilcïiinl  et  CirboiiaTuient&iI  nui-  ele'meiu  d'une  Irgislation  canservittriee  < 
trekdeiariii.Lncuurlïijniac manquèrent  équitable,  ennilitulionnelle,  qui,  seule, 
pud'atirlbuer  ce  ci^e  atroce  aux  au-  pouTaiMe>auver,etsJaquelld'ei.pértcnca 
lenradela  cooipirftiiindmSrende'iaiaii-e  et  la  r^laon  t'out  ramené  depuii,  voilà  ce 
|irecedenl;mai<lt!g>erilablei direct eun de  qui  ne  peut  l'expliquer  que  parle  triom- 
cette  trame  inrernali.-  furent  bt<iilùtcon-  pbed'uiie  faction  impie.re'ialue  à  sacrifier 
uusirinttructioiidt^proce'durede'uioDlra  la  France  et  le  monarque  lui-même  au  be- 
ÏUiqu'drévidrDCe^ii'iliappartKiiaieiltum-  tain  de  sa  venjjeanc  etiiu  r^labliasemeat 
quemuDi  i  la  fuclian  rojaliito  soudoyée  do  se>  priTilcges-  Toutefois ,  il  faut  l'a- 
Dar  l'étmffv  ;  el  loui  deux  parlèrent  vouer,  au  même  instant  que  le  premier 
leur  tète  sur  l'echafaud ,  le  i6  germinal  contui  paraiitail  oublier  que  le  premier 
an  9  (6  avril  iSoi  },  quarante- six  jours  des  titres  vnxquebil  gouvernait  laFrance, 
après  l'eiécutiOD  de  Ccracuhi,  Demer-  e'iail  le  maiulien  de  la  tlberté,  sa  haute 
ville ,  Aitrua  et  To^ino-Lebrua.  On  sait  preiojance  s'accapait  de  ce  qui  inlerei- 
qu'i  la  suite  de  ce9deuxconapiratioD<,de  sait  à  i'eilerieur  la  sùrele'  elsa  gloire.  Le 
nombreuiei  déportations  furt'ut  ordon—  a;  nivôse  (  i;  janvier  i8ai  } ,  il  rétablit 
neei;  mais  ce  qui  est  Tiaiment  remar-  la  Compagnie  d'Afiique  ,  et  chargea  le 
quablaetprouvcB  quel  point  l'arbitraire  ge'neralTurreau  de  coiircctiotmcr  labellc 
le  plus  odieux  avait  de]  j  envahi  le  gourer-  roule  qui  eonduiiail  de  France  en  ftalie, 
nement  consulaire ,  C'est  que  toutes  ces  parle  Simplon.  Le  3opluvio«e(  g  février], 
mesures  frappèrent  dei  hommoi  entière-  lut  conclu  à  Liitiévillu  le  traite'  qui ,  en  . 
ment  «'traugcra  au  dernier  crime,  dont  confirnianl  lei  concessions  slipulée*  en  fa- 
on le»  punissait  sans  jugemeut ,  comme  veur  de  la  France  à  Campo-Forinio ,  ce'- 
compltcd  ,  et  sur  la  funeste  célébrité  rc-  dait  en  outre  ,  à  [a  république  frajuçaïsc  , 
Tolulionnalre  atlacbée  un  nom  de  plu-  tout  le  i^ayi  hitur  sar  la  rive  guui'he  du 
'ieurs  d'entre  eux.  Birnlot  le  dcipotitoie  Kbiu  ,  depuis  l'endroit  où  ce  (Icuvequttte 
■|ui ,  jusques-là  ,  s'était  eataj-é  dans  le  si-  le  terriloire  luisie  jusqu'à  celui  où  il  en- 
lunce,  commença  à  frapper  ses  coups  au  tre  sur  celui  dr  la  Hollande,  et  reconnais- 
grand  jour;  et  le  gouvernement,  sous  sait  l'indi'pendance  des  republiques  ciial- 
prétexti',  ne'jumoins  ,  d'arrêter  le  courd  pine,  helvétique,  bâta ve  et  ligurienne, 
du  brigandage,  auquel  il  est  vrai  de  indépendance  que  Uonaparle.devenn  em- 
dire,  qu'un  grand  nombre  dedépartement  pereur,  allait  méconnaître  lui-même,  au 
étaient  en  proie  ,et  qui  menaçait  de  s'éten-  mépris  des  engageinens  les  plus  so  lennels. 
dre  sur  tous,  fit  proposer  la  cre'alion  des  Le  i3  ventôse  (4  mars},  un  arrêté  du  guu- 
'  l'iiu'tui'T  cnaiintti spéciaux  ,  en  récla-  vernemenl  consulaire  ordonna  qu'il  se- 
ma ntpour  lui-même  l'autorisation  for  met  le  rait  fait, à  la  (indecbaque  anae'e  républi- 
de  leaélatilirparloutoùd  le  jugerait  cou-  caine(  du  3o  fructidor  au  5"«  jour  com- 
venabie.  Une  vive  el  libérale  opposition,  plémentaire  .du  i  j  au  3i  septembre  ) , 
qui  devint  plus  tard  une  des  causes  priii-  uue  exposition  dei  produits  de  l'industrie 
cipaies  de  l'abolition  du  tribunat ,  se  nia-  fiançaise.  Le  i8  (  1 9  mars  )  ,  par  un  traile' 
nifei'a  contre  cette  proposilioD;  maial'as-  cundu  entre  la  France  et  rEapaKnc,le 
cendanl  du  premier  consul  était  déjà  tout-  duché  de  Parme  fut  cédé  à  la  république, 
puissant,  et,  soit  làchetci ,  aoit  conviction  et  la  Toscane  au  prince  de  Parme,  avec  le 
delan'cessilcdela.inefure,  soit  peut  être  titre  de  roi  d'Etrurie.  Le  7  germinal  {'ii 
par  la  reuuion  de  Ces  deui  causes  ,  le  mars  ]  ,  la  paix  fut  signée  entre  le  premier 
projet  du  oonEeil  -  d'ilat  fut  adnpte.  consulellc  roi  deiDcux-Sicitcs.  quiabaa- 
Ainsi  s'établit  celte  odieuse  et  tyrauui-  donna  i  la  république  Porto-Longone, 
que  initiiutiou  des  tribunaux  (Tex cep-  l'iie  d'Eibe.el  la  principauté  de  Piombino. 
Uon  ,  excuse  ba'iale  dt;  to^lM  les  ty-  G-ptffilaut  au  milieu  de  ses  travaux  po!i- 
raoïiies.  C'etaildauiraitcieuueaionaTchie  tiques  et  guerriers,  une  grande  pensée 
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n'arait  ceisé  d'occuper  Bonaparte  ;  cV-    et  que  des  ple'nipotentiaires  ^nçaîs  et 
tait  celle  de  coordonner  la  religion  et  la    anglais  s'y  rendraient  ponr  la  rédaction 
le'gislation.  Cet  homme,  que  l'esprit  de    déUni(i?e  du  traite'.  Le  1 7  / 9  octobre ) , 
parti  t'est  piu  souvent  à  présenter  comme    les  anciennes  relations  de  bonne  intelUgen- 
lin'e  à  une  crédulité  superstitieuse,  parce    ce  et  d'amitié  furentrétabiies  entreiaFran- 
qu'il  se  laissait  aller  à  une  sorte  de  fatalis-    ce  et  la  Porte  ottomane.  Çr^-ateur  de  la  ré- 
me ,  n'a  pas  même  une  seule  idée  élémen-    publique  cisalpine ,  Bonaparte  avait  réso- 
taire  /en    matière   de   religion  ,    qu'en    lU,  pour  fortifier  son  système  ,  d'unir  cet 
homme  d'état  habile  il  n'a  jamais  sépa-.*- état  à  la  France,d'une  manière  plus  in  ûme, 
rée  de  la  politique.  Convaincu  que  le  pou*    en  lui  donnant  un  même  chef  ;  c'est  dans  ce 
voir  de  l'epée  ne  s'étend  pas  sur  l'opinion,    but,  qui  pensa  faire  rompre  les  traités  déjà 
et  surtout  sur  l'opinion  religieuse  ,  il'avait    conclus ,  ou  sur  le  point  de  i'étre,  avec  les 
donné  l'ordre  à  son  oncIeflecardinaFesch,    grandes  puissances,  que,  le  ai  brumaire 
et  à  ses  ministres,  de  négocier  un  concor-    (  1 2  novembre  ) ,  la  consulta  de  la  repu— 
dat  avec  le  St-Siége.  Cette  importante  af-    blique  cisalpine  fut  convoquée  par'*sea 
faire  au  succès  de  laquelle  Ia,courdeRome    ordres  à  Lyon.  A  peine  réunie,  on  pense  ' 
n'attachait  pas  moins  de  prix  que  le  cabinet    bien  que  le  premier  soin  d--  cette  assem- 
des  Tuileries  ,  fut  long-temps  discutée    blée  fut  de  céder  à  l'intention  secrète  de 
eontradictoirement  ;  enfin ,  après  de  longs    #on  fondateur,  qui  reçut  d'elle  l'invitation 
pourparlers,  ce  concordat  9  œuvre  d'une    d'assister  à  ses  séances.  Le  premier  consul 
naute  sagesse,  et  dans  lequel  toutes  les  li-    obtempéra  sans  peine  à  un  vœu  qu'il  avait 
bertés  de  l'église  gallicane  avaient  été  ri-    commandé  ;  il  partit  de  Paris  pour  Lyn 
goureusement  respectées  par  le  St-Siége,^  le  18  nivdse  an  xo  (8  janvier  1802),  et 
fut  conclu  à  Paris»  le  26  messidor  an  9    arriva  dans  cette  ville  le  21.  A  peine  la 
(  i5  juillet  180 1  ),  entre  le  premier  con-    consulta  fut-elle  assemblée,  que  son  pre- 
sul  et  le  pape  Pie  VIL  Cet  acte  qui ,  en    mier  soin  ,  en  discutant ,  pour  la  forme  ^ 
consacrant  la  tolérance  religieuse ,  récon*    une  constitution  déjà  arrêtée  par  le  pre- 
ciliait  l'église  de  France ,  divisée  ,  depuis    mier  consul,  fut  de  déférer  à  celui-ci,  dans 
onze  ans,  par  la  constitution  civile  du    sa  séance  du  5  pluviôse  (26  janvier)  ,  le 
clergé  ,  contribua  puissamment  à  rame*    titre  de  président  de  la  république  ita- 
ner  la  paix  dans  l'état 'et  dans  les  famil-    tienne.  Bonaparte  que  nous  ne  trouvons 
les,  et  inspira  au-dehors,  dans  la  sagesse    jamais  plus  grand  que  dans  la  protection 
et  la  stabilité  du  gouvernement  français,    éclairée   qu'il  ne  cessa   d'accorder  aux 
nne  confiance  que  n'avaient  pu  lui  donner    sciences  ,|aux  lettres,  aux  arts  ,  et  au  per- 
jusques-là  ni  les  plus  brillantes  victoires ,    lectionnement  des  méthodes  employées 
ni  les  traités  les  plus  solennels.  Le  6  fruc-    pour  l'enseignement  public ,  décida ,  le  1 3 
tidor  (  24  août),  la  paix  s'établit  entre  la    ventôse  (4 mars  ) ,  qu'un'tableau  général 
France  et  la  Bavière;  le  12  (3o  août)  ,    lui  serait  prétenté  des  progrès  et  de  l'état 
•'effectua ,  À  £g3rpte ,  l'évacuation  de  ces    des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  de- 
contrées,  qu'abandonnait  l'armée  fran—    puis  1789  jusqu'au  x«'  vendfsmiaire  an  19 
faise ,  si  long-temps  mais  si  inutilement    (  23  septembre  i8ox  ).  Enfin,  le  4  gerod- 
yictorieuse.  Le  7  vendémiaire  an  10  (29    nal  an  10  (  25  mars  1802),  tous  ses  vœui^ 
septembre  1 801) ,  un  traité,  signé  à  Ma—    furent  comblés  par  le  traité   conclu  à 
drid  par  Lucien  Bonaparte,  réconcilia    Amiens,  entre  la  république  française  , 
les  cabinets  de  Paris  et  de  Lisbonne.  En-    la  Grande-Bretagne,  l'Espagnei  et  la  repu- 
fin,  deux  grands  événemens  qui  semblaient    blique  batave.  Ce  traité  qui  n'était  au 
devoir  ramener  pour  long-temps  la  paix    fond ,  mais  surtout  de  la  part  de  l'Angle- 
en  Europe ,  et  affermir  les  nouvelles  des-    terre,  qu'une  trêve   concertée  entre  les 
tinées  de  la  république,  se  succédèrent    ennemis  de  la  France,  qui  accordaient 
à  huit  jours  de  distance  :  les  preliminai-    aux  circonstances  ce  que  d'autres  circons- 
res  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angle-    tances   leur  permettraient  d'éluder    ou 
terre  furent  signés  à  Londres,  le  9  ven^    même  dejHsvoqner ,  remplissait  le  plus 
démiaire  (  i  *'  octobre  );  et  le  16  du  même    cher  des  désirs  de  Bonaparte ,  en  ce  qu'a  ^ 
mois  (8  octobre),  un  traité  de  paix  fut    près  un  silence  insultant  en  réponse  -à 
conclu  à  Paris  ,  entre  la  France  et  la  Rus«    aes  premji^res  ouvertures ,  et  des  obstacles 
lie.  Il  fut  décidé  en  mêmç  temps  qiA|n  con»    nombiÎÉH^qui  se  succédaient  sans  cesse 
grés  serait  incessamment  réuni  àAmiens,    dana  letn^gociations  et  qu'il  avait  craint 
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geovoir  junnonter,     reDoavdlement,  pDicinqQicme.dumrpi 

loailTti  par  l'Angle-     Ir^iilatK  et  du  Inliunat,  procfjt  par  ■■ 

■nemcut  detM  Fran-    cotutilulioD ,  d'iiitimur  aux  plus  cQcrrgJ- 

iiensi  les  pooeisioai    quu  de&aieuri  dei  ïnlétéu  populairei, 

.na,  pdrrAnijlelerre,     l'ordre  do  lOflir  de  ce  eorpa  ,  où  leurpre- 

.iL'lBlliei,  leur  étaient    aence,  depuù  long-tempi importune,  de- 

lu  Grande- Bretagne     venait  inainlcDant  tout-n-fiiit  mutile  (*)■ 

te  luTrini'é,  et  de4    Le  iS  germioal  {  S  avril  ) ,  le  concurdit, 

■  iSDt  appartenu  a  la     adopte  par  le  corpi  tègiilatif ,  devint  loi 

eCeylon:  et  Malte,     de  l'etat  ;  et  Iei8  du  même  mou,  Bona- 

Itdéelareoindrpen-  parte,   a  ce  nmp  a  gué  lie  toute»  Jea  auturï' 

—  importam pour  l'af-    le»,  assitta,  en  grande  eérémonie,  au  Te 

r-  -  oir  àa  premier  con-  Diam  qui  fut  chanté  a  l'egliie  mélropoli- 

;h  pourlaFrauct;,dpi     laine ,  à  l'occaiion  de  la  paix  d'Amieuict 

(  te .  te  à  croire  qu'il  ne     du  rétabliisenent  du  culte  cattioliqœ  en 

cbc  que  ement.  Le  3a  bru-  France,  Le  premier  cooiul ,  dont  la  poli- 

3  lo  (a.     ..ambre  iSui  ),  une     tique  et  l'urgueil ,  earewe'*  et  Haltes  par 

on  conaide'rable  ,   eonaeilJee  par  le*  pcoteslations  intéreiaees  et  mensongé- 

"'isie  et  ta  plusodiuuie  politique,,  rei  d'une  (action    qui  avait  établi  ton 

e  à  la  conquête  de  l'Ile  de  St-  quartier-général  dans   les  antiehambre* 

-.' ,  était  partie  du  port  de  Hregt  cl  lei  salons  de  M'°*  Bonaparte  ,  aecor- 

comman dément  du  général  Le-  dait,  depuis  long-iempa,  une  protection 

u-frére  du  premier  consul.  Celte  «ourdea  ce  parli,  que  nous  désignerons 

1, qui  ne  peut  Être  expliquée  que  sous  le  nom  de  V émigration  armée, îm^v* 

..•inte'rétiquiexciteotuneégalein-  Finstant    favorable  pour   exécuter  une 

.lun  iruQ,de  rendre  à'ia  servitude  meiure  dont  il  at;endait  les  plus  beu- 

k         :olonie  immense  ,  paiiible  ,  florii-  reux  eil'eti  ,  danc  l'interét  de  son   pou- 

.  heureuse  et  flêre  do  sa  liberté,  et  voir,  et  qui,  dans  ses  vues,  devait,  en 

réclaoïait  que  la  recotioaisaBnce  de  un  moment ,  isoler  lei  Bourbons  de  tous 

adancc  pour  prix  de  sou  de'~  leurs  appuis;  il  proclama,  sous  le  nom  de 

la  métropole,-  l'aol^re,  d'aban-  lai  d'aainiilie,  le  rappel  général  de  lous 

uiMiu^.    .  foules  les  chaiicci  d'une   dé^—  In  émigré. ,  ii  ti  condition  de  prêter  sur- 

truclionprciqu'inévilnbli!,  celle  glorieuse  ment  Je  iidélilé  ju  jjoovccnement.  L'iui— 

armée  d'Allemagne,  si  louvent  victorieuse  nianite,  la  raison,  la  justice  ,  la  politique 

tous  Moreau ,  et  dont  l'attachement  k  son  étaient  d'accord ,  sans  doute ,  pour  rap- 

aricien  général  était  un  crime  auprès  de  pclerceux  d'entre  les  émigrés  quelespros- 

Bonaparte;  cette  ejipédition, disons  nous,  criplions   révolutionnaires  avaient  con- 

CL'houa  complètement.  Elle  coûta  a  la  ré-  traint  à  fuir  leur  terre  natale  ;  mais  qui 

publique  la  perle  d'une  de  ses  plus  belles  le  croirait  ?  ces  infortunés  fuiCnt  toujours 

armées ,  et  fut,  dcs-tors  ,  pour  les  bom-  ceux  à  qui  Bonaparte  témoigna  le  uioins 

tnesaccoutumés  à  réfléchir  profondémeut  d'intérêt;  et  dans  nu  grand^nombre  de 

aur  letévénemensgunprésageruneste.niaiii  circonstances,   il  se  plaisait  à  manifcs- 

qui  n'a  point  été  trompeur  ,  de  la  direc-  ter    une    préférence   marquée    en    fa- 

tion  qu'allait  prendre  la  politique  du  pre-  veur  des  rebelles  qui ,  négociateurs  d'in- 

uier   consul.  Toutefois  ,   dans   l'ivressO'  trigues  et  de   Irahisons  ,   avaient  par- 

d'une  pacification  générale,  les  malheura  couru  le»  cabinets  de  l'Europe  pour  les 

.de  St-Domingue  furent  à  peine  aperçus  armer  contre  la  France,  ou  déchirer  leur 

de  la  nation  j   il   fallait  même  que  cette  pairie  de  leurs  propres  m:iins.   C'était  à 

ivresse  fût  bien  profonde  ,  pour  lui  fer-  ceui-ci  si^ulcmeot  qu'il  accordait  de  l'é- 

mer  les  yeux  sur  l'un  des  actes  les  plus  nergie  ;  c'était  eux  qu'dse  promettait, plu) 

odieuxdupreraierconsul,  qui, mécontent  lard  et  lorsque  son  pouvoir  mieux  ,af- 

dc  la  liberté  avec  laquelle  uu  minorité  

courageuse  discutait  dans  le  trniunat  .les         (*)    Daunou  ,    Chéuicr  ,   Benjamin- 

projetsdeloienvofésparle  couscil-d'état,  Constant    et   les    nobles    imitateurs    de 

et  du  courage  avec  lequel  il  était  arrivé  leur    courage  ,  ârent  partie  de  cette  eli- 

plnt  d'une  foi»  k  cette  minorité  A»J es  re-  mination,qui  eut  lieule  iGventésean  lo 

,  reaait,  bous  prétexte  d^erer  le  (  j  mars  iBoa). 
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fermilui  permettrait  de  le  faire  sans  dan-  que  par  le  rétablissement  de  lapais  gé« 
ger ,  de  placer  à  la  tête  de  ses  re'gimens  ne'rale,  le  premier  consul  jugea  qu'il  était 
et  de  sa  magistrature.  Plusieurs  fois  même,  temps  de  faire  un  nouveau  pas  vers  Paf- 
les  renstances  qu'il  e'prouvait  à  cet  égard  fermissement  de  son  pouvoir.  Cette  ma- 
dans  l'opinion  publique  et  surtout  dans  ni«ire  d'essayer  l'opinion,  quoiqu'elle  n'en- 
celle  de  l'armée,  lui  ont  causé  de  vifs  trât  pas  trop  dans  son  caractère,  naturel- 
instans  d'irritation.  Ce  n'ef  *:  donc  pas  sans  lement  impérieux  ,  violent ,  et  impatient 
raison  que  les  Foutanes  ,  les  Château-  de  tout  obstacle,  lui  réussit  cependant  as- 
briand ,  les  Bonald  et  tous  les  pcrsévérans  sez  bien  toutes  les  fois  qu'il  trouva  con— 
défenseurs  du  despotisme  féodal,  qui  était  venable  de  l'employer.  Après  avoir  fait 
la  secrète  chimère  de  Bonaparte  ,  s'ac—  pressentir  le  sénat  sur  son  projet  ,  qui 
cordent àreconnaitre en  lui,  rtf/te/e^ou-  nVtait  qu'un  premier  développement 
pemer^  porté  au  plus  haut  point.  Nous  du  grand  plan  qu'il  avait  conçu ,  et  ce 
^'avouons ,  ce  qui  nous  étonlfic  davantage,  corps  s'étant  montré  disposé  à  seconder 
c'est  l'ingratitude  du  vulgaire  des  émi-  toutes  ses  vues  ,  il  fit  soumettre  à  la  déli- 
grés  ;  il  y  a  même  dans  cette  ingratitude ,  bération  du  peuple ,  cette  question  dont 
envers  un  homme  qui  les  a  si  bien  servis,  Ja  solution  n'était  plus  douteuse  :  <(  Napo- 
et  à  qui  le  temps  seul  a  manqué  pour  les  léonBonaparle  sera-t-il  consul  à  vie?))L'im- 
mieux  servir  encore  ,  une  abnégation  mense  majorité  des  votes  s'étant  pronon- 
d'eux-raémes  difficile  à  concevoir ,  et  qui  cée  en  faveur  de  cette  mesure ,  le  premier 
•^explique  d'autant  moins  que  le  chef  ac-  consul  Ot  communiquer  au  sénat ,  par  son 
tnel  dès  Bourbons  est  plus  populaire.  A  conseil -d'état,  un  projet  de  sénatqs-con- 
la  suite  de  cette  loi ,  qui ,  telle  qu'elle  a  suite ,  lequel,  interprétant  le  vœu  du  peu- 
été  rendue ,  a  produit  des  résultats  si  fu-  pie  français,  le  proclamait  premier  con- 
nestes  et  qui  n'ont  été  bien  appréciés  sul  à  vie.  Ce  projet  fut  adopté  par  le  se- 
qu'en  i8ia,  i3eti4  ,  le  premier  consul  nat,le  1 4  thermidor  an  10(2  août  1803  ), 
en  proposa  une  ,  plus  digne  à>la-fois  de  et  le  16,  les  deux  autres  consuls  obtin- 
la  nation  française  et  de  lui-même.  En  rent  la  même  prorogation  de  pouvoir  et 
instituant  la  légion-d'honneur ,  qu'il  des-  la  présidence  cfu  sénat,  dont  le  même  acte 
tina  à  récompenser  tous  les  genres  de  ser*  les  nommait  membres.  Le  3  fructidor  sui- 
yices  rendus  à  la  patrie,  il  obtint  la  re-  van^  (21  août  ) ,  le  premier  consul  pré- 
connaissance  des  citoyens  français  de  tous  sida  pour  la  première  fois  le  sénat.  On  a 
les  états,  et  donna  un  grand  exemple  à  dit  ailleurs  (vo^.Foucné)  que  Bonaparte, 
l'Europe.  Toutefois  ,  cette  institution  su'  toujours  inquiet  sur  ce  qui  se  passait  dans 
blime  ne  tarda  pas  à  perdre  une  partie  le  département  de  la  police  générale ,  le 
de  son  éclat ,  lorsque ,  devenu  empereur,  seul  dont  les  secrets  fussent  impénétra- 
Bonaparte  s'empressa  de  l'assimiler  à  tous  blés  à  ses  yeux ,  mais  plus  défiant  encore 
les  ordres  de  chevalerie  ;  créa  des  grands  des  vrais  sentimens  de  l'homme  d'état 
cordons  qu'il  n'accorda  presque  jamais  qui,  placé  depuis  long-temps  à  la  tête  de 
qu'àla  faveur;  et  décora  de  l'étoile  des  bra-  ce  ministère  lorsque  lui-même  était  par- 
ves ,  cette  foule  de  petits  sous-lieutenans,  venu  au  pouvoir,  s'y  était  maintenu 
nés  dans  l'émigration ,  inconnus  à  L'armée  par  l'importance  de  ses  services  et  l'em- 

3 ui  les  repoussait ,  et  dans  lesquels  on  eût  pire  des  circonstances  ,  avait  résolu  de 

it  qu'il  s'attachait  à  récompenser  les  ser-  supprimer  ce  département  et  d'en  réunir 

vices  rendus  p^r  leurs  pères  à  la  cause  les  attributions  à  celles  delà  justice.  Dans 

des  Bourbons.  Vers  le  même  temps  (21  cette  intention,  il  avait  fait  créer  ,1e  x 6 

prairial,  10  juin)  ,  arriva  à  Paris  Tous—  thermidor  (  4  août),  par  unsénatuscon- 

saint-Lonverture ,  à  qui  St-Domingue  de-  suite  organique  ,.  un  grand  juge  ministre 

vait  sa  conservation ,  et  dont  l'orgueil  du  de  la  justice.  Le  27  fructidor  (  4  scptem- 

toermier  consul,  excité  par  de  stupides  et  bre  ) ,  il  accomplit  ce  projet  qui  le  préoc* 

barbares  colons,  aima  mieux  faire  un  pri*  cupait  sans  cesse,  et  à  l'exécution  auquel 

sonnier  qu'un  allié.  On  sait  que  la  capti-  les  ennemis  de  Fouché  avaient  réussi  aie 

yité  de  cet  homme,  dévoué  à  la  France  ,  convaincre  que  sa  sûreté  était  attachée. 

mais  qui  voulait  conserver  le  pouvoir ,  Il  ne  tarda  pas  ,  néanmoins  ,  à  s'aperce— 

a    consommé  la  ruine  de  la  colonie  et  Voir   de   la  faute  qu'il  avait  commise  ; 

la     destruction    de    l'armée    française,  mais  l'instant  où  ses  danpe—                  ^- 

Après   s'être  concilié   l'opinion  publi-  deyaient  le  forcer  à  la  rét 


nmanilait  l'eipedi- 
,  et  de  l'état  de  la 

B_.i„.„  ,  e !i.  loin  lie  changer 

^eiqae    i  .  'ttéiiic<.<]D*il    ariit 

adopté,  ni  —ud '.e  Ci>nBrmer  davim- 

lage  d^oi  ....  rei  ile'tFrnùnaliDDi , 

él  le   gênerai  mbcju    qu'il   donna 

pour  lucceiseui  .>  >»»  bf  au-rrrre ,  recul , 
le  i3  ■i<vâii>(3  janvier  i3a3).  aver  la 
nomination  ,  l'ordre  de  pousser  la  i;uerre 
■lecune  nouvelle  vigueur,  et  de  d«  rien 
épatfaer  pour  tri(nn|ilier  de  la  réùiUnce 
de»  nulheurrux  intulairea.  Il  eit  doj- 
iDiiri-uiL  de  le  <1ire  ,  jamaii  inatroclioiii 
barlisrei  ne  furent  iniciii  remplira  ;  la 
guTte  fut  renouvelée  avec  une  fureur 
jui<iiies-là  ineounue,  etleaeiecrableafor- 
laila  d'iQl  la  Lnirc  arait  élé  le  llie'ùtre 
CD  1793,  allèrent ,  aprèa  dix  ans  , épou- 
vanter lea  mers  de  l'Ârodrique.  Le  3  plu- 
Tid9e(  a  3  jaQrier),  une  orgioUalion  nou- 
velle de  l'iniiitut  eut  lieu  par  Ici  ordre» 
du  premier  coniui.  Ce  corpi  qui ,  de- 
puis ,  a  servi  de  modèle  en  Europe  à  tout 
lei  etaLIJMetneni  de  même  genre  ,  et 
dont  le  gouvernement  rojat  de  la  Fran- 
ce a  conicrvé  taules  lei  baiei ,  même  en 
proscrivant  pluiieuri  dci  liommea  illus- 
tres qui  y  avaient  et^  appelés  lors  de  sa 
fondation,  fut  diviic  en  quatre  claues  : 
sciences,  langue  et  littéraire  française  , 
biiloire  et  littcralure  ancienne,  bejui- 
arti.  Cependant  l'opinion  presque  géné- 
rale de  l'Angleterre  a'élevait  arec  force 
contre  l'exécution  du  traité  d'Amiens , 
conclu  le  iS  mars  1603  ;  le  discourt  pro- 
noncé parSheVidan ,  à  cette  époque ,  avait 
laïasé  des  traces  profandet.  Le  gouverne' 
racat  chargea  Inrd  Whitworth,  son  am- 
bauïdcur  à  Paris ,  d'exiger  impérieuse- 
ment,  pjr  un  ultimatum,  queleiilesdÉ 
Lampadosa  et  de  Malte,  fuuent  priué- 
dées  pendant  dix  ans  par  l'Angleterre; 
et  demanda,  en  outre,  l'évacuation  de  la 
Hollande  par  la  France.  Ces  propositions 
ayant  été  rejetées ,  lord  Whilwortb  qnjtta 
ia  France,  le  a3  floréal  an  11  (  i3  mai 
)8o3  ).  be  37  (  1 7  tnai) ,  un  embargo  fut 
miitur  les  bâtiment  fronçait  et  hollandais. 
Le  3  prairial  {31  mai),  k  France  déclara 
la  guerre  à  l'Angleterre;  et  lea  11  et  la 
germinal  (3i  tnai  et  ■"juin) ,  elle  l'em- 
paradel'électoratd'Hanovre.elfitpriion- 
nièrel'arnHfe  anglaise,  dont  le  général  (le 
aibridge)  n'écliappa  «n  mém* 
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■ort  que  par  une  promptefoite.  Le  3  mei- 
lidor  (ai juin),  le  premier  consul  par- 
tit de  Paris ,  pour  visiter  lei  departemcns 
de  U  Belgique-Le  3  tbermidor  (ai  juillet), 
a  prêt  avoir  visité  les  côles,  il  arriva  à 
Brusellea.  Le  9 ,  il  ordonna  la  construc- 
tion d'un  grand  canal  de  navigation  qui 
devait  unir  le  Rhin  .  Ja  Meute  et  l'Escaut. 
Le  33.  il  était  de  retour  à  Paris.  Vers  la 
Sodu  même  mois,  il  avait  proposé  à  l'An- 
gleterre la  médiation  de  la  Russie,  mais 
celle  olîre  avait  été  rejetée  A  ealle  épo- 
que (derniers  jonn  compk'rasntaires  de 
l'an  II,  33  laptembre  iâo3),  arriva  à 
Paris  l'ambassadeur  de  la  Porte  otto- 
mane, auquel  le  premier  consul  donna 
une  audience  extrsordruaire,  te  iSvcn- 
démiaire  an  ta  (g  octobre  i8i>3).  Le  4 
brumaire  suivant  (  a;  ) ,  on  eut  ii  Pdrit 
la  connaiiiance  o^licielle  do  iraiV'  par  le- 
quel la  France  cédait  la  Louisijoe  aux 
Ëlals-tJiiis  ,  au  prix  d'une  somme  de  soi- 
xante millions  de  francs.  Le  1 1  (3  novem- 
bre), le  premier  consul  partit  pour  faire 
une  nouvelle  visite  des  cotes.  Arrivé  à 
Boulogne,  le  1  a, il  eut,  dèsie  lendemain,  le 
tpectacEe  d'un  combat  entre  Iine  divition 
angtaiiicctlu  Aolille.  Le  36  '18  novembre), 
ilctaltderetouràParis,oùilrc;ut,  quel. 
ques  joiiri  aprèt,  5  frimaire  (37  novem- 
bre) ,  le  comte  de  UarkolT,  minittre  ple'- 
aipotentiaire  de  Autsio.  Il  semblait  que, 
des-lors  ,  chaque  nouvel  acte  du  gouver- 
nement consulaire  devait  porter  de'sor- 
maii  une  atteinte  nouvelle  aux  libertés 
nationale!.  Le  38  frimaire  '  30  ile'cembre 
i»d3),  un  lénatus-consulte  ,  rendu  sur  la 
proposition  du  conseiUd'état,  en  parail- 
aant  établir  une  nouvelle  organisation  du 
corps  législabf ,  lui  enleva  jusqu'aux  der- 
nières apparences  de  la  liberté,  et  conj 
ma  son  aviliuieaienl.  Cepend.int  uiievatH 
conspiration  (*j  dirigée  par  Picliegrn  rt 
George  CadoinUI  l'un  des  chefs  lesplm 
audacieux  dei'arinéc  royale  del'Uuest  ,ic 

(*)0n  a  dit,  et  celle  ridicule  asserboD 
de  l'esprit  départi  ne  nous  pariiit  pas  nfr 
riter  d'être  combattue,  que  la  conspira- 
tion dePicliegru  et  deCaJoudal  avait  tie 
inventée  pour  ouvrir  Jibonaiiai- te leavoiO 
du  trOne;  on  a  donc  oublie  (juc  les  avfuJ 
^letplus  clairi,  les  plus  précii,  ont  été  fait 
par  les  accusés  eux-mêmes  ;  et  qiiei'io^ 
truction  publique  de  la  procédure  n" 
permis  de  conserver  aucune  iaaetbliii 
i  est  égard. 
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tramait ,  depuis  quelques  mois ,  contre  le  sa  dëterminaiîon ,  et  que  la  nécessite  de 

Î crémier  consbl. Le  3 5  pluviôse  (iSféyrier),  donner  aux  républicains  de  toutes  les 
e  gênerai  Mo  reau(7;r>^.  ce  nom), accusé  de  nuances,  un  gage  puissant  de  sa  haine 
complicité  ayec  Pichegru  et  George ,  arri-  contre  les  Bourbons,  afin  de  n'avoir  à  rê- 
vés depuis  quelque  temps  à  Paris,  fut  ar^  douter  aucune  opposition  de  leur  part 
rêté  en  se  rendant  à  sa  terre  de  Gros-  an  moment  où  il  sîllait  placer  la  couronfie 
bois.  Le 8  ventôse  an  13  (38 février  i8o4),  impériale  sur  sa  tête,  ne  contribua  pas 
on  8*empara  de  la  personne  de  Pichegru ,  moins  que  toute  autre  considération  à  fa 
rue  de  Chabanais.  Le  x8  du^méme  mois  (9  mort  de  ce  prince  ,  en  faveur  duquel , 
mars),  George  Cadoudal  (voy.  ces  deux  quoiqu'on  en  ait  dit,  personne,  ni  dans  la 
noms)  fut  arrêté  dans  un  cabriolet ,  à  famille  du  premier  consul ,  ni  d^ns  soa 
l'instant  où ,  descendant  par  la  rue  des  conseil ,  n'osa  élever  la  voix.  Cepen— 
Fossés-M.'le-Prince  ,  il  arrivait  au  carre-  dant  au  milieu  de  ces  alarmantes  con- 
four  de  Bussy .  Les  projets  de  George  et  jonctures ,  venaient  de  s'accomplir  les 
de  Pichegru ,  projets  avoués  par  eux-mé-  desseins  si  long-temps ,  si  profondément 
mes ,  étaient  d'assassiner  ou  du  moins  d'en-  médités ,  de  Bonaparte.  Insensible  à  la 
lever  le  premier  consul ,  sur  les  hauteurs  gloire  d'être  le  premier  magistrat  d'un 
de  Nanterre,  en  descendant  à  la  Malmai-  peuple  libre  ,  son  insatiable  amJ)ition ,  qui 
son.  On  a  vu ,  article  Mobbau,  les  justes  trouvait  trop  resserrées  les  vastes  fîmites 
et  vives  alarmes  que  l'instruction  de  cette  du  pouvoir  -consulaire  ,  ne  pouvait  plus 
affaire  avait  causées  à  St-Gloud.  Le  pre*  être  satisfaite  que  par  la  pourpre  des  rois, 
mier  consul  reconnut,mab  trop  tard,  com-  II  ne  manqua  pas  de  raisons  spécieuses 
bien  la  publicité  et  surtout  la  tournure  pour  démontrer  la  nécessité  d'élever  un 
donnée  à  cette  affaire  lui  avaient  aliéné  trône  impérial  héréditaire ,  et  la  servi- 
l'opinion  publique;  il  rappela  auprès  de  litése  chargea  de  fournir  celles  qu'il pou^ 
sa  personne ,  mais  sans  lui  rendre  encore  vait  avoir  oubliées.  On  pouvait  néan  * 
le  portefeuille ,  le  ministre  qu'il  en  avait  moins ,  eu  rétablissant  la  monarchie ,  en- 
éloigné  ,  et  laissa  diriger  par  ses  conseils  vironner  son  berceau  de  toute  la  gran» 
les  suites  d'une  affaire  qui  menaçait  de  deur  de  1^  république  :  une  haute  poli- 
devenir  si  funeste  ,  et  à  laquelle  l'habileté  tique  l'ordonnait  même  ainsi.  On  pro* 
^eFouchéréussit  à  donner  une  issue  moins  posa  au  premier  consul  de  conserver  des 
fâcheuse  qu'on  n'avait  lieu  de  l'attendre,  formes  coères  à  la  patrie  ;  de  convoquer 
Vers  la  même  époque  (39  ventôse  an  13  9  les  collèges  électoraux  autour  de  lui ,  et 
ao  mars  1804)9  un  acte  attentatoire  au  de  charger  le  président  de  cette  assem- 
droit  des  gens ,  et  contraire  à  tous  les  prin-  blée ,  vraiment  nationale  ,  de  lui  décer— 
cipes  de  la  justice  et  de  la  politique ,  indi-  ner  la  couronne  de  laurier  ,  tandis  que 
gna  la  France  et  l'Europe.  Nos  lecteurs  l'armée  l'éleverait  sur  le  pavois;  mais  déjà 
ont  déjà  vu  que  nous  voulons  parler  de  il  avait  résolu  de  plaeer  sur  sa  tête  la 
l'arrestation  du  duc  d'Enghien ,  faite  sur  couronne  des  empereurs  d'occident ,  et 
un  territoire  étranger ,  et  de  l'exécution  il  rejeta  avec  dédain  et  colère  toute  pro- 
aanglante  qui  en  a  été  la  suite.  Si  ce  prince  position  qui  contrariait  ce  projet  ,  ap- 
eût  été  arrêté  sur  le  territoire  français,  puyé  particulièrement  par  Fontanes,  à 
où  il  avait  eu  l'imprudence  de  se  mon-  qui  rien  ne  semblait  assez  monarchique  * 
<trer  deux  fois ,  le  jugement  qui  l'a  pour  le  nouveau  souverain.  L'orgueil  de 
condamné  eût  été  un  acte  rigoureux  ,  Napoléon  méconnaissait  déjà  la  souverai- 
mais  légal;  frappé  à  la  suite  d'une  odieu-  netè  nationale ,  ce  premier ,  ce  seul  titre 
se  violation  du  droit  des  geus ,  sa  mort  de  sa  nouvelle  puissance.  Avant  même 
a  été  un  assassinat  {voy,  Ehghien).  Le  que  cette  puissance  eût  été  créée  et 
premier  consul  a  expliqué  la  résolution  définie  ,  il  avait  décidé  que  les  cérémo- 
qu'il  avait  prise  alors  de  faire  périr  le  duc  nies  de  son  couronnement  sextiientex;ic te- 
a'Enghien ,  par  la  certitude  qu'il  avait  ac-  ment  celles  qui  étaient  usitées  au  sacre  àc9 
quise  que  ce  prince  était  instruit  des  pro-  anciens  rois  de  France  ;  il  mettait  dans  le 
jets  de  Pichegru  et  de  George  Cadoudal,  choix  et  l'observation  de  cette  étiquette, 
pour  Tassassiner.  Nous  ne  sommes  pas  une  importince  misérable  ,  à  laquelle  il 
éloignés  d'adopter  cette  idée  ;  mais ,  avec  eût  été  difficile  de  reconnaître  le  vain- 
un  homme  «du  caractère  de  Bonaparte ,  queur  de  Lodi  et  d'ArcoIe  ,  le  libérateur 
il  est  certain  qu'elle  n'influa  pas  seule  sur  de  l'Italie,  l'auteur  de  tant  de  proclama* 
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kiauLc-courimpeniiI'-.el  iMgraiirlirs  digni- 
tés de  l'erapirp.  Le  lendemain  ag,  reiiit 
d'entre  lei  généraux  qui  sTaieot  comman- 
dé en  chef  les  arm  CCI  I  furent  no  mm  éi  ma- 
réchaux de  l'empire  (*)-  L»  clémence 
marqua  lei  premiers  instansde  ce  nouteau 
pouvoir.  Lea  adteurs  de  la  canipiration 
dirigée  conice  Napoléon  avaient  été  Con- 
damnés i  mort,  le  ii  prairial  (lajuio 
iSo^);le':t^  tl'èponiei'ATiaaad  de  Poli- 
gnac ,  l'un  d'entr'eui,  canseillée  et  con- 
duite par  l'impératrice  Joiéphine,  vint  le 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  ei  demanda 
ia  grâce  deson mari; Napoléon  ,apré)  l'a- 
ToirfixceaTec  beaucoup  d'attention, (a  re- 
leva et  lui  dit  :  u  J'ai  été  étonné  de  trou- 
ver votre  mari  impliqué  dans  une  affaire 

dit-elle,  mou  époux  n'a  conçu  l'idée 
d'un  crime  que  l'honneur  réprouve  encore 

(•)  AlesaadreBertliier;M<irût;  Mon- 
eey  ;  Jourdan;  Masiéna;  Aftgereau  ;  Ber- 
nadotte;  Soult;  Brune;  Lannet;  Mor- 
tier; Ney;  Davousl;  Beajièrcs  ;  Keller- 
ituiui;LiefebTrei  Périgooa;  Sermricr, 
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plu*  fortemcDl  que  lei  loii.n  —  La  dou- 
laureuié  litualion  de  cette  femme  émut 
profondément  Napoléon,  qui  lui  diti  "Je 
puis  pardonner  à  votre  mari,  cjr  c'est  à 
ma  vie  qu'on  en  voulait;  je  toqi  accorde 
«a  grâce  n:  puii  il  ajouta  :  uQu'ilai ont  cou- 
pables, ceux  qui  engagent  leart  plui  Ddè- 
les  lervilKari  dsiit  de*  eDtrepriseï  aussi 
criminclleiffaaiifoUemeiitcançueSiCtdont 
îli  ne  partagent  pas  les  péril*.  «Cette  ^âcc 
ne  lot  pas  la  leulei  Bouvet  de  l'Hoiier  ; 
Lajolaii;  Rochelle  ;  Gaillard;  Ruuillioo; 
Charli»  d'Hosïer.el  cemarquis  de  lljviére, 
lionleux  ex>'m|<1e  de  Ce  nue  l'ingratitude 
a  de  plu*  oditui  (  vaj-  Joicom  et  Rivib- 
u  ]  ,  n-çureiil  la  vie  des  mains  de  l'iiomme 
dout  pluiieura  d'eatr'cui  n'ont  casé ,  de- 
puis ce  jour  ,  de  tramer  la  ruint;  Le  ai 
messidor  (lo  juillet),  contrdinl  pur  une 
nécessité  impérieuse,  à  laquelle  il  aul  lou- 

i'ouriioumi'llre  ses  ulfeclions  peraonnel- 
ei,   l'empereur  rclablit  le  ministère  de 

lions,  elle  rendit  k  l'homme  qui.  au  i8 
brumaire,  et  dam  les  dc'rniérei  ciiconi- 
(ances ,  veojil  ite  lui  reudre  lesplnsim- 
portaua  services»  Ra.iiure  »ur  l'intérieur  , 
dont  la  paix  n'avait  clé  troublée  sur  au- 
cun point  pHr  les  grands  cbangemem  opé- 
rés dam  U  fonnc  de  l'état ,  l'empereur 
partit  pour  Boulogne,  le  ag messidor  (  iS 
juin)  ;  te  rendit  ensuite  au  camp  d'Am- 
bleteuse,  où  il  pana  lajouiDéedu  i3  ther- 
midor! I"  août  );  arriva  le  17  à  Calai*  , 
dont  il  visita  le  port  et  les  fortîGcations  ; 
vint  ii  DuDkerque  le  33  ;  paaaa  de  là  à  Os- 
tende  ;  et  en  partit  le  37 ,  pour  se  retrou- 
ver, le  a8(  itiaoût  ),  lendem.tinde  l'an- 
niversaire de  sa  naissance  ,  a  Boulogne  , 
où  il  donna,  à  h  tour  d'Ordre  ,  une  bril- 
lante fête  pendant  laquelle  il  distribua 
l'étoile  de  la  lésion  d'houiieur  à  tous  le* 
brave*  de  celte  armée  ,  qu'attendaient  de 
nouveaux  triomphes    en  Alicm.igne.  La 


-e  les  c. 

■ni-nçait 


■a  de  Fra 


légation  rusie  quitta  Paris,  le  .3  fruc- 
tidor(3T  août  i3v4},el  Napoléon  se  ren 
dit  de  Boulogne  à  Aix-la-Cbapctle  ,  le  ■  ; 
(  I  septembre  !.. Ce  tut  pendant  le  cour 
de  ce  voyage  qu'il  rendit  le  23  du  mcmi 

grands  prix  dcc^'unaux  qu'il  devail  di:>lri 
buei'deS4  mjinà  l'epoquedu  iSbrunaire 
et  auxquels  toutes  les  scii.>ncesétaienl  ap- 
ptléei  à  concourir.   Le  troisième  joui 
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eomplemen taire  de  l'an  i  a  (  20  septem-  être  couronnes ,  et ,  le  1 4  C4  ^^^^^  ))  ^^  pap^ 
bre   1804  ) ,  il  arriva  à  Mayence  ,  et  le  reprit  la  route  de  ses  états.  Le  18  floréal^ 
20  vendémiaire  an  i3(  12  octobre  i8o4)i  Napoléon  posa  sur  le  champ  de  bataille 
il  était  de  retour  à  St-Cloud.  Alors  com-?  de  M^rengo ,  la  première  pierre  du  monu- 
mencérent  les  apprêts  relatifs  à  son  cou-  ment   élevé  à  la  mémoire  de«  braves  qui 
rounement)  et,  le  25  vendémiaire  (  17  avaient  scellé  de  leur  sang  la  seconde  con* 
octobre  )  ,  un  décret  impérial  convoqua  quête  de  l'Italie  ;  et  le  même  jour  il  fit 
le  corps  législatif  pour  assistera  cette  cà"  son  entrée  dans  Milan ,  où  il  fut  couronné, 
réinonie.    Aprè&  d'assez   longues   négo-  le  6  prairial  (26  mai),    en  qualité  de 
ciations    qui   offrirent  plus   d'un  obstst-  roi.   Le  2X,    il  partit  de  cette  capitale 
tacle,  le  pape  Pie  VII  prit  enfin  la  ré-  pour  visiter  les  départemens  du  royaume; 
solution  de  se  rendre  en  France  ,  sur  les  réunit  le  territoire  de  Gênes  à  la  France 
instances  vives  et  réitérées  de  Napoléon,  par  un  décret  du  3o,  et  se  rendit  kii— 
pour  y  sacrer  ce  roonarquo  ;  et ,  le  11  bru-  même    dans  cette  ville  ,  le  1 1  messidor 
maire  (  2  novembre) ,  il  partit 'de  Rome.  (  3o  juin  ).  Le   1 1  du  même  mois  ,  lui  et 
Le  1 5  brumaire  (  9  novembre  ) ,  un  séna-  l'impératrfce  arrivèrent  à  Fontainebleau* 
tus- consulte  déclara  que  d'après  la  véri»  Quelques  ouvertures   pacifiques  avaient 
fîcation  des  votes ,  le  peuple  français  re-  décidé  la  cour  de  Russie  à  envoyer  un 
connaissait  Napoléon  pour  Empereur ,  et  agent  diplomatique  à  Paris,  et   M.  de 
voulait  que  la  dignité  impériale  fût  héré-  Novosiltzoff,  qui  avait  été  chargé  de  cette 
ditaire  dans  sa  Êimille.  Le  27  du  même  commission  ,  était  déjà  arrivé  à  Berlin  , 
mois  (18  novembre  ) ,  le  pape  arriva  à  lorsque  le  cabinet  britannique  étant  par- 
Lyon  après  un  voyage  de  seize  jours.  Le  venu  à  faire  changer  les  résolutions  de 
5  frimaire  (  25  novembre  ) ,  l'empereur ,  l'empereur  Alexandre  ,   ce  iiégoctnteur 
alors  à  Fontainebleau  ,  alla  au-devant  du  reçut   contr'ordre  et  regrit  la  route 'de 
saint  père ,  et  trois  jours  après,  ces  deux  St-Pétersbourg.  En  même  temps  ,  l'Au- 
souverains  partirent  de  cette  résidence  triche  pr|;nait  dans  le  Tyrol,  eu  Italie,  et 
pour  se  rendre  à  Paris ,  dans  la  même  dans  les  états  héréditaires  ,  l'attitude  la 
voiture.  Le  1 1  frimaire  an  i3  (  2  décem-  plus  menaçante.  L'empereur  .  instruit  de 
bre  i8o4  )  9  l'empereur  et  l'impératrice  ses  mouvcmens,  mais  paraissant  uniqae- 
furcnt  sacrés  par  l^  pape,  dans  l'église  mé-  ment  occupé  de  ses  pro])ets  contre  l'Angle- 
tropolitaine  ;mais  Napoléon  plaça  ,  de  sa  terre,  saisit  ce  moment  pour  se  rendre  de 
propre  main,  la  couronne  impériale  sur  sa  nouveau  au  camp  de  Boulogne,  et  faire 
tête.  Le  1 4  (  ^  décembre),  une  fêtenatio-  Tinspection  des  côtes.  Ce  fut  pendant  le  sé- 
nale,  quoique  contrariée  par  le  plus  mau-  jour  qu'il  y  fit ,  qu'il  apprit  officiellement 
vais  temps,  eut  lieu  au  Champ -de-Mars,  que  l'empereur  François  avait  accédé  à  la 
pour  ladistribution  des  aigles  aux  corps  de  nouvelle  coalition  ;  et  dès  le  28  thermie- 
l'armée  et  aux  gardes  nationales  de  l'em-  dor  (  16  août),  90,000  Français  s*avan— 
pire.  Le  12  nivôse  an  i3(  2  janvier  i8o5),  çaient  sur  les  frontières  des  états  hérédi- 
l'cmpereurtenta  un  nouvel  effort  auprès  du  taires.  Aussitôt  après  a^oir  donné  les  or— 
roid' Angleterre,  en  faveur  de  la  paix  gêné-  dres  nécessaires  pour  la  marche  de  son 
raie ,  mais  il  ne  reçut,  douze  jours  après,  armée,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  apprit  » 
qu^une  réponse  vague  et  qui  ne  laissait  que  que,  le  20  fructidor  (  7  septembre),  et 
peu  d'espoir  d'y  parvenir.Le22ventôse(i  3  sans  déclaration  de  guerre  ,  les  états  du 
mars), une  députation  solennelle  lui  fut  roi  de  Bavière  son  allié,  avaient  été  en— 
adressée  par  les  collèges  et  les  corps  cens-  vabis  par  l'Autriche.  Le  22  fructidor. (9 
titués  de  la  république  italienne,  pour  lui  novembre),  un  sénatus^consulte  abolit 
porter  le  vœu  de  la  nation,  d'après  lequel  la  le  calendrier  de  la  république ,  et  déclara 
consultale  proclamaitroi.Le26(  1 7  mars),  qu'à  dater  du  1  «'janvier  1806 ,  le  calen— 
une  assemblée   extraordinaire  du  sénat  drier  grégorien  serait  remis  en  usage  en 
français  fut  convoquée  au  palais  du  Luxem-    France.  Le  i"  vendémiaire  suivant  (  23 
bourg,eirempcreur,enprésencedesgrands  septembre),  l'empereur  convotraa  une 
corps  de  l'état ,  français  et  italiens,  ac-    séance  extraordinaire  du  sénat;  il  y  ex- 
cepta la  couronne-de>fer  qui  lui  était  of-     posa  la  conduite  hostile  de  l'Autriche,  et 
fer  te.  Le*  id  germinal  (  2  avril)  ,  l'empe-     annonça  qu'il  allait  commander  ses  armées 
reur    et   l'impératrice  quittèrent   Paris    en  personne;  une  levfede8o,ooo  consente 
pour  se  rendre  à  Milan,  où  ils  devaient    fat  décrétée  9  en  même  temps,  par  le  se- 
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trangeri  qui  leulen.i  )iro(ité.  Apréi  l'en- 
trct  dMolliùà  Pririi,  en  i8>4,  encou- 
rage par  H.  de  Cbalirol  ,  il  on  >e  tnellre 
il  11  («U  du  «ervice  dea  malades  et  bleiSM 
ruiara,  prunaiena,  etc. ,  dont  douze  mille 
eUienl  "d»  »sile ,  Ihm  linKC .  niu  pnia  , 
aaiu  chirurKJcni.  En  trente-tix  hentci  < 
il  ]m  recueillit  dam  lea  abattoir* ,  et  l'on 
aail  la  Taveur  et  le»  elogea  qu'obtiot  ce 
tour  de  fetce  adntiiuilratif.  L'empereur 
Alexandre  lui  décerna  des  remcrcimeni  , 
el  le  décora  de  la  cVoii  en  dismani  de 
Ste-Anne,  v*  classe.  Il  eut  auiii  l'ori^re 
de  l'aigle-rouge  île  Pruase ,  celui  du  Mé- 
rite de  Bavière,  etc.  Il  était  dé|à  comman- 
dant do  la  Irgïoa-d'hoaneur.  baron  ,  inj- 
Hcteur- général  du  aervicc  de  lanlc  mi- 
liliiire ,  cliirurgiou  en  clief  iXm  armeei  de 
Parit.  Nommé  par  lea  compatriotui  mem- 
bre de  la  chambre  des  rcpréseulani  en 
■  8i5 ,  U  ne  put  j  Eiogi?r  que  deux  ou  trois 
ibia  ,  et  a'j  parla  que  pour  plaider  ta 
cauie  dea  aoldati  maladei.  M.  Percj  a 
aerti  saoi  interruption  ,  et  de  la  manière 
la  ptui  distinguée ,  jujqu'aprèa  la  bataille 
de  Waterloo.  Si  ce  u'eit  paa  lui-même  qui 
a  lollicité  sa  retraite  pour  le  reposer  de 
lei  long!  travaux  ,  la  efairurgte  militaire 
française  doit  viremeal  regretter  de  ne 
plut  voir  iaa  télo  l'homme  qui  a  cDahri- 
Lue  le  plui  puiuanuDent  a  lui  procurer 
la  juste  rcDommce  dont  elle  jauit.  Sea 
principaux  écrili  sont  :  Memnire  {  cou- 
ronné) lur  Us  cùeaux  à  incision  ,  Parii , 
i-}Ri,ia-i.— .Hanuetda chimrgien  d'ar- 
mée,Puris,  ijga,  in-ia,  fig.  —  P^'v- 
Ucluiie  ckirargicalt  pratique ,  ou  l'.in 
tTappiiqutr  le  Jeu  en  chirurgie ,  Parij  , 
i;r)4,  in-8.  L'édition  de  iSio  ne  diffi^re 
de  celle  de  i  jg4  lue  par  un  nouveau  ti- 
tre. —  Réponut  aux  quittions  èpura- 
toirei  propottet  par  la  comminion  Je 
iaaU,Mi:U,  an  3,  in-il.  — Eloge  hû- 
torique  de  Sabatier,  Paria,  iSi'J.  In-i) 
tXia-%.^ElB^ekistoriquei!'  Anuce  Foëi, 
Pari),  i8ia,in-8.  Ses  rapporta  nombreux 

f.oui  remarquables  pur  une  érudition  cbai- 
tïc,  un  style  pur  ,  élégant,  séduisant,  et 
iouvuot  par  dea  traits  d'une  originalilé 
piquante.  Enfin  ,  M.  Percy  a  enriclii  la 
plupart  dei  journaux  de  médecine  d'ob- 
lervationa  el  de  mémoires  eiccllens ,  et 
il  a  fourni  de*  articles  i'ort  curieux  au 
Uagaiin  tncj'clopédique  et  au  Diction- 
naire dit  iciencet  mèiiicalei. 

VmiEn  (  C^amiB  ] ,  banquier  à  Paria,' 
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né  à  Grenoble  en  '777  ,  est  fili  de  M.  1 
Claude  Périer ,  membre  du  corps  léE^i- 
latif  et  régeol  de  la  banque  de  Fraoci'.  Il 
s'était  fait  connaître , en  1S16,  par  quel- 
que* écrits  sur  le*  (inuaccs,  qui  obUaraiv 
un  grand  succès,  et  contribuèrent  a  li 
faire  dire  député  en  18  ■  j  ,  par  le  dépir- 
lemeut  de  la  Seine.  Ami  de  la  liberté  {1 
de  l 'ordre ,aoit  qurl'on  considrreM  Pcriri 
comme publiciate  ou  comoiefînancier.sfi 
titres  4  la  fcconiiaisaance  de  sea  coticitor crif 
sont  les  mêmes.  Ou  a  de  lui  :  Re_fieiu,ii 
êurU  projet  d'emp-T.nt,  iSij,  in-8  - 
Dimiirsi  rrfî  lioti ,  18.7,  in-8  —Ri- 
JUxioni  sur  Fefiipnintdet  leieemilUvni, 
i8i8,in.8.  lia  publiéenji.iilei  .8i8.dn 
Obtimaùoni    sur   t  emprunt    des   vi;ip- 

PÉRIER  (  J*cq™-Coi«T*KT™  ) .  mem- 
bre de  l'inclenue  académie  dea  scienco 
et  de  É'iuiiitut  national  ,  section  dea  adea- 
cea  maihémaliques  ,  et  son  frère  puln( 
(  Auguitiu-Cbarlea  )  ,  ses  à  Puni ,  ont , 
tes  premiers,  fait  exécuter  dai»  cette  rillc, 
avec  des  perfectionne  mens  qui  leur  ap- 
partiennent.  la  machine  ï  vapeur  con- 
nue sous  le  nom  ècPompe  à  /èu,appli«- 
ble  à  l'exploitation  de  plusieurs  braiich» 
d'industrie,  particulièrement  anx  niiui 
de  charbon  ,  hbtures  de  coton  ,  fabriqiiM 
de  draps,  et  même  iondcrius  et  forerici 
de  canons.  Le  rapporteur  de*  prix  d>''c«i' 
naui ,  en  1811,  donna  les  plua  graudi 
.éloges  à  cette  machine  ,  déjà  ai  répandue 
qu'elle  aTaiL  a>-rvi  ï  la  mise  en  activité  de 
plus  de  quatre.ïingt- treize  ateliers  ou  u.^ii- 

honorable.  u  L'élablissemeiit  de  H.  Pc- 
rier  a  Chaillot ,  dit  ce  rapport,  est  le 
premier  et  pres![ue  le  seul  en  France  û" 
l'on  puisse  (aire  eséeuler  toutes  sartei  iv 
mactiiiiet.  On  y  a  fabriqué  ta  majeure  p^i' 
tie  des  pompes  à  vapeur  répaudues  dans 
le  royaume  ;  une  grande  quantité  de 
pompcB  de  toute  espèce,  de:;  b.ilancieri  . 
des  découpoira,  dea  ejliudrça  à  papier  : 
ils  fondent  en  fer  ou  en  euivre  toulea  si>r 
tes  de  pièces.-.  C'est  à  euic  que  l'on  1 
souvent  recours  pour  la  construction  ilf 
manégoa,  d'assorlimens  de  macliines  \  filet 
le  coton  ,  etc.  ,  enlin  pour  l'exécution 
de*  macliiiies  en  général.  MM.  Parier  ont 
contribué  beaucoup  à  alfraacliir  l'indui' 
trie  française  du  tribut  qu'elle  pavait  .1 
celle  de»  étrangers.  »  M.  Périer  l'atné  a 
écrit  sur  les  travaux  dont  il  s'occupe, 
pluJeurs  Mémoires  interes»an*   et  qui  il' 
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tegn  j  i8i  I  ^  m-Si. --^  Jphonâmes  cPHip'- 
pocrate ^  latin-Jrançais  ,  tradurtion  nou- 
velle, 181 3,  in-3a  ;  1816,  in-3j.— -P/-o- 
nostics  et  Pi-vnhetiqueg  tTHippocraie  <, 
/<iCi/i-^a/7ça;5.tratluciionnouV(lle,  1817, 
a  vol.  in-3a.  M.  Pariset  est  un  des  rédac- 
teurs du  Journal  de  médecine ,  et  ses  ar- 
ticles  sur  la  médecine  de»  tauuaf^eM  sont 
réellement  des  mémoires  pour  l'histoire 
philosophique  du  genre  humuiu.  Il  four- 
nit aussi  des  articles  à  divers  journaux , 
entre  autres  au  Spectateur  politique  et 
littéraire.  Il  a  donné  des  articles  au  Dic-~ 
tionnaire  de»  sciences  médicale» ,  et  à  la 
Bf'ogmphie  universelle  celui  de  Démo— 
criie,  II  a  en  portefeuille  une  tragédie 
d'Electre,  dont  il  a  fait  plusieurs  fois  des 
lectures  en  société ,  et  qui  parait  prou- 
ver en  ce  genre  un  talent  trè»-diiitingué. 
PAHK  (  Mcifoo-) ,  vojra^eur  anglais  ce- 
lèbie  par  son  ei^prit  entreprenant  et  sa  fin 
prt'mat urée  ,  exécuta  en  1795  le  projet 

2u*il  avait  formé  de  traverser  l'Afrique 
u  nord  justju'aB  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ;  mais  le*  maux,  les  dangers  et  les 
fatigues  inséparables  d'une  pareille  entre- 
prise ne  lardèrent  pas  à  l'assaillir,  et  il 
faillit  perdre  la  vie  En  1 798  il  revint  en 
Angleterre  ,  on  il  publia  la  relation  de 
son  voyage ,  qui  contenait  des  particula- 
rités tres-curieti8«*s,  surtout  relativement 
au  cours  du  Ni^er ,  sur  ItNjuei  il  existe 
depuis  Ion»;- t<*nij)S  tanl  de  conjectures 
opposées.  Contre  l'opinion  (h;  plusieurs 
jjcop;raphcs  ,  ({«li  ont  prclendii  que  le 
Niger  coulait  ii  l'ouest,  et  se  perdait  soit 
dans  la  mer,  soit  dans  quelque  gr.t:id  l;ic  , 
Mucigo-rark  soutient  que  le  cours  de  ce 
llcuve  se  dui^<;  a  l'est, jusqu'à  la  ville  de 
Toiiibucloo  ,  l'auieuse  dans  les  relations 
modernes.  Depuis  ,  ce  voyageur  a  cru  re- 
counaitre  que  le  Nii?er  touriiail  au  sud  , 
et  qu'après  s'être  joint  au  Zaue,  il  se  je- 
iuit  avec  ce  dernier  fleuve  dans  i'Allanli— 
«nie.  Il  est  à  regretter  pour  les  sciences 
que  sa  mort  ait  arrêté  les  investip;atu)iis 
ultérieures  qu'on  avait  droit  d'attendre 
de  son  zèle  et  de  sa  sagacité.  Le  souvenir 
des  périls  qu'il  avait  courus  ne  put  triom- 
plier  del  anleurqui  luiétait  natùrellepour 
h's  excursions  louit aines:  il  repartit  pour 
l'Afrique  au  commencement  de  i8o5  , 
et  arriva  ,  vers  la  fin  de  mars  ,  à  Goree  , 
d'où  il  reparut  pour  gagner  les  hauteurs 
de  Gambie.  Apres  qu'il  se  tut  enfoncé  dans 
l'intérieur,  on  eut,  pend.»nt  un  certain 
temps,  la  faculté  de  communiquer  avec 
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lui;  maia  on  cessa  tout-à-coop  de  re»| 
voir  de  ses  nouvelles ,  et  ce  long  sikNl 
ne  permit  plus  de  douter  qu'il  n'eût  i»l 
combe  dans  sa  téméraire  entreprise ,  il 
qu'ont  achevé'  de  confirmer  quelques  ^1 
tails  parvenus  depuis  en  Europe,  et  fil 
toutefois  s'accordent  mal  entre  eux  Oii| 
cru  d'abord  ,  sur  le  récit  de  quelqua»] 
grès ,  que  Mungo-Park  et  le  petit  dqa-I 
bre  de  ses  compagnons  qui  avaient  »- 
vécu  aux  fatigues  et  aux  souffrancaè 
l'expédition  ,  avaient  péri  êotu  les  eoi|i| 
d'une  peuplade  noire  qui  soupçonnait  ca' 
étrangers  d'un  dessein  hostile  ;  maitibl 
détails  fournis  en  1817  à  un  agent  angliii 
auprès  du  roi  des  Ashantces  par  un  Maait 
qui  assurait  avoir  été  témoin  de  la  mcrt 
de  ce  hardi  voyageur  ,  ne  permettcal 
^guères  de  douter  qu'il  ne  se  soit  noyé» 
passage  d'une  rivière.  Quoi  qu'il  en  »i^^ 
on  ne  peut  refuser  des  regrets  à  la  mé' 
moire  d'un  homme  dont  l'audace  et  l'ac' 
(ivilé  semblaient  promettre  d'utiles  uo- 
tiens  sur  la  moins  connue  des  quatre  par- 
ties du  monde.  I^a  relation  du  preoirr 
voyage  de  Mungo-Park  a  e'të  traduite  n 
français. 

PARMEIVTIER  (  Antoike-Au^dstisI, 
entra,  en  1765,  chez  un  apothicaire  de 
Montdidier  pour  commencer  son  appren- 
tissage, et  vint,  rannce  suivante  ,  le  coi: 
linuer  à  Paris,  chez  un  de  srs  parcn«.  Il 
fut   ensuite  employé  comme  pijarmaciou 
dans  li'S  hôpitaux di;  l'armée  de  Hauovit. 
où  il  lut  bientôt  remarqué  par  son  cIîcI 
qui ,  frapj)e  des  dispositions  et  de  la  ]»«nnf 
conduite  du  jeune  Parmeiitier  ,  le  lit  con 
naiire  à  M.  de  Chaïuousset ,  intcndautgc- 
ntral  des  hôpitaux.  Stimulé  par  ses  ver- 
tueux maîtres,  il  profita  avec  ardeur  de 
toutes  les  sources  d'instruction  qui  s'ol- 
frirent  à  lui  ,  visitant   les  fabri(]ues  dani 
les  villes  ,  travaillant  dans  les  labor.itoireï 
des   pharmaciens  habiles,  et  obscrvar.t  i 
la   campagne   les  pratiques  dev   fermier*. 
Fait  cinq  foispriîjOnnierîet  transporte  dans 
des  lieux  éloignés  ,  il  apprit  alors,   par  sa 
propre  expérience.  jii.s(|u'où  peuvent  aller 
ieshon  cors  du  besowi    ce  qui  alluma  peut- 
être  en  lui  ce  beau  leu  d'humanité  dont  il 
a  ete  animé  durant  sa  longue  carrière.  Re- 
venu à  I^aris  ,  à  la  paix  de  i^Gi,  il  y  re- 
prit ,  dans  un  ordre  plus  scientifique,  li> 
études  relativi's  a  son  art ,  suivit  les  cour^ 
d<;  No»l<;t,  de  Rouelle ,  dAnloinc  et  tie 
Bernard  de  Jus  itu ,  et  acquit   sur  toutes 
lesscicncespl»y^i;[uesimc  instructiouéltn. 
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regardant  eammecFrtiinr^n  *cncte  intel- 
ligFiiceTiveclaRDuie,deiDanili  iinpt'ileu- 
lemciitque  lei  trouporraDçaiieaquiltiii- 
Mnl  l'Alltrmajiiie  et  repaiiatsent  le  Rhin. 
Unepropanitioa  de  cette  nature  fuirejctee 
comme  elle  deTaitt'étre,  comme  elle  l'eût 
e'tepiirle  plui  modcW  deiprincei.  On  ap- 
prit en  méiac  temps  qu'informe  delà  ruptu- 
reijuîieprepBraiteDtrelsFrancf  etlaRua- 
■ie ,  l'jmiral  mise  SiniaTÏn ,  chargé ,  d'«- 
erél  lei  derniers  traites,  de  remcltre  lea 
louchei  de  Cattaro  i  la  France  ,  te  refu- 
«ait  ï  celte  remise.  Le  3  octobre ,  l'em- 
pereur Napoléon  arrirait  à  W'iirlibourg 
pour  prendre  le  commandement  de  son  ar- 
mée, à  l'iiuUDl  où  une  lettre  de  ce  prince 
inilruiiai^  le  lénat  françaia  quels  guerre 
Aait déclarée.  Leâ.îlétiità  Bambcrg:)e 
7 ,1e  centre  de  l'armée  ouvrit  la  campagne 
■0D9  les  ordre!  du  grand-duc  de  Berg,  du 
prineedePontc-CorToetdu  maréchalDa- 
vouit.  Le  8,  l'empereur  partit  do  Bam- 
berg;  le  9,  le  grjnd-duc  de  Bt-rg  battit 
les  PruMieDi  à  Schleitz ,  et  enleva  leura 
niBgasiDsà  Holf.  Le  10,  le  maréchal  Lao- 
nei  livra  le   combat  de  Snalfeld,  où  le 

f  rince  Louii  de  Prusse  fut  tué.  Le  I3  , 
armée  fronçaiie  bordait  la  Saaie,  tour- 
nantie  dosa  l'Elbe  ,  celle  du  roidePruue 
ayant  le  RhiQ  derrière  elle.  Le  iS.lesar- 
méei  étant  en  préience,  l'empereur  écri- 
TÏt  ao  roi  de  Prusae,  u  pour  prévenir,  di- 
lait-il ,  l'elTuiloo  du  lang  et  h  perte  as- 
lurée  de  la  bataille,"  mais  l'effervescence 
était  telle  parmi  les  Frusaiem  qu'un  cri 
général  s'élevait  de  toutes  parla  pourmar- 
cher  à  l'ennemi.  Le  14  octobre,  com- 
mença avec  le  jour  cette  bataille  d'Xéna 
(]ui  vit  anéantir  à-ls-fois  et  l'armée  et  la 
monarchie  prussicDoe,  et  dans  laquelle 
lurent  dangereusement  blesses  le  duc  de 
Brunsivick  qui  expira  peu  de  jours  aprèi , 
et  le  prince  Henri  de  Prusse.  Vaincus  sur 
le  champ  de  bataille,  les  Prussiens  furent 


tellement 


que  les  débris  de  leur  armée  furent  cou- 
pés dans  tous  lea  sens  et  prévenus  dans 
tous  leurs  points  de  ralliement,ju8qii'àce 
que  leur  dispersion  fût  totale.  Le  soir  du 
même  jour, NapDléDn,viTement  irrité  con- 
tre le  duc  de  Wcjmaf  qui  commandait 
une  division  de  l'armée  prussienne,  arriva 
dans  celte  résidence  où  les  appartemens 
étaient  préparés  ^u  palais  pourie  recevoir. 
La  duchesse  l'attendait  au  haut  de  son 
escalier  :  u  Qui  êtes  vous  ?  n  lui  demanda 
brusquement  riapoléoii.  —  "La  duchease 
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de  Wejmar ,  ■  répondit- elle..^  ■  le  toUI 
plains  ,  reprit  l'empereur  ,  car  j'écra- 
serai *atU'  mari.  Qu'on  me  faite  dlnei 
dans  mu  appartemens,)!  La  duchesse  ayant 
envojé  le  lendemain  matin  un  de  sei 
chaDÔbcllans ,  pour  s'informer  des  no u— 
TCllei  de  l'empereur  et  lollicïter  de  lui 
une  audience  ,  ce  prince  ,  sensible  ■ 
celle  attention,  fit  ^  fenvDjré  uneré- 
pouie  gracieuse,  et  s'engagea  h  déjeu- 
ner chez  lu  duchesse.  II  se  montra ,  dant 
l'eolrctien  qu'il  eut  avec  elle  pendant  l« 
repas ,  empressé  à  réparer  'j  violence  de 
la  veille ,  et  lui  dit  :  »  Comment  ae  fait-il, 
mad^ime  ,  que  votre  mari  ait  été  assci  foa 
pour  oser  me  faire  la  guerre  ?  x  La  du- 
chcsic  lui  ayant  répondu  que  servant  la 
Prusse  depuis  3o  ans,' le  duc  n'avait  pu 
l'abandonner  au  moment  du  péril,  Napo- 
léon, d'un  ton  beaucoup  plus  doux,  se 
fit  expliquer  comment  le  duc  était  attaché 
au  roi  de  Prusse.  ••  V.  M.  saura  en  prenant 
des  infonQationa  ,  '•  Ini  dit  la  ducheesc, 
Kqiin  dam  les  branches  cadetle&dela  mai- 
son de  S^ine,  lea  ducs  ont  toujoura  suivi 
l'exemple  de  l'électeur  ;  or ,  dani  la  aitua- 
tion  actuelle,  dea  motifs  de  piudcnce  et  de 
politique  ont  engagé  l'élecleur  à  a'allicr 
avec  la  Prusse  plutôt  qu'avec  l'Autriche.» 
Aprèa  avoir  continué  quelques  instaos  en- 
core  la  conversalîon  sur  le  même  sujet  , 
u  Madame ,  dit  Napoléon  à  la  duchesse , 
vous  vies   la  fimme  la   plus  respectable 

votre  mari;  je  lui  pardonne,  mais  c'est 
seulement  à  cause  de  vous,  car  pour  lui 
c'est  un  mauvais  sujet,  n  Le  16  octobre  , 
le  roi  de  Prusse  demanda  un  armistice  qui 
fut  refusé  ;  le  même  jour  Erfurt  capitula  ; 
et  sa  f!Bruison,  dont  faisaient  partie  le 
prince  d'Orange  et  le  feld-maréchal  Mol- 
lendorif,  fut  faite  prisonnière  de  guerre. 
Le  34 1  l'empereur  arriva  à  Postdam,  et 
le  ■!■}  ,  il  lit  son  entrée  à  Berlin,  pendant 

faisait  capituler  Spandaw,  et  s'emparait 
successivement  de  toutes  les  places  de  la 
Prusse  ,  en  chassant  devant  elle  les  débris 
de  l'armée,  au  secours  de  laquclles'avan- 
çaieut  tardivement  les  Russes.  Il  signala 
par  un  grand  acte  de  clémence,  son  séjour 
dans  la  capitale  de  la  Prusse.  En  arrivant 
dans  cette  ville ,  il  avait  chargé  le  prince 
d'Hat^leld  du  commandement  civil;  ce 
dont  le  nom  était  d'aiUeu 


é  d'un 


rselte  el 


tée  [  il  est  maintenant  ministre  de  Prusse 
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près  la  cour  de  Pays  Bas] ,  crut ,  sans  don»  avaient  paru,  à  Prague.  Du  i6  au  19 ,  fut 
to,que1a  conquête  ne  Valait  pas  dégage'  négociée  et  conclue  entre  Frédéric  et 
de  ses  devoirs  envers  son  ancien  souvc-  Napoléon ,  une  suspension  d'armes  qui 
rain,  et  profita  des  facilités  que  lui  don-  resta  sans  effet.  Le  19 ,  une  députation  du 
nait  sa  nouvelle  position  pour  instruire  sénat  français  fut  reçue  à  Berlin  par  l'em- 
le  roi  de  Prusse  des  mouvemens  de  l'ar-  pereur.  Les  ai  à  25  novembre  i8u6,  l'em- 
mée  française.  Sa  lettre  ,  interceptée  pereur  rendit  à  Berlin ,  et  fit  publier  un 
aux  avant-postes ,  fut  remise  à  Napo-  décret  qui  déclarait  les  iles  britanniques 
leon  ,  et  il  allait  être  livré  à  une  commis-  en  état  de  blocus,  et  interdisait  tout  corn- 
sion  militaire  qui  l'eût  infailliblement  con-  merce  et  toute  correspondance  avec  elles, 
damne  au  supplice  des  traîtres,  si  son  *Gette  mesure, qui  compromettait  au  même 
épouse  ne  fût  venue  se  jeter  aux  pieds  de  instant  tous  les  iuteréts  européens,  a  été 
l'empéreur,en  assurant  ce  prince  que  Tim-  diversement  jugée  ;  sans  examiner  à  quel 
posture  seule  pouvait  accuser  son  «nari  point  il  fut  jamais  au  pouvoir  de  Na- 
d'un  crime  aussi  odieux.  Napoléon  ne  lui  polcon  d'en  exiger  l'exécution  de  la  part 
re'pondit  d'abord  qu'en  lui  remettant  la  oe  ses  allies  ,  nous  nous  bornerons  à 
lettre  interceptée;  puis,  après  un  moment  la  considérer  en  ellemcme.  A  côté  de 
de  silence  ,  il  ajouta  :  u  Vous  connaissez,  quelques  hommes  qui  affectaient  de  ne 
madame,  l'écriture  de  votre  mari;  je  vous  voir  en  elle  que  l'excès  de  la  dé~ 
fais  juge,  n  M™*  de  Hatzfeld,  enceinte  de  mence  ,  nous  avons  entendu  des  Ân- 
huit  mois,  s'évanouissait  à  chaque  mot  glais  doués  d'une  raison  impartiale  et  ob- 
pendant  cette  accablante  lecture;  enfin,  servatrice,  de  grandes  connaissances  en 
Napoléon  ,  touché  d'une  situation  aussi  économie  politique ,  et  très  au  fait  de  la 
cruelle,  ]«  dit  :  u  £h  bien, madame ,  vous  situation  commerciale  de  leur  pays,  dé' 
tenez  la  lettre  ;  jctez-la  au  feu  ;  cettcpièce  clarer  que  les  conséquences  de  ce  blocus 
est  la  seule  qui  accuse  votre  mari;  une  fussent  infailliblement  devenues  très- fu- 
fois  anéautte,  je  n'aurai  plus  de  preuves  nestes  à  la  Grande-Bretagne,  si, au  lieu 
contre  lui.  »  Ce  trait  vaut  plus  d'une  vie-  de  porter  la  guerre  au  cœur  de  la  Russie, 
toire.  Ceux  qui  ne  peuvent  rien  souffrir  et  de  soumettre  ainsi  sans  cesse  le  succès  de 
de  grand  dans  leurs  ennemis  ont  dit  ses  mesures  politiques  à  toutes  les  chances 
que  la  politique  plus  que  la  grandeur  des  combats.  Napoléon  en  eût  froidement 
d'ame ,  avait  porté  Napoléon  à  faire  grâce  attendu  le  résultat.  Vainqueur  de  la 
au  prince  de  Hatzfeld;  mais  depuis  quand  Prusse  ,  l'empereur  se  trouva  tout  -  à- 
les  hautes  considérations  de  la  politique  coup  engagé  dans  une  nouvelle  guerre  9 
auraient-elles  cessé  d'influer  sur  les  gran-  et  dès  le  27  novembre,  il  était  arrivé 
des  actions  ?  Le  28  octobre,  le  corps  d'ar*  à  Posen  ,  presqu^en  même  temps  que 
niée  du  prince  de  Hohenlohe  fut  entière-  le  grand-duc  de  Berg  entrait  à  Varso- 
ment  défait  par  le  grand-duc  de  Berg.  Le  vie.  Les  i"'  et  2  décembre, Ips  empereurs 
29  octobre,  le  roi  de  Prusse  fut  con-  Napoléon  et  Alexandre  adressèrent  des 
traint  de  passer  la  Vistule.  Le  i*'  novem-  proclamations  à  leurs  armées.  Le  4  ^^'' 
bre,  Custrin  se  rendit  au  maréchal  Da-  cembre,  un  sénat  us- consulte  ordonna  une 
voust.  Enfin ,  les  6  et  7  novembre ,  les  levée  nouvelle  de  80,000  conscrits.  Les 
dernières  espérances  de  la  Prusse  furent  11  et  i5  du  même  mois,  un  traité  signé  à 
anéanties  par  la  bataille  ,  la  prise  et  le  sac  Posen  entre  Napoléon  et  l'électeur  de 
de  Lubeck ,  où  ,  après  des  faits  d'armes  Saxe  ,  reconnut  à  celui-ci  la  qualité  de 
inouis ,  onze  généraux ,  à  la  tète  desquels  roi ,  et  l'admit ,  ainsi  que  tous  les  princes 
étaient  le  général  Blucher  et  le  prince  de  de  sa  maison ,  dans  la  confédération  du 
Brunswick -Oëls;  5i8  ofHciers;  quatre  Rhin.  Le  19,  l'empereur  arriva  à  Varso- 
roille  chevaux,  plus  de  vingt  mille  hom-  vie.  Les  Polonais  l'attendaient  comme  un 
mes  et  soixante  drapeaux ,  restèrent  au  libérateur  ;  il  ne  vit  en  eux  qu'un  peu- 
pouvoir  des  vainqueurs.  Ainsi  se  termina  pie  passionné  et  léger  ;  et  au  lieu  de  met- 
ïa campagne  de  Prusse,  unique  peut-être  tre  sa  gloire  à  rendre  une  nation  brave 
dans  Phisfoire,  par  une  suite  non  inter-  et  généreuse  à  l'indépendance  et  à  la  li- 
rompue  de  désastres  ,  qui  renversèrent  en  berté  dont  elle  se  moutrait  si  digne  ,  il 
un  mois  la  monarchie  du  grand  Frédéric,  aima  mieux  la  faire  servir  d'instrument  à 
Le  10  novembre,  on  reçut  enfin  la  nou-  sa  politique  ambitieuse  et  oppressive, 
vclle  de  la  tardive  arrivée  des  Russes  qui  Toutefois,  pressé  par  les  événemens  mili- 
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latre» ,  il  ne  IbImi  pnini  »lor»  fênilter  la  l<'oo ,  Joieph ,  Laub  cl  Jerûme ,  ™  m 

TéiiUMc  pcnwr  ]  il  promit  Iful,  afin  Je  liic  de  roii  de  Napici,  de  Itotlande  el  _, 

■outi-nir  l'nitliouiianir  i]ui  tiait  alori  ti  Weilphalie  ,  et  l'iiitoplioii  de  toute»  1m  ' 

Deceauire  à  l'fxi-cution  dr  »c»  itueiat ,  tuetaia  relative!  au  blocui  contmeiital. 

bien  reuilu  de  ne  [*«iir  de  iri  KDgafeataa  Le  roi  de  F ruue,  ijui  e'tail  înterTcnu  itaoi 

qae  ce  ijui  conttendruit  à  tea  intércta.  ce  Itaite',   reeouvruit  par  lui  loulei  set 

Moui   Terroiii  plut  tard  combien   cette  province!  à  l'exception  de  celles  de  Po- 

DdieoM  potiliijiiH  lui  a  i<te'  funeile.  De»  iogne ,  nominal ivemcat  sptcifiéea ,  et  qqi 

r^niUnl  oO  l'empereur  Tut  cnirei  Varto-  devaient  être  pusierfees  en  loulc  louve- 

*ieiD*qu'4cdiiideUbalailIod'Eytau,ce  raincte  par  le  roi  de  Saxe.  Le  même  jour 

ne  fui  plus  qu'une   continuelle  «uîte  de  (g  j<iillet),aprÈi>vuii:  pasietrois  temoinei 

combalienlre  leiFrançaii  et  lei  Runei ,  ï  TlliitI  ,pelidint  letqueUci  une  parfaite 

k  Curriovo  {   aï   décembre)  ;    Naiielik  confiance  atait  paru  l'etablir  eoti*  Ie>    ' 

(  a^  )  i  PuIlutL    et  r.olfmin  (  36  )  ;  Mo-  l'oi»  aouveraini ,  Napnlcûn  partit  pour 

Inngeii  (  a5  janvier   iSa^jj  Bergfrîed  Konùberf,  Alexandr.' pour  lei  titatg  ,  et 

(3fé»rier)iHoff-(p).Pi,rlouUavant»ge  1«  roi  de  Prime  pour  Memel.  Le  i3juil- 

etail  rMté  aux  armet  frBHç«iïe»,ct  le»  Rua-  let ,  la  luipenuuo  d'armes ,  conclue  le  S 

lea  avaient  dejk  perdu  au-delà  de  40.000  "irii  preccdenl  aiec  la  Suéde  ,  fut  rom- 

homiiici,l*>r9-]uc,  te  8  février,  lei  deux  pue.  et  lesliMlilitfaiecommeiicércDt.  Le    ' 

armeeaietrouverenteniirrâence.elfiiBa-  17,  N.ipoleon  arriva  à  Dreidc ,  «t  le  17     1 

gercul.le  g.Ubali.i)fe  il'Ej'Uu  . l'une  dei  du  même  moii,  il  était  de  retour  i  St- 

pluJi  tcrribleidont  leaannalesde  laguerre  Clou d.  Celte  époque   de  ta  Tie  fut,  lani 

aient  coniervé  le  aouvenir,  el  psndanria-  aucun  dou<e,  celle  où  lapuiisancecomme 

quelle  la  victoire  fut  const^mmen  baUn-  «a  gloire  militaire  ,  étaient  parvenues  au 

cee.LapeitedetRuaaeafulimmeiiie.^ooa  plu*  l^aut  point  que  leur  eût  oisigne' lu  deiti- 

honUDCs  de  leur  arm^e  restèrent  sur  lo  necîiJen  éprouva  tout  l'enivrement.  Aukî, 

champ  debataillei  1^,000 Turen' faits pH-  déF-lon,  toutes  les  iusliluliona  de  la  li- 

tDDmeri;4opii'cesde  canon  eliedrapeaux  berté,  dont  la  haine  clait  dan>  son  cœur,    ' 

lombérent  au  poiiioir  driprançaii.  qui,  el  pour  lesquelles  sa  politique   lui  avait 

de  leur  cole'  ,  ne  perdirent  pas  moins  de  fa't  juaquei-là   un  devoif  de    eonaerver 

>D,OQD  hommes.  Le  18  avril,  il  y  eut  une  <^uelquesménBgeinens,rureal'elle]  succès, 

nupension  d'armes  entre  lea  armeea  fran-  slvement    attaquées    et    renveraées   par 

çaise  et  Buédoiae.LeaG  Biai,Djntzigca-  les  actes  inconilitulinnoelt   et  t/raoni- 

pituta;  et  le  i"juin.  Napoléon  arriva  ques  que  la  violence  amchail  à  un  se'- 

dana  celte  vilte.  De  nouveaux    combats  nal  tremblant  el  avili.  II  respeela  l'assem- 

svec  )ea  Russes  se  succédèrent  dans  les  blee  de  muetsà  Ijquelleit  avait  donné  le 

journées  de  Spanden  (  5  juin  ) .  Domit-  nom  de  corps  législatif;  mais  il  se  hâta  de 

ten(6)  ,  ebsur  divers  points,  jusqu'au  faire  supprimer  par  un  lénatus-consulte, 

14  juin,  où  fut  livrée  la  bataille  de Pried-  le  tribunal ,  dont  le  nom  seul  irritail  son 

land,  laderniéreet  la  plus  décisive  decette  despotisuie  ,  eu  lui  rappelant   des  droits 

guerre.  L'armée  russe  y  perdit  plu»  de  qu'il  ne  recoiinaisiail  plus,  et  des  résis- 

€o,ooohommes,  lués.blesiés  ouf.iilspri'  tances  dont  le  souvenir  l'importunait  en- 

sonnier».  La  déroute  fut  telle  que,  pour  as-  core.   Ce  fut  le   19  août    1807  ,  que  ce 

Burer  laretraite  de  les  débris,  cette  armée  corps  ,  dernier  deltris  de  la  liberté  publi- 

dut  cânper  tous  les  ponts  qu'elle  lais-  que,  futsuppriméparun  aénalusconsulte 

»aitderrièreelle.Troisjours»près,rempe-  qui  n'était  en  etfet  que  la  suite  ella  con- 

reurNapotéonétahlitaonquartier-général  «équence  de  l'éliminatioa  du  1 G  vent  aie 

aTilsitt  j  le  a  i  un  armistice  fut  conclu  en-  an  10  (7  mars  180a  J.  A  celte    époque 

trc  les  de\ii  armées;  et  le  a5  ,  une  entre-  éclatèrent  le»  divisionsque  la  politique  de 

VLie  de  deux  heures  eut  lieu  sur  le  Nié-  Napoléon  eutrelenait  depuis  long-lempa 

nien    entre    les    emuereurs    Napoléon   ,  dan»  la  famille  royale  d'Espagne  ,  et  dont 

Alcianilre  et  le  roi  de  Prusse.  Les  résiil-  les  résultats  ont  eu.depuii  ,  une  si  grande 

IjIs  de  cet  entretien, qui  ne  furent  rendu»  iniluence  sur  les  afl'aires  de  l'Europe.  Le 

publics  que  les  S  et  9  juillet  suivant,  fu-  prince  des  Asliiries  (  Ferdinand  VII)  fut 

rent  un  trailé  de  paix  entre  le»  deux  ar-  arrêté, le3o  septembre, à  Madrid, comme 

mées,  dont  les  baaea  principales  élaieiil  la  chef  d'une  conspiration  lendanle  à  faire 

reconnaissance  de»  troia  frères  de  Napo-  detcendreCharlesIVdutronectàl'ypor- 
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'ter lui-même.  Néanmoins,  après. un  mois  effra jante  rapidité'  dans  tontes  les  pro- 

<l*agitation ,  Charles  IV  pardonna.  Cette  TÎnces  de    la   monarchie  ,   et  tous  les 

affaire, déjà  oubliée  du  public,  était l'ob-  hommes  énergiques  dont  l'indépendance 

jet  des  constantes  méditations  du  cabinet  de   la   patrie    est  le    premier    besoin  f 

des  Tuileries ,  lorsque  ,  le  i6  novembre ,  coururent  aux  armes.  De  retour  à  Pa- 

l'empereur  Napoléon  partit  pour  Milan  ris  ,  le  i4  août  1808,  l'empereur  y  reçut 

«t  Venise.  Le  a  février   1808,   il  insti-  le  ai ,  {'ambassadeur  de  Russie,  comte  de 

tua  le  gouvernement  général  des  dépar*  Tôlstoy,  chargé  de  lui  remettre  demagni- 

temens  au-delà  des  Alpe8,et  le  confia  à  son  fiques  présens  de  la   part  de  son  fouve^ 

l)eau-frère  le  prince  Camille  Borghése.  Le  rain.  Dans  les  premiers  jours  de  septem— 

1*'  mars,  il  fit  rendre  unsénatus-consulte  bre,  il  rendit  divers  décrets  qui  fondaient 

portant  création  des  titres  impériaux  de  des  établissemeos  publics  de  tout  genre, 

duc  ,  comte ,  baron  et  chevalier.  Le  1 6  et  dans  les  départemens  qui  avaient  été,  dans 

jours  suivans ,  on  apprit  à  Paris ,  par  une  le  cours  de  la  révolution ,  le  théâtre  de 

dépêche  télégraphique ,  qu'une  émeute  la  guerre  civile.  Le  4  de  ce  mois,  il  accorda 

populaire  avait  éclaté  à  Madrid  ;  que  le  une  audience  Solennelle  à  l'ambassadeur 

peuple  s'était  porté  en  foule  au  palais  du  de  Perse  qui  lui  apportait  les  protestations 

prince  de  la  Paix  ,  pour  le  massacrer ,  et  d'attachement  de  son  souverain.  Toute* 

que  le  roi  avait  été  forcé  d'abdiquer  la  fois,  les  nouvelles  d'Espagne  devenaient 

couronne  en  faveur  de  son  fils.  Le  7,  un  tous  les  jours  plus  inquiétantes  ,  et  l'un 

décret  organisa  l'université  impériale ,  et  des  premiers  soins  de  Napoléon  j  pour 

au  mépris  des  titres  apportés  à  la  place  consolider  le  grand  crime  politique  qui 

de  grand-maitre  par  le  savant  Fourcroy,  venait  d'attacher  à  son  nom  la  haine  de 

auquel  avait  été  confié  tout  le  travail  re-  tous  les  amis  de  la  liberté ,  fut  de  recou— 

latif  à  l'organisation  de  ce  corps ,  Fonta-  rir  à   ce  sénat,  complice   ordinaire  de 

nés,  honmie  de  lettres  distingué  ,  prési-  ses  violences  ,  et  de  lui  commander  un 

dent  du  corps  législatif  depuis  plusieurs  décret  qui  mit  à  sa  disposition  80,000  cons- 

années,  et  l'un  des  plus  lâches  et  des  plus  crits  ^  destinés  à  établir  sa  tyrannie  sur  un 

constans  flatteurs  du  pouvoir  arbitraire  ,  peuple  libre  et  fier  dont  il  osait  naguères 

quels  que  soient  le  nom  et  la  forme  sous  se  proclamer  l'allié  le  plus  fidèle.  Le  mi- 

lesquels    il    se  présente ,    fut  désigné  à  nistre  des  relations  extérieures,  Champa— 

ce   poste  éminent.  Cependant  les  afTai--  gny,  auquel  sa  docilité  dans  cette  circons- 

res  d'Espagne  venaient  d'appeler  l'empe-  tance  valut  bientôt  le  titre  de  duc  de  Ca- 

reur  à  Bajonne  ,  où  il  était  arrivé  le  i5  dore,  fut  chargé  de  communiquer  au  se- 

avril.  Le  20  du  même  mois  ,  le  prince  des  nat  le  rapport  présenté  par  lui  à  l'empe- 

Asturies  s'y  rendit  sous  le  nom  de  Ferdi-  reur,  sur  les  traités  de  Rayonne  qui  met- 

nand  VII  (  vojr,  ce  nom  ) ,  mais  Napoléon  taient  la  couronne  d'Espagne  à  là  disposi- 

refusa  de  reconnaître  le  titre  royal  en  sa  tion  de  ce  prince.  Le  i  a  septembre ,  une 

personne.  Le  3o ,  arrivèrent  dans  la  même  assemblée  extraordinaire  du  sénat  fut  con- . 

ville  ,  le  roi  Charles  IV  et  la  reine.  A  la  voquée,et  le  même  ministre  vint  y  exposer 

suite  de  diverses  conférences ,  pendant  les  motifs  des  mesures  prises  par  l'empe- 

lesquelles  Napoléon  développa  un  sys-  reur  relativement  à  TEspagne,  et  justi- 

tême  politique  dont  la  violence  égalait  la  fier  la  politique  impériale  contre  laquelle 

perversité  ,  Charles  IV,  Ferdinand  et  ses  s'élevait  l'opinion  unanime  de  la  France 

frères  firent  une  renonciation  formelle  de  et  de  l'Europe.  Le  as  septembre  1808  , 

leurs  droits  au  trône  d'Espagne,  en  faveur  Napoléon  partit  pour  Erfurt ,  011  il  de— 

de  Napoléon, et  partirent  pour  la  France,  vaitse  rencontrer  avec  l'empereur  de  Rus- 

Le  château  de  Compiègnefutassigné  pour  sie  ,  et  où  étaient  réunis  plusieurs  souve- 

résidence  au  roi,  et  celui  deValençaji^  ap-  rains.  L'entrevue  de  ces  deux  monarques 

partcnant  au  prince  de  Bénévent,  devint  resserra  plus  que  jamais  les  liens  qui  les 

l'habitation  de  Ferdinand.A  la  nouvelle  de  unissaient   déjà,   et   il  n'est   aucun   de 

ces  événemens  et  de  la  proclamation  du  6  ceux  qui  ont  été  témoins  des  démonstra- 

juin ,  par  laquelle  le  prince  Joseph,  frère  tiens  franches  et  cordiales  d'Alexandre  , 

aîné  de  Napoléon  ,  était  appelé  au  trône  qui  n'aient  conservé  l'opinion  que,  sans 

d'Espagne ,  le  feu  de  la  guerre  qui  avait  l'insupportable  tyrannie  que   Napoléon 

éclaté  à  Madrid  dès  le  2  mai  précédent,  faisait  peser  sur  ses  alliés  comme  sur  ses 

(  -uojr,  JoACHiM }  9  se  répajidit  avec  une  sujets ,  l'alliance   de  la  Russie-  et  de  la 
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porte  ses  vues  jusqu'au  miuîslcre  ;  il  re-  que  tout  avait  ctë  concerte  d'avance  en- 
garda  comme  une  disgrâce  de  rester  pre'-  tre  la  majorité  de  l'assemblée  et  le  mi- 
fet ,  et  attendit  l'instant  favorable  pour  nistère ,  pour  rejeter  les  dispositions  de 
se  venger.  Les  événemens  de  1814  9  lui  en  clémence  proposées  par  lui-même ,  nous 
fournirent  l'occasion  et  les  moyens.  Du  aimons  mieux  ne  juger  que  par  les  faits  , 
moment  où ,  vaincu  en  Allemagne  et  en  et  faire  peser  la  terrible  responsabilité  de 
France,  Napoléon  vit  chanceler  son  au-  tout  le  sang  versé,  depuis  cette  époque, 
torité ,  Pasquier  se  prépara  de  tous  cotés  sur  ceux  qui  s'honorent,  aujourd'hui  mé- 
des  intelligences,  et  noua  des  intrigues  me  ,  d'avoir  été  les  provocateurs  des  bar* 
pour  se  rendre  nécessaire  à  ceux  dans  les  baries  de  iâi5-i6.  Remplacé ,  à  la  6n  de 
mains  desquels  allait  passer  le  pouvoir,  septembre  181 5,  par  M.  Barbé -Mar- 
Les  5  et  la  avril  18 14,  il  écrivit,  dans  le  bois,  M.  Pasquier  fut  nommé' ,  au  mots 
Journal  de  Paris  et  celui  des  Débats  ,  des  de  septembre  ,  commissaire-juge  pour  la 
lettres  où  il  eût  été  difficile  de  reconnai-  liquidation  des  créances  des  sujets  des 
tre  le  style  du  préfet  impérial  et  d'un  des  puissances  étrangères ,  et  rappelé,  k  cette 
plus  lâches  adulateurs  de  Napoléon.  Nom-  époque ,  par  le  département  de  la  Seine , 
mé  ,  lors  de  la  première  restauration  ,  à  la  chambre  des  dépiités.  II  s'y  montra  , 
membre  du  conseil- d'état  royal,  il  fat,  comme  dans  la  précédente  session,  apo- 
le  22  mai  suivant,  appelé  à  la  direction  logiste  et  défenseur  zélé  des  projets  dd 
des  ponts  et  chaussées ,  qu'il  conserva  jus*  ministère.  Présenté  parmi  les  cancudata  à 
qu'au  retour  de  Bonaparte,  en  mars  i8i5.  la  présidence,  il  fut  choisi  par  le  roi ,  et 
Si  Bf.  Pasquier  resta  sans  emploi ,  pendant  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  mois  de  jan- 
le  trimestre  impérial ,  on  ne  saurait ,  sans  vier  18179  où  le  roi  lui  rendit ,  pour  la 
injustice,  en  accuser  son  zèle,  son  acti*  seconde lois,  lessceaux.Il les  a  conservés , 
vite  et  ses  démarches.  On  le  voyait,  sans  '  depuis  cette  époque  ,  jusqu'au  29  décem- 
cesse  ,  dans  les  antichambres  de  ses  an-  bre  1818.  La  révolution  ministérielle  qui 
ciens  collègues  Real  et  Regnault  de  St-  eut  lieu  alors  et  qui  pensa  devenir  si  fu- 
Jean-d'Angely  qu'il  suppliait  d'être  ses  neste  à  la  France,  en  plaçant  plusieurs 
intermédiaires  auprès  de  Bbnaparté  Dans  hommes  de  i8i5  à  la  tête  de  l'admini&tra- 
les  lettres  qu'il  adressait  à  ce  prince ,  il  iion ,  éloigna  Pasquier  des  affaires  ,  mais 
rejetait  sur  les  circonstances  la  nécessité  ce  fut  bien  maigre  lui.  Il  avait  pensé  que 
ou  il  s'était  trouvé  de  servir  les  Bourbons ,  le  système  du  duc  de  Richelieu  l'empor- 
et  protestait  de  la  sincérité  de  ses\senti-  terait,  et  n'avait  pas  hésité  à  sacrifier  son 
mens  et  de  sa  fidélité.  Néanmoins  Bona-  ancien  ami  le  ministre  de  la  police  Deçà* 
parte  se  montra  inflexible ,  et  cette  fois ,  ies ,  dont  on  avait  cru  un  moment  la  dis- 
moins heureux  que  son  ami  Mole  (vojr,  grâce'  assurée;  mais  il  en  fut  tout  autre- 
ce  nom,  tom.  7,  pag.  109),  ce  fut  inu-  ment,  et  un  ministère  auquel  la  nation 
tilement  que  Pasquier  se  montra  le  plus  rattacha  toutes  ses  espérances,  fut  orga« 
vil  des  hommes.  Obscur  et  délaissé  jusqu'à  nisé  ;  c'est  assez  dire  que  Pasquier  n'y 
ce  que  les  événeipens  de  Waterloo  eus-  avait  point  trouvé  de  place.  Il  fit  ccpen- 
sent  changé  toutes  les  chances  politiques ,  dant  des  soumissions ,  mais  elles  furent  tar- 
Pasquier  reparut  à  l'époque  où  Bonaparte  dives ,  et  il  demeura  écarté.  Depuis  cette 
venant  de  partir  pour  Rochefort.une  com-  époque ,  tous  les  soins,  toutes  les  démar- 
naission  de  gouvernement  avait  été  créée,  cnes  de  l'ex-ministre  n'ont  eu  pour  but 
Le  même  jour  où  Louis  XVIII  rentra  que  de  rentrer  dans  l'administration.  Que 
dans  Paris ,  il  fut  nommé  gardedes-sceaux  ce  soit  par  le  choix  libre  du  roi ,  l'intri- 
et  miuistre  de  lajustice.  Elu ,  en  septem-  gue  ministérielle  ,  ou  l'influence  étran- 
bre  18 15  ,  membre  de  la  chambre  des  gère,  peu  lui  importe,  tout  lui  sera  bon 
députés ,  il  vota ,  en  janvier  1816 ,  comme  s'il  y  rentre  ;  et  il  faut  l'avouer  :  de  tant 
député,  contre  tout  amendement  à  la  loi  de  chances,  nous  n'en  connaissons  qu'une 
d'amnistie  qu'il  était,  à  la  véi^té  ,  chargé  sur  laquelle  il  ne  lui  soitpas  permis  de  comp- 
de  défendre  comme  membre  du  conseil  ter:  c'est  celle  où  il  serait  désigné  par  l'est  i- 
du  roi.  Malgré  la  prompte  facilité  avec  me,  la  confiance  et  le  choix  de  la  nation.  Il 


portée  par  le  côte  droit  ;  maigre  les  an-    ménager  d'avance  1  appi 

parences  qui  ont  toujours  permis  de  croire    ou  jaloux  peut-être  de  nyaliicr  d'influen- 
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^vant  à  leur  télé  l'archiduc  Charles,  le  sireo*  l'eprit  leduc,  u  vous  perdez-  yotre 

pias  intrépide  et  le  plus  savant  de  leurs  meilleur  ami.  n  —  (i  Non ,  non    »  reprit 

ge'ne'raux ,  Napoléon ,  par  une  de  ces  dé-  vivement  Napoléon,  u  tu  vivras  ;  »  puisse 

terminations  hardies  qui  soumettent  au  retournant  vers  son  chirurgien ,  le  savant 


glante  bataille  de  Ratisbonne,dans  iaquel-    celui  de  sa  mort  (  3 1  mai  ),  l'empereur  ne 
le  les  Autrichiens  furent  complètement     cessa  de  le  visiter  tous  lesjours,  et  l'on  a  sa 


défaits.  Ce  beau  fait  d'armes,  dont    la  depuis,  que  si  les  derniers,mais  énergiques 

gloire   appartient  tout  entière  à  Napo-  conseils  de  ce  brave  expirant  eussent  ea 

le'on  et  aux  confédérés,  rouvrit  au  roi  de  alors  quclqu'empiresur  le  cœur  deNapo- 

Bavièreles  portes  de  sa  capitale.  Battus  sur  léon.  le  monde  n^eût  pas  été  frappé, cinqans 

tous  les  points,  dans  les  divers  combats  après,delaplusgranae,delaplusutileleçon 

jjui  suivirent  la  prise  do  Ratisbonne  ,  les  que  puissentrecevoirici»  peuples  et  les  rois. 

Autrichiens  ne  disputèrent  plus  le  pas-  Le  14  juin,i'armée  française  d*I<alie,com- 

sage  à  l'armée  française.,   et  le    la    mai  mandée  par  le  générai  Macdoiiatd,  soas 

JNapoléon  entra  à  Vienne  avec  efle,  tan-  les  ordres  du  prince  £u^ène  qui   avait 

dis  que  le  duc  de  Dantzi;;(  Letébvre  )  en-  déjà  éprouvé  quelques  revers  .  gagna  la 

traita  Insjjruck,  soumettait  le  Tyrol,  et  bataille  de  Ra^b,  contre  l'archiiuc  Jean 

que  l'armée  d'Ilaiie  ,  sous  les  ordres  du  qu'elle  rejeta  de  l'autre  côté  du  Danube  9 

▼ice-roi,  s'avançait,  avec  des  succès  di-  et  réussit  ainsi  à  etub'ir  ses'c  )minunica- 

vers,  pour  se  réunir  à  la  grande  armée.*  tiens  avec  la  grande  armée.  Le  5  juillet, 

L'empereur  ne  demeura  que  peu  de  temps  la   bataille  d^Enzersdorflf  fut  en  quelque 

il  Vienne  ;,  il  passa  dans  une  des  îles  du  sorte  le  prélude  de  celle  de  Wagram  qui 

Danube,  nommé  Inder-Lobau  ,  et  y  6t  s'engagea  le  7,  et  dans  laquelle  trois  à 

établir,  pour  aller  attaquer  l'armée  autri-  quatre  cent  mille  homm>*s,Français  et  Au- 

chienne  qui étaitdel'autre  coté  du  fleuve,  trichiens  ,  combattnent   sur  un  terreia 

•et  assurer  ses  propres  communications,  étudié,  et  fortifié  par  ces  derniers.    10 

des  ponts,  qu'une  crue  subite  des  eaux  drapeaux,  4o  pièces  de  canon  ,  un  nom- 

emporta,  et  dont  la  prompte  reconstruc-  bre    considérable   de  prisonniers  re  tés 

tien  fut  due  aux  talens  et  à  la  prodigieuse  au   pouvoir  de   l'armée,  et  un  champ  de 

activité  du  général  du   géuie   Bertrand  bataille  couvert  de  morts ,  attestèrent  l'é- 

(*)   Le  aa  mai ,  fut  livrée  la  bataille  d'Es-  datante  victoire  des  Français.  Celte  vie-* 

sling ,  dont  les  succès  furent  long- temps  toire  long- temps  disputée  par  les  Autri- 

balancés,  et  où  le  duc  de  Rivoli  1^  Mas-  chiens ,  fut  presqu'entièremcnt  due  à  l'ar* 

se'na  )  couvrit  son  nom  d'une   nouvelle  tillerie delà  garde  qui^fit  d'affreux  ravages 

gloire ,  tandis  que  le  ddc  de  Montebello ,  dans  les  rangs  ennemis.  Par  une  manœu-> 

son  intrépide  compagnon  d'armes,  tom-  vre  dont  Napoléon  leur  avait  plus  d  une 

baitfrappéd'un  boulet  de  canon  qui  lui  en-  fois   donné   l'exemple  ,  les   Autrichien» 

leva  la  jambe  droite  tout  entière,  et  fra-  avaient  espéré  pouvoir  prendre  en  flanc 

cassa  'agauchejusques  à  la  cheville^  1/0^.  l*aruaée  française  avec  l'aile  droite  de  la 

Lahnes  ).  Pendant  la  journée,  Napoléon  leur,*  mais  pendant  que  cette  aile  se  dé- 

s'était  exposé  partout  comme  un  simple  ployait  pour  exécuter  ce  motivemenl,  les 

oflficier.  11- y  eut  même  un   nstanl  uù  le  Français  se  précipitant  avec  fureur  sur  le 

feu  de  l'artillere  ennemie  devint  si  vif  et  centre  de  l'armée  autricliienne  ,  l'eiifun— 

le  danger  si  grand  autour  de  l'empereur  ,  cerent ,  et  l'isolèrent  ainsi  dr>  l'aile  droitCr 

que  le  général  Waiiher  lui  cria  :  u  Sire  ,  qui  se  voyant  coupée,  n'eut  d'autre  res- 

retirez  vous,  ou  je  vous  fais  enlever  par  source,  pour  échapper  à  uuedesiruction 

.mes  grenadiers,  u  A  peine  Napoléon  fut-  totale,que  de  mettre  bas  les  armes.  Ce  fut 

il  intorme  du  coup  qui  venait  de  frapper  sur  le  champ  de  bataille  de  Wagram  ^ue 

le  mnrech.il,  qu'il  accourut  à  i'mslant  où  l'empereur  éleva  à  la  dignité  de  mare- 

on  le  transportait  sur  un  brancard:  u  Lan-  chaux  de  l'empire,  les  généraux  Oudinot, 

Des,  me  r<'Connai8tu,  i»mi  ilil-ii?  u  oui,  Marmont  et  Macdonald;  ce  deruier,par 

, ,  une  manœuvre  hardie,  avait  contribue  à 

(*).  Le  même  qui  est  aujourd'hui  à  Ste*  décider  le  succès  de  la  journée.  Vers  la 

Héleue.  même  époque,  les  Anglais  Tenaient  de  dt* 
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•t  de  la  Z^inde  :  déjà  rinâeaee ,  1«  aa  octobre ,  pour  se  rm- 

iDtnirl'Eaciut  et  nie-  dre  eiiFr»nce.  et  arriva  à  Fontaiiicblrii 

«■..eh  ,  lonqtie  U  prince  de  le  a6  du  m^oie  moit.  A  cette  tpoijne, 

irva  f  Bernadotte  ]  revenu  a  P«-  l'une  de»  plai  itnportanles  de  la  Ticd' 

-  —  ■oite  de  quelque!  vWts  eiplica-  Napoléon  et  des  plut  remarquablet  pniii 

ec  l'eippereur  «ir  le  chuuip  de  l'hiitoire .  tniis  Ifi  rois  de  la  confcdm- 

ileWsgrim.  fut  en»oyé  en  toute  tion  du  Rhin  on  alliéi  à  U  famille  impr. 

j  sevaurs  de  U  Belgique,  et  força  riale  furent  lucceuivcmenl   appela  >u- 

cjii  de  renoncer  à   one   ealrepriie  tour  ia  trône  de  If-ut  protecteur,  pont 

prnomplion  ne  lui  avait  j>k>  per-  aisiiler  aui  fète«  de  U  poix.  Le  roi  i^ir 

'  regarder  comme  donteuie.  L'cni'  Saxe  arrira   a    Pari»,    le    i3    noTCmtrr 

pcrcui-  instruit   de*  raccét  de  ce  prince  ,  iSag  ;  le  roi  de  Njplu,  le  3o  ilu  mém' 

miji  niupçoonant  plai  d'un  motif  a  son  moîi  ;  Ici  rois  de  Hollande  et  de  Wur- 

Tr\yaft!.[vojr.BtnwiamxclFovcBij,ea'  temberg  ,  le   i"  décembre.   Cependin' 

Toya  d'abord  aon  DÎHe-dC'Camp  le  gêné-  Napoléon  ?euait  d'embramer  une  ràolu- 

ral  Reille  ,  p  ou  riur  veiller  «a  conduite,  et  lion  ï  laquelle  il  atlachait,  avec  raison. 

chargea, un moi>  aprét,  le  duc  d'Iitriedit  le  sort  de  aa  dj'nailie.  Le  bruit  d'un  pri< 

comniandeineQtdeï'armeequ'ïIretirait  BU  diaiu  divorce  entre  lui  et  l'iDDpéretri''F 

prince.  Cependant  Français  II ,  contraint  Joséphine,  acalt  c'ié  depuis  long-tempi 

denouTean  iioToquerlagenérotilédeion  répandu  par  lea  coD6di>na  et  parla  pit- 

viinqueur.aprèsln  batailledeWaRramqui  lice;  mait  foules  les  fois  que  l'impérj- 

renalt  de  mettre  une  trniaiéme  fois  la  mo-  trice  avait  voulu  s'en  plaindre  à  lui ,  dli- 

n  arc  hic  au  tri  chienne  à  ladisere'tion  deNa-  l'e  n»T»it  trouvé  presqu 'a  imi  irrité  qu'eik  ■ 

Eoléon,  obtint ,  le  i4  octobre ,  une  paix  même,  et  aur  cette  assurance  ,  elle,  'i 
e»ucoup  plus  favorable  qu'il  ne  pou-  famille .  aei  amia ,  et  bci  obliges  dont  li 
Tail  l'espérer;  on  ee  borna  à  eiiftcr  de  clientelle  était  nambreuae,  s'efforçaient 
lui  qu'il  rompit  à  l'uislant  toute  relation  de  détruire  d'un  coté, tes  bruits  que  la  po 
politiqueet  coQimet-ciale  avec  la  tirande-  lice  ne  cessait  d'accre'dîter  de  l'intre- 
Bretagne,  et  qu'il  reconndttous  leschan'  L'ioslant  arriva  enGo  où  il  fallut  s'eip^i- 
gemens  iulervenus  on  qui  pourraient  in-  quer  ,  et  l'empereur  apports  dans  eeltr 
tervenir  en  Espagne  ,  en  Portugal  et  en  explication  avec  une  femme  pourlaqnelk 
Italie.  Conserver  son  ciistence  politique  il  montra  toujours  un  sincère  attscht- 
étsit  tout  alors  pour  la  maiion  d'Autri-  ment ,  quoiqu'il  ne  se  soit  jamais  reginli 
che.  Ce  qui ,  dans  d'antres  temps,  eut  éle  comme  irrévocablement  uni  ï  elle,  ilei 
pour  elle  l'excès  de  l'humiliation,  fut  con-  ménagemens  et  une  sensibilité  fort  étraQ- 
sidéré  commeunbienrait  ;  ellesouacrivit,  géra  à  aon  caractère  ,  que  l'habitade  du 
aree  lea  démons  trationa  de  la  reconnais-  pouvoir  absolu  rendait  tous  les  jours  plui 
sauce ,  uiix  conditions  qaî  lui  étaient  im-  liautain  et  plua  intraitable.  Ce  qu'il  iv- 
poaéea,  rt  se  chargea  d'être  médiatrice  au-  doutait  aurtout  dana  cette  situat)on,'c'é- 
près  de  l'Angleterre  pour  rendre  la  paix  laitl'e'clat  dont  il  était  menacé  à  toutini- 
générale;  mais  cette  négociation  ne  réua-  tant  par  Joséphine,  et  qui,  dans  les  ide» 
lit  point.  Pendant  In  séjour  qu'il  avait  françaises,  eût  e'ié,  tout  à-la-fois ,  une  oc- 
fait  en  Autriche  ,  Napoléon  avait  résidé  casiou  de  scandale  et  de  ridicule.  Il  avilit 
au  châlean  de  Schoenbrunn  ,  d'où  ,  selon  c-^mpté,  pour  calmer  les  premiers  monte- 
son  u^age,  il  avait  dite  un  grand  nombre  ment  del'amour'propre  outragé  de  Joiii' 
de  décrets  ,  entre  autres  celui  du  i5  août  phine  et  la  résoudre  à  une  destinée  ine- 
1809,  par  lequel  il  instituait  l'ordre  des  vitoble.  sur  la  présence  et  les  conseils  <Ili 
troia  Toisons  ,  que  les  plaiaans  nommé-  vice-roi  d'Italie, etavaïtinvité  ce  princei 
rent  celui  du  Stpulcn.Eo  etTit,  les  con-  serendre  à  PBris.où  il  arrivaleio  decem- 
diliona  d'admisiion  dana  eet  ordre  étaient  bre.  En  elTet ,  après  quelques  entreticni 
telles;  il  fallait  avoir  assistée  un  tel  nom-  avecsonHls,  Joséphine  parut  parfaitemcnl 
bre  de  combats  et  de  batailles,  et  avoirre-  résignée,  elle  17  décembre  suivant,  lesc- 
;u  un  sigrand  nombre  de  blessures,  qn'au'  nat  rendit  divers  actes  relatifs  à  la  dissO' 
Cun  étrevirant  ne  semblait  pour  oir  eu  faire  lution  du  mariage  del'empereur  avec  l'im- 
partie ;  toutefois.  Napoléon  n'en  abandon,  pératricc  Joséphine.  L'archichancclier 
n»  jamais  l'idée.  Après  avoir  passé  six  à  ayant  demande  un  jour  a  Napole*on  ,  nii 
teptjoufa  à  Munich ,  ceprincequitta  cette  son  premier  mariige  avait  été  f^it  eccle- 
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tiastiquement,  n  ajoutant  que  a  dans  une  tractantes  ou  de  son  vicaire,  assistes  de 
affaire  de  cette  nature,  il  ne  fallait  lais—  deux  témoins;  n  l'officialite  métropolitaine 
ser  matière  à  aucune  difficulté,  n  l'empe-  confirma  ce  jugement.  Ce  qu'il  y  a  d'assez 
reur  lui  avoua  u  qu'il  était  bien  vrai  que*  singulierdans  la  décision  de  l'otHcialitédio- 
depuis  son  mariage,  le  cardinal  Fesch  lui  césaine,  c'est  qu'elle  condamna  l'empereur 
avait  donné  la  bénédiction  dans  son  ca->  aune  amende  de '6  francs  ,  envers  les  pau» 
binet  ;  mais  qu'il  ne  croyait  pas  que  cette  vres;mai8  il  en  fut  relevé  par  ro(ficiaiitémé- 
formalité  eût  rendu  le  mariage  bon.  •»  (*)  tropolitainc. Cette  condamnatiou,toute  de 
Sur  cette  réponse,  l'archichancelier  as^  forme,  mit  l'empereur  dans  une.  fureur 
sembla  l'officialité  diocésaine  pour  ju^or  inexprimable ,  et  l'on  eut  toutes  les  pei- 
de  la  validité  du  mariage  ;  mais  i'officialité  nés  du  monde  à  lui  faire  entendre  que 
demanda  que  l'affaire  fût  portée  par  devant  c'était  une  sorte  de  protocole  auquel  il 
l'assemblée  dès  évéques  réunis  alors  à  Paris,  ne  fallait  attacher  aucune  importance.  En 
pour  savoir  d'eux  s'ils  la  considéraient  cessant  d'être  impératrice-régnante ,  Jo- 
comme  compétent epourprononcersurune  séphine  con^ierva  le  titre  d'impératrice- 
affaire  de  cette  nature.  Les  évéques  ayant  reine ,  et  se  retira  au  château  de  Navarre, 
féponduqu'ilsreconnaissaient  cette  compé-  département  de  TEure ,  où  elle  reçut  plu- 
tence,l'oificia:ité  s'empara  de raffaire,et  le  sieurs  fois  la  visite  de  Napoléon  et  celle 
i4janvier  1810,  elle  dfsclara  nulle  mariage  du  roi  et  de  la  reine  de  Bavière,  arrivés 
de  Napoléon  et  de  Joséphine,  se  fondant  à  Paris,  le  aa  décembre  précédent.  Aus- 
sur  une  disposition  du  concile  de  Trente,  sitôt  que  la  dissolution  du  mariage  de  Na- 
quiditpositivementu que  tout  mariage  est  poléon  et  de  Joséphine  fut  connue,  la 
nul,  du  moment  qu'il  n'est  point  fait  en  plupart  des  cours  de  l'Europe  briguè- 
présence  du  curé  de  l'une  des  parties  con-  rent  une  alliance  qui  devait  mettre  un' si 

■     ■  grand  poids  dans  la  balance  de  leur  poli- 

(  *  )  Ceci  a  besoin  d'explicatiop.  Depuis  tique.  On  parla  d'abord  de  la  grande-du* 
qu'elle  était  devenue  impératrice ,  José-  chesse  Catherine  de  Russie  ;  mais  cette 
phiiie  avait  désiré  faire  consacrer  par  la  princesse  et  l'impératrice  douairière  mon* 
religion ,  son  mariage  avec  Bonaparte  ,  trèreqt  un  invincible  éloigneroent  pour 
qui  consistait  en  un  simple  contrat  civil  cette  alliance.  Il  fut  ensuite  question  de  la 
passé,  en  ventôse  an  4)  (mars  1 796),  devant  grande-duchesse  Anne,sa sœur  ;  mais  ils'é- 
îa  municipalité  du  arrondissement  de  leva  quelques  difficultés  relatives  au  culte 
Paris, rue  d'Antin.  Elleavait  enfin  obtenu  grec  dont  le  cabinet  russe  demandait  l'e-^ 
de  l'empereur,  à  force  d'importunités,  que  xercice  public  pour  cette  princessp  ,  dans 
la  bénédiction  nuptiale  leur  serait  donnée  une  chapelle  de  ce  rit  attachée  à  sa  maison* 
dans  8«n  cabinet,  et  sans  autre  témoin  Pendant  que  ces  objections  étaient  discu- 
que  son  oncle,  le  cardinal  Fesch,  qui  tées,  l'Autriche  parut  manifester  quelqu'é- 
donnerait  cette  bénédiction.  Cette  céré-  tonnement  qu'on  n'eût  passongéàune  ar- 
monie,  à  laquelle  Joséphine  attachait  un  chiduchesse;  car  jusques-là  il  n'avait  étt 
grand  prix  ,  ayant  eu  lieu ,  elle  demanda  question  que  d'une  princesse  de  Russie  ou 
au  cardinal  une  déclaration  qui  attestât  de  Saxe.  L'empereur  François  s'en  expli-* 
que  son  mariage  était  reconnu  par  l'é-  qua  avec  le^  comte  de  Narbonne,  gou*- 
glise.  Le  cardinal  ne  fit  aucune  difficulté  vcrneur  de  Xrieste  ,  qui  était  alors  à 
de  la  lui  donuer;  mais  se  trouvant  peu  Vienne.  Celui-ci  écrivit  à  Napoléon,  et 
après  avec  l'empereur,  il  lui  fit  part  delà  lui  rendit  un  compte  exact  de  cette  con- 
demande  que  lui  avait  faite  l'impératrice  versation.  Au  même  instant  des  instruc- 
et  de  i'atlestation  qu'il  lui  avait  donnée.  A  tiens  étaient  transmises  au  prince  d9 
cette  nouvelle,  l'empereur  entra  dans  une  Schwarzenberg  ,  ambassadeur  d'Auiri— 
grande  colère,  et  lui  dit  dans  les  termes  che,  à  Paris.  Le  premier  février  1810, 
les  moins  ménages  :  u  Eh,  croyez-vous  un  conseil  privé,  composé  de  a6  mrm- 
donc  que  si  j'avais  voulu  me  marier  en  bres ,  y  compris  l'empereur  ,  fut'convo- 
effet ,  je  m'y  serais  pris  de  cette  manière;  que  aux  Tuileries.  Le  duc  de  Cador^ 
cette  femme  ne  peut  pas  me  donner  d'en-  (  Champagny  ) ,  ministre  des  relations  ex- 
fans,  et  je  sais  bien  que  le  mariage  que  térieures  ,  y  donna  connaissance  des  dé- 
yous avez  fait  ne  vaut  1  ien  »  Nous  croyons  p^chts  du  ducde  Viceuce  (Caulaincourt)  , 
pouvoir  garantir  l'authenticité  de  cette  ambassadeur  en  Rui»sie,qui  instruisait  l'em* 
anecdote.  ^  pereur  des  faits  que  nous  avons  rappor- 
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■ôplaihant.  Enmriac  IcmiiaoDrnltioat  cf,  qni  tgltll  de  pn%  cid)«  f)«  Imb  In 

let  jeux  de  ce  conieil  le»  dqrfehe»  dr  part  rituw  «ur  U  hTW  nacbe  ila  Rhtti, 

Vienne.  Lei  opinion*  j  foreni  partit^  urbain  dit  porter  au   ptat  hsnt  point  li 

•ntr«URu*iie«l  rAutridir  i  maii  la  ma-  hcùotcIlifCBce  entre  U  Vfttrrrt  taKu- 

jorilcae  prononça  «a  Taviittdf- ci*l]e  der-  il'-,   ipti  <  de  ton  eiilë.  ajant   blrniic* 

DWT* putuaru-F.  HiiiDi1i^,a<reiii^d«laii-  nptre   la  projrU  uin^mif  de  Napoléon, 

IPMt  dUIicoltc't  (|ae  lui  ■TJtl  uiKilén  la  t'attrndatt  ■  Mnv  gqcrre  que  rira  ,  Ido* 

Bwaie. Kipolf'oii  aVtait ik^fide en uomo-  trfoli,  n'indiijuaK  eararp  île  la  partit! 

ment.aureçudr l(le1tiedacomtediiT(ar-  U   Franc.  Lo  -ly   a«ril   1810,  rempf- 

ban»e,ri»v*ntd'**uirpriik'>Ttid«toncan-  rrur.dani  I'  di-aiùn  d'aHiebrr itc pin 

Mil  qni  fut  confornin  au  M"n  Le  7  février  m  plui  Ici  deparlrm'M  d«  la  Bïlçkja*  t 

•ui*anl,  lecanlrat  lie  nwTÏafc.flintpour  la   dyni«li«,  en    leur  moatnnl   la  fille 

BOtle  ([léII)RquefHu>•It■I.r>ui)XVIa*l^c  do  leur    ancien    (OUTcrain     auite     rrrt 

Tarcfaiiladii-ue   Maiie-.Aiitoinrtte  ,  lut  lui  mr  un  mrmr  Irâne,  pjrtit  de  Co«- 

Mgné  par  le  mini>Iri?  Art  rclalioni  nié-  pi^nepmir  Hriiiol)^,  ai-t?c  l'impe'rBtritr, 

nevrei  de  France  et  I'a<nt>a^<adeiir  d'An-  et  arrita  au   rluleau  de  Laekea  le  )n< 

tridie-  Ou  cril  geotral-'wiit  en  Rnsiïe  Toiu  dein,  apréiarnïr  parcouru  >uccn- 

mie  U  CO'ir  dci  Tuileri<'<  avait  niraè  jde  Hvcini-nl  loi  villn  de  la  Itelgïqne  et  delà 

front  ta  deux  ne'foeïutioDi  ;  nn'u  nnni  Zelande.^latentdc  retonr  àUruielteileii 

pouTonidonnei  b  certituitcdu  contraire;  nui.   Apre*  avoir  patse  dnij  à  Hxjaun 

an  mêoie  jour  comioenei  et  flnit  I*  né-  dans  celte  rille,  iU  en  partirent  pourre- 

SOcialion  avec  la  euur  d'Aulriebe.  Le  37  venir  à  Paris  par  Dunkerquc  ,  Lille,  le 

février,  uii  mesi^ge  de  l'enpereur  an—  Hévre  el  Hoaeo.  Partout  ilt  furent  rcfoi 

Oonça  an  létiiit  aucmblr  (|ac  le  princede  avec   enthoufiaime  ;   Maia  cea  lioinni^M 

N eufehàtel   <e  rendait  à  Vienne  %  peur  j  étaient  surtout  alors  adreuëi  à  l'impén- 

faire,  aii  nom  de  «on  (ouverain ,  la  de-  triée,  à  hiijiielle  >e  raltachuient  tout  lit 

dandedela  main  de rarcbiducrlitMe Ma.  vteiiiel touIeilnesperanoeadelaFraiiFS 

He-Loaiie.  Le  1 1   nari .  te  maria^  de  ponr  la  coniirrtalïoo  de  la  paix.   Celle 

NapoleoB  avec  culte  princesse  fut  celé'-  époque  fut  remarquable  pir  la  disgtice 

breà  Vienne.  Le  i3,  elle  partit  poinr  la  d  un  ministre  dont  la  fortune  paraîMit 

Pnnc».Leao,NBpa>èoa  le rendit  à  Com-  depnît  long-tecopi  liée  à  celle  de  Nspfl' 

frfqine.  où  la  Donvelle  impératrice  arriva  léon  ;  Je  portefeuille  de  U  police  fut  rc-    ! 

■      ""■  '    '  lU-devant  tircaudoc  d'Otrante(Foiiche'),noniaiéen 

inira  plein  même  temps  au  ^ouTcmement  de  Rome. 

d'empreuemenl    el   de   prcvcnaores,  et  oii  l'empeteur  availbien  résolu  de  nclui 

cette  première  entrevue  parut  produire  pirmellre  jamais  de  se  rendre.  Qtfelquei 

*ur  la  princeiac  une  impression  très-favo-  personnes  prétendirent  alors  que  la  dis- 

rabte.  Ils  pasièrent  une  journée  entière  srjce  de  ce  ministre  était  l'ouvrage  de 

à  Compicijne ,  et  dès  le  3o  ,  ilo  se  rrodi-  l'impératrice ,  qui  ne  lui  pardonnait  pu 

rent    à   St  -  Cloud  ,  où  la  famille  impé-  d'avoir  voté ,  lors  de  la  convocation  do 

riale  fut  réunie  à  dîner.    Le   i"  avril  ,  conseil  privé  relatil  au  mariage, en  favent 

le  mariage  civil  fut  contracté  dani  cette  d'une  princesse  rusie  ;   mais  nous  nom 

résidence.   Le   3  ,  PTapoléon  el  Marie-  lommesconvaiucus  que  celte  opinion  était 

Louise   Brenl   une  entrée   magnifique  a  sans  fondement.  Unr?  politique  confonne 

Paris,  aux  acclamations  d'un  peuple  in-  aux  intérêts    de  sa  propre   conservalioD 

nombrable  ,  el  le  même  jour,  le  mariage  avait  dû  décider  un  minisire  qui  avaitéli 

religieuKfutcélébréparlecardïnal  Feich,  membre  de   la   convention   ualionale.   i 

fp^nd-aumônier,   dans  une  des  salles  du  repousser  du  troue  de  France  une  nièce   ' 

Louvre,  disposée  en  ctiapclle  à  cet  eHet.  de  Marie-Antoinette.  Le   10  juin  ,  une 

Le  5  , 1,'empHreur  «t  l'impératrice  rrpar-  jn-ande  fêle  fut  donnée  à  l'empereur  et  k 

tirentpour  Compiègne- Lesnoiiveai'xrap.  l'impératrice  parla  ville  de  Parb.  Le  1" 

ports  de  la  France  et  de   l'Autriclie  ne  juillet  suivant,  une  fête  nouvelle,  qa'noe 

pouvaient  manquer  d'alarmer  ta  politique  aflreuse  catastrophe  changea    en  une  so- 

du  Nord.  L'aigreur  se  mêla  à  toutes  les  lennité  funèbre ,    rappela   dans    tous  let 

discussions  que  fît  naitre  l'eiécution  des  souvenirs  les  horribles  présages  qui  avaient 

tnesupcs  rela  ives  au  blocus  continental;  signalé  le  mariage  de  Louis  XVI.  La  salle 

et  la  réunion  des  élatsromainsà  laFian-  où  le  prince  de  bchwaizenberg  donnait 
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Vin  bal  pour  célébrer  le  mariage  de  la  de  former  contre  la  France  une  nouvelle 

fille  de  son  souverain,  fut  embrasée  en  coalition  dans  le  Nord,  essaya  d'exciter 

un    moment,   et   un  grand  nombre  de  en  Italie  des  sdulévemens  dont  le  but 

personnes  y  perdirent  la   vie.  L*empe-  e'tait  de  mettre  les  armes  aux  mains  de 

r«ur   s'ëtant  aperçu   l'un  des  premiers  ses  diverses   populations,  et  de, faire  de 

qu'une  bougie  avait  mis  le  feu  aux.  feuilles  ce   pays  une   seconde   Espagne.  Rome 

de  laurier  et  aux  draperies  qui  ornaient  était  alors  le  centre  de  ces  intrigues.  Après 

les  fenêtres,  et  que  la  flamme  se  commu-  plusieurs  explications  qui  ne  firent  qu'ai- 

niquait  de  l'une  à  l'autre  avec  une  ex-  grir  et  irriter  davantage  le  cabinet  des 

tréme  rapidité ,  s'était  avancé  vivement  Tuileries  et  le  St~Siége,  l'empereur  donna 

au-devant  de  l'impératrice  qui  était  aune  Tordre àses  troupesd'occuper  cette  ville, 

autre  extrémité  de  la  salle,  et,  la  prenant  et  d'enlever  le  pape  qui  fut  conduit,  et 

•eus  le  bras ,  lui  avait  dit  :  x  Venez  ,  retenu  prisonnier  à  Savone.  Il  y  avait 

madame,  ceci  est  sérieux.))  Après  l'avoir  rendu,  le  3o  novembre  1810,  un  bref 

conduite  à  sa  voiture ,  et  ramenée  aux  qu'il  avait  adressé  au  vicaire  capitulai"» 

Tuileries ,  il  revint  à  l'hôtel  du  prince  de  re  et  au  chapitre  de  l'église  métropo- 

Schwarzenbei;g  où  il  donna  lui-même  litaine  de  Florence,  de  28  janvier  181 1  , 

quelques-uns  des  ordres  les  plus  néces-  un  décret  impérial  ordonna  que  ce  broC 


auquel   la    conauite    qu  11   avait    tenue  cette  nostiute  était  la  suite  de  la  guerre 
dans  le  Hanovre  pendant  son  comman-  impolitique  que  l'empereuravâit  déclarée, 
dément  dans  ce  pays,  avait  concilié  au  depuis  quelque  temps,  au  pape.  Pendant 
plus  haut  point  l'estime  des  habitans  du  que  celui-ci  lançait  les  foudres  de  l'Eglise 
jVord  ^  fut  élu  prince  —  royal  de  Suède  contre  son  oppresseur,  les  défenseurs  de 
et  héritier  de  la  couronne  de  ce  royaume,  la  cour  de  Rome   ne  négligeaient  rien 
par  le  libre  choix  des  états ,  à  la  place  du  pour  intéresser,  en  France,  toutes  lés 
prince  d'Augustembourg  qui   venait  de  .  consciences  dans  la  querelle  du  pape.  Na- 
mourir.  L'empereur  qui  n'avait  exercé  poléon  avait  trouvé  jusques  dans  son  cou- 
aucune  influence  sur  cet  acte ,  le  vit  avec  seil-d'état ,  des  iustrumens  d(>s  vengean- 
un  déplaisir  secret,   et  lorsqu'on  parut  ces ultramontaines ,  et  ce  fut  un  homme 
croire  devantlui  qu'il  avait  dicté  ce  choix,  dont  la  famille  avait  été  comblée  de  ses 
il  dit  :  K  J'avais  de  plus  proches  parensque  bienfaits ,  qui  s'était  chargé  de  colporter 
)e  prince  de  Ponte- Gorvo  ;  il  est  probable  en  .silence  dans  Paris,  les  brandons  de 
que  si  j'avais  dû  marquer  une  préférence  guerre  civile  allumés  parle  gouvernement 
pour  quelqu'un,  c'eût  été  pour  eux.  «  Le  pontifical.  Portalis,fil8du  conseilîer-d'état 
nouveau  prince-royal,  en  partant  pour  de  ce  nom,  et  créé  conseiller- d'état  lui— 
]a    Suède,  montra  à  l'empereur  le  plus  même  par  égard  pour  la  mémoire  de  son 
ferme  désir  de  rendre  plus  intime  et  plus  père,  avait  été  l'agent  stupide  de  cette  in- 
durable ,  l'union  de  la  Suède  avec  la  trigue.Get  individu,  dépourvu  à-la*foiâ  de 
France  ,  qui,  dans  tous  les  temps  ,  avait  talens  et  de  caractère,  mais  fanatique  à 
été  la  base  de  la  politique  de  cet  état.  Au  l'excès,  s'entendit  avec  quelques  prêtres 
commencement  de  décembre  1810,    la  pour  faire  circuler  dans  le  public  un  bref 
tournure  que  prirent  les  négociations  en>  d'excommunication  fulmine  contre  l'em- 
tre  le  ministère  français  et  lord  Lauder-  pereur;mais  ce  prince  instruit  de  cette  tnc^ 
dale ,  dut  faire  renoncer  à  tout  espoir  de  née,chassaPortalisdeson  conseil (i^ojr.Poa* 
paix  avec  l'Angleterre ,  et  le  16  du  même  talis).  Ce  même  personnage  est  aujour- 
mois ,  le  sénat ,  sur  la  demande  del'empe-  d'hui  (septembre  1819)  chargé  de  suivre, 
reur ,  décréta  une  levée  de  40  mille  cons-  auprcs  de  la  cour  de  Rome ,  les  juégocia* 
orits  pour  la  marine  ,  et  de  lâ  mille  pour  tions  relatives  aux  deux  concordats.  Ce- 
les  armées  de  terre.  Le  19,  l'odieuse  ins-  pendant,  un  grand  événement  dont  nous 
titution  de  la  censure  fut  rétablie.  Depuis  allons  rendre  compte  occupait  alors  la 
plusieurs  mois  une  lutte  très-vive  s'était  France  et  l'Europe.  Un  héritier  de  l'em- 
engagée  entre  Napoléon  et  le  St-Siég^,  pire  venait  de  naitre;et  cette  circonstance, 
sur  lequel  le  gouvernement  britannique  en  consolidant  le  trône  de  la  quatrième          ^ 
avait  pris  un  grand  ascendant.  Ce  gouver-  dynastie,  devaitdonner  une  direction  tou*.Ae  est 
Aement,  en  même  temps  ^u'il  s'occupait  te  nouvelle  à  la  politique  européeuDe*  Làs  doi- 

7-  '§• 
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iguijrsiSii.ugeptIiiîurexIiiiair.rirnpê 
rïlricc  Mûrie- LoDJU!  resceiilit  lc>  prc- 
mUres  doulrurs.  Sur  Ir-^cliamp  ,  lu  ccli- 
Jire  accDuclieur  Duboii  fut  miuidr  luprvi 
d'elle  et  ne  la  quilla  plui.  Aiipréi  du  lit 
àe  celte  princeiac  rtaleot  la  duclieiae  dis 
Montebello,  daiiteii'honDear;lj  comtesse 
de  Luçay  ,  dame  d'atoara  etia  conitexe 
de  Monteiquiou.Dommee  gouvernante  ds 
l'eit/ant  qui  allait  naltri!.  L'cmpefur  et 
■B  famille  étaient  dant  une  pièce  voùine. 
Lea  douleun  l'dlant  eilFiM^tfi  le  aa,  ver« 
cinq  heures  ilu  mafia,  Dubob  ju^ea  que 
l'accouclitmf nt' ne  aérait  pas  procliriin  , 
et  Tempère uralb  ic  mettre  au  bain  ^  mus 
une  heure  après,  les  sfmpiàoics  d'uD 
traToJI  difficile  et  daagereui  s'étaot  ma~ 
ni  restas  ,  Dubois,  qui' n'avait  pis  quitté 
l'impératrice  ,  alla  trouver  Napoléon  qui 
était  encore  au  bain  ;  lui  6t  part  de  m 
craintes  ;  le  pria  de  venir ,  par  la  présen- 
ce, d^ciiler  ('jmperalricBï  supporter  une 
ope'ratiou  devenue  necesssire  clpresianle, 
et  lui  demaadn  ce  qu'il  aurait  à  taire  dans 
le  est  où  U  serait  impossible  de  saucer  d- 
U-fol«  la  mère  et  l'enfant,  h  Ne  pensez 
qu'j  la  mère ,  dit  vitemeDt  Kapo  eon,  et 
donnez  lui  tonsvoaioia».»  Il  se  renditaus- 
sitât'lui-méme  auprès  Je  l'impe'ratrico  , 
l'cmbriisla. tendrement ,  et  l'eiliorta  ai\ 
courage  et  à  la  patience.-  Le  Iraf  ail  dura 
vingl-siiiQiQutoB,elfutlrèa-doulourcov. 
Ij'ei)rant8epre'Bentaparlespieds,et  l'on  fut 
obligé  de  recourir  aux  fers  pour  dégager  la 
tcte.  Enfiu  ,  àg  hi-uresdu  matin  ,  r 
cKement  fut  coosom<néi  mais  pendi 
miuute!  l'eofiat  w  diinna  aucun  signe  rie 
lie;  et  ce  ne  fut  qu'après  lui  avoir  souf- 
flé de  l'eau-de-vie  djns  les  narines,  i'a- 
Toir  frappe  du  plat  de  la  main  sur  tout  le 
corpsji-t  l'avoir  cou  vert  de  serviette»  chau - 
dea,qu'ilouvrilIeayeui,el  donna  quelque» 
lignes  d'existence.  L'emppreur  .{III,  pen- 
dant  l'effrayant  travail  de  l'accoucheur  , 
l'était  retiré  dans  un  cabinet  de  toilette  , 
fut  informé  à  l'insiaut  de  la  délivrance  de 
rinipératrice;etdu  moment  où  l'on  fut  ras- 

portt  de  ta  èbambre  i  coucher  qui  don- 
nait dans  le  Ralon  où  était  la  famille  et  uq 
grand  nombre  d'ollieiers  de  1^  couronne  , 
et  s'écria:  «  C'est  un  roi  de  Rome.  nCette 
nouvelle,  rendue  publique  à  l'instant  par 
cent  un  coups  de  canon  ,  produisit  dans 
Kari-  une  impression  qui  contribua  plus  à 
raffer^asement  de  U  dyna»  ie  de  Napo- 
ia,([ue  ne  l'aurait  pu  fairele  gain  de  vingt 
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même»  qui  le  joug  de  la  Frunce  devenait 
di-  plus  a  plus  insupportable  ,  s'eropres- 
aèrenld'envojrer  complimenter  Napuléon. 
Le  prince  d'Hatzfeld ,  dont  il  a  été  déjl 
queiiion  daus  cet  arlicle,  remplit  celte 
commission  an  nom  de  la  Prusse.  Cepen- 
dant l'èmpi^reur  qui ,  en  réunissant  par  un 
décret  du  gjuillel  iSio,  le  rojaume  de 
Hollande  au  territoire  français,  commt 
ui«  iminalion  da  ce  lernwi'n ,  avaitfait 
don  au  lUs  de  Louis ,  du  grand-duché  de 
Berg ,  en  indi^nnité  de  la  Hollande ,  ve- 
>ait  de  faire  èclarer,  dans  les  conseils 
qu'il  avait  adressés  â  cet  enfant  (*)  ,  tout 
le  déJirede  sou  orguiîil.  He connaissant  et 
outrageant  tout  à-la-fois  le«  devoirs  des 
Bouveraiut  envers  les  peuples,  il  avait  dé- 
voile' sa  coupable  politique  aux  yeux  des 
nalionsjet  déjà  s'écroulait  dans  l'opinion 
le  prestige  d'une  grandeur  qui  louchait  à 
sa  ruÏDC,  du  moment  où  l'enthousiasme 
qui  l'avait  fait'naitre  élait  détruit.  Cette 
époque  qmétaitau»sicelleoùla  noble  cau- 
se de  la  liberté  qu'il  opprimait  en  Espagne  , 
s'affermissait  dans  sa  résistance  à  l'nsur- 
pation,  vil  s'élever  loJitiTois,  dans  l'in- 
térieur, de  nouvelles  et  grandes  institu- 
tions. Les  cultes  ,  l'ordre  judiciaire,  t'ad- 
miuistration  ,  diverses  branches  de  com- 
merce   étaient  l'objet  des  pensées  du  gou- 

'une  circulaire,  convoqua  à  Pans,  tous 
éïéqnea  de  l'empire ,  pour  y  pourvoir 
au  remplacement  de  plusieurs  evéques  , 
morts  ou  absens  de  leurs  sièges,  nolam. 
ment  en  .\1lemagoc  ;  et  maintenir  les  prin- 
cipes et  les  libertés  de  l'église  gallicane. 
Le  16  juin,  il  ouvrit  la  session  du  corps 
législatif,  f^e  ao  ,  les  membres  du  con- 
cile national  se  réuirireot  pour  la  pre^ 
mière  fois.  Plus  inébranlable  depuis  son 
alliance  avec  la  maison  d'Autriche  ,  dans 
le  fatalsyïtéme  de  protection  adopté  de- 

la  patrie,  l'empereur  rendit,  le  3  septem- 
bre, un  décret  qui  prorogeait  l'amnistie 

(♦)  u  N'oubliez  jamais,  disait-il  à  co 
jeune  prince,  dans  quelque  posilionque 
vous  placent  ma  politique  et  l'intérêt  d» 
mon  empii-e  ,  que  vos  premiers  devoirs 
sont  envers  moi  ;  les  seconds  envers  la 
France.  Tous  vos  autres  devoirs,  mioin 
ceux  envers  les  peuples  que  je  pourrais 
Toui  couGer,  ne  viennent  qu'après:...  » 
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éépL  accordée  auz.  Français  qui  avaient  rains.  La  Russie ,  maigre  la  malveillance 

porté  les  armes  contre  leur  pays.  Le   i3  de  ses  rapports  actuels  avec  Napoléon  , 

octobre,  un  nouveau  décret,  plus  attenta-  avait  conservé  jusqu'au  dernier  instant, 

toire  à  laliberté  delà  presseque  tous  ceux  une  incertitude  qui  ressemblait  à  d^  la 

rendus jusques-là,  fixa  le  nombre,  la  na-  sécurité,  quoiqu'un  aide-de-rarap  d*A- 

turc,  et  les  titres  des/euilles  périodiques,  lexandre  (  le   générai  CzernicheÂT)   qui 

journaux  et  annonces  ,  qui   pourraient  prolongeait  sa  résidence  à  Paris,  eût  déjà 

continuer  à  circulerdamieftdépartemens,  réussi ,  par  des  moy(  ns  de  tout  'genre ,  à 

et  désignaitles  villes  où  ces  papiers  publics  se  procurer  des  renseignemens,  souvent 

pourraient  être  imprimés.  Les  i*^*^  et  2  no-  vagues ,  quelquefois  authentiques,  sur  les 

vembre,  plusieurs  décrets  impériaux. fixé-  projets  et  les  forces  de  l'empereur.  Lors- 

rentles  circonscriptions  des  départemens  que  ces    renseignemens  ,  réunis  à  ceux 

formés  de  l'ancien  royaume  de  Hollande,  qu'obtenait   de  son  côté    l'ambassadeur 

et  pourvurent  à  leur  administration  inté-  russe  prince  Kourakin,  parurent  être  de- 

rieure.  Le  II  du  même  mois,  la  France  re-  venus,  au  cabinet  de  St-Pétersbourg  , 

sonça  au  droit  d'aubaine  à  l'égard  des  su-  un  motif  suffisant  de  rupture ,  Czernicheff 

jets  prussiens  ,  et  l'abandon  de  ce  droit  s'échappa  de  Paris,  laissant  entre  les  mains 

fut  réciproque  de  la  part  de  la  Prusse.  Le  de  la  justice,  un  de  ses  agens,  sous-chef 

ai  décembre,  un  décret  hnpérial,  suivi  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  nommé  Mi« 

d'un  sénatus  ~  consulte  ,  mit    à  la  dis-  chel,  dont  la  tétetomba  peu  de  jours  après 

position  du  ministre  de  la   guerre   lao  sur  l'échafaud  ;  et  l'ambassadeur  demanda 

mille  hommes  de  la  conscription  de  18 1  a,  ses  passeports  au  ministre  des  relations  ex- 

pour  le  recrutement  de  Tarmee.  Cette  térieures  ,  duc  de  Bassano  (Maret).  Co 

mesure,  prise  en  pleine  paix,  allarmala  dernier  ,  par  une  perfidie  diplomatique 

France  et  fixa  l'attention  de  l'Europe  ;  dont  il  avait  reçu  l'ordre,  ayant  d*abord 

mais  elle  ne  fut ,  pour  ceux  qui  suivaient  difi'éré  de  lui  répondre  ;  puis  ne  lui  ayant 

attentivement  la  marche  des  affaires  po-  répondu  que  pour  le  dissuader  de  partir, 

litiques,  que  la  conséquence  rigoureuse  et  avait  fini  enfin  par  assigner  au  prince  un 

inévitable  de  la  situation  respective  de  la  rendez- vous  dans  lequel  les  passeports 

France  et  de  la  Russie.  Les  premiers  mois  devaient  lui  être  remis.  Celui-ci  rempli 

de  1812  se  passèrent ,  de  la  part  des  deux  d'une  confiance  qui  honore  son  caractère, 

erapires,en  envois  réciproques  d*agens  ac-  s'étaut  exactement  rendu  à  Theure  indi- 

crédités  ou  secrets  ;  mais  dans  cet  inter-  quée,  n'obtint  aucune  nouvelle  dupasse- 

valle,  l'orage  qui  se  grossissait   dans  le  'port  qui*lui  était  annoncé,  et  apprit  que 

nord  commençait  à  n'être  plus  un  mys-  le  ministre  était  déjà  loin.  Il  paraît  evi- 

tère ,  malgré  le  soin  que  prenait  le  gouver-  dent  que  cette  conduite  ,  de  la  part  de 

nementdc  faire  prendre  le  change  à  l'opi-  Napoléon,  avait  eu-  pour  but  de    sur- 

nion  sur  l'objet  de cegrandarmcment,  que  prendre  l'armée  russe,  et  de  s'emparer, 

l'on  disait  destiné  à  traverser  la  Russie  pour  s'il  était  possible  ,  de  la  personne  d'AIo- 

aller  attaquer  dans  l'Inde  la  puissance  bri-  xandre,  qui,  dès  le  21  avril,  était  parti 

tannique.   Des  troupes  partaient  jour-  de  Sl-Pétersbourg  pour  se  mettre  à  la 

nellement  de  Paris,  où  arrivaient  d'Êspa-  tête  de  son  armée.  Le  2  juin  ,  l'empe— 

gne  pour  se  réunir  à  la  grande  armée  qui  rcur  Napoléon  arriva  à  Thorn.  Le  22  du 

ae  rassemblait  sur  les  bords  de  la  Vistule.  même  mois  ,  la  campagne  s'ouvrit,  et  la 

Enfin,  le  9  inai ,  l'empetcur  plein  de  cou-  proclamation  suivante ,  datée  du  même 

fiance  dans  la  guerre  qu'il  allait  entre-  jour ,  fit  connaître  le  but  de  cette  nou- 

prendre,    quitta  Paris  ,  avec  l'impéra—  velle  guerre.  <(  Soldats  I  la  seconde  guerre 

trice,  pour  se  rendre  sur  le  théâtre  de  la  de  Pologne  est  commencée.  La  première 

guerre  ,  en  faisant  annoncer  par  le  Mo^  s'est  terminée  à  Friedland  et  à  Tilsitt.  A 

niteur  du  10  «c  qu'il  allait  faire  l'inspec-  Tilsitt,  la  Russie  a  juré  éternelle  alliance 

tion  de  la  grande   armée  réunie  sur  les  à  la  France ,  et  guerre  à  l'Angleterre  : 

bords  de  la  Vistule;  et  que  l'impératrice  elle  viole  aujourd'hui  ses  sermens  !  Elle 

l'accompagnerait  jusqu'à  Dresde,  pour  ne  veut  donner  aucune  explication  de  son 

jr  voir  son  auguste  famille.  »  Arrivé  dans  étrange  conduite ,  que  les  aigles  françaises 

cette   capitale  ,  Napoléon  y  passa  quinze  n'aient  repassé  le  Rhin,   laissant  par-là 

jours  avec  l'empereur  d'Autriche ,  le  roi  -ikos  alliés  à  sa  discrétion,  fja  Russie  est 

de  Prusse   et  plusieurs    autres    souve-  entraînée  par  la  fatalité;  ses  destins  doi- 
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Venl  «'«complir.  ISouj  croît-rUc  donc  rÎT»  à  Witepik  Jjus  Ici  premiers  jours  JB 

d^géor'rcs  ?  IVe  leriiHia-iious  pins  les  eoI-  juillet  ;  el  si:  dirigpa  ensiiile  gur  Smolenik- 

■(UtI  d'AusIrrlili  7  Elle  Duua  plare  entre  Pfqdant  qucchacundespasdenapolcoot' 

r    :1b  déshonneur  et  la  guerre  {  le  choix  ne  dans  les  camitiaacemens  de  celle  camp^^ 

aaurtit  élre  donteax.  Marchoni  donc  en  gnc   duut  U  Gn  allait  lui  devenir  si  lu- 

I     arant  ;  panons  le  Nir'mcn  ;  portons  la  nette,  ctaîcnt  mur qu es  par  une  victoire, 

pierre  sur  son  lerriloiri?   :  la  lecondn  Alexandrcrc'ponilaitàseg  proclamationii 

gDcrre  de  la  Pologne  sera  gloneuse  aux  par  une  déclaration  de  guerre  franche  et 

'    -armées  françaises ,  comme  ta  première  i  motlvec.  Il  faisait  un  appel  à  ses  peuple*, 

mais  la  paix  que  nom  cancluerons  por-  et  re*ciainait  le  concours  de  l'Autriche  ■ 

lera  avec  elle  sa  garantie ,  et  mtttra  un  de  ta  Pruwe,  et  du  reste  de  l'AUcmagne  , 

I     terme  à  In  funeste  influence  que  la  Rittiie  pour  repousser  l'ennemi  de  leur  cota— 

a  exereée  depuis  5o  ans  inr  les  affaireu  Je  muoe  indépendance.  Le  plan  qu'on  avait- 

.    'l'Europe."  Leî8,l'enipereur  entra  il Wil-  altribué  aux  Autrichiens,  dans  les  pre- 

*     Ma;  )1  y  établit  un  gauverncment  pravi-  cédenles  gnerrei,  celui  d'attirer  leur  en-- 

,    wire,  tandlsqu'UréunissailiVarsovieune  nemi  dans  l'intérieur  du  pays  ,  les  Busse* 

■■  ^cle  géai^leqniderait  travailler sousies  l'eiécutaieol  maintenant ,   mais  avec  un 

*'   «uspices  au  rélabliisi^menl  de  l'ancienne  espoir  de  succès  Leaucoup  mieux  fondé  , 

[   -Pologne. Unedépulatïondeceitedjétcfat  puisqu'il  était  si  facile   de  prévoir  que 

envoyée  i  Wilna  ;  et  anaiitâl  après  son  dans  un  mnii .  toutes  les  rigueurs  du  cU- 

urivée  ,  le  gouvernementnroïieoirc  de  mat  te  plus  terrible  allaient  s'unir  contre 

I     h  liithuanic  publia  son  adhésion  a  la  coD'  l'armée  française ,  uu  manque  absolu  da 

fëdération  générale  de  Pologne.  Le  même  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  et 

>.  jour  ,  la  députationfut  présentée  3  l'cm-  i  l'indigniition  légitime  d'un  grand  peu— 

I     pereur,  et  le  se'naleur  Wybisky  ,  qui  en  ple.Detonto  parts,  des  prédictions  sini»- 

Aait  le  chef,  prononça  un  discours,  dans  très,  sorties  de  la  bouche  des  Russes  faits 

lequel  on  remarqua  les  passages  luivani  :  prisonniers,  frappaient  les  oreilles  des  sot- 

K  La  dt^t&  générale  du  grand-duché  de  dati  français,    u    Napoléon   se  perd  en 

Vanovie  s'est  constilu^en  confédération  avançant ,  disaient-ils  ;  hienlàt  il  aura  à 

de  la  Pologne  ;  elle  a  déclaré  le  royinime  combattre  les  saisons ,  la  famine  et  noa 

'  de  Pologne  rétabli  daHi  ses  droits,  et.  en  armées.  ■  Quelque  p'ands  que  fussent  I» 

m^me  temps,  que  les  actes  usurpatisurs  malheurs  annoncés  ,  la  conliance  de  l'ar- 

etarbitrairesparlriquelsoo  avait  détruit  mée  dans  Napoléon  était  plus  grande  cii- 

•on  existence,  étaientnuls  etde  nuUeva-  core.  Le  lâjuillet,  la  principale  armée 

leur.  , ..  Dites  ,  Sire ,  que  le  royaume  de  des  Russes  ,  commandée  par  l'empereur 

Pologne  existe  j  et  ce  décret  sera  ponr  le  Alexandre,  était  relranchéc  à  Drissa,sur 

inonde  équivalent  »  la  réalité,  n  II  ne  )e  le  bord  septentrional  de  la  rivière  Dwi- 

rendit  pas  ce  décret  aussi  nécessaire  à  sa  na  ;   sur  l'autre  rive ,  elle  avait  en  fuce 

gloire  qu'au  salut  de  son  trdne  ;  l'Aulri-  d'elle  les  corps  des  maréchaux  ,  duc  d'EI- 

che  se  refusait  à  restituer  la  partie  de  la  cbingen  (  Ney  )  et  duc  de  Reggio  (  Oucii- 

Pologne  qu'elle  avait  usurpée;  il  céda  à  not);  plusieuradivisionsduprcmiercorpt. 

des  considérations  de  famille  ;  d'indignes  et  la. cavalerie  des  généraux  Nansouty  et 

ménagemens  l'emportèrent  danssoncœur,  Honibrun  ;  tous  ces  corps  étaieut  sous  tes 

sur  l'indépendance  et  lalibertéd'ungrand  ordres  du  roi  de  Naples.  Les  Russes  s'at- 

peuple  et  sur  les  promeues  leiplus  lolen-  tendaient  à  être  attaqués.  Voyant  que  les 

nettes.  Cette  faute ,  ou  plutôt  osons  le  Français  ne  se  disposaient  pas  encore  k 

dire,  ce  crime  envers  la  nation  généreuse  Tenir  k  eux,  ils  jetèrent  à  Dri^a  un  pont 

et  brave  qui  avait  placé  en  lui  toutes  ses  sur  la  Dwina,  et  attaquèrent  eux-mêmes 

espérances  ,  devint  le  «ip:nat  de  sa  ruine,  l'avant-garde   du    général   Sebastïaili  qui 

Celui  que  les  Polonais  s'étaient  accoulU'  fut  obligé  de  battre  en  retraite  pendant 

nés  à  regarder  comme  leur  tibcratcnr,  une  Heue.  Cependant  le  duc  de  Reggio 

ne  fut  plus  ï  leurs j'eux,  qu'on  cunqué-  qui  avait  passé,  le  il  juillet,  la  Uwina 

rant  ingrat  et  sans  foi.  Honteux  de  sa  Ira-  il  Dinabourg ,  Gt  tomber  en  son  pouvoir 

bison,  lui-méoie  n'osa  plus  paraître  à  Var-  le  camp  retranché  des  Russes  à  Drissa  ; 

lovie.  Cependant ,  l'armée  française  con-  ceux-ci  se  retirèrent  sur  Witepsk  ,  dai:s 

tinuait  sa  marche;  elle  passa  le  Niémen  la  direction  de  Smolensk  et  de  Moscou  j 

4aa*lesjom^néea  des  33,34^^3^  j"'";  u'-  mai)  ils  furent  poursuiYi!jusi}u'àPolo\sk, 
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tar  la  rive  droite  de  la  Dwîna. La  marche  curite'.Les  avertissemens  et  les  conseils qu^ 
des  troupes  françaises  continuait  cepen-  n'avaient  cesse  d'arriver  à  lui  dans  sa  mar- 
dant,  malgré  tous  les  obstacles  qui  l'ar-  che  depuis  Smolensk  jusqu'à  Moscou,,  se 
rétaient  à  chaque  pas,  à  présenterl'aspect .  multipliaient  maintenant  de  toutes  parts;, 
du  triomphe.  Le  a  août,leducdeTarente  mais  son  cœur  ,  enflé  par  sa  dernière 
(  Macdonald) ,  occupa,  sans  tirer  un  coup  victoire  ,  les  dédaigna  tous.  Accoutu- 
de  fusil,  Importante  place  de  Dinabonrg,  mé  au  spectacle  de  la  servitude  des  peu- 
dont  les  fortifications  avaient  coûté  plu*  pies ,  l'énergique  résistance  de  l'£spa- 
•ieurs  millions  à  l'ennemi  ;  en  même  temps  gne  n'avait  laissé  dans  son  ame  qu'u- 
le  général  Sébastiani  était  battu  à  Tnkovo.  ne  impression  passagère  ;  mais  cette 
L'armée  française  passa  le  Borysthène  (le  ^  fois ,  cet  homme  qui ,  depuis  cinq  ans  9 
?^ieper)  pour  se  rendre  maîtresse  de  Smo-  ne  connaissait  d'autre  droit  que  la  force 
lensk.  Le  14  août,  une  bataille  s'engagea  à  des  armes,  allait  apprendre  à  son  tour 
Krasnoï,  et  la  victoire  demeura  aux  Fran-  ce  que  peut  le  désespoir  des  peuples, 
çais;  le  16 ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Smo-  Ebranlé  par  les  instances  du  prince  Ponia-* 
lensk;lei7,ilsenattaquèrentlesfaubourgs.  towski,  qui,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
L'attuque  et  la  défense  furent  signalés  par  tobre  ,  lui  avait  annoncé  uque  son  armée 
des  prodiges  de  valeur  ,  et  la  ville ,  près-  courait  les  plus  grands  dangers  ;  qu'il  con- 
qu'entière  ,  fut  incendiée.  Enfin  ,  le  18,  naissait  lecHmat;  quele  lendemain,  le  soir 
à  une  heui'e  du  matin ,  les  Russes  l'é?a-  même,  le  thermomètre  pouvait  descendre 
cuèrent  après  une  perte  de  4700  hommes  à  vingt  et  à  3o  degrés;  »  instruit  d'ailleurs 
tués,  et  10  mille  blessés  ou  prisonniers,  par  divers  renseignemens  que  la  paix. 
L'incendie  de  Smolensk  fut  une  grande  qu'il  faisait  proposer  àchaque  victoire  était 
faute  de  la  part  de  Napoléon  et  un  grand  impossible  ;  qu'Alexandre  était  résolu  à 
jnalheurpour  l'armée  nrançaise,qu'elîepri-  n'y  consentir  jamais;  il  s'était  décidé  ,  les 
va  ,  pendant  la  funeste  retraite  qui  eut  i5,  16,  17  et  18  octobre,  lorsque  déjà 
lieu  deux  mois  après ,  des  immenses  le  péril  était  prochain  et  inévitable ,  à 
re9sources  dont  cette  ville  était  le  dépôt,  faire  évacuer  ,  sur  Mojaïsk  et  Smolensk  ^ 
Le  3o  août ,  les  troupes  françaises  s'em-  les  malades  qui  se  trouvaient  à  Moscou.  ' 
parèrent  de  Viesma  ;  mais  les  Russes  avant  La  saison  était  belle  encore ,  mais  le  froid 
d'en  sortir ,  avaient  détruit  leurs  magasins  commençait  à  se  faire  sentir.  Il  partit  de 
et  livré  une  partie  de  la  place  aux  flam-  cette  ville  le  22.  Le  23  ,  on  fit  sauter  le 
mes.  Les  Français  avançaient  toujours  ;  Kremlin  par  ses  ordres,  à  l'instant  mé- 
Napoléon  partit  de  Ghiatle  4  septembre;  me  où  la  conspiration  la  plus  extraordt— 
le  ô,  l'armée  se  mit  en  mouvement  de  naire,  conçue  etpresqu'exécutée  par  un 
grand  matin,  età  deux  heures  del'après-  seul  homme  {voj;  Mallbt),  était  sur  le 
midi,  elle  trouva  les  Russes  retranchés  point  de  renverser  son  trône  au  sein  même 
cur  uue  hauteur.  Elle  attaqua  leur  aile  de  la  capitale  de  ses  états.  Dès  le  24  ,  les 
droite,  et  l'affaire  fut  vive;  enfin  le  7,  Russes  étaient  rentrés  dans  Moscou,  après 
commença  cette  action  terrible ,  nommée  une  affaire  sanglante;  ils  se  mirent  près- 
bataille  de  la  Moskowa ,  où  les  Russes  per-  qu'aussitôt  à  la  poursuite  des  Français.Les 
dirent  3o  mille  hommes;  ^o  de  leurs  gé-  premiersjours  de  la  retraite,  Tarmcefran- 
néraux  y  furent  tués ,  blessés  ou  pris.  Aus-  çaise  était  dans  le  meilleur  état.Leynovem- 
sitôt  après  la  bataille,  Napoléon  poursui-  bre,  commença  un  hiver  dont  la  rigueur 
Tit  sa  marche  sur  Moscou,oùilarrivale  i4  surpassa  celle  des  précédentes  années.  Le. 
8eptembre,à  midi.  LesRusses  voulurent  en  '  thermomètre  de  Réaumur  descendit  tout- 
vain  défendrele  Kremlin;il  tomba  au  pou-  à-coup  à  16  et  18  degrés.  Les  chemins  de- 
voir des  Français.  CependantNapoléon  ne  vinrent  presqu'impraticablespour  leséqui 
cessait ,  contre  toute  probabilité ,  d'espé-  pages  ;  un  prodigieux  nombre  d'hommes , 
rer  qu'un  ennemi  qui  venait  d'incendier  saisis  par  le  froid  et  accablés  de  fatigue  , 
l'une  de  ses  capitales,  consentirait  à  trai-  expiraient  debout  et  en  marchant.  D'af- 
ter  de  la  paix.  Là  où  toute  l'armée  voyait  freuses  confractions  ,  qui  ressemblaient 
la  dernière  et  sublime  résolution  d'un  quelquefois  àun  rire  convulsif, défiguraient 
peuple  décidé  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  les  traits  de  ces  vieux  guerriers,  échappés 
de  ses  cités  plutôt  que  de  se  soumettre  au  au  hasard  de  cent  batailles ,  et  annonçaient 
joug  d'un  vainqueur , «on  imprévoyant  or-  leurs  derniers  momens.Lesbivouacs  de  nuit 
gueil  s'obstinait  à  trouver  des  motifs  de  se-  leur  étaient  surtout  funestes.  En  peu  de 
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temps  l'armée  eut  perdu  plus  de  3o,ooo  dicule  il  n*y  a  qu'un  pas.  n  II  arriva  àPa- 

chevaux  ;  la   cavalerie  tout  entière  fut  ris  dans  la  nuit  «lu  18  décembre,  le  len- 

drmontée  ;    et   Ir-s   baga;;es  ,    ainsi    que  demain  du  jour  où  le  29' bulletin  avait  fait 


hommes ,  et  de  onze  cents  quatre-vingt-  il  avait  fait  un  trajet  de4oo  lieu(;f ,  se  prc- 
qu:«tnrze  canons.  Deux  mois  après,  la  ga-  sentu  aux  portes  des  Tuileries,  on  fut 
z«'tte  de  Petcrsbour^'  ovalnu.,  ainsi  qu'il  long^tcmps  à  se  de'cider  à  les  lui  ou-' 
suit ,  I(.'s  eflfroyables  pertrs  de  l'at  meefran-  vrir.  L'impcralrice  venait  de  se  mettre  au 
çaise  :  officii-rs  d'ctat-major  et  autres,  lit,  à  Tinstant  où  l'on  entendit  plusieurs 
pri.sonniers,6ooo;  soldats^.  1 3o,ooo;  canons  voi\  dans  le  salon  qui  précédait  la  chambre 
pris,  900;  fusils,  100,000;  chariots  et  cais-  à  coucher:  à  ce  bruit,  la  dame  descTvices'a- 
sons  uô.ooo  ;  ca'iavrcs  brûlés  dansles  envi-  vance  précipitamment  pour  fermer  la  por- 
Tons  de  Wilna.  :*>'). 000:  cadavres  brûlés  te  ,  m;«is  au  même  instant  se  présentent 
dansles  districts  di*  Mohilow.  Witcpsk,  deux  hommes  couverts  de  grands  man- 
Smol<*nsLet  Moscou,  'jr)3,ooo.  Après  avoir  teaux  fourrés  ;  son  elTroi  redouble  lorsque 
m.irché  quelques  jours  avec  l'armée ,  l'em-  l'un  des  deux  avant  écarté  son  manteau  , 
j>erenr.  accompagné  du  duc  de  Vicence  elle  reconnaît  Napoléon  qui  se  précipite 
(C.tuiuincourt  )  monta  dans  un  traîneau ,  vers  le  lit  dç  l'impératrice  et  la  serre  uans 
et  prit  en  halelarouredeFrance.il arriva  sesbras.  L'ontrevuefut  aflectueuseettou- 
le  in  dccen)bre,à  Varsovie,  et  msiVida  sur-  chante. L(;a6  décembre,  toutes  les  autori- 
le-champ  sou  ambassadeur  l'abbédePradt,  tés,  tons  les  corps  de  l'état  furent  admis  à 
etles  membresdu  conseil,  à  l'hôtel  d'An-  l'audienrcdel'empereur;ctcen'estpassans 
gh'tcrre  où  il  était  descendu.  S.<  conver—  uusenliinent  profond  d*indignation  et  de 
sation  n*eut  rien  de  la  dignité  d'un  grand  méprisquenousrotrouvonsdanslaplupart 
malheur  :  et  si  nous  croyons  devoir  rap-  des  discours  qui  furent  prononcés  à  cette 
porter  ici  Je  compte  qui  en  a  été  rendu  ,  désastreuse  époque,  le  protocole  ordinaire 
c'est  que  dans  des  circonstances  où  le  sort  des  lâches  adulations  dont,  à  l'instant 
dunionde était  compromis, l'histoirea droit  même,  la  nation  n'cueillait  l'épouvanta- 
d«*  toul  réclamer.  T.tntot  avouant,  tantôt  ble  fruit.  Le  7  janvier,  une  proclamation 
di'savou.ipt  r.iîtVru"'»'  catastrophe  q>»i  ve-  du  gouvernement  polonais  appela  tous  les 
iKiit  .le  îV .j'p'TX'n  .irm.  «'.ildis.nl  :  «'.T')us  ciîoyc!i>  ilc  ct*  p<ysaux  armes.  Le  10 
h»^  ]»rui's  (lui  ('(lin eut  sur  iii.«  dfiïiîc  boiit  jan\  ier  i8t3  ,  IVaj)ole'on  fit  demander 
i»<u\:  — j'i  t<)iiji>iir.->  ImHu  les  F.u:>scs; —  au  stii..t ,  un  décret  ordonnant  une  le- 
niniiaruieec.-«t  Mi[)erlie  ; — je  \aiseiiFrance  vée  dt»  3.'',o  mille  hommes  ,  qui  devançait 
cl'.o;  eli('r3oo.ooo  honunes  ; — je  pcsephis  de  deu\  aniieos  l'époque  fixée  par  les  lois, 
sur  mon  trône  ([u^.  la  tète  de  mes  armées  ;  Le  la  ,  ce  dr cret  fut  ;endu.  Le  16  mars 
— il  t.iut  >ur\(i.l!'rrAiiliiche  etla  Priijse  ;  suivant,  le  roi  de  Prusse  fit  connaître, 
—  si  j  aiéj>ronvéi|oelques  échecs,  c'est  un  par  une  dt'claralion  de  guerre  à  la  Fran- 
petit  nia'hiur;  c  e>t  l'etîrt  du  clim.it....  ce,  l'intention  où  il  était  de  séparer  sa 
.l'en  ai  \u  bien  dViuîres:  àMareng<».  jr  fus  cause  île  celle  de  Xapoléon,  et  de  réunir 
batu  jusiiuV  six  liCtuesdu:oir.  A  K-î.'^liii.j.  ses  ilnpeaiix  à  ceux  de  la  Russie.  Tous 
ce*  arcîiiihie  axait  pensé  m'arrèler  }  mais  les  griefs  'îe  la  Prusi-e  étaient  exposés  dans 
je  no  pu<  etnpt  cher  que  le  Danube  i.e  crut  cet  a«t=*,avec  une  précision  et  une  vérité 
de  s  i/e  pied»;  v.!an>  une  nuit  :  sans  cela  la  qui  èlaiint  connues  de  toute  l'Europe,  et 
mni.arehie  autridiiennc  était  finie.  De  dès-lors  les  généreux  amis  de  la  liberté 
nu'nie  eu  Russie .  y  ne  puis  empêcher  qu'il  germ.jnique  contractèrent,  envers  ce  sou- 
îrel-  a  vifigt  degrés. — On  venaitmc  dire,  verain, l'engagement desedevouer, decon- 
tou>'e<  nutins,  que  j'dvai5  perdu  dix  mille  certavec  lui.  a  la  défense  de  leur  commune 
eh.-.aux  vlans  l.^nuii  :eh  bien  ,  bon  voya-  patrie.  Espérant  retenir  l'Autriche  dans 
^t^  I  — On  ilif  (jne  je  suis  re^te  trop  long-  son  alliance,  à  rinstant  où  cet^e  alliance  lui 
t;m;.s  a  MosiM>u  :  c«  la  peut  être:  mais  il  devenait  d'autant  plus  nécessaire  qu'ilavait 
fai-  «iî  beau  ,  la  saison  a  devancé  l'époque  à  craindre  que  tous  ses  alliés  ne  suivissent 
oidm:;ire:  j'yattjndaisla  paix. — Cestune  l'exemple  do  la  Prusse,  lorsqu'ds  croi- 
craQvle  siene  |-.ihtiijie  :  qui  r.e  hasarde  raient  pouvoir  le  faire  sans  danger  ,  Xa- 
ricn  n'a  ricu.  Aur;.stc,  du  sublime  au  ri-  poléon  avait  fait  rendre,  le  6  février,  uu 
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sënatus-coDsuUe  pour  ëtaBlirla  régence  de  lëon  retourna  à  Dresde  ;  François  f''  quitta 
1  Vmpire  dans  les  cas  prévus  par  les  cons'  Vienne  pour  se  rendre  en  Bohême  ;  Alexan- 
titutions  ;  et  le  2  avril  suivant ,  il  com-  dre  et  Fre'deric  s'établirent  à  Swednitz. 
niuniqua  au  sénat  un  décret  par  lequel  il  Le  5  juillet  s'ouvrirent,  dans  la  capitale 
conférait  à  l'impétatrice  le  titre  de  ré-  de  la  Saxe,  les  conférences  sur  la  paix,  en- 
gente.  Le  même  jour ,  il  fit  communiquer  tre  le  duc  de  Bassano  et  le  prince  de  luet> 
à  ce  corps  y  toute  la  correspondance  rc*  ternich.  Malgré  ce  qu'ont  dit,  k  cetégard^ 
lative  à  la  Prusse  et  la  déclaration  de  quelques  écrivains  qui  se  montrent  en 
guerre  du  16  mars.  Avec  les  nouvellesfor-  cela  moins  jaloux  des  droits  de  la  vérité 
ces  que  le  sénat  avait  mises  à  sa  disposition  qu'empressés  à  défendre  tous  les  actes  Ue 
le  32  janvier  précédent^  et  les  débris  de  Napoléon,  nous  sommes  fondés  à  croire 
l'armée  de  Russie,  Napoléon,  soutenu  que  les  propositions  faites  alors  à-  ce 
par  une  activité  infatigable,  et  qui ,  dans  prince  n'avaient  rien  que  d'honorable 
cette circonatance, avait  tenu  du  prodige,  pour  la  France  et  pour  lui-même  ,  puis-  * 
se  vit  en  état  de  se  remettre  en  campagne,  que  deux  personnages  importans  de  son 
Le  1 5  avril,  il  partit  de  ParispourMayence  cabinet,  dont  Tun  était  un  ancien  minis- 
et  Dresde.  Le  2  mai,  il  marcha  sur  Lutzen  tre  dont  l'existence  politique  était  liée 
en  Saxe,  où  il  rencontra  l'armée  combinée  à  son  système  (  le  duc  d'Otrante  )  9  et 
des  Russes  et  des  Prussiens.  Après  une  l'autre  ,  un  de  ses  confideils  les  plus  in— 
longue  et  vive  résistance ,  il  remporta  sur  times  (  le  duc  de  Vicence  ),  le  conjurèrent 
elle  une  victoire  complète;  la  força  de  instamment  et  à  plusieurs  reprises  d'ac— 
ftc  retirer  sur  Pégau  en  Misnie,  et  ne  l'in-^  cepter  la  paix.  On  sait  eu  effet ,  que  cette 
qnidta  point  dans  sa  retraite.  Le  21  mai ,  paix  lui  conservait  toute  l'Italie  et  le  lais- 
il  se  retrouva  en  face  de  l'ennemi  àWurt-  sait  maître  de  la  France  jdsqu'au  Rhin, 
zea;  remporta  sur  lui  une  nouvelle  vie-  Si  l'ambition  du  conquérant  n'était  pat 
toire ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Rèichem-  satisfaite  par  ces  conditions ,  il  est  cér- 
bach,  où  il  eut  une  affaire  d'arriére-garde  tain,  au  moins,  que  l'honneur  national  ' 
très-sanglante ,  dans  laquelle  fut  tué  le  ne  perdait  rien  de  son  éclat.  La  France 
duc  de  Frioul  (Duroc) ,. grand-maréchal  conservait  tout  ce  qu'elle  avait  acquis, 
du  palais.  Ces  journées  qui  avaient  rétabli  dans  la  juste  guerre  que  Ja  coalition  l'a- 
la  réputation  des  armes  françaises  ;  re^  vait  forcée  d'entreprendre  pour  la  dé- 
placé le  roi  de  Saxe  sur  son  trône  ;  chassé  fense  de  son  territoire  ,  de  son  indépen- 
l'ennemi  d'Hambourg  ;  fait  avancer  l'un  dance  et  de  sa  liberté.  Si  la  guerre  qui 
des  corps  de  la  grande  armée  jusqu'aux  ve  nait  de  finir  avait  été  faite  dans  l'inté— 
portes  de  Berlin;  et  porté  le  quartier-  rét  de  fa  nation ,  la  paix  eût  été  mainte* 
général  impérial  à  Brcslau,  avaient  aussi  nant  possible  et  bonoraple  ,  puisque  ses 
jeté  les  armées  russe  et  prussienne  dans  droits  et  sa  gloire  étaient  conservés; 
un  profond  abattement;  il  ne  leur  restait  mais  depuis  long-temps  ce  noble  but 
plus  qu'à  repasser  la  Vistule,  quand  l'Au-  n'était  plus  celui  que  se  proposait  le 
triche,  intervenant  d^hs  les  affaires  et  ma-  chef  du  gouvernement  français.  C'était 
ni festant  à-la- fois  le  vœu  de  rester  fidèle  pour  satisfaire  une  ambition  que  chaque 
à  son  alliance  avec  Napoléon ,  en  même  victoire  avait  rendue  plus  insatiable  ^ 
temps  qu'elle  protestait  de  sa  ferme  vo-  que  des  flots  de  sang  inondaient  tous  les 
lonté  de  procurer  à  l'Europe  une  paix  du-  champs  de  bataille  de  l'Europe.  Ils'agis- 
rable,  engagea  ce  prince  à  signer  une  çus-  sait  moins  pour  lui  de  défendre  les  juste» 
pension  d'armes.  Il  était  à-peu-près  évi-  'conquêtes  de  la  guerre  de  la  liberté  y 
dent  qu'en  chargeant  l'Autriche  de  faire  qu.e  de  conserver  celles  qu'il  regardait 
cette  propositîon,les  alUés,presque  retom-  comme  le  patriqoioine  de  sa  gloire  person- 
bésdans  leursanciennesterreurs,n'avaient  nelle  ;  il  rejeta  donc  les  propositions  que 
d'autre  but  que  de  gagner  du  temps  pour  lui  firent  les  alliés ,  dont  il  croyait  avoir 
organiser  une  insurrection  générale.  Les  d'ailleurs  de  puissantes  raisons  de  soup- 
offres  faites  par  eux,  dans  un  moment  çonner  la  bonne  foi.  Eu  effet,  en  resti— 
où  le  besoin  de  repos  se.  faisait  également  tuant  les  provinces  illyriennes  et  les  vil- 
sentir  dans  les  deux  armées,  furent  ac-  les  anséatiques.  Napoléon  apprenait  qu'il 
ceptees  les  10  et  11  juin  par  toutes  les  pouvait  rendre.  £n  opérant  sa  retraite 
armées  belligérantes  ,  et  Prague  lut  dé-  de  l'Espagne;  en  consentant  à  ce  que  des 
signée  pour  y  réunir  un  congrès.  Napo-  souverains  indépendans  occupassent  let 
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Rfrônr*  d'Ilalie  «t  de  Hollande  :  en  per- 
^BetlMit  le  reTour  du  pipe  ^  Rame  ,  U 
r'|)roi]*ait  qu'il  pouvait  reculer.  II  lentit , 
E'Vt  Anna  un  lytlcme  l«l  qac  le  lien,  lei 
l^nlioof  df  cctip  npininn  ne  manquent  p» 
^'de  lolklite',  qu'aliandonnrr  drs  rlats  que 
[  les  allié*  n'osaient  pas  mtlnie  mt^nacer 
^  «ncore ,  e'tsit  donner  «ne  preuve  de  fni- 
i'^' blesse  ijoi,  dani  le  cas  pre-qu'incTÎIable 
l  ~oiî  la  guerre  le  lerait  renomelee,  en  eiit 
'  fait  tourner  toiitei  les  chine»  contre  lui. 
I  lia  eontinoaliDn  de  U  guerre  univenelle 
k    fut  donc  résolue.  Maii  landis  i 
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Tnnt,  ce  eorpi,  si  vainement  dc'eord  dn 
titre  de  Conierfaleur ,  rendit  une  déci- 
sion conforme  au\  volonté!  du  despote.  ' 
Cet  aete  ,  l'ua  des  plus  l^ranniqnei  du 
rèf  ne  de  Napoléon ,  çt  qui  porta  une  ab- 
teinle  irrdpuniLle  ii  l'une  des  plus  aduii— 
nbl  Ktinitituliotuderordreiocialflejurj), 
■  Qetrid'uo  reproche  mérite  le  nomduprin< 
ce  qui  l'ordonna,  et  celui  de  cette  Idcha 


majorité  de  si 


quinei 


A'y  touicrire.  Cependant  la 
Dreide  avait  rendu,  mai*  pour  un  mo- 
ment, .\  Napoléon,  une  partie  de  sonin- 
fluenee  en  AlleiOiiKne  ;  il  sembla  même 
que  tes  roi^  de  Bavière  et  de  Wurtemberg 
allaient  redevenir  pour  lui  des  alliés  uti- 
les :  mai)  bientôt  une  lettre  de  ce  dimiier 
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victoire  t'claisnte  sur  Ici  années  des 
trois  souverains  de  Bnssie ,  d'Autriche  et 
e  Prusse ,  victoire  qui  ,  en  dsun  joun 
96  et  37  ] ,  coula  aux  aihés  au-delà  de 
D.ooohommei, 40  drapeaux  el  60  pièces 
'fie  canon,  et  devait  influet  d'une  ma- 
nière si  puissante  et  «i  immédiate  Sur  se« 
-«fDnrei  :  tous  les  fruits  de  cette  brillante 
'Campagne,  danslaqueLe  il  avait  épuise  les 
pins  savantes  combinaisons  de  l'art  mili- 
taire, étaient  perdus  par  la  prise  dû-gé- 
néral Vandaioiiie  qui  avait  quitté  ses  po- 
aitiMts  et  s'était  fait  battre  en  fiohéme  ; 
et  le»  revers  éprouves  par  l*arroée  de  Si- 
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Jési 


e  de  Tjr 


(  Maedonald  ).  Pendant  le  séjour  de  l'em- 
pereur il  Dresde,  avant  la  bataille  du  37 , 
il  rendit  ,  selon  son  usage  ,  un  grand 
nombre  de  décrets  relatifs  à  l'administra- 
tion de  l'empire.  L'un  de  ces  actes  est 
remarquable  comme  i'uD  des  plus  odieux 
excès  de  despotisme  qui  aient  atgualè  les 
dernières  années  du  règne  de  ce  prince. 
Le  37  juillet  16  lî ,  plusieurs  individus  ac- 
cuses de  coneusiious,  de  distractions  de 
deniers  publies,  et  d'abus  de  conliaRce,et 
dont  nous  ne  prétendons  établir  ici  ni  l'in- 
nocence Di  la  culpabilité,  avaient  été  tra- 
duits devant  la  cour  impériale  de  Bruxel- 
les, et  acquittés  par  le  jury.  A  la  nou- 
velle de  ce  jugement,  qui  lui  fut  Irans- 
inise  par  son  ministre  de  la  justice.  Na- 
poléon, dont  le  caractère,  aigri  par  le 
malheur  ,  s'aBérmissait  de  plus  en  plus 
dans  les  habitudes  du  despotisme,  fît  en- 
joindre au  sénat  de  cas.'er  la  déclaration 
àa.jnTJ.  Vn  sénateur  (  voj.  Chassei)  O.'a 
fjire  celte  odieuse  proposition,  dans  la 

(éancedu  38  août,  et  le  6  septembre tui- 


avait  subitement  changé  de  par 
sans  déclaration  de  guerre,  ee  prince  avait 
réuni  ses  troupes  à  celles  de  l'Autriche  j 
que  lui-même  se  trouvait  dans  U  néces- 
■ilé  d'j- joindre  son  contingent;  et  que, 
tous  peu  (le  temps,  une  armée  de  100,000 
hommes  cfrncralt  Mayeuce.  1.  A  celte 
nouvelle  iViutlcndue  et  qui  renversait  tous 
ses  projets  ,  Napoléon  qui  avait  quille 
Dresde  pour  le  porter  sur  Magdebourg, 
dut  changer  en  un  Inilantleplandecam- 

fagne  qu'il  nvaiF médité  depuis  deux  mois. 
1  écrivit  en  même  temps  i  l'impéralnce, 
et  la  chargea  dejustilier,  devant  le  sénat, 
la  guerre  de  la  Fr^iuce  contre  l'Kurope 
coalisée,  et  de  demander  une  levée  de 
380,000  conscHts  ;  celte  séance  eut  lieu 
le  3S.  II  revint  à  Dresde,  où  il  ne  sé- 
journa que  très-peu  d'instans  ;  se  remit 
i  la  lêle  de  son  armée ,  tandis  qu'il  était 
successivement  abandonné  de  tous  ses  al- 
liés ;  et  battit  en  reirsite  vers  le  Rhin,  Les 
armées  se  rencontrèrent ,  le  16  octobre , 
surles  champs  de  bataille  de  Leipirg.  L'ar- 
mée autrichienne  fut  battue  et  chassée 
de  toutes  ses  positions  ,  et  le  comte  de 
IHeerfeld  qui  commandait  un  de  ses  corps, 
fut  fait  prisonnier.  Le  18,  malgré  l'échec 
éprouvé  le  16,  par  le  ducde  Raguse,  la 
victoire  élait  encore  aux  Français,  lors- 
que  l'armée  sa^ionne,  tout  entière,  ajant 
une  batterie  de  60  houches-à-feu  et  oc- 
cupant une  des  pOEitious  les  plus  impor- 
tantes de  la  ligne ,  passa  à  l'ennemi ,  et 
tourna  ses  canons  contre  l'armée  fran- 
çaise. Une  trahison  aussi  imprévue  ,  aussi 
i'uouie  ,  devait  sans  doute  enirainec  la 
ruine  des  Français  ;  mais  Napoléon,  ac- 
couru en  toute  hâte  avec  la  moitié  de  sa 
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garde,  repoussa  et  chassa  de  lears  posi^  '  se  propagea  de  rang  en  rang  :  uPennemt 
lions  les  Saxons  et  les  Suédois.  Ainsi  se  estsurnos  derrières,  les  ponts  sont  cou— 
termina  la  journée  du  18,  pendant  la-  p  es....  v  Les  généraux  ne  pouvant  plus  se 
quelle  le  roi  de  Naples  ;  le  prince  Ponia-  faire  entendre ,  ne  songèrenteux-même» 
towski  ;  les  ducs  de  Bellune  (  Victor  ).  de  qu'à  échapper  à  l'ennemi  qu'ils  croyaient 
Tarente  (  Macdonald  ) ,  de  Reggio  (  Ou-  sur  leurs  pas.  Le  duc  de  Tarente  monté 
dinot  )  ,  de  Trévise  (  Mortier  ) ,  de  Ra-  sur  un  cheval  docile  traversa  la  Saal  ;l'in- 
guse  (  Marmont  );  et  les  généraux  Mai-  trépide  et  malheureux  Ponîatowski,  em- 
son,  la  Tour-Maubourg,  LeTort  et  Cu-  porté  par  la  fougue  du  sien  dans  une  par* 
rial,  firent  de^  prodiges  d'habileté  et  de  tie  du  fleuve  faiigeuse  et  remplie  de  ro- 
valeur.  A  la  suite  de  cette  action  si  ter-  seaux,  fut  renversé ,  et  se  noya  sans  qu'il 
rible ,  les  alliés  firent  un  mouvement  ré-  fut  possible  de  venir  à  son  secours.  Aprèa 
trograde  sur  toute  leur  ligue,  et  prirent  ce  désastre , l'armée  qui,  jusques-là  avait 
leurs,  bivouacs  en  arrière  du  champ  de  conserve  dans  sa  retraite,  son  ascendant 
bataille  qui  demeura  aux  Français.  Dans  victorieux  ,  alla  passer  la  Saal  au  pont  de 
la  nuit,  ceux-ci  commencèrent  un  mou-  Weissenfeld  ,  ou  elle  devait  se  rallier, 
vement  pour  se  placer  derrière  l'Ister,  et  afin  d'y  attendre  des  munitions  d'Erfurt 
se  trouver  ainsi  en  communication  avec  qui  en  était  abondamment  approvisionné. . 
Erfîrrt  où  étaient  leurs  munitions.  Tou-  L'arrivée  des  Austro- Bavarois  sur  lea 
tes  les  conséquences  de  la  journée  prou-  bords  du  Meih  où  ils  s'étaient  portés  à 
vaient  que  la  victoire  était  demeurée  aux  marches  forcées,  nepermit  aucun  reposa 
Français.  Les  ennemis  avaient  abandonné  l'armée  française.  Le3o  octobre,  elle  ren- 
ie champ  de  bataille ,  et  malgré  ses  per-  contra  leur  armée  rangée  en  bataille  en 
tes,  rien  n'était  désorganisé  dans  le  mo-  avant  de  Hanau,  et  interceptant  le  chemin 
rai  de  l'armée  ;  mais  l'accablement  y  fut  de  Francfort.  Quoique  forte  et  occupant 
au  comble  lorsqu'on  apprit,  par  les  rap-  de  belles  positions,  ceile-ci  fut  écrasée  et 
ports  des  généraux,  Sorbier  et  Dulauloy,  chassée  d'Hahau  qu'occupa  le  comte  Ber- 
comman dans  l'artillerie ,  qu'il  ne  restait  trand.Dèsle2novembre,l'arméefraiiç-iise, 
pas  plus  de  10,000  coups  de  canon;  ce  continuant  son  mouvement  de  retraite ^ 
qui  devait  suffire  à  peine  pour  entretC'-  avait  repassé  le  Rhin.  Des  pourparlers  eu- 
nir  le  feu  pendant  deux  heures.  On  ne  rent  lieu.  Le  baron  de  St-Aignan,  écnyer 
pouvait  se  réapprovisionner  qu'à  Magde-  de  l'empereur  et  beau-frère  du  duc  de 
Dourg  ou  à  Erfurt;  depuis  cinq  jours,  l'ar-  Vicence,  se  rendit  à  Francfort,   où  il 
mée  avait  tiré  plus  de  220,000  coups  de  eut  desconférencrsavec  leprincedeMet* 
canon.  On  prit  donc  le  chemin  d'Erfurt;  ternich  et  le  comte  de  Ncsselrode  ,  pour 
bientôt  il  ne  resta  plus  à  Leipzig  qu'une  l'Autriche  et  la  Russie,  et  lord  Aberdeen 
forte  arrière-garde  commandée  par  le  duc  pour  l'Angleterre.  On  proposait  de  main- 
de  Tarente  et  le  prince  Poniatowski.  Cette  tenir  la  France  dans  ses  limites  des  Alpes 
arrière-garde  opo'rait  tranquillement  sa  et  du  Rhin ,  la  Hollande  y  cbmprise  ;  de 
retraite,  lorsqu'un  ordre  exécuté  à  con-  discuter  uue  frontière  en  Italie  pour  sé- 
tre-temps  ,  donna  lieu  au  plus  horrible  parer  la  France  drs  états  de  la  maison 
malheur.  Un  grand  pont  sur  la  Saal  com-  d'Autriche  ;  et  l'on  exigea  t  la  renoncia— 
munique  de  Leipzig  à  Lindenau  ;  l'empe-  tion  de  l'empereur  à  la  Pologne  ;  aux  dé- 
reur  avait  donné  au   général  Dulauioy  partemens  de  la  32™*  division  militaire 
l'ordre  dele  faire  sauter  aussitôt  que  l'en-  (  les  villes  anséatiques)  ;  et  au  protecto- 
nemi se  présenterait.  Dulauioy  avait  trans*  rat  de  la  confédé-ation  du  Rhin.  L'empe- 
miscet  ordre  à  un  colonel  du  génie,  qui  reur  adhéra  à  ces  bases.  Il  est  néanmoins^ 
lui  -  même  avait  chargé  de  son   exécu-  assez  probable  que  le  congrès  de  Franc— 
tion  uti  caporal  sans  intelligence  et  plus  fort   n'avait  été  qu'un  prétexte  comme 
zélé  que  prudent.  Au  bruit  des  coups  de  celui  de  Prague.  Plus  tard  les  alliés  désigné- 
fusil  que  tiraient  les  Saxons,  du  haut  des  rent  Ghâtillon-sur-Seine  ,  en  Bourgo- 
remparts  de  Leipzig,  sur  le  corps  d'ar-  gne,pourla  réunion  d'un  nouveau  con«- 
me'e  français  qui  se  retirait ,  cet  homme ,  grès ,  tandis  que  leurs  armées  violaient 
sans  rien  voir,  mais  croyant  l'ennemi  ar-  la  neutralité  des  cantons  suisses.  Le  19 
rive  ,  fit  sauter  le  pont.  De  son  côté,  décembre  i8i3,rempereur  ouvrit  la  ses- 
l'arrière- garde  crut  que  le  pont  était  au  sion  du  corps  législatif.  Le  22,  sur  un  dé- 
pouvoir  de  l'ennemi.  Un  cri  d'épouvante  cret  impérial  rendqle  ao,  et  communique 
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ipral  Blucher  Tut  iemre. 


;iin«id érable  île  prii 

K~  aux  et  lu  piïau  de  prtuq<i«  tuule  l'ariil- 
'ie,  furent  it  fruit  (!«■  cette  jourDec. 
^eci  *e  pasixit  prodant  que  la  grande  ir- 
Ire  de>  allie)  s'ataaçjit  aur  lu  Seine. 
>an9  d'autrficircoluLince»,  lei  victoire* 
e  Cliiujp-Aiibcrt  et  de  Houlrairail  eus- 
«ni  di'cide  (lu  lort  de  la  guerre  ;  maù  la 
France  étnil  alori  tellement  enyahie  par 
nif'ps  de  lu  coaliliou  ,  cjit'aueuD  re'- 
partitl,  qualquc  brillant  qu'il  fût , 
ie  pDUTflit  ccinlraiiidre  toutes  Iciirii  forces 
[irei-B  la  fois.  Bail  usurun  point,  l'en- 

'  françuite  rpr.jupaît  presque  conitamment 
'  vers  partout  ou  Napoléon  ne  com- 
lit  pas  en  personne.  Attaque*  lour-i- 
tour  par  Iri  armées  du  nord ,  de  l'est ,  et 
du  midi,  qui  pouvaiEnt  se  porter  de  mu- 
tuels secours  u)irés  leurs  échecs,  etse  ren- 
forcer Je  leurs  réserves  et  clés  nouveaux 
regïmens  qui  leur  arrivaient  cliaquc  jour 
d'Allemugue  ,  ce  prince  qui ,  dans  aucune 
ëpoijcifi  de  an  carrière  militaire,  n'avait 
dereloppe'  des  talens  plut  extraordinai- 
res ,  .lies  combinaiions  plus  profondes , 
dc^ireiiourceiplus  imprévues,  et  une  plus 
dtonnante  activité  ,  paraissait  renfermer 
une  aoiedi'feii  daniuucorpidefer.  Inac- 
ccaiible  au  découragement  et  à  la  f jtîgue, 

ijmotians  les  plus  terribles  et  les  plus  fré- 
quentes l'assiégeaient  de  toutes  parts, 
l'harmuoie  la  plus  admirable  régnait  dans 
la  distribution  de  ses  ordres.  Il  était  im- 
possible ,  néanmoins  ,  qu'une  situation 
telle  que, celle  où  il  était  alors, se  prolon- 
geât long-temps.  Obligé  de  se  porter  ( 
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Ter  des  perles  si  considérables  à  la  ptin- 
cinale  armée  des  allies  ,  qu'elle  fut  o'j  i 
RM  de  se  retirer  jusqu'à  Troyes ,  et  en- 
fin d'éTBctier  celte  liJIe.  Le  7  maiï,  il  at- 
taqua tes  bauleurs  de  Craonne,  occnpéei 
par  Blucber  ,  et  après  une  bataille  vive- 
ment disputée,  il  en  chaisa  les  Prussiens. 
Pendaal  qu'âne  écblante  gloire  militaire 
illustrait  encore  les  derniers  inatans  de  la 
carrière poliliquede  Napoléon,  lecongréi 
dont  nous  avons  déjà  parlé  était  réuni  à 
Cbatil Ion, mail  on  n'y  négociait  plus;  et  les 

l'emperenr  un  uUimatum  ,  doiit  les  coa- 
dltions  étaient;  1°  l'abrindon  de  toute  11- 
talie,  delà  Belgique,  de  la  Hollande  et 
des  dcpartemeua  du  Rliin  ;  V  l'obligi- 
lion ,  pour  la  France  ,  de  rentrer  dans 
les  limites  qu'elle  avait  avant  17^3.  L'em- 
pereur rejeta  cet  ultimatum  ;  il  consen— 
Ui(  3  faire  aux  circonstances  le  sacrifice 
de  la  Hollande  et  de  l'Italie ,  mais  il  se 
refusa  à  abandonner  les  limites  des  Alpes 
et  du  Rhin ,  la  Belgique ,  et  spécialement 
Anvers.  Ce  refus  l'honore  ;  et  loin  de  par- 
tager l'opinion  de  cr-ux  qui  ppnsent  que 
l'excès  de  son  ambition  éclate  dans  ce 
dernier  acte  ,  et  qn'il  était  encore  assez 
beau  pour  lui  de  rester  chef  de  la  monar- 
chie françai.ie  telle  qu'elle  était  constituée 
sous  SES  derniers  rois  ,  noua  D'he^itoos 


iiln 


laltre  que  jamais  i 
é  plus  di|;nc  du  tronc  que  le  jnur 


r  lec 


lel'u 


:  des. 


'S  à  l'autre  ,  il 


e  que  les  alliés 
protitasaent  de  l'un  de  cet  momcns  pour 
marcher  sur  Paria-  A  tout  instant  il  s'at- 
tendait à  leur  voir  prendre  ce  parti,  dont 
ils  ne  s'avisèrent  que  plus  tard,  et  lors- 
qu'ils furent  beaucoup  plus  rassurés  snr 
tes  dispositions  de  l'intérieur.  Cependant, 
le  1 3  février  ,  à  l'instant  même  où  Napo- 
léon battait  les  Prussiens  à  Cham[i-Aubert, 
l'avaut-garde  russe  entrait  à  Soissono,  et 
)e  général  Bulow  s'emparait  de  Laon. 
D'im  autre  côté,  ie  corps  du  comte  de 
Wit  tgenstein  s'avançait  sur  laSei ne ,et  obli- 
geait Napoléon  de  revenir  sur  ce  point. 
Vainqueur  à  Vauehamp,  à  Nantis ,  a  No- 
^àHonteteaU)  Napoléon  fit  éprou- 


pris  de  l'honneur  français.  En  elfet ,  c'é- 
tait pendant  la  guerre  de  son  indépen- 
dance que  la  France  avait  conquis  les  li- 
mites du  Rhin  et  des  Atpc^,  et  il  n'était 
pas  an  pouvoir  de  Napoléon  de  l'en  dê- 

Souiller ,  lors  même  que  la  conservation 
e  son  trâne  était  i  ce  prix.  Rien  ,  nous 
le  répétons  ,  ne  nous  parait  plus  grand 
que  ce  refus ,  cbns  lout  le  cours  de  sa  vie 
politique.  Tel  était  l'état  des  négociationt 
lorsque,  triomphant,  mais  entouré  de  tou- 
tes parts,  Napoléon  établit,  le  1 1  mars,  son 
quartier-général  à  Soissons-  Menacé  d'ê- 
tre tourné  par  un  corps  russe  que  comman- 
dait le  comte  de  St-Prieit ,  lequel  avait 
pris  position ,  le  13,  devant  Reims  qu'il 
avait  surpris,  l'empereur  marcha  sur-le- 
champ  contre  Ini,  le  battit  ,  reprit  la 
ville,  ety  établit  son  quartier.général  d'où  ' 
il  pouvait ,  k-la-fois,  arrêter  l'armée  du 
Nord,  celle  de  Silésic,  et  observer,  en 
s'epposant  àleurs  mouvemens, les  troupes 
retraDcbeesBurles  hauteurs  de  Laon.  Ce- 
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pendant  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  leur  que  le  précèdent  et  fut  e'galement 
de  Prusse  ayant  débouche'  par  Arcis-sur-  rejeté'.  Le  a  avril ,  le  sénat  fut  convoque 
Aube,  tandis  que  l'empereur  d'Autriche  ense'ance  extraordinaire  ,  sous  la  prési- 
le  présentait  sur  la  route  de  Troyes  à  Pa-  dence  du  prince  de  Bënévent  (  Talley- 
ris  9  Napoléon  descendit  de  Reims  et  les  rand  ).  Un  gouvernement  présidé  par  ce 
repoussa,  tandis  que  son  aile  droitesere-  prince  et  composé  des  sénateurs  Beurnon- 
pliait  en  désordre  sur  Troyes  ;  puis  il  fit  ville  et  Jaucourt ,  de  l'abbé  de  Montes* 
une  pointe  sur  St-Dizier,  développant  quiou  et  du  duc  de  Dalberg,  créature 
ainsi  la  première  pensée  d'un  vaste  plan,  de  M.  de  Tailey  rand,  fut  provisoirement 
dont  le  double  but  était  d'isoler  ses  enne-  organisé  ;  et  le  commandement  de  la 
mis  des  réserves  qu'ils  avaient  .encore  en  garde  nationale  de  Paris  fut  confié  au  gé- 
Allemagne,  afin  que  s'ils  venaient  à  être  néral  Dessoles.  Le  3  avril ,  le  sénat  dé- 
défaits, tous  les  moyens  de  retour  leur  fus-  créta  la  déchéance  de  Napoléon  Bona- 
tent  fermés:  et  de  prendre  les  garnisons  de  parte.  Le  4»  il  délia  le  peuple  français 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine ,  pour  revenir  du  serment  d'obéissance  et  de  fidélité 
sur  ses  pas,  avec  elles ,  et  tomber  sur  les  prêté  à  ce  prince.  Ces  divers  actes  furent 
derrières  de  l'armée  autrichienne.  Ce  connus  le  5  à  Fontainebleau.  Les  jour^ 
plan ,  bien  exécuté ,  devait  opérer  uhe  nées  suivantes  se  passèrent  en  allées  et 
paissante  diversion  ;  mais  la  fortune  avait  venues  à  Paris ,  en  correspondances ,  en 
abandonné  Napoléon  ;  el  la  dépêche  par  pourparlers.  Le  prince  delaMoskwa  (Ney) 
laquelle  ce  prince  annonçait  à  l'impéra-  etlesducsde VicenceetdeTarenteynégo- 
trice  régente  k  qu'ayant  perdu  l'espoir  cièrentaveclesalliés,etilfutdécidéqu'une 
de  couvrir  Paris ,  il  allait  feindre  une  re<  abdication  serait  demandée  à  Napoléon.  Ce 
traite  pour  attirer  l'ennemi  après  lui,  »  prince  qui  jugeait  assez  bien  sa  situation, 
ayant  <été interceptée  par  le  maréchal  Blu-  pour  sentir  qu'il  avait  abdiqué  ,  en  efifet, 
cher ,  les  alliés  saisirent  cet  instant  pour  le  jour  où  il  avait  été  vaincu  ,  consentit 


deux  divisions,  bientôt  forcées  et  débor-  donnée,  comme  retraite ,  en  toute  souve- 
dées,furentrejetéesjusquessou8  les  murs  raineté,  et  quelques  centaines  de  vieux 
dePari8.Le3oma^,àcinqheuresdu  matin,  guerriers  dévoués,de  son  ancienne  garde , 
les  alliés  attaquèrent  les  hauteurs  de  St-  obtinrent  la  permission  de  l'y  suivre.  Le 
Chaumont  dont  ils  furent  repoussés  avec  départ  de  Napoléon ,  de  Fontainebleau , 
une  perte  considérable.Du  moment  où  Na-  fut  accompagné  de  circonstances  tou-* 
poleon  avait  appris  la  marche  des  alliés  chantes.  Descendu ,  le  20  avril ,  à  midi , 
sur  la  capitale ,  il  s'était  mis  à  leur  pour-  dans  les  cours  du  château  ,  où  il  avait  ras- 
suite  ;  mais  il  était  déjà  trop  tard  ;  une  semblé  les  troupes ,  il  adressa  individuel- 
capitulation  avait  été  signée  dans  la  nuit  lement  aux  officiers  et  sous-officiers  les 
du  3oau  3i  mars,  et  les  alliés  avaient  oc-  paroles  les  plus  affectueuses  ;  puiss'avan— 
cupé  Paris  dans  la  journée  du  3i.  Ces  çant  vers  les  troupes,  il  leur  ait  avec  un« 
nouvelles  parvinrent  à  Napoléon  comme  émotion  visible  :  u  Je  vous  fais  mes  adieux. 
il  arrivait  à  Fontainebleau,  amenant  avec  Depuis  20  ans  que  nous  sommes  ensem- 
lui  quelques  mille  hommes  dont  la  vieille  ble ,  je  suis  content  de  vous  ;  je  vous  ai 
garde faisaitpartie,etplusieurspièces  deçà-  toujours  trouvés  sur  le  chemin  de  la 
non.  Il  eut  un  moment  l'idée  de  marcher  gloire.  •—  Toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
9ur  Paris,  avec  ces  forces  auxquelles  se  se~  rope  ^ e  sont  armées  contre  moi.  -—  Quel- 
raient  bientôt  rejoints  lesjdébris  des  corps  ques~uns  de  mes  généraux  ont  trahi  leur 
échappésde  cette  ville;l'école  polytechni-  devoir  ;  la  France  elle-même  m*a  trahi    » 

3ue;lesfédérés;  les  faubourgs,et  une  partie  (  Non,  la  France  ne  l'avait  pas  trahi , 

e  la  garde  nationale  ;  mais  ses  généraux  mais  le  souvenir  de  sept  années  de  des* 

l'en  détournèrent.  A  cette  idée  succéda  potismeavaitglacétousles  cœurs).  uAvec 

celle  de  partir  pour  l'Italie,  et  de  s'y  réu-  vous  et  les  braves  qui  me  sont  restés  f\dè* 

tàr  à  l'armée  du  vice-roi,  laquelle  ,  au  les,j'auraispu  enti'etenir  pendant  trois  ans, 

même  instant ,  recevait  du  gouvernement  la  guerre  civile  en  France.  Soyez  fidèlet 

provisoire,  l'ordre  de  rentrer  en  France  à  votre  nouveau  roi  ;  soyez  soumis  à  vog 

pauc  le  Plémvht.  Ce  plan  ne  parut  pas  meiU  chefs  et  n'abandonnez  point  votre  patrie* 
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*— Ne  plaignez  pas  mon  sort;  je  serai  lieu-  portèrent  un  dr-ipeau  que  Napoléon kv 
reuxlorsque  je  siuraiquevousrctesvoiis-  avait  fait  remettre,  et  qui  fut  arborcà 
mentes.— -J'auraii  pu  mourir,  mais  je  veux  l'instant  sur  le  fort  de  TEtoile,  au  binitdi 
•uivrc  encore  le  chemin  de  la  gloire  ;  j'e-  de  l'urliileric.  Peu  de  temps  après,  ild» 
crirai  ce  que  nou^  aurons  fait.— Je  ne  ci:ndit  à  terre  avec  sa  suite y4et  fat  stltt 
puis  TOUS  embrassf^r  tous,  mais  j'embrasse  de  cent  un  coups  de  canon,  aaz.qnelih 
votre  général.  —  Venez,  ge'néral ,  que  je  fr'^'gate  anglaise  répondit  par  a4*  Il  étiît 
TOUS  presse  sur  mon  cœur.  — Qu'on  m*ap-  vêtu  d*un  habit  brodé. en  argent  recoi- 
porte  i'aigie  ;  que  je  l'embrasse  aussi.  —  vert  d*nne  rcdingotte  bleue  ;  portait  nie 
Ah  !  chère  aigle ,  puissent  les  baisers  que  décoration  particulière ,  et  paraissait îoiir 
je  te  donne^ret-entir  dans  la  postérité  !)i Ici  d'une  très-bonne  santé.  Le  maire  luipit- 
l'émotion  de  Napoléon  devint  ez,tréme  ;  senta  les  clefs  de  la  vilie,  et,  accompapê 
il  s'interrompit  quelques  instans,  et  pro-  d'un  nombreux  cortège  civil,  QÙlitaireet 
nonça  ces  derniers  mots  avec  un  sentiment  ecclésiastique ,  il  se  rendit  à  la  cathédnk 
et  une  action  qui  arrachèrent  des  larmes  où  fut  chante'  un  Te  Deum,  Conduites- 
de  tous  les  yeux.  — -  Adieu  ,  mes  enfans  ;  suite  àThotel  de  la  mairie  qui  luifut  domM 
adieu  mes  braves;  entourez- moi  encore  comme    palais    provisoire,    il    s'y  en- 
une  fois.  Il  Remonté  au  château ,  des  or-  tretint  long-temps  et  familièrement  avec 
dres  furent  donnés  pour  un  prompt  dé-  les  autorités;  monta  ensuite  à  cheval,  et 
part.  Bientôt  après  il  monta  en  voiture  revint  diner  à  Porto-Ferrajo.  Le  même 
avec  le    comte  Bertrand ,  grand-maré-  jour  ,  il  chargea  le  général  Dalcsme,  com- 
•chai    du  palais  ,    et   partit  ,   accompa-  mandant  militaire  français  de  l'Ile ,  (ie 
gne'  des  commissaires  des  puissances  al-  rendre  publiques ,  par  la  voie  d'une  pro- 
liées ,  et  suivi  d'une  escorte  peu  nom-  clamation ,  les  paroles  suivantes  qu'il  lai 
Lreuse.  Le  spectacle  d'une  grande  infor-  avait  adres^séeseu  débarquant  :  uGénéralt 
tune ,  mais  surtout  les  craintes  qui  s'atta-  j'ai  sacrifié  mes  droits  aux  intérêts  de  It 
chaient  au  nouvel  ordre  de  choses  que  la  patrie,  et  je  me  suis  réservé  la  propriété 
conquête  venait  d'établir  ,  imprimaient  et  la  souveraineté  de  l'Ile  d'Elbe.  Toates 
l'aspect  le  plus  sombre  aux  départemens  les  puissances  ont  consenti  à  cet  arrange- 
qu'il  traversa  jusqu'au  Uhône.  Nous  ne  ment.  Faites  connaître  aux  habitans  cet 
nous  attacherons  point  à  réfuter  les  ré-  état  de  choses,  et  le  choix  que  j'ai  fait 
cits  fabul<Mi\  et  ricUcules,  dont  quelques  de  leur  îlo  pour  mon  séjour  ,    en  consi- 
méprisables   ecrivjiins  ont  juj^c  à  propos  dcration  de  hnirs  mceurs  et   de  leur  cli- 
d'orner  la  suite  de  ce  voyage.  Un  seul  fait  mat;   dites-leur  qu'ils  seront   l'objet  de 
certain,  c'est  quVn  approchant  des   dé-  mon  intérêt  le  plus  vif.....)»  Pendant  un 
partemens  méridionaux,  dont  IVlFerves-  st-jour  de  dix  mois  dans  File  d'Elbe,  Na- 
cence  s'est  manifestée  «liins  des  sens  si  di-  poieon   parut  n'être  oecupé  que  des  in- 
vers, pendant  le  cours  de  la  révolution,  térêts  de  ses  nouveaux   sujets.  Il  faisait 
cettelie  de  toutes  les  populations  qui  avait  exploiter  des  mines  ,  planter  des  arbres, 
environné  de  ses  J'aranffoules  les  écha—  construire  Jcs  maisons,  et  se  livrait  aux 
fauds  de  la  terreur  de  l'yO^-gi;  qui?  en  moindres  détails  de  l'économie  domesti- 
1^9.5  et  96  ,  avait  massacré  les  prisonniers  que.   ISa  mère  et  sa  seconde  sœur  la  prin- 
du  tort  Sl  Jean  ,  île  Tarascon  v.i  de  Lyon  ;  cesse  Pauline  de  Borghèsc  vinrent  pas- 
qui,  plus  récemment ,  vient  d'assassnier  le  ser   quelque  temps   auprès  de  lui;  mais 
maréchal  Brune  ,  à  Avignon,  et  d'ensan-  il  conservait  un  vif  ressentiment  contre 
glanter  .  aunomdelalégilimité,le3  dépar-  sa  troisième  sœur   la   reine    Caroline  (l<î 
l(.'uiens  de  l'Hérault  et  du  Gard,  se  porta,  Naples  ,  qu'il  accusait  d'avoir  engage  le 
sur  (piei«pjes  j)oints,  au-devant  de  la  voi-  roi  son    époux',  à  se   réunir    à   la  coa- 
ture  de  Napolfon  ,  et  lit  entendre  des  im-  lition   de    l'année    précédente.    Cepen- 
précalions  et  des  in(»naees.  Arrivé  à  St-  dant   aucun    des   engagemens    pris   avec 
Rapheau  ,   le   28    avril,   il  s'y  embarqua  Napoh'on  ,    par  la  France,  sous  la  ga- 
sur  une  frégate  anglaise;   et  le  3  mai,  à  rantie  des  alliés,  ne  s'(^\écutait.    Il  en 
tfix  heur(;s  du  soir,  il  entra  dans  la  rade  fit,  plusieurs  fo'îs ,    porter  des  plaintes; 
de  Porto-Ferrajo    Dans  la  nuit,  le  cora-  elles  ne  furent  pomt  écoutées.  A  d'aussi 
mandant  du  porr  fut  msiruit  de  son  ar-  justes   sujets   de    mécontentement,  s'en 
rivec.  Le  lendemain  m^tin  ,  les  troupes  joignirent  de  nouveaux  et  de  plus  impor- 
qui  avaient  été  mises  sous  les  armes  ap-  tans  ,*  car  il  parait  hors  de  doute  que  dans 
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les  derniers  mois  de  son  séjour  dans  Vile  ,  quatre  heures ,  on  se  trouva  à  la  hauteur 

des   rcnseignemens  certains,    yenus  de  de  Livourne.  A  six  heures,  le  brick  que 

Vienne,  de  Paris  et  de  Napies,  Tinstrui-  montait  Napole'on  se  croisa  avec  un  brick 

tirent  que  les  plénipotentiaires  français  ,  français   On  proposa  d'abord  de  lui  faire 

soutenus  par  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  arborer  le  pavillon  tricolore  ;  mais  Napo- 

avaient  déjà  présente'  des  notes  au  congrès  léon  s'y  opposa  ;  il  fit  cacher  ses  soldats 

Î»our  obtenir  sa  translation  à  Ste-Hé-  sous  le  pont,  et  les  deux  bricks  se  trou- 

éne ,  et  que  ces  notes ,  sans  a^oir  été  pré-  yant  à  portée ,  on  parlementa  (  vo^.  An- 

cisément  accueillies ,  n'avaient  cependant  drieux  tome  i  page  1 13  ).  Le  a8  ,  à  n  heu  • 

point  été  repoussées.  Il  était,  d'ailleurs,  res  du  matin,  on  découvrit  les  côtes  cie  No- 

parfaitement  instruit  de  L'état  et  des  dis-  li  (état  de  Gènes  )  ;   à  midi ,  Anubt^s.  Le 

positions  de  la  France;  il  savait  à  quel  lendemain,  à  trois  heures,  on  entra  dans  le 

point  Monsieur,  ses  fils  et  sa  belle- fille,  golfe  Juan  ;  et  à  deux  heures  on  débar- 

par  leur    constante    opposition   au    sa-  qua.  On  établit  ensuite  des  bivouacs  au 

ge  système  embrassé  par  Louis  XVIII,  bord  delà  mer  pour  y  at  tendre  le  lever 

avaient  aliéné  d'eux  l'affection  et  la  con-  de  la  lune.  Pendant  ce  temps,  Napoléon 

fiance  des-Français.  Il  n'ignorait  pas  qu'une  et  le  général  Bertrand  rédigèrent  les  deux 

révolution,  toute  nationale,  et  dont  les  proclamations  suivantes,  qui  furent  im- 

ayantages  ne  lui  étaient  pas  réservés,  pou-»  primées  dans  la  première  ville   où   Ton 

yait  éclater  d'un  instant  à  l'autre.  Il  n'hé-  s'arrêta  ,  et  répandues  ensuite  ,  avec  pro- 

Mta  plus,  et  résolut  de  ressaisir  un  sceptre  fusion,  §ur  tous  les  points  de  la  route.  Ces 

menacé  de  tomber  une  seconde  fois  des  pièces  sont  d'une  trop  haute  importance 

mains  débiles  et  féodales  des  Bourbons,  historique  pour  que  nous  nous  bornions 

Il  fit  acheter  des  munitions  de  guerre  à  à  les  donner  par  extrait.   La  première 

Napies,  des  armes  à  Alger,  et  fit  venir  était  adressée  aux  Français  ;  la  voici  :  Du 

?[uelques  felouques  de  Gênes.  Lorsque  tout  golfe  Juan^le  i*'  mars  iSi5   «c  Français  ! 

ut  prêt ,  il  choisit  le  jour  où  le  commo-  La   défection  du  duc  de  Castiglione  ii- 

dore  Campbell    qui  commandait  la  sta-  vra  Lyon  sans  défense  à  nos  ennemis  ;  l'ar- 

tion  anglaise  de  l'île  d'Elbe  ,  était  allé  à  mécdont  je  lui  avais  confié  le  comman- 

Liyourne,  et  donna  à  sa  cour  une  fête,  dément  était,  par  le  nombre  de  ses  ba- 

dont  sa   mère  et   la 'princesse    Pauline  taillons,  la  bravoure  et  le  patriotisme  des 

firent  les  honneurs.    C'était  le    26   fé-  troupes  qui  la  composaient,  à  même  de 

Trier    181 5.    Dès   6  heures  du   soir,    il  battre  le  corps  d  armée  autrichien  qui 

fit  embarquer   en  silence    600  hommes  lui  était  opposé,  et  d'arriver  sur  les  der-f 

de  sa  garde  ,  sur  un  brick  portant  a6  ca-  riéres  du  flanc  gauche  de  l'armée  enne-. 

nons.  Trois  autres  bâtimens  reçurent  200  mie  qui  menaçait  Paris.  Les  victoires  de 

hommes  d'infanterie  ;  100  chevau-légers  Champ-Aubert,  de  Montmirail,  de  Chà- 

polonais;etun  bataillon  de  flanqueurs  d'en-  t eau-Thierry  ,  de  Vauchamp  ,  de  Dor-« 

yiron  deux  cents  hommes.  Le  vent  était  mans,deMontereau,deCraonDe,  de  Reims, 

favorable;   mais  à  peine  eut-on  doublé  d'Arcis-sur-Aube  et  de  SaintDîzier;  l'in^ 


et  l'on  se  trouvait ,  entre  l'Ile  de  Caprara  et  la  position  que  j'avais  prise  sur  les  der- 

et  Pile  d'Elbe  ,  en  vue  des  croisières  an*  rières  de  l'armée  de  l'ennemi ,  en  lu  se— 

glaise  et  française.  Le  péril  paraissait  im-  parant  de  ses  magasins ,  de  ses  parcs  de 

minent  et  plusieurs  marins  proposèrent  réserve ,  de  ses  convois ,  et  de  tous  ves 

de  retourner  à  Porto-F^rrajo  ;  mais  Na-  équipages ,  l'avaient  placée  dans  une  si- 


emparer  ue  la  croisière  irançaise, 

posée  de  deux  frégates  et  d'un  brick  ,  et  perdue   sans  ressource;  elle  eût  trouvé 

qui ,  animée  du  même  esprit  que  l'armée ,  son   tombeau    dans  ces  vastes    contrées 

n'eût  pas  manqué ,  à  la  première  somma-  qu'elle  avait  si  impitoyablement  sacca- 

tion,  d'arborer  les  couleurs   nationales,  gées,  lorsque  la  trahison  du  duc  deRa-^ 

Toutefois  ,  on  n'eut  pas  cette  chance  à  guSe  livra  la  capitale  et  désorganisa  l'ar- 

courir;  vers  midi  le  yent  fraîchit  9  et  à  mée.  La  conduite  inattendue  de  ces  deux 
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Bfl<!ct.)  Unt  tâoxinèe  de  tUnri  IF,  co-  cnmlqiie  ;  loni«Bp»rlisainfûrinèrentco» 
meJie  en  un  acli^  ,  iSt^  ,  ia  8.  — '  La  tre  Piccini  ubc  cabale  si  puissante  ,  que 
Maiion  talottrit,  iSiS.  M.  Picsr>l  ii  uni  la  f^rmeti;  du  princf  de  Viatimille, 
compoié  en  outre  pluti«urt  poeùca  legé-  ion  prott^cteur  ,  t'opéra  n'eut  pas  r'iè  doo- 
I ,  qui  ont  paru  iluni  les  recu«ilt  reaer-  nef.  Il  Tut  applauili  avec  transport  ;  et  Me- 
_  1.  _-.-..  j,— ^  encourage  par  ce  premier  succci.ee 
is  le  livra  tout  entier  aux  camposilions  dra- 
1 17'jS,  d'un  |iêrequi  ta»^tfits:\e  Gcloiie,il  Curioio  dattaa 
cnlIÏTait  la  inuii(|uc  ,  et  qui  ne  Toulaîl  pai  prcpriu  liannn  ,  entîti  Ztnobie ,  i^n'il  cam- 
l'apprendre  ii  aon  fiJs,  tnantra  de  bounu  poiii  eo  17S6  ,  pour  le  grand  théâtre  de 
heure  un  goût  tellement  décidé  pour  cet  Naplei ,  furent  accu  ci  >lis  pu  dei  a  p  plan- 
art,  qu'il  ne  pouvait  voir  un  clavecin  laoi  di<iemciu  UDanimeg.  Dei  succès  ù  LrillaDi 
tre>9aillir.Lejeuni.'Piccime*ludiaitpouren-  attirèrent  toua  lea  regards.  BecUme'  par 
trerdaatrélaL  eceleiiBitique,lortqaeson  lei  théûlrei  de  l'Italie  entière,  ce  fut  i 
nêrcle  cooduitit  unjout  chezi'évéquo  de  Rome  qu'il  donna  la  préférence.  lljGl 
Bari.SecroyaDlsealiila'amuM  lur  le  cU'  jouer  l'JUstandro  neW  InJia ,  dam  lè- 
veoin  duprelat-Celui-ci  l'entendît  de l'ap'  quel  on  trouve  cette  ailmirable  ou verlare 
partemcntvoïiin,  et  se  plut  à  lui  (aireré'  qui  fait  encore  lea  délices  des  umis  delà 
peter  pluiieurs  airs.  La  juitesBe  et  la  pre'-  liounc  oiu-ique.  Mala  ,  de  ton*  acs  ourra- 
ciaiondu  ebant  et  del'accoiDpagneinentle  gei,  celui  qui  eicitu  dans  Rome  nne 
lurprirent  tel  le  ment ,  qu'il  iît  entrer  admiration  portée  juiqu'au  lanatisme, fut 
aur-le-champ  le  jeune  homme  au  con-  la  fjoiAUte  Cecchinit  ou  Z.»  Bonne  Filie, 
lervatoire  de  Suiiit-Onofria,  à  la  tête  le  plun  pariait  peut-être  de  tous  lea  opéru 
duquel  était  aloialeCimeux  Léonard  I/éo,  bouSona;  celui  du  moins  où  l'on  Ironie 
l'uu  des  arlislei  qni ,  peodaot  le  iS*  aie-  réunici  la  vérité  de  couleur ,  l'origifialile 
ele,  contribuèrent  le  plua  i  élever  la  mu-  dei  molifs,  et  curloutlavuriéte'  do  style. 

Zie  italienne  au  degré'  de  perfection  où  il  aérait  trop  long  de  donner  ici  seulement 

parvint  à  celte  brillante  époque.  Ce  le  titre  des  opéras  italien  a  de  Piccinij  nous 

fat  de  ce  grand  maitre  que  Piccini  reçut  noui  bornerons  à  dire  que  le  nombre  s'en 

\a  premièrei  le;ona  de  compoailion  mu—  e]eve  à  i33  ,  composé]  dans  l'espace  de 

■jane- 1'  ne  put  toutefois  en  proHter  que  a5  anna'ei ,  dont  plusieurs  lont  des  cbefi- 

peu  de  tenoa ,  Léo  ayant  e'Ié  enlevé  par  d'ceuvre ,  et  parmi  lesquels  il  n'en  eat  au- 

onemortBul)ile;mai5beureuaemcnt  pour  cun  qui  ne  renferme  quelques  morceaux 

ic  jeune  élève,  il  fut  dignement  remplacé  capables    de   liiire    seuls    la    réputation 

par  le  célèbre  Dunnte,  l'un  dea  plus  s»'  d'iin  compositeur.  S .1  renommée  n'était 

vans  compositeurs  dont  l'/talle  s'honore,  pas  renfermée  dans  les  limites  de  sa  pa- 

et  qui  forma  le»  PcrRolèae,  les  Sacchini  ,  trie;    tojtcs    les   capitale»    de     l'Europe 

les  Terradeglias  ,  les  Guglielmiet  les  Tra-  désiraient  le  posséder  :  il  se  décida  pour 

jetta.  Il  distlngira  bientôt  Piccini  au  milieu  Paris.  Des  amateurs  français  l'y  attircrcot 

de  ses  camarades,  u  Les  autres  sont  mes  en  lui  assurant  de  brillans  avantagea,  et 

écoliera,  disait-il  quelquefois  ;  mais  éelui-  Piccini  sacrï Sa  les  douceurs  et   le  beau 

ci  eat  moo  lils.u  II  le  prit  dans  unealTec-  climat  de  sa  patrie,  à  l'espoir  de  faire  un 

tion  particulière,  et  se  plut  à  lui  révéler  heureuxsorl  à  sa  nombreuse  famille.  Ils'ac- 

les  secrets  de  son  art.  Après  13  ans  d'é-  coutuma  d'abord  diflicitement  au  temps 

tùdes,  Piccini  sortit  du  conservatoire  en  brumeux,  froidet humide  de  cette  capîta- 

ijS4  1  sachant  tout  ce  qu'il  ei{  permis  le.  »  Comment,  disait-il  un  jour  à  l'unde 

de  savoir   ea  musique,  et  animé  d'une  ses  amis,  il  n'y  a  donc  jamais  de  soleil 

chaleur   d'imagination     qui   peut-être  dans  ce  pays-ci»?  Néanmoiua  il  prouva 

jusqu'alors    n'avait    point    eu    d'exem-  bientôt  que  cette  température  n'iniluail 

pie.  Le  théâtre  pouvait  seul  le  faire  arri-  nullement  sur  son  géme.Roland,  qui  fulun 

ver  à  une  réputation  prompte  et  briUante;  de  ses  premiera  ouvrages,  et  qui  aeraitson 

ce  fut  pour  celui  des  Florentins  ,  à  Ma-  chef-d'œuvre ,  s'il  n'avait  pas  fait  Didon; 

pies,  qu'il   compOia  d'abord.   Il  débuta  .^ys,  remarquable  par  le  naturel  et  par 

dans  la  carrière  par  l'opéra  intitulé:  Lt  une  gracleuEe  mélodie,  lui  valurent  à  la 

Donne    Diipeùose.    Niccolo  Logroicioo  fois,  et  des  admirateurs  enthousiastes  et 

régnait  alors  sur  la  scène ,  et  jouiseail  seul  des  ennemis  acharnes.  Gluck  ,  par  le  la- 

d'uue  grande  réputation  dans  le  genre  lent  guhlime  avec  lequel  il  savait  prêter 
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rëgnependantigans.Vos  biens,  vos  rangs,  dans  la  soirée  du  3  ,  au  village  de  Ce'ré- 
Yotre  gloire;  les  biens,  les  rangs  et  la  non,  ayant  fait  ao  lieues  dans  cette  pre- 
gloire  de  vos  enfans,  n'ont  pas  de  plus  miêre  journëe.  Le  3  ,  il  coucha  à  Barème; 
grands  ennemis  que  ces  princes  que  les  le  4?  il  dina  à  Digne.  A  peine  la  nouvelle 
étrangers  vous  ont  imposés.  Ils  sont  les  de  son  retour  avait-elle  été  répandue,  que 
ennemis  de  la  gloire ,  puisque  le  récit  de  les  populations  tout  entières  ,  instruites 
tant  d'actions  héroïques  qui  ont  illustré  de  sa  marche,  accouraient  de  toute*  parts 
le  peuple  français ,  combattant  contre  eus  au-devant  de  lui.  Et  comment  cela  eût>il 
pour  se  soustraire  à  leur  joug ,  est  leur  été  autrement  ?  'Naguèrcs  les  Bourbons 
condatnnation.  Les  vétérans  des  armées  venaient  de  parcourir  ce»  mêmes  dép^r- 
de  Sambre-et-Meuse ,  du  Rhin ,  d'Italie ,  '  temens,  et  partout  les  prétentions  orgueil* 
d'Egypte ,  de  POuest ,  de  la  grande  ar-  leuses  de  la  f^dalité  et  les  insolentes  me- 
née ,  sont  humiliés  :  leurs  honorables  ci-  naces  de  fémigration  avaient  retenti  im- 
catrices  sont  flétries  ;  leurs  succès  seraient  punément  autour  d'eux!  Napoléon,  au 
des  crimes  ;  ces  braves  seraient  des  rebel-  conti^ire  »  s'annonçait  au  nom  de  la  paix 
les,  si ,  comme  le  prétendent  les  ennemis  et  de  la  liberté.  Les  simples  habitans  des 
du  peuple ,  dessouverainslégitimes  étaient  campagnes  n'exaâodnaient  pas^  si ,  au  faite 
au  milieu  des  armées  étrangères.  Les  hou*  de  la  toute-pubsance,  il  avait  trahi  la  sainte 
neurs ,  les  récompenses ,  les  affections  sont  cause  dont  ilsedéclarait  maintenantle  dc- 
pour  ceux  qui  les  ont  servis  contre  la  pa-  fenseur  ;  mais  ,  sous  des  noms  différens ,  ils 
trie  et  nous.  Soldats,  Tenez  vous  ranger  venaient  de  voir  rétablirles  droits  réunis  et 
sous  les  drapeaux  de  votre  chef.  Spnexis-  la  conscription,  dont  l'd>olition  leur  avait 
tence  ne  se  compose  que  de  la  vôtre  ;  son  été  solennellement  promise.  Ils  n'étaient 
intérêt,  son  honneur  et  sa  gloire  ne  sont  pas  effrayés  de  la  renaissimce  progressive 
autres  que  votre  intérêt ,  votre  honneur  des  institutionsieodales ,  par  rétablisse- 
et  vatre  gloire.  La  victoire  marchera  au  ment  des  inajorats  ;  mais  le  souvenir  des 
pas  de  charge  ;  l'aigle  avec  les  couleurs  temps  où  les  pi'êtres  tyrannisaient  leurs 
nationales  volera  de  clocher  en  clocher  consciences  et  où  les  seigneurs  exerçaient 
jusqu'aux  tours  de  Notre-Dame  :  alors  des  droits  oppressifs  et  humilians  sur  leurs 
vous  pourrez  montrer  avec  honneur  vos  personnes  etleursproprîétésnétait toujours 
cicatrices  ;  alors  vous  pourrez  vous,  van-  présent  à  leur  mémoire.  Une  révolution , 
ter  de  ce  que  vous  aurez  fait  ;  vous  serez  la  plus  prompte ,  la  plus  unanime,  la  plus 
les  libérateurs  de  la  patrie.  Dans  votre  énergique^sans  doute,  qu'ait  vue  la  France 
vieillesse ,  entourés  et  considérés  de  vos  dans  une  période  de  ao  années ,  embrasa 
concitoyens ,  ils  vous  entendront  avec  res-  plus  de  trente  départemens  de  l'Est.  Le  5 
*  pect  raconter  vos  hauts  faits  ;  vous  pour-  mars ,  la  forteresse  de  Sisteron  se  rend- 
rez dire  avec  orgueil  :  u£t  moi  aussi  je  fai-  dit,  sans  tirer  un  coiïp  de  fusil,  à  une 
sab  partie  de  cette  grande  armée  qui  est  avant^garde  de  grenadiers ,  commandée 
entrée  deux  fois  dans  les  murs  de  Vienne,  par  le  général  Gambronne.  Le  même  jour, 
dans  ceux  de  Rome ,  de  Berlin,  de  Ma-  accompagné  de  10  hommes-  à  cheval  et 
drid ,  de  Moscou  ;  qui  a  délivré  Paris  de  de   4^  grenadiers  ,  Napoléon  coucha  à 
la  souillure  que  la  trahison  et  l'ennemi  y  Gap.  Le  6,  à  deux  heurea  après-midi ,  il 
ont  imprimée.)!  Honneur  à  ces  braves  sol-  partit  de  ce  pava  ;  en  un  moment  la  po- 
dats ,  la  |[loire  de  la  patrie ,  et  honte  éter-  pulatjon  de  laviHe  entière  était  sur  sou  pas- 
neUe  aux  Français  criminels ,  dans  quel-  sage.  A  St-Bonnet ,  les  habitans,  voyant  le 
que  rang  que  la  fortune  les  ait  fait  naître  ,  petit  nombre  de  troupes  qui  formaient  ce 
qui  combattirent  a5  ans  avec  l'étranger  qu'onpouvaitappelersonescoriebienpiui 
pour  déchirer  le  sein  de  leur  patrie.  Signé^  que  son armée^fui  proposèrent  de  sonner  lo 
Napoléon.  Par  l'empereur ,  le  grand-ma*  tocsin,  de  réunir  les  villages  voisins,  et  «le 
réchal ,  signé  comte  Bertrand.»  La  pre-  l'accbmpagner.ffNon,wleurréponditBona- 
mière  place  devant  laquelle  il  se  présenta  parte^nvossentimensme font  connaltreq vie 
fut  Antibes  ;  de  toutes  celles  qu'il  rencon-  je  ne  me  suis  pas  trompé  ;  Ils  sont  pour  moi 
tra  sur  sa  route,  ce  fut  la  seule  dont  le  un  sûr  garant  des  sentimens  de  mes  soldat  s; 
commandant  refusa  d'ouvrir  ses  portes  ceux  que  je  rencontrerai  se  réuniront  à 
à  Napoléon  ^  il  la  laissa  derrière  lui;  mar-  moi  ;  plus  ik  seront  nombreux  ,  plus  le 
cha  sur  Cannes ,  ou  il  fut  reçu  avec  en-  succès  de  mon  entreprise  sera  -assuré  ; 
thousiasme;  puis  sur  Grasse;  et  arriva  ,  restez  donc  tranc^uîlles  dans  vos  foyers.  » 


Corpi ,  précède  put  CambroDne  et  m 
^o  homtDca  d'jiTuni'garile  <jui  étaient  ar- 
rives jusqii'ï  Lsindre.  C'est  U  qu'il  Tut 
rencontre  pur  ratant-garde  d'une  diTÏ- 
Mon  de  600a  liutnmesde  troupes  de  ligne, 
arrivant  de  Grenoble  pour  arrêter  sa 
marcjie  CambraaBcdeaiandaâparlemeD- 
ter;  oni'j  refu)B,etl'tiyant  gtrdiuereti~ 
raitiloriqn'infoiine'decctlc  circonstance, 
BODaparle^'aTau^a,-  mit  pie<li>  terre,  mar- 
cha cfroit  1  un  batHilion  ,  ^  U  tête  de  la' 
garde  quiporuil  l'iirDie(oifslebrB>,ets'ë- 
cria  lortqu^futà  portée  du  rcu;«Celuî  qui 
Toudra  tuenoii  emperenr,  peut  le  faire.  » 
Aceimots,  uncrid';  vive  CempeituTt'i' 
ievade  touscdiéi.  Lesjaldati  se  confon- 
dirent ,  s'embrassèrent  ,  urrachérent  Is 
cocarde  blancbe ,  1t  foulèrent  aux  piedi , 
et  reprirent  arec  enthousiasme  les  cou- 
leurs nalianatei.  Sur  les  ordres  de  Napo- 
léon, les  troupes  fe  mirent  eu  bataille.  nJe 
viens<ileurdil4l  «je  vieniavec  unp  çoignée 
de  braves  ,  ptirce  que  j'ai  compte  sur  le 
peuple  eliur»ons,Le  trône  des  fiourboni 
est  illégitime,  puisqu'il  n'a  pas  et e'  élevé 
parla  nation,  il  est  contraire  à  la  Tolonle 
natiobale,  puisqu'il  u'eïiite  qn0  dans  l'in- 
térêt de  quelques  familles.  On  menace  vos 
pères  des  dîmes,  des  privilège), des  droits 
féodaux  ,  du  rétablissement  de  tous  les 
abus  dont  Tos  vicloireales  ont  délivré».... 
n'eit-ilpos  vrai,  p^sans  ?■ —  Oui  eire,  n 
répondirent- ils  d'une  voix  unanime,  u  dd 
voulait  nous  rattacher  à  la  terre  ;  vous 
venez  nous  délivrer  ! »  Quelque  fa- 
tigué que  fdt  Napoléon ,  il  voulut  entrer 

'le  mtmejour  dans  Grenoble.  Entre  Vi- 
ûlleet  celte  ville,  It  régiment  commandé 
par  Labédoyére,  arriva  îsa  rencontre.  Des 
forces  coDiAdérables  couvraient  les  rem- 
parts de  Grenoble;  les  troupes  de  ligne  et  la 
garde  nationale  étiient  sous  les  armes;  lou. 
te  la  population  eur  pied;  les  portes  fer- 
mées. A  l'a  ppro  che  deNapotéoD. l'air  ret  en- 
titdescrisaei'iWrAi^ïreur.lesportesfn- 
rent  enfoncée*,  et  à  dix  heures  il  entra 
dansla  ville  aux  acclamations  de  l'armée  et 
dn  peuple  ,  parés  de»  couleurs  nationales. 
Le  tour  suivant,  à  deux  heures,  au  milieu 
de  l'ivresse  générale,  il  passâtes  troupes 
en  revue ,  et  partit  aussilât  ï  marche 
forcéepnurseportenurLyon.  Il  toucha, 

.  le  9 ,  à  Bourgoin ,  où  s'élaieot  réunit  tous 
les  villages  enïironnans.  Au  milieu  d'une 
foule  de  voix  confuses,  on  entendait  ces 
crii;  it  NoiUTOuaatteadioiu  depuis  long- 
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temps  pour  délivrer  la  France  de  la  honte  j 
du  joug  étranger  ;  des  prétention»  des  pr<. 
très  ,  et  d^  l'insolenre  des  émigrés  '.  1 
Quoique  ces  dispositions  du  peuple  senii 
sent  merveilleusement  ses  prujets,  VifO- 
léon  n'en  entendît  pas  l'energiqne  ci- 

rireasion  asm  quelqu'tnqaiétude.  Il  vou- 
ait de  l'enthousiïsme ,  m^is  il  craignsit 
l'esprit  de  révolution;  et  l'on  crut  rcmar- 
quecquecettepompepuputaircquiformiil. 
avec  celle  de  son  ancienne  cour,  un  con- 
traste bien  frappant,  humiliait  secrète 
isent  son  orgueil.  De  Grenoble  a  Ljon. 
la  marche  ne  fut  qu'un  triomphe.  Bnni- 

Siartc  était  en  calèche,  environné  d'uns 
uule innombrable  etirrc  de  joie,  a  Oui.s 
)'écriBit-ildetemps-ca-lempa,iiDui,  vcu 
êtes  la  grande  nation  ;  j'ai  salué  la  France 
de  ce  nom,  il  jr  a  vingt  ans ,  sur  mes  pre- 
mier! ebanjps  de  bataille.  *  A  quatre  heu- 
res du  mutin,  un  détachement  dehuisirdi, 
envoyé  à  ta  Guilloliérc ,  l'accueillit  par 
les  cris  de  i/iVe  Ctmptreui- ,  et  le  10  mari 
i8i5,  il  entra  dans  Lyon  ,  iincufheii- 
res  du  soir ,  à  la  tète  des  troupes  en- 
voyées pour  le  aombatlre,  et  tans  mi'îil] 
seul  coup  de  fusil  eut  été  tiré  depuisTiru- 
tiint  de  son  delà rqu ornent.  Il  rendit,  pen- 
dant les  trois  jours  qu'il  passa  dans  cetic 


ville,  un  grand  n 


le  décrets 


popu- 


itres  qui  snpprimaii 
la  noblesse,  et  convoquaient,  sous  le  nf  lu 
de  Cbamp-de-Mii ,  une  assemblée  vmi- 
ment  nationale.  Ces  premiers  actes  de  son 
administrai  i DO,  transmis  avec  célérité  sur 
tous  les  pointa  de  U  France ,  en  exaltant 
RU  plus  haut  point  l'ivresse  causée  pir 
son  retour,  achevèrent  de  (aire  ditparai- 
tre  les  obstacles  qu'on  essayait  d'opposer 
k  sa  marche.  Le  1 3 ,  à  trois  heures  apréi- 
midi,  il  arrÏTBaVillefranchc,  petite villt 
de  jooo  âmes ,  qui  en  renfermait ,  en  es 
moment,  au-delà  de  60,000.  A  Mâcon, 
à  Toumus ,  qui  s'étaient  fait  remarquer 
par  leur  courage  pendant  la  dernière  in- 
vasion ,  les  transports  de  joie  furent  1» 


la  France  à  la  ville  de  Châlons,  qui ,  s  li 

même  époque,  avait  résisté  aux  forces  de 
l'ennemi  ,  et  défendu  pendant  4o  jonil 
le  passage  de  U  S^dne.  Il  donna  la  dé- 
coration de  la  légion-d^onneur  au  maire 
de  St-Jean  de  Losne ,  et  paraissant  re- 
connaître et  condamner  entin  une  des  Ci- 
reurs de  son  premier  règne  qui  avait  él( 
la  plus  fatale  à  la  France  et  \  lui-ménK, 
il  s'écria,  après  l'être  falt'rendre  comp- 
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te  des  traits  de  bravoure  qui  avaient  de  Napoléon.  Nous  en  avons  expliqucf 
illustre,  ^ la  même  époque ,  le  départe-  ailleurs  les  causes;  elles  appartiennent 
xneot  de  Saôneet  Loire  :  uC'est  pour  vous,  toutes  à  l'inconcevable  aveuglement  d'une 
braves  gens,  que  j'ai  institué  la  légion-  famille  qui,  pendant  dix  mois,  n'avait 
d'honneur ,  et  non  pour  les  émigrés  ,  pen-  cessé  de  repousser  les  sages  exetnples  de 
sionnaires  de  nos  ennemis  !  »  Il  rassurait  son  chef ,  et  ne  s'était  montrée  nationale 
les  propriétaires  de  biens  nationaux  qui ,  que  lorsque  sa  tardive  résignation  était 
menacés  par  lesagens  du  précédent  gou-  devenue  inutile.  Le  ai  mars,  il  passa  la 
vernement  d'une  spoliation  prochaine,  r^evue  des  troupes  qui  composaient  la  gar- 
se  réunissaient  de  toutes  parts  autour  de  nisonde  Paris  ,  et  en  par  courant  les  rangs, 
.celui  qu'ils  considéraient  comme  l'unique  il  adressa  aux  soldats  un  discours  qui  excita 
défenseur  de  leurs  personnes  et  de  leurs  les  plus  vives  acclamations  des  troupes  et 
-propriétés.  Les  républicains ,  les  amis  de  du  peuple.  Ces  acclamations  redoublèrent 
la  liberté  de  toutes  les  époques  9  venaient  lorsque  l'on  vit  arriver  le  général  Cam- 
chercher  auprès  de  lui  une  protection  bronne  avec  les  officiers  de  la  garde  .du 
que,  malgré  ses  promesses,  le  gouverne-  bataillon  de  l'île  d'Elbe,  portant  leurs  an* 
ment  royal  n'avait  eu  ni  la  force  ,  ni  le  ciennes  aigles.  Le  itiéme  jour ,  il  forma  son 
pouvoir ,  ni  peut»-être  la  volonté  de  leur  ministère  ;  nommaleducdeVicence  (Cau- 
accorder.  U  ne  pouvait  sufEii'e  à  calmer  laincourt  )  ^  ministre  des  affaires  étrange- 
toutes  les  craintes;  mais  sa  présence  seule  res  ;  le  duc  d'Otrante  (Fouché),  minis- 
faisait  renaître  toutes  les  espérances.  Le  tre  de  la  police  ;  le  comte  CarnoC  9  minis* 
1 7  mars ,  il  arriva  à  Auxerre ,  où  il  fut  tre  de  l'intérieur  ;  le  prince  d'Eckmuhl 
rejoint,  par  le  priùce  de  la  Moskwa  (Nejr),  (Davoust)  ,  ministre  de  la  guerre  ;  le  duc 
et  le  20  ,  à  4  heures  du  matin  ^  il  était  à  de  Gaéte  (Gaudin) ,  ministre  des  finan- 
Fontainebleau.  Il  partit  de  cette  ville  à  ces;  le  duc  Decrès,  ministrede  la  marine; 
7  heures ,  et  seulement  après  avoir  appris  l'arcbichancelier  Cambacérès  fut  chargé 
<{ue  les  Bourbons  avaient  quitté  Paris ,  où  du  ministère*  de  la  justice.  Les  premiers 
il  entra  le  même  jour  ,  à  neuf  heures  et  actes  de  Bonaparte  furent  l'abolition  de 
demie  du  soir  ,  et  au  moment  où  il  y  était  la  direction  de  la  librairie  et  de  .  la  cen- 
le  moins  attendu.  Toute  la  population  qui  sure.  Quelques  courtisans  lui  ayant  fait 
se  trouvait  en  ce  moment  dans  les  rues  entrevoir  ce  qui  pouvait  en  résulter  :  «c  Ma 


par  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui ,  bable,  qu'arrivé  avec  l'intention  de.réta- 
«c  mes  amb ,  vous  m'étouITez.  »  On  se  con-  blir  la  liberté  ,  dont  il  avait  été  si  loug- 
tint  pendant  quelques  instans;  mais  la  temps  l'oppresseur,  les  obstacles  qui  s'éle- 
foule  augmentant  sans  cesse ,  toute  pré-  vèrent  tout-à-coup  devant  lui  changé- 
caution  devint  bientôt  inutile  ;  et  Bona-  rent  ses  résolutions.  Ce  qui  nous  parait 
parte  avait  été  entraîné  jusqu'au  pied  certain,  c'est  que,  dés  ce  moment,  il  cou— 
du  grand  escalier ,  lorsque  ses  aides-de-  sidéra  comme  indispensable,  mab sans  ex- 
camp et  les  officiers  dont  il  était  en-  primer  cette  opinion,  que  partageaient 
touré,l'ayant  pris  dans  leurs  bras,  le  por-  seulement  ses  courtisans  et  quelques-uns 
térent9malgrésarésistance,jusque  dans  ses  des  dépositaires  de  son  pouvoir,,  l'éta- 
apparlemens.  Cependant  le  peuple  ne  ces-  blissement  d'une  dictature  qui,  dans  les 
saitdeseréunirdanslescoursdupalais,dans  mains  d'un  homme  dont  le  despotisme 
lejardin,etsurla  place  du Carrousel.Tou-  n'eût  pas  accablé,  pendant  dix  ans  ,  la 
te  la  nuit  se  passa  dans  cette  agitation.  Le  France,  eût  été,  sans  doute,  un  puissant 
lendemain  ai  9  tout  ParU  assiégeait  le  moyen  de  salut,  mais  que,  dans  tous  les 
château;  et  si  jamais  transports  d'en-  partb,  onétaitmaintenantbienrésoluànc 


possible  de  ne  pas  reconnaître  que  ce    tous  les  corps 

furent  ceux  qui  se  manife»tèreat  au  retour    que  ca  nature  plaçait,  «a  quelque  sortc^ 
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dau  H  «UpeniUucc  (le  CMiieU-dVtat  ).  A  ses  concourarent  alon  k  f  etie  révolalîo»  , 

<]Uelquei  ailukili0>s  prà ,  qui  Kmbliifnt  <le  l'apiDÎon  ;  les  saiis  de  la  Tiberlé  rrpu- 

D'ttrï  nUreri  U  que  poortemparer  l'ex-  blicaioe  comparèrent  (^cte   ad^lionntl 

trémo  luirdïeise  dès  Teritrâ  au  «le  cet  dont  (|ui  rtUbliiiHiF  la  uolileaite  et  créait  iinfl 

IV^reiiiua  fui  devenue  ,  Baguèrn,  lifa'  cambre  des  pain,  avec  les  prodanatioui 

Ule  au  courageux  citoycu  qui  eût  até  le*  du  |aVe  Juan  et  hi  décréta  popuUirrt  de 

faire  euttoilre,  la  raison  et  k  liberté  n'a-  Lj'dd;  ils  jugèrent  qu'ili  étaient  Irompi* 

Talent  jamais  tenu  un  plui  uoLle  langage  et  leur  cuchaotcmeM  finit  avec  leur  et- 

(uo^.DEfEaMOHetHDBAiTiE).!!  fallut  donc  reut.  Les  aiDii|le  la  liberté  raonarcbique 

coDsentir  k  te  montrer  conMilutionncl  ;  *ireRt,  avcciRiIignation  el  dégoût,  cahu- 

mail  (Icpuii  long-temps  l'untipalhie  était  mer  toua  leiicoatus-cansiilte  dugouver— 

deveuuoi  grande  eatri!  LliLeile*elBaliB-  iiement  impérial,  et  preaAix  pour  ba»* 

parte ,  que  laïas  Ici  »elei  du  nouveau  gan-  d'un  gouveroemenl  libre.,  la  plupart  drt 

vernemeBlparaiiiiiii-ntlurcéi.incofaéreD),  inatitutions  émanées  du  detpotiamc  le  p)<i) 

etdemauvaÎBe  grâce,  Juaquei  là  oéanmoina  absolu  et  du  corpa  le  plus  avili.  Enfin,  iill 

l'opinion  lui  étût  demeurée  favorable.  On  m(]me«poque,comineliçaient  à  transpirrï 

coDiervaitl'eipoii'de  lapaix,  surtout  avec  àPBria)rEdécl»rstioDsducoogréadeVli.'ii- 

l'Autricbe  qu'on  a'attiïudait  k  voirae  id-  ne  des  litlaSman  iSi  â,quidétrDi»aicut 

parer  de  lacoalilia&(*),Oa  comptditauc  tout  espoir  de  paix.  Le  aa  avril, nn  dé- 

des  inslitutioiu  liliérolei   hjulement  an-  cret  impérial  Convoqua  k  Parîi  toua  Ici 

noneées.  La  promulgation  de  l'acte  ad-  collèges  électoraux  de  l'empire.  Le  méiiiC 

ditionnel  aux  constitutions  de  l'empire ,  jour,  les  corpa  francs  tiireut  organistSi 

qui  fut  fdilc  le  al  avril,  produisit  inrl'es-  Le  3o ,  on  eut  la  nouvelle  de«  premii-r* 

prit  public  une  impression  tcLtcmenlaou-  mouvemena  dei  annres  eiiDemie*.  Le  il 

daine  etfuncale,  qu'elle  fut ,  nous  devons  moi,  des  repréaentaltoog  énergiques  cuii- 

le  dire  ,  sans  aucune  proportion  avec  les  trc  l'acte  additionnel,  iiirent  adrCMées  i 

fautea  que  ronfermatt  cet-acte.  Troia  coa-  Napoléon.   Le  th ,  il  paaia  en  revue  lu 

—  ' \ .  miHe  fédéré*  de  Parla.  Toutefois,  l'opi- 

[*)  Cet  espoir  était  fondé,  et  il  y  avait  nion,  une  foi*  cbangée,  rien  ne  put  la 

«D  eSet,  en  ce  moment,  de  fortes  raisons  rumener;  et  quoique  la  solennité  oalio- 

de  compter  sur  la  paix.  Le  17  avril ,  N>-  nale  du  Champ-de'Alai  edt  ranimé  dam    1 

poléon  avait  envoyé   en  Autriche,  avec  tous  les  cipurg  l'amour  de  la  patrie,  Fi'f' 

des  dépêche*  et  dos  pleins  pouvoirs  pour  poléon  n'entrait  plus  pour  rien  dans  te 

négociei  au  congrès  de  Vienne  I1:  main-  seatimrni  ;  etsï,  dam  la  crise  terrible  qui 

tien  du   traité    de  Paris,  le   fcarou   de  se  préparaît, le9smisdelaliberlé,vojaal 

Stasaart,   qui  ne  pot   aller  que  inaqu'i  encore  en  lui  l'épée  delà  France, étaient 

Linti.  lie  retour  à  Paris,  datis  la  nuit  eOrayéa  de  l'idée  de  sa  défaite  qui  allait 

du    i3    au    14  mai,  M.    de   Slaturt  fit  rouvrtrlesportesde  Upalrie  ïi'étranger: 

connaître  k  Napoléon  que  u  a'il  voolatt  ils  ne  l'étaient  guéres   moins  de  celle  de 

abdiquer  en  faveur  de  son  fil* ,  »oa-seu-  sa  victoire,  qui  l'eût  ir^fsilliblement  asier- 

lement  l'Autriche  s'y  prêterait ,  mail  qne  vie  de  nouveau  au  despotisme  impérial, 

même  elle  ferait,  au  besoin  ,  cauae  com-  Le  4  juin ,  la  chambre  àea  représenlom 

muue  avec  la  France,  n  On  exigeait  seu~  fut  censliluée  tous  la  présidence  de  Lan- 

Jement  que  celte  abdication  eilt  lieu  avant  jniaaia  ;  et  le  5  ,  le  préndent  <de  la  cham- 

le  premier  coup  d«  canon,  et  que  Napo-  bre  des  pairs  lui  donna  communication 

léon. se  livrât  lisen  beau-père,  qui  luiga—  du  décret  qui  nommait  les  pairs  de  Fran-  ' 

rantistait  son   rétablissement   dans   Itle  cp.  Cepeflant  les  armées  anglaise,  prut' 

d'Elbe,  ou  toute  antre  souveraineté sna-  sienne  et   belge  combiDeci,    prenaient 

logue.  Gea  communications  avaient  été  leurs  posiliona  sur  lesfrootièreade  lalteJ- 

failesde  la  part  de  l'empereur  d'Aatriclui,  giquc  ,  où  elles  se  trouvèrent  bienl6t  eo 

par  le  prince  deWrede,  lorsqae  celui-ci  présence  de  l'armée  française.  Le  7  ,  Bii~ 

revint  de  Vienne àHuiiich,i£inaleipre-  «aparté  ouvrît  qn personne  la  eestion  lé. 

miers  jours  de  mai  ;  il  parait  aussi  qu'a-  gislative  ;  il  reçutle  11,  les  adresses  des 

vant  la  hpieu se  séance  du  i"  juin,  la  chambres,etpartitdcPaTi9lei3auraaiii<. 

Hiusie  avait  autorisé  une  denuade  à-pea-  Le  i3,  il  arriva  à  Avesncs.  Les  force*  d<'< 

près  semblable,  par  l'eutreoù>«  de  la  j:^-  Françaissurcepointe'tateatileSSmiJIefaoai- 

davout  r*taa  de  Bell«ode>  mes  d'infah  terie,-  3 1  mille  de  cavalerie:  3oS 
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bouches-à-feu.  Celles  dfis  Anglais,  Ha-  ta  entendu  ?  «  Le  marechal-de-logis  qui 
novrient ,  Allemands ,  Belges ,  Brultewic-  ne  savait  rien ,  déclara  qu'un  ofEcicr  Ta- 
kois  et  Hollandais ,  de  79  mille  hommes  vait  chargé  de  faire  ce  rapport.  Pendant 
d'infanterie;! 5,600 de  cavalerie;  artillerie  ^e  le  gcfneral  Hénain  e'tait  ainsi  accuse' « 
et  génie  j  ,5oô;  et  a58  bouches-^-feu.  L'ar-  un  boulet  de  canoalui  emportait  la  cuisse, 
mée  prussienne  s'élevait  k  ioa,ooo  homr**  £q  méme^temps ,  plusieurs  oiDciers  s'ef- 
mes  d'infanterie;  18,000  de  cavalerie;  et  forçaient  de  jeter  le  découragement  parmi 
3oo  bouches-à-feu.  Le  grand  quartier-  les  soldats ,  en  donnant  des  détails  exa- 
général  français  était  à  Beaumont,  petite  gérés  Sur  les  forces  de  l'ennemi ,  et  an- 
ville  à  6  lieues  de  Charleroi ,  située  en-»-  nonçant  à  tout  instant  que  l'on  était 
Ire  la  Meuse  et  la  Sambre.  Le  quartieir-  tourné.  Ces  faits  ne  permettent  guéres  de 
généfal  du  duc  de  Wellington  yk  Bruxel-  douter  qu'il  n'existât  dansTarmée  un  sys* 
tes  ;  celui  du  maréchal  Blucher  ^  à  Na-  téme  de  trahis^on  organisé ,  et  cette  opi- 
xnur.  Le  i5  au  matin,  à  l'instant  où  l'on  nio^  qwi  était  presque  générale  parmi  les 
iq>prit,  au  quartier -général  français,  qitf  soldats  |  jetait  une  grande  confusion  dans 
le  comte  de  Bourmont  {vojr,  ce  nom)  Femécutiôn  des  ordres.  Napoléon  ne ren- 
était  passé  la  veille  à  l'ennemi ,  l^apoléoH  tra  à Ffeui us,  ou  ëtaîtsoaquartier-général, 
dit  au  prince  de  la  Moskwa  (  Ney  )  qui  qu'à  neuf  heures  du  soir.  La  journée  du 
venait  de  le  rejoindre  :  «  £hbien,  M.  le  17  9  àe  passa  en  dispositions  réciproques 
maréchal  9  votre  protégé  Bourmont  dont  de  la  part  des  deux  armées.  Le  lendemain 
TOUS  me  répondiez  tant;  que  je  n'ai  place  18 ,  par  on  temps  très-pluvieux ,  l'armée 
qu'à  votre  sollicitation ,  a  passé  à  renne<^  française,  forte  seulement  de  67,000  hom- 
mi.  n  Le  maréchal,  confus,  cherchait  à  mes  et  de  :^4^  bouches-à-feu ,  se  trou- 
ve justifier ,  en  disait  qu'il  auraitrépondu  va  en  présence  de  l'armée  anglo-hoV* 
de  Bourmont  comme  de  lui<mént^;  mais  Na-  landaise  qui ,  appuyée  sur  la  foirét  de  Soi-^ 
poléon  l'interrompit  par  ce  peu  de  mots  snes ,  eomptait  83,ooo  combattans  ,  et 
qui  renferment  un  grand  sens  :  m  AUea,  «So  houches-à^Ceu.  Vers  onze  heures,  la 
M.  le  maréchal,  ceux  qui  sont  bleiu  sont  bataille  commença  par  uue  canonnade  en- 
bleus;  ceux  qui  sont  blancs  sontbUacs.  »  gagée  pair  ^  géuéral  ReiUe,  pour  s'empsH 
Xe  même  jour,  il  força  les  lignes  ennemies  reir  du  château  d*Hougonmont.  Bientôt 
sur  )a  Sambre.  Le  16,  ses  forces  étant  de  les  Français  aperçurent  à  une  distance 
moins  de  60,000  hommes  ,  il  remporta  à  de  deux  lieues .  un  corps  de  toutes  armes 
Ligny',  sur  les  Prussiens  dont  Parmée  s'é-  qu'ils  Crurent  être  celui  du  maréchal 
levait  à  90,000  )  une  victoire  complette,  Grouchy>  mais  qui  était  Tavant-garde 

2ui  fut  décidée  en  quatre -heures.  Forcé  de  celui  de  Bulow ,  forte  d'environ  5  à 
e  se  retirer  en  désordre ,  le  prince  Blu«  6000  hommes.  Un  oiBcier  fut  dépé«hé  à 
cher  (  *  )  qui,  renversé  de  son  cheval,  av  tfit  Groucby  pour  l'instruire  de  cette  circona* 
été  pendant  quelques  instans  au  pouvoir  tance  ;  ce  maréciUI  n'arrivant  point ,  Na- 
des  cuirassiers  français ,  se  rencotitra  dans  poléon  envoya  ^00  chevaux  à  la  ren- 
ia nuit  avec  le  corps  d'armée  de  Bulow  contre  de  l'avant-garde  de  Bulow ,  et  les 
qui  arrivait  de  Liège.  Il  n''est  pas  sans  in-  6t  soutenir  p^  deul,  divisions  du  corps 
térét  de  remarquer  que  pendant  celte  af-  du  comte  de.  Loba» ,  fort  de  7000  hom- 
faire ,  une  foule  de  faux  rapports  arri^  mes  ;  itiais  par  ce  mouvement ,  la  destina- 
raient  de  toutes  parts  à  Napoléon.  Tantôt  tion  de  ce  dernier  eôrps  se  trouva  chon- 
on  annonçait  que  Vâhdamme ,  avec  tout  gée.  En  même  temps,  l'ordf  e  fut  donné  au 
son  état-4Bajor ,  (^ait  passé  à  l'ennemi;  prince  de  la  Moskwa  de  commencer  l'atta- 
tantôt  que  le  major-géuér al  (  Sdult  )  avait  que  et  de  s'emparer  de  la  Hayé-Sainte ,  si^ 
envoyé  de  faux  ordres  de  mouvement,  tuée  sur  la  chaussée  de  Charleroi,  où  était 
Un  marécfaal-de-logis  de  dragons  vint ,  appuyé  k  centre  des  alliés.  Les  acclama- 
tout  éperdu ,  annoncer  à  Bonaparte  u  que  tions  de  >oie  étaient  telles  sur  toute  la 
llsgéneralHénain  haranguait  en  ce  moment  ligne  française ,  à  Tinstant  où  Napoléon  la 
les  officiers  de  sa  diviôon  pour  les  enga»  parcourut,  qu'elles  empêchaient  les  com- 
ger  à  passer  à  l'ennemi  —Comment  sais-  tnandemeas  d'être  entendus.  Il  se  plaça 
tu  cela,»  lui  (UtNapoléon,  u  où  est-il  ?  L'as*  sur  uue  éminencé  près  de  la  ferme  de  la 
•  .  .  ^  ^  '  ■  ..  ^-  ■  Belle-Alliance  »  d'où  il  apercevait  éga- 
*  lement  les  mouvemens  des  deux  armées. 
(  *  )  Mort  le  1 2  septembre  1 8 1 9.  a  «ûdi  >  les  Français  commencèrent  le  feu 
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ares  Bo  pièeeiHeMnon;  ntlrialliv9,pli- 
çint  leun  manea  ^n  arrière  Hci  Cr^lei 
des  hauteur),  pour  «'en  abriler.  l'infanU- 
rie  frjnçaite  i"  pnrta  en  BTanl.  Ce  fat 
alon  que  le»  bagaget  et  lei  voilurei  dei 
«Ilir.,  TOjaot  le  tf  u  l'approcher  ,  ae  prê- 
cîpitrrenl  en  luinalle  »ur  la  roule  de 
Brusellea.  Apr«  difene»  »tljmi«  faite, 
tuccftaiveinenl  sur  les  ligne»  ne  l'infan- 
terie,  par  la  cavalerie  dei  dem  armifet , 
les  Franisia  le  rendirenl  mallres  de  la 
Haye-Sainte  Le  poile  d'Hougoumont,  ti- 
remeot  attaqiiêpar  eiii,  n'était  pa»  moitu 
-Vaillainnientd'^fendiiilonqu'à  quatre heo' 
re»  et  demie,  Napoléon  fui  instruit  par 
le  général  Domonl ,  qo'noe  division  de  8 
■  lOiiOOD  Pi'u9'ien>  du  corp*  de  Butoir, 
débouchait  Hci  bois  de  Frischeroont ,  et 
qu'on  n'avait  encoreflurune  nourelle  du 


Grouchy  ;  et  lur  la  rëponae  oé^tive  du 
duc,  onaature  qu'il  s'ecri»,  en  frappant  du 
pied  -  «  Où  eit  Berthier  ?  Il  aurait  en- 
voyé dix  ordonnances  uu  lieu  d'une,  pour 

■'assurrr  de  la  réception  ilei  ordrea.  n 
Obligé  d'opposer  lei  ^ooo  hommei  da 
comte  Je  Lobau  au  eorpa  de  Bulow ,  Ka- 
poléoB  n'avait  plu»  que  6o,noO  honini«a 

nnur  faire  face  il  l'armer  anglo-bol  la  11  daiae. 

tinuaieal  à  déborder  la  droite  du  corps 
du  comte  de  Lobau  ,  il  le  fit  aecourir  par 
le  général  Dubenoe ,  Jl  la  tète  d'une  diri- 
■ion  de  la  jeune  garde^  tandis  que  par 
l'occupatioa  de  la  ferme  de  la  Haye,  les 
Français  coupaient  la  communicBlioii  en- 
tre l'année  anglo-hoUandaiie  et  le  qua- 
trième eorpi  prussien.  L'arrivée ,  en  ce 
'  moment  ,  du  maréchal  Gfionchy  sur  les 
derrières  de  ce  corps,  eût  laitié  l'ennemi 
MUS  retraite  ;  mais  quoiqu'il  fut  alors  six 
heures  du  soir,  l'on  était  encore  dans 
la  m^me  ignorapce  des  opéraiioni  du  ma- 
réchal, qui  a  foftnellemeiit  déclaré,  dans 
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;,  avait  reçu  l'ordre  de 
it  là  naye-Ssinle  et  de  n 


faire 


ipprlt  l'inoî  ' 
des  Prusiiens  ,  te  voyant 
viveroenl  attaqué ,  à  cinq  heures  ,  par  les 
Anglais  qui  (entèrent  de  reprendre  ce 
poste ,  se  laissa  entraîner  k  son  intrépi- 
dité accoutumée  ;  oublia  l'ordre  qu'il 
avait  reçu  ,  et  déboucha  sur  le  plateau. 
Le  roonrcmcnt  de  celte  masae  de  cavale 
rie  qui  se  portait  en  avaot  au  galop  ,  aun 
cns  de  wii-e  Vtmpmar ,  en  imposa  nn 
inoment  aux  alliés;  rassura  tes  Françiis 
contre  le  prolongement  du  feu  des  Prus- 
(lens  sur  leurs  derrières  j  et  fut  reeardé  , 
par  les  otficiers  qui  environnaient  Napo- 
le*Dii,  comme  le  présage  assuré  de  la  vic- 
toire. Ce  prince  qui  n'en  jugea  pas  de 
même,  dit  au  duc  de  Dalmatie,  "  voilà 
un  mouveiBcnl  prématuré  qui  pourra  avoir 
des  conaequencas  funestes  sur  les  te'sul- 
tats  de  la  journée.  »  Dana  l'impossibilile  I 
d'énoncer  une  opinion  sur  les  motifs  qii  I 
portérent4e  prince  de  la  Moskwa  ï  entre' 
prendre  cemouTentenl  dunt  les  suites  de- 
vinrent, CD  ellrt,  si  fatales,  nous  nenaoi 
écarteronspasdusyst^edecirconspeclian    < 

3ae  nous  avons  adopté ,  daos  lejugement 
es  opérations  mililairei ,  et  nous  laiise- 
roni  aux  bommes  du  métier  et  i  ta  poste-    i 
rite',leioindeprononcer  suretles.  Verssii    • 
heures,  tes Pruiraiena  avaient  engagé  toutes 
leur» forces;  i  G  et  demi 


■t  leurs  fi 


1  gagna 


?iit  déjii  la  I 


k  l'ouï 


âge  du  général  Gour- 


gaud,  sur  la  campagne  de  i8t5,  que  les 
ordres  de  Napoléon  ne  lui  étaient  pas 
parvenus  ,  et  que,  dans  le  cas  m^me  où 
ils  lui  aeraiont  parvenus ,  il  n'edt  pas 
été  en  sop  pouvoir  d'y  obéir^  puisqu'il 
était  Ini-'mëaie  aux  prises  avec  les  I^us- 
sieni  qui  n'eussent  pas  manqué  de  se  per~ 
ter  sur  ses  derrières.  Cependant  le  prince 
de  la  MosLwa  qui ,  à  quatre  heures  eVde- 


Louvain.partoutl'épouvanteetla  nouvelle 
de  leur  défaite.  A  sept  benrrà  et  demie, 
l'armée  française  entendit  eniinta  canon- 
nade dti  maréchal  Grouchy  et  la  jugea 
k  deux  lieues  sur  sa  droite  ;  aussitôt  Na- 
poléon pensa  à  faire  faire  une  attaque  gé- 
nérale pour  décider  la  journée.  Cepen- 
dant les  alliés  étaient  informés  de  l'arri- 
vée du  maréchal  Blucher  ;  ils  apprirent 
en  mcme  temps  celle  du  premier  corps 
prussien ,  et  de  deux  brigades  de  cavale- 
rie anglaise  ,  fortes  de  six  ri^imeiu  ,  et 
qui  venaient  de  rentrer  en  ligue.  Ces  nou- 
velles ,  répandues  en  peu  de  temps  dam 
leur  armée  ,  y  rappelèrent  l'ordre  en.  lui 
rendant  le  courage.  Dans  ces  circonstan- 
ces, critiques  pour  l'armée  française,  dts 
mouvemens  mal  conçus  avaient  aSaibli  sa 
deuiiémeligne  droite.  De  ces  mouvemens 
qui  furent  aperçus  de  la  cavalerie  qui 
occupait  le  plateau  ,  re'sulta  de  sa  part  (la 
l'incertitude  et  de  l'hésitation;  mais  cette 
hésitation  devint  un  véritable  mourement 
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rétrograde  9  lorsqu'elle  aperçut  le  corps  tour  de  lui  que  trois  ou  quatre  de  sesoffi- 
de  Blucher  et  les  deux  brigades  de  caya-  ciers ,  prit  la  route  de  Charleroi.  Ce  fut 
lerie  anglaise  qui  se  disposaient  à  charger,  dans  cette  dernière  position  que,  ne  pou- 
Napoléon  qui  se  préparait  alors  à  faire  exe'-  yant  plus  songer  à  rallier  les  fuyards  9  il 
cuter  l'attaque  générale  dont  nous  avons  chargea  le  général  Grourgaud  de  mettre 
parlé  plus  haut ,  voyant  l'imminence  du  en  batterie  quelques  pièces  qui  se  trouyè- 
danger,  se  porta  à  l'instant,  ayec  quatre  rent  la,  et  de  tirer  sur  la  cavalerie  an- 
}>atai]lons  de  la  garde,  sur  la  gauche  de  la  glaise  qui  s'avançait  rapidement.  Un  mo- 
Hàye-Sainte  ;  eu  remit  le  commandement  ment  après ,  et  presqu'entouré  par  les  en- 
au  prince  de  la  Moskwa,  avec  ordre  ,de  nemis^il  fit  former  en' carré  le  bataillon 
conserver  la  position  du  plateau;  et  fit  de  la  garde,  et  commanda  le  feu.  Ilparais- 
répandre  ,  en  même  temps,  par  son  aide-  sait  décidé  à  ne  pas  survivre  au  désastre 
de-camp  Labédoyére,  le  bruit  de  l'arrivée  de  cette  journée,  et  allait  entrer  dans  le 
du  corps  de  Gronchy.  Le  résultat  de  ces  carré ,  lorsque  le  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
opérations  fut  satisfaisant ,  et  chacun  re*^  qui  était  tout  prés  delui ,  lui  dit:  uAh  !  sure, 
tourna  à  sa  position.  Entre  sept  et  huit  les eunemissont  déjà assczheureux!»  et  ea 
heures  du  soir  ,  deux  brigades  de  cavale-  même  temps,  il  poussa  le  cheval  de  Na- 
rie  hanovrienne  abordèrent  la  ferme  de  la  poléon  sur  la  route  de  Charleroi.  Ainsi 
Haye-Sainte  ,  qui  fut  aussitôt  enlevée.  A  finit  cette  bataille  qui  décida  du  sort  du 
l'instant  un  cri  d's^larme  se  fit  entendre  à  monde,  et  fut,  pour  ly^ipoléon ,  ce  que, 
la  droite  des  Français ,  et  un  mouvement  dix-huit  siècles  auparavant ,  celle  d'Ac— 
général  qui  la  sépara  du  corps  de  Lobau  ,  tium  avait  été  pour  Antoine.  La  perte 
s'ensuivit  aussitôt  sur  ce  point.  Le  dé-  totale  des  Français  en  tués ,  blessés  qui 
«ordre  se  propagea  avec  rapidité  dans  la  restèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  et  pri- 
ligne.  Pendant  ce  temps,  les  deuxbriga-  sonniers,  dans  les  journées  de  Lignv,  des 
des  anglaises  accoururent,et  empêchèrent  Quatre  -  Bras  et  de  Waterloo ,  a  été  de 
le  ralliement  de  la  droite.  Bonaparte  you-  ,  36,94ohommes;  celle  des alliéa,de  58,ooo. 
lut  faire  charger  sur  elles,  mais  il  n'avait  Ce  fut  le  19  juin  ,  entre  quatre  et  cinq 
alors  autourdeluiquequatre  escadrons  de  heures  du  matin  que  Napoléon  arriva  à 
service ,  toute  la  division  de  cavalerie  de  Charleroi  ;  à  dix  heures ,  il  était  à  Philip- 
réserve  de  la  garde  s'étant  engagée  ,  sans  peville,  où  il  expédia  tous  les  ordres  que 
ses  ordres,  sur  le  plateau.  Les  quatre  es-  les  circonstances  rendaient  nécessaires  ; 
cadrons  furent  culbutés  ,  et  la  confusion  et  où  il  laissa  le  major-général  duc  de 
ne  fit  qu'augmenter ,  par  la  retraite  des  Dalmatie ,  pour  rallier  le  grand  quartier- 
corps  de  cavalerie  et  des  quatre  bataillons  général  et  les  corps  qui  se  porteraient  sur 
de  la  garde  qui  tenaient  tête  depuis  plu-  cette  place.  Il  partit  de  cette  ville  le  20  , 


anglo-hollandaise  s'empara  delà  posi-  ayec  quelques  habitans.  Le  même  jour,  à 
tion  ,  si  long-temps  occupée  par  les  Fran-  9  heures  et  demie  du  soir  ,  accompagné 
çais,  qui,  dans  le  désordre  de  la  nuit,  se  au  duc  deBassauo(M2lret)  et  desgénéraux 
battirent  entre  eux.  C'est  dans  cette  re-  Bertrand ,  maréchal  du.  palais  ;  Drouot, 
traite  que,  sommé  de  se  rendre,  Cam-  Bernard,  Labédoyére  et  GrOurgaud,  ses 
bronne ,  commandant  les  huit  bataillons  aides-de-camp,  il  arriva  à  Paris,  non 
de  la  garde ,  qui ,  sans  espoir  de  vaincre ,  moins  préoccupé  de  l'accueil  qu'il  allait  y 
vendaient  chèrement  leur  vie  et  péris-  recevoir ,  et  des  dispositions  de  la  cham- 
saient  un  à  un  sur  le  champ  de  bataille,  bre  des  représentans,  que  du  désastre  qu'il 
fit  cette  immortelle  réponse  :  «c  La  gardé  venait  d'éprouver.  Son  dessein  était  alors 
meurt  et  ne  se  rend  pas.  )>  Le  corps  de  de  ne  passer  que  4^  heures  dans  la  capi- 
Bulow  ayant  repris  l'offensive ,  et  péné-  taie  ,  et  de  revenir  à  Laon  ,  où  était 
trant,au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  par  le  rendez-vous  général  des  débris  de  l'ar- 
ia droite  de  Planchenoit  ,  rendit  tout  mée;  mais  la  rapidité  avec  laquelle  se 
ralliement  impossible  parmi  les  Français,  succédèrent  les  événemens  ne  lui  permit 
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bucrrCi  ;  nrs  inintstrei  ayant  Je'pxrlemcJil;  i|ui  pnriéreni  Nupolcuii  i  abdiquer  ,  daai 

et  plusii-urs  minùlrcs  d'état.  Oa  ilûciita  ud  mamcnt  où  U  chaocc  des  armes  lui 

surlei  meaurFi  leg  plni  prenanlea  ■  prcn-  □dt'nit  encore  An  grands  arualages  à  câte 

dre  ;    on    réiiriut  de  déclarer   Parla  en  de  grands  dangers,  il  n'e^t  pas  douteux 

étui  de  siège  ;  de  ccnToquer  lei  chimbm  qne-ïa  guerre  civile  ne  fûl  alot-a  entre  se* 

à  Tnora  ,  en  portant  daoi  «(ïlte  viHe  le  mati]i,etqueccUeeucrronepût,eapeu 

■ip^edagouTernement;  de  donuerlecom-  de  lempi,  acquérir  un  tel  degré  d*ciilI]()U' 

mandemunt  do  Paril  au  prince  d'Ecl^  «iatme,  d'ënergie  litd'e'tendue ,  daa«  une 

muhl  (Ojivouil)  ;  et  denoinmerle  gène-  grande  partie  ilc  la  France,   qu'elle  eût 

T»\  Clauicl ,  miniitrc  de  la  gaerre.   On  pu  donner  lieu  ,  eQtre  les  alliés  et  loi, 

e'tail  d'avis  que  Bonuparte  ,  en  habit  de  a  des  négociations  qai  euiaeat  rendu  «a 

TOjageet sans  appareil  1  portât lui-m^me  condition  meilleure.  Le  31  juin,   à  la 

Gvi  décisions  aui  chauibrei.  et  déjï  même  suite    d'un   comité   présidé   par   Napo~ 

l'on  miDUtait  le  diacoun  qu'il  y  pronon-  léon ,  et  dani   lequel  il  aiait  fait    Con- 

ecrait ,  loraqu'on  apPffl  l^e  la  plu»  vive  naître  ,  avec   le  lentiment   d'une  éino- 

feroienlation  le  munifeslul  dani  la  chant*  tion  profonde  ,  le  parti  auquel  il  venait 

bre  des  repre'senlani.  Vers  midi,  on  re-  de  s'arrêter  ,  on  rendit  publique  la  dt- 

çut  le  message  par  lequel  cette  chambre  claration  par  laquelle   ce  prince  faisait 

dcclarait  n  permanence ,  et  proclamait  connaître  son  abuicilion  au  peuple  fran- 

traltre  à  la  patrie  quiconque  oierait  la  çais  ;   la  roici  :   >■  Français ,    en    con- 

suipepdre    l^uelquei  instnns  après,  un  mencant  la  guerre  pour  lo  u  tenir  i'iiidé.* 

measage  de  la  chambre deS  pairs  annonça  penoanee  nationale,  je  comptais  sur  la 

3u'elle  venoitdeiuivrel'eiemple  de  celle  réunion  de  tous  les  etforti,  de  toulet  ia 

et  rcprésentans.  A  ces  nouvelles,  tout  volontés ,  el  le  concours  de  tout™  les  au- 

cbinged  dÉ  face,  et  l'on  dîcida  que  les  lorilésuationHlej.-j'éljisfondéàcneapé- 

minislres  sciila  ac  refidraient  aux  cham-  rer  le  sucées ,  et  l'ara' 


brea  pour  y  annoncer  le  retour  de  Napi 
lenn  et  l'etal  des  affaires;  cequi  fut< 
eute  tur-le-cbami;.  La  nuit ,  il  j  eut 
courétencc  entre  les  ministres  et  une  c 
million  de  chacune  des  ehambreJ.  Al'u 
de  celte  conférence  où  l'eaprit  national 
"  ■"   ■"    "Il  énergie,  trois  partil 


déelarations  des  puissances  contre  moi. 
Les  circonstances  me  paraissent  chan- 
gées. Je  m'olfre  en  sacrifice  à  la  haine  des 
ennemis  de  ta  France.  Puissent-ila  être 
aincêrei  dans  leurs  déclarations ,  et  n'eit 
avoir  réeltenftnlFDutu  qu'à  ma  personnel 
Ma  vie  politique  est  terminée,  etje  pro- 
fnrentpropos«siNapoléon:i''.De5eren-  clamemon  fils  sous  le  titredeNapoléonlI, 
dre  le  11 ,  au  point  du  jour,  au  ehàtcau  empereur  des  Français.  Lea  mioistres  ac. 
des  Tuileries;  d'j-  convoquer  toutes  les  tuela  formeront  provisoirement  le  con- 
troupes  de  ligne  qui  ae  trouvaient  en-  seil  du  gouvernement.  L'ialerét  que  je 
cnre  à  Paris;  lea  6000  hommes  de  la  gar-  porte  à  mon  Cls  m'engage  à  inviter  let 
de  impériale;  lea  fédérés;  la  garde  na-  chambres  à  organiser  sàus  délai  la  régence 
tionale;  le  conseil  d'état;  les  minislrts;  pi  par  nre loi.  XJd^teZ- vous  tous  pour  le  Sa- 
de prononcer  l'ajoarnemeot  des  chan-  lot  public,  et  pour  rester  une  nation  in- 
bros.  a".  De  laisser  lea  chambres  s'empa-  dépendante.  Sigaé  Hakiléos,  »  A  peine 
rer  de  l'autorité  et  négocier  directement  cette  abdication ,  ai  nécessaire  au  salut  de 
av.;c  les  Bouverains  alliés,  sans  son  inlcr-  la  France,  fut-elle  connue  de  l'armée  , 
vention.  3".  D'abdiquer  en  faveur  de  son  qu'elle  y  répandît  la  consternation  et  l'ef- 
fila, enremettantlibreraent  l'autoritéen-  froi;  fhc  se  crut abiindonnée,  trahie,  et 
Ire  les  raaina  des  chambres.  Napoléon  re-  Se  livra  auï  trauaporta  du  désespoir  le 
jela  le  second  parti;  délibéra  entre  le  plus  menaçant.  Cepcnriaut  au  mépris  de 
premier  et  le  trolïicme  ,  et  s'arrêta  à  ce  leurs  promesses  les  plus  lolennclles ,  le« 
dernier.Cetinstant  futle  seul,peut-jélre,  deux  puissances  qui  venaient  de  vaincre^ 
où, vaincu  par  l4nécessité,ileulenibraisc  Waterloo, oubliantquelacoalîtionu'arait 
fr.iiichemenlleparlinational;  mai»  il  était  cessé  de  déclarer  que  c'était  à  Napoléoii 
trop  tard  ponr  que  celte  noble  résolu-  Beulqu'ellefaisaitIagucrre,ftdeprotealer 
tioiiqui,  deux  mois  auparavant ,  elVt  aauvé  de  aon  respect  pour  les  droits  des  nationa 
\:  France,  iiifiuàt  maintenant  sur  sa  des-  et  particulièrement  pour  l'indépendance 
tinee.  Quoiqu'on  puisse  penser  des  con-  du  peuple  français,  faisaient  avancer  lem't 
fidéraiiaiistl'inléicl  generul  ou  personnel    îirmées  sur  Paris,  à  marches  forcées.   I^q 


NAP  NAP  265^ 

cabinet  de  lion^res  se  distingua  surtout  ker^  pour  se  rendre  à  Rochefort,  où  l'at- 
par  une  plus  audacieuse  violation  de  tous  tendaient  deux  fre'gates  qui  avaient  ordre 
tes  principes  proclame's ,  de  tout  les  en-  de  le  conduire  aux  e'tats-unis  d'Amérique , 
gageinens  pr  is  par  ses  ministres  ;  et  le  duc  où  le  prince  Joseph ,  son  frère ,  devait  Je 
de  Wellington ,  en  opposition  manifeste  précéder.  La  suite  de  Napoléon  se  çom- 
arec  les  déclarations  du  comte  Clancartj,  posait  de  plusieurs  voitures  ;  il  n'était  ac- 
eut  ordre  de  faire  connaître  au  gouyer-*  compagne  d'aucune  escorte  pendant  ce 
nement  provisoire  français,  que  le  réta-  voyage  qui ,  fait  dans  des  circonstances  à* 
bassement  sur  le  trône  de  la  nrancfae  ai-  peti-près  sembla^bles,  rappelait  celui  de 
née  de  la  maison  de  Bourbon  ,  était  la  i8i4>  Ce  prince  montra  une  grande  rési* 
feule  base  sur  laquelle  illui  fut  permis  de  gnatiou  \  mais  ,  cette  fois ,  la  terreur  d*un 
traiter.  Cependant  l'armée  française ,  réu-  avenir  sur  lequel  l'année  qui  venait  de 
nie  entre  Laon  et  Soissons  ,  et  déjà  forte  s'écouler  n'avait  rendu  aucune  illusion 
jde  76,000  hommes ,  s'était  repliée  sous  possible ,  se  manifestait  sur  «son  passage 
les  murs  de  Paris  ,  où  elle  avait  été  mise  par  des  cris  de  fureur  et  de  dé'^^espoir. 
tous  le  commandement  du  prince  d'Eck-  Le  gouvernement  provisoire  qui  avait  des. 
muhl  (  Dayoust  ).  Lorsque  les  alliés  arri—  motifs  de  craindre  que  des  projets  ne  fus- 
vérent  à  St-Gtermain  et  à  Versailles,  par  sent  fornles  pour  1  enlever  sur  là  route, 
]a  Tallée  de  Montmorency ,  laissant  pen-  avait  multiplié  autour  de  lui  tous  les 
dant  tout  ce  mouvement  leur  flanc  gau-  moyens  de  surveillance  et  de  précaution 
che  entièrement  découvert  et  exposé  à  qu'exigeaient  les  circonstances  ;  et  les  or* 
fanhée  française ,  Napoléon,  alors  re-  ares  les  plus  rigoureux  avaient  été  don- 
tiré  à  la  Matmaison  et  prêt  à  partir  pour  nés ,  à  cet  égard ,  au  général  Becker  ;  mais 
Rochefort ,  apprenant  leur  manœuvre  aucune  tentative  de  ce  genre  ne  fut  faite, 
imprudente  ,  écrivit  au  gouvernement  et  Bonaparte  arriva  sans  obstacle  à  Ro- 
provisoire  «t  qu'en  abdiquant  la  souverai-  chefort.  Il  y  passa  plusieurs  jours  ,  atten« 
neté ,  il  n'avait  pas  renoncé  au  droit  le  dant ,  avec  inquiétude ,  les  passeports  qui 
plus  noble  d'un  citoyen ,  celui  de  défen-  devaient  lui  être  envoyés  de  Paris  pour 
dre  mm  pays  ;  qu'il  connaissait  parfaite-  l'Amérique.  Cependant  les  événemens  se 
ment  l'état  des  choses ,  et  qu'il  était  ccr-  pricssaient  avec  une  telle  rapidité  ,  que 
tain,  si  on  réclamaitses services,  débattre  l'on  se  vit  dans  la  nécessité  de  lever  i'an- 
Pennemi  de  manière  à  donner  ouverture  cre  sans  délai  et  de  mettre  à  la  voile.  Les 
à  des  négociations  plus  avantageuses  ;  mais  alliés  étaient  dans  Paris ,  et  l'armée ,  cam- 
que,  mémo  dans  Phypothêse  de  la  victoire,  pée  sous  ses  murs ,  remplie  do  douleur  et 
il  n'en  effectuerait  pas  moius  son  voyage  de  rage,  avait  été  envoyée  derrière  la  Loi- 
.  sans  délai,  n  Si  l'intention  de  Napoléon  re.  Les  armées  de  la  Vendée  et  de  Bor-^ 
était  franche ,  cette  proposition  est ,  sans  deaux ,  éprouvaient  les  mêmes  sentimens. 
doute 9  l'un  des  plus  nobles  traits  de  sa  £n  un  moment,  la  France  pouvait  rede- 
vie;  mab  outre  qu'un  nouveau  revers'eùt  venir  le  théâtre  de  la  guerre  la  plus  af- 
attiré  sur  Paris  et  la  France,  d'incalcu-  freuse,  si  Bonaparte  ,  dans  la  situation 
labiés  malheurs,  il  est  permis  de  penser,  désespérée  où  le  plaçait  l'imprudente  po- 
d'après  le  caractère  de  ce  prince,  qu'un  litique  des  alliés,  et  trouvant  le  moyen 
succès  remporté  sur  l'ennemi ,  en  rame-^  de  se  soustraire  aux  surveillans  dont  on 
nant  dans  son  cœur  l'espoir  et  le  désir  de  l'avait  environné,  se  décidait  à  &e  mettrç 
)a  vengeance,  l'eut  entraîné  bien  au-  à  la  tète  d*une  des  armées  française»  qui 
delà  peut-être  de  sa  volonté,  et  rallu-  l'entouraient,  et  l'appelaient  à  grands  cris., 
me ,  dans  l'intérieur.,  une  guerre  furieuse,  Soit  que  sa  première  volonjé  fût  iaimua- 
alimentée  de  toutes  les  forces  de  la  coa-  ble  ;  soit  qu'il  eut  jugé  les  moyens  d'éva- 
Jition  qui  entraient  journellement  en  Fran*  sion  impossibles  ;  soit  en6n  que  les  chances 
ce.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  craintes,  que  de  nouveaux  combats  ne  lui  montrassent 
nous  avons  entendu  combattre  avec  beau-  rien  que  d'effrayant  pour  la  France  et 
coup  d'avantage  ,  et  auxquelles  nous  ne  pour  lui-même ,  il  dépêcha  le  comte  de 
j[)rétendons  donner  d'autre  poids  que  ce-  Las-Cases  auprès  d'un  croiseur  anglais 
lui  de  notre  opinion ,  l'offre  de  Bonaparte  pour  s'informer  indirectement  de  lui ,  s'il 
fut  refusée;  et  les  alliés  s'approchant  de  ne  serait  pas  possible  de  passer  sur  un  bâ-. 
phis  en  plus,  ce  prince  partit  dans  la  soirée  liment  neutre  ,  ou  d'arborer  sur  les  deux 
du  29  juin,  accompagné  du  général  Bec-  frégates  le  pavillon  parlementaire.  Les 
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ordres  de  l*amirautè  étant ,  dans  les  deux  seau,  autour  duquel  se  reunirent  plusieun 

Cas ,  de  s'emparer  de  Tun  et  d'attaquer  batimens  armés  qui  éloignaient  les  em- 

les  autres ,  il  fallut  renoncer  à  celte  idée,  barcations  sans  nombre  dont  la  mer  était 

Le  comte  de  Las-Cases  ayant  été  ren-  couverte.  Le  3o  juillet ,  le  colonel  Henri 

Toye  une  seconde  fois  vers  le  croiseur ,  Bunburry  et   M.  Batburst  ,   fils  du  mi- 

celui-ci  l'informa  qu*il  avait  reçu  de  son  uistre  d^  la  guerre ,  partirent  de  Ply- 

gouvernement  l'autorisation  de  conduire  mouth  pour  se  rendre  sur  le  BelUrophon^ 

Napoléon  et  sa  suite  en  Angleterre,  s'il  ju-  et  communiquer  à  lord  Keitb,  amiral  de 

geait  àproposdes'yrendre.AIa  réception  la  flotte,  la  résolution  prise  par  le  cabi- 

de  cette  réponse ,  ce  priuce  prit  la  résolu-  net  britannique,  de  concert  avec  les  puis- 

tion  d'accepter  l'offre  qui  lui  était  faite,  sances  alliées  ,  sur  le  sort  futur  de  IVapo- 

Le  1 3  juillet ,  il  écrivit  la  lettre  suivante  léon.  Le  3i, l'amiral  s'étant  rendu  auprès 

au  prince  régent  d'Angleterre  :  «i  Altesse  de  ce  prince  pour  lui  faire  part  de  cette  dé- 

royale  :  en  butte  aux.  factions  qui  divisent  cision, celui-  ci  en  demanda  la  traduction, 

ma  patrie,  et  au\  hostilités  des  puissan-  et  trouvant  que  l'amiral  ne  l'expliquait  pas 

ces  de  l'Europe,  j'ai  dû  terminer  ma  car-  d'une  manière  assez  claire,  il  lui  arracha 

rière  politique  ,  et  vieii<i ,  comme  Thémis-  le  papier  des  mains,  le  remit  à  lord  Town- 

tocle,  m'asseoir  sur  l''s  foyers  du  peuple  bridge  qui  se  trouvait  présent ,  et  lui  dit 

britannique   Je  me  place  sous  la  protec-  avec  vivacité  :  u  Vous  saurez  peut-être 

tion  de  ses  lois ,  et  en  réclame  la  sauve-  mieux  traduire.  »  Après  ayoir  entendu 

garde  de  votre  altesse  royale  ,  comme  du  cette  lecture  ,  pendant  laquelle  une  pâ- 

plus  puissant ,  du  plus  constant,  du  plus  leur  mortelle  couvrit  son  front ,  et  avoir 

géïK'i'Mix  de  mes  entiemis.  Rocbefort,  le  médité  quelques ins tans  :  a  J'olTrais,  «dit 

1 3  juillet  1 8 1 4*  Sign^  9  Napoléoh.  «  Le  Napoléon,  w  au  prince  régent  la  plus  belle 

lend^'m.iiii  i4-  le  comte  de  Las-Cases  se  page  de  son  histoire  ;  j'avais  l'intention  de 

rrndit  sur  ^'  BelUmphon  II  était  charge  m'établir  en  Angleterre;  j'y  désirais  une  ré- 

d'uMDoncir  que  Nipoloon  lui«méme.  se  sidence  à  trente  lieues  de  la  mer.— Qu'on 

roii'lrait  j(*  jour  S'iivaat sur  ce  vaisseau. Le  me  donne  un  commissaire  ;  je  veux  m^ 

génfral  GMur;>aud   qui  l'accompagnait  ,  fairo  naturaliser  ici. —J'aurais  pu  deman* 

ét-iit  porttMir  de  la  lettre  qu'où  vient  de  der  un  asile  à  mon  beau-père,  ou  àmonan-   - 

lirM  ;  ceuéii-'i-al  avait  en  outre  l'ordre  ver-  cien  ami ,  Alexandre  ;  j'ai  préféré  l'hos- 

b.il  de  Cî.tnmiiiiiquvT  au  prince  récent  le  pitalité  britannique.— L'Angleterre  pour 

d<'>ird"  L\ap'il''on   dr  dobarqti'T  en  An-  rait,   tout  au   plus,  me  traiter  en  pri- 

fjlouM-re  sou.i  l«*  iiovri  du  colonel  Dnroi!  ,  sonnier  de  guerre  ,  puisque  le  drapeau 

et  de  {pouvoir  s'etab'ir .  avec  son  appro-  tricolore   flottait   encore    à    Nimcs   et  à 

b.îîion, 'ijiis  qu'^lipie  province  où  sa  santé  Bordeaux,  lorsque  je  me  suis  rendu.  — 

serait  »e  moins  exposée.    Le  i5,  à  qua-  D'ailleurs,  je  ne  me  suis  pas  rendu  comme 

tre  h'-ures  du  mitin ,  Bonaparte  reyèlu  prisonnier  ou  à  discrétion  ;  j'aurais  fait 

de  Tu  lii  >rji»;  de  colonel  des  chasseurs  de  des  conditions  ;  j'en  pouvais  Taire  ;  on  les 

son   ancienne  j^arde ,  s'ornbarqua  sur  ie  eût  accep«é(.'s  ,   ou  au  moins  débattues, 

brick.    V  fuperuier  ^   arme    en    parleraen-  —  Je  ne  consentirai  jamais  à  passer  à  Ste- 

tain;,  et  se»  rendit  à  la  croisière  anglaise  Helènc,p)«rnequelecliinatdecetteîletn'est 

où  les  vents  v^outrair  "s  et  K»  marée  ne  lui  contraire  ,  et  que  j*ai  l'habitude  de  faire 

perraire.it  d'arriver  (pi'à  huit  heures.  Tl  y  vingt   lieues   par  jour;  si   l'on  me   force 

fui  reçu  avec  ho;mt  iir  et  respect.  Sa  cou-  d'y  passer,  je  périrai  avant  trois  mois,  et 

trnance  était  ferme.   «  Le  sort  m'amène  alors  l'Angleterre  sera  responsable  démon 

chez  uion  j)lus  cruel  ennemi  ,  u  dit-il  ,  i»  assassinat.  — J'aurais  pu  faire  en  France 

nrrs  je  com])te  sur  sa  loyauré.  i»  Bientôt  une  Ic^ngue  guc^rre  de  partisans,  puisqu'a- 

après  on  appareilla.  Bonaparte  et  sa  suite  vee  Goo  hommes  j'ai  détrôné  le  roi  qui  en 

eoncevaienilesjjlusheireuscsespérances,  avait.  3oo,ooo.  —  Waterloo  perdu  paries 

pendant  le  trajet  des  côtes  de  France  à  allir'i  eut  causé  hnir  ruine  ;  pour  moi,  ce 

Plymoutli;  mais  leur  illusion  fut  prouip-  n'était  qu'un  échec  qui  replaçait  la  cam- 

l«'iueni  déiruitc.  Le  2G  juillet,  le  liellè-  pagne  clans  l'assiette  la  plus  favorable,  et 

rojyhnn  mouilla  à   Plymonth.   A  peine  y  la  plus  périlleuse  pour  eux.  Avant  le  ï5 

eut-il  jeté  l'ancre ,  que  tout  prit  autour  juillet,  il  me  revenait   i3o, 000  hommes 

dt?  lui    l'air   sniistrc  et  menaçant.  Tonte  sur  l'Aisne ,  cnLrc  Laon  et  Soissons.  Mon 
comniiinicalion  fut  inlerdilc  avec  le  vais-    abdication  ,  faite   au  besoin  de  la  coa- 
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les  ,  laissant  leur  ilanc  gauche  entière-  Je  suis  venu  sur  ^invitation  du  capitaine 

ment  à  de'couvert  et  exposé  à  l'arme'e  lui-même  )  il  m'a  dit  qu'il  arait  ordre  du 

française.  Quand  je  connus  cette  impru-  gouvernement  de  me  recevoir  ,  et  de 'me 

dence,  à  laquelle  la  timidité  de  votre  Wel«  transporter ,  ainsi  que  ma  suite ,  en  An- 

lington  ne  me  permettait  pas  d'abord  de  gleterre,  au  cas  que  cela  m'eût  été  agréa» 

croire,  je  demandai  à  me  mettre  ,  comme  ble.*Comptant  sur  cette  assurance ,  j'ac- 

général,  à  la  tête  de  l'armée  française.  Je  ceptai  cette  offre  afin  de  me  mettre  sous 

tombais  ,  avec  toutes  ses  forces ,  sur  le  la  protection  de  la  Grande-Bretagne.  Ou 

flanc  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi  ;  je  moment  où  je  montai  à  bord  du  Belléro^ 

sauvais  ^  pour  le  moment ,  la  capitale  ,'et  phon ,  j'avais  droit  à  l'hospitalité  anglaise, 

prévenais  une  capitulation  où  rien  n'a  été  Si  le  gouvernement ,  en  donnant  au  capi- 

stipulé  ni  pour  les  droits  ,  ni  pour  les  ga-  taine  du  BeUêropkon  des  ordres  pour  me 

ranties    de   l'armée.   Dans    ces   circons-  recevoir ,  moi  et  ma  suite, n'a  voulu  que 

tances,  je  le  repète ,  je  me  suis  présenté  me  faire  tomber  dans  un  piège,  il  a  forfait 

volontairement   pour  passer  en  Angle  >-  à  l'honneur  et  dégradé  son  pavillon.  Si  cet 

terre  comme' son  hôte;  et  ne  puiè,  sans  acte  a  lieu,  les  Anglais  auront  parlé  en— - 

que  tous  les  droits  soient  violés,  étre're~  vain  à  l'Europe  de  leurs  lois  et  de  leurs 

gardé  ni  traité  comme  prisonnier.  it  -—  A  libertés.  La  confiance  dans  la  bonne  foi 

la  suite  de  ces  observations  qui  furent  de  l'Angleterre  est  anéantie  par  l'hospi— 

écoutées  dans  un  grand  silence,  et  aux-  talité  An  Bellérophon.  J'enappebe  àl'his- 

quelles  lord  Keilh  ne  fit  aucune  réponse,  toire.  Elle  dira  :  Un  ennemi  qui,  pendant 

Napoléon  passa  encore  quelques  minutes  vingt  ans,a  fait  la  guerre  au  peuple  anglais, 

sur  le  pont ,  et  se  retira  dans  sa  chambre  vint,  dans  son  infortune,  chercher  un  asile 

pour  y  rédiger  une  protestation  solennelle  sous  la  prolectionde  ses  lois.  Quelle  plus 

contrôla  décision  du  cabinet  anglais.  Sans  forte  preuve  pouvait-il    lui  oiïrir  de  son 

exiamner  ici  jusqu'à  quel  pointée  prince ,  estime  et  de  saconfiance  ?  mais  comment 

en  s'abandonnant  à  la  foi  britannique,  l' Angleterre  à-t-elle  payé' une  pareille  ma- 

était  libre  de   prendre  un  autre  parti,  gnanimité?  on  affecta  de  lui  tendre  une 

il   est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  les  main  bospttaliére,ct  quand  il  se  fut  livré... 

mesures  que  ce  cabinet   a  prises   à   son  on  le  sacrifia.  A  bord  du  i9e//e>o)9Aon ,  en 

e'gard,  la  plus'  odieuse  violation  de  tous  mer,  le  4^oùt  x8i5.  Signé  Napoléon.  i> 

les  droits  du  malheur  et  de  Thospitalité.  lie  3  août,  le  Northumberland ^  destiné  à 

On  a  prétendu  justifier  ces  mesures  par  conduire  Napoléon  à  Ste  Hélène,  fit  voile 

l'assentiment  des  puissances  ;  nous  igno—  de  Portsmoulh  pour  Plymouth.  Le  6,  en 

rons  quel  degré  de  confiance  peut  être  approchant  de  Torbay,  il  vit  venir  à  lui 

donné  à  cette  assertion  ;  mais,fût'>elle  fon-  deux  vaisseaux  de  guerre,  dont  Tun  était 

dée,  depuis  quand  le  nombre  des  compli-  le  Tonnant^  monté  par  l'amiral  Keith  ,  et 

ces  diminuerait-il  l'horreur  de  l'attentat?  l'autre ,  le  ReUèropkon  qui  portait  Bona— 

Au  reste  ,  les  longues  et  inutiles  barbaries  parte.  Le  Northumheriand  les  héla  et  de* 

exercées  paf  le  geôlier  de  Ste* Hélène ,  et  manda  le  général  Bonaparte  qui,  depuis 

surtout  les  sentimens  connus  d'un  prince  quelques  jours.,  n'était  pas  sorti  de   sa 

du  Nord ,  ne  suffiraient^ils  pas  pour  prou-  chambre.  Le  comte  Bertrand  vint  le  pre- 

ver  qu'un  sentiment  de  haine  et  de  ven-  niier,  et  dîna  à  bord  du  7V>/x/xan£,.avec 

g^nce,  bien  plus  que  la  sûreté  de  l'£u-  l'amiral  Keith  et  sir  Georges  Cockbum. 

rope,  a  présidé  aux  résolutions  des  oligar-  Après  le   diner  ,  les  deux  commandans 

ques  de  Londres.  Le  4  août,  Napoléon  et    le  comte    Bertrand   se    rendirent  à 

remit  à  l'amiral  la' protestation  dont  yous  bord  du  'Bellèrophon  f    Bonaparte  était 

avons  parlé  plus  haut  et  qui  fut  à  l'instant  monté  sur  le   pont   pour    les   recevoir, 

rendue  publique;  la  voici  :  u  En  présence  Quelques   instaos    avant    leur  arrivée  , 

*de  Dieu  et  des  hommes,  je  proteste  ici  ses  armes  lui  avaient  été  enlevées,  non 

solennellement  contre  la  violence  cxeiv  sans  une  grande  opposition  de  la  part  de 

cée  envers  moi.  Contre  la  violation  de  sa    suite.    Après  les    civilités    d'usage  , 

mes  droits  les  plus  ^acrés,  on  a  porté  ,  lord    Keith    annonça  à  ce    prince  qu'il 

par  la  force  ,  atteinte  à  ma  personne  et  à  devait  être  transféré  du  BelUrophon  sur 
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/«  Nothumteriaitd.   Napoléon    pinlciU  iiaïu. La  comte  Berlrioil  mît  lepremii 

immeJuilcmeul eanUi;  cnllc  uonTclIaviO'  piedwrlppontjNapi  Génitif  sui>it,ft m 

lence,  et  dit  ;  «  Je  do  m'iittcnthli  p»  i  tu  l'ichelle  da  vjiucjiii  avec  la  vtru 

E*la;iGlle  poul«ia  m'y  ntlMidrp  ;  jo  iic  d'un  marin. La^»rniionela>I  lulle  pani  et 

ooMDii  p  u  iju'on  pi>i«<.' faire  d'ulijeclioa  lui  rendit  i»  liomieurBdiigi  uugÔDéril.  Il 

r*HioiinBt<la  cnntie  ma  rùideDCC  en  Ad-  àta  àna  chapeau ,  et  •'■vaiiçant  vrn  lir 

gleterre  pOBF  le  rfitedd  maTie.  '•Le»  ami-  CocLburnajf  «ui«  a  tot  ordres,  i>  luidit- 

t-aux  De  ÔrcDt  aueolie  repoiui'.  nn  offifier  il  ;il  le  rôtira  eiwuite  dans  la  cabine  qn'ol 

anglais  qui  était  pria  de  lui,  dît  qne  ■'il  avait  nirubliV  avec  une  (rande  étéganM. 

n'avait  pM  élé  envoyé  ù  Sle-Hélene,  il  Lp  même  jour,  dinf  l'aprPs-mMi,  lorè 

rit  tlé  lifre  1  la  Buuie.  h  Dieu  me  garde  Keiih  prit  coogê  de  lui  el  ristourna  b  boti 

dea  Buses.i'  ropritvÏTraient  n*pal«oa.i-ii  du  Taatiaal.  Ënân ,  aprèa  quelques  jourti 

n^rdant  legcoeM  Etarkraodrifnleraot  p>>ndiintleiqiieliiln'aTaiiceuedeicmoB- 

Ici  cpaulïi.    Sir  Gcorgea  CocLliurn  lui  trrr  «fiable  et  communïcatif ,  l'eicadrt 

ayant  dit  alori  >t  k  <fiMe  beurp  vie wlrai-  lortit ,  le  1 1  août ,  du  canal  pont  se  ren- 

ji' doBuin,  grnc'ral,  «t  pourrai-je  vou<  dre  a   l'ilc  de  Ste- Uélèiie.  Aa  mnmenl 

tecefiÀr  t  baril  daNo'lhuinb»riandi''ntlià-  où   ell«    traicna     la    Maocfae  ,    Napo- 

jtolràn  moutra  ijjuelqu'éioiiiieaieBt  à  ce  leon  litaît  >iir  le  pout  avec  toute  sa  luttc. 

nom  ih-  gential,  et  repondiln  "a  dix  heu-  En  apweerant  )a  pointe  du  cap  de  la  Hd- 

m.  H  Après  qaelques  questioiM  aur  Ste-  gue  ,  il  âta  ton  cbappau  g  étendit  la  mab 

Hi'li'ne,  il  changea  de  coBvrraaIJoa;  a'ex-  ver)  les  c<Uea  de  France  ,  et  t'ëcria  d'une 

liala  en  iutectivea  coutre  leminittére  brî-  Toix  altérée  :  a  Adieu,  terre  dea  braTcai 

tanuiquej  ae  plaignit  de  coDveaa  de  l'in-  quelque!  perfides  de  moioi  et  la  grande  n» 

décente  airectalian  que  l'on  mettait  ï  ne  tion  serait  encore  la  maitreue  du  mondo 

loi    donner  d'autre  quaJite  que  celle  de  A  celle  exclamation  dont  il  noui  est  plw 

g»Himl,vt  ajouta  ;  uVouam'afeï  reconna  facile  d'jdmirer  la  grandeur  que  de  r(|- 

comme  premier  cooaul  i  voua  ra'avra  eu-  coDuaitre  la  juatesie  ,  les  olliciers  ttéoe- 

voye    dm   ambaBSodeuri   cummc   aouve-  raux  manifcatéreot  lapiua  vive  e'motion; 

rain....  t  II  aurait  pu  ajouter  que  l'An-  leafemmea  fondirent  en  pleur*  ;  et^ona- 

glelerrc  lui  aviitpropoie  de  reconnaître  parte  couvrant  aon  vitagc,  te  retira  daU 

«nlui.  a  certaiiiei  eouditioiu,  la  dignité  aa  cabine, d'oùil  ne aortitpliMqu'onn'cdt 

royale.  Ion  dra  négocidlioiu  dcFoï  cl  de  gagné  la  bauto  mer.  Eh  quoi ,  en  ce  mo- 

L4udcr.^Hk■,  en  ^8olJ;^t   qu'elli:   l'avait  ment  même.  Napoléon,  oubliant  et  Ki- 

otitcieilenient    reconnu   comme    enipe~  Dominguet  et  l'Espagne,  et  Moscou  ,n'ac- 

reur ,   lors   du  traité  de  Châlillon-tur-  onaait  que  quelifueê  homnes  det  effroyk- 

Seiae,  en  i8i4--.  Mats  l'évidence ,  laini-  blea  calamitéi  dont  la  France  était  main- 

ticc  ,  la  bonne   foi  aont-ellet  eonptiet  tenant  accablée  Ainsi  doucnulaouvetùr, 

^ur  quelque  chose  dansi'ididme  actuel  Bolre^et,  nul  remord  n'agitait  aon  ame! 

du  cabinet  britannique  1  Apre*  lui  avoir  11  ne  se  mmptait  pour  rien  dans  leimal- 

rappelé  que  la  chaloupe  du  A'orthumier-  heurs  du  monde  l  Nous  cberchcrions  ina- 

tand  viendrait:  le  prendre  le  lundi  matin  tilement  des  expreasiona  pour  peindre  un 

7  août,  lordKeitb  el  sir  GeorgA  prirent  lel aveuglement  ou  unteldélirel...  Aocnn 

congp  de  lui  et  ae  retirèrent.  Le  lundi ,  à  incident  ne  troubla  la  travM*iée  qui  dura 

onie  lieores.  lord  K^ithfe  rendit  à  bord  deux  mois.  Pendant  ce  long  trajet,  Ha- 

du  BetUntphon  powr  recevoir  Bonaparte  poléoii  phs»it  toute  la  matinée  dans  u 

et  ta  suite,  dans  la  chaloapedu  T'onnanr.  chambre.   Vera  les   cinq   heures  ,  il  le 

A  peine  y  fut-^l  descendu,  qu'il  ota  iMi  rendait   dans    la    |alle    à  manger  ,    et 

cli:)pcBu  et  salua  Témiipa^  du  vaisiPtu  jouait  aux  échecs  avant  le  diner.  Peni&nl 

qu'il  qwttaii.  Va  prolond  silence  régnait  le  repas  il  parlait  peu.  Quoique  son  habi- 

en  ce   moment  sur  U  BtlUtophon.   Un  tude  fût  autrefois  de  ne  rester  àjabte 

nommé  Maingand,  ihirnrgicn  de  Bonu-  (pi'envirou  iSou  lo  miiiulea,  maintenant 

par>e,By3nl  refusé  de  le  suivre,  ledocteur  le  dîner  durait  deux  heures,  ce  qui,  pour 

O'Méa  ni,  chirurgien  de  ce  vaisseau, homme  li]i,étaiE  un  supplice  qii'ilncpouvaît  end* 

d'un  talent  distingué  eb  d'un  >oble  carae-  rer.  Aussi  lurappor tait-on  du  café  au  bout 

tére,  obtint  de  lord  Kcith,  la  permission  d'une  heure,  après  c^oï  il  alUit  ae  pro- 

depasser  tur  k  Northumbtrland,  qui  fut  mener  sur  le  pont;  c'était  le  seul  moment 

joint,  versinidi,  par  la  chaloupé  du  Ton-  où  il  paraissait  ea  pSblic.  Il  envoyait  alors 


